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INTRODUCTION 


SI- 


Malgré  la  certitade  puisée  aa  fond  de  notre  conscience  d'ayoir  traité 
sérieusement  une  ceuvre  sérieuse^  nous  croyons,  en  écriyant  le  titre  de 
ce  lÎYre ,  avoir  besoin  de  prémunir  les  autres  contre  une  impression  dont 
nous  avions  nous-mème  été  frappé,  de  rassurer  quelques  lecteurs  ef- 
frayés ,  et  de  mettre  un  travail  de  grammaire  historique  et  philosophique 
à  couvert  sous  le  nom  respecté  d  un  homme  qui  fait  autorité  en  cette 
matière. 

•  U  n'y  a  personne,  disait  Nodier,  qui  ne  sente  qu'il  y  a  cent  fois 
plus  d'esprit  dans  l'argot  lui-même  que  dans  ralgèbre...  et  que  l'ar- 
got doit  cet  avantage  à  la  propriété  de  figurer  l'expression  et  d'imagi- 
ner le  langage.  Avec  l'algèbre ,  on  ne  fera  jamais  que  des  calculs  ;  avec 
l'argot ,  tout  ignoble  qu'il  soit  dans  sa  source,  on  referait  un  peuple  et 
une  société  (!)•  »  —  «  L'argot,  dit-il  ailleurs,  est  généralement  composé 
avec  esprit,  parce  qu'il  a  été  composé  pour  une  grande  nécessité,  par  une 
dasse  d'hommes  qui  n'en  manquent  pas ,  »  etc.  (2). —  «  L'argot  de  la  po- 
pulace, qui  a  été  fait  par  des  voleurs,  étincelle  d'imagination  et  d'esprit  (3).  » 
—  «  Ce  serait  faire  beaucoup  d'honneur  à  l'argot  que  de  le  ranger  parmi 
les  patois.  L'argot  est  une  langue  factice,  mobile ,  sans  syntaxe  propre, 
dont  le  seul  objet  est  de  déguiser,  sous  des  métaphores  de  convention ,  les 
idées  qu'on  ne  veut  communiquer  qu'aux  adeptes.  Son  Tocabulaire  doit 
par  conséquent  changer  toutes  les  fois  qu'il  est  devenu  familier  au  de- 
hors, et  on  trouve  dans  le  Jargon  de  Vargot  réformé  des  traces  fort  cu- 
rieuses d'une  révolution  de  cette  espèce.  Les  hommes  de  tout  pays  qui 
parlent  l'argot  ou  une  langue  analogue  forment  la  classe  la  plus  vile,  la 
plus  méprisable  et  la  plus  dangereuse  de  la  société  ;  mais  l'étude  de  l'ar- 
got, considérée  comme  œuvre  d'intelligence,  a  son  côté  important  y  et  des 
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tables  synoptiques  de  ses  synonymies  on  divers  temps  ne  seraient  pas  sans 
intérêt  pour  le  linguiste.  » 

Voilà  ce  que  Nodier  disait  de  Vargot  dans  son  catalogue  de  1844 ,  au 
n**  198.  D'un  autre  côté,  l'auteur  du  Dernier  jour  d'un  condamné,  après 
avoir  rapporté^  au  chapitre  XYI ,  les  sept  couplets  d'une  chanson  d'argot , 
qu'il  met  dans  la  bouche  d'une  jeune  fille  de  quinze  ans ,  ajoute  :  «  G*était 
une  chose  repoussante  que  toutes  ces  monstrueuses  paroles  sortant  de 
cette  bouche  vermeille  et  fraîche.  On  eût  dit  la  bave  d'une  limace  sur  une 
rose.  —  Je  ne  saurais  rendre  ce  que  j'éprouvais  ;  j'étais  à  la  fois  blessé  et 
caressé.  Le  patois  de  la  caverne  et  du  bagne,  cette  langue  ensanglantée  et 
grotesque^  ce  hideux  argot,  marié  à  une  voix  de  jeune  fille,  gracieuse 
transition  d'une  voix  d'enfant  à  une  voix  de  femme  !  tous  ces  mots  dif* 
formes  et  mal  faits,  chantés»  cadencés,  perlés  1  » 

Telle  est  l'impression  produite  par  l'argot  sur  le  eondamné  à  mort ,  ou 
plutôt  sur  son  éloquent  interprète,  qui  n'a  besoin  que  de  quelques  mots 
pour  caractériser  à  merveille  cette  langue  étrange,  si  riche  en  expressions 
immondes.  Sans  doute  elle  ne  m'inspire  pas  moins  de  répugnance  qu'à 
hii ,  qu'elle  soit  dans  la  bouche  d'une  jeune  fille  ou  dans  celle  d^un  vieux 
larron;  sans  doute  je  n'entends  jamais  parler  argot  sans  un  sentiment  de 
frayeur  et  de  tristesse  qui  remue  tout  mon  être  ;  et  malgré  cela  j'ai  toujours 
éprouvé  une  envie  irrésistible  de  me  familiariser  avec  les  formes  de  ce 
mystérieux  jargon,  et  de  me  rendre  compta  de  ce  qu'il  est ,  dç  ce  qu'il  a 
pu  èlre,  non-fieulement  en  France ,  mais  encore  dans  les  autres  parties  de 
l'Europe.  C'est  chez  moi  une  curiosité  comparable  à  celle  du  digne  Fa- 
r^Dit-Dttch&telet ,  cet  homme  au  cœur  si  pur,  dont  la  vie  se  passa  dans  le 
contact,  dans  l'étude  des  impuretés  de  toutes  les  espèces  ;  curio&ité  encore 
plus  semblable  à  celle  du  missionnaire  anglais  George  Borrow,  qui ,  au 
début  de  son  livre  sur  les  Bohémiens  d'Espagne,  avoue  s'être  toujours  in- 
variablement intéressé  à  cette  race,  et  n'avoir  jamais  entendu  prononcer 
le  nom  de  Gupsy  sans  être  agité  de  sentiments  difficiles  à  définir,  mais 
dans  lesquels  prédominait  un  plaisir  étrange.  A  tout  prendre,  ce  plaisir 
n'est  peut-être  que  celui  dont  les  femmes  et  les  enfants,  surtout  les  na- 
tures nerveuses,  se  montrent  si  avides,  et  qui  les  porte  à  suivre  les  dé- 
bats des  cours  d'assises,  à  se  pencher  sur  un  abime  dont  la  vue  fait  refluer 
tout  le  sang  au  cœur,  à  contempler  des  cadavres ,  ^  reptiles  et  des 
monstres. 
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De  tout  temps  il  y  a  eu  des  gaenx  y  des  voleurs  ;  c'est  une  de  ces  vé- 
rité qui  n'ont  nullement  besoin  d'être  démontrées.  Ce  qui  n'est  pas  aussi 
comm,  c'est  leur  histoire  dans  l'antiquité  (4)  et  dans  le  moyen  âge,  leur 
organisation  en  bandes,  leurs  coutumes ,  et  le  langage  dont  ils  se  servaient, 
soit  pour  communiquer  entre  eux ,  soit  pour  dérober  la  connaissance  de 
leurs  secrets  à  la  justice,  et  de  leurs  projets  À  leurs  victimes  ;  et  cependant 
il  n'y  a  pas  à  douter  que  les  vagabonds  et  les  voleurs  des  anciens  temps 
ne  se  comportassent  comme  ceux  de  nos  jours  :  les  mêmes  nécessités  en- 
gendrent les  mêmes  moyens  d'y  parer. 

Ce  serait  un  livre  bien  curieux  que  celui  qui  nous  aurait  conservé  la 
manière  de  vivre  et  les  exploits  des  Cartouches ,  des  Mandrins  et  des 
gueux  et  bélîtres  de  Bome  et  d'Athènes  ;  mais  Tbistoire  et  la  poésie  n'ont 
pas  daigné  descendre  jusqu'à  ces  héros,  que  je  soupçonne  de  faire  partie 
de  ceux  dont  Horace  disait  : 

Multi,  sed  omnes  illacrymabiles 
Urgentur,  ignotiqne  longa 
Nocte,  careut  quia  vate  sacro. 

(HoBAT.,  Od.  9,  lib.  lY.) 

Il  nous  £aut  donc  renoncer  à  savoir  si  ces  grands  hommes  ineoiuius , 
giios  fama  obscura  reeondit,  comme  dit  Virgile  (5),  parlaient  nn  urgH 
qoelconque. 

Toutefoia,  un  rimeur  du  dernier  siècle  y  auquel  l'idée  vint  de  célâurer 
un  héros  du  même  acabit ,  dans  un  poëme  peu  fait  pour  accroître  la  ré» 
patation  de  l'un  ni  pour  en  donner  à  Tautre,  Nicolas  Ragot  ^  dit  Granval , 
ne  craignit  pas  d'avaucer,  après  Fur etière,  que  ce  mot  venait  de  la  ville 
d*Ârgos,  en  Grèce.  C'est  lorsqu'au  diant  X^  réunissant  son  héros  avec 
quelque^uns  des  principaux  de  sa  bande  et  leurs  maîtresses,  au  cabaret 
de  la  CoartiUe»  il  fait  dire  par  Cartouche  à  Lisette,  son  Moie  : 

Votre  aspect,  ma  déesse,  embellit  seul  ces  lieux... 
Je  veux  sur  votre  nom  faire  des  anagrammes  p 

Des  sonnets,  des  chansons,  des Je  veux ,  en  un  mot , 

Employer  eomme  il  faut  le  plus  sublime  argot. 
Je BM sarj^anaraL  Qaa Tousserez Goalente y    . 
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Vous  qui  parlez  si  bien  cette  langue  channante  ! 

•—  Mais,  à  propos  à' argot,  dit  alors  limosin  , 

Ne  m'apprendrez-vous  pas ,  vous  qui  parlez  latin , 

D'où  cette  belle  langue  a  pris  son  origine? 

—  De  la  ville  d*Argos,  et  je  Tai  vu  dans  Pline , 

Répondit  Balagni  ;  ]e  grand  Agamemnon 

Fit  fleurir  dans  Argos  cet  éloquent  jargon. 

Comme  sa  cour  alors  était  des  plus  brillantes, 

Les  dames  de  son  temps  s*y  rendirent  savantes. 

Electre  le  parlait ,  dit-on ,  divinement; 

Iphigénie  aussi  Fentravait  gourdement. 

Jusqu'aux  champs  phrygiens  les  Grecs  le  transportèrent, 

Tous  les  chefs  en  argot  leurs  soldats  haranguèrent , 

Connaissant  quelle  était  sa  force  et  sa  vertu 

Pour  pouvoir  relever  un  courage  abattu. 

J*aivu,  s'il  m'en  souvient,  dans  Ovide  ou  Virgile, 

Que ,  lorsqu'on  disputa  pour  les  armes  d'Achille , 

L'éloquent  roi  d'Ithaque  eu  eût  été  le  sot 

S'il  n'eût  pas  su  charmer  ses  juges  en  argot. 

Cartouche  9  ayant  ensuite  repris  la  parole ,  non-seulement  approuve  le 
discours  de  Balagni^  mais,  poussant  encore  plus  haut  l'origine  de  Targot, 
il  la  fait  remonter  jusq[u'à  la  conquête  de  la  Toison  d'Or  (6). 

C'est  là  y  à  notre  sens,  une  témérité;  mais  de  quoi  des  scélérats  tels 
que  Cartouche  ne  sont-ils  pas  capables  ?  Nous  ne  voudrions  pour  rien  au 
monde  qu'on  nous  crût  son  complice,  surtout  dans  une  entreprise  aussi 
périlleuse  que  la  recherche  de  l'étymologie  du  mot  argot. 

Plus  braves  que  nous,  plusieurs  savants  l'ont  tentée,  et  n'ont  pas  douté 
un  seul  instant  qu'ils  n'eussent  réussi.  Le  Duchat,  dans  sa  note  14  sur  le 
livre  n,  chap.  xi,  de  Babelais  (7),  dit  que  ce  mot,  «  qui  proprement  si- 
gnifie le  jargon  des  Bohémiens,  vient... ,  très-vraisemblablement  de  Ra- 
got, par  une  légère  transpositioa  de  lettres,  et  non  pas  de  la  ville  d'Ar^ 
gos,  »  etc«  Ragot  était  un  fameux  bélître,  contemporain  de  Louis  XII  et 
quelque  peu  de  François  P',  souvent  cité  par  les  écrivains  de  l'époque  (8), 
et  que  les  gueux  du  temps  considéraient  comme  leur  législateur,  s'il  faut 
en  croire  Noël  Dufail  (9).  «  C'est  de  là ,  ajoute  le  Duchat ,  parce  que  les 
gueux  et  mendiants  prennent  toujours  le  ton  plaintif  lorsqu'ils  vous  abor- 
dent ,  qu'on  a  dit  ragoier,  pour  grommeler,  se  plaindre,  murmurer  en  se 
plaignant.  • 

U  eût  été  bien  plus  simple ,  comme  Boquefort  l'a  fait  observer  avant 
nous  (10),  de  dire  que  Ton  avait  donné  le  nom  d'argot  au  langage  des 
gueux  de  Thostière,  parce  que  ces  gens,  sans  aucun  doute,  parlaient  le  lan- 
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gage  de  Bagot;  et  pois,  pour  le  remarquer  en  passant ,  ragoter  ne  signifie 
pas  8ê  plaindre,  mais  gronder,  murmurer,  ou  grommeler  à  toute  heure , 
soiYant  l'explication  d'Oudin ,  qui  fait  précéder  ce  mot  d'une  étoile  (11). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Duchat  ne  persévéra  point  dans  l'opinion  qu'il 
avait  émise  eu  commentant  Rabelais  ;  il  l'abandonna  pour  s'en  former  une 
autre,  qu'il  consigna  dans  ses  notes  sur  le  Dictionnaire  de  Ménage  :  «  A 
Metz  (dit-il) ,  les  enfants  ont  entre  eux  une  espèce  de  jargon  ou  d'argot , 
qui  consiste  à  allonger  chaque  syllabe  de  leur  discours  de  deux  autres 
syllabes  dans  la  première  desquelles  domine  xinR,  et  dans  l'autre  un  G. 
Par  exemple,  pour  dire,  Vous  êtes  un  fou ,  ils  diront  :  Vousdregue  m- 
dregue  undregue  foudregue.  Ce  pourroit  bien  estre  là  proprement  Y  argot , 
qu'on  auroi t  nommé  de  la  sorte  à  cause  de  VR  et  du  G  qui  y  dominent  (12).» 
Voilà  certainement  une  découverte  dont  tout  le  monde  n'eût  pas  été  ca- 
pable :  j'avoue  cependant  que  j'aurais  préféré  voir  cette  explication  de  le 
Duchat  dans  ses  notes  sur  Rabelais ,  qui,  en  cet  endroit,  ne  se  fussent  pas 
montrées  moins  plaisantes  que  le  texte. 

Un  autre  commentateur  de  Ménage  revint  au  grec,  en  se  fondant  sur 
d'autres  motifs  que  Furetière.  Après  avoir  cité  la  première  explication 
proposée  par  le  Duchat,  Yei^  ajoute  :  «  Je  ne  sais  si  cette  étymologie 
trouvera  beaucoup  de  partisans.  Pour  moi ,  je  suis  convaincu  que  le  mot 
argot  vient  du  grec,  et  qu'il  a  été  fait  d'àpYoç»  qui  signifie  un  fidnéant,  qui 
mène  une  vie  oisive,  qui  n'a  ni  travail  ni  métier  ;  que  de  ce  mot  grec,  qui 
convient  si  bien  à  cette  sorte  de  gens ,  ou  a  appelé  argot  le  jargon  qu'ils 
parlent  entre  eux  :  de  même  que  nous  disons  Vesclavon^  V espagnol,  pour 
exprimer  la  langue  que  les  Esclavons  et  les  Espagnols  parlent  (13).  » 

De  nos  jours,  un  savant  académicien.  Clavier,  pensait  que,  l'argot  ayant 
été  formé  par  les  gueux  et  les  voleurs  pour  n'être  point  entradus  lors- 
qu'ils s'entretiendraient  de  leurs  complots,  ils  lui  avaient  donné  ce  nom 
par  allusion  aux  ergo  des  écoles»  manière  de  parler  qui  n'était  usitée  que 
là.  M.  de  la  Mésangère,  qui  reproduit  cette  étymologie  dans  son  Dtetton- 
naire  des  proverbes  français,  pag.  21 ,  la  trouve  excellente  :  pour  moi, 
sans  m'en  expliquer  davantage  ici ,  je  m'étonne  que  Clavier,  en  bon  hellé- 
niste qu'il  était ,  n'ait  point  pensé  à  Argus,  symbole  d'une  vigilance  que 
tous  les  efforts  des  malfaiteurs  tendent  à  mettre  en  défaut. 

Un  autre  de  nos  contemporains ,  Nodier,  peu  porté ,  comme  il  le  dit 
lui-même  (14),  à  chercher  des  étymologies  grecques  aux  mots  qui  parais- 
sent anciennement  naturalisés  dans  notre  langue,  rapporte  l'opinion  qui 
attribue  au  mot  argot  l'étymologie  d'à^fi^f  otiosus ,  qui  veut  que  jargon 
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soit  le  méina  terme  à  peine  modifié,  et  que  baragouin  soit  fidt  de  fi»  et 
d'ipYoc  ;  après  qaoi,  sans  s  expliquer  sur  la  valeur  de  cette  opinion,  il  émet 
la  sienne  en  ces  termes  :  «  On  a  dit  autrefois  narquin ,  un  mendiant  ;  nar-- 
quais  y  le  langage  des  narquim.  La  lettre  n  se  rattache  souvent  aux  voyelles 
initiales ,  et  cette  synthèse  arrive  souvent  par  son  échange  contre  Tar- 
ticle  apostrophé  avec  lequel  elle  se  confond  aisément  :  l'argot ,  nargot  et 
narquois. 

«  Au  reste,  ajoute  le  même  écrivain ,  il  n'y  a  rien  de  plus  douteux  que 
ces  étymologies  si  faciles  à  soutenir.  Argot  vient,  peut-être,  comme  a{- 
fana  vient  d'equm^  d'une  origine  bien  plus  éloignée,  de  zingano  ou  zin- 
garo,  bohémien.  C'est  le  langage  que  ces  aventuriers  ont  eux-mêmes  ap- 
pelé le  sisrgo,  contraction  de  zingaro^  qui  est  tout  à  fait  dans  le  goût  de 
l'argro^  De  zsrgo  nous  aurions  fait  gergon.  De  là  jargon,  argot,  et  le 
reste  (15).  » 

Argot,  selon  M.  Cousin,  dut  avoir  le  même  sens  qn* argutie.  Pour  ce 
mot,  au  xvu*^  siècle,  on  disait  argoterie,  d'où  ergotmie  (16) .  L'exemple  sui- 
vant ,  emprunté  à  une  pièce  dé  cette  époque,  semble  donner  un  démenti  à 
riUustre  philosophe  : 

S'il  avoit  bien  seul  nostre  argot... 
Il  eust  baisé  la  mère  encore ,  etc. 

(Ms.  de  mon  cabinet,  foL  119  recto.) 

Plus  prudent  que  les  autres  lexic(^raphes  ,  Leroux  s'est  bien  donné 
garde  de  se  prononcer  entre  les  diverses  opinions  relatives  à  Tétymologie 
du  mot  argot.  Il  se  borne  à  dire  que  «  c'est  une  espèce  de  baragouin  que 
parlent  à  Paris  les  gueux ,  les  laquais,  les  polissons,  les  décrotteurs  entre 
eux.  On  appelle,  ajoute-tril,  ce  Jargon  le  langage  des  gueux,  parce  qu'il 
leur  est  plus  commun  qu'aux  autres  (17).»  Observons,  à  notre  tour,  qu'on 
lui  a  donné  bien  d'autres  noms,  entre  autres  ceux  à*artis  et  de  langage 
de  Larty,  qu'il  avait  déjà  dans  le  xvi'  siècle  (18). 

Boquefort ,  que  nous  citions  tout  à  l'heure ,  distingue  trois  sortes 
d'argot  :  Targot  des  gueux  et  mendiants,  celui  des  voleurs  et  des  filous, 
et  celui  des  ouvriers.  Il  est  permis  de  ne  point  adopter  cette  distinction. 
Quelque  commisération  que  nous  ayons  pour  les  malheureux  en  proie  à 
cette  affreuse  maladie  désignée  par  mattre  François  sous  le  nom  de  faulte 
d* argent ,  nous  faisons,  cher  lecteur,  très«peu  de  différence  entre  les  men- 
diants et  les  voleurs  qui  exploitent  nos  grandes  villes.  Quand  on  demande 
l'aumône,  on  est  bien  près  de  l'exiger  : 
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Et  sçaches  qu'en  grand*  pauvreté , 
Ce  mot  dit-on  communément , 
Ne  gisi  pas  trop  grand'  loyauté. 

(Le  Grand  Testament  de  François  VUUm ,  huit.  XIX,  v.  lôO.) 

«  Pour  estre  insigne  Tolleur,  écrivait ,  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  un 
historien  de  cette  caste^  il  faut  avoir  passé  par  la  République  des  gueux  ; 
scavoir  toutes  les  ruses,  artifices  et  industries  des  Boêmiens,  cognoistre  les 
Mercelots,  les  Blesches,  les  Gaignarts,  les  Bribantins  et  les  Biscayens,  et 
autres  canailles  qui  ont  accoustumé  de  vaguer  çà  et  là  parmi  le  monde. 

«  Un  voleur  subtil  entend  le  picaro  et  le  dictionnaire  de  maraudaitle , 
il  a  des  loquutions  qui  ne  se  praticquent  qu*entre  les  confederez  et  les 
frères  de  la  manicle  (19);  et  de  tout  temps  ont  veu  que  ceux  qui  ont  ex- 
cellé en  ce  mestier  ont  premièrement  gueusaillé  de  porte  en  porte  et  dans 
les  églises  (20),  »  etc. 

Je  crois  entendre  le  P.  Garasse  parlant  des  gueux  de  son  temps  :  «  Il  est 
certain ,  dit- il ,  que  ces  gens  ont  une  secrette  caballe  parmy  eux ,  qui  ne  s'en- 
seigne qu'aux  frères  de  la  besasse;  et  de  mille  qui  lisent  le  picaro,  soit  en 
espagnol,  soit  en  françois ,  je  m'asseure  qu'il  n'y  en  a  pas  quatre  qui  l'en- 
tendent, car  il  y  a  des  termes  mystérieux  et  des  locutions  de  maraudaille, 
qui  sont  de  vrays  énigmes  à  qui  n'a  pas  faict  son  apprentissage  de  gueu- 
série;  et  qui  entendroit  ces  locutions  sans  commentaires,  ringer  sur  le 
pelât,  et  cûbler  à  la  bistorte?  Il  n'y  a  calepin  à  dix  langues,  ny  grand 
étymologique  qui  en  puisse  venir  à  bout  ;  ce  sont  paroles  de  cabale ,  et 
qui  ne  se  disent  qu'à  l'oreille  entre  les  belistres.  Outre  ces  locutions ,  ils 
ont  leurs  maximes ,  leurs  loix,  leur  police,  leur  créance  particulière,  leurs 
finfêses  et  soupplesses  pour  escbapper  quand  ils  sont  descouverts  et  pour 
tondre  sur  un  œuf  (21).  » 

Ce  que  Roquefort  appelle  l'argot  des  ouvriers ,  à  proprement  parler, 
n'en  est  pas  un  ;  ce  n'est  que  notre  langue  émaillée  d'expressions  que 
l'on  cbercberait  vainement  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  française, 
et  qui  sont  empruntées  ou  à  l'argot  des  voleurs ,  ou  aux  usages  et  aux 
occupations  de  chaque  corps  d'état.  Hais,  une  fois  en  veine  de  classifi- 
cation ,  notre  lexicographe  eût  tout  aussi  bien  fait  de  comprendre  dans 
sa  liste  l'argot  de  la  police,  qui ,  au  siècle  passé,  avait  le  sien  (22),  l'argot 
des  comédiens,  qui  depuis  longtemps  en  ont  un  (23),  celui  des  boursiers, 
celui  des  maquignons  et  des  amateurs  de  courses,  l'argot  parlementaire, 
en  un  mot,  toutes  ces  excroissances  qui  défigurent  notre  belle  langue 
française.  H  eût  même  pu  accroître  ce  catalogue  de  l'argot  des  savants  y 
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qui  y  dit  Nodier,  ont  fort  habilement  perfectionné  Tart  de  discourir  sans 
être  entendus  (24)  ;  et  y  ajouter  le  langage  héraldique ,  sur  la  foi  de 
M.  Daunou ,  qui  n'a  point  hésité  à  lui  donner  le  nom  d*argot  dans  un 
article  d'un  recueil  sérieux  (25).  Plût  à  Dieu  que  nous  pussions  assigner 
à  la  langue  matoise,  à  l'idiome  des  chevaliers  du  roi  Bagot  (26),  des  com- 
pagnons de  Targot  (27j,  des  chercheurs  de  midi  (28),  des  parents  de 
David  (29),  des  taille-goussets  (30),  des  carabins  de  la  comète  (31),  de 
messieurs  les  chevaliers  de  la  serpette  ou  de  la  petite  épée  (32),  les  officiers, 
marquis  ou  échevins  du  Port-an-Foin  (33),  les  frères  ou  officiers  de  la  Sa- 
maritaine (34),  les  officiers  ou  avant-coureurs  du  Pont-Neuf  (35),  les  plu- 
mets (36),  les  frérots  de  la  cuque  (37),  de  quelque  nom  qu'on  veuille  les 
appeler,  une  oripne  aussi  noble,  aussi  ancienne  ! 

Malheureusement  cette  tAche  est  au-dessus  de  nos  forces.  Si  à  toutes  les 
époques  de  notre  histoire  nous  trouvons  des  associations  de  voleurs ,  ce 
n'est  qu'au  xv*'  siècle  que  nous  avons  des  monuments  de  leur  jargon 
el  jobelin  (38),  car  nous  n'osons  nous  risquer  à  signaler  comme  étant  de 
l'argot  quatre  vers  du  Jus  de  saint  Nicholai ,  que  Jean  Bodel  a  mis  dans 
la  bouche  de  deux  larrons  (39) ,  et  que  nous  n'avons  pu  réussir  à  com-^ 
prendre.  Ces  monuments  sont  six  ballades  composées  par  François  Villon, 
né,  comme  on  le  sait,  en  1431  ;  quelques  vers,  plus  anciens  peut-être, 
inscrits  à  la  suite  d'une  vieille  traduction  de  Tite-Live  (40) ,  une  scène 
presque  entière  du  Mystère  de  la  Passion  (41) ,  et  de  celui  du  Yiel  Testa- 
ment (42),  un  passage  des  Actes  des  Àpostres  (43),  et  une  portion  consi- 
dérable du  Mystère  de  saint  Christophe  (44).  Avec  un  peu  d'étude  on  peut 
venir  à  bout  de  rendre  en  français  cet  argot.  On  n'en  saurait  dire  autant 
des  ballades  argotiques  de  Villon;  néanmoins,  quelque  obscure  qu'en  soit 
la  langue,  successivement  altérée  dans  les  éditions  qui  ont  été  faites  de  cet 
ancien  poète,  on  comprend  de  reste  qu'il  s'agit  de  conseils  à  des  voleurs, 
coquillards,  gaillieurs  ou  gayeux ,  spelicans,  bezoards  (45),  saupicquets, 
joncheurs  et  autres  ;  car  à  ces  noms  ne  se  bornait  pas  la  nomenclature  des 
diverses  classes  de  bons  compagnons  qui  n'avaient  en  vue  que  le  bien  de 
leur  prochain.  Us  se  subdivisaient  en  bien  d'autres  catégories,  au  moins 
dans  le  siècle  suivant ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  un  petit  livre,  tout  en 
argot,  dont  la  plus  ancienne  édition  connue  est  de  cette  époque  (46) ,  et 
qui  reparut  plus  tard  avec  quelques  modifications  dans  le  titre  (47). 

Cet  opuscule,  dont  l'auteur  s'est  caché  sous  un  nom  d'argot ,  car  dans 
ce  jargon  Pechon  de  Ruby  signifie  enfant  (48),  s'ouvre  par  une  Epistre  au 
sieur  des  Attrimes^GouvemieSj  que  Técrivain  appelle  amy  et  frère,  et  au- 
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quel  il  dédie  son  œuvre,  afin  qu'il  y  puisse  «  trouver  quelque  cautelle 
pour  recouvrer  argent. . .  Et  si  se  trouvoit  quelqu'un ,  ajoute-t-il ,  qui  par 
mesprisvoudroit  blasmer  le  dispours  de  ce  livre,  je  luj  respons  que  je  ne 
les  ay  fait  par  envie  contre  pas  un  de  ceste  foere  (sorte)  de  gens,  ains  pour 
laisser  couler  le  temps  et  pour  mon  plaisir.  À  Dieu.  » 

Nous  apprenons  ensuite  Comment  Vautheur  se  mist  au  mestier.  Il  fit  ce 
beau  chef-d'œuvre  à  l'âge  de  neuf  à  dix  ans ,  pour  se  dérober  au  fouet 
qu'il  appréhendait  de  recevoir  de  son  père,  et  s'enfuit  en  compagnie  d'un 
petit  mercier  qui  venait  souvent  à  la  maison  paternelle.  Plus  loin  on  voit 
Comme  Vautheur  fit  paction  avec  ce  blesche,  puis  Les  façons  de  coucher ^  qui 
nous  Initient  plus  avant  dans  la  vie  des  vagabonds  du  xvi*  siècle.  Le 
compagnon  de  Pechon  étant  demeuré  malade  à  Monchans ,  en  Poitou , 
«  je  fus  contrainct  »  dit-il ,  prendre  la  balle  à  bon  escient.  »  Il  va  ainsi , 
avec  d'autres ,  à  la  foire  de  Ghasteigneraie,  près  de  Fontenay,  à  l'issue  de 
laquelle  il  est  promu  au  grade  supérieur,  c'est-à-dire  passe  du  rang  de 
peehon  à  celui  de  bliche  ou  de  mercelot,  en  attendant  qu'il  devint  coesme 
ou  mercier,  et  enfin  coesmelotier  huré  ou  porte^alle  ;  car,  ainsi  que  se  l'é- 
tait laissé  dire  Montaigne,  les  gueux  du  temps  avaient  leurs  iignitez  et  or^ 
dre$  poUtiqws  (49).  Sous  le  titre  de  La  harangue  qui  fut  faicle  au  nouveau 
blesehe,  ou  lit  le  détail  des  cérémonies  qui  avaient  lieu  pour  cette  réception, 
et  de  ce  que  l'on  apprenait  au  récipiendaire,  soit  pour  bien  mettre  sa  balle 
sur  son  dos,  soit  pour  se  défendre  avec  avantage  des  chiens,  dont  les  gueux 
savaient  endormir  la  vigilance  à  l'aide  d'un  procédé  indiqué  dans  le  cha- 
pitre suivant. 

On  y  lit  bien  d'autres  choses  utiles  à  connaître  pour  la  suite  de  cette 
odyssée  picaresque,  et  pour  l'histoire  des  enfants  de  la  matte,  dont  l'or- 
ganisation et  les  usages  sont  exposés  avec  plus  de  développement  dans  les 
chapitres  suivants,  intitulés  Vassemhlie  et  ordre  qu^ils  tiennent  à  leurs 
estats  généraux ,  et  Interrogats  du  grar^  coesre,  avec  V opinion  de  ses  lieu- 
tenans  les  eagous,  aua;  nouveaux  venus.  Viennent  ensuite  Le  reste  de  Vin- 
terrogation ,  et  Diverses  façons  de  suivre  la  vertu,  c'est-à-dire  la  définition 
de  cinq  manières  de  gueuser,  et  d'une  sixième  qui  les  comprend  toutes. 
Sous  le  titre  de  Forme  du  soupper,  notre  auteur  nous  fait  assister  à  la 
cuisine  et  au  repas  du  grand  coesre  et  de  sa  cour,  qui  eurent  ensuite  le 
spectacle  d'un  supplice  plus  burlesque  encore  que  cruel,  si  j'ai  bien  com- 
pris le  chapitre  où  il  raconte  comme  fut  puny  ce  rebelle  et  criminel  de  leze 
majesté.  Enfin  la  réunion  se  sépara.  «  Nous  partismes ,  dit  Pechon  de 
Buby,  et  chascun  s'en  va  avec  son  gouverneur  de  province,  et  moy  avec 
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le  mien.  »  En  partant  ce  chef  les  assembla  tous  ^  et  leur  donna  des  ayis 
qa'ou  peut  lire  dans  un  chapitre  intitulé  Les  maximei  que  nostre  gênerai 
nom  faisait  entretenir.  À  Trai  dire,  ces  maximes ,  peu  nombreuses ,  ne 
tiennent  pas  beaucoup  de  place  dans  ce  chapitre,  dont  la  presque  totalité 
est  occupée  par  le  récit  de  deux  tours  du  métier.  Sous  le  titre  d'Autre 
ban  tour ,  l'auteur  en  riCconte  plus  d'un ,  entre  autres  celui  que  lui 
joua ,  à  Nantes,  son  cagon ,  en  le  dévalisant.  Pechon  quitte  alors  les  gueux, 
et  se  donne  à  un  capitaine  de  Bohémiens,  qui  le  reçoit  à  bras  ouverts  et 
le  nomme  Fourette. 

Sous  le  titre  de  Maximes  des  Boesmiens  et  de  Forme  du  logement ,  le 
nouvel  affilié  nous  initie  aux  mœurs  de  cette  race  étrange ,  sur  lesquelles 
il  nous  donne  de  plus  amples  détails  dans  nn  chapitre  intitulé  Un  traict 
du  capitaine  Charles  à  Moulins^  chapitre  dont  YOrdre  de  pitié  forme  la 
suite.  En  terminant  il  dit  :  «  Si  j'avois  eu  temps  d'escrire  les  bons  tours 
que  j'ay  veu  faire  à  ces  trois  sortes  de  gens ,  il  n' j  auroit  volume  plus 
gros.  Ces  folies  mellées  de  cautelles,  c'est  afin  que  chascun  s'en  donne 
garde.  »  Suit  le  Daulvage  biant  à  Vanticle,  rimge  huré  et  tiolanté  la  hu- 
rette,  et  polant  la  mille  au  coesre.  (C'est  le  mariage  des  gueux  et  gueuses 
quand  ils  vont  espouser  à  la  messe,  et  comme  ils  disent  ceste  chanson  en 
cérémonies.)  Vient  ensuite  la  chanson,  composée  de  deux  couplets  de 
quatre  vers  chacun. 

Enfin  ce  livret  se  termine  par  un  Dietionnaire  blesquin  dont  le  fran^ 
çoys  est  le  premier,  et  qui  occupe  les  pag.  45-50.  C'est  dans  ce  recueil  de 
mots  et  dans  l'opuscule  lui-même,  plus  que  dans  l'ouvrage  de  Bouchet(50), 
qui,  de  son  propre  aven,  n'était  pas  très-fort  en  argot  (51),  qu'on  peut 
étudier  celui  qui  avait  cours  au  xvu*  siècle  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
ces  répertoires  de  la  langue  matoise  soient  complets.  11  y  avait  en  circu- 
lation nombre  de  mots,  d'expressions,  appartenant  au  jargon ,  que  n'ont 
point  recueillis  l'auteur  des  Serées  et  celui  du  petit  livre  que  nous  vettons 
d  analyser.  On  n'en  saurait  douter  en  lisant  ce  sonnet  en  authentique  lan-- 
gage soudardant  : 

Accipant  du  marpaut  la  gaiiere  pourrie, 
Grivolant  porte-flambe  enfile  le  trimart  ; 
Mais  en  despit  de  Gille ,  ô  geux ,  ton  girouart , 
A  la  mette  on  lura  ta  biotte  conie. 

Tu  peux  gourd  piailler  me  credant  et  moriie 
De  i'omion  du  morme  :  et  de  Toygnan  criart , 
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De  rartoii  blanchemia  qae  ton  riflant  cbouart 
Ne  riro  du  courrier  Fandrimelle  gaudie. 

Ne  rouce  point  du  sabre  au  mion  du  taudis, 
Qui  n'aille  au  Gaulfarault ,  gergonant  de  tesis 
Que  son  journal  o  floi  n*empoupe  ta  fouillouse. 

N'embiant  on  rouillarde ,  et  de  noir  roupillant, 
Sur  la  gourde  frétille ,  et  sur  le  gourd  volant , 
Ainsi  tu  ne  luras  Taccolante  tortouse. 

(  Les  premières  Œuvres  poétiques  du  capitaine  Laspkrise,  etc.  A  Paris, 
par  Jean  Getselln,  u.d.  ic.  (1599),  petit  in>13,  pag.  499.) 

Considérablement  enrichi  et  perfectionné ,  s'il  faut  en  croire  Henri  Es- 
tienne  (52),  le  jargon  du  xvi'  siècle  ressemblait  aussi  peu  à  celui  de  Vil- 
Ion  et  de  ses  compagnons  qu'à  la  langue  dont  nous  avons  un  recueil  bien 
plus  ample  dans  le  siècle  suiyant  (53). 

Ce  liyret ,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  bleue,  a  dû ,  à  mesure  qu'il 
était  réimprimé,  subir  des  altérations  et  des  remaniements  qu'il  ne  serait 
pas  sans  intérêt  de  rechercher  et  d'indiquer.  Dans  l'édition  de  Techener, 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  le  volume  s'ouvre  par  un  chapitre  intitulé 
V Origine  des  argotiers,  suivi  d'un  autre  dont  le  titre  est  :  Ordre  ou  Atérar* 
ehie  de  Vargot.  Vient  ensuite  un  Dictionnaire  argotique  dressé  par  ordre 
alphabétique,  qui ,  je  dois  le  dire  en  passant ,  m'a  inspiré  de  la  défiance 
dès  les  premières  lignes  (54).  L'argotique^françois ,  commencé  pag.  7, 
cède  la  place,  pag.  35,  au  françois-argotique,  qui  cesse  pag.  50.  A  la  page 
suivante  commencent  des  Phrases  argotiques  et  observations  sur  ce  sublime 
langage.  Nous  aurons  plus  d'une  occasion  d'y  recourir. 

La  suite,  qui  porte  pour  titre  :  Des  estais  généraux ,  et  plus  loin  :  Ar^ 
tieles  accordez  aux  estais  généraux ,  offre  surtout  de  l'intérêt  à  ceux  qui 
voudraient  étudier  l'organisation  du  compagnonnage  argotique.  L'auteur 
en  divise  les  membres  en  dix-huit  catégories,  sans  compter  le  grand 
coesre,  qui  les  domine  toutes.  Ces  catégories  forment  autant  de  chapitres, 
dont  les  deux  premiers  sont  consacrés  aux  Cagous  et  aux  Archisupposts  de 
l'Argot.  Le  troisième,  relatif  aux  Orphelins,  correspond  au  n^  2  des  Dt- 
verses  façons  de  suivre  la  vertu  ^  dePechon  de  Buby  (55);  le  quatrième, 
qui  a  pour  titre  :  des  Marcandiers^  répond  au  n^  4  de  cet  auteur  (56),  et  le 
chapitre  cinquième,  qui  traite  des  Ruffez  ou  Riffodez,  au  n*  1  (57).  Il  est 
ensuite  parlé  des  Millards  et  des  Malingreux.  Le  chapitre  consacré  à  cette 
classe  de  guenx  se  rapporte  aux  n^  5  et  3  (58)  de  celui  de  Pechon  de  Ruby 
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que  nous  avons  cité  plas  haut.  Viennent  ensuite  les  Piètres»  les  Sabouleux^ 
les  CallotSj  trois  sortes  de  malades,  vrais  ou  fiaux ,  dont  cet  auteur  a  peut- 
être  entendu  parler  dans  son  n""  5.  Après  eux  déJBlent  les  Coquillards,  les 
Hubins,  les  Polissons ,  les  Francs-Miloux ,  les  Capons,  les  Courtaux  de 
boutancheSy  les  ConvertiSj  les  Drilles  ou  Narquois.  Dans  le  chapitre  con- 
sacré à  ces  derniers  se  trouve  un  récit  des  cérémonies  observées  pour  la 
réception  des  argotiers,  et  Tindication  que  les  Gagoux ,  qui  étaient  chargés 
de  rinstruction  des  recrues  de  Targot,  leur  donnaient  des  recettes  em- 
ployées par  les  Francs-Mitoux ,  les  Malingreux  et  les  Piètres,  pour  exciter 
la  compassion  des  âmes  charitables.  «  Et  après,  dit  l'auteur,  ils  leur  ap*» 
prennent  à  faire  dix  mille  tours,  comme  le  porte  le  docteur  Fourette  en 
son  livre  de  la  vie  des  Gueux ,  où  il  rapporte  plusieurs  histoires,  entre  les- 
quelles est  celle-ci.  »  Suit  une  anecdote  qu  on  rencontre  effectivement  dans 
l'ouvrage  de  Pechon  de  Ruby  ;  les  autres  contes  qui  s'y  trouvent  sont  seu- 
lement indiqués  dans  le  Jargon.  Ce  petit  volume  se  termine  par  un  2>m- 
hgue  de  deux  argotiers ,  l'un  polisson  et  l'autre  malingreuxj  qui  se  ren^ 
contrent  juxte  la  lourde  d'une  vergue  >  et  par  la  Chanson  de  l'Argot  propre 
à  danser  en  rond^  qui  y  est  intercalée*  Elle  se  compose  de  huit  couplets  de 
quatre  vers  chacun ,  en  argot  comme  le  reste. 

La  publication  de  ce  livret,  qui,  à  ce  qu'il  paraît ,  eut  lieu  pour  la  pre- 
mière fois  à  Tours,  porta  le  trouble  dans  la  monarchie  argotique;  du  mo- 
ment que  ses  secrets,  surtout  son  langage,  étaient  connus,  elle  devait  se 
croire  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Pour  la  conjurer,  le  grand  coesre  Ana- 
créon  convoqua  tous  les  gros  bonnets  de  l'ordre.  L'assemblée  se  réunit  à 
Paris;  outre  le  grand  coesre,  on  y  comptait  six  cagoux,  dix  archisuppôts 
et  quelques  autres  frères.  Quatre  discours  furent  prononcés  en  cette  cir- 
constance, l'un  par  un  jeune  archisuppôt ,  le  second  par  le  «  chef  de  la 
gueuserie  ou  gueulerie ,  général  de  la  milice  argotique ,  dasbuche  de  la 
monarchie  truchante ,  grand  coesre  de  toutimes  les  argotiers  de  l'un  et 
l'autre  pôle.  »  Le  troisième  discours ,  débité  par  le  plus  ancien  des  ca- 
goux ,  «  lequel  estoit  natif  de  Saint-Mexant ,  du  bourg  de  Gharros ,  qui 
estoit  aveugle  et  joueur  de  vielle  (59),  »  ne  se  recommande  que  par  le 
mélange  d'argot  et  de  patois  poitevin  qui  y  règne  ;  tout  l'intérêt  semble 
avoir  été  réservé  pour  le  discours  du  plus  ancien  des  archisuppôts ,  qui 
effectivement  en  présente  beaucoup.  On  y  trouve  le  récit  d'une  conversa- 
tion qui  aurait  eu  lieu  entre  l'orateur  et  un  chenastre  rupin  (beau  mon- 
sieur) auquel  le  bigorne  était  fandlier  :  s'il  faut  en  croire  ce  dernier,  dans 
les  compagnies  des  beaux-esprits  on  s'entretenait  beaucoup  de  l'ordre  et 
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da  langage  de  Targot,  et  Ton  n'avait  pas  assez  d'admiration  pour  la  Tie 
des  goenx.  Interrogé  depuis  combien  de  temps  cette  monarchie  était  éta- 
blie, rarchisnppôt  avait  répondu  au  rupin  que,  «  selon  l'opinion  des  plus 
fameux  historiographes  de  Taigot ,  elle  avait  altrimé  (pris)  son  commen- 
cement à  la  destruction  de  Tro^e  la  Grande,  par  une  quantité  de  pauvres 
qui  ambierent  (fuirent)  hors  de  la  vergne  (ville) ,  quand  elle  fut  aUrimie 
(prise);  puis  elle  fat  gourdement  (considérablement)  augmentée  du  temps 
d'Attila ,  dctëbwhe  (roi)  des  Goths  ;  car  il  j  eut  de  ses  narquois  (soldats) 
qui,  ennuyez  de  la  grive  (guerre),  se  prindrent  à  trucher  (mendier),  bal" 
lader  (danser),  et  faire  jouer  la  mine,  et  autres  subtilitez  que  Ton  nomma 
l'art  des  Goths,  d'où  est  venu  le  nom  des  argotiers. 

«  Puis,  quelque  temps  après,  ajoute  le  narrateur,  ces  bons  pauvres 
s'accostèrent  des  Blesches  et  Goëmelotiers,  desquels  ils  apprindrent  le 
langage  et  cérémonie,  et  ce  fut  alors  que  ceste  monarchie  fut  en  sa  per- 
fection ,  car  l'on  y  a  aquigi  (établi)  un  ordre  si  chenastre,  que  stime  (cela) 
l'a  fait  subsister  jusqu'à  présent  en  sa  splendeur  sans  y  avoir  augmenté 
ni  diminué  que  floutiere  (rien  du  tout),  sinon  une  partie  du  langage  que 
l'on  changea  il  y  a  quelque  temps.  » 

A  cet  endroit,  l'archisuppôt ,  revenant  à  l'objet  principal  de  son  dis- 
cours ,  fait  part  à  ses  confrères  du  conseil  que  leur  donnait  le  rupin  de 
changer  non  pas  une  partie,  mais  la  totalité  du  jargon ,  et  se  prononce 
pour  la  nécessité  d'une  pareille  mesure.  «  Et  pour  aquiger  stime,  ajoute-t-il, 
il  sera  très-chenastre  d'assigner  nos  estats  généraux  pour  estre  tenuz  en 
ce  chenu  pacquelin  (beau  pays)  de  Languedoc...  et  qu'entre  cy  et  ce 
temps-là  les  doctes  archisupposts  ayent  le  soin  de  composer  un  nouveau 
jargon  pour  estre  enseigné  à  toutimes  les  frères  qui  se  trouveront  aux  sus- 
dits estats,  et  qui  à  cest  effect  seront  convoquez  de  toutes  les  parties  de 
la  dure  {terre).  »  Cet  avis  ayant  été  combattu ,  le  grand  coesre  ne  résolut 
rien,  mais  remit  le  tout  aux  prochains  états,  et  commanda  aux  cagoux 
d'exhorter  tous  les  argotiers  de  leurs  provinces  à  y  assister. 

La  pièce  dont  nous  avons  tiré  ce  qui  précède  est  intitulée  Responce  et 
Compîaincte  au  grand  Coesre  sur  le  Jargon  de  Vargot  reformé^  avec  un 
plaisant  Dialogue  de  deux  Mions,  par  le  Regnaudin  MoUancheurj  en  la 
Yergne  de  Miséricorde^  composé  par  un  des  plus  chenastres  argotiers  de  ce 
temps.  A  Paris,  chez  Jean  Martin,  sur  le  pont  Sainct-Michel ,  à  l'Ancre 
double,  près  lechasteau  Sainct  Ange.  1630.  Dans  la  collection  de  Te- 
diener,  où  elle  a  été  réimprimée ,  cette  réponse  forme  35  pages ,  titre 
compris. 
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Si  œtte  pièce  n'est  point  une  facétie,  oa  du  moins  si  Ton  peut  ajouter 
une  foi  complète  à  ce  qu'on  y  Ut ,  il  faut  en  conclure  que  Targot ,  dont  les 
gueux  étaient  parvenus  à  dérober  la  connaissance  aux  profanes  jusqu'à  la 
fin  du  xvf  siècle,  s'était  quelques  années  plus  tard  singulièrement  répandu 
parmi  le  peuple,  à  ce  point  «  qu'il  n'y  a  à  présent ,  dit  l'auteur  de  la  Ite$- 
poncif  si  chestiye  cambrouse  qui  ne  rouscaille  le  jargon  (si  misérable 
chambrière  qui  ne  parle  argot).  » 

Cette  assertion  est  corroborée  par  ce  qu'on  lit  dans  la  Comédie  des 
proverbes  d'Adrien  de  Uontluc,  comte  de  Cramail ,  pièce  dont  il  existe 
au  moins  quatre  éditions»  toutes  rares.  Après  une  scène  (60)  dans  laquelle 
quatre  Bohémiens,  le  coesre,  une  yieille,  sa  fille  et  le  cagou,  parlent  un 
français  accommodé  avec  de  l'argot ,  Alaigre,  valet  de  Lydias,  propoee  de 
donner  une  cassade  au  docteur  Thésaurus,  père  de  Florinde ,  à  l'aide  des 
habits  laissés  par  ces  vagabonds ,  et  il  ajoute  :  «  Je  vous  veux  première- 
ment appr^idre  cinq  ou  six  mots  d'un  langage  que  j'ay  appris  à  la  Cour 
du  grand  coesre,  du  temps  que  j'estois  marmy  mattois,  cagoux,  polisson , 
casseur  de  hanes(6i).  »  Mais  Philippin,  valet  du  docteur,  qui  s'est  enfui 
avec  Florinde,  ne  tarde  pas  à  montrer  à  son  confrère  que ,  pour  n'avoir 
point  fait  son  éducation  à  la  Cour  des  miracles ,  il  en  sait  tout  autant 
que  lui  (62). 

Malgré  ce  passage  et  l'assertion  qu'il  corrobore ,  malgré  la  multipli* 
cité  des  éditions  du  Jargon  ou  langage  de  l'argot  réformé,  il  ne  parait  pas 
que  le  mot  argot  fût  bien  compris  de  tout  le  monde  en  1698,  quand  Pa-» 
laprat  donna  sa  comédie  des  Empiriques  ;  car  ayant  dit  dans  sa  pré« 
foce,  à  propos  de  la  langue  provençale,  «  Je  me  garderai  bien  de  me 
donner  le  ridicule  de  prôner  au  milieu  de  Paris  les  charmes  d'un  langage 
qu'on  traite  d'un  jargon  aussi  méprisable  que  largot  (sic),  »  il  se  croit 
obligé  d'ajouter  en  note,  sur  ce  dernier  mot ,  «  Jargon  des  gueux.  Oti  n*a 
pas  tant  de  tort,  presque  tous  les  Gascons  le  sont  (63).  * 

On  disait  plus  volontiers  le  narquois  ou  le  jargon  du  matois,  au  moins 
au  commencement  du  siècle,  époque  à  laquelle  appartient  une  facétie 
réimprimée,  avec  dea  notes,  dans  ces  derniers  temps.  On  y  lit  : 

Pouf  ve«  que  iKWtre  douce  mille 
Nous  face  foncer  de  la  bille  » 
De  rieu  il  ne  nous  faut  cballoir  : 
Il  finit  tousjours  bon  en  avoir. 
U  fiât  auwi  que  l'andrumeUe 
Soit  comme  la  maistresse  belle, 
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Et  que  du  marpAul  le  courrier 
Eateade  fort  bien  le  mestier; 
Mais  il  nous  faut  bien  engarder 
Deasui  rendoaie  les  ripper, 
Pour  n*offenser  point  le  marpaut  » 
Afin  qn'il  ne  face  deffaut 
De  foncer  à  l'appointement... 
Et  pour  ne  point  avoir  du  riffle 
Sur  le  timbre  on  sur  le  niffle , 
Il  nous  fout  liientofit  embier» 
Et  en  la  taude  le  laisser , 
En  rivant  fermement  le  bis 
A  la  personne  du  taudis. 
Si  vous  n'entendez  le  narquois 
Et  le  vmy  jargon  du  matois , 
Il  ne  faut  pas  aller  bien  loing, 
Mais  seullement  au  port  au  foin  : 
En  peu  de  temps  vous  rapprendrez. 
Et  vray  narquois  en  revîendrei. 

(JUPasquU  du  rmecnlre  des  eoct» ,  à  Fonloéiie-Maaii,  ■.  ne.  xxiii. , 

in-8<>,  pag.  8,  9.  —  Variéiés  Mtioriqua  et  lUtéraires ,  revues 
et  annotées  par  M.  Ed.  Fournier,  tom.  II.  A  Paris^  chez  P.  Jan- 
net ,  MDCCCLV,  in-12 ,  pag.  221  -  228.) 

Je  ne  connais,  pour  le  xvin*  siècle,  que  le  dictionnaire  dont  GrandTal 
a  cnridii  son  Viee  funi  ;  mais  ce  poème  a  en  un  si  grand  nombre  d'édi- 
tions (64),  qu'il  a  dà,  à  coup  sàr,  contribuer  puissamment  à  répandre  la 
connaissance  de  l'argot  dans  une  société  plus  élevée  que  celle  des  lecteurs 
dn  Jatqon^  dont  les  éditions  oontinnaient  à  se  succéder  à  Paris  et  à  Troyes. 

Je  ne  dois  pis  mettre  en  oubU  la  comédie  de  le  Grand ,  Uê  Fourbêriu 
de  Cariaiêehê  (65),  qui  renferme  bon  nombre  de  mots  d'argot ,  notam«> 
mmit  dans  la  grande  scène  où  Cartouche  se  fait  rendre  compte  dea  exploits 
de  la  nuit  : 

Cartouche,  Qu'avez-vous  enlevé  ?  ;; 

La  Jtemés.  Quatre  épées  et  deux  cannes  à  pomme  d^r. 

CortouçAc  Ott  sont-elles? 

La  Bornée,  I>es  voilà. 

Cartouche.  Je  vous  ai  déjà  dit  que  je  ne  voulais  que  des  épées  d'argent.  Voilà  de  belles 
gnenilles  que  vous  m'apportez  là  !  Je  ne  sais  qui  me  tient  que  je  ne  vous  les  envoie  reporter. 

La  Bornée,  Les  poignées  sont  assez  fortes ,  et  11  me  parait  qu'elles  sont  assez  chenues 
(bonnes)  pour  ce  qu'elles  nous  coûtent. 

Cartouche.  Allons!  passons  ;  mais,  une  autre  fois,  ayez  plus  d'attention.  Qui  est-ce  qui 
a  tfavaillé  dans  la  rue  Saint-Denis  ? 

Harfkiu  SuMJaSrtiar,  l'Estooad&sk  moL 

Cartouche,  Qu'ave£*vouspiiic<^/^ 
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Hiui^,  Six  pièces  de  toile  et  quatre  de  mousseline. 

Cartouche, . .  .à  d'autres.  Qu'est-ce  qui  a  trimé  dans  la  rue  des  Noyers? 

Belle'HuvMur,  La  Fantaisie ,  Fond  de  cale  et  moi. 

Cartouche  (à  son  frère).  Et  vous,  petit  drôle ,  n'avez-vous  rien  bouline? 

Les  œuvres  de  Yadé  et  de  TÉcIase,  qu'aujourd'hui  l'on  recherche  peu 
et  qu'on  lit  encore  moins,  popularisèrent  encore  davantage  la  langue  des 
malfaiteurs»  qui,  en  général,  sortis  du  peuple  et  sans  cesse  en  contact 
avec  loi ,  ont  enrichi  son  vocabulaire  d'une  foule  d'expressions  qui  leur 
sont  communes.  Je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  le  père  de  la  littérature 
poissarde  et  son  disciple  ont  dépeint  fidèlement  la  nature  ;  mais  je  puis 
assurer  que  dans  leurs  œuvres  on  rencontre  souvent  des  mots  pour  l'ex- 
plication desquels  des  notes  sont  d'autant  plus  nécessaires ,  que  tout  le 
monde  n'a  pas  à  sa  disposition  un  dictionnaire  d'argot  (66). 

Au  commencement  du  siècle  suivant ,  on  vit  paraître  un  nouveau  vo« 
cabulaire  de  la  langue  des  malfaiteurs,  à  la  suite  de  la  relation  d'un  pro- 
cès fameux  (67)  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  petit  livre  ait  circulé  bien 
loin,  et  aujourd'hui  il  est  assez  rare. 

Il  était  réservé  à  notre  époque  de  voir  fleurir  l'argot ,  et  de  répandre 
par  la  presse,  qui,  pour  le  coup,  a  dû  en  gémir,  la  connaissance  de  ce  beau 
langage  parmi  tous  ceux  qui  étaient  dignes  d'en  sentir  les  délicatesses. 
Le  premier  livre  composé  dans  ce  but  est  un  Dictionnaire  d'argot^  ou 
guide  des  gens  du  monde,  pour  les  tenir  en  garde  contre  les  mouchards, 
flloux,  filles  de  joie j  et  autres  fashionables  et  petites  maîtresses  de  la  même 
trempe,  par  un  monsieur  comme  il  faut ,  ex-pensionnaire  de  Sainte-Péla- 
gie, Paris,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1 827,  in-32 ,  de  trois  quarts 
de  feuille  (50  pp.,  y  compris  la  couverture).  Lnprimerie  de  6uiraudet,etc. 
Ce  monument  lexicographique  fat  goûté ,  à  ce  qu'il  parait  ;  car  une' 
deuxième  édition  de  ce  livret  parut  la  même  année,  chez  le  même  impri- 
meur, avec  une  lithographie  et  une  page  de  musique.  Outre  le  Dictions- 
noire  latin-français  et  français-latin ,  cette  édition  et  la  précédente  ren- 
ferment une  Chanson  nouvellcy  musique  de  H.  Néron  de  Goqmard.  Cette 
chanson  est  en  deux  couplets,  et  commence  ainsi  : 

Fanandels ,  en  cette  piolle 
On  vit  chenumenty  etc. 

Deux  ans  se  passèrent  sans  que  les  gens  comme  il  faut  pussent  étudier 
l'argot  ailleurs  que  dans  le  Dictionnaire  dressé  par  un  de  leurs  pareils , 
s'il  faut  en  croire  ce  monsieur  ; 
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Mais  enfin  Vîdoeq  vint ,  et  le  premier  en  France 

il  initia  complétementle  public  au  langage  des  bagnes  par  ses  Mémoires  (68), 
où  les  personnages  qu'il  met  en  scène  n'emploient  pas  toujours  un  fran- 
çais irréprochable,  et  par  son  livre  sur  les  voleurs  (69) ,  deux  ouvrages 
qui  renferment  un  dictionnaire  d'argot  très-étendu. 

L'apparition  du  premier  ne  précéda  que  de  peu  celle  d'un  Nouveau 
dictionnaire  d argot,  par  un  ex-chef  de  brigad»  sous  M.  Vidocq;  suivi 
de  la  chanson  des  galériens,  rapportée  dans  ses  Mémoires.  Ouvrage  utile 
aux  gens  du  monde.  1829,  in-32  de  64  pp.,  imprimerie  de  Guiraudet. 
Outre  la  chanson  annoncée  sur  le  titre,  on  en  trouve  une  autre,  en  ai^ot, 
qui  se  compose  de  six  couplets  et  qui  occupe  les  pages  59-64.  C'est  là , 
ou  dans  le  Nouveau  dictionnaire  de  police  y  etc.,  par  MM.  Elouin,  A.  Tré- 
bachet,  E.  Labbat  (Paris,  Béchet  jeune,  1835,  in-8%  tom.  P',  pag.  39- 
43),  mais  encore  plus  sûrement  dans  les  Mémoires  de  Vidocq,  que  M.  Eu- 
gène Sue  puisa  des  connaissances  qui  lui  valurent  tant  d'applaudissements 
dans  toutes  les  classes  de  la  société;  elles  valurent  aussi  au  livre  dans  le- 
quel il  les  a  déployées,  et  presque  à  son  apparition ,  ce  que  Molière  n'a 
eu  que  plus  tard,  deux  glossaires  consacrés  à  l'explication  des  mots  qu'on 
n'est  point  habitué  à  entendre  dans  le  grand  monde.  Le  premier,  annoncé 
dans  la  Bibliographie  de  la  France,  année  1843,  n"*  6044,  a  pour  titre: 
Dictionnaire  de  Vargot  moderne.  Ouvrage  indispensable  pour  rintelligence 
des  Mystères  de  Paris,  de  M.  Eugène  Sue,  etc.;  un  volume  in-12  de  2  feuil- 
les, imprimé  par  Worms,  à  Montmartre,  et  en  vente  à  Paris,  chez  GazeL 

Le  second  ouvrage,  destiné  à  donner  la  clef  des  mots  obscurs  qui  se 
rencontrent  si  souvent  dans  la  bouche  du  Chourineur,  du  Maître  d'école 
et  de  la  Chouette ,  parut ,  l'année  suivante,  sous  le  titre  de  Dictionnaire 
ewnpUt  de  Y  argot  employé  dans  les  Mystères  de  Paris.  Ouvrage  recueilli 
par  M*  jD.  Il  forme  un  volume  in-32  de  deux  feuilles,  sorti  de  l'impri- 
merie de  Desroziers,  à  Moulins ,  et  indiqué  comme  se  trouvant  à  Paris 
chez  tons  les  libraires  (70). 

Ce  n'est  pas  encore  tout  ;  il  a  paru ,  dans  le  Corsaire-Satan ,  b?  du 
1 1  janvier  1845,  un  article  signé  A.  Baissey  (ABC?),  dans  lequel  l'au- 
teur prouve  que  les  mots  d'argot  employés  par  M.  Eugène  Sue  sont  tirés 
principalement  du  grec  et  du  latin. 

Dans  l'intervalle,  M.  Antony  Thouret,  qui  depuis  a  joué  un  certain 
rôle  politique,  publiait  un  roman  intitulé  Toussaint-le-Mulàtre  (71). 
n  s'y  trouve  de  l'argot,  surtout  chap.  xv,  tom-   II,  pag.  85-105 
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{Alvar  parmi  les  voleun))  et  chap.  xix,  pag«  197  {Une  Soirée  à  la 
Force). 

Ce  tnotisiear  D.  de  tout  à  rhetire^  probablement  aussi  un  monsieur 
comthe  il  faut  ^  n'atait  point  ertt  detoir  se  nomiHef  ^  pas  plus  qtte  celai 
^Qi  l'atait  presque  immédiatement  précédé  dans  la  carrière.  Un  ou- 
vrier, un  ébéniste,  je  crois,  signa  bravement  ilimée  Lucas  ùb  petit  volulné 
in- 18  de  182  pages ^  intitulé  Des  Dangers  de  la  prostitution,  const- 
diriê  sous  le  rapport  de'  V ordre  public,  de  la  morale  et  de  f  administra- 
tion. La  deuxième  édition  de  ce  petit  livre,  indiquée  comme  étant  revue 
et  corrigée,  et  portant  pour  adresse,  A  Paris,  ebez  rautelir^  1841 ,  ren- 
ferttie,  (lages  31-38,  un  Vocabulaire  Indispensable  pouf  comprendre  té 
langage  des  souteneurs  et  des  filles  publiques.  Il  me  semble  qu'à  moins 
d'être  payé  pour  savoir  ces  cboses-là,  du  de  se  sentir  pour  elles  un  goût 
particulier^  on  se  dispense  généralement  de  les  apprendre. 

toutefois  il  est  assez  plaisant  de  faire  observer  que  les  malbetireusei 
dont  Aimée  Lucas  a  la  prétention  de  nous  dévoiler  le  langage,  n'eb  ont 
point  qui  leur  soit  propre  ;  c'est  là  du  inoins  ce  que  déclare  Parent-DU- 
ebfttélet,  si  compétent  dans  la  matière,  et  dont  l'ouvrage  avait  paru  qtleU 
qneft  années  avant  celui  que  nous  venons  de  citer  :  &  On  a  prétendu,  dit- 11^ 
que  toutes  les  prostituées  de  Paris  avaient  un  argot  ou  nu  Jargon  qui  leur 
était  particulier  9  et  à  l'aide  duquel  elles  communiquaient  ensemble,  conrnie 
les  voleurs  et  les  filous  de  profession  qui  ont  passé  dans  les  prisons  une 
partie  de  leur  vie  :  ceci  m'ayant  été  assuré  par  différentes  personnes,  en 
apparence  très^instruites.i.  j'ai  dû  prendre  à  ce  sujet  quelques  renseigne^ 
ments  ;  en  toici  le  résultat  t 

«  Il  est  faux  que  les  filles  aient  un  argot  particulier  ;  mais  elles  ont 
adopté  eertaines  expressions  ,  en  petit  nombre,  qui  leur  sont  propres,  et 
dont  elles  se  servent  lorsqu'elles  sont  entre  elles*  Ainsi  les  inspecteilrs  du 
bureau  des  mœurs  sont  des  rails,  un  commissaire  de  police  un  flique,  une 
fille  publique  jolie  est  une  gironde  ou  une  chouette,  une  fille  publique  laide 
est  un  roubiou  ;  elles  appellent  la  maîtresse  d'un  bomme  sa  largue  f  et 
l'amant  d'une  fille  publique  son  paillasson. 

*  Toutes  ces  expressions  changent  et  se  renouvellent  avec  lés  généra^- 
tiobs  de  prostituées.  Le  paillasson  était,  il  y  a  trente  ans,  un  mangeur  de 
blanc,  on  le  désignait  en  1788  sous  le  nom  d'homme  à  qualité^  et  quel-*- 
qdes  années  auparavant  c'était  un  greluchon.  Il  est  fn'obable  qu'ëti  remon- 
tant plus  haut,  on  tronvetait  encore  d'autres  synonymes. 

«  Quant  aux  prostituées  qui  s'entendent  avec  les  Voleurs^  et  qui  n'ont 
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recours  à  la  prostitution  que  pour  cacher  leur  yëritabk  industrie,  il  n'est 
pas  étounant  qu'elles  aietit  adopté  le  langage  de  leurs  sup|)6ts  ;  mais  on 
ne  peut  pas  dire  que  ce  langage  soit  celui  des  prostituées  (72).  » 

Hàtons-nous  donc  de  prendre  congé  de  ces  daines,  et  revenons  aux 
Toleurs  de  la  haute  et  de  la  basse  pègre ,  ou  plutôt  à  Tënùmération  des 
monuments  de  leur  langue.  On  peut  ranger  parmi  etli  la  satire  publiée 
par  Barthélémy  dans  Bà  Nouvelle  Némésis,  le  2.  février  1845.  Dans  cette 
pièce,  intitulée  les  Escarpes  ^  on  rencontre  bon  nombre  d'expressions 
d'argot  soumises  à  l'alexandrin  avec  une  habileté  réelle.  Yoici  les  vers  où 
elles  ont  laissé  trace  : 

Sur  le  boulevart  même  où  le  haut  candélabre 
Rayonne  à  faire  honte  au  soleil  du  Midi, 
On  découvre  souvent  un  homme  r^oidi. 

Ailleurs  on  trouve  la  nomenclature  des  voleurs  s 

CesiVescarpe  sanglant  ^  le  sombre  vantemier, 
V habit  noiTf  le  chanteur ,  et  bien  d'autres  encore. 
Chaque  genre  de  crime  est  une  métaphore; 
Alphabet  du  Sabbat,  langue  des  cabanons  ! 
Le  j  uge  avec  dégoût  artienle  ces  noms, 
Et  pour  dernier  méfait  de  cette  abjecte  classe. 
Dans  le  vocabulaire  ils  volent  une  place. 

Le  crime  révoltant  dans  la  langue  connue , 

Du  grotesque  des  mots,  grâce  à  vous,  s'atténue; 

De  tout  écart  possible  il  s'excuse  en  argot. 

Je  pardonne  au  forçat  sous  le  nom  de  fagot  ; 

Il  sait  bien  que  la  loi  punit  Thomme  qui  vole , 

Mais  que  rien  ne  défend  de  rHieer  une  piok  ;  .  .. 

Le  bagne  n'est  qu'un  pré  pour  son  regard  serein , 

11  frémit  au  poignard ,  il  sourit  au  surin  ; 

Quand  il  va  s'embusquer  dans  la  forêt  prochaine ,      i 

il  n'assassine  pas ,  il  fait  suer  le  chêne , 

Et  la  toUe  où  finit  son  cdupable  destin 

Lui  cache  l'appareil  qu'inventa  Guillotin. 

Puis  des  reproches  à  la  Gazette  des  tribunaux,  au  Droit,  qUi  pdpuld- 
risent  ces  termes  : 

Pourvu  qu'il  soit  exact  à  vos  cours  d'audience , 
L'apptenti  malfaiteur  marche  vite  en  scienee , 
Trois  mois  d'abobneotedt  ea  ibiii  un  niattrs  es  arlf^ 

b. 
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Il  joêpine  bigorne  et  dévide  le  jars , 
Dans  votre  catéchisme  il  apprend  sans  mystère 
Des  tours  les  plus  subtils  le  trttc  élémentaire  ; 
Tous  les  genres  de  vol,  divulgués  tant  de  fois. 
Depuis  l'Américain  jusqu'au  vol  à  la  poix , 
Il  les  connaît;  il  sait  que  la  mode  assassine 
Adopte  cet  hiver  le  masque  de  résine. 

Vous  ne  savez  donc  pas  que  ce  qui  glorifie 
La  honte  du  forfait,  c'est  la  typographie  ? 

Que  le  môme  puni  pour  une  simple  faute 
Trépigne  en  contemplant  un  pègre  de  la  haute? 
Que  VhxunbXe/ourlineury  ardent  à  parvenir» 
De  Vescarpe  historique  aspire  l'avenir  ? 

Après  l'œuvre  de  Barthélémy,  dont  nous  venons  de  citer  quelques 
vers,  nous  avons  à  mentionner  une  lettre  en  argot ,  trouvée  en  décousant 
la  doublure  d'une  veste  qui  appartenait  à  un  condamné  mort  il  y  a  quel- 
ques années  à  l'hôpital.  Cette  lettre,  aceompagnée  d'une  traduction  fran- 
çaise ,  parut  dans  V Intérieur  des  bagnes^  essai  historique ,  physiologique 
et  moral,  par  Sers.  Paris,  L.  Dépée,  1845,  in-8%  pag.  35. 

Après  V  Intérieur  des  bagnes,  vint  Y  Intérieur  des  prisons^  dont  les  pages 
239-246  renferment  un  Dictionnaire  des  mots  les  plus  usités  dans  le  langage 
des  prisons;  c'est  un  volume  in-8'',  publié  à  Paris,  chez  Jules  Labitte,  en 
1846. 

n  ne  me  reste  plus,  pour  compléter  le  catalogue  que  j'ai  entrepris,  qu'à 
signaler  trois  volumes ,  dont  le  premier  est  V Histoire  de  la  vie  et  du  pro- 
eès  du  fameux  Louis-Dominique  Cartouche,  suivie  d'un  Vocabulaire  fran- 
çais^rgot  et  argot-françaiSf  petit  livre  qui  a  dû  être  réimprimé  mainte  et 
mainte  fois.  L'édition  que  j'en  ai,  sortie  de  l'imprimerie  deBloquel,  à 
Lille,  est  de  89  pages  in- 12,  et  porte  en  tète  une  planche  en  bois  horrible- 
ment coloriée.  Le  second  ouvrage  dont  je  voulais  parler  est  le  Diction" 
naire  d'argot,  ou  la  langue  des  voleurs  dévoilée,  contenant  les  moyens  de 
se  mettre  en  garde  contre  les  ruses  des  filous,  petit  volume  in-64 ,  de  deux 
feuilles  (256  pages),  sorti  de  l'imprimerie  de  Pommeret  et  Guénot,  à  Pa- 
ris, en  l'an  de  liberté  1848.  Enfin  le  troisième,  intitulé  Léon  Paillet.  Vo- 
leurs etwUs  {Bibliothèque  nouvelle,  Paris,  librairie  nouvelle,  1855,  in-18, 
de  96  pages),  outre  bon  nombre  de  mots  d'argot  semés  çà  et  là,  ren- 
ferme un  opuscule  écrit  dans  ce  jargon ,  et  destiné  à  prémunir  le  public 
contre  les  rusés  filous  et  escrocs.  Ge  morceau^  qui  occupe,  avec  la  traduc- 
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tioUf  on  peu  plus  d'une  page,  est  intitulé  Médecines  pour  les  sinves,  c'est- 
à-dire  conseils  atix  gens  ndifs. 

Puisque  J'ai  tant  fait,  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  un  placard 
in-folio,  sorti  de  l'imprimerie  Bonaventure  et  Ducessois ,  qui  a  paru  en 
1848,  aTec  ce  titre,  orné  d*une  grande  gravure  en  bois,  digne  du  sujet  : 
Argot  et  jargon.  Première  et  seule  édition  de  V argot  et  jargon  des  filous^ 
qui  n'est  intelligible  qu'entre  eux,  par  Alexandre  Pierre,  directeur  de 
l'administration  des  recherches  et  renseignements,  rue  des  Noyers,  27,  à 
Paris.  Au-dessus  de  ce  titre  on  lit  Première  partie,  et  le  nom  ainsi  que 
l'adresse  de  l'auteur,  dans  un  écusson,  flanqué  de  deux  individus  qui 
font  la  nique  au  lecteur  avec  un  geste  familier  au  gamin  de  Paris.  Ce 
canard ,  réellement  pitoyable,  n'est  cependant  point  à  dédaigner  de  celui 
qui  voudrait  suivre  les  transformations  de  l'argot;  il  n'est  imprimé  que 
d'un  seul  côté,  et  renferme  six  colonnes,  dont  trois  sont  consacrées  au 
français. 

Citons  encore  une  chanson ,  assaisonnée  de  gros  sel,  il  est  vrai,  mais 
qui  ne  manque  pas  d'une  certaine  humour^  et  qui  a  été  plus  récemment 
publiée  à  la  Librairie  chansonnière  de  Durand,  éditeur,  rue  Rambuteau, 
32 ,  sous  le  titre  de  L  Assommoir  de  Bellevilley  romance  trouvée  dans  les 
vallades  (poches)  de  Fanfan  Chaloupe,  chifferton  (chiffonnier) ,  cane  (mort) 
d'une  apoplexie  de  cochon ,  à  l'âge  de  73  longes  (ans),  à  la  lourde  (porte) 
du  sieur  Riffaudez-nouSy  mannezingue  (marchand  de  vins) ,  à  l'enseigne 
àdhi  Sauterelle  éventrée  j  barrière  de  la  Courtille.  In-4®  d'un  quart  de 
feuille,  imprimerie  de  Beaulé  et  Maignand,  à  Paris.  Cette  romance,  an- 
noncée comme  recueillie  et  traduite  par  Auguste  Loynel ,  se  compose  de 
six  couplets  de  huit  vers  chacun. 

Enfin ,  à  quelque  temps  de  là,  on  criait  dans  les  rues  une  Lettre  à  Henri 
de  Bourbon ,  par  un  Gamin  de  Paris.  Parsemée  de  mots  d'argot  comme  elle 
Test,  je  doute  que  le  destinataire  eût  pu  la  comprendre.  C'est  une  demi- 
feuille  in-fol.,  imprimée  des  deux  côtés,  sur  trois  colonnes,  et  annoncée 
en  vente  chez  Levy  jeune,  place  de  la  Bourse,  13.  Elle  est  sortie  de  l'im- 
primerie de  J.-B.  Gros. 

Cet  argot  du  chiffonnier  et  du  gamin  de  Paris  est  le  même  que  celui 
du  voleur  :  c'est  une  chose  sur  laquelle  on  ne  saurait  conserver  des 
doutes  après  avoir  lu  dans  le  livre  de  H.  Emile  de  la  BédoUière,  sur  les 
Industriels  de  Paris,  les  articles  Marchand  de  coco  et  Chiffonnier,  pag.  77 
et  174.  Dans  le  premier,  l'auteur  donne  la  plupart  des  mots  de  l'argot  des 
gamins,  par  exemple  cette  expression  :  Gagnez-vous  de  la  douiUe  P  pour 
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Gagnez-vou$  de  Vargent  P  et  loupeur  fini  pour  bambocheur  acheté.  Bans  le 
second*  M.  de  la  BédoIIière  dit  :  «  Tons  les  chiffonniers  savent  et  parlent 
l'argot,  ce  patois  énergique  qui  appelle  la  langue  la  menteuse,  l'amour 
ledardafit,  unie  montre  une  toquante,  la  lune  la  luisardej  un  livre  un 
babillard,  et  le  cfupplice  Y  abbaye  de  Monte  à  regret.  Un  mot  favori  des 
ejiiffonniers  est  rupin  j  vieille  expression  autrefois  employée  pour  signi- 
fier ]in  çentilliomme.  » 

A  cette  autoritié  on  peut  joindre  le  témoignage  de  M.  Philarète  Gbasies, 
gui 9  repdt^nt  compte  dans  la  Revue  de  Pan^. (cahier  du  9  février  1840, 
pag.  )36)  du  livre  de  H.  H.- A.  Frégier,  Des  classes  dangereuses  de  la  po- 
piflation  dans  les  grandes  villes  (73),  dit  avec  raison  :  <  L'argot  du  gamin 
est  le  même  que  celui  du  voleur.  »  Dans  un  second  article  sur  ce  même 
livre,  publié  quelques  jours  après  dans  le  même  recueil ,  H.  Ghasles  passe 
ainsi  en  revue  les  diverses  catégories  de  voleurs  (74)  :  «  Vous  counattrez 
^  fond  le  cambrioleur,  qui  vole  avec  de  fausses  clefs  ;  le  caroubleur,  qui 
va  reconnaître  les  lieux  pour  les  dévaliser  ensuite  ;  le  bonjourien ,  qui  s'in- 
troduit le  piatin  chez  vous  pour  enlever  votre  montre  ;  le  rauletierj  qui 
soustrait  les  effets  placés  dans  une  voiture;  le  boucardier,  qui  pille  les 
boutiques  la  nuit  ;  le  ditourneurj  qui  dérobe  un  objet  dans  le  magasin  où 
il  vient  de  faire  des  emplettes  ;  le  carreur^  qui  escamote  des  pièces  d'or 
ou  d^argent  ;  le  /loneur,  qui  met  à  contribution  la  simplicité  d'un  pro- 
Tinçial  |  le  ramastique ,  possesseur  d'un  bijou  faux  qu^il  vend  pour  de 
l'or;  le  voleur  à  V américaine j  au  charriage j  au  pot ,  d  la  graisse ,  grands 
diplomates  qui  exploitent  l'avidité  du  passant  et  le  font  dupe  de  son  vice  ; 
le  chanteur j  extorquant  de  l'argent  par  la  menace  d'une  révélation  ;  ainsi 
que  les  détourneuses,  earreuses^  chanteuses,  bonjouriennes,  receleuses,  for* 
mant  1%  population  féminine  de  ces  soixante-trois  mille  individus.  » 

Il  est  inutile  de  dire*  que  l'argot  est  l'unique  langage  que  ces  industriels 
emploient  entre  eux  ;  c'est  aussi  à  peu  près  le  seul  qui  soit  parlé  dans  les 
prisons  et  dans  les  ba^es,  même  par  les  employés  supérieurs  et  infé- 
rieurs. Aux  progrès  qu'il  fait  dans  la  bouche  du  peuple,  et  même  parmi 
les  gens  du  monde,  je  ne  désespère  pas  qu'un  jour  il  n'arrive  à  remplacer 
le  français,  qu'on  oublie  de  plus  en  plus. 

S  m. 

Toot  en  veconnaissant  que  l'étude  de  l'ai^t  n'est  pas  sans  utilitë ,  Ttn- 
géoieaz  aeadémioien  dont  nous  avons  dté  plus  haut  l'opinion  et  les  jng^- 
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i|ttxqae)i|  ce(  pi^amen  peut  4oDnfr  \iew  :  en  effets  une  détermination  px^cfe 
di|  ra4ip4  4e  pbacyn  4^  mot0  4^  T^rgcot  >  rindication  de  çeu:«;  qu'il  a  pris 
ou  dppné^  à  notre  langue  à  tpptes  les  époques,  et  4^s  emprunts  qu'U  a 
^\s  aux  i4)Pm^9  sav^uts  ou  vulgaires  de  l'Europe,  la  comparaisou  4^ 
l'argot  ^Yec  les  jargons  analogues  ç^ne  Yqn  j  parle,  topt  cela  nous  seml)'® 
(Hissi  intéressant  que  les  tables  synoptiques  qu^  Nodipr  aurait  ypulu  Yojr 
dresser. 

Pour  bipn  se  repdre  çompt^  des  cirpopstances  4aus  lesquelles  Targot 
a  pm  nais^^pce  pt  s'est  plus  fard  développé  ef  piodifi^ ,  il  faudrait  étrp, 
plus  qu'on  ne  l'a  été  jusqu*^  ee  jour,  yersé  d^nsj  la  coppaiss^nce  des  mœurs 
et  de  )4  lapgue  propres  aux  cl^sps  ipférieure^,  ip|tié  aux  secrets  {les 
Cours  4p$  miracles  (75),  renseigné  sur  les  éléments  et  sur  l'organisation 
des  §880ciation«  de  gueux  et  4p  f riponsf  qui  infestaient  nos  gran4e&  Yillps 
au  moypu  âge  ;  il  faudrait  surtout  connaître  à  fond  le  régime  intérieur 
des  bagnes  et  des  prisons ,  où  i  comme  cela  a  encore  lieu  aujourd'hui ,  les 
ipdividus  en  réyolte  contre  la  loi  profitaiept  des  loisir^  qu'ils  lui  de^ 
yaiept  pour  cbercber  les  pioyens  4e  l'enfreindre  de  nouveau  et  4'écbap- 
per  h  §ps  rigueurs.  Sans  4onte  ^vec  les  pièces  qui  composent  le  tome  YIII 
des  Joyeusetez  de  Techeuer  (76),  et  i^yec  d'autres  morceaux  (77),  4'f^utres 
pa^S4ge0  repueiUis  çà  et  là ,  on  pourrait  porter  up  peu  de  lumière  spr  ce 
dernier  sujet  ;  m^is,  pour  l'aborder  avec  l'espoir  de  le  traiter  d'upe  ma- 
pîère  satisfaisante,  il  faudrait,  entre  aptres  ebosesi  copnaitre  toutes  les 
}PM  et  ordonnances  portées  contre  les  Bohémiens,  les  vagabonds ,  les  gens 
9S0S  ayeu  et  les  filous  ;  et  l'on  sait  que  cette  partie  de  potre  législation , 
89§  )o  a^vAPt  Delamare  comptait  insérer  4aps  son  Tfaiti  de  l(i  Police,  n'a 
P9S  plua  paru  que  le  VIP  livre  de  cette  yolumineuse  compilation ,  dans  le- 
quel le  l^orleux  conseiller-commissaire  du  roi  au  Gbàtelet  de  Paris  de- 
vait lui  dopner  place  (78).  fin  autre  magistrat  ^  Edme  4e  la  Poix  de  Fré- 
mluville,  21 1  il  est  vrai,  rapporté  sept  ordppnances  rendues  depuis  1720 
mn  sujet  4e9  mendiants,  vagabonds  et  gens  s^ns  aveui  ainsi  que  quelques 
ordonnapces  et  arrêts  relatifs  aux  voleurs  4e  jardins,  de  raisips,  de  pois- 
flonii  et  autres  (79)  ;  mais  dans  tout  cela  U  y  a  peu  de  chose  ^  prendre  : 
liKsi  procéderons-noqs  h  nos  recherches  sans  pous  y  arrêter. 

Ch^cupe  4es  langues  4e  l'Europe  2| ,  comme  on  le  sait ,  son  (irgot  par- 
tieulier,  dont  les  caractères  principaux  sont  invariablement  les  mêmes. 
&I  Italie,  il  est  appelé  tjergo,  furbesco;  en  Espagne,  germe^nia;  ep  Al- 
Usmagne,  fùthu>ehch;  en  Angleterre,  cant,  slang,  thieve'i  }^ti^,  pei- 
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lar*$  Frenehi  Saint'-Giles^s  Greek;  flash  tangue  y  gibberish^  etc.  ;  en  Hol- 
lande, bargoens  on  dieventael.  Dans  tous  ces  pays^  comme  chez  nons^ 
cet  argot  est  en  usage  parmi  les  classes  les  plus  \iles  de  la  société ,  sur- 
tout parmi  les  individus  qui  sont  en  hostilité  permanente  contre  elle  ; 
et  Ton  se  tromperait  étrangement  si ,  comme  cela  s'est  vu  plus  d'une  fois, 
on  le  confondait  avec  la  langue  des  Bohémiens ,  qui  en  est  yéritablement 
une,  tandis  que  l'argot  ne  saurait  aspirer  à  cet  honneur.  Nodier  le  lui 
dénie,  lorsque^  après  avoir  parlé  des  idiomes  spéciaux  de  la  maçonnerie  et 
du  compagnonnage  (80),  il  s'exprime  ainsi  :  «  La  classe  ignoble  et  rebutée 
des  sociétés  humaines,  qui  a  composé  l'argot  pour  dissimuler  les  secrets, 
de  la  débauche  et  ceux  du  crime,  avait  un  tout  autre  intérêt  à  se  faire 
une  langue  impénétrable;  et  si  elle  n'y  est  pas  parvenue,  c'est  que 
rhoinme  n'a  le  droit  et  la  faculté  de  faire  des  langues  que  dans  l'intérêt  de 
la  société  universelle.  Les  voleurs,  dit  Pascal,  se  sont  donné  des  lois  qui 
les  gouvernent  entre  eux ,  et  il  a  raison  ;  mais  les  lois  sont  placées,  rela- 
tivement aux  langues,  dans  un  ordre  essentiel  de  dépendance ,  comme 
l'œuvre  à  l'instrument.  On  doit  donc  regarder  la  proposition  suivante 
comme  un  axiome  sans  exception  :  Aucune  société  particulière  ne  peut  se 
former  dans  le  langage  de  la  société  commune  un  langage  qui  échappe  à 
sa  forme  et  qui  se  passe  de  ses  éléments  (SI).  » 

En  effet ,  je  le  répète  avec  le  grammairien  que  je  viens  de  citer,  l'argot 
n'a  pas  de  syntaxe  qui  lui  soit  propre  ;  il  suit  invariablement  celle  de  la 
langue  du  pays  où  il  est  parlé.  Il  y  a  plus,  les  mots  dont  il  se  compose 
sont ,  en  général ,  non  pas  nés  au  hasard ,  comme  voudrait  le  faire  croire 
Pasquier  (82),  mais  empruntés  à  la  langue  maternelle  des  individus  qui 
le  parlent  ;  avec  cette  différence  qu'ils  sont  pris  dans  un  sens  qui  diffère 
plus  ou  moins  de  la  signification  usuelle  et  reçue,  et  pour  la  plus  grande 
partie  dans  un  sens  allégorique.  La  métaphore  et  l'allégorie  semblent  for- 
mer en  effet  l'élément  principal  de  ce  langage,  bien  qu'il  n'en  soit  pas  le 
seul  ;  car  il  est  bien  certain  que,  dans  chaque  pays  qui  possède  un  argot , 
ce  jatgon  contient  nombre  de  mots  qui  diffèrent  de  la  langue  de  ce  pays, 
et  qui  peuvent  être  rapportés  à  des  langues  étrangères,  tandis  que  d'au- 
tres ont  une  physionomie  telle  qu'il  semble  tout  à  fait  impossible  de  dé- 
couvrir leur  origine.  Dn  fait  qui  ne  saurait  manquer  de  frapper  un  esprit 
philosophique  à  l'aspect  de  ce  dialecte,  c'est  que  partout  Fargot  est  basé 
sur  le  même  principe ,  c'est-à-dire  sur  la  métaphore  ;  et ,  à  cet  égard , 
toutes  les  branches  de  ce  jargon  se  ressemblent,  bien  que,  sur  d'autres 
points,  elles  diffèrent  autant  que  les  idiomes  sur  lesquels  elles  sont  gref- 
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liées,  par  exemple,  autant  qne  l'allemand  et  l'anglais,  de  l'espagnol  et 
de  l'italien.  «  Cette  circonstance ,  dit  Borrow,  conduit  naturellement  à 
cette  conclusion ,  que  le  langage  des  voleurs  n'est  point  né  fortuitement 
dans  les  diverses  contrées  où  maintenant  on  le  parle ,  mais  qu'il  a  une 
seule  et  même  origine ,  ayant  été  probablement  inventé  par  les  bandits 
d'un  pays  particulier,  dont  des  individus  le  portèrent ,  avec  le  temps , 
dans  d'antres  pays  où  les  principes  de  ce  langage,  sinon  les  mots ,  furent 
adoptés  ;  car  nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte,  par  aucune  autre  sup- 
position ,  du  caractère  métaphorique  que  présente  généralement  l'argot 
dans  des  régions  diverses  et  éloignées  (83).  »  Mais  ce  pays ,  berceau  de 
l'argot ,  quel  est-il  ?  Après  ayoir  reconnu  qu'il  est  impossible  de  le  dé- 
terminer avec  certitude,  Fauteur  que  nous  venons  de  citer  se  demande  si 
œ  pays  ne  serait  pas  l'Italie.  Tout  le  confirme  dans  cette  idée.  D'abord 
les  Allemands  appellent  l'argot  Rothuoelsch,  c'est-à-dire  italien  rouge  ; 
ensuite  bon  nombre  des  mots  dont  se  compose  ce  jargon,  qu'on  le  prenne 
en  Allemagne,  de  l'autre  côté  des  Pyrénées  ou  dans  d'autres  pays 
plus  ou  moins  éloignés  de  l'Italie,  sont  empruntées  à  la  langue  de  cette 
contrée,  ce  qui  est  vrai ,  ou  au  bas  latin,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Consi- 
dérant les  Yoleurs  en  général ,  leur  manque  total  d'éducation ,  la  mince 
connaissance  qu'ils  ont  de  leur  langue  maternelle ,  Borrow  refuse  d'ad- 
mettre que  dans  aucune  contrée  ils  aient  été  capables  d  avoir  recours  à  des 
langues  étrangères  dans  le  but  d'enrichir  un  vocabulaire  particulier,  une 
phraséologie  à  part,  dont  ils  auraient  jugé  convenable  de  faire  usage 
entre  eux  ;  il  croit  plutôt  qu'ils  auront  étendu  l'une  et  l'autre  avec  des 
mots  qu'ils  dcTaient ,  sans  parler  d'un  surcroit  de  connaissances  dans  les 
arts  du  toI,  à  leur  association  avec  des  Yoleurs  étrangers ,  ou  chassés  de 
leur  jMiys  pour  leurs  crimes,  ou  attirés  au  dehors  par  l'espoir  du  butin. 
An  commencement  du  xv*  siècle,  il  n'y  avait ,  en  Europe,  aucune  nation 
qui  pût  entrer  en  lutte  avec  les  Italiens  pour  aucune  espèce  d'art ,  qu'il 
tendit  à  l'avantage  ou  à  l'amélioration  de  la  société  ou  à  son  préjudice  et  à 
sa  ruine  (84).  On  retrouvait  les  artistes  et  les  artisans  de  lltalie  dans  toute 
l'Europe,  depuis  Madrid  jusqu'à  Moscou ,  comme  ses  charlatans  (85),  ses 
jongleurs,  et  nombre  de  ses  enfttnts  qui  demandaient  leur  vie  à  la  fraude 
et  à  la  ruse.  Tout  cela  mûrement  pesé,  l'apôtre  des  Gitanos  regarde 
comme  assez  probable  non-seulement  que  les  Italiens  aient  été  les  inven- 
teurs du  jargon  métaphorique  des  voleurs,  qui  a  été  appelé  italien  rouge  y 
mais  qu'ils  en  aient  été  les  principaux  propagateurs  en  le  faisant  adopter 
par  la  race  des  larrons  dans  les  contrées  moins  civilisées  de  l'Europe. 
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Pour  notre  eompte,  nous  w  sommes  pas  éloigné  d*adoptar  (pielqM  çbose 
de  ee  système  pour  Fargot  français ,  tel  qu'il  existe  h  présent  depuis  le 
XV®  siècle  ;  mais  qui  nous  dit  qu'il  n'a  point  succédé  ^  uq  autre  jargon  en 
usage  pendant  les  xm®  et  xiv*  siècles?  Le  silence  des  écrivains  de  ces  épo- 
ques, qui  ne  pouvaient  prévoir  l'intérêt  que  la  nôtre  accorderait  aux 
classes  inférieures ,  ne  prouve  absolument  rieu  contre  l'autiquîti^  d'un 
langage  qu'après  tout  Villon  n'a  pu  inventer,  et  qui,  suivani  toute 
apparence,  n'est  pas  né  avep  lui  en  1431. 

Seulement  il  est  fort  possible  qu'à  la  suite  d^s  guerres  d'Italie  i  qui , 
commencées  huit  ans  avant  la  fin  du  xv"  siècle ,  ne  se  terminèrent  que 
vers  le  milieu  du  suivant ,  de  mauvais  garnements  faisant  partie  des  ar- 
mées qui  s'étaient  comme  donné  rendez- vous  de  l' wtre  côté  des  Alpes , 
aient  rapporté,  entre  autres  choses,  dans  leurs  pays  respectifs ,  de  nou- 
veaux mots,  une  phraséologie  toute  neuve,  et,  une  foi^  licenciés,  se  soient 
empressés  de  les  mpttre  en  eirculatipn  parmi  les  misérebles  dont  ils  s'é- 
taient hâtés  d'embrasser  la  vie. 

Il  est  au  moins  certain  que  vers  le  temps  de  Henri  Eistienne,  époque  à 
laquelle  les  charlatans  d'Italie  hantèrent  la  France,  nombre  de  eoupenrs 
de  bourses  infestèrent  nos  villes,  où  ils  piroulaient  en  habits  de  gentils- 
hommes :  à  partir  de  ce  moment,  Targot  t^  ne  fuk  jamais  en  si  grande 
perfection ,  »  et  l'art  du  vpleur  se  perfectionna*  ^  Ife  pnis  qu^  nos  couppe- 
bourses  ou  happebourses  se  sont  frottez  aux  robbes  de  ceux  d'Italie,  dit 
cet  écrivain ,  il  faut  confesseï:  qu'on  a  bien  veu  d'antres  tours  d'habileté 
qu'on  n'avoit  accouslumé  de  voir.  Or  quand  je  parle  des  couppebourses, 
je  pren  ce  mot  plus  généralement  que  sa  propre  signiAcation  ne  porte  : 
asçavoir  pour  tous  ceux  qui  sçavent  si  bien  jouer  de  passe-passe  par 
quelque  façon  que  ce  soit,  que  sans  aucune  violence  ils  fput  passer  dans 
leur  bourse  l'argent  qui  est  en  celle  d'autruy  (86).  »  Qu'alors  l'argot  ait 
pris  une  physionomie  toute  nouvelle  en  Allemagne  et  en  Espagne,  eonune 
en  France,  je  le  veux  bien;  mais  qu'il  soit  éclos  tout  d'une  pièce,  un  cer- 
tain jour,  dans  des  pays  différents  et  éloignés,  à  la  suite  de  révacuation 
de  l'Italie  par  ceux  qui  se  la  disputaient ,  ou  sous  l'influence  des  filous  et 
des  vagabonds  qui  en  étaient  sortis,  c'est  ce  que  je  ne  puis  me  résigner  & 
croire.  8i  l'on  avait  des  monuments  un  peu  considérables  d'un  argpt 
quelconque  appartenant  d'une  manière  incontestable,  pinon  antérieur^,  à 
l'époque  de  Villon  ;  si  au  moins  l'on  pouvait  opérer  avec  quelque  certi- 
tude sur  le  texte  si  singulièrement  maltraité  de  ce  recueil  de  ballades,  on 
serait  en  droit  d'exiger  de  nous  la  vérification  de  ce  qu'il  peut  y  avoir 
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d'ttalùni  dans  l'aigel  du  xt*  siècle,  dont  Borrow  piira!t  ne  pas  avoir  eu 
connaissance;  car  il  ne  nomme  ipéma  point  le  poète  voleur  qui  s'est  oomr 
plo  à  le  soumettre  à  la  rime. 

L'écvivainque  nous  citions  tout  à  Theure,  Henri  Estienne,  qui  savait 
assez  de  choses  pour  être  excusé  d'ignorer  le  jargon  de  son  temps ,  ne 
venjail  pas  laisser  à  d'autres  idiomes  que  le  grec  l'honneur  d'en  être  le 
père.  C'est  chez  lui  un  système  arrêté  ;  il  ne  perd  aucune  occasion  de  le 
proclamer.  Tantôt  c'est  dans  son  Traité  de  la  conformité  du  langage  Pranr 
cm  avée  le  Grec,  oit  il  dit  :  «  Quelcun  aussi  pourroit  dire  que  j'aurois  eu 
tort  de  laisser  les  beaux  mots  de  jergon ,  dont  la  plus  grande  partie  est 
évidemment  prise  du  Grec  :  et  pourtant  leur  feray  cest  honneur  de  leur 
laisser  iâ  place.  Toutesfois  je  diray  les  trois  desquels  il  me  souvient ,  qui 
sont,  Arti)  d'jproc}  Cri,  de  xpéac;  Piot,  de  tcoro^  (87).  »  Tantôt  c'est  dans 
ses  Deux  Dialogueê  du  n(mt>eau  langage  François^  italianizé,  où,  parlant 
des  courtisans  «  qui  ne  veulœt  ouir  raison  ne  demie...  et  disent  qu'ils  ne 
le  soucient  pas  s'ils  parlent  bien  ou  mal ,  pourveu  qu'ils  parlent  comme 
les  autres  ansquels  ils  ont  à  faire,  et  qu'ils  soyent  entendus  par  eux  :  j*ay, 
dit^,  ma  response  toute  preste,  Qu'autant  en  peuvent  dire  les  gros  rus«^ 
taox  et  les  piquebeufs  de  leur  langage,  tel  qu'il  est  :  voire  les  gueux  de 
leur  jergon.  car  les  uns  parlent  ainsi  que  les  autres,  tellement  qu'ils  s'en- 
tendent fort  bien.  Et  s'il  est  question  de  faire  comparaison  de  deux  lan- 
gages escorchez ,  on  trouvera  que  les  escorchemens  des  gueux  sont  hon- 
nestes  au  pris  des  autres-  car  ceux  qui  escorchent  les  mots  Italiens, 
escorcbent  un  langage  qui  est  desjà  escorché  en  partie  du  Latin,  en  partie 
d'antres  langages  :  mais  le  langage  des  gueux  (s'il  est  tel  qu'on  dit)  se 
trouvera  estre  de  la  race  d'un  tresnoble  langage,  et  qui  ne  p^ssa  jamais 
par  telle  escorcherie,  asçavoir  du  Grec  :  et  qu'ils  l'escorcbent  d'une  plus 
gentile  façon  qu'on  n'escorche  aujourd'buy  l'Italien  (88).  » 

Si  le  grec  a  fourni  un  certain  nombre  de  mots  à  l'argot  de  tous  les  pays, 
il  est  une  autre  langue  à  laquelle  il  eu  a  emprunté  bien  davantage.  Nous 
voulons  parler  da  rommany^  ou  langue  des  Bohémiens.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  auteurs  confondre  cet  idiome  avec  l'argot  des  voleurs,  ce  qui 
est  une  erreur  manifeste.  En  effet,  le  rommany  est  d'origine  indienne  (89) 
et  ne  ressemble  en  rien  aux  langues  qui  ont  cours  en  Europe,  tandis  que 
l'autre  n'est  guère  plus  qu'une  phraséologie  de  convention,  baséa  sur  cer- 
taines de  ces  langues.  S'il  faut  en  croire  l'auteur  que  nous  citions  tout  à 
l'heore,  les  Bohémiens  ne  comprennent  point  le  jargon  des  voleurs,  pen-r 
dant  que  oeux-ci,  sauf  quelques  exceptions  peutrétre,  ignorent  le  iangago 
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des  premiers  (90).  Cependant,  ajoute  Borrow,  certains  mots  du  rommanj 
se  sont  glissés  dans  ledit  jargon,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la  supposi- 
tion que  les  Bohémiens  étant  eux-mêmes  par  leur  naissance ,  leur  éduca- 
tion et  leur  profession ,  des  voleurs  du  premier  ordre  (91),  formèrent  en 
différentes  occasions  des  alliances  avec  les  malfaiteurs  des  diverses  con- 
trées dans  lesquelles  on  les  trouve  maintenant  (92) ,  association  qui  peut 
avoir  produit  le  résultat  que  nous  venons  de  signaler  ;  mais  il  n'est  pas 
moins  à  propos  de  faire  observer  que  dans  aucun  pays  de  .l'Europe  les 
Bohémiens  n'ont  abandonné  ni  oublié  leur  langue  maternelle ,  et  adopte 
en  place  la  germania ,  le  rothwelsch  ou  l'argot ,  bien  qu'ils  conservent  le 
rommany  dans  un  état  de  pureté  plus  ou  moins  grand.  Ce  que  dit,  à  ce 
sujet,  le  célèbre  P.  Hervas  (93),  est  donc  complètement  dénué  de  fonde- 
ment ,  s'il  faut  en  croire  Borrow,  qui  a  pris  à  partie  le  savant  jésuite,  et 
qui  emploie  plus  de  quatre  pages  à  le  réfuter  (94).  Nous  n'interviendrons 
pas  dans  le  débat;  nous  essayerons  seulement  de  l'éclairer  par  la  déclara- 
tion de  ce  qui  est  à  notre  connaissance.  Les  Bohémiens  répandus  dans  les 
Pyrénées  basques  s'expriment  généralement  dans  la  langue  du  pays  ; 
mais  ils  ont  conservé,  comme  le  prouve  une  liste  que  nous  avons  publiée 
ailleurs,  quelques  débris  de  leur  ancien  idiome.  Ce  qui  annonce  toutefois 
que  ces  débris  sont  peu  nombreux ,  c'est  que  ces  misérables ,  livrés  ea 
grande  partie  à  une  vie  de  pillage  et  de  vagabondage ,  ont  besoin ,  pour 
communiquer  entre  eux ,  sans  être  compris  des  Basques,  de  recourir  fort 
souvent  à  un  jargon  conventionnel  (pour  dire,  par  exemple,  jauna^  mon- 
sieur, ils  diront  jau-pau-na-pa ,  ou  jau-gati-na-gra  (95),  etc.)  9  ou  en- 
core à  un  argot  particulier,  dans  lequel  tu  fais  signifiera  nous  faisons^  et 
vokr  une  pièce  de  toile  se  dira  voler  une  queue,  etc. 


S  IV. 


On  a  vu  plus  haut  ce  qu'il  faut  penser  de  l'origine  et  du  développement 
de  l'argot  dans  tous  les  pays  de  l'Europe  :  nous  rangerons  donc  parmi  les 
fables  ce  qu'au  début  de  son  livre  l'auteur  du  Jargon  nous  dit  de  largot 
français  (96),  aussi  bien  que  l'origine  qui  lui  a  été  assignée  par  quelques 
philologues  tenant  habituellement  leurs  conférences  au  cabaret  des  En- 
fants du  Soleil ,  à  la  Courtille-lez-Paris  (97).  Nous  nous  garderons  bien , 
cependant ,  de  traiter  avec  le  même  dédain  un  autre  passage  qui  témoigne 
des  modifications  que  subissait  ce  même  langage,  non  par  l'effet  du  temps, 
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mm  par  suite  de  la  crainte  qu'éprouyaient  les  argotiers  d'être  entendus 
des profones  (98).  Ces  révolutions ,  qui  détrônaient  un  mot,  une  phrase 
pour  d'autres  façons  de  parler,  pouvaient  s'opérer  d'une  manière  d'autant 
plus  al)6olue  que  la  police ,  encore  dans  l'enfance ,  s'opposait  moins 
aux  réunions  des  malfaiteurs,  qui  pullulaient  dans  le  royaume  (99)  ^  et 
que  ceux-ci  avaient  sous  la  main  une  espèce  d'académie  dont  les  décisions, 
dictées  par  Fintérèt  commun ,  étaient  aveuglément  suivies.  Nous  youlons 
parler  des  arclûsuppôts  de  l'argot,  «  les  plus  sçavants,  dit  l'auteur  du 
Jargon,  les  plus  habiles  marpauts  (garçons)  de  toutime  (tout)  l'argot , 
qui  sont  des  escoliers  desbauchez ,  et  quelques  ratichons  (prêtres),  de  ces 
coureurs  qui  enseignent  le  jargon  à  rouscailler  bigorne  (parler  argot) , 
estent,  retranchent  et  réforment  l'argot  ainsi  qu'ils  veulent  (100),  »  etc. 
Après  cela,  on  comprend  que  lors  même  que  l'on  aurait,  dans  toute  sa 
pureté ,  le  jargon  et  jobelin  de  Yillon ,  il  soit  difficile  de  l'entendre,  tout 
en  ayant  un  vocabulaire  du  langage  blesquin  en  usage  dans  le  siècle  suivant  ; 
et  l'on  peut  raisonnablement  supposer  que,  dans  ceux  qui  précédèrent 
le  temps  du  poète  voleur,  ses  devanciers  en  cette  dernière  qualité  avaient 
déjà  imaginé  un  langage  à  l'aide  duquel  ils  pussent  dérober  aux  honnêtes 
gens  la  connaissance  de  leurs  projets. 

Examinons  maintenant  l'argot  tel  qu'il  nous  est  parfaitement  connu , 
c'est-à-dire  depuis  la  fin  du  xvi^  siècle,  et  cherchons  à  déterminer  les  divers 
caractères,  les  divers  éléments  dont  il  se  compose. 

Ainsi  que  nous  le  disions  tout  à  l'heure ,  son  caractère  le  plus  général 
est  d'être  métaphorique;  le  plus  souvent  le  mot  qui,  en  français,  sert  à 
désigner  un  objet,  nue  idée,  est  remplacé  par  un  autre  mot ,  également 
français,  qui  exprime  l'une  des  qualités,  l'un  des  attributs  de  cet  objet , 
de  cette  idée,  ou  qui  indique  une  comparaison. 

D'autres  fois,  pour  déguiser  les  mots  qu'il  emploie,  l'argot  en  conserve 
la  tête,  et  dénature  la  dernière  ou  les  dernières  syllabes.  S'il  n'est  pas 
sans  exemple  qu'il  ajoute,  plus  ordinairement  il  retranche,  et  l'apocope 
est  peut-être  de  toutes  les  figures  de  grammaire  celle  qu'il  affectionne  le 
plus.  Au  reste,  on  sait  que  ce  procédé,  comme  l'emploie  l'argot,  qui  sup- 
prime souvent  la  moitié  d'un  mot ,  n'est  point  particulier  à  cette  langue , 
puisque  de  kilogramme^  d'hectogramme,  nous  avons  fait  kilo,  hectOy  tout 
court ,  et  que  les  Anglais ,  encore  plus  avares  de  leur  temps  que  nous , 
ont  abrégé  cousin  en  coz ,  cabriolet  en  cab^  etc.  Nous  ne  parlons  pas  des 
motsdémoc,  soc,  riae,  etc.,  que  nous  avons  vu  se  former,  en  1848,  dans  les 
ruisseaux  de  Paris  :  ce  n'est  pas  du  français;  mais  est*ce  bien  de  l'argot? 
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Dans  ce  jargon ,  les  exemples  d  aphérèse  sont  infiiiiftient  pins  rares  ; 
enccfre  n'est-il  pas  sfir  qu'il  faille  attribuer  à  dos  argotiers  la  patetnité  des 
mots  (jni  présentent  ce  caractère  grammatical. 

A  tout  prendre,  les  hommes  (|ni  chez  nous  ont  exercé  une  influence 
quelconque  sur  les  transformations  et  les  vicissitudes  de  l'argot ,  ont  peu 
créé  pour  l'eririchir  ;  le  plus  souvent  ils  se  sont  bornés  à  ramasser  autour 
d'eux  j  et  comme  sans  j  pehser,  lés  mots ,  les  loentions  qui  frappËiétit 
fréquemment  leurs  oreilles,  ou  qui  se  gravaient  dans  leur  mémoire  en 
raison  d'un  mérite  particulier  ou  de  toute  autre  circonstance.  Bien  en- 
tendu,  la  langue  du  pays  qui  fournissait  au  nôtre  le  plus  grand  nombre 
des  opérateurs,  des  charlatans^  des  artistes  et  même  des  filous  qui  7  exer- 
çaient lèût  industrie,  fut  surtout  mise  à  contribution  :  de  là  la  quantité  de 
termes  empruntés  par  l'argot,  soit  à  la  langue  italienne,  soit  aufourbesqoe. 

Si  chez  nous,  jusqu'à  une  époque  dssez  moderne,  les  arts ,  dans  l'ac- 
ception la  plus  étendue  de  ce  mot^  ont  été  exercés  par  des  enfants  de 
ritalie ,  les  métiers ,  comme  ceux  de  tailleur,  de  cordonnier^  de  bras- 
seur^  etc.  ^  étaient  en  général  dans  les  mains  de  nos  voisins  du  Nord , 
I^drmi  lesquels  nos  associations  de  malfaiteurs  recrutaient  toujours  quel- 
ques transfuges.  Ce  contact  de  la  France  et  de  l'Allemagne  dota  Targnt  de 
quelques  mots  d'origine  et  mélne  de  physionomie  geimaniques  ;  mais  on 
les  com|)te,  et  il  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps  ponr  cette  opération. 

On  obtiendrait  encore  de  plus  minces  résultats  si  l'oii  voulait  dr^aer 
la  liste  des  mdts  espagnols  qui  ont  pûssé  dans  le  jargon  en  question  ;  inais 
les  rapports  qu'il  a  avec  l'ancienne  germania  des  vauriens  de  Séville  et 
de  Madrid  sont  beaucoup  plus  considérables ,  et  ils  ibéritent  d'être  si- 
gnalés: Sont*  ce  des  malfaiteurs  français  qui ,  allatit  exercer  leur  coupable 
industrie  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  y  ont  également  porté  leur  langbe 
professionnelle?  Ou  bien  faut-il  croire  que  des  Gitanos,  mêlés,  dans  leurs 
courses  vagabondes  et  déprédatrices,  avec  des  gueux  de  notre  pays  j  au- 
ront communiqué  avec  eux  à  l'aide  de  la  germania?  C'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire ,  n'ayant  pu  recueillir  aucune  lumière  à  cet  égard  ;  mais  ce 
qui  parait  presque  certain,  c'est  que  les  Bohémiens,  de  quelque  pays  qu'ils 
vinssent,  eurent  grand  soin  de  dérober  la  connaissance  de  leur  langage 
aux  individus  d'une  autre  race  avec  lesquels  le  hasard^  et,  encore  plus, 
l'amour  du  pillage  et  de  la  rapine,  les  mettaient  en  contact ,  quelquefois 
même  en  société  temporaire.  Ce  soin  nous  explique  pourquoi  l'on  ren- 
contre, dans  notre  argot ,  si  peu  de  mots  qu'on  puisse  rattacher,  avec 
quelque  certitude,  à  la  langue  des  Borna. 
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Quant  àtiî  autres  Iddgiies  orientales,  jd  ne  cotinais  jusqu'à  présent  qu'titl 
seul  mot  (Jui  puisse  en  dériTer  :  c'est  baite,  auquel  j'ai  consacré  nil 
article.  Ândre  et  salety  qni  en  ont  également  (chacun  tin,  et  Ahdrumclley 
qui  Tient  évidemment  du  premier  dd  ces  mots,  petivent  être  t^apportés  au 
basqne,  où  sal  signifie  tendre^  ce  que  j'aurais  dû  dire  en  son  liett. 

Les  caractères  de  l'argot  français,  tels  que  je  viens  de  les  tracer  suc- 
dnctement,  n'appartiennent  pas  exclusirement  à  ce  jargon  ;  on  les  re- 
trouve  également  dans  le  langage  populaire,  qui  lui  a  fourni  le  plu^i  im- 
portant des  éléments  dont  il  se  compose. 

A  tontes  les  époques  de  notre  labgue  il  y  a  toujours  eu ,  latéraleiiiétit 
au  langage  parlé  par  les  gens  de  qualité  et  les  personnes  lettrées,  un  autre 
langage  qu'elles  se  contentaient  tout  au  plUs  de  corilprendre,  et  dont  elles 
abandonnaient  l'usage  à  la  bourgeoisie  et  aux  classes  inférieures.  Cepen- 
dant ce  français,  digne  dé  ce  nom  au  moins  autant  que  son  heureUx  rital, 
était  loin  de  mériter  le  dédain  dans  lequel  on  le  laissait  ;  c'était  bien  l'en- 
fimtdu  sol,  gai,  spirituel^  moqueur,  passableitient  effronté,  surtout  en- 
clin aul  jeux  et  aux  figures  de  mots.  Dédaigneux  des  anciens,  que  l'autre 
français,  le  français  de  la  cour  et  de  TAcadémie,  s'attachait  à  suitre  le 
plus  près  possible ,  il  se  hasarde  tout  au  plus  à  faire  allusion  à  dés  faits 
rapportés  par  la  Bible,  ce  livre  du  pauvre  comme  du  riche;  elle  remplace 
pour  lui  toutes  les  histoires,  toutes  les  mythologies.  Quelque  confiance 
qu'il  ait  dans  le  saint  volume,  cepeUdant  il  recourt  plus  volontiers  encore 
à  utie  autre  souree  de  {philosophie  et  de  morale,  source  féconde  qui  lui 
est  propre  et  à  laquelle  ilpeUt  puiser  sans  trop  se  dérauger.  Je  veut  par- 
ler des  proverbes  :  tantAt  il  les  rapporte  dans  toute  leur  étendue,  tantôt  il 
se  bortie  à  y  fcnre  allusioU  en  un  mot  ou  en  deux  (101).  Le  plus  sdutent  il 
eipritue  les  choses  simplement ,  et  sans  6'inquiéter  si  le  terme  qu'il  em- 
ploie réveille  une  idée  basse  ^  s'il  est  réprouvé  par  le  goût  des  beaux  es- 
prits :  son  goût  à  lui  est  pour  les  choses  épicées,  pour  les  images  qUi  par- 
leiit  à  rimaginatlott,  surtout  pour  celles  qui  excitent  le  rire,  ce  sentiment 
propre  à  l'homme,  que  le  langage  du  peuple  ne  perd  jamais  l'oecasion  dfe 
proToquer  ;  et,  pour  obtenir  ce  résultai ,  il  fait  bou  marché  de  ses  Ëllures 
franches  et  indépendantes  :  au  lieu  du  mot  propre,  il  a  recours  à  la  péri- 
phrase^  à  la  métaphore^  à  l'allusion  ^  enfin  à  tout  autaUt  de  tropes  qUô 
Duinarsais  a  pu  en  découvrir  et  en  classer.  Né  grdbettr ,  il  donhe  volontiers 
de  la  gabaiine  (102)  sur  le  sujet  du  prochain  :  des  gens  grossiers,  sots  et 
stQpides,  il  dit  qu'ils  sont  de  la  paroisse  de  la  KigdUddjre,  ou  de  celle  de 
Mut^Pierre-aux-bœufs,  patron  des  grosses  bAtes,  et  dés  genë  ivres^  qu'ils 
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sont  de  la  paroisse  de  Saint-Jean-le-Bond  (  1 03)  ;  des  prisonniers  et  des  gens 
engagés  dans  les  liens  du  mariage,  qu'ils  sont  de  Saint-Prix,  voués  à  saint 
Prix  (104);  des  maris  trompés,  que  ce  sont  des  parents  de  Moïse  (105); 
des  personnes  remises  à  recevoir  l'absolution  au  tribunal  de  la  pénitence, 
qu'elles  sont  de  Saint-Remy  (106).  Qu'un  homme  de  la  cour  et  de  la  ville 
ait  à  parler  d'un  bossu  ,  il  emploiera  ce  terme  ou  l'adjectif  contrefait; 
le  peuple ,  qui  rit  de  toutes  les  misères ,  parce  qu'il  en  supporte  plus 
qu'aucun  autre,  dira  ce6o  (ce  beau),  retournant  ainsi  le  mot  boce  dans 
un  but  de  caricature (107).  Se  fait-il  mal  en  remuant  un  fardeau?  il  a, 
dit-il,  pris  un  pinson  (108);  renverse-t-il  quelqu'un?  il  joue  au  re- 
versis  (109).  D'une  personne  qui  guigne,  c'est-à-dire  qui  louche,  il  dira 
qu'elle  vend  des  guignes  en  tout  temps  (1 10)  ;  d'une  femme  noire  et  laide, 
que  c'est  une  nymphe  de  Guinée  (111).  Un  habitué  des  ruelles  veut- 
il  parler  de  quelqu'un  atteint  du  mal  chanté  par  Fracastor?  il  ne  le  peut 
sous  peine  d'être  grossier  ou  inintelligible  pour  tout  autre  que  pour  un 
médecin,  cet  homme  que  le  peuple  traite  d'une  façon  toujours  plai- 
sante (112);  un  habitué  des  halles,  dans  le  même  cas,  n'éprouve  pas  le 
moindre  embarras  :  il  vous  parlera  de  pèlerin  de  Surie,  de  pauvre  diable 
qui  va  au  pays  de  Suède ,  de  Claque -dent ,  de  Bavière  (113),  qui  heurte 
à  la  boutique  de  Saint-Gôme  (114).  Dans  la  bouche  de  notre  homme,  un 
gagne-denier  devient  un  ange  de  Grève  (115);  une  servante  de  cuisine, 
une  nymphe  potagère  (1 16);  un  vinaigrier,  le  limonadier  de  la  passion  ; 
un  individu  roux  ou  traître,  le  trésorier  de  Jésus-Christ  (117);  un  char- 
.  bonnier,  un  chanoine  de  Saint-Maur  (1 18);  un  balayeur  public,  un  artiste 
au  grand  pinceau  ;  un  âne,  une  sirène  de  moulin  ;  une  grenouille ,  une 
sirène  du  Pré-aux-Glercs  (119).  Soldat ,  entendant  tous  les  jours  la  recom- 
mandation de  tenir  son  arme  claire  et  nette,  il  l'appelle  clarinette  de  cinq 
pieds.  S'il  voit  tomber  quelqu'un.  Il  est  bon  jardinier,  dit-il,  et  feit  de 
beaux  parterres  (120).  S'il  revient  de  quelque  endroit  avec  les  pieds  en- 
flés pour  avoir  trop  marché ,  c'est  qu'il  y  est  allé  sur  la  haquenée  des 
cordeliers  (121),  et  qu'il  rapporte  les  cloches  delà  paroisse  (122);  le  soir 
il  voudrait  aller  aux  Quinze-Vingts,  c'est-à-dire  fermer  les  yeux  (123),  et 
le  lendemain  matin  il  ne  dit  pas  qu'il  est  encore  couché,  mais  qu'il  est 
dans  la  halle  aux  draps  (124),  où  il  a  joué  a  hi  ronfle  (125).  Veut-il  récla- 
mer contre  un  piège  tendu  à  sa  crédulité,  Autant  pour  le  brodeur  (126)! 
s'écrie-t-il;  signaler  la  source  impure  d'une  acquisition?  il  dit  qu'elle  a  été 
faite  à  la  foire  d'empoigne;  faire  entendre  qu'un  objet  a  été  volé?  il  dira 
qu'il  a  passé  dans  l'Ile  des  gripes  (  1 27) .  Les  eafiants  de  cette  lie,  les  habitués 
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de  ce  marché  lai  donnent  toujours  fort  à  rire,  et  il  est  intarissable  quand 
on  le  met  sur  leur  chapitre  ;  il  faut  Tentendre  parler  des  écornifleurs  de 
potence  (128),  des  aveugles  retournés  (  1 29)^  et  raconter  comment,  quand 
on  les  surprend  sur  le  fait ,  ils  prennent  de  la  poudre  d'escampette , 
marchaiident  au  pied  et  non  pas  à  la  toise  (130),  escriment,  estrama- 
çonnent  de  l'épée  à  deux  jambes  (131),  sous  peine  de  manger  des  poires 
d'angoisse  (132),  d'être  élevés  sur  une  bûche  de  quinze  pieds  de  hant ,  et 
d'épouser  cette  veuve  qui  est  à  la  Grève  (  1 3  3  ),  de  danser  sous  la  corde  (  1 3  4) , 
de  danser  une  cabriole  en  Tair  sans  toucher  à  terre  (135)  et  de  se  si- 
gner des  orteils  (136)^  d'avoir  le  collet  secoué,  d'être  tué  de  la  lance 
d'un  puits  (137),  de  regarder  par  une  fenêtre  de  chanvre  (138),  de  jouer 
du  hautbois  (139),  etc.  Il  est  vrai  qu'il  s'empressera  d'ajouter,  compatis- 
sant comme  il  l'est  de  sa  nature^  que  tous  n'ont  pas  le  même  sort ,  et  que 
s'il  en  est  plus  d'un  condamné  à  monter  par  une  échelle  et  à  descendre 
par  une  corde,  bon  nombre  seront  mieux  traités  par  le  bourreau ,  qui 
poussera  la  complaisance  jusqu'à  leur  chasser  les  mouches  de  dessus  les 
épaules  avec  des  verges  (140),  ou  à  leur  frotter  le  dos  d'une  serviette  de 
chanvre  pliée  à  la  façon  d'une  queue  de  pourceau  (141),  et  à  leur  donner 
les  marques  de  la  ville ,  de  peur  de  perdre  ses  clients  en  faisant  la  proces- 
sion par  les  carrefours  (142);  d'autres  enfin  finiront  leurs  jours  sous  le 
beau  cid  de  la  Provence,  occupés  à  servir  le  roi  et  à  écrire  leurs  mémoires 
dans  l'eau  avec  une  plume  de  quinze  pieds  de  long  (143).  Il  ne  vous  par- 
lera pas  d'anarchie,  il  ne  sait  pas  ce  que  ce  mot  veut  dire,  mais  de  la  cour 
durci  Pétaud,  où  tout  le  monde  est  maître  (144).  Ne  lui  parlez  pas  c[e 
terreur  panique ,  c'est  encore  du  grec  pour  lui.  S'il  a  éprouvé  de  la 
frayeur,  il  l'exprimera  naturellement ,  en  annonçant  tout  crûment  l'effet 
qu'elle  a  produit  sur  ses  entrailles  (145).  Il  ne  vous  dira  pas  qu'il  est  en 
jffoie  aux  rigueurs  du  sort,  mais  que  le  diable  est  aux  vaches,  que  le 
diable  est  sur  ses  poules  (146);  car  il  croit  à  l'esprit  du  mal,  et  vous, 
qui  souriez ,  vous  ne  croyez  pas,  vous  n'avez  jamais  cru  au  destin.  Il  croit 
si  bien  au  diable,*  qu'il  en  parle  à  chaque  instant  en  bien  comme  en  mal. 
Ctitun  bon  diable,  dit-il  d'un  bon  garçon;  c'est  un  pauvre  diable,  d'un 
homme  malheureux,  reconnaissable  à  son  habit  qui  crève  de  rire  (147). 
Quand  il  pleut  et  fait  soleil  à  la  fois ,  c'est  le  diable  qui  bat  sa  femme  et 
qui  marie  sa  fille  (148),  peut-être  à  M.  du  Verger  (149).  On  connaît  l'ange 
da  mal  à  ses  griffes  (150);  berce-t-il  un  homme?  c'est  signe  que  c'est  un 
méchant  qui  machine  de  pernicieuses  inventions  (151).  Quant  à  Dieu,  le 
peuple  le  fait  moins  souvent  intervenir  dans  sa  phraséologie,  par  suite  du 
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respect  dont  il  se  sent  pénétré  pour  le  Père  éternel;  car  c'est  ainsi  qu'il 
appelle  le  plus  souvent  lauteur  de  tous  les  êtres ,  qui ,  dans  sa  bonté,  me- 
sure le  froid  à  la  brebis  tondue  (152).  Il  est  bien  loin,  comme  on  voit,  de 
ne  croire  en  Dieu  que  sur  bons  gages,  à  l'exemple  des  esprits  forts  (163)  ; 
il  fait  plus,  il  le  prie,  du  moins  on  lui  a  appris  à  le  prier  en  ces  termes  : 

Dieu  m«  gard  de  quatre  maisons  : 

De  la  taverne ,  du  lombard , 

De  l'hospital  et  de  la  prison  (154). 

Ce  sont  lieux  à  laisser  aux  bélîtres  : 

Vie  brutalle  plaistau  coquin  rural» 

Gaudir  à  la  taverne  et  mourir  à  l'hospital  (1&5). 

Ces  gens-là  n'ont  pas  le  sou;  ce  sont ,  suivant  une  autre  de  ses  expres'^ 
sions,  des  aumôniers  qui  font  au  point  du  jour  l'aumône  (156). 

Ce  que  nous  venons  de  présenter  du  langage  populaire  montre  qu*il 
contient  beaucoup  d'idées  rechercbéea  :  en  effet,  comme  le  fait  remarquer 
avec  raison  M.  Guizot,  «la recherche  est  le  caractère  des  beaux  esprits 
de  la  classe  inférieure  ;  les  injures  mêmes  des  gens  du  peuple  sont  compo- 
sées quelquefois  avec  une  recherche  tout  à  fait  singulière,  comme  si,  dans 
ces  moments  où  la  colère  exalte  les  facultés,  leur  esprit  saisissait  avec  plus 
de  facilité  et  d'abondance  les  rapports  de  ce  genre,  les  seuls  où  il  soit  ca- 
pable d'atteindre  (157).  » 

*  Quelque  mal  famé  que  fût  ce  langage  populaire,  dont  nous  avons  essayé 
de  donner  une  idée  en  quelques  mots,  il  n'était  pas  si  dédaigné  que  Cathe- 
rine de  Médicis,  entre  autres,  ne  se  piquât  de  le  parler  en  perfection  (158), 
et  que  Montaigne  ne  le  préférât  à  un  langage  plus  raffiné  (159).  Des 
hommes  pour  qui  notre  langue  n'avait  ni  secrets  ni  rigueurs,  Rabelais,  la 
Fontaine,  Molière ,  eurent  le  courage  de  fouiller  dans  ce  que  les  beaux 
esprits  de  leur  temps  appelaient  du  fumier,  et  surent  y  trouver  des  perles 
qui  n'attendaient  que  dhabiles  artistes  pour  briller  du  plus  vif  éclat. 

Placés  à  la  source  même ,  les  hommes  pour  qui  l'argot  était  un  besoin 
n'avaient  qu'à  tendre  la  main  pour  y  puiser  ;  dépourvus  de  calme  et  de 
loisir,  igporants  pour  la  plupart,  la  crainte  seulement  d'être  compris  des 
honnêtes  gens,  et  de  manquer  par  là  leur  but ,  pouvait  les  empêcher  de 
piller  la  langue  de  leurs  voisins,  qui ,  après  tout ,  avait  bien  été ,  pendant 
plus  ou  moins  de  temps,  leur  propre  langue  à  eux  :  aussi  ne  se  ilrent-ils 
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pas  faute  d'enrichir  le  vocabulaire  de  l'argot  des  dépouilles  du  langage 
proverbial  et  populaire,  en  y  joignant  quelques  reliefs  d'une  qualité  plus 
relevée,  qui ,  comme  bien  d'autres  choses,  étaient  tombés  de  la  noblesse  à 
la  bourgeoisie,  et  qui ,  mis  également  à  la  réforme  par  cell&-ci ,  ne  figu- 
raient plus  dans  l'inventaire  de  la  langue  usuelle.  Des  exemples ,  ap- 
puyés de  passages  de  nos  anciens  auteurs,  ne  laisseront  aucun  doute  sur 
ces  deux  points  ;  nombre  d'entre  eux  serviront  en  même  temps  à  démon- 
trer certaines  choses  que  nous  n'avons  pas  encore  dites ,  comme  ils  ajou- 
teront souvent  une  confirmation  à  celles  sur  lesquelles  nous  n'avons  point 
à  revenir,  si  ce  n'est  pour  un  autre  objet.  Pour  atteindre  ces  différents 
buts,  nous  avons  tout  lu ,  depuis  les  chansons  de  geste  de  l'époque  la  plus 
reculée  jusqu'aux  vaudevilles,  aux  chansons  et  aux  canards  de  la  nôtre , 
pénétré  que  nous  sommes  de  cette  vérité  ainsi  énoncée  par  le  président 
Fauchet  :  «  Il  n'y  a  si  pauvre  autheur  qui  ne  puisse  quelquefois  servir, 
au  moins  pour  le  tesmoignage  de  son  temps  (lôQ)*  * 
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(1)  Notions  élémentaires  de  linguistique^  etc. 
paris,  Eagène  Rendue!,  1834,  in- 8*,  pag.  59. 

(2)  Ibid.,  pag.  278. 

(3)  Diatribe  du  docteur  Néophoibus  contre 
Us  fahricateurs  de  mots ,  dans  ta  Revue  de 
Paris,  nouTelie  série,  tom.  LXXXVi,pag.  31. 

(4)  Voyez,  sur  les  mendiants  de  Rome,  le 
mémoire  de  H.  Nandet,  intitulé  Des  Secours 
publics  chez  les  Romains,  (Mémoires  de  Tlns- 
titut  royal  de  France,  Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  lom.  XIII,  pag.  il,  12  et  81-84.) 
Il  parait  que,  du  temps  de  Plante,  leur  rendez- 
vous  était  la  porte  Trigémine  {Capt.,  1, 1,  22); 
ils  se  tenaient  aussi  non  loin  de  là ,  sur  le  pont 
de  bois  qui  joignait  le  quartier  du  lanicole  au 
reste  de  la  ville.  (Sen.,  De  Vita  beata,  25.)  La 
nuit ,  ils  allaient  louer  quelque  retraite  sous  les 
arbres  du  bois  d'Aricie  : 

Omnla  enlm  populo  mercedem  pendere  Juasa  est 
Arbor,  et  eJecUs  mcndlcat  sllva  Cameois. 

JuYen.,  III,  la,  la.  Cf.  IV,  lia. 

Aussi  vicieux  que  les  nôtres ,  les  gueux  de 
Rome  avaient  recours  an x  mêmes  ruses  pour  ex- 
citer la  compassion  des  passants.  Sénèque  le  père, 
dans  ses  Controverses ,  met  en  scène  un  men- 
diant accusé  d'avoir  estropié  de  diverses  ma- 
nières des  enfants  qu'il  avait  recueillis,  pour  éta- 
ler en  public  le  spectacle  de  leur  misère ,  et  les 
faire  mendier  avec  plus  de  bénéfice.  Au  reste , 
le  profit  devait  être  peu  considérable,  si  l'on 
songe  à  la  dureté  romaine ,  qui  me  parait  avoir 
inspiré  ces  paroles  que  Plante  met  dans  la  bou- 
che du  vieillard  du  Trinummus  :  «  C'est  rendre 
un  mauvais  service  au  mendiant  que  de  lui  don- 
ner de  quoi  manger  ou  boire  ;  car  on  perd  ce 
qu'on  lui  donne,  et  on  prolonge  sa  vie  pour  la 
misère.  » 

De  mendico  maie  meretnr  qui  el  dal  qaod  cdat  aut  qnod 

[blbal; 
Nam  et  lUud  qood  dal  perdit,  et  lUl  producit  vilain  ad 

[mtocrtam. 

Trinum,  Il ,  u,  ioo. 

(5)  Eneid.f  v.  302. 

(0)  Quelqu'un  pourrait- il  me  dires:  ce  n'est 


pas  à  cette  époque  que  florissaient  les  nations 
dont  parle  Scarron  au  livre  VII  de  son  Virgile 
travesti? 

Lea  peoptes  natifB  d'Amiterne , 
Dont  l'enseigne  est  une  lanterne , 
Et  ceux  qu'on  nomme  Mutusqooli, 
Auteara  da  langage  narquois . 
Dont  rensfdgne  est  nne  épousée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  écrivain  proclame  im- 
plicitement la  haute  antiquité  de  l'argot,  quand, 
un  peu  plus  loin,  il  fait  dire  à  Êvandre,  qui  est 
en  train  de  parler  de  Priam  à  £née  : 

Je  lui  donnât  deux  arcs  tnrquols , 
Va  vocabulaire  narquois,  etc. 

(7)  Voyez  également  le  Dictionnaire  étymo- 
logique de  la  langue  françoise,  de  Ménage, 
édit.  de  Jault,  tom.  I*',  pag.  82. 

(8)  Yoyla  d'ond  vint  la  grand  cholere 
Que  Ragot  n'osta  son  bonnet. 

Epistre  de  Vasne  au  coq,  responr 
sive  à  celle  du  coq  à  fasne^  at- 
tribuée à  Cl.  Marot. 

«  L'eau  beniste  est-elle  tousjours  en  la  cour  à 
aus.«i  bon  marché  qu'elle  souloit  estre?. ...  Pa- 
thetin  et  Ragot  y  ont-ils  tousjours  force  disci- 
ples ?  I*  {Deux  Dialogues  du  nouveau  langage 
françois  italianisé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8'*, 
pag.  229.) 

«  Je  croy  que  si  l'on  eiist  esté  curieux  de  re- 
cueillir les  bons  mots,  traicts  et  tours  dudict 
Brusquet,  on  eneust  fait  un  très-gros  livre;  et 
jamais  il  ne  s'en  vit  de  pareils,  et  n'en  desplai^e  à 
Pinau,  à  Arlod,  ny  à  Villon,  ny  à  Ragot,  ny  à 
Moret,  ny  à  Chicot,  »  etc.  {Vies  des  grands  ca- 
pitaines, liv.  1*',  chap.  LXix  :  le  mareschal  de 
SIrozze;  Œuv.  compL  de  Brantôme,  éd.  do 
Panthéon  littéraire,  tom.  V,  pag.  176,  col.  1.) 

N  Les  mareschaux  de  camp  qui  traînent  cette 
cadene,  sont  Ragot  et  du  Halde,  »  clc.  {Les 
Avantures  du  baron  de  Fœneste,  liv.  lY, 
chap.  XX.) 

«  Aux  arballettriers  les  traîcU  de  Ragot  ferrez 
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de  deot8  de  poissoD,»  etc.  {Les  Bslreines  univer' 
selksde  Tabarin,éô\tàesJoyettsetez,gà^.  10.) 

UD  nombre  de  canailles 

Qui  n*<mt  le  plos  sooTeDt  doublea,  deniers,  ny 

[mailles , 
Qui  font  plos  que  Ragot ,  ce  grand  maislre  des 

[gueux, 
(Que  la  gloire  faict  Yi?re  encore  parmi  eux) 
De  subtils  et  bons  tours,  etc. 

La  Response  à  la  mUere  des  clercs  des 
procureurs,  etc.,  par  madame  Choi- 
selet  et  consorts,  ses  disciples.  A  Paris, 
M.  DC.  XlTVin.,  in-8<>,  pag.  14. 

(9)  «  Qnoj?  (dit  Tailleboudin)  nous  nous  con- 
noissons  ensemble,  voire  sans  jamais  nous  estre 
▼eux,  avons  noz  cérémonies  propres  à  nostre 
mestier,  amirations,  serments  pour  inviolable- 
ment  garder  nos  statu  tz,  que  de  feu  bonne  mé- 
moire Ragot,  nostre  antecesseur,  a  tiré  de  beau- 
coup de  bonnes  coustumes,  et  avecques  ajousté 
de  son  esprit,  »  etc.  (Discours  eTaucuns  propos 
rustiques  facétieux...  ou  les  ruses  et  fines- 
ses de  Ragot f  capitaine  des  gueux,  etc. 
M.DGCXXXII.,  inl2,  pag.  84.)  A  la  page  87, 
TnlleboQdin  parle  du  jargon  dont  lui  et  ses  pa- 
reils faisaient  usage. 

Dans  les  Spithetes  de  M.  de  la  Porte  Pari- 
sien  (à  Lyon,  par  BenoistRigaud,  M.D.XCII.,  pe- 
tit in-li,  fol.  48  T<»),  belistre  a  puur  épilhète  fUs 
de  Ragot. 

(10)  Supplément  au  Glossaire  de  la  langue 
romane.  Paris,  chez  Cbassériau  et  Hécart,  1820, 
iB-8%pag.25,col.  1. 

(11)  CuriosUez  françaises,  pour  supplemen  t 
eux  Dictionnaires...  par  Antoine  Oudin,  Se- 
crétaire Interprette  de  Sa  Majesté.  A  Paris,  chez 
Antoine  deSommaville,M.DC.XL.,  in-8%  pag. 
407. — Imprimé  à  Rouen,  et  se  vend  à  Paris,  chez 
Antoine  de  Sommaville,  M.  DC.  LVI.,  in-8®, 
pag.  3S7. 

«  Pour  ce  qui  est  des  estoiles,  et  du  mot  mUg», 
m  but  entendre  que  ce  ne  sont  pas  des  phrases 
dont  on  se  doive  servir  qu'en  raillant.  »  {Adver' 
tissememt,  à  la  suite  de  la  préface.)  Voici  un 
exemple  de  ragoter^  tiré  des  Historiettes  de 
TàUemant  des  Réaux,  édit.  in-t2,  tom.  vill, 
pag.  102  :  «  Elle  est  fort  avare,  lui  est  prodigne; 
cUe  l'appelle  panier  percé,  et  le  ragotte  sans 
cène  sur  sa  dépense.  » 

(12)  «  Pareille  mode  régua  pendant  quelque 
temps  A  Paris  aux  environs  de  1880;  on  retran- 
diaît  la  dernière  oonsonnance  des  mots  pour  y 
mbslituer  la  syllabe  mar.  On  disait  épicemar 
pour  épicier,  boulangemar  pour  boulanger, 
ea/èmar  pour  cajé.  Ainsi  de  suite.  C'était  de 
resprit  dans  ce  temps-là.  »  (Paris  anecdote,  par 


Alex.  Privât  d'Anglemont.  Paris,  P.  Januet, 
1854,inl8,pag.  190.) 

Auparavant,  probablement  à  l'époque  où  le 
Diorama  faisait  fureur,  c'est>à-dîre  vers  1823, 
on  parlait  en  rama.  Voyez  le  Père  Goriot,  de 
Balzac,  chap.  l'^  (Une pension  bourgeoise.) 

On  trouve  an  catalogue  Nodier,  1844,  n**  946, 
rindication  d'un  ouvrage  intitulé  Relation  du 
royaume  de  Candavia,  écrit  dans  une  langue 
foctice  formée  de  phrases  composées  de  mots  qui 
ne  présentent  point  de  sens,  étant  mis  ensemble, 
quoiqu'ils  semblent  se  rapporter  à  un  sens  suivi 
et  continu.  H  existe  nne  lettre  de  ce  genre  dans 
les  OEuvres  de  Vadé. 

Enfin  dans  les  Jeux  de  r Inconnu,  etc.  (à 
Rouen,  chez  Jacques  Cailioué,  M.  DC.  XXXXV., 
in-8o,  pag.  63-74),  il  y  a  un  chapitre  intitulé  Is 
Courtisan  Grotesque,  dont  voici  le  commence- 
ment :  «  Le  Courtisan  Grotesque  sortit  un  jour 
intercalaire  du  Palais  de  la  bouche,  veslu  de 
verd  de  gris,  »  etc.  Tout  est  dans  ce  genre. 

(13)  Dict.  étymol.  de  la  langue  franc., 
tom.  1*%  pag.  83,  col.  1. 

(14)  Examen  critique  des  dictionnaires  de 
la  langue  française,  etc.  Paria,  Delangle  frères, 
M.DCCaxxiX.,  in-S"*,  pag.  85. 

(15)  Ibid.,  pag.  46  et  47. 

(16)  Art.  sur  madame  de  Sablé,  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes ,  l"  mars  1854,  pag.  883. 

(17)  Dictionnaire  comique,  satyrique,  cri- 
tique, burlesque,  libre  et  proverbial,  tom.  1"^, 
art  ARGOT.  «  Ils  ont,  dit  Ambroise  Paré,  un 
certain  jargon  par  lequel  ils  se  connoissent  et  en- 
tendent les  uns  les  autres,  pour  mieux  décevoir 
le  monde,  et  sous  ombre  de  compassion  on  leur 
donne  Taumosne,  qui  les  entretient  en  leur  mes- 
ehanceté  et  imposture.  »  (  Œuvres  complètes 
d^ Ambroise  Paré,  llv.  XIX,  chap.  xxiii;  édit.  de 
J.-F.  Malgaigne.  AParis,  chez  J.-B.  Baillière,  1840- 
1841,  grand  in-8*,  tom.  III,  pag.  49,  col.  l.) 

(18)  «  Abtis,  langage  de  matois,  et  jargon 
pour  dlpto;.  »  (  Celt-hellenisme,  ou,  EtymoUy- 
gic  des  motsfrançois  tirez  du  Grssc,  etc.  Par 
Léon  Trippault.  A  Orléans,  par  Ëloy  Gibier, 
1581,  in-8%  pag.  27.)  Comme  on  le  verra  plus 
loin,  d*Assoncy  fait  quelque  part  l'éloge  de  «  ce 
langage  de  Larty,  qui  n'est  commun  qu'à  ceux 
qui  entriment  sur  le  Ligourtet  le  passe  Ligourt.  » 

(19)  R  Frères  de  la  cuque  ou  de  la  manicle, 
A.filcuSi  voleurs,  coupeurs  de  bourses.  »  {Cu- 
riosUes  françaises,  l«^  édit.,  r^g.  ^36;  2*  édil., 
pag.  183.) 

(20)  Histoire  générale  des  larrons ,  divisée 
en  trois  livres,  l.  Contenant  les  cruautez  et  nu'>- 
chaocetez  des  Volieurs.  II.  D^'s  ruses  et  s ubti liiez 
des  Couppeurs  de  Boui-ses.  111.  Les  flnefses, 
tromperies  et  stratagèmes  des  Filous.  Par  F.  D.  C 
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Lyonnois.  A  Lyon,  cba  Claude  lâ  Riffere,  lao- 
qaes  Justet ,  Horace  HagueUn ,  M.  DC.  LXIY., 
in-S*,  Ut.  III,chap.  xin,  pag.  22, 23;  ^  A  Rouen, 
chex  Jean-Baptiste  Besongne,  M.DCCIX,  iii-8*,  an 
même  endroit,  le  suppose  que  c'est  de  la  même 
édition  qu'il  y  a  des  exemplaires  portant  Tindlca- 
tioo  de  Rouen,  Jean-Baptiste  M achoel,  et  de  Pa- 
ris, Beliey,  1709,  comme  l'exemplaire  de  Méoo, 
et  celui  de  Nodier,  qui  a  passé  plus  tard  chez 
Taylor.  Voyez  pag.  496,  n"  4020,  du  catalogue 
du  premier;  le  catalogue  du  second  (Paris,  1844), 
pag.  192,  n*  1200,  et  celui  du  troisième,  |)ag.  504, 
n""  2630. 

(21)  La  Doctrine  curieuse  des  beaux  esprits 
de  ce  temps,  etc.  A  Paris,  chez  Sebastien  chap- 
pelet,  M  DC  XXIII,  in-4«,  Ut.  1«%  aect.  xi» 
chap.  II,  pag.  68. 

(22)  On  lit  dans  un  pamphlet  écrit  contre  Re- 
ccTeur,  inspecteur  de  la  police  de  Paris,  et  inti* 
tulé  le  Diable  dans  un  bénitier  (  1784 ,  in-8*^, 
pag.  32  :  «  Les  foleiirs  ont  un  argot,  et  les  gens 
de  la  police  un  autre  :  ceux-ci  insultent  avec  une 
cruauté  sans  égale  aux  maux  de  ceux-là.  Quand 
ils  les  ont  chargés  de  fers,  ils  disent  entre  eux 
qu'ils  leur  ont  mis  la  mousseline.» .  » 

A  la  page  suivante,  on  Toit  que  ReceTeur, 
pour  dire  tirer  des  révélations  d'un  Toleur,  di- 
sait tirer  la  carotte. 

(23)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  madema^ 
selle  Dumesnil,  cités  dans  \e  Petit  Dictionnaire 
des  coulisses  f  1835,  in-18,  pag.  18  :  «  De  mon 
temps,  les  comédiens  avaient  un  argot  qui  leur 
était  particulier.  Pour  demander  combien  paie- 
t-on  pour  entrer  à  la  comédie?  on  disait  :  Com» 
bien  refile-t-on  de  la  logagne  pour  allumer  la 
boulevetade  ?  La  troupe  s'appelait  la  banque* 
Pour  demander  :  Celui  qui  est  à  cOlé  de  tous 
est-il  im  comédien?  on  faisait  ainsi  la  question  : 
Ijb  gonze  qui  est  à  votre  ordre  est-il  de  la 
banque?  Si  l'interrogé  Toulait  répondre  négaU- 
Tcooent,  il  disait  :  Non,  il  est  lof  commele  Ra- 
boin  ;  ce  qui  signifiait  :  //  est  profane  comme  le 
Diable.  Ce  dialecte  était  très-abondant,  et  com- 
prenait à  peu  près  tout  ce  qui  peut  se  dire  en 
français.  PréTOIe  le  jargonnait  à  merreille.» 

—  «  Mais  Je  parle  l'argot  du  Théâtre  lyrique,  • 
dit  an  personnage  d'une  comédie  de  M.  de  Boissy, 
le  Triomphe  de  Finterest,  se.  it.  Il  est  à  croire 
qu'il  s'at(it  ici  d'antre  chose  que  du  jargon  si- 
gnalé par  M^  Dumesnil. 

(24)  Examen  critique  des  dictionnaires  de 
la  langue  françoise,  pag.  322.  —  Dans  un  autre 
ooTrage,  le  même  auteur  s'exprime  ainsi  :  «  Le 
(leople  d'une  langue  qui  commence  fait  la  parole. 
Les  saTants  d'une  langue  qui  finit  font  de  l'ar- 
got.» (Notions  éUmerUaires  de  linguistique^  etc. 
Paris,  Eog.  Ranluel,  1834,  in-8°,  pag.  219.) 


(25)  Journal  des  Savons,  1837,  pag.  90.  La 
Fontaine  est  moins  dur  dans  sa  fable  le  Mar^ 
chand,  le  Gentilhomme,  le  Pâtre  et  le  FUs  de 
roi  (Ut.  x,  fable  xti),  quand  il  dit  : 

Le  noble  ponnuiTlt  : 
«  Mol,  Je  Mis  le  blason,  J'en  veux  tenir  éeole  ;  » 
Gomme  •!  devers  l'Inde  on  eAt  eu  dans  l'esprit 
La  sotte  vanité  de  ce  Jargon  frivole  I 

(26)  Les  Jaloux,  comédie  de  Pierre  de  l'Ari- 
Tey,  act.  V,  se.  ii. 

(27)  Curiositez  françoises,  an  mot  Compor 
gnon, 

(28)  Ibidem,  au  mot  Midy. 

Un  petit  coureur  de  landy, 

Un  gourmand ,  un  cherche-midy. 

Ovide  travesty,  fable  ix(£e«iimotfr« 
d'Apollon  et  de  Daphnie  ;  dans  les 
(Euvres  de  monsieur  d*Assouey> 
A  Paris,  chez  Thomas  JoUy, 
M.  DC.  LXVIII.,  in-12,  pag.  60. 

(29)  Cur./r.,  au  mot  Parent. 

(30)  Je  n'estois  pas  si  défroquée 

Du  temps  que  messieurs  les  laquais... 
Pour  moy  quittoient  Margot  la  fée..: 
Et  que  measieurs  portans  serpettes , 
Mes  T^eureux  taille-goussets. 
Dont  les  mains  gourdes  en  pochettes 
Se  réchauffent  à  peu  de  frais, 
Venoient  ouir  de  mes  clocliettes 
Les  tons  ni  doux  et  si  parfaits. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  ia 
perle  de  son  Jacquemart ,  et  le 
débris  de  la  musique  de  ses  cUh' 
ches,  T.  84-96.  {Les  Himes  redoU" 
blées  de  monsieur  d^Assouey.  A 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Claude 
Nego,  M.  DC.LXXI.,in-12,pag.  17.) 

(31  )  Cur.  franc.,  au  mot  Carabin, 
(32)  Voyez,  sur  cette  expression,  qui,  du 
temps  de  Réguler,  désignait  un  filou ,  un  cou- 
peur de  bourse,  la  satire  X  de  ce  poète;  les 
Jeux  de  F  Inconnu,  etc.,  édit  de  M.DC.2CXXXV., 
in-8",  pag.  381  ;  lei>  CuriosUez  françoéses  d'Ou- 
din,  r«  édition,  pag.  377,  et  les  Recherches 
françaises  et  italiennes,  du  même,  pag.  396, 
col.  1,  an  mot  Officier  de  la  courte  espée» 
Adrien  de  Monthic,  dans  sa  Comédie  des  pro- 
verbes, act.  m,  se.  iT,  se  sert  de  l'expression  de 
gentils  hommes  à  la  courte  épée,  qui  aTait  le 
noéme  sens.  D'Assoucy,  parlant  de  Mercure, 
dit: 

Ce  getitUhommt  à  eomrtt-etpé» 
Qot  va  plus  visle  «ta  Jaret 
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XXXIX 


Qu'on  décharné  diable  Miret,  ete* 

Le  Mapissement  d«  Praerpinêy  etc.  A  Pa- 
rte, chez  Pierre  David...  M.  DC.  LVl., 
in-««,  ch.  !•»,  pag.  lo. 

iiilenrs,  Ia  mAne  écrivain  nomme  les  filons 
(paliers  de  la  serpette.  Voyez  la  Prison  de 
monsieur  d^Assoticy,  etc.  A  Paris,  de  l'imprime- 
rie d'Antoine  de  RafDé,  M.  IX:.  LXXIV.»  petit 
ift-12,  pag.  2, 107. 

Uq  autre  écriTain  parle  des  «  apparieax  de 
cbair  humaine ,  qui  n'ont  que  disner,  s'ils  ne 
tnvaiUent  de  la  courte  espée.  •  (  La  Bmicontre 
de  Gautier  Gargouille  avec  Tabarin  en  l'autre 
monde,  etc.,  édit.  des  Joyemetez^  pag.  16.) 

(33)  Poisson,  la  Mégère  anwureuse,  act,  II.— 
Curiosités  françaises  f  pag.  1 9 1 . 

(34)  Curiosités  firançoises,  pag.  286,  S77.  — 
la  première  partie  des  Recherches  françaises 
et  italiennes,  pag.  609,  col.  l. 

(15)  Cur.  fr.,  pag.  438.  —  La  prem.  Part, 
desMech»  fr.  et  ilaLf  pag.  44t,  col.  2. 

Dans  on  autre  ouvrage  da  même  compilateur 
je  trottTe  «  Les  corbineurs  du  Palais,  Ladrones 
palaciegos,  ■  Voyez  Seconde  partie  du  Thresor 
des  deux  langues  espagnolle  et  française,  etc. 
A  Paris,  chez  Marc  Orry,  MDCll,  in-4°,  feuillet 
signé  N  TcrsOy  col.  1. 

(36)  Cur. /r.y  pag.  433. 

Il  y  fait  donc  encor  séjour. . . 
Et  s*y  fourre  à  travers  les  ehoui , 
Parmi  plumets,  braves»  filous , 
Et  gens  qui  subsistent  par  brigue , 
Par  artifice  et  par  intrigue. 

Foretiere,  le  Voyage  de  Mercure,  sa- 
tyre, etc.  A  Paris,  chez  Louis  Cbam- 
houdry,  M.DC.  LUI.,  in-4^  liv.  IV, 
pag.  80. 

Voyez  dans  la  vraye  Histoire  comique  de 
Francien  (  à  Leyde ,  chez  Henry  Dromond , 
M.DCOLXl.,  in-8»,  liv.  II,  tom.  1'%  pag.  83),  la 
raifon  de  ce  nom,  que  ]e  retrouva,  avec  un  sens 
peut-être  moins  injurieux ,  dans  le  Voyage  de 
Mercure,  pag.  88,  et  dans  Ulisse  et  Circé{\ù9i), 
act  III,  se.  zi.  (Le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardi,  tom.  lil,  pag.  &06.)  —  On  Ut  coqueplu- 
mets,  dans  la  Satyre  àfenippée,  avec  le  sens  de 
batteurs  de  pavé.  Voyez  U  harangue  de  mon- 
sieor  de  Lyon.  Cf.  Gloss,  med,  et  inf.  Latin,, 
in-4%  tom.  V,  pag.  312,  col.  1,  v**  Plumarius, 

(37)  inventaire  gênerai  de  r  Histoire  des 
larrons,  liv.  Il,  cbap.  x. 

(38)  Les  passages  suivants  indiquent  suffisam- 
ment le  sens  qu'on  attachait  à  ce  dernier  mot 
dans  notre  vieille  langue  : 

Les  iHrin  da  deffluncc  PaUielIn 
Qol  sçtm  jargoa/ofreU», 


Capitaln  dn  Pont-é-BtlIon, 
ToijA  les  tiibJeU  François  Villon, 
Soyez  à  ce  coup  revetllez. 

Lei  Repuei  frauckeit  ▼.  I7. 

MALT.EPAYE. 

Aux  povres  duppes? 

BAII.I.BVA1IT. 
La  hsYée, 

KALLEPAYB. 

Btaaz  mstes? 

BAiiuivAirr. 
Le  johelin. 

Dialogué  de  nêuieurt  da  Malle- 
paye  et  de  Baillevantt  ▼  i40. 

Ha!  natstre  Pierre  Patbelin. 
Le  droict  Joueur  ûajobelin. 
Ayez  en  Dlfeu  eonflanee. 

Le  Tetiament  de  Pathelin,  édit.  de 
Cousteller,  pag.  I». 

Les  QDgz  par  leor  8n  fobeUn , 
Fournissent  à  rapolnctement; 
Les  autres  par  leur  patbelin , 
D'ao  eedo  bonii  nettement. 

Coqulllart,  ie  Monologue  desPerrue- 
tues,  édit.  de  Coustelier,  pag.  lis. 

(89)  CLIXÈS. 

Santissiés  pour  le  marc  don  cois. 
Et  pour  son  gengon  qui  la  semé. 

PINCEDitS. 

Voire,  et  qui  maint  bignon  li  terne, 
Quand  il  trait  le  bai  sans  le  marc. 

Théâtre  français  au  moyen  âge, 
pag.  182. 

(40)  Ci  finent  les  trois  décades 

De  Titus,  qui  sont  moult  sades , 
Escriptes  par  Raoul  de  Taingui, 
Qui  n'est  pas  forment  amaigri... 
Toudis  piant  du  meilleur... 
Dont  me  rapport  à  Petiot , 
Fors  aui  pians  et  aux  crupaux. 
Comme  frères  et  catervaux. 
Si  prie  Dieu,  ie  roy  Jhesus... 
Qu'il  doinl  à  monseigneur  regnum  celorum. 
Amen. 

Catervaument , 

Non  tuffaument. 

Voyez  les  Manuscrits  français  été  la  Biblio* 
thègue  du  Roi,  tom.  il,  pag.  288. 
,  Dans  ri;i9/r*acte  dn  14  septembre  1858,  je 
trouve  quatre  vers  que  11.  Baraton  donne  comme 
étant  les  derniers  de  la  chanson  des  truands  de 
1480  :  j'ignore  où  cet  écrivain  les  a  pris;  mais  je 
doute  qu'ils  soient  du  temps. 

(41)  Yci  viengnent  les  quatre  sergens  de 
Piiate  aux  sergens  de  Anne  et  de  Cayphe,  et 
les  autres  se  vont  armer. 

GRIFFOR. 

Dieu  gard  les  gueux  de  fier  plomaige. 
Comme  se  compassent  mtllours? 
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niuGoif.  (Jargon.) 

EstofléSy  moussus,  saios,  dros,  gouis. 

BAATABT. 

OÙ  bronent-ilz  présent  sur  la  sorne? 

GADIFER. 

Nous  allons  donner  sur  la  corne 
A  quelque  duppe. 

OBnxART.  (Jargon.) 

Est-il  hanssaire? 
CLAQUEDERT.  (Jarçon). 

Est-il  gourt? 

MALCHOS. 

Hais  mince  de  caire; 
Il  n'a  tyrandes  ne  endosse  » 
Aubert,  temple  ne  pain  ne  poulce. 
Le  marmyon  est  tout  à  sec. 

ROULLART. 

Noos  y  allons  iuer  au  bec 
Pour  le  Tendenger  à  l'effray. 

GRIFFON. 

Et  d'estofTe  pour  le  deffray. 

Qui  en  fonce?  (Jargon.) 

DKNTART. 

Oui,  les  millours.  (Jargon.) 

BRAIART. 

Son  procès  tr  donc  à  reboors , 

S'il  est  grup  ?  (Jargon.) 

ORiLLART.  (Jargon.) 

DcTant  qu'on  s'i  soulle. 

Les  gros  fonceront  à  la  foulle, 

Et  force  d'aubert  grupperon. 

CLAQOBDEirr. 

Noos  mouidron  franc,  et  si  aron 
Pain  en  paukne  pour  les  souldars. 

C'est  le  Mistere  de  la  passkm  Jetu 
Crist,  etc.,  troisième  journée,  scène 
de  V Assemblée  des  tyrans,  2*  feuil- 
let, r*,  col.  2,  après  la  sign.  riiii. 

S*il  faut  en  croire  Ménage,  ou  plutôt  son  an- 
notateur le  Duchat  (Dktionn.  étgmoUy  tom.  II, 
pag.  338,  col.  2),  «  on  trouve  de  l'argot  dans... 
le  Recueil  des  Pois  piles  enir'aotres  et  dans 
le  Verger  d'honneur,  etc.  »  J'ai  lu  avec  soin 
ce  dernier  ouvrage  dans  l'édition  de  Verard, 
et,  à  l'exception  de  plue,  dont  j'ignore  le  sens, 
haubert  et  de  marpaude,  je  ne  Tois  rien 
que  le  jargon  poisse  revendiquer.  Quant  au  Ae« 
cueil  des  Pois  piles,  je  ne  pense  pas  qu'il  existe 
de  livre  qui  porte  ce  titre  ;  du  moins  mes  re- 
cherches ont  été  stériles  à  cet  égard.  Il  est  pro- 
bable que  l'auteur  de  la  phrase  en  question  anra 
entendu  parler  des  farces  et  des  soties,  qu'on 
désignait  ainsi  autrefois  à  cause  du  mélange  de 
folies  et  de  choses  sérieuses  qui  s'y  rencontrait, 
ou  parce  que,  à  la  maison  où  l'on  les  représen- 


tait à  Paris,  pendait  une  enseigne  où  l'on  voyait 
une  pile  de  poids  à  peser.  (De  l'Aulnaye,  Œuv. 
compl.  de  Rabelais,  édit  de  1823,  tom.  III, 
pag.  610;  RabeUsiana,  v**  Pois.)  Voyez,  sur 
cette  expression,  une  note  du  Théâtre  françois 
au  moyen  âge,  pag.  60.  Aux  textes  qui  y  sont 
cités,  on  peut  joindre  les  suivants,  qui  malheu- 
reusement ne  disent  pas  grand'chose  : 

«  Aucuns...  se  pavaonent...  comme  rois  des 
poix  pillés  aux  jeux  et  farces  de  jadis,  faictes  en 
Thostel  de  fiourgogue  à  Paris.  »  (  Vies  des  grands 
capitaines  estrangtrs  et  françois,  liv.  m, 
chap.  II  :  M.  d'Aossun  ;  parmi  les  Œuv.  compl. 
de  Brantôme,  tom.  1«',  pag.  357,  coi.  1.) 

Seine,  au  front  couronné  de  roseaux  et  de  saules, 
Pour  voir  vostre  beauté  esleva  ses  espaules , 
Et  prononça  ces  mots  :  Messieurs  des  pois  piles. 
Qui  veut  des  choux  gelez? 

Galimatias.  Stances.  (Le  Parnasse 
satyrique  du  ^ sieur  Théophile, 
M.  DG.  LX.,  petit  in-12,  pag.  157.) 

Un  écrivain  de  la  même  époque,  parlant  des 
poésies  d'un  curé,  d'Assoucy  dit  :  «...  le  temps... 
en  a  privé  le  monde  ;  car  j'en  eusse  fait  un  re- 
cueil qui  aurait...  esté  mieux  vendu  que  les  pois 
pilez.  »  (Les  Avantures  ^Italie  de  monsieur 
d^Àssoucy.  A  Paris,  de  l'imprimerie  d'Antoine 
de  Raillé,  M.  DC.  LXXVIl.,  in-12,  pag.  318.) 
Cinq  pages  plus  loin,  le  même  auteur,  avant  de 
rapporter  un  dialogue  rimé  entre  Jésus- Christ  et 
saint  Matthieu  prêt  à  partir  pour  la  Galilée,  an- 
nonce avoir  tiré  ces  vers  d'un  livre  întitalé  les 
Pois  piles,  qui  fut  vendu  vingt  pistoles  à  an  encan. 


(42) 


Micet? 


GOURNAT. 


MICBT. 

Goumay  ? 

GOCRNAT. 

Happe  la  charge. 
Et  entonne  ce  ront  au  creux. 

MICET. 

Mon  maist,  atendez,  si  tu  veux. 
Que  diable!  tu  avez  grant  haste, 
Nous  pierons  en  ceste  grant  inate 
Goordement  :  vecy  chose  grosse. 

GOURNAT. 

Or  taillé  avons  quelque  endosse  ; 
Elle  n'est  point  de  imuerie. 

MICET. 

Goumay,  c'est  toute  gourderie. 
Vecy  bon  fons  pour  la  pience. 

GOORNAT. 

Est-il  homme  de  congnoissance. 
Ou  nous  le  penson  mettre  en  plaint. .. 
Où  vas-tu? 
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HICET. 

A  lafreperie; 
Je  y  trooTeray  Martin  marchant. 
La  fourrure  en  sera  gaudie. . . 

GODRIfAT. 

Or  Ya,  n'arreste  point,  beau  sire; 
Si  iront  eroquer  ceste  pie. 

VIGET. 

A  ce  je  ne  failUray  mie. 

Quant  je  puis  eroquer  de  ce  mouat 

Qui  me  semble  de  si  bon  goust  » 

le  sais  guery  de  la  pépie. 

Je  Toys  vendre  ma  marchandise , 

Et  ne  aeray  pas  si  cosnart 

Que  je  n'en  mette  ung  grain  à  part 

De  qnoy  Goumay  n'en  saura  rien  ; 

Et  au  retourner  je  sçay  bien. 

Ou  entré  soie  en  mal  an , 

Se  je  n'ay  le  georget  de  Aman , 

Dont  ma  feuUe  sera  gaudie , 

Et  lea  tirandez ,  sur  ma  Tîe. 

Je  le  feray  et  sans  mot  dire. 

S'il  a  au  doys  quelque  brocant , 
Gaultier  en  sera  soudoie.  .  . 
Se  Goumay  sayoit  la  traînée, 
J'aoroie  de  luy  ung  tour  de  pelle... 
Bien  gourt  me  sera  ce  pourpoint. 

GODRRAY. 

Youlle^Tous  avoir  le  pourpoint? 
fla,  ha  I  quel  Taillant  serviteur  ! 
Par  tous  noz  dieux,  maistre  tteffleur, 
Tous  Yenez  à  la  befflerie. 
Et  cuidea*you8  par  tromperie 
Confoncer  ceste  aumuce  gourde?.... 
Se  dessus  eusses  mis  la  poue , 
C^est  ung  poeson;  mais  quoi?  il  noue. 
He  me  jonche  point.  Quel  preudomme! 

HlCET. 

A  dea!  mon  maistre,  c'est  la  somme 

Que  ce  jolli  georget  joyeux 

AU  Tray  apartient  à  nous  deux , 

Et  les  tiraudes  sans  attendre. 

11  les  couTÎent  bien  tost  despendre. 

Buffle ,  coquart  de  Quoquerée , 

Tous  en  serez  bien  enfermée 

Tant  que  l'uys  en  pourra  soufTrlr. . . 

Je  suis  Goumay,  où  beffleur  vont  d'aguet. 

Le  Mistere  du  viel  Testament  par 
personnages f  etc.  A  Paris,  par 
maistre  Pierre  le  Dru  pour  Geoflray 
de  Mamef,  s»  d.,  in-folio  >  fueillet 
occxxTi*  r*^,  col.  1. 

(43)  AGIUPPART. 

Brayhault  broura  sur  son  endosse. 
Enlendez-Tous  bien,  mon  gougeon? 


GRIFFON. 

Qu'est-ce  cy  ?  Vous  parlez  jargon. 

Le  tiers  Livre  des  Actes  des  Apostres, 
édit.  de  1541,  fueillet  .ci.  (sigo.qii) 
Terso,  col.  1. 

TROUlLLiRD. 

Quant  me  veiz-tu?... 

Cefutàlabelistre, 
Quant  moy  et  ta  fille  Maunette, 
Allions  jouer  à  l'esguîUette, 
A  la  bisette  de  l'automne. 

TOULIFAULT. 

S'il  est  vrai  ce  qu'il  me  jargoune, 
Enfin  nous  trouverons  parens. 

Ibid,j  fueillet  cv.  verso,  col.  2,  se. 
des  Belistres, 

(44)         BARRÀQOIN ,  premier  tyrant. 

He  chouq  plais  Dieu  ^  et  qu'esche  chy  ? 
K'aray-je  jamais  dePaubert? 
Je  suis  en  ce  boys  tout  transy , 
Donc  j'ay  fait  endosse  de  vert. 
Je  porte  le  cul  descoovert , 
Mes  tirandes  sont  desquirées. 
Les  passans  rompus  il  y  pert, 
Et  porte  la  lyme  nouée. 

BRANUIHAS,  deuxlesme  tyrant 
Tous  mes  grains  ont  pris  la  brouée , 
Cap  de  Dio  1  tout  est  despendu. 
J'ay  mon  arbaleste  flouée. 
Et  le  galier  pieça  vendu  ; 
Le  ront  est  pelé  et  tondu , 
Mon  comble  esta  la  tatiere. 
Or  ay  que  ne  suis  le  pendu, 
Mon  jeorget  n'a  pièce  entière. 

BARRAQDIN ,  assatUanU 
Demeure. 

BRARDIMAS,  défendant. 
Tire-toy  arrière. 

BARRAQUIN. 

A  mort ,  ribault. 

BRANDWAS. 

Rien  de  la  main. 

BARRAQUIN. 

Ha  crapaudeau  ! 

BRANBIMAS. 

Fils  de  loudiere. 

BARRÂQUM. 

Demeure. 

BRANOnAS.  i 

Tire-toy  arrière. 

BARRAQCIN. 

Quel  mynois! 

BRAKDUIAS. 

Quelle  fiere  manière  1 

BARRAQUIN. 

Es-tu  narquin? 
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BBÀNDIIIAS. 

Otiy,  compain. 

BARRAQDIN. 

Demeure. 

BRAHDIIfAS. 

Tire-toy  arrière. 

BARRAQUIlf. 

A  moy,  ribauit. 

BRANDIHAS. 

Rien  de  la  main. 

BARRAQUIN. 

Broues-tu? 

BRAMOIMAa. 

le  cours  te  terrain. 

BARRAQUIH. 

OÙ  Yae-tu? 

BRANDIMAS, 

A  mon  ad?entare. 

BARRAQUIN. 

Ta  es  descbiré. 

BRANDIHAS. 

Tout  à  plain  » 
De  dormir  testa  sur  la  dure. 

BARRAQUIN. 

Et  par  Juppiterl  je  te  jare 
Que  j'en  ay  de  mesme  que  ty. 

BRANDUAS. 

Tout  ung. 

BARRAQUIN. 

N'ayez  paoor. 

BRANDIHAS. 

Je  i'asseure. 

BARRAQUIN. 

Me  recognoys-tn  point? 

BRANDIHAS. 

Henny. 

BARRAQUIN. 

Gaulthier,  où  as-tu  tant  dormy  P 

BRANDIHAS. 

Hé  gueux  !  advanoe-moy  la  poue. 

BARRAQUIN. 

Es-tu  là»  hé  bau  1  cliardemy  ? 

BRANDIHAS. 

Il  est  bien  force  que  Ton  floue. 

BARRAQUIN. 

OùestArquin? 

BRANDIHAS. 

Il  fait  là  moue 
A  la  luoé. 

BARRAQUIN. 

Est-il  aujuc? 

BRANDIHAS. 

If  fust  gruppé  et  mis  en  roue 
Par  deffault  d'ung  allegruc. 

BARRAQUIN. 

Ettoyî 


BRASDIHAS. 

Teus  longuement  le  plue 
De  pain  et  d'eau ,  tenant  au  gects. 

RARRAQUIN. 

Comment  eschappas-tu  ? 

BRANDIHAS. 

Ce  fut 
Pour  une  ance  et  Tesparges. 

BARRAQOIH. 

Le  rooastre  et  ses  subjeeta 
Me  mireot  aux  coffres  massif 
Par  les  piedz  tenant  aux  gros  septi. 

BRANDOUS. 

T  concbas»tu? 

BARRAQUIN. 

l'estois  assis. 
Quant  ce  Tint  entre  cinq  et  six. 
Dedans  les  septx  laissay  ma  gnetrt, 
Et,  da  paour  d'estre  circoncis 
Des  ances,  sanltay  la  fenestre. 

BRANDIHAS. 

Cela  fust  bien  ang  tour  de  naistrt. 

BARRAQUIN. 

Poorquoy? 

BRANDIHAS. 

Hé,  poyreberooart! 
Ta  sentence  estoit  jà  preste. 
L'on  n'atendoit  que  le  telart 
Pour  te  pendre  haolt  comme  ung  lart. 
Nonobstant  tout  ton  babioage. 

BARRAQUIN. 

Je  n'en  bronay  an  gourd  piaid. 

BRANDIHAS. 

Et  je  demonray  an  passage. 

BARRAQUIN. 

l'escliaqnay. 

BRANDIHAS. 

Et  j'estois  en  cage. 

BARRAQUIN. 

Je  pietonnay  toute  la  nnict. 

BRANDIHAS. 

Et  lembourreur  pour  tout  potage 
Me  mist  dehors  par  saulconduyt 
A  torches  de  fer. 

RARRAQUIN. 

Quel  desduitt 

RRANDIHA8. 

Tousjoura  quant  la  guerre  est  flnée, 
L'on  trouveroit  de  pain  mal  cnyt 
Ainsi  que  nous  une  fournée. 

RARRAQUIN. 

EmbnschoDS-noits  soubz  la  feullée 
Pour  attendre  quelque  syrois. 

BRANDIHAS. 

S'il  avoit  des  grains  à  l'emblée , 
On  lu  y  raseroit  le  mynois. 
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FSEatRADD,  trottleMBe  kyrant,  eomineBce. 
Tout  frelore,  bi  fîot  !  m'en  vovft, 
Tubiste  troncqiie,  en  HoiirqopÎR. 
Je  n'ai  broc  ne  drinc  à  ci*8te  foys. 
Par  my  Toy  !  je  uiia  mon  de  fain. 
AUBSAQOiN,  quatrlesmc  tyrant,  comaieliee. 
Que  te  mancqiie? 

ntBHIHAUO. 

Tendre  la  main , 
Si  my  compaignon  ne  m'y  preste. 

AUBRAQDIR. 

Prestar  io  non  toco  ung  quatrein 
Solo  pour  pagar  la  meoestre. 

rKEMiiiAiin. 
Qiioqoesti  de  rite. 

ALIBBAQDIN. 

A  Io  prebalre. 
Non  te  besoigne  tant  d'eabatre. 

FHCIIINACD. 

Noos  n'avons  cipitan  ne  maistre. 

AUBRAQUIN. 

Yalo  sercar  potte  ta  matre. 

FREMIMÀUD. 

To  biate  troocqiie. 

AUBRAQUIN. 

Va,  pillatre. 
Tu  sia  homme  desperato, 
Ya  in  la  casa  de  tuo  paire, 
Que  tu  sya  lmf>icato. 

FREHlNAliD. 

Ung  florin  de  traict. 

AUBRAQUIIf. 

Ung  ducato 
Yale  meillo. 

FBEMINAVD. 

Ta,  bi  Got  ! 

ALIBRAQUIN. 

Tudesqno,  sie  ung  ma(o 
Ebrealo. 

FaBHWAlID. 

Albtrigot 
Je  mengerois  comme  ung  magot, 
Maintenant  si  j'avoyscltair  crue, 
Sans  broc  ne  sans  drinc, 
ALmaAQom. 

Ydiot 
Espère  que  le  temps  se  mue. 

PRBRINACD. 

Bref,  j'ayme  mieali  que  Ton  me  tue 
Que  d*t^tre  toiwjours  eu  ce  poiut. 

ALIBRAQUIN. 

11  fera  bien  cliaoU  se  l'on  sue. 
Quant  nous  n'avons  que  le  pourpoint. 

FREMUIAOn. 

àcapiteine! 

aUBRAQCIN. 

Mal  en  point. 


FRBuniAim. 

Qu'avons>nottS  gaigné? 

AUBBAQnni. 

La  veyrolle 
Et  la  caquesangne. 

FREMIRACD. 

A  point 
Et  la  roigne. 

AUBRAQUIN. 

Qui  lions  affolle. 

FREHIMACO. 

Desplumés. 

ALIBRAQUIN. 

Affin  qu'on  ne  yolle. 

FREMINAOT). 

Sans  argent  pour  courir  les  champs. 

AUBRAQOIN. 

Sur  la  terre  dure  ou  molle 

Nous  dormons  comme  chiens  couchans. 

BARBAQUIN. 

Brandimas,  voicy  des  marchans  : 
11  est  force  qu'on  les  assaille. 

BRANDIMAS. 

Qnelz  marchans?  Ce  sont  deux  meschans 
Qui  ne  yallent  pas  une  maille.  • 

BAHBAQUIN. 

Sont-ilz  affranchis  de  la  taille? 

BRANDIMAS. 

L'on  cognoit  à  leur  haucquelon 
Que  ce  ne  sont  que  quoqu inaille 
Qui  n'ont  pas  vaillant  ung  bouton. 

BARBAQUIM. 

L'ung  porte  la  peau  d'ung  mouton 
Et  sa  picqoe  comme  une  brode. 

BRANDIMAS. 

Et  l'aultre ,  mynce  de  coton , 
Est  lombard  :  regardez  sa  mode. 

BABBAQUIN. 

Leurs  soliers  sont  liez  de  corde. 

BRANDIMAS. 

Hz  sont  pendans  comme  clabauU. 

BARBAQUIN. 

Assaillons-les. 

BRANDIMAS. 

Je  m'y  accorde. 

BARRAQUIN. 

Sortons  sus  eulx. 

BRANDIMAS. 

A  mort,  ribaulx! 

FBEMINADD. 

Ta  te  riche. 

BRANDIMAS. 

Oui,  de  beaulz. 

BARBAQUW. 

Sï  !  le  bastoD. 
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ntmiNACD. 

Gon  gothzenand. 

BBAKOIMAS. 

Ilz  n'ont  ne  bonnetz  be  chapeaulx. 

BARRAQUIN. 

Yien  çà  :  n'es-tu  pas  AUemantP 

FR£HINAOD. 

Ta  Tertis. 

BRANDIMAS. 

L'abillement 
Monstre  qae  c'est  uog  vray  droncart. 

BARRAQUni. 

Etcestay-cy? 

BRANBUIAS. 

Par  mon  serment» 
Je  le  joge  eatre  Loml>art. 

ALIBRAQUIN. 

Laisse  me  stare. 

BARRAQUIN. 

Acoquart! 

BRAHDiHAS. 

N'es^ilpasyray? 

ALlBRAQUIff. 

Messere,  cy. 

BRANDIMAS. 

ne  TOUS  tirez  point  à  l'escart. 

BARRAQUIN. 

N'ayez  paoor. 

BRANDIIIAS. 

Deniourez  icy. 

BARRAQUIN. 

Ce  sont  bleflenrs. 

BRANDIMAS. 

U  est  ainsi. 

BARRAQUIN. 

narquins. 

BRANDIMAS. 

De  si  près  echicqoés. 
Que  leur  habit  est  tout  transsy, 
Et  sont  comme  nous  desbifTez. 

BARRAQUIN. 

Je  cognols  à  ieurs  esticquetz 
En  eflect  qu'il  n'y  a  que  mordre. 

BRANDIMAS. 

L'on  TOUS  poindra,  si  tous  picquez. 

BARRAQUIN. 

Approochez ,  tous  e^tes  de  l'ordre» 
Et  pensons  comme  nous  ressourdre 
Pour  brouer  sur  le  Uault  Terdis. 

FREMINAUD. 

Nous  ne  sçaTons  plus  quel  boys  tordre; 
Les  gueux  sont  friz,  je  le  tous  dis. 

ALIBRAQUIN. 

La  guerre  nous  a  desgourdis. 

BRANDIMAS. 

U  fault  que  Ton  y  remédie. 


FREMINAUD. 

Allons*nous-en  comme  estoardis 
Tout  droit  à  la  mathegaudie. 

BARRAQUIN. 

Ya»  Ta,  je  feray  la  landle 
Ta  mère. 

BRANDIMAS. 

Nous  irons  aux  changes. 

BARRAQUIN. 

As-tu  de  lor  teste  estourdie? 

BRANDIMAS. 

Nous  en  aurons  asés  Teudanges. 

I  ALIBRAQUIN. 

Se  le  rouastre  et  ses  anges 
Nous  troToit  à  la  gourdepie.  .  . 

BARRAQUIN. 

Ils  nous  menroient  à  double  renge 
Liez  pour  faire  la  croppie. 

BRANDIMAS. 

Il  Tault  trop  mieulx  que  l'on  espie 
Ung  bon  marchant,  et  qu'on  le  guette. 

FREMINAUD. 

Mais  le  prendre  à  la  pépie 
Pour  luy  empoigner  sa  bougette. 

ALIBRAQUIN. 

Embuchons-nous  cj. 

BARRAQUIN. 

Qu'on  s'i  mette. 
Et  que  quelc'un  d'entre  nous  aille 
Pour  nous  apporter  sans  brouette 
Pain  et  Tin  et  autre  Tictuaille. 

BRANDIMAS. 

Va-y  toy-mesmes. 

BARRAQUIN. 

Qu'on  me  baille 
Argent. 

BRANDIMAS. 

Tien,  Toyiè  dix  deniers. 

FREMINAUD. 

Sus!  après. 

BARRAQUIN. 

Je  reçoys  la  taille  : 
Apportez  escttz  à  milliers. 

ALIBRAQUIN. 

Argent  qui  en  a. 

FRBMINAUn. 

Youlentiers. 
Tiens  ces  six  deniers. 

ALIBRAQUIN. 

Prens  ces  quatre. 

BARRAQUIN. 

Et  j'en  ay  quatre  tous  entiers. 

BRANDIMAS. 

Ce  sont  deux  solz,  sans  rien  rabatre. 

FREMINAUD. 

Prens-toy  bien  garde  du  rouastre 
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El  des  tnges. 

BÂRRAQflIN. 

J[e]  les  cogoois. 

BRARDOIAS. 

]]x  seroient  batus  eomme  piastre^ 
Fir  non  dieaiL  !  ai  je  lee  tenote. 

BARRAQQIN. 

Ile  boDgez  d'icy,  je  m'en  Toys  ; 
Et  y  qnelqae  chose  qu'il  adviengoe. 
Ne  sortez  point  dehors  du  l)oys 
Josqoes  à  ce  que  je  revienne. 

La  Vie  de  sainct  Christojle  élégam- 
ment composée  en  rime  francise 
et  par  personnages,  par  maistre 
Chevalet...  nouvellement  impri- 
mée (à  Grenoble,  le  vingt-huit 
de  janvier  l'an...  mil  cinq  cens 
trente,  au  despens  de  maistre 
Anemond  Amalbertî,  etc.),  in-4*, 
f*  journée,  sigo.  Eiiii  verso,  col.  1. 

BABRAQUm. 

A ,  par  tous  noz  dieux  1  voicy  rage 
Pour  povres  galians  morfondus 
Qui  ont  tous  leurs  grains  despendas 
A  la  tatiere  an  temps  passé. 

Hé gaeux,  gueux,  sus!  bonnes novelles. 

Lainez  la  feuUade  granl  erre, 

Et  vous  en  venez  à  la  guerre 

Que  l'empereur  a  fait  crier 

A  son  de  trompe  et  publier. 

Dont  mon  cueur  de  joie  tressaolie. 

BRARniMAS. 

Que  n'avons-noos  chescun  sa  gaulpe, 
Pour  triumpher  sur  le  bigard  ? 

FREHIHADD. 

Quelque  grosse  putain  ribaulde 
Prinse  au  fin  fous  du  cagnart. 

AUBRAQOIN. 

Levons  sus. 

BRAlCniMAS. 

Flouons  du  guigard. 

PBEUlfAUD. 

Sanltons. 

AUBRAQUlIf. 

Aussi  bault  qu'ong  chevreau. 

BRARDIMAS. 

Fy  de  pain  bis  ! 

FREMINAUB. 

Fy  de  viel  lartl 

BARRAQOIII. 

Que  veolx-tu  ? 

ALIBRAQUIN. 

Belle  chair  de  veau. 


BARRAQIHN. 

Boyre  bon  vin. 

BRANDIHAS. 

Yoyre  sans  eau. 
FBBiimAun. 
Et  poytqooy? 

AUBRAQUm. 

Jouer  au  billard. 

BARRAQUIK. 

LA  pain  croysé  vient 

BBAHDIIIAS. 

Chantons  nau. 

FREMINAIID. 

Ta,  raffien. 

ALIBRAQOm. 

Mais  toy,  paillart. 

BARBAQUni. 

Sortons  du  boys. 

BRANDIHAS. 

Laissons  ce  parc. 

FRBHINAUD. 

Brief  il  nous  faul[t]  avoir  des  pages. 

ALIBRAQUIN. 

Il  fanlt  attendre  coquillard. 

FREMIMACID. 

Et  quoy? 

ALIBRAQUIN. 

Que  nous  ayons  noz  gaiges. 

BARRAQUIN. 

Nous  sommes  deffaiz. 

'  BRANniMAS. 

Tous  sauvages. 

FBEMINACD. 

Nous  n'avons  pièce  de  hamoys. 

BARRAQUIN. 

Allons,  pour  trouver  avantages, 
A  l'empereur;  je  le  cogoois. 

ALIBRAQUIN. 

N'as- tu  rien  apporté? 

BARRAQUW. 

Troys,  troys. 
Par  noz  dieux  I  j'ay  tout  oublié  » 
Quant  j'ay  ouy  à  plaine  voix 
Qu'on  a  la  guerre  publié. 

BRANDIHAS. 

Laissons  tout. 

FREHINAUD. 

C'est  trop  espié. 

ALraRAQUIN. 

Allons-nous  à  l'empereur  rendre. 
Car  nous  n'avons  pas  oublié 
Le  train  d'assaillir  et  delTendre. 

'  BARRAQUIN. 

s'il  ne  veult. 

BRANOIIIAS. 

Il  fauU  cliemin  prendre 
Et  faire  le  mieulx  qu'on  pourra. 
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niBiiiiiAt». 
Nous  luy  feroDs  le  cm  eileBdn, 
Et,  s'il  luy  piaiit ,  il  nous  ourra. 

ALIBRAQUIN. 

Pendu  6oit-U  qui  demourra. 

Je  voys  meltre  la  plume  au  vent. 

LE  CORIIBSTABLE. 

OrsoB»  i^allanst  devaot,  devant  1 
AiloDS  rendre  à  l'empereur. 
Il  u'y  fault  point  de  procureur, 
AlloDS-Dous^y  en  propre  personne. 
GOBBADLT)  deuxlMiiie  homme  d'armes  du  conoestable. 
Devant  trompettes  que  l'on  sonne 
A  coup  à  ce  despart  joyeuli. 

BÂ&BAQUIN. 

Je  quie  de  paour»  par  noz  dieux  ! 
Ses  gens  viennent  pour  nous  frapper  : 
Cherolt-cbe  point  le  marieux 
Qui  vient  ichy  pour  nous  gralfer? 

n&ANOIMAS. 

S'il  vient,  qu'on  pense  de  frapper. 
Et  nous  defïeiidons  corps  pour  corps. 
Si  nous  nous  laissons  attraper, 
Oraiz  lios,  nous  sommes  mors. 


l'adhiral. 
Venez* vous-en  donc  avec  moy, 
Bt  vous  aurez,  sçavex-vons  quoy  ? 
Force  d'aubert  en  la  follouse. 

Ihid.,  signât.  F  liil  recto,  col.  1. 

Dans  lee  autres  journées ,  quand  les  mêmes 
acteurs  reparaissent,  ce  qui  arrive  fréquemment, 
ils  parlent  le  même  jargon ,  plus  ou  moins  pur. 

a  Le  mardi  gras  de  Tannée  151 1 ,  dit  M.  Sainte- 
Beuve,  est  surtout  mémorable  dans  rhistoire  do 
ttié&tre  par  la  représentation  du  Prince  des  Sols 

el  de  Mère-Sotte Le  spectacle  était  composé 

d'ime  sottie,  d'une  moralité  et  d'une  farce,  et  la 
sottie  elle-même  précédée  d'un  cry^  espèce  de 
prologue  en  style  d'argot.  «  (  Tableau  histori- 
qve  et  critique  de  la  poésie  française  et  du 
théâtre  français  au  seizième  siècle.  Paris, 
A.  Saotelet  et  C%  1828,  in-8'',  tom.I*%  pag.  256, 
367.)  Bien ,  dans  le  prologue  en  question ,  ne 
justifie  ce  qu'en  dit  l'ingénieux  académicien. 

(45)  C'est  ainsi  que  nous  croyons  qu'il  faut 
orthographier  ce  mot,  écrit,  dans  les  diverses 
éditions  de  Villon,  bemardz,  t>enard,  hevards, 
barar,  berar,  hrouars,  beroars.  Les  biaouarls , 
dont  il  est  fait  mention  au  chapitre  ix  de  Gar- 
gantua  et  an  chapitre  v  de  la  Pronostication 
pantagruelUnef  et  auxquels  Cotgrave  a  consa- 
cré un  article,  étaii-nt  des  merciers,  des  porte- 
balles  du  Danphiné,  vêluji  d'une  grosse  étoffe 
de  couleur  aise,  qui  vendaient  de  petits  livres  et 
toutrt.N  bortes  de  uirnus  bijoux  el  q^iinrailieiif, 


en  italien  bizorcU,  Oelto  classe  de  mereelots 
parlait,  sans. aucun  doute,  argot  comme  ses  pa- 
reils, «  qui  en  plusieurs  provinces  de  France , 
dit  le  p.  du  Cerceau,  ne  se  servent  pas  d'autre 
langage  dans  les  factures  de  leur  commerce.  « 
(Voy.  lettre  à  M,  D***^  en  lui  envoyant  la 
nouvelle  édition  des  Œwfres  de  François  Vil- 
Ion,  à  la  suite  de  celle  de  M.DCCXXII!.,  pag.  53.) 

(46)  Viedes  Marcelots,  Oueun  et  BoëmienSf 
contenant  leur  façon  de  vivre,  subtilitez  et 
gergon,  mis  en  lumière  par  Peehon  de  Ruby; 
plus  a  esté  ajousté  un  dictionnaire  en  langage 
blesguinp  avec  rexplication  en  vulgaire. 
Lyon,  Jean  Jullieron,  1596,  pet.  in-8*,  de  S9 
pages. 

Indépendamment  de  l'édition  dont  nous  venons 
de  parler  et  de  celles  dont  il  sera  question  plus 
bas,  il  y  en  a  encore  une  de  Paris,  1612,  et  une 
autre  de  161 8|  petit  in-8^,  portées  toutes  les  deux 
dans  le  Catalogue  de  la  Valiiere,  en  trois  volumes, 
pag.  58S ,  584 ,  n**  3913.  art.  65  et  80.  L'ouvrage 
a  été  réimprimé  dans  le  huitième  volume  de  la 
collection  de  Joyeuseiez ,  facecies  et  folastret 
imaginationSf  publiée  par  Techener. 

(47)  La  vie  généreuse  des  Mattois,  Gueuxy 
Boénûens  et  Cagoux,  contenant  leurs  façons 
de  vivre,  subtilités  et  gergon,  avec  un  dic- 
tionnaire en  langage  blesquin..,  avec  rex- 
plication vulgaire  mieux  qui  n*a  esté  aux  pré- 
cédentes  impressions.  Paris ,  P.  Menier,  1622^ 
pet.  in-S'^y  de  31  pages.  Cette  édition,  dont  un 
exemplaire  fut  vendu  34  livres  chez  le  duc  de  la 
Valiiere  (Catal.,  tom.  H,  pag.  363,  n""  3891),  a  été 
réimprimée  plusieurs  fois  depuis,  entre  autres  à 
Troyes,  en  1627,  avec  quelques  différences  dans 
le  titre,  qu'on  peut  lire  pag.  120  do  Catalogue 
des  livres  du  cabinet  de  M***  (Imbert  de  Cangé), 
à  Paris,  chez  Jacques  Goerin,  M.DCC.XXXIII.» 
in-8*>,  et  que,  du  reste,  voici  avec  plus  d'éten- 
due :  La  Vie  généreuse  des  mereelots,  bons 
compagnons  et  bœsmiens,  mis  en  lumière  par 
Maistre  Pechon  de  Ruby,  gentilhomme  breton, 
ayant  esté  avec  eux  en  ses  ieunes  ans,  ou  il  a 
exercé  ce  beau  Mestier  ;  plus  a  esté  adjouté  un 
Dictionnaire  en  langage  blesquien,  avec  l'expli- 
cation en  vulgaire ,  mieux  qu'il  n*a  esté  aux 
précédentes  impressions.  A  Troyes ,  chez  Nico- 
las Oudot,  demeurant  en  la  rue  Nostre-Daroe, 
1627,  in- 12  de  24  feoilliets,  dont  4  pour  le  Dic- 
tion oaire  blesquien. 

Ceux  qui  pourraient  désirer  des  illustrations 
pour  ce  livre  n'ont  qu'à  recourir  à  la  collection 
des  pièces  gravées  par  Jacques  Callot,  connue 
sous  le  nom  de  Nobles  et  gueux,  et  au  Recueil 
des  plus  illustres  proverbes,  mis  en  lumière  par 
Jacq.  L^iguiet  (Paris,  2  vol.  in-4°),  dont  le  troi- 
sième livre  rcprésenlc  la  \ie  dus  gueux  eu  31 
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pîèees.  Voya  le  Catalogiie  Ae  la  TalUere, 
D*  4^13,  et  oelol  de  Méon,  pag.  140,  o*  1187,  et 
pag.  34),  ii«2957. 

Genx  que  les  façon»  de  vivre  et  subtilités 
des  MatioiSf  Gueux,  etc.,  peuvent  intéresser, 
D*ont  qo'à  lire  les  nombreux  exemples  de  YAr^ 
iifiee  des  fueschants  gueux  de  rhostiere,  que 
le  firodateur  de  la  chirurgie  française  a  consi- 
fgaéi  daifl  son  dix^neoTième  livre,  cliap.  xxi- 
xxT.  Voyez  les  CBuvres  complètes  dPAtnbroise 
Paré,  édilion  de  J.-F.  Malgaigae,  tom.  III, 
pag.  45-53. 

AQ  XII*  siècle,  la  coupable  pratique  reprochée 
an  mendiant  dont  parle  Sénèqae  se  reproduisait 
fréquemment,  au  moins  en  Guienne;  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  le  $  43  de  l'ancienne 
cootome  de  Bordeaux  ,  où  le  législateur  établit 
les  peines  les  plus  sévères  contre  tous  invalides 
oo  mendiants  qui  déroberaient  de  petits  enfants 
pour  les  mutiler  ou  les  estropier,  afin  d'exciter 
plus  vivement  la  commisération  publique. 
Toy.  Coutumes  du  ressort  du  parlement  de 
Guienne.é.  (par  les  frères  Lamothe).  A  Bor- 
deanx,  chez  les  frères  Labottlère,  H.DGC.LXV1II., 
itt-8*,  tom.  1*%  pag.  35.  — Voyez  encore,  sur  les 
«TgDtiers  ou  gueux ,  et  les  coupeurs  de  bourses 
on  dloox,  leurs  tours,  les  différents  noms  qu'ils 
ae  donnaient,  leur  jargon,  le  chef-d'œuvre  qu'ils 
exii^aient  des  apprentis,  etc.,  l'article  que  Sau- 
▼al  a  consacré  aux  cours  des  miracles  dans  son 
Histoire  et  recherches  sur  les  antiquités  de  la 
ville  de  Paru,  tom.  1%  pag.  510-516. 

(481  Voyez  le  Dictionnaire  Mesquin ,  pag.  46. 
Deruby  ne  voudrait-il  pas  dire  dérobé? 

(49)  Essais,  liv.  III,  chap.  xiii. 

(50)  Livre  second  des  Serees  de  Guillaume 
Bouchet,  sieur  de  Brocourt.  A  Paris,  chez  Je- 
remie  Perier,  M.D.XCV11.,  petit  ii>-l9,  quin- 
ziesnte  seree  {Des  Larrons,  des  Voleurs,  des 
Pieoreurs  et  Maltais),  pag.  188-190.  On  y 
trooTe  un  petit  glossaire  d'argot  français ,  dans 
lequel  blescké,  enfant  de  la  matte  et  contre' 
porteur  sont  expliqués  par>lfoti,  escroc. 

(51)  Voici,  en  effet,  ce  qu'il  dit  par  la  bouche 
de  l'un  de  ses  interlocuteurs,  avant  de  commeo- 
oer  la  liste  des  mots  d'argot  qu'il  donne  :  «  Mais, 
pour  m'engarder  d'estre  affiné  (qu'ils  appellent 
gourré)  des  Mattois  qui  mattent ,  je  voudrois 
bien  entendre  lenr  jargon  et  sçavoir  leur  lan- 
gage, car  j'eutendrois  ce  que  disent  les  Mattois, 
le^  Blesches ,  les  Contre-porteurs  et  les  Gueux 
de  rbostiere ,  qui  s'en  a  y  dent,  usans  entre  eux 
d'un  mesmff  langage.  * 

(52)  «  Aussi  eHl-il  cet  tain  que  le  jergon  par  le 
moven  duquel  ils  (les  menus  larrons)  s'entre- 
tieuneut,  el  leurs  banques  s'entrerespondeiit ,  ne 
fui  jiiiiais  eu  si  grande  pi'rreclion.  LequtI  leur 


est  un  avantage  pardessus  tous  princes,  quelques 
grans  qu'ils  soient,  car  les  princes,  par  faute  de 
jergon,  sont  en  lapins  grand' peine  do  inonde 
d'inventer  tous  les  jours  des  chiffres  nouveaux, 
et  qui  nonobstant  sont  souvenl  deschifTrez  par 
ceux  qu'ils  ne  voudroyent  :  au  contraire  ces 
messieurs-là,  sans  se  tant  tourmenter,  ont  telle- 
ment enrichi  depuis  nostre  temps  leur  langage 
Jergonesque,  et  Tont  si  bien  estudié,  que,  sans 
avoir  peur  d'estre  descouvers  par  autres  que 
ceux  de  leur  profession,  sçavent  negotier  fort 
dextrement  ensemble.  »  {Apologie  pour  HérO' 
dote,  liv.  !•»,  chap.  xv.) 

Dans  le  Dictionnaire  d'argot  qui  va  suivre,  je 
me  suis  longuement  étendu,  pag.  234,  sur  le  mot 
jargon,  à  propos  de  jar  qui  en  est  dérivé;  le 
passage  suivant,  où  le  premier  se  retrouve,  nous 
le  montre  avec  deux  synonymes  :  <■  Nous  oon- 
gnoissons  ces  passions,  mouvemens,  oo  nfTectious 
es  petis  enflans ,  voire  es  bestes  mues,  par  voix 
ou  sons  que  ils  monstreut  par  dehors,  lesquelles 
voix  nous  disons  en  gramaire  interjections,  et  eo 
commun  langage  on  l'appelle  aucunes  fois  de- 
goissement,  ou  patoys.  ou  gergon,  ou  raigp,  »  etc. 
Conférences  spirituelles  de  Jean  Gerson,  etc. 
{Joannis  GersonH.,,  Opéra  omnia,  Antwerpiœ, 
MDCC VI,  in-folio,  tom.  III ,  pars  ii,  col.  870,  C) 

(53)  Le  Jargon  ou  langage  de  V argot  re- 
formé, tiré  et  reeueilly  des  plus  fameux  ar- 
gotiers  de  ce  temps,  composé  par  un  pillierde 
boutancke  qui  maquille  en  molanche  en  la 
vergne  de  Tours;  augmenté  de  nouveau  dans 
le  dictionnaire  des  mois  plus  substantifs  de 
l'argQt,  outre  la  précédente  impression  par 
Vautheur.  (Lyon,  Nicolas  Gay,  I634,  in-i2,  de 
60  pages.)  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  le 
huitième  volume  des  Joyeusetez  de  Techener. 

Outre  ces  deux  éditious,  il  en  existe  une  foule 
d'autres.  Voici  les  principales  : 

Le  Jargon  ou  langage  de  V  Argot  reformé ,  etc. 
A  Troyes,  par  Tves  Girardin,  rué  Nostre  Dame, 
au  Chapon  d'Or,  1660,  in-12,  de  30  teuillets.  Au 
verso  du  titre  on  voit  «  le  grand  Coesre  avec  sa 
Marquise,  »  gravé  sur  bois,  au  dessus  du  qua- 
train où  on  le  fait  parler.  A  la  6*  page  se  lit 
un  sonnet  acrostiche  qui  doune  Ollivier  Che' 
vreau. 

Le  Jargon  ou  langage  de  r Argot  r^ormé,  etc. 
A  Paris,  pour  Antoine  Dubois,  1680,  petit  in-12 
(justification  in-8**),  de  86  pages,  signât.  A-D. 

LeJargotou  langage  de  l'Argot  reformé^  etc. 
Seconde  édition.  A  Paris,  chez  la  veufve  du  Car- 
roy,  rue  des  Carmes,  tu- 12,  de  30  feuillets,  dont 
58  pa^cs  sont  cliiffrécs.  Le  sonnet  «  A  la  louange 
de  l'argot  »  s'y  trouve,  à  l.-i  page  2,  avec  une  dif- 
férence qui  détruit  l'acrosticlie. 

Dam  un  catalogue  pour  1882,  et  dans  le  Sut- 
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Utin  du  MUophiU  (n*  32,  oetobre  1835, 
pag.  38,  n"*  2254),  on  trouve  indiquée  une  édition 
du  Jargon,  elc.  Troyes,  1728,  in-12;  c'est  la 
date  que  le  rédacteur  du  Catalogue  des  livres 
et  documents  historiques, . .  de  fyu  M,  de  Cour- 
celles,  pag.  44,  n»  398,  attribue  à  une  édition  de 
Troyes,  Gamier,  in- 12.  Il  en  existe  aussi  une 
de  la  même  ville,  lacques  Oudot,  sans  date, 
indiquée  dans  le  catalogue  de  feu  M.  Ch.  Nodier 
(Paris,  J.Techener,  1844,  pag.  83,  n^  197);  puis 
une  de  la  maison  Pellerin  d'Épinal,  in-12,  de 
44  pages,  annoncée  dans  la  Bibliographie  de  la 
France  comme  étant  de  1836.  Enfin  le  même 
journal  annonce  une  édition  de  Montbéliard, 
Deckherr,  in-i8 ,  d'une  feuille  1/3.  Voyez  le  vo- 
lume de  1848,  pag.  177,  n°  1807.  Je  possède  une 
feuille  de  12  pages,  intitulée  Le  Jargon  ou  lan- 
gage de  VArgot  reformé,  pour  Vinstruction 
des  bons  Grivois,  etc.  (Le  prix  est  de  deux  sous). 
A  Lavergne,  cbez  Meziere,  Babillandier  du  Grand 
Coêre.  Il  ne  s'y  trouve  que  le  Dictionnaire  de 
l'argot. 

Clairac,  dans  les  Us  et  coutumes  de  la  mer  (A. 
Rouen,  chez  JeanViret,  M.DC.LXXL,  in-4°,  pag. 
490  et  492),  cite,  à  propos  des  truands,  qui ,  dit  il, 
«sont  proprement  les  Argots  ou  les  Valides  men- 
dians,  »  les  «  Commentaires  du  jargon  de  l'argot 
imprimé  à  PoicUers  par  Abraham  Mounin,  1 63 1 .  » 
Nous  n'avons  jamais  vu  ce  livre,  et  nous  igni>- 
rons  conséquemment  s'il  a  quelque  rapport  avec 
celui  dont  nous  venons  de  donner  le  titre. 
Page  487-490,  Clairac  parle  des  Pinçons ,  classe 
de  manœuvres  de  la  Guyenne ,  «  ainsi  nommez, 
dit-il,  À  Pinsendo,  desquels  est  fait  et  formé  le 
brocard  ou  sobriquet  :  sujet  à  la  prise  (pince?), 
qui  signifie  larron  ei/ripon.  » 

(54)  Je  lis  en  erfet  «  Abbaye  de  monte-à-Re- 
gret ,  une  potence  (aujourd'hui  la  guillotine); 
BouHarde,  pipe;  BoulTarder,  fumer;  Comman- 
der à  cuire,  ^ut/to^iner;  Faucher,  idem  ;  Fou- 
fiere,  tabatière  ;  Gerber  à  la  passe,  guillotiner; 
Lousses,  gendarmes  du  département;  Planche 
au  pain,  cour  d^assises;  Plure,  redingote,, 
manteau;  Tréfile,  tabac;  Treffliere,  tabaticre. 
Tout  cela  démontre  que  l'éditeur  de  la  col- 
lection Techener  a  fait  usage  d'une  édition 
toute  moderne  du  Jargon  de  V argot,  ce  dont 
il  ne  faut  pas  le  louer,  car  on  peut  avoir  des 
exemplaires  de  ces  éditions  pour  deux  sous. 

(55)  Édition  des  Joyeusetei,  pag.  20. 

(56)  Ibidem. 

(57)  Ibid.,  pag.  19. 
(58)76id.,  p.  20  et  21. 

(69)  De  même  que  les  anciens  ménétriers,  qui, 
au  XV*  siècle ,  chantaient  les  chansons  de  geste 
en  s'accoinpagnant  d'un  instrument  appelé 
simpJionic,  ainsi  que  nous  rapprend  le  Proprié- 


taire  en  frangoys,  dté  dans  la  préface  de  la 
Chanson  de  Koland  ou  de  Roneevaux,  pag.  xii, 
en  note ,  tous  les  joueurs  de  vielle  étaient  aveu- 
gles. Les  passages  suivants,  dont  le  plus  grand 
nombre  ee  rapporte  au  xvu*  siècle,  ne  permet- 
tent pas  d'en  douter  : 

«...  après,  au  pasté,  jouèrent  les  aveugles  des 
vielles,  >»  etc.  {Chroniques  de  Matthieu  de 
Coussy,  ann.  1453,  chap.  lxxxvui;  édit.  do 
Panth.  lut.,  pag.  152, coL  l.) 

Une  Jeune  damolseile 
Demaadoit  à  un  vielleux  : 
«  At-tn  perdu  les  deux  yeux 
En  Jouant  de  U  vielle?*  . 
~  •  Non ,  mais  ce  fut  l'autre  Jour, 
Payant  les  deptes  d'amour.  » 

Les  Chansont  de  Gaultier  GarguiUe.  A 
Parte,  chez  Frençols  Targa,  M.DG.XXXII.. 
pet.  in-ia,  pag.  n. 

Les  aveugles,  dessus  leur  vielle^ 
Hé  efaanteront  autre  nouvelle 
En  mendiant  dans  nos  maisons. 

Le  Paranymphe  de  la  vieille  qui/U  un 
bon  effic^^  satyre.  (Le  Parnasse  saty- 
rique  du  sieur  TTheophile,  M.DCLX., 
pet.  In-i8,  pag.  bm.  —  L'Espadon  sa- 
tyrique,  par  le  alevr  d'Estemod,  etc. 
A  Cologne,  chez  J.  d'fiscrlmerte , 
M.DCULX.,  pet.  In-I9,  pag.  ai.) 

L'auteur  de  VHistoire  générale  des  Larrons^ 
parlant  d'Arpalin,  voleur  insigne,  rapporte  que 
«  tantost  jotiant  de  la  vielle,  il  contrefaisoit  l'a- 
veugle. »  (Voy.  liv.  l»',  chap.  xxxix.) 

Saint-Amant,  racontant  d'une  façon  grotesqo 
l'enlèvement  des  Sabines,  dit  : 

Icy,  pour  Instrument  de  dance, 
L'on  oit  la  clinbale  tinter, 
Li-a  ossets  drus  A  cliqueter 
En  accompainant  la  cadance; 
Un  aveugle ,  expert  vielleur, 
Joinct  sa  simphonle  à  la  leur, 
Sous  l'orme  droit  comme.une  ganle; 
11  grimasse  en  mille  façons. 
Il  tort  son  minois  sur  l'espaule 
Et  fatet  penr  aux  petits  garçoua. 

LaBovM  ridicule.  Caprice.  M.DCXLIIL, 
ln-s«,  st  xxxu.  pag.  la. 

Dans  son  Poète  crotté,  il  s'exprime  ainsi  : 

Remembre-toy  des  sérénades 
Qu'en  mes  nocturnes  promenades. 
Accompagné  d'un  blelleur 
Aveugle,  aQn  que  deceleur 
De  nos  amours  11  ne  pust  estre. . . 

Je  t'ay  si  souvent 

Donnez  à  la  pluye  et  au  vent. 

Les  Œuvres  du  sieur  Sainl-jinumd,., 
Imprimées  i  Orléans,  et  se  vendent 
à  Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne« 
H.DC.LXJ.,  m-ia,  pag.  tu. 

Dans  le  quatrième  livre  de  Francion,  Cb.  Sorel 
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intoodott  OQ  joueur  de  viellei  qui  fait  danser  le 
pédant  Hortenaioa  et  ses  convives.  Surpris  par  le 
prindpal  du  collège  où  se  passait  la  soirée*. 
«  Hâas  !  Monsieur,  pardonnezrmoi ,  dit  le  vie- 
IcQx;  je  ne  vai  que  là  où  l'on  me  mené:  mon 
pauvre  luminaire  est  éteint  :  un  homme,  que  je 
De  connoi  pas,  m'a  fait  venir  ici ,  et  a  renvoyé 
mes  yeux  à  la  maison....  J'appelle  ainsi  un  petit 
Swçon  qui  me  conduit,  »  etc.  (  La  Vraye  HiS' 
Mre  comique  de  FraneUm,..  A  Leyde»  chez 
Henry  Drumond ,  M.DGC.XXI.,  in-8*,  tom.  I*^ 
pag.  329.) 

Raphaël  Frianoro,  parlant  de  deux  de  ses  amis 
que  la  nécessité  avait  forcés  de  recourir  à  l'au- 
mône, et  qui  la  demandaient  l'un  conduisant 
Fantre,  ajoute  :  «  Questi,  corne  buoni  parlatori, 
giiando  per  la  città ,  ville  e  castelli ,  cantando 
carnooe  e  sonando  la  ribeca,  cbiedendo  elemosina 
aili  usci  délie  chiese,  vissero  circa  due  anni  di 
carità,  e  glie  ne  avanz6  quantité  grande  ;  cosa 
che  pare  abbia  dell'  incredibile,  e  pur  è  vera.  » 
(Traiiaio  dei  Bianti,  etc.,  cap.  vi  :  délit  Àffar- 
faniû)  Voici  comment  le  traductear  français 
rend  ce  passage  :  «  Dans  ce  train  allant  par  les 
villeB,  jouant  de  la  vielle,  et  chantant  tant  dans 
kl  carrefours  que  dans  les  hostelleries,  ils  amas- 
aerent  en  deux  ans  plus  qu'on  ne  sçauroit  s'ima* 
9acr.  9  {Le  Vagabond,  etc.  A  Paris,  chez  Jac- 
ques Villery,  M.  DC.  XLIV.,  in-8«»,  pag.  108, 
ciiap.  XI  :  tes  CharlatanSf  ou  les  Formantes } 

De  métùe ,  en  Espagne,  les  aveugles  étaient 
aitrefois  ménétriers,  et  j'en  ai  encore  vu  qui 
vendaîoit  d«  chansons.  L'archiprètre  de  Hita 
MniB  apprend  qu'il  en  avait  composé  pour  eux  : 

Ctslaret  fis  algvnot  de  los  qae  dlBen  los  clegos. 

Pouias  dêl  areifireste  de  Hita,  copl.  i4u.  (Co- 
imeUm  de  poetiat  cattellanat  anterioret  al 
siQlo  XV,  lom.  IV,  pâff.  m«.) 

L'aotcnr  de  VAnii-U'magi^'na  parle  de  «  Yer« 
ddet,  SEvengle  et  joueur  de  musette,  engastri* 
nithe  ou  Tentriloqne.  »  (Voyez  l'édition  de  Pa- 
ris, 1693,  in-13,  pag.  212.)  Enfin,  Vaoteur  de  la 
ckaste  Isabelle  introduit,  se.  v,  un  vielleux 
aveogle.  (Voyez  Théâtre  des  boulevards ,  etc. 
A  Mahon ,  de  f  imprimerie  de  Gilles  Langlois , 
M.  DCC.LV1.,  in-g*",  tom.  I«',  pag.  60, 61.)  L'a- 
veugle de  B^piolet  chanté  par  Béranger  est  le 
dernier  représentant  de  cette  classe  d'artistes. 

(60)  Act.  II,  se  nr. 

(61)  Se.  ▼. 

(62)  AcL  m,  se.  i**. 

(6S)  Les  Œuvres  de  monsieur  Palaprat^ 
Mwvdle  édition,  etc.  Paris,  Pierre  Hibou, 
HBOC-in.,  tom.  n,  pag.  74. 

(64)  Void  celles  que  je  connais  : 

le  Vke  psttHf  ou  Cartouche^  poëme.  Nou- 


velle édition,  etc.  Imprimé  à  Anvers,  et  se  vend, 
k  Paris,  chez  Pierr  (sic)  Prault,  M.DCC.XXV., 
in-6%  de  119  pages,  plus  16  gravures  et  deux 
feuillets  contenant  le  titre  et  les  préliminaires. 
Dans  cette  édition ,  comme  dans  celle  de  l'année 
suivante,  l'éditeur,  dans  un  avertissement  spé- 
cial, se  plaint  que  «  il  se  débite  depuis  quelque 
temps  une  Impression  furtive  de  ce  Poème,  »  et 
il  indique  «  à  quoi  on  pourra  connoltre  les  Edi- 
tions qui  ont  été  faites  sous  les  yeux  et  par  les 
soins  de  l'Auteur.  » 

Le  Vice  puni,  etc.  A  Anvers,  chez  Nicolas 
Grandveau,  M.DCC.XXV.,  in-8%  de  111  pages, 
plus  une  planche  en  regard  du  frontispice,  et  deux 
feuillets  de  titre  et  préliminaires.  De  la  page  106 
à  la  page  111  se  trouve  un  dictionnaire  argot- 
françois. 

Le  Vice  punif  etc.  Imprimé  à  Anvers,  et  se 
▼end,  à  Paris,  chez.  Pierre  Prault,  M.DCXXVL, 
in-8^  de  167  pages  et  17  planches,  plus  3  feuil- 
lets de  préliminaires.  De  la  page  153  à  la  page  158 
se  trouve  un  dictionnaireargot-françois,  page  1 59* 
160  un  supplément  à  ce  dictionnaire,  et  de  la 
page  161  à  la  page  162  un  dictionnaire  françois- 
argot 

Le  Vice  puni,  etc.  A  Paris,  chez  Bonaventure 
de  la  Roue,  place  de  Grève,  à  l'Enseigne  de  la 
PoUnce,  M.DCC.XXyi.,  in-8«,  de  112  pages.  Les 
six  dernières  sont  occupées  par  un  dictionnaire 
argot-françois. 

Le  Vice  puni,  etc.  A  Anvers,  et  se  trouva, 
à  Paris,  chez  Uurent  Prault,  fils,  M.DCCLXVIlI., 
in-8«,  de  119  pages,  plus  deux  feuillets  de  préli- 
minaires et  dix-sept  figures.  Le  dictiomMÔre  ar- 
got-françois va  de  la  page  106  à  la  page  1 12,  et  le 
dictionnaire  françois-argot  occupe  les  pages 
113-119. 

U  Vice  puni..,,  avec  XVI J.  planches  en 
taille  douces  (sic).  A  Ldde,  chez  les  frères 
Murray,  H  DGC  LXXXm,  in-8«,  de  119  pa- 
ges, plus  trois  feuillets  de  préliminaires,  dont 
un  tout  blanc.  Page  79,  on  lit  un  couplet  de 
douze  vers  en  argot,  et  les  pages  106-119  ren- 
ferment on  dictionnaire  argot-françois  et  fran- 
çois-argot. 

Dans  le  Bibliophile  belge,  tom.  II  (Bruxelles, 
librairie  ancienne  et  moderne  de  A.  Vandale, 
1845,  in-8*0,  pag-  196-200,  il  y  a,  sous  le  titre 
de  Souvenirs  de  la  vente  Nodier  (suite),  un  ar- 
ticle sur  le  Jargon  ou  langage  de  Vargot  ré" 
formé,  et  sur  les  Romances  de  Germania  de 
varies  autores ,  dans  lequel  l'auteur  anonyme 
compare  l'argot  ancien  avec  le  moderne,  qu'il 
prend  dans  les  Voleurs ,  de  Vidocq,  et  dans 
V Histoire  des  brigands  d'Orgeres.  «  Nous  don- 
nerons une  autre  fois,  dit-il,  un  catalogue  biblio- 
graphique de  tous  les  ouvrages  argotiques  de 
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nous  GODDUs;  nous  signaleroos  les  direrses  édi- 
tions et  Im  remaniemeots  da  petit  lexique  qui 
est  à  la  suite  du  poème  de  Cartouche,  par 
Graudval,»  etc.  D^à,  en  1843^  M.  Gustaye  Bru- 
net  «Tait  publié,  sous  le  titre  J>€  quelques  ou* 
vrages  en  argots  un  article  dans  le  Bulletin 
de  ^ÀUianoe  dtê  arts,  n^'lé,  10  juin  1843, 
pag.  38a»  384. 

(06)  Le  vrai  titre  de  eette  pièce  est  Cartouche^ 
ou  les  VoleurSé  (Yoy*  le  Catalogue  de  la  M- 
bliothèque  dramatique  de  M,  de  Soleinnef 
tom.  Il,  pag.  48^  n"*  là63.)  Le  permis  d'imprimer 
est  du  16  octobre  1721  :  Cartonche  fut  roué  le 
28  du  même  mois. 

Le  tliéâtre  italien  donna  également,  le  20  octo- 
bre l72i,  Arlequin  Cartouche^  comédie  de  Rlc- 
coboni  père. 

Yoyes  aussi,  an  sujet  de  la  pièce  de  le  Grand, 
et  de  la  visite  que  ûrent  les  comédiens  à  Cartou^ 
che  dans  sa  prison  pour  obtenir  de  lui  les  chan- 
sons et  les  mots  d'argot  qu'ils  roulaient  y  inter* 
caler,nne  curieuse  aneodote  àeiMémoiresinédits 
de  Mathieu  Marais^  sous  la  date  du  28  no- 
vembre 1721.  (Uevue  rétrospective,  2'  série, 
tom.  VIII,  pag.  46.  cf.  Journal  historique  et 
aneedotique  du  règne  de  Louis  XV,  par  E.  J.  F. 
Barbier,  ete<,  tom.  I«s  pag.  118.) 

(66)yoy.les  Œuvres poissardesdeJ.  /.  Vadé^ 
sul9ies  de  telles  de  VSeluse,  ete.  à  Paris,  ches 
Defer  de  Maisonneuve,  l'an  IV-1796,  in^**»  pag.  4 
{peaur/USf  bourreau),  pag.  13  {pivois,  tin), 
pag.  81  (soUTf  Tendre  ;  poussier^  argent),  pag.  69 
{greiuehonf  souteneur),  pag.  71  {tapette^  mar- 
que ^  ^udrUf  foaet}#  pag.  72  {Chariot  casse- 
iras,  le  bourreau),  pag.  77  (jaspintr,  parler), 
pag.  99  {Chariot  fra  un  haricot  de  ton  corps ^ 
le  bourreau  te  rompra),  pag.  115  {toquante f 
montre)i  pag.  1 16 (cociten^, anneau;  hranlante, 
chaîne),  etc.*  etc. 

(67)  Histoire  des  brigands ,  eha%ffeurs  et 
assassins  d*OrgereSf  par  P.  Leclair.  Chartres,  de 
rjuprimerie  de  Lacombe,  imprimeur  des  iribo* 
nanx  dvils  et  de  la  police  correctionnelle.  Bru- 
maire an  Tiii,  in-12,  de  1 44  pages,  plus  2  feuillets 
pour  le  titre  et  le  faux-titre. 

Le  cliapitre  xi?  et  dernier  de  œt  ouvrage  con- 
tient un  Dictionnaire  d'argot ,  ou  langage 
des  voleurs,  qui  commence  à  la  page  128  et  finit 
à  la  page  140. 

(68)  if^oires  de  Vidocq,  chef  de  la  police 
de  sûreté jusqu*en  1827,  etc.  Paris,  Tenon, 
1828-1829,  4  vol.  in-8<*,  avec  portrait.  On  sait 
qoe  les  véritabks  auteurs  de  cet  ouvrage,  jédigé 
sur  les  notes  de  Vklocq,  sent  MM.  Maurice  et 
méritier  <da  l'Ain). 

Cet  ouvrage,  eoaune  on  le  sait,  asi  agréaMe- 
nwitéasiéttéd'ariat.  To».  111,  pag.  91-98,  on 


lit  deux  ballades  à  reprises ,  composées  dans  la 
plus  pur  bigorne  du  bon  tempe,  Tuna  eomoBan- 
çant  par  ce  vers  : 

Bn  roBlaet  de  tersae  ea  v«rgae) 

l'autre,  par  ceux-ci  : 

Ud  jour,  à  la  Croix-Roagc, 
Noos  étions  dix  à  douze,  etc. 

Ces  deux  pièces  ont  été  reproduites  à  la  suite 
de  l'iTis^oire  véridique  de  Vidocq^  par  L.  M. 
fi****.  Paris,  Giroux  et  Yialat,  1847,  deux  vo^ 
lûmes  in- 18,  tom.  II,  pag.  103-108. 

(69)  Les  VoleurSf  physiologie  de  leurs  mœurs 
et  de  leur  UMgage^  Ouvrage  qui  dévoile  les 
ruses  de  tous  les  fripons,  et  destiné  à  devenir 
le  Yade  mecum  de  tous  les  honnêtes  gens.  A 
Paris,  chez  fauteur,  etc«,  1887,  2  volumes  in-8«. 

(70)  Bibliographie  de  tof'rancf,  année  1844, 
pag.  683,  n°  &&64. 

(71)  Paris,  Alphonse  Levavasseur,  1834,  in-8o. 

(72)  De  la  Prostitution  dans  la  ville  de  Pa- 
ris,»., par  A.-J.-B.  Parent-Duchatelet.  A  Parie, 
J  .-B.  Baillière,  1886,  in-g"*,  cliap.  ii,  $  ix,  tom.  1«% 
pag.  137,  138. 

(73)  A  Paris,  chez  l.-B.  Baillière,  1840,  dau 
ToUimes  in-8°. 

(74)  Livraison  du  16  février  1840,  pag.  208. 

(75)  Voyez  une  définition  de  cette  dénomina- 
tion, dans  le  Carabinage  et  matoiserie  solda- 
tesque, par  le  sieur  Drachir  d'Amorny  (Ricliard 
de  Aomany).  A  Paris,  chez  la  veufve  Claude  de 
Monstr'œil,  M.  DC.  XVI.,  in-8%  chap.  vm* 
pag.  u. 

(76)  La  seule  pièce  de  cette  collection  dont 
nous  n'ayons  pas  déjà  parlé,  a  pour  litre  :  Rei' 
gles,  stalulâ  et  ordonnances  de  la  eaballe 
des  Jêlous  reforme»  depuis  huict  jours  dans 
Paris.  Ensemble  leur  poUcCf  estât,  gouverne- 
ment, et  le  Moyen  de  les  cognoistre  d'une 
Ueue  Mng  sans  Hmeties.  A  Paris  >  dix^sept 
pages  in-16. 

Cette  pièee  se  trouvait  de  première  éditioa 
elles  le  duc  de  la  Valltere  (catal.  en  trois  voLy 
tom.  il,  pag.  679,  n""  84  du  n»  3913)  et  cbes 
Méou  (catal.,  pag.  430,  vingt<deuxiéme carton). 

(77)  Outre  le  recoeil  que  nous  avons  déjà  dté^ 
et  dont  on  connaît  deux  antres  éditions  de  Rouen^ 
in-g",  l'une  de  1667»  l'antre  de  1666,  il  exiata 
une  compilation  intitulée  Histoire  generaia 
des  larrons,  contenant  les  mis,  massacres, 
assassinats,  finesses  et  subtilitez  qui  se  sent 
par  eux  f  aides  en  France,  et  principalement 
en  la  ville  de  Paris..»  Le  tout  recneillj  des 
plus  beaux  roarooires  de  nostre  temps,  par  la 
sieur  d'Aubriocoort,  gentilhomme  angevin,  der- 
nière édition ,  etc.  A  Paris,  cbei  ThooM»  de  la 
Ruelle,  M.  DC.  XXIIU.,  in-V*. 
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(78)  Ob  trouva  éUM  le  etlalocne  de  Méon» 
M.  4U,  419,  riiidication  d'Onfontiaiieeff  de  ta 
eoNfl  de  ]Mrlmieiil  sur  la  police  des  pauvres 
eimendieats ,  en  date  de  1531  et  de  1535  ;  et  le 
Iftre  d'oiie  airtre  ordoonance  émanée  do  même 
eorpsy  cette  même  année  1535,  sur  la  queste, 
nemrrtiure  ei  entretenement  des  pauvres. 
Pins  lein,  peg.  437,  est  mentionnée,  tous  l'année 
162),  une  Ordcnnanee  contre  les  escolliers  et 
wgabondSf  courreurs  de  nuict, 

(79)  Dielionnafre  ou  Traité  de  la  police  gé- 
néraie  des  villes ^  etc.  A  Paris,  chez  Gissey, 
V.  DCG.  LV11I.,  in-4*,  pag.  380-393,  558-564. 

(80)  AUX  Tolnmes  qui  leur  ont  été  consacrés, 
il  feat  joindre  le  Dictionnaire  de  l'ordre  de  la 
Pétidl^  in-ll,  qui  se  tronre  dans  nn  Tolume  de 
la  Bibliothèque  nationale  intitulé  Formulaire 
de  Fordre  de  la  Félicité,  (Z  anc,  formulaire.) 

(81)  Noi.  élém.  de  lingulistique,  pag.  276. 

(82)  «  H  y  a  des  mots  qui  naissent  entre  nous 
par  iiaiard  »  et  ansquels  le  peuple  donne  cours 
sans  sçaToIr  pourqooy,  ny  comment.  »  {Les  Re- 
ekerekes  de  la  France,  Kt.  VIU,  cliap.  xuii.) 

(83)  The  Zincali  ;  or,  an  Acount  or  ihe  Gyp* 
ries  of  SpaiHf  etc.  London  ;  John  Murray,  1841, 
pet  in-a*,  tem.  H,  pag.  182 1  On  Robber  Lan- 
fUttçes  oryOSiiis  calledin  Spain,  Germania, 

(84)  Un  seul  trait  suffira  pour  montrer  à  quel 
palet  lea  IlalieBi  de  l'époque  étaient  habiles  dans 
Part  de  s'approprier  le  bien  d'aotrui.  En  1422, 
ma  troupe  de  Bohémiens  étant  arrivée  à  Bolo« 
pMy  les  habitants  ne  tardèrent  pas  à  se  voir  les 
vietinea  de  vols  nombreux  ;  car  ces  étrangers,  dit 
an  anelea  historien,  étaient  des  plus  habiles  lar- 
rans  qui  fussent  an  monde.  Les  volés  s'étant 
pUirts  à  l'autorité,  eailOHsi  ne  crut  pouvoir  rien 
faire  de  miam  que  d'anteriser  ses  administrés  à 
ffsadra  la  pareille  aux  voleurs  Jusqu'à  coneur- 
naea  da  la  valeur  de  Koi^et  volé.  Cette  permis- 
rioB  M  ai  Uen  misa  à  profit  que  les  Bohéauena, 
voyant  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  pour  anx 
à  BoiogM,  quittèrent  cette  ville.  Yayea  la  ahro- 
liqna  pidiUée  par  Muratoil ,  Rer.  liai.  Script^ 
lam.  xvin»  nol.  612,  B,  G. 

(88)  Gala  est  tetlemeat  viatique eeuK  qui  n'é- 
trienl  palat  Italiaas  se  Maaiant  passer  porartato, 
aiB  d'êtra  aceaptés.  Voyea  plutét  la  Rionum 
emêquê  (P*  part.,  ebap.  %w  et  su),  dans  laqnei 
8ssrrofi  lairoduit  un  opérateur,  le  aelgnear  Fer* 
AawMla  latriiaaadi,  gentilbomne  vénitien,  natif 
es  Caan  ao  MocnuDdla;  al  V Histoire  eomipio 
do  Frameiom ,  llv.  z,  aà  l'on  voit  un  charialan 
«  tasahaai  à  parler  italien,  encore  qu'il  fust  nn 
fraaa  HormaBd.  »  La  raison  de  ce  déguisement, 
cTsst  que,  dit  Poisaenot,  «  il  n'y  a  nation  souba 
la  ciel  qui  admire  plaa  la  vertu  des  estiangers, 
etsa  saaaia  anaias  de  la  sienne,  que  la  Fran- 


çoise.... Qu'il  vienne  de  le  les  monts  quelque 
messer,  ou  bien  de  quelque  autre  contiîSe ,  qui 
se  vante  d'estre  un  maistre  aliboron  en  tout,  et 
guérir  de  toutes  maladies ,  et  plusieurs  autres, 
comme  nous  parlons  vulguerement ,  ne  dtries- 
vous  pas,  à  voir  Pestlme  en  laquelle  on  le  tient, 
que  c'est  quelque  chose  plus  que  naturelle?» 
(L'Esté^  etc.  A  Paris,  chez  Claude  Mieard,  158S, 
in-16,  seconde  Journée,  fol.  110  verso.) 

(86)  Apologie  pour  HérodoteAiv.  I^'yChap.  xv, 

(87)  Edit.  in-8*,  sans  lieu  ni  date,  pag.  136, 

(88)  Edit.  in-8^,  sans  Heu  ni  date,  dialogue  se- 
cond, pag.  558,  559. 

(89)  L'affinité  de  la  langue  des  Bohémiens 
avec  l'hindoustani  a  été  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Grellmann,  dans  son  Historiseher 
Versuch  ûber  die  Zigeuner,  dont  la  premièia 
édition  parut  à  G6ttingen  en  1787,  in-8*,  et  qui, 
traduit  en  anglais  par  Râper,  fut  imprimé  à 
Londres  la  même  année,  in-4*,  en  un  volume  de 
246  pages.  Le  baron  de  Bock,  qui  publia,  en 
1788,  dans  le  second  tome  de  ses  Œuvres  di- 
verses ,  une  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
ajouta  considérablement  au  vocabulaire  de  l'an- 
tenr.  Pour  tout  ce  qui  touche  è  Thistoire  et  à  la 
langue  du  singulier  peuple  en  question,  nous 
renverrons  au  travail  de  notre  compatriote,  on 
plutôt  à  oelul  d'un  anonyme,  qui  parut  ensuite 
sous  ce  titre  :  Histoire  des  Bohémiens^  ou  Ta-- 
bleau  des  mœurs,  usages  et  coutumes  de  ce 
peuple  nomade,  etc.,  par  H.  M.  G.  Grellmano, 
traduite...  par  M.  J.  A  Paris,  chez  Chamerot , 
1816,  in-a**.  On  y  trouve,  pag.  287-3 1 1 ,  un  vocabu- 
laire  de  mots  empruntés  à  la  langue  des  Hindous 
et  à  celle  des-  Bohémiens,  destiné  à  montrer  les 
rapports  qu'il  y  a  entre  ces  deux  Idiomes;  et 
pag.  313,  814,  se  lisent  trois  traductions  de  l'O- 
raison dominicale  prises  des  Bohémiens  de  Hon- 
grie, et  puisées  dans  les  Wiener  Anzeiger^  Yl*  an- 
née, pag.  95. 

Les  curieux  qui  pourraient  délirer  connaîtra 
ee  qui  a  été  écrit  sur  les  Bohémiens  avant  Grell- 
mann,  n'ont  qu'à  recourir  au  Trésor  des  ori" 
gines,  etc.  (Paris,  de  l'imprimerie  royale,  1818^ 
ln-4%  pag«  179-181),  dans  lequel  Ch.  Pougena 
donne  la  note  de  tous  les  ouvrages  que  l'on  pou- 
vait consulter  de  son  temps  sur  ce  pienpla  et  sor 
sa  langue.  Depuis  il  en  a  paru  bien  d'autres,  et  Ja 
n'en  finirais  pas  si  j'entreprenais  de  les  eltâr 
tous,  le  me  bornerai  à  indiquer  le  Deutsch'E^ 
gounorisehes  W&rterbuch,  de  Frédéric  Bischoff. 
Ilmeoau,  1827,  in-a^^i  le  mémoire  du  colonel 
John  Staples  Harriot,  intitulé  Observations  on 
the  Oriental  Origin  of  the  Romnical  or  Tribo 
misealled  Gipeey  anif  Bohémien  (Transactions 
of  the  royal  Asiatie  Society  of  Great  Britain 
and  Jreland,  London  t  i830,  io-4%  vol.  1, 
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pag.  518);  VJSsquisM  sur  rhisUÀre,  le»  nueun 
et  la  langue  des  Cigainst  suivie  <Fun  recueil  de 
sept  cents  mots  eigains ,  par  Mich.  de  Kogal- 
nitchaD.  Berlin,  18S7»  in-s*;  le  travail  de  F.  Pre- 
dari,  intitulé  Origine  e  vieende  dH  Zingari , 
eon  documenti  intomo  le  speeiali  loro  fro- 
prietàfisiehe  e  morali,  la  loro  religionet  i  loro 
usi  e  costunUf  le  loro  arti  e  le  attuali  loro 
condixioni  politiche  e  civilif  etc.  Milano,  1841, 
in-8*,  fig.;  et  suriont  TouTrage  du  D' A..  F.  Pott, 
intitulé  Die  Zigeuner  in  Europa  und  Àsien,  etc. 
Halle,  1844-45,  deux  Tolumea  in-S**.  La  première 
partie  est  consacrée  à  Tintroduction  et  à  la 
grammaire;  la  seconde  renferme  une  introduc- 
tion sur  les  argots ,  un  dictionnaire  et  des  mor- 
ceaux en  bohémien.  On  trouve  un  compte  rendu 
de  cet  ouvrage  dans  le  New  quarterly  and  co- 
lonial SevieWf  article  qui,  traduit  en  français, 
reparut  dans  la  Revue  britannique  sous  le  titre 
de  Recherches  sur  Vorigine  et  la  langue  des 
Bohémiens.  Voyez  ce  recueil,  sixième  série, 
tom.  IV  (Paris,  1846),  pag.  74-88. 

La  même  année ,  il  paraissait  de  l'autre  côté 
des  Pyrénées  un  petit  livre  intitulé  Vocabulario 
del  dialecte  jitano  y  con  cerca  de  3000  pato» 
brast  y  una  relacion  esacta  del  caràcter^ 
procedencia,  usos,  costumhres,  modo  de  vivir 
de  esta  jente  en  la  mayor  parte  de  las  pro- 
vincias  de  Bspana,  celebridad  en  susfiestas^ 
nombres  y  apellidos  mas  usuales^fisonomia 
y  cuantos  antécédentes  se  pueden  tener  de 
elles,  con  varias  resoi,  cuentos»  fabulas  ^  ver- 
soSf  brindiSf  parte  de  la  doctrina  cristiana  y 
ordenanza  militar.  Por  D.  Augusto  Jime- 
nez.  Se?iUa,  1846,  imprenta  de  D.  José  M.*Gu- 
tierrez  de  Alba,  petit  in-8'  de  111  pages. 

Antérieurement  à  ce  vocabulaire,  l'imprimear 
D.  Enriqne  TrujiUo  en  avait  publié  un  à  Madrid 
en  1844,  de  104  pages. 

(90)  The  Zincali^  tom.  II,  pag.  185. 

8i  celte  assertion  de  Borrow  est  vraie  en  ce 
qui  concerne  les  Boliémiens  anglais,  espagnols, 
msses ,  hongrois  et  turcs,  qu'il  a  plus  particu- 
lièrement étudiés,  elle  ne  saurait  l'être  pour  les 
Romamitchels  du  centre  et  du  nord  de  la 
France,  dont  les  résidences  fixes,  il  y  a  quelques 
années,  étaient  notamment  à  Bonny,  près  de 
Gieo  (tribu  Caron),  à  Saint-Florentin  (départe- 
ment de  l'Yonne  (tribu  Charpentier),  et  près 
d'Auxerre  (tribu  Foin),  il  est  bien  exact  que  ces 
maraudeurs  parlent  entre  eux  une  langue  parti- 
culière dont  eux  seuls  ont  la  clef,  et  qu'ils  em- 
ploient même  en  présence  des  autres  voleurs; 
mais  comme  ils  fréquentent  ces  derniers,  au 
moins  passagèrement,  sui^ut  les  voleurs  de 
nuit  dans  les  départements,  dits  sorgueurs, 
dont  la  bande  Thibert  était  en  partie  composée. 


il  est  impossible  qu'ils  ne  eompramenlpas  l'ar* 
goL  11  y  a  plus,  si  l'on  peut  se  fier  à  une  note  de 
police,  le  rommany^  dans  leur  booche,  porte  de 
nombreuses  traces  de  Tinvasion  du  jargon  : 
c'est  ainsi  que  pour  coucher  ils  disent  |nwIM, 
guemaf  pour  ferme^  ferte  ou  fertUle  pour 
paille^  barbet  pour  canard,  conque  pour  ta- 
batière,  apôtres  pour  doigts ,  battants  pour 
braSffouillouse  ^w  poche,  calandre  pour  pa- 
nier,  toumioU  pour  clef,  matrone  pour  église; 
qu'ils  appellent  un  homme  gatgi,  le  vol  tchowre 
on  tehouribeun,  le  vol  à  la  care  caribeun,  un 
chien  tchoukeil,  du  pain  marro,  et  qu'ils  ren- 
dent tu  me  fais  mal  par  me  chipeinn ,  et  ar- 
rêtée, cesses,  dissimules,  par  pûilchi;  poules 
par  clochequi,  et  dindes  par  chibeli.  Or,  si  ces 
six  derniers  mots  sont  bohémiens,  le  reste  ne 
peut  être  revendiqué  que  par  l'argot,  et  il  de- 
meure établi  que  nos  Romamitchels  le  com- 
prennent. 

(91)  L'auteur  de  l'Inventaire  général  de  l'his- 
toire des  larrons,  liv.  II,  chap.  vu,  dit  du  capi- 
taine Carfour  :  «  Ses  compagnons  ne  l'appelloient 
que  le  Boëmien,  car  il  savoit  toutes  les  règles 
du  Picaro,  et  il  n'y  avoit  jour  où  il  n'invent&t  de 
nouvelles  souplesses  pour  les  attraper.  » 

(92)  On  lit  dans  le  même  recueil,  liv.  I^, 
chap.  XXXIX  :  «  Et  d'autant  qu'il  (Arpalin)  sça- 
voit  de  plusieurs  langues,  il  en  accommodott 
l'usage  diversement  à  ses  impostures;  car  en- 
core se  mêlant  parmi  des  vagabonds,  de  ceux 
qu'on  appelle  Bohémiens ,  il  pratiquoit  toutes 
leurs  fourbes  accortement;  tantôt  il  jouoitdes 
gobelets,  disoit  la  bonne  aventure,  dansoit  sur  la 
corde,  et  faisoit  des  sauts  périlleux....  Quelque- 
fois aussi  il  passoit  pour  capitaine  des  narquois, 
dont  il  entendoit  parfaitement  le  jargon.  » 

(93)  Catdlogo  de  las  lenguas  de  las  nadO' 
nés conocidas,  etc.  Madrid,  ano  1800-1805,  six 
vol.  in-4**,  trat.  III,  cap.  vi,  vol.  UI,  part,  i, 
pag.  311. 

(94)  The  ZincaU,  tom.  II,  pag.  136-141. 

(95)  Voyez  le  folio  x  du  chapitre  consacré  aux 
Bohémiens,  mendiants,  gueux,  cours  des  mira- 
cles, dans  le  Moyen  Age  et  la  Renaissance, 
tom.  I*',  sect.  des  mosurs  et  usages  de  la  vie  ci- 
vile. Cf.  ci-dessus,  pag.  V,  et  ci-après,  pag.  479. 

(96)  «L'antiquité  nous  apprend,  et  les  docteurs 
de  l'argot  nous  enseignent  qu'un  roi  de  France 
ayant  esubli  des  foires  à  Niort,  Fontenay  a 
antres  lieux  du  Poictou,  plusieurs  personnes  se 
voulurent  mesler  de  la  mercerie  ;  pour  remédier 
à  cela,  les  vieux  merciers  s'assemblèrent  et  or- 
donnèrent que  ceux  qui  voudroient  à  l'avenir 
estre  merciers,  se  feroient  recevoir  par  les  an- 
ciens.... Puis  ordonnèrent  un  certain  langage 
entr'eux,  avec  quelques  cérémonies  pour  estre 
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tauet  par  les  pnitmtman  de  U  mereerie.  Il  ar- 
riva que  phnienra  mercien  maiigerent  leore 
Mes;  oeantmoiDS  ne  latoBerent  pas  d'aller  aax 
iwlitea  foires,  où  ils  trooTerent  grande  quantité 
depaoTres  gneoXy  desqoeb  ils  s'accostèrent  et 
lear  apprirent  leor  langage  et  cérémonies.  Les 
gaeaz»  réciproquement,  lenr  enseignèrent  charl* 
tsMeoMnt  à  mendier.  Voilà  d'ob  sont  sortis 
Int  de  brayes  et  Cuneax  argotiers,  »  etc.  [Ordres 
m  hieraréhU  de  V argot  t^wmé^  dans  le  Jar* 
fONy  édit.  de  Tecbener,  pag.  3  et  4.) 

Ceqnllyade  certain ,  c'est  qii*aa  rapport  de 
Théodore  d'Anbigné,  qai  écrivait  encore  après 
1619,  «  il  j  avoit  lors  nne  gaillarde  académie  de 
larrons  en  Poictoo,  n'en  déplaise  à  la  Gascogne,  ni 
à  la  Bretagne.  »  (Xes  Àvantures  du  baron  de 
Aaesle,  Ut.  III,  cliap.  m.)  Tontefois,  un  peu 
pins  loin,  chap.  xvi,  le  même  auteur  déclare  que 
«les  eoopears  de  bourse  viennent  plus  de  Paris 
que  d'antre  lien.  9  Mous  le  croyons  sans  peine, 
et  nous  pouTons  ajouter  que  leur  histoire  date  de 
loin  ;  en  effet,  on  lit  dans  une  pièce  certainement 
attlérieiir«àl284:  «  Li  Tilains  haboins  est  cil  ki 
va  devant  Nostre-I>ame  à  Paris,  et  regarde  les  rois 
et  dist  :  «  Vés-là  Pepin ,  Tés*là  Charlemainne.  » 
£t  on  11  eope sa  borse  par  deriere.  »  (DesxxHi 
MaMrtâ  de  viUAns.  A  Paris,  chez  Silvestre, 
M.  DCGC.  XZXIII.,  in^,  pag.  10.) 

Ce  passage  en  rappelle  un  d'Aristophane  :  «  Re- 
gvdes,  enfonts,  »  dit  on  rusé  compère,  rival  du 
célèbre  Cléon  dans  la  comédie  des  ChevalierSf 
«  ne  voyei-vons  pas  le  printemps  t  voilà  Thiron- 
dede!  Et  pendant  qne  les  badauds  lèvent  le  net 
en  l'air,  le  maître  filou  escamote  ce  qu'il  trouve 
à  sa  convenance.  »  {Chevaliers^  v.  445.) 

(97)  «...  les  abonnés  de  Guillotin  ont  aussi 
leurs  poristes;  ceux-là  prétendent  que  l'argot  a 
pris  naissaDce  à  Lorient,  et,  sans  croire  qu'on 
pBisse  leur  contester  la  qualité  d'Orientalistei, 
ils  se  rappliquent  sans  plus  de  façon ,  comme 
aussi  celle  d'Argonautes,  lorsqu'il  leur  est  arrivé 
d'achever  leurs  études  sous  la  direction  des  ar* 
gonsins  p  en  faisant,  dans  le  port  de  Toulon,  la 
mniçaUom  dormante  à  bord  d'un  vaisseau 
rasé.  •  {Mémoires  de  Vidoeq,  tom.  Ilf,  pag.  8i.) 

f»9)  Le  Jargon,  etc.,  pag.  61, 62. 

(99)  «  Encore  du  temps  du  cardinal  de  Riche- 
Icii,  dit  Toltaire,  les  grands  chemins  n'étaient 
ai  réparés  ni  gardés  :  les  brigands  les  infes- 
tûent;  les  mes  de  Paris,  étroites,  mal  pavées, 
et  couvertes  d'iounondioes  dégoûtantes,  étaient 
icoplies  de  voleurs  ;  on  voit  par  les  registres 
do  parlement  que  le  guet  de  cette  ville  était  ré- 
duit alors  à  quarante*cfaiq  hommes  mal  payés, 
et  qui  même  ne  servaient  pas.  »  (Siècle  de 
ienif  X/F,  chap.  u.) 

«  Us  servons,  dit,  Je  crois,  l'auteur  de  rjPfl^ 


des  Chêeanmrs  (16M),  courent  partout  pour 
trouver  des  coupables;  mais  s'ils  prennent  des 
voleurs.  Ils  les  relaschent  aussi  tost  que  ceux- 
ci  leur  donnent  de  l'argent  » 

(100)  Le  Jargon,  etc.,  pag.  67* 

(101)  Par  exemple,  il  appellera  chapon  un  mor- 
ceau de  pain  frotté  d'oignon  ou  d'ail  en  vue  de 
ce  proverbe: 

SI  ta  te  trooves  mm  ditpon  « 
SoU  eonteDt  de  pelo  et  d'oIffnoD. 

Dictionnaire  dé»  praverhu /rtançait , 
Inédit, pag.  MM. 

(102)  Lettre  du  comte  de  Gadagne  au  comte 
de  Bussy  (1671),  parmi  les  lettres  de  ce  dernier, 
édIt.  de  M.DCGXI.,  fo-8»,  tom.  II,  pag.  113. 

Gabatine  devait  signifier  potage  ^eiàén^et 
de  gabata,  qu'un  ancien  glossaire  rend  par 
votoeaii  à  corder  viojicfe.  (Yoyex  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  III,  pag.  4ôl,col.  1,  art.  Gabata,) 

(103)  Curiositet  françaises  f  an  mot  Pa^ 
roisse.  Cf.  les  Apresdisnees  du  seigneur  de 
Cholieres.  A  Paris,  chex  Jean  Richer,  1566, 
in«l2,  fol.  65  reno.-~  Le  facétieux  Réveilla 
nuUin  des  esprits  metanchoUques^  [édit.  de 
M .DC.LIY.,  pag.  95. 

(104)  Cur.  /r,y  au  mot  Sainet  Prix^  et  Ad- 
dition à  la  fin,  an  mot  Confrairie,  —  Les  Me* 
cherches  françaises  et  italiennes ,  pag.  507, 
col.  2.  —  IHctionn.  des  prov,  fr,,  par  Quitard, 
redit,  pag.  451.  Cf.  Cl.  Marot,  rondeaux,  liv. 
!•',  rond,  n,  st  4,  et  épttres,  liv.  1",  ép.  ix — /n- 
ventairegeneralde  lamusenomuinde,  pag.  16. 

(105)  Le  facétieux  SeveUle-watin  ^  etc., 
pag.  53. 

(106)  met,  des  prov,fr,f  pag.  450. 

De  bonne  heure  aussi  le  peuple  employa  le 
nom  de  saint  Paul,  qu'il  prononça  saint  Fou^ 
pour  désigner  métaphoriquement  la  pauvreté. 
(Voyez  les  Cw.fr, ^  au  mot  SaM  Pou  ;  les  ite- 
cherches  françaises  et  italiennes,  pag.  607, 
col.  3;  elles  Œuv.  eompl.  de  Butebeuf,  tom.  V, 
pag.  8, 260,  452.) 

(107)  Yoy.  la  XX*  serée  deBoochet  et  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrave. 

(106)  MUtere  de  la  passion  de  Jhesue^Crist, 
se.  du  resuseitement  de  Lazare;  édit.  de  Ye- 
rard,  fol.  n  1  verso,  col.  i. 

(109)  Cette  expression  est  le  pins  soavtnt 
prise  dans  un  sens  obscène  ;  «  Tous  advertlrec 
celles  à  qui  nature  a  tant  donné  de  perlisetion 
qu'il  est  nécessaire  pour  jouer  au  rêverais.»  {Ia 
J)eseouverte  du  style  impudique  des  eourti' 
sonnes,  1618;  dans  les  Variétés  historiques  et 
Uttéraires,  puU.  par  J.  P.  Jannet,  tom.  I**, 
pag.  384.) 

(110)  Cur.  fr.,  an  mot  Guigne, 
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(111)  Ibid.,  an  moilfffmpkê, 

(US)  L'aatenr  des  Ordonnanees  ffenerailes 
â^amouTy  art.  iLini,  leur  donne  l'épithète  de 
reubarbatifs  (éd.  dea  Jofeu$etefi,  pag.  so),  et 
Tao  dea  personnagea  d'un  mirade  de  sainte  Ge- 
Btflère  dft  ( 

J'ai  detpenda  tout  mon  argent 
En  merdefjines ,  et  en  mirai. 

MpsUrêM  inédite  du  XF*  siêcU,  ton.  !«*>, 

(U9)  Cuff  fr,f  pag.  406.  ^  Apologie  pour 
Hérodote,  liv.  II,  ohap.  xii.  «^  Les  Bigarrures 
et  touches  du  seigneur  des  Accords ^  foi.  66 
Moto.  -^  Les  Jaloux,  comédie  de  Pierre  de  l'A- 
rlvty,  aet.  IIl,  ae.  nr.  —  IMgles,  statuts  et  or* 
donnances  de  la  eabaUe  des  flloux,  pag.  13 — 
IM  EeMonires  faeeeieux  du  sieur  haren  de 
Gratêlard,  etc.  A  la  Haye,  s.  d.,  in-S*,  pag.B.^ 
La  wafê  Histoire  comique  de  Frandon,  édit. 
da  Uyde,  M.  DOC.  XXI.,  Com.  i«%  pag.  lOê.  — 
Le  Cabimei  satypiptê,  édit.  de  M .  DC.  XXKIT., 
i|l>8*,  pag.  006,  507»  670,  696,  641.  —  VBslUe 
des  ehansoM  amoureuses,  ete.  Rouen,  M.  dc. 
XIZ.,  pet.  in-âS,  pag.  189  et  aaW. .-  L'Mslite 
des  chansons  les  plus  belles  du  temps  pré- 
sent, etc.  A  Paris,  M.  DC.  XXXI.,  in- 1),  pag.  loSi 
*—  La  Flêur  ou  VEslite  de  toutes  les  chansons 
amoureuses  et  airs  de  court,  Ronen,  1601, 
in-12,  pag.  629,  SIO. 

(114)  Cur,  fr,f  an  mot  Heurter. 

(115)  Ibid.,  pag.  18.  Voyez  ausai  le  Dietlon- 
Baire  de  Cotgraye,  an  mot  Oreve. 

(116)  Cur. ^,fWmei  Nymphe. 

(117)  Ibid.,  an  mot  TVafoHar. 

(118)  Ibid.,  addit.  à  la  fin,  an  mot  C/knfioiiie. 

(119)  Ibid.,  au  mot  Sereine. 

(110)  Cur.fr-,  aux  mota  Jérdinier  et  Par- 
terre. Voyei  eneora  les  Avantures  du  baron 
de  Fomeste,  Ut.  iv,  ehap.  m;  et  let  Rimes  re- 
doublées de  monsieur  d^Assouey.  Paria,  M. 
DG.  LXXI.,  in-lS,  pag.  84. 

(131)  dff./V.,  pag.M4. 

(132)  Ibid.,  pag.  106. 

(139)  Lettra  da  madame  de  Sérlgné  paUlée 
par  M.  Yallet  de  YiriTUIe  dana  la  Mevue  de  Fsh 
riêf  eahiar  dn  36  déeembm  1644. 

(lU)  /M.,  an  mot  JTalle. 

(125)  Les  Apresdisnees  du  eelyneurdê  Ohô^ 
Ueres.  Paris,  Jean  fUebap,  1668,  In-13,  fol.  3 
"wmo  et  12  verao. 

(126)  «  Le  proferbe  aiuiant  pour  le  brodeur 
est  eorfompu  ;  car  on  doit  dire  autant  pour  le 
boupdeur,  c'ast-à-dira  donneur  de  bourdes  K 

t     Fotgeax  forgent  et  traitent  cfaoaea  fabrllee. 
■t  les  bêmdmtri  Ttlnea  et  InotOee, 

Oabr.  Menrler,  Tkfsor  de  tmtmu$9  ie» 
reeti  pta.  A  ^npn,  cbes  dlcoUif  LeipfiKr, 
M.D.Lf  XVnf.#  petit  tn>it,  pag.  ar. 


Ifonaienf  L.  D.  8.  tmlnphiolt  ^el<|Qefofs  contre 
son  fils ,  qn^fl  reconnolssoit  comme  nn  indigne 
mentemr,  en  lui  disant  que,  qnelqne  part  an*il 
allât,  il  étoit  toujours  dans  la  rué  des  Bourdon- 
nois;  que  sa  canne  lui  semblait  un  bourdon,  et 
qu'il  croyoit  l'afolr  fait  à  1lonrdeaux,«  ete. 
(  L* Esprit  de  Ouy  Patin ,  elc.  A  Amsterdam  | 
chez  Pierre  de  Coup,  MD.  CC.  XIH.,  |n-12, 
pag.  806, 306.) 

(127)  nngtiesme  Partie  de  là  Muse  nor* 
mande,  pag.  338. 

(128)  Cur.  fr.,  au  mot  Eseorpifleur. 

(129)  Ibid.,  au  mot  Aveugle.  —-Recueil  gê- 
nerai des  enivres  de  Taburin ,  édit  de  Darld 
Ferrant,  quest.  XXXV  (Qt^e^-ce  qu'un  aveugla 
retourné?),  pag.  64. 

(130)  C«r.^.,  an  mot  Toise. 

(131)  Ibid.,  au  mot  Espée.  Voyez  encore  la 
Rec.  gen.  des  caquets  de  F  accouchée,  2*  jour- 
née, éd.  de  Metz,  pag.  53;  Seconde  Partie  du 
Rec.  gen.  des  rencontres  et  questions  de  Ta* 
barin,  quest.  XX>  pag.  162  ;  Reigles,  statuts  et 
ordonnances  de  la  caballe  des  filous,  etc.| 
pag.  10  ;  la  Comédie  des  proverbes,  act.  l*"*, 
se.  T. 

(132)  le  grant  Testament  de  Fr.  VUlon  ^ 
huit.  LXiii,  T.  740.  —  la  Fleur  des  dianson^^ 
édit.  àeè  Joyeusetet^,  pag.  xl. 

(133)  ReiçleSf  statuts  et  ordonnances  de  la 
caballe  des  flUms^  pag.  lo. 

(134)  Cur.  fr.,  addlt.  à  la  fin»  an  mot  Dan^ 
ser. 

(185)  les  Débats  et  faeedeuses  Rencontrée 
de  Oringalet  et  de  GuHlçt  Gorgeu,  etc.,  édit. 
des  Joyeusete%,  pag.  38.  -<-  Relies,  statuts  et 
ordonnances  de  la  caballe  des  filous^  etc., 
psg.  6.  Cf.  d-après,  pag.  104,  col.  1. 

(186)  Xa  Discours  du  trespas  de  vert  Jcs* 
7Ut.  A  Rouen,  chez  Loys  Costé,  in-ia,  pag.  15. 

(137}  Cur.fr.,  au  mot  Xaiure. 

(138)  IbSd.,  addit.  à  la  fin,  an  mot  Fef\/eMlire. 

(  189)  Wd.^  au  mot  Haulibcàs.  On  Ht  au-dea- 
sous,  dans  le  même  seps,  i\  est  mort  du  haM 
mal. 

(140)  Cur.fr.,  aq  pjot  Mouche*  '-  fia  Co- 
médie des  proverbes,  act.  ii|  se.  ir,  ^  ^^ 
ration  de  Robin,  édit,  des  JoyeuHte^  pag.  t). 

()4i)  Première  9I  Seconde  Muse  nomandg^ 
pag.  48. 

(142)  Cur.fr.,  an  mot  Proceition. 

(143)  Ibid.,  au  mot  Servir,  —  Première  Pffr- 
tie  de4  recherches  françaises  et  italiennee, 
pag.  486.  col.  1.  •—  Reigles,  statuts  et  ordonn* 
delà  cah.  des  filous,  i^ti%.  u.  —  Invenl.  gen, 
de  rhist.  des  larrons.  Ht.  Il,  chap.  xii,  —  iiet 
eueilfi^  chansons  amoureuses  de  ce  temps,  etc. 
Pari»,  Pierre  Des-Hayes,  In-l2,  pag.  115.  —  Zei 
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deux  ÀrleqmnSf  acu  II»  sa  v.  {U  Théâtre  ita- 
lien de  Gherardi,  tom.  m,  pag.  285.) 

(144)  Cur^  fr.f  au  mot  Cour,  ^  Tartufe^ 
•et  1%  se  i'*.  —  Recueil  de  chansons  choisies 
(attribuées  au  marquis  de  Coulanges).  A  Paris, 
dba  SimonBeuardy  M.DCXCVIII.,  in-8%  tom.  Il, 

(145)  Le  peuple  emploie  également  des  figures 
pour  exprimer  ces  effets  physiques.  (Voyez  les 
Cwr-  fr,f  aux  mots  Porte ,  Pourceau  ^  S&itf' 
Mt,) 

(146)  CuT.fr.  ^  art.  IHahU. 

(147)  i6ûl.,  an  mot /Tiré. 

(148)  Ihxd,^  au  mot  Diable. 

(149)  Hue  mère  employait  autrefois  cette  ex- 
pfessioD  y  lorsque ,  pour  humilier  sa  fille  déjà 
grande,  elle  la  traitait  en  entant.  (Voyez  les  Cu* 
nosttes  françaises  f  h  Marier ^  et  le  Diction' 
noire  des  proverbes  français,  2*  édit.,  pag.  500.) 

(150)  Cur.fr.,  an  moi  Diable. 

(151)  IMd. 

r  (153)  Hemy  Estienne,  Prémices,  etc.,  pag.  47. 
—  Le  Livre  des  proverbes  français,  tom.  l*', 

m^ii- 
(15S)  Cur.fr.,  au  mot  Dieu. 

(154)  Gabr.  Meurier,  Thresor  de  sentences  do 
rées,  etc.,  pag.  70. 

(155)  /M.,  pag.  233. 

(156)  Le  sixiêsme  Livre  des  Actes  des  ApoS' 
très,  fdio  xxvi.  reeto^  col.  1. 


(157)  Œuvres  complètes  de  Shakspeare, 
tom.  m,  pag.  355,  notice  sur  Macbeth. 

(158)  «  La  royne  mère  parloit  aussi  bien  son 
goffe  parisien  qu'une  revendeuse  de  la  place 
Maubert,  et  l'on  n'eost  point  dit  qu'elle  estoit  Ita- 
lienne. »  [ScaUgerana,  etc.,  édit.  de  M.  DC. 
LXVU.,ia-t2,  pag.  46.) 

S'il  faut  en  croire  Henri  Estienne,  ce  goffe  pa- 
risien consistait  surtout  dans  une  prononciation 
▼icieose  du  français  :  «  Vêla  pourquoy  vous  vou- 
lez avoir  un  sarment.  Cel.  Pardonnez  moy  :  je 
ne  pense  ni  à  sarment  ni  à  vigne.  Phil.  J'ay  dit 
sarment  pour  serment  ;  c'est  un  petit  parisia- 
nisme de  la  place  Maubart,  »  etc.  [Deux  Dialo- 
gués  du  nouveau  langage  François,  italia^ 
nisé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-8'',  pag.  |398.) 
Dans  un  autre  endroit  du  même  ouvrage , 
pag.  598»  on  trouve  gagoffe  comme  synonyme  de 
cogon  :  je  suis  tenté  de  rattacher  le  premier  de 
ces  mots  à  goffe,  comme  à  glatayaffe  employé 
dans  les  Avantures  du  Baron  de  Fœneste, 
liT.  V,  chap.  lu. 

(159)  «  J'aimerois  mieulx  que  mon  fils  apprinst 
aux  taTcrnes  à  parler,  qu'aux  esclioles  de  la 
parlerie.  »  (Essais  de  Montaigne,  liv.  lll, 
chap.  vm.) 

(160)  Recueil  de  Porigine  de  la  langue  et 
poésie  française,  rym£  et  romans,  etc.  A  Pa- 
ris, par  Maroert  Pâtisson,  M.D.LXXXl.,  in-4% 
liv.  II,  chap.  cxxvi,  pag.  209. 


Quelque  soin  que  nous  ayons  apporté  pour  rendre  notre  travail  digne  de  la 
ifistinctioa  qui  lui  a  été  accordée  par  l'Institut  de  France^  nous  ne  serions  ja- 
mais venu  à  bout  de  lui  donner  tous  les  développements  quil  a  reçus  depuis^ 
à,  à  nos  propres  recherches^  nous  n'avions  pu  joindre  les  stibsidia  de  l'amitié. 
Nommer  toutes  les  personnes  à  qui  nous  devons  un  passage^  une  indication^  un 
OHiseil;  serait  impossible;  mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  M.  Michel 
Amari^  qui  a  bien  voulu  revoir  notre  recueil  de  mots  fourbesques;  M.  Gustave 
Branet^  qui  tient  à  la  disposition  du  petit  nombre  de  lettrés  que  l'on  compte  à 
Bordeaux  le  trésor  de  ses  connaissances  si  variées  et  si  sûres;  et  encore  moins 
H.  Edouard  Foumier,  envers  lequel  nos  dettes  sont  bien  autrement  considé- 
rables. 

Ne  pouvant  les  payer,  il  faut  du  moins  les  dire« 
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Abjldis,  subsi.  fém.  Foule^  multitude  > 
rassemblement. 

Ce  mot  me  parait  dériver  de  Titalien 
àbbadia^  abbaye.  Badialita,  en  fourbes- 
qne^  se  dit  d'un  lieu  où  beaucoup  de 
personnes  s'assemblent. 

Abat-reluit^  s.  m.  Abatrjour. 

Abâti,  m  y  part.  Tué^  massacré. 

Oaatroufé  uo  homme  horriblement  mutilé.... 
Oq  iTOtt  atUché  sur  lui  une  carte...  portant  : 
«Ci-glt  Jean  VAbaty,  •  etc.  (Journal  historique  et 
ttMeedoiiquedu  r^ne  de  Louis  XF,  par  E.  J .  F.  Bar 
faier,  oct.  173i,  tom.  I*',  pag.  107.  Cf.  pag.  109.) 

Voyez  Rebâtir. 

kBATm,s.  m.  Membres. 

Abbatb  bb  Monte  a  begret  ou  de 
MoiiTB  A  BBBOUBS^  8.  f.  Autrefois  la  po- 
tence ,  aujourd'hui  la  guillotine. 

Ce  n<»n  a  été  donné  à  Péchaifaud^ 
parce  que ,  d'une  part^  le  criminel  y  était 
tceompagné  d'un  ou  de  plusieurs  reli* 
gieux,  et  que,  d'un  autre  côté,  il  n'en 
sortait  que  mort.  Suivant  Oudin^  l'Alh 


baye  de  Monte  à  regret  désignait  />«- 
chelle  qui  sert  à  ceux  que  l*on  pend.  H 
ajoute  que  cette  expression  est  vulgaire , 
et  avertit  que  l'on  ne  doit  s'en  servir 
qu'en  raillant*. 

Comme  il  le  fait  observer  aillem^  * , 
«  Pitaiien  dit  faticosa,  en  jargon,  d  Ce 
mot^  il  est  presque  inutile  de  l'ajouter^ 
veut  dire  pénible. 

11  est  curieux  de  faire  remarquer  qu'à 
Sens,  une  des  rues  qui  mènent  à  la  place 
du  marché^  pu  se  font  les  exécutions^ 
portait  encore^  il  y  a  quelques  années, 
le  nom  de  Monte  à  regret;  on  rappelle 
aujourd'hui  rue  des  Bourses. 

Nos  ancêtres  avaient  nombre  de  locu- 
tions facétieuses  dans  lesquelles  entrait 
le  mot  abbaye.  Une  femme  s'abandon- 


*  CurioBilez/funçoiêes^  au  mot  Abbaye. 

^  Seconde  Partie  des  Recherches  iiatiennes  et  fran^ 
çoises,  et&  A  Paris,  chez  Aotoine  de  SommavUle, 
M.  DC.  LIV.,  iD-4%  pag.  4,  col.  3. 
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naiirelle  à  tout  le  monde  ^  elle  était  ék 
l'abbaye  des  s'offre  à  tous  : 

Fausse  estes,  voir  plus  que  pie... 
Tos  estes  de  CabbaU 

Ifi  Homaneérttfri^oiâ^  p^*  M.t^aulio^ 
Taris.  Paris,  Tecliener,  i833,  in-xa, 
pag.  88,  89. 

Plus  tard;  on  disait  d\in  hooime  qui 
aimait  les  femmes  :  a  11  est  de  Tabbaye 
de  Longchamp;  il  tient  des  dames;  »  et 
donner  une  prébende  dans  V abbaye  de 
Vatan  équivalait  à  renfooy$riy  chasser. 
Voyez  les  CuHosHezfrançohes,  aux  mots 
Abbaye  et  Prebendfi,  et  les  Arrêts  d'or 
numrs,  édit.  de  M.  DCC.  XXXI^  iB-ê% 
^  part.;  pag.  308. 

Abbayb  db  sots  b ,  s.  f.  Prison. 

Abbàyb  euffaittb  y  s.  f.  Four  chaud. 

Les  fours  dans  lesquels  les  anciens 
KueuK  86  réfugiaient  la  nuit,  devaient 
éveiller^  dans  leur  es^Nrit;  l'idée  d'une 
maison  cloîtrée  dans  laquelle  on  donnait 
chaudement.  Encore  ai^ourd'hui  en 
Suisse;  à  Berne,  par  exemple  ;  certaines 
auberges  tenues  par  des  corporations 
portent  le  nom  d'abbaifes.  Voyez  Rj^f. 

AsiQUERy  verb.  act  Nourrii*  uu^nfant 
ou  quelqu'un  gratuitemait. 

Ab^bdsB;  s.  f.  Nourrice. 

Ce  mot  et  le  piiécédent  viennent  de  no^ 
tre  ancien  mot  abbecher,  que  Nicot  ex- 
plique par  mettre  au  bec  d'an  oiseau  f  et 
auquel  Gotgrave  aussi  a  consacré  un  arti*- 
de.  On  lit  dans  le  Débmt  sur  le  passer 
temps  des  chiens  et  des  oyseaux  : 

Sut  ce  débat,  quaot  on  «  le  loysir, 
Et  que  oyseaux  ont  laict  assez  bon  debvoir, 
On  les  aàesche,  en  leur  faisant  plaisir, 
Sur  le  gybier,  etc. 

Le*  Poésies  de  GmUmmne  Crétin^  édit. 
de  Cottsielier,  pag.  83. 

Le  même  verbe  se  retrouve  dans  un 


Ocfvrage  plus  ancien  ;  mais  je  doute  qu'il 
ait  la  même  signification  : 

Clers ,  je  te  voi  si  alechié. 

Si  ardant  et  si  abechié, 

Que  Ifictt  me  lanlblM  bols  dtt  s^is. 

iM  Itomaii  *dm  RmaM ,  *u|%lé- 
ment,  etc.  A  Paris,  cbez  Silvea- 
ire,  M.  DCCC.  XXXV.,  in-8o, 
pag.  47»  ▼.  ao5. 

Abloquib,  abloqueB;  abboqdbB;  V.  a. 
Acheter;  acquérir. 

Abloquissbub ;  EusE;  S.  Celui;  celle 
fui  achète  on  qui  acquierL 

Ces  divers  mots  ont  été  formés  de  bloc, 
pris  dans  le  sens  d'amaS;  d'assemblage 
de  plusieurs  choses  ;  telles  que  les  rece- 
leurs en  achètent  le  plus  souvent  à  leurs 
pratiques.  Bloquir^  qui  signifie  vendre 
des  objets  volés,  n^a  pas  d'autre  origine. 

Bloquer^  dont  on  fait  usage  à  présent 
dans  le  langage  familier;  ne  date  pas 
d'aujourd^hui  ;  on  le  trouve  dans  le  Thrc" 
sor  de  Nicot,  avec  cette  «xplicalion  : 
Cest  serrer  et  arrester  un  marché  de 
quelque  chose  wee  quelqu^un^  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave  ;  avec  celle-d  : 
to  conotudCy  or  make  vp  a  bargain.  On 
trouve  également;  dans  le  second;  eAlo- 
quié  avec  cette  d^nitic»  :  <  Edifiées 
abloquiez  ;  vlz.  baillez  par  le  seigneur 
direct  en  Emphyteose;  et  Gensive.  » 

ABoinLABB  ACBÉ;  8.  f.  Abondauce. 

Peut-être  ici  faut-il  voir  dans  ocré  nne 
apocope  d'à  crever*  Voyez  Ac9^. 

ABouuiB;  paît.  Accouchée. 

AsouLBiEXifi:;  s.  m.  Accouchement. 

ABODLKB;V*n.Venir;aboutir;aocoucher« 

Ce  mot  doit  dériver  du  vert)e  gascon 
abanla  (advolare) ,  qoi  existait  vraisem- 
blablement autrefois;  conmie  en  ficançais 
le  verbe  advolery  que  Ton  i^etronve  avec 
le  même  sens  dès  le  xin*  siècle  : 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Par  cent  fois  soîés  bien  veDus  : 
MotiH  m'a  fah  Dex  belles  vertus , 
Quaot  ichi  estes  advùtés. 

Le  Koman  du  Renart,  toppl.,  ete.,  p.  357. 

Dans  Tancien  argot  ^  s'il  faut  en  croire 
le  Dictionnaire  argotique  du  Jargon  y 
ubauler  avait  nn  sens  un  peu  différent, 
celui  de  compter ^  de  donner,  que  ce  verbe 
a  également  dans  la  langue  actuelle  du 
peuple  de  Paris;  il  existe  aussi  dans  le 
patois  normand,  mais  avec  la  significa- 
Iwm  d'apporter  vite.  MM.  du  Méril  le  ti- 
rent «  de  Boule ,  globe  de  plomb  qu'on 
lançait  avec  une  fronde,  ou  de  Boulon, 
trait  d'arbalète,  b  Voyez  Dictionnaire  du 
patois  normand ,  pag.  3,  col.  i. 

AndTBUB,  s.  m.  Celui  qui,  dans  une 
prison,  est  chargé  d'appeler  les  prison- 
niers demandés  au  parloir;  crieur  de  ca- 
nards,  dans  les  rues. 

Absbdvoie  a  mouches,  s.  m.  Grande 
plaie  sîdgnante. 

Cette  expression  avait  déjà  cours  du 
temps  de  Cotgrave';  elle  a  été  recueillie 
dans  les  Curiositez  françoises  d'Oudin , 
qui  l'explique  par  a  grande  playe  sur  la 
teste,  où  les  mousches  peuvent  boire,  d 
et  il  ajoute  qu'elle  est  vulgaire. 

Si  tn  y  avots  seulement  pensé ,  je  ferois  de  ton 
corps  os  aèreuvoir  à  mouches.  (La  Comédie  des 
rreverbes^  acL  1*',  se  7.) 

âiaron...  loy  jura  que...  il  luy  feroit  un  àbreu- 
xohr  à  mouches  de  son  timbre  avec  son  avfron. 
{Le  Testament  du  gros  Guiilaume,  etc.,  édit.  des 
Jo^euseteZtpa%.7.) 

La  œste  est  encore  taché 
Da  sang  et  du  cerveau  séché, 
Quand  Hercule,  après  mainte  toucfae, 
Lui  fit  un  aàreuvoir  à  mouche 
De  son  ceste,  etc.        * 

Le  Firgile  travesti,  liv.  V, 


'  Un  ablireuvoir  à  mousches.  An  open  wound^  w 
huit;  (whereaeJUeêf  if  they  may  quiellUt  drinh  their 
flU.) 


Sur-le-champ,  il  grippa  Lyeas 
D*un  vilain  coup  de  coutelas, 
Qui  lui  fit  abreuvoir  à  mouc/ie 
Auprès  de  Toeil,  qu'il  avoit  louche. 
Coniin»  du  Firgile  trùPesU,  liv.  X. 

Henri  fait,  dans  cette  escarmouche, 
Quantité  ai  abreuvoirs  à  mouefw, 

La  Henriadé  travestie,  ch.  Vxii,  p.  f  28. 

AccBNT,  ÀBÇON,  S.  m.  Siguo  de  re- 
connaissance. 

Celui  qui  sert  au&  voleurs,  et  plus  par- 
ticulièrement aux  escarpes ,  s'exécute  en 
crachant  avec  bruit  et  en  décrivant  avec 
le  pouce  de  la  main  droite  un  C  sur  la 
joue  droite,  près  du  menton.  Or,  c'est  ce 
dernier  signe,  ce  C ,  qui  a  été  appelé  ar" 
çon  (petit  arc ')^  puis,  par  corruption, 
accent. 

ACCOBDEUR  DE  FLUTB8  OU  BS  VIBLUtS, 

S.  m.  Juge  de  paix. 

Cette  expression  doit  naissance  à  la 
locution  figurée  et  populaire  accorder 
des  vielles  ou  des  flûtes,  qui  se  disait 
autrefois  pour  mettre  d'accord  des  assers 
lions,  des  prétentions  opposées  :  ce  qui 
entre  en  première  ligne  dans  les  devoirs 
d'un  juge  de  paix« 

Ainsi  a  bien  à  faire  on  prinee  d'eatre  bien  sage  » 
quand  il  va  en  pays  estrange,  pour  accorder  toutes 
ses  }Helles.  {Mémoires  de  Philippe  de  Commines^ 
liT.  y,  ch.  m.) 

...  Tout  cela  esloit  assemblé  pour  faire  ligne cm- 
tre  le  bon  roy  ;  mais  tant  de  vielles  ne  se  peuvent 
accorder  en  peu  de  temps.  {Ibid.,  liv.  VU,  ch.  xv.) 

Avant  qoe  passer  outre,  je  te  prie  é*accorder 
ces  fiustes ,  car  la  dissonnance  est  fort  grande. 
{Traité par adoxique  composépar  Bénigne  Pois- 


V^lstasces,  ki  sot  de  fovlele, 
Prist  .J.  archon  od  la  viele. 

Roman  ^Eustache  le  Moine,  y.  Si 67, 
pag.  78. 

A  pris  en  sa  main  nn  arçon 

Et  deus  fleiehes  à  sa  ceintnrei  etc. 

Le  Roman  du  Renarl^  édit  de  Uéim , 
ton.  n,  pag.  9«0,  V.  16848. 

i. 
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tenot.  A  Paris,  chez  Claude  Mieard,  M.  D.  LXXXIII.» 
ithî2,  folio  200  recto.) 

Et  c'est  à  cestuy-cy  à  qui  on  envoycit  tons  ceux 
qai  ne  pou  voy  en  t  bien  accorder  leurs  instrumens, 
ou  qui  ne  sonnoyent  rien  d'accord ,  leur  disant  : 
Allez  chez  un  tel  advocat ,  il  tous  accordera  et 
tons  vos  insirumens.  {Serées  de  G.  Bouehet, 
XlX'serée.) 

Je  Tettx  qu'on  me  coupe  la  lète  si  je  ne  tous  mets 
Saccord  avec  le  docteur,  comme  le  bois  de  quoi 
ou  Tait  les  vUles,  {La  Comédie  des  Proverbes^ 
act.  II»  se.  5.) 

Mettez ,  pour  me  jouer ,  vos  flûtes  mieux  d*accord. 

L'Étourdi^  act.  I*'',  se  4. 


Voyez,  sur  cette  expression ,  les  Cu- 
riositez  françaises  et  les  Becherches  Jran- 
çoises  eu  italiennes,  aux  mots  Flûte  et 
Vielle. 
AccaocHB-€(EUB,  S.  m.  Favori. 
Dans  le  langage  familier,  on  appelle 
ainsi,  chez  les  femmes,  une  boucle  de 
cheveux  collée  sur  les  tempes. 
AcHAR,.  s.  m.  Acharnement. 
AcEB,  AoRÉ,  f.z,  adj.  Fort,  e;  forte- 
ment. 
Affaire,  s.  f.  Vol  à  commettre. 
Affr,  s.  f.  Vie,  &me. 
Voyez  Eau  d'affe. 

Affioleb,  V.  a.  a  Dans  le  patois  bour- 
guignon, fiolan  se  dit  pour  fat,  fanfor 
ron  :  ne  sendt-il  pas  un  peu  parent  du 
mot  vulgaire  affioler?  »  [Glossaire  des 
Noëls  bourguignons  y  par  la  Monnoye, 
p.  361.) 

A  cela  nous  ajouterons  que  ce  n'est 
pas  seulement  dans  le  patois  bourgui- 
gnon que  fiolan  était  en  usage;  il  avait 
cours  également  en  français ,  du  moins 
dans  le  français  de  Brantôme  : 


Eux  le  voyant  Tenir...  tirent  force  arquebusades 
et  si  vaillamment,  que  quelques  petits  liarquebn- 
aiers  qui  estoient  là ,  pensez  quelques  j2o2/ans,  etc. 
{D*aueunes  Retraictes  de  guerre,  cinquième  dis- 
cours. —  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit. 
du  Panthéon  litléraire,  tom.  11,  pag.  9G,  col.  3.) 


Affranchi,  ie,  part.  Corrompu,  ue, 
qui  a  cessé  d'être  honnête. 

Affrarchtr,  v.  a.  Corrompre,  appren- 
dre à  quelqu*un  les  secrets  du  vol.  Af- 
franchir un  sinve  avec  de  Vauber,  c'est 
corrompre  un  honnête  homme  avec  de 
Pargent,  le  décider  à  déguiser  la  vérité  ; 
affranchir  un  sinve  pour  grinchir,  c'est 
apprendre  à  un  honnête  homme  à  vo- 
ler. 

Pour  peu  que  l'on  se  mette  au  point 
de  vue  de  gens  qui  considèrent  les  lois 
conune  des  entraves,  la  vie  régulière 
comme  un  esclavage,  on  reconnaîtra  que 
ce  veii)e  est  bien  choisi  :  en  efTet ,  encore 
aujourd'hui,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  affranchir  signifie  figurément  tirer 
d'une  sujétion ,  d'une  dépendance» 

Autrefois,  franchise  se  prenait  dans 
le  sens  de  liberté,  que  ce  mot  a  perdu  : 

...  H  consideroit  qu'il  ne  se  pou  volt  repentir 
d*aTolr  perdu  tn  franchise,  "feu  la  beauté  de  n 
prison.  {V Histoire  comique  de  Frandon ,  liv.  IX  ; 
édition  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.»  pag.  622.) 

Il  se  representoit  qu'il  valoit  bien  autant  estre 
enfermé  comme  il  estoit,  que  d'estre  eo franchise 
parmy  le  monde.  (Ibid.,  pag.  633.) 

Affcrer,  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot ,  qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tionnaire argotique  du  Jargon,  existe  en- 
core ,  avec  le  sens  de  voler,  dans  ie  patois 
de  l'arrondissement  de  Vire.  Le  rédacteur 
des  Voleurs,  de  Vidocq,  qui,  tom.  P', 
pag.  6,  rapporte  affurer  avec  le  sens 
de  gagner,  dit  que  ce  verbe  vient proba* 
blement  de  fur,  voleur,  et  M.  Édélestand 
du  Méril  balance  entre /urari  et  ûti/ferrtf  '. 
Ces  diverses  étymologies  me  sourient 
aussi  peu  l'une^'que  l'autre,  et  je  me  sens 
plus  disposé  à  croire  qu'affurer  a  été 
formé  par  allusion  à  la  chasse  au  furet. 


I  Dictionnaire  du  patois  normand,  itttrodacUoo, 
pag.  LXi,  en  note. 
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Plus  haut  ^  0OU8  trouvons  a//vra^e,  ex- 
pliqué par  bénéfice, profit f  ei,  plus  bas^ 
àftuer,  traduit  par  tromper,  et  précédé 
d'une  astérisque  qui  signale  ce  mot  conune 
emprunté  au  Jargon.  Je  dois  déclarer 
que  je  n'ai  rencontré  cette  variante  dans 
aucune  des  éditions  de  ce  petit  livre  que 
j'ai  eues  à  ma  disposition. 

Nous  avions  anciennement  af forer  ^ 
affeureTy  afuere^  dans  le  sens  de  mettre  à 
feur  et  à  prix,  taxer,  acheter,  et  de  per- 
cer, mettre  en  perce;  en  bas  lat.  afforare. 
Voyez  le  Glossaire  de  la  langue  romane, 
de  Roquefort^  tom.  P%  pag.  33,  col.  1. 

Afvoteb,  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  la 
Vie  généreuse  des  Mattois  et  par  le  Jar^ 
gon,  me  parait  être  le  même  qu'un  verbe 
QSté  parmi  le  peuple  pour  dire  aj^ler  un 
outil  sur  une  pierre  *  :  affûter  quelqu'un, 
c'est  donc  le  rendre  fin,  lui  donner  une 
leçon  de  finesse  à  ses  dépens,  sens  qu'a- 
vaient autrefois  les  verbes  affiner  et  des^ 
niaiser*. 

Dans  l'Orléanais,  ou  dit  encore  un 
homme  d'affût  pour  un  homme  rusé; 
cette  locution  a  même  donné  lieu  à  cette 
plaisanterie  :  é^est  un  homme  d'affût  ' , 
son  père  était  canon, 

*  Dieiiomnaire  dm  bat-iangage ^  Paris,  Léopold 
CoUio,  1606,  iQ-K*,U>m.  1*',  pag.  15. 

*  Brantôme,  rapportant  la  fantaisie  qu*eut  an  Joor 
Charka  IX  de  voir  iravaiHer  qaelqoes  enfants  de  la 
natte  aax  dépens  de  sa  coar,  dit  :  «  Le  roy...  ryolt 
qvand  il  voyolt  les  antres  faire  signe  qu'ils  avolent 
Jooé  Jcur  larœ,  m  qu'il  les  voyoit  desniaiêer  leur 
iHHBflM  on  femme.  »  Hommet  illutireê^  etc.,  liv.  IV, 
cb.  xni. 

Pour  ee  qui  est  (VaJlfinerf  qu'Oudlu  donne  comme 
funilier,  on  le  rencontre  à  chaque  pos  dans  nos  écri- 
vaiDS  des  xvi*  et  xth*  siècles.  Il  n'est  guère  employé 
dans  le  n6ire,  et  le  Dictionnaire  de  l'Académie  le  sl- 
psale  eomme  vieux;  toutefois,  il  est  encore  en  usage 
en  Bretagne  et  dans  d'autres  provinces.  Voyez  les 
HiMioneUeê  de  Tallemani  d«M  Réaux,  édit.  in-li, 
tom.  vni,  pag.  902,  not.  i. 
^  naos  le  passage  solvant,  qui  est  en  patois  des 


Ce  qui  a  pu  amener  l'emploi  d'affûter, 
c'est  qu'on  disait  autrefois  fluter  pour 
exprimer  la  même  idée  : 

Adieu  f  je  vais  préparer  mes  flûtes  ponr^ti^er 
le  bon-liomme.  {Àh  voilà  qui  est  beau^  parade  de 
Sallé,  se.  m —  Théâtre  des  BouUvarts,  tom.  !«', 
pag.  28t.} 

Tout  le  monde  connaît  notre  adjectif 
futé ,  que  l'Académie  donne  comme  fa- 
milier, et  explique  par  fin,  rusé,  adroit  : 

C*est  là  qu*est  wfiité  manœuvre, 
Golbert,ce  grand  surintendant. 
Qui  nous  plumoit  si  finement. 

Épigramme  d*nn  paysan  sur  le  tom- 
beau de  Colbert.  {Taùleati  de  la  vie 
et  du  gouvernement  de  messieurs  les 
cardinaux  RiclieDeu  et  Wazarin  ,  et 
de  monsieur  Cotbert,  etc.  ACologne, 
chez  Pierre  Marteau,  M.  DC.  XCrV., 
petit  in- 12,  p.  196.) 

Le  peuple  dit  encore  affûté  dans  le 
mémo  sens.  Voyez  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  de  d'Uautel,  tom.  P',  p.  J5. 

Je  ne  sais  s'il  faut  chercher  la  racine 
de  ce  mot  dans  le  latin /ti5ft>;  mais  il  est 
assez  remarquable  que  Padjectif  madré, 
qui  présente  une  signification  analogue, 
vienne  d'un  substantif  qui ,  comme  l'es- 
pagnol madera ,  a  le  sens  de  bois  ;  je  veux 
dire  de  madré,  d'où  nous  avons  fait  mor 
drier  et  merrain  : 


environs  de  Paris,  qtfui  semble  avoir  le  sens  de|»/ai- 
«cr,  (^agrément  : 

Pour  moi,  J'ume  fort  la  magniere 
De  cet  archevêque  de  Sens... 
Parguié  oore  igna  de  V(nffkt 
De  faire  aveuc  11  son  salut. 

Première  harangue  des  habitans  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  à  monseigneur 
Varchevéque  de  Sens,  au  s%jtt  de  son 
mandement  du  6  avril  1739,  etc. 
[Pièces  et  anecdotes  intéressantes^  ete. 
A  Alx  en  Provence,  aux  dépens  des 
Jésuites,  l'an  de  leur  règne,  210,  in-8*, 
première  partie,  pog.  sie.) 
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he  vaisselaîge  d'oslaia  n'y  ot  roio  ou))lié, 
Uaunaps  d'or  et  d  Vgent  et  de  madré  madré. 
Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin,  tom,  IX« 
pag.  211,  DOt.  2. 

Il  y  aurait  naïveté  à  faire  observer  que^ 
dans  le  passage  qui  précède,  madré  est 
pris  dans  une  acception  différente  de 
celle  que  nous  avons  voulu  signaler. 

ÂGOBTLLB^  s.  f.  Outii. 

Toioi  toutes  mes  agobilUs 

Pour  besougner  abillement , 

Licol,  crochetz  et  trancheGIIes, 

Pour  estrangler  soudainement. 

Le  Mistere  du  vtel  Testament  fMr  per- 
sonnages, etc.  A.  Paris,  par  maislre 
Pierre  le  Dru  pour  Geoffroy  de 
Marnef,  in -fol.,  sans  date,  fueil- 
let  .cxxv.  recto,  col.  2,  se.  Comme 
le  houteiller  de  Pharaon  fut  deUpré 
ei  son  pannetier  pendu.  Ce  passage 
a  été  reproduit  dans  la  Moralité  de 
la  vendiiion  de  Joseph,  feuillet  si- 
gné N.  ii.  recto. 

Lendemain  à  heure  assignée ,  je,  fomy  de  mes 
aamUiUleSf  me  trouvay  au  lien  assigné,  etc.  (Les 
Évangiles  des  ConnoiUes ,  édit.  de  Teche&er, 
pag.  13.) 

Lyn-,  faseaulx,  esfandards,  liaples,  et  toutes 
agwbiUes  serrans  à  leur  art  (/M<f.,  pag.  la.) 

...  Je  troussay  mes  agoubilles  pour  m'en  re- 
tonmer  dormir.  (Ihid.,  pag.  75.) 

...  Et  après  que  j'ens  prins  toutes  m^agoMUes, 
papier,  plume  et  ancre,  me  transportay  au  lieu  où 
le  soir  précèdent  avions  esté  ensemble.  {Ibid.^ 
pag.  115.) 

Ce  mot  s'est  conservé  dans  les  patois 
normand  et  rouchi.  Encore  aujourd'hui, 
à  Lyon^  les  enfants  appellent  gobtUes  les 
petites  boules  de  pierre  ou  de  marbre 
qui  servent  à  leurs  jeux,  et  qu'ailleurs  on 
nomme  billes, 

AiDAiïCE^  s.  m.  Service. 

Ajs  aïs,  s.  m.  Oomibus. 

Allusion  à  Fexclamation  des  gens  sur 
les  i^eds  de  qui  Ton  marche. 

AiGuiLLBj  s.  f.  Barbe. 

On  n'a  qu'à  embrassai  un  honame  qui 


n'a  pas  fait  sa  barbe  de  quelques  jours^ 
pour  vérifier  Tanalogie  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  mots. 

Aiguille  est  encore  usité  parmi  les  vo- 
leurs^ avec  le  sens  de  clef. 

AiLE^  s.  f.  Bras.  Fourbesque^  ala. 

Alarmiste^  s.  m.  Chien  de  garde. 

Alentoik,  adv.  Alentour^  aux  envi- 
rons. 

Allée  a  la  chasse  avec  un  fusil  db 
TOILE.  Quêter. 

Aller  a  la  betappe.  Aller  guetter 
quelqu'un  sur  un  grand  chemin  pour  le 
voler  ou  l'assassiner.  {Histoire  des  bri" 
gandSy  chauffeurs  et  assassins  d*Orgeres, 
pag.  32.) 

Aller  a  Niort.  Voyez  Niort. 

Alliance^  s.  f.  Poucettes. 

Deux  mains  réunies  par  des  poucettes, 
offrent  le  symbole  de  la  bonne  foi  qui 
est  censée  présider  aux  alliances  et  aux 
transactions  commerciales,  petites  et 
grandes. 

Allumer^  v.  a.  Voir,  regarder.  Fourb. 
allumare. 

Alpiou,  s.  m.  Joueur  clandestin. 

On  appelait  alpiou ,  au  jeu  de  la  bas- 
sette,  la  marque  que  Ton  faisait  à  sa  carte 
pour  indiquer  que  Ton  doublait  sa  mise 
après  avoir  gagné. 

Pai'  suite,  alpiou  ftit  synonyme  de 
joueur  clandestin,  comme  officier  de  topo 
et  tango,  etc.  On  le  voit  par  ces  passages  : 

Quand  on  se  voit  nombre  compétent  pour  arbo* 
rer  l'étendard  de  la  bassette ,  on  commence  par 
s'assurer  du  commissaire  du  quartier,  qu'on  engage, 
trailable  ou  non ,  à  se  transporter  tous  les  jours  eo 
robe  pour  voir  si  la  police  est  exacte  parmi  les 
alpUms  et  les  sept  et  le  va,  etc.  La  Cause  des 
Femmes  (1637),  dans  le  Théâtre  itaHm  de 
Qherardif  tom.  Il,  pag.  la. 

Vous  devez  sçavoir  que  quelques-uns  de  trais 
et  de  cinq,  qfjiders  de  topo  et  tango ,  sur  le  sept 
et  le  va,  me  rencontrèrent  an  dloisnobe  à  minnict. 
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etae  tromrant  wet  l'as  de  baston ,  le  sort  Toulut 
grti  fifCDt  lianrd,  et  je  deinearay  avec  l'argent. 
(VÀJUiquUé  des  larrons,.,  par  don  Garcia,  p.  44.) 

P^Hir  ce  qui  est  ds  08  deniieir  mot^ 
d'Attoiicy  récrit  dîffiérerament  dans  sa 
pièce  sur  l'inconstance  du  jeu,  où  il  dit  : 

(7«it  peu  quand  ja  ne  pers  que  le  centeU9a» 

Poésies  et  lettres  de  M,  DassoHcy%  elc«  ▲  Pa- 
ri$ ,  chez  Jeao-Baptiste  Loyson ,  M.  DC. 
LIII.,  petit  in- 12,  pag.  62. 

On  connaît  un  livre  intitulé  : 

Sept  et  le  va  à  Vas  de  pique,  ou  le  ponte  en 
hmne  fortune,  anecdote  parsemée  de  contes  en 
Tcn  (par  Mérard  de  Saint-Just).  Pharaonis  (Paris ), 
I784y  in-i8,  porté  au  cat.  Pixerécourt,  Paris,  1838, 
iovB  les*  1401. 

Altèque^  axtiqub^  adj»  Beau»  bon^ 
excellent. 

H  y  a  dans  notre  vieille  langue  popu- 
hîre,  si  ce  n'est  dans  le  jargon  du  xy*  siè- 
de^  un  mot  que  je  soupçonne  d'être  de 
kmème  famille.  C^îi  actriqué  y  qu'on 
lit  avec  le  sens  A^ équipé ^  de  muni  de  tout 
ce  qi^il  faut^  dans  la  tierce  journée 
du  Misiere  de  la  passion  de  Jésus  Crist, 
se.  de  Y  Assemblée  des  tyrans  y  où  l'un 
d'entre  eux  dit  : 

Sommes-nous  bien  actriqués? 

Édit.  de  Terard,  fol.  r  iiii  verso,,  col.  1 . 

Jezahel,    Soyons  atrîauées  sans  si, 

Et  de  SM  mignons  atraiantea* 
rftoMT.  Il  nous  fauldroit  estre  bruyantes 
Vonr  alraper  mignons  de  oonrt. 
JtÊÊàeL   Sa  fais  et  en  dits  très-plaisantes, 
Et  n'aymer  rien  qui  ne  soit  gourt. 

le  Mistere  du  viel  Testament  par 
personnages,  etc.  A  Paris,  par 
maistre  Pierre  le  Dru  pour  Geof- 
fray  de  Mamef,  sans  date,  in-fol, 
fueillet  ccxxii  recto,  col.  1,  se  </« 
Thamew  et  JezabeU 

Anoex,  s.  m.  Chiffonnier.  Voyez  C«- 

ASCB^  LAN GB»  8.  f.  EaU» 

Le  premier  de  ces  deux  mots  vient  du 


terme  de  la  vieille  germania  espagnole 
ansia,  qui  lui-même  est  une  syncope 
d'anqustia;  en  effet,  l'eau  était  un  instru- 
ment de  torture  fort  employé  autrefois. 
Je  n'ai  trouvé  ance  que  dans  le  Diction- 
naire blesquin,  et  dans  la  Responee  et 
complaincte  au  grand  coesre. 

Quant  à  lance,  ce  n'est  qvCance  pr^ 
cédé  de  l'article.  En  fourbesque ,  len:sa 
a  le  même  sens. 

De  lance  ont  été  formés  laneequiner 
(pleuvoir)  et  laseailler  (uriner). 

Andossb^  EifDOSB^  S.  m.  Dos. 

Ce  mot  se  lit  dans  le  Uonologue  des 
Perrucques  : 

Bellot  a  les  deux  filles  grosses  : 
Quel  descharger  d*une  massue^ 
Et  d'un  ravault  sur  leum  endosses  9 

Les  Poésies  de  Guilhume  Co4piUteH, 
édit.  de  Coustelier,  pag.  168. 

Au  xyii<»  siècle^  on  disait  encore  fiimi- 
liërement  il  a  eu  sur  l'endosse  pour  il  a 
été  battu  : 

Comment!  je  cognerai  ta  bosse 

Et  te  donnerai  sur  Xendoue* 

Im  P'Ule  de  Paris  en  vers  burlesques , 
etc.,  par  le  sieur  Beriheaud.  Âurîl, 
sans  date,  in-i2,  pag.  73. 

Voyez  les  Curiosiies  françoises  au  mot 
Endosse, 

Vers  la  m£me  époque  et  auparavant, 
nous  avions  andosseure  dans  le  sens  de 
dos.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 

Andouille,  s.  f.  Homme  sans  énergie, 
sans  caractère.  Ce  mot  est  populaire. 

Andbr,  s.  f.  Femme. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  Bou- 
chot, ne  vient  pas  du  basque,  où  il  a  le 
même  sens,  mais  du  fourbesque  landra, 
qui  a  emprunté  ce  substantif  à  l'italien, 
où  il  signifie  fille  de  Joie.  L'/,  considéré 
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comme  article ^  aura  disparu.,  sll  n'a 
point  été  omis  par  l'auteur  des  Serées. 

André  existait  déjà  chez  nous^  au 
moins  parmi  le  peuple^  avec  le  sens  de 
fille  de  joie,  dès  le  xiv«  siècle  : 

Dame,  dist  Rauduios,  ne  vous  soies  doiiblaos... 
Je  me  voeil  maintenir  à  loy  de  saudoiei*. 
Descendre  vous  convient  de  che  coiirrant  destrier; 
Vestir  vous  convènra  à  guise  d'escuier, 
Parcoî  prestrez  ni  autres  ne  vous  poist  convoiter. , 
Ne  1'  fai  mie  pourtant  que  m'en  doie  esmaior, 
Mais  pour  voslrc  biauté,  qui  tant  fait  à  prisier; 
Diraient  tost  ribaut,  ou  aucun  fel  loudier, 
Que  sériés  j.  aaifre  que  je  mainne  en  gibier. 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Seàourc,  ch.  viii, 
V.  99  ;  lom.  I«^  pag.  206. 

Angb  gàsdien^  s.  m.  Individu  dont 
les  fonctions  consistent  à  reconduire  les 
ivrognes  chez  eux. 

Anglais  y  s.  m.  Créancier^  menstrues. 

Cette  expression^  qui  est  devenue  po- 
pulaire^ et  qui  a  surtout  cours  dans  l'ar- 
got des  habitués  de  Clichy  ^,  est  bien 
ancienne^  témoin  ces  vers  de  Crétin  : 

Marchantz  taquins,  usuriers,  incredulles, 

Pour  recougnoislre  ou  nier  mes  cedulles, 

Me  feirent  hyer  adjooruer  et  citer; 

Et  anjourd*huT  je  feielz  soliciter 

Tous  mes  angloys,  pour  les  restes  parfaire, 

Et  le  payement  entier  leur  satisfaire. 

Poésies  de  Guillaume  0*eA'ii,pag.  188. 

On  lit  aussi  dans  un  rondeau  de  Clé- 
ment Marot^  adressé  à  un  créancier  : 

Un  bien  petit  de  près  me  venez  prendre 
Pour  vous  payer,  et  si  debvez  entendre 
Que  je  n*euz  onc  anglojfs  de  vostre  taille. 

Rondeaux,  liv.  P*^,  u**  25. 

a  Anglois^  dit  Cotgrave^  an  English 
man;  also,  a  creditor,  that  prétends  he 
hath  much  tnoney  owing,  which  is  never 
like  to  he  paid  him,  » 

»  Voyez  Particle  de  M.  I^uandre  sur  V Histoire  de 
la  formation  de  la  langue  /rançatse  de  M.  Ampère, 
dan«  la  Revue  de  Paris,  n*  du  S3  mai  1841,  pag.  266. 


Pour  ce  qui  est  de  Torigioe  du  mot 
anglais  employé  dans  ce  sens^  je  ne  par- 
tage en  rien  l'opinion  d*Étienne  Pasquier^ 
qui  voit  dans  cette  locution  une  allusion 
aux  prétentions  qu'avaient  nos  voisins 
d'être  nos  créanciers  ^  ;  je  crois  plutôt 
qu'elle  vient  A^anglSy  terme  du  jeu  des 
échecs  qui  avait  produit  anglier  et  enann 
gléy  synonyme  de  mat  2, 

Là  furent  Saison  enanglé  : 
Por  ce  furent  Englois  clamé  ; 
Issi  les  Bretons  les  clamèrent, 
Quant  en  Tanet  les  enanglerent. 

Le  Roman  du  Brut  y  tom.  I'%  pag.  339 , 
V.  7293.  Voye^  aussi  lom.  II,  pag.  247, 
V.  14057  et  suiv. 

Bien  m'a  dit  li  evesque  etefuic , 
Kt  m'a  rendu  maté  en  l'angle. 

Le  Miracle  de  Tltéophiley  v.  6.  (Tftéà- 
tre  français  au  moyen  âge,  p.  139.) 

Ce  estoit  Chauve  la  soriz 
Et  Pelez  li  raz,  ses  niariz, 
Que  dant  Renart  ot  estranglé 
Qant  desoz  lui  Tout  enanglé. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  II,  pag.  84, 
v.  \  1863. 

. S'elle  lenist 

Grasse  oie  ou  geline  enanglée. 
Elle  réost  tost  estranglée. 

Le  Roman  du  Renart,  supplément,  etc., 
pag.  24,  V.  604. 

On  lit  dans  un  recueil  de  Charles  de 
Bouvelles  le  proverbe  suivant: 

Il  n*est  anglet  sans  coing. 

Caroii  BovUli  Samarobrini  Proverhio^ 
non  'vulgarium  Libri  très,  Parisiis, 
M.  D.xxxi.,  in-8<>,  fol.  liij  verso. 

Encore  aujourd'hui^  dans  certaines 
provinces  de  France ,  à  Bordeaux^  par 

«  Voyez  les  Reehercfies  de  la  France  ^  llv.  VHI» 
ch.  VII,  surtout  ch.  xxvii  ;  et  le  Dicllonn.  étym.  de 
Ménage,  au  mot  Anglais, 

*  Voyez,  dans  la  Chronique  des  dues  de  Norman' 
die,  par  Benoit,  tom.  II,  pag.  615-617,  en  not«,  deux 
curieux  passages  de  deux  romans  des  xn*  et  xiu* 
siècles,  dans  lesquels  ces  mots  se  trouvent  plusiears 
fois.  Voyez  encore  les  Œuvres  complètes  de  Ruie^ 
beMf,  tom.  II,  pag.  275,  v.  soelnot.  0. 
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exemidej  quand  un  jeune  homme  s'ex- 
cuse de  ne  pouvoir  entrer  dans  un  café 
par  la  raison  qu'il  y  a  des  dettes^  il  dit 
qu'il  y  est  angle.  On  comprend  que  des 
individus  placés  dans  ce  cas-là^  aient 
donné  à  ceux  qui  avaient  ainsi  barre  sur 
eux,  un  nom  dont  la  terminaison  les 
rangeait  parmi  des  ennemis  naturels. 

Argluas^  angluce^  angoisse^  s.f.  Oie. 

Ce  mot^  dont  les  deux  dernières  formes 
nous  sont  fournies  par  le  Dictionnaire 
argotique  du  Jargon,  en  avait  encore  une 
autre  au  xvii*  siècle.  Du  moins  ^  nous 
trouvons,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  etfrançoises  d'Oudin^ 
le  mot  Anglois  précédé  d'une  astérisque, 
et  traduit  par  un*  oca.  Voyez  pag.  24, 
col.  2. 

Cette  forme,  qui  est  apparemment  la 
première,  est  le  fruit  d'une  allusion  à  la 
âtuation  géographique  de  FAngleterre 
au  milieu  des  eaux,  aux  habitudes  mari- 
times de  ses  enfants,  ou  plutôt  à  leur 
goût  pour  la  boisson,  qui  leur  a  été  re- 
proché de  tout  temps.  En  effet,  on  disait 
autrefois  boire  comme  une  oie  : 

Quelquefois  seul  à  la  maison, 

Pour  noyer  sa  mélancholîe, 

U  beavoit  autant  qu*un  oyson. 

jémidez ,  amours ,  et  amourettes ,  par 
M.'  le  Pays....  A  Amsterdam,  diez 
Abraham  Wolfgang,  1693,  in-13, 
pag.  372. 

ArcGOULÊME,  S.  f.  Bouche. 

Ce  mot,  qui  est  encore  répandu  parmi 
le  peuple,  était  employé  le  plus  souvent 
dans  des  locutions  semblables  à  celle-ci , 
qu'Oudin  cite  comme  vulgaire:  Allé  en 
AngmUesme...  c'est-à-dire  avallé,  beu  ou 
mangé  \ 

<  CariiMiezfrançoitet,  an  mot  Jngouleeme, 


On  disait  aussi  faire  passer  par  Angaih 
lesmey  envoyer  à  Angoulesme,  avec  le 
même  sens  figuré: 

...  Son  mary  faisoit  passer  les  convenUoi»  ma* 
trimoniales  par  la  forest  à'Àngoulesme.  (Recueil 
général  des  caquets  de  Vaccouchée^  5*  journée, 
édit.  de  Metz,  pag.  189.) 

Le  misantrope  Tbimon,  au  lieu  de  donner  quel- 
que consolation  aux  afOigeic...  les  invitoit  à  se  pen- 
dre... comme  si  c*estoit  quelque  grande  cbarité  on 
courtoisie  de  dresser  Teschelle  à  un  désespéré,  ou 
prester  un  cordeau  à  quelque  mesquin  usurier,  es- 
timant que  telles  gens  n'avoient  assez  de  vertu  et 
d'invention  pour  faire  un  sault  sous  la  corde  et 
prendre  la  poste  en  Tair,  pour  se  defiaire  de  leurs 
estais  et  moyens  au  profit  de  quelque  bon  enton- 
neur,  qui  ne  s'estrangleroit  &  les  faire  passer  par 
Angoulesme.  (Les  nouvelles  et  plaisantes  Imagi- 
nations de  Bruscambile,  etc.  A  Bergerac,  chez 
Martin  la  Babille,  M.  DC.  XV.,  in-n,  folio  1 5  recto.) 

Renient  la  patience  après  leur  quartier,  lequel 
n'est  pas  pluslost  arrivé  qu'ils  l'envoyent  en  poste 
à  Àngoulesme.  (Ibid.,  fol.  90  recto.) 

Ces  locutions  sont  peut-être  le  seul  fon- 
dement de  la  réputation  gastronomique 
de  la  capitale  de  TAngoumois,  dans  les 
armoiries  de  laquelle,  disent  les  mauvais 
plaisants,  il  y  a  trois  6,  qui  signifient 
glorieux,  gueux  et  gourmand.  Ce  qu'il 
y  a  de  vrai,  c'est  que  les  phrases  que 
nous  citions  tout  à  Theure  sont  nées, 
comme  le  fait  remarquer  Oudin,  d'une 
allusion  à  engouler,  qui  était  usité  autre- 
fois dans  le  même  sens  : 

De  ce  sui-ge  dolente  et  tristre; 
Car  je  sai  bien  que  ce  sont  ^ers 
Qui  vous  enrouleront  les  ners. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  1*%  pag.  286^ 
V.  7642. 

Par  les  eles  Ta  bien  conbrée, 
La  teste  H  a  engoulée, 

Jhid,,  pag.  288,  t.  7689. 
n  engotdloit  nng  verre,  une  tasse. 

La  Légende  de  maître  Pierre  Faifeu , 
cb.  XII. 

Et  comme  Hz  deKberoyent  ainsi,  Gargantoa  les 

mist...  dedans  un  plat  de  la  maison...  et...  les 

I  mangeoit  pour  soy  refraisckir  derant  sonpper«  et 
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ifMjjk  engmU  cinq  d«ft  peteriM.  {Gargantfiuiy 
chtp.  xuviii.) 

Ifengouler,  on  a  fait  le  diminutif  bur- 
lesque enffoulijrer  : 

Hisloife  plaisante  d'une  demoiselle  qoi  monstra 
son  devant  et  derriereà  ses  fenniers  pour  rescbapper 
utte  espaule  de  mouton  que  leur  chien,  qoi  marcboil 
devant  eux ,  avoit  engoulifrée,  (Vingt-êêptiesme 
Partie  de  la  Muse  nonnande,  lOSl ,  pag.  467.) 

Enfin,  d'^n^oif/^  sont  venus  eng(mleur 
et  angoulevent ,  dans  le  sens  de  gour- 
numdj  de  glouton: 

Maître  engouUur  de  bénéfices. 

Le  Tableau  dé  la  vie  et  du  gouverne' 
ment  de  messieurs  les  cardinaux  JSi- 
ckelieu  et  Maxarin,  etc.,  édit.  de 
M.  DG. XGIV., pag.  lli. 

Et  puis  avecques  moy  f  avois  un  compagnon, 
Un  vray  angoulevent^  un  fesse-pinte  en  gueule, 
Qui  du  plus  grand  moulin  digereroit  la  meule. 

L'Jmportunité,  à  une  demoiselle ,  satyre  iv. 
(VEspadùn  saSynque,  par  le  sieur  d*£^ 
temod»  ▲  Cologne ,  chez  Jean  d^Bsorime- 
rie,  M.  DG.  LXXX.,  petit  in-12,  pag.  50.) 

Au  xiu*  siècle,  nos  ancêtres  em*- 
plof  aient  Mtmtpensier  dans  le  même  sens 
où  BOUfr  avons  vu  prendre  AmgùuléVM  : 

Gloutonie,  la  suer  Outrage... 
Assez  aime  raiez  Monpaucier 
Que  Marseille  ne  Cariion. 
Por  ce  vous  di-je  quar  U  bon 
Qui  est  ses  kex ,  a  asset  peine. 

La  Foie  de  Paradis^  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Huteheuf,  t.  II,  p.  39. 

Les  Italiens  ont  une  expression  analo- 
gue à  aller  en  Angotdesme  :  c'est  andar 
in  Corgozzone ,  quils  emploient  dans  le 
même  sens. 

AiiGDEa,  V.  a.  Marier,  pendre. 

Ce  mot ,  qui  nous  a  été  conservé  par 
Boucbet,  pai*aU  être  le  même  qn' anger 
ou  engeff  qu'on  retrouve  vers  la  fin  de  la 
harangue  de  M.  d'Aubray  pour  le  tiers 


état^  dans  une  comédie  de  Molière  S 
dans  un  conte  de  la  Fontaine  *  et  dans  une 
chanson  du  temps*.  S*il  faut  en  croijre 
Richelet  et  M.  Auger^  Tnn  des  commen- 
tateurs de  notre  grand  comique,  anger 
vient  du  latin  angere,  embarrasser,  in- 
commoder. Quant  à  Ménage  »  il  voit  la 
racine  de  ce  vieux  mot  dans  le  persan  ou 
dans  l'ancien  allemand.  Mais  tous  les 
trois  se  trompent,  aussi  bien  qu'un  écri- 
vain moderne,  qui  prétend  que  a  ce  mot 
vient  dyi  latin  augere,  par  la  confusion  , 
autrefois  très-fréquente,  d^  Tnet  derw  ^.d 

Pour  moi,  je  m'en  tiens  à  Tétymologie 
proposée  par  les  auteurs  du  Dictionnaire 
de  Trévoux,  qui  font  venir  anger  du  la- 
tin ingignere,  dont  la  signification  a  été 
ainsi  étendue  jusqu'au  mariage,  dans  le 
sens  propre  et  figuré. 

Voyez  Épouser  la  veuve. 

On  disait  aussi  désenger  pour  épuiser^ 
tarir  y  et  enge  pour  engeance  : 

Lieu  notable...  auquel  abonde  si  grande  four- 
milière d'esorevioea...  que  l'en  dêienger  ce  ae- 
roit  fiiire  poasible  l'imposaible*  (André  du  Cbesne, 
les  Anliquitez  et  Recherches,,,  de  toute  la 
France^  etc.  A  Paris,  M.  D.'C.  XIV.,  in-8«,  p.  249.) 

Et  de  fait  y  tant  que  l'ente  des  courdonniera 
soit  faillie,  jamais  ils  n'auront  faute  de  telles  reii- 


'  «Vostre  père  se  moqoe-t-ll  de  vouloir  tous 
anger  de  son   avocat  de  Limogea,  monsieur  de 
Poaoceaugnac?  »  Monsieur  de Poureeasufnac^àci.  I«', 
se.  3. 
*        l\  les  angea  de  petits  Mazillons , 
Desquels  ou  fit  de  petits  molnlllons. 
Mazet  de  Lamporecckio. 

^        Mon  Dieu,  ma  pauvre  voisine, 
J'ay  le  pins  mescbant  mary; 
C'est  bien  la  plus  triste  mine 
Que  Ton  vit  dedans  Paris. 
Je  voodfois  avoir  m&ng6 
Ceux-là  qui  m'en  ont  engé, 

L'Bslite  des  chansons  les  plus  belles  du 

temps  présent^  ete.  A  Parts,  obex  Pierre 

Des-Hayes,  M.  DC.  XXXL,  in«l9«  pag. 

107. 

4  Lexique  comparé  de  la  langue  de  MoUère^  ete: 

Paris,  Finnin  Didot,  I8ê«,  in^%  pa^  17.  Hloot  n*a 

donc  pas  tort  d'écrire  anger  par  un  e  :  enger. 
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^ocs.  (  Tmité  de»  reHqvêif  etc.,  fMr  C8l?in. 
AGotte»  par  Pierre  de  la  Rofiere,  M.  DCI.,  iii-16, 

...  Taot  CD  ocdif  que  quasi  l'ente  en  faillit  à 
ustre  forest.  (La  nouvelle  Fabrique  des  exeel^ 
tau  traits  de  vérité,  etc.  A  Paris,  chez  P.  Jannet, 
1863«iii-lfi,  pag.!!?.) 

Je  penche  volontiers  à  croire  que  c'est 
Sangué  qu'est  venue  l'expression  ange 
de  Grève,  qu'on  n'employait  pas  seule- 
ment pour  désigner  un  portefaix  %  mais 
encore  un  pendu.  Voyez  le  Dictionnaire 
de  Cotgrave^  au  mot  Grève. 

Phis  tard^  on  a  dit  engencer  : 

...  Je  ne  veux  pas  quil  soit  dit  dans  le  monde 
qo'aocQDe  fille  de  la  connoissance  de  Lisette  se 
ioît  en^eiic^  d'un  robin.  (Renaud  et  Armide, 
comédie  de  Danooort,  se.  S.) 

Ahguills,  8.  f.  Ceinture. 
,  s.  f.  Coup  de  fouet. 

Ce  mot^  qui  faisait,  dans  ma  jeuttesse^ 
partie  de  Pavgoi  des  écoliers,  désignait, 
diei  noua»  des  coupe  d*une  serviette  rou- 
lée en  forme  de  serpent. 

On  Ht  dans  les  gtoses  dlsidore ,  citées 
par  du  Cange  :  ÂnguiUa,  eêi  qm  eœr- 
eenimr  in  seholis  pueri^  qum  vulgo  scutica 
iieUmr^  De  même,  le  glossaire  d'iGlfric 
porte  :  <  AngwUla,  vet  scutica,  avipa.  » 
Voyez  Glossarium  tnedim  et  infimx  lati- 
wttatîB,  Um.  V^y  pag.  957,  coL  i. 

Ann  y  a.  f •  Or^Ue.  Germ.  œa. 

Avnvn,  a.  f.  Église. 

Ce  mot  signifie,  au  propre,>fe«ràf ,  ilé^ 
f9nie,delHmiiœgrûoe,9L\iB&i\AQnqf3iélevéey 


_  «  bleu  du  saulard  qui  pette, 
Qol  sa goos  pooCfe de  Vincbent: 
n  en  a  d^a  fait  un  client. 
Car  11  est  si  gavé  qu*il  crevé; 
Vous  diriez  (Ton  ange  de  Grève. 

Le  Cochonnet  ou  Jeu  de  houle,  en  tête 
de  l'Inventaire  geuiral  de  la  Muée 
Normande,  pag.  30. 
fly  avet  aveaq  eux  cbinq  cbens  anges  de  Grève, 
QbI  ponr  les  supporter  s'y  troaverent  rangez. 

La  vingt-quatrietme  partie  de  la  Muse 
Normande,  1648,  pag.  396- 


s'il  faut  en  croire  M.  Paulin  Paris  *,  et 
antique,  suivant  l'explication  de  M.  Ray- 
nouardS  que  nous  adoptons  plus  volon- 
tiers, à  l'exemple  de  M.  Édélestand  du 
MériP.  Antif  ou  anti,  féminin  antive, 
était  une  épithèle  qu'au  xiii*  et  au  xiv* 
siècle  on  donnait,  comme  atctoin,  oi»- 
taine,  aux  constructions  dont  la  physio- 
nomie ressemblait  à  celle  des  églises* 

Les  gaites  cornent  deior  le  mur  €uui. 

Li  Romans  de  Garin  le  Lolterainy  lom.  II, 
pag.  158. 

Ancore  la  geta  lès  une  obambua  antie, 

JÀ  Romans  de  Parise  la  duchesse,  pag^  IS. 

Or  s*en  va  Bauduîns  devers  le*  tour  antîe, 

Li  Romans  deBauduin  de  SebourCy  ch.Tiiiy 
V.  902  ;  tom.  I«',  pag.  229. 

Riches  fn  li  tournois  desous  la  tonr  antive. 

Le  Romancero  franeois,  pag.  tH. 

Fuis  la  ferai  serrer  ens  en  la  tonr  autaine, 

Jèid.,  pag.  14. 

Devant  la  tor  autaine  son  pavillon  dreiça. 

La  Chanson dfAniioche,  cb.  IV,co|ipL  II; 
tom.  X%  page  212.; 

Dans  l'ancienne  germania  espagnole , 
altana  signifiait  église. 

Antiffe,  s.  m.  Marche. 
—  (battre  1').  Marcher. 

Cette  expression,  qu^on  trouve  dans  le 
dictionnaire  du  Jargon,  fSûsait  partie  du 
langage  populaire  d'autrefois,  si  l'on 
peut  tirer  cette  conclusion  de  l'emploi 
qu'en  a  fait  Jacques  Moreau,  dans  sa  suite 
du  Virgile  travesty,  liv.  XII.  La  mère  de 
Lavinie  dit  à  Turnus  : 


'  Li  Romans  de  Garin  le  Loherain,  tom.  !•',  Fa* 
ris,  Tecbener,  1883,  In-IS,  pag.  99,  not  4;  leRowum- 
eerofirançois,  etc.,  pag.  18,  ool.  3. 

*  Journal  des  Savants  ^  février  1834,  pag.  108, 
not.  I. 

3  Cet  émdit  fait  une  longne  dissertaUon  snr  ce 
mot,  auquel,  par  de  nombreuses  citattons,  il  main- 
tient  le  sens  de  vieux  (antiqnns).  Voyez  Histoire  de 
la  Poésie  Scandinave,  prol^.,  pag.  193,194.  not  4. 
Cr.  Chartemagne's  Travels  to  Jérusalem  and  Cons- 
tat! iinople,  pag.  44,  46. 
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Nooi  je  ne  pourrois  te  sunrÎTrey 
Et  j  aimerois  bien  mieux  te  suivre, 
Que  de  voir  un  jour  mon  enfant 
Devenir  le  lot  d*un  pédant... 
D*un  batteur  d'estrade  et  d'antifi. 
D'un  franc  amateur  de  pois  gris,  etc. 

Voici  comment  M.  Quitard  explique 
cette  locution ,  dans  sm  Diet.  des  Prov. 
franc.,  pag.  64:  a ilnft/e  est  un  terme  d'ar- 
got employé  par  les  gueux  et  les  filous 
pour  désigner  une  église,  lieu  qu'ils  fré- 
quentent de  préférence,  parce  qu'ils  y 
trouvent  les  chances  les  plus  favorables 
au  succès  de  leur  industrie ,  au  milieu  de 
la  foule  qui  s'y  rend.  C'est  dans  ce  sens 
que  l'auteur  du  poëme  de  Cartouche  s'est 
servi  de  ce  mot,  qui  paraît  être  le  même 
qu'anftw,  féminin  A'antif  (antique), 
vieux  adjectif  tombé  en  désuétude.  Ainsi 
Texpression  populaire  battre  fantife,  qui 
correspond  figurément  à  battre  le  pavé  des 
rues,  ou,  comme  on  dit,  battre  l'estrade, 
signifie  au  propre  battre  le  pavé  des  égli- 
ses,  acception  qui  n'est  pas  usitée.  » 

Ce  qui  me  paraît  plus  probable,  c'est 
que,  dans  cette  circonstance,  l'argot  a 
procédé  comme  il  le  fait  si  souvent  :  il  a 
substitué  l'attribut  au  sujet,  l'adjectif  au 
substantif.  Or,  antif,  anti,  était,  avec 
vies  y  qui  présente  le  même  sens,  mais 
qui,  dans  l'espèce^  vient  de  via,  une  épi- 
thète  que  l'on  donnait  fréquemment  au- 
trefois aux  chemins ,  sentiers  ou  voies, 
et  aux  vallées  : 

Si  acoilli  son  cemin 
Très  par  mi  le  gaut  foilli, 
Tout  un  'viés  sentier  antL 

(Test  d'Aucassin  et  Nicolete.(F«*^'tfii« 
et  conter,  édit.  de  Méon ,  tom.  T', 
pag.  399.) 

U  tels  tint  sa  carue  pur  sun  jur  espteiter  ; 
E  vint  i  Carlemaines  tut  un  antifsenier. 

Travc/s  of  Cttademegite^  pag.  12,  v.  299. 


Or  s'en  toment  François,  li  gentil  chevalier, 
Contremont  envers  destre,  par  un  antieu  sentier. 
La  Chanson  (Tjnttoche,  ch.  ii,  ooupl.  26  ; 
tom.  I«  pag.  121. 

Lors  s'en  cuident  aler  lés  une  voie  antte, 

J6id.,  cb.  III,  coup).  12,  pag.  160. 

Vos  relanroiz  la  chartre  et  cist  vostre  baillif, 
Et  nos  repairerons  nostre  chemin  antif, 

La  Chanson  des  Saxons,  tom.  I*',  pag.  42. 

Furent  aies  .i.  autre  chemin  over. 

Li  Romans  de  Raoul  de  Cambrai,  conpl.  209, 
pag.  291. 

Tsengrins,  qui,  lance  sor  fatre, 
Yeiioit  une  vies  voie  aniie,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  IV,  pag.  21, 
V.  546. 

Vansore  eschivent  par  mi  un  val  antif  ', 

La  Mort  de  Garin  U  Loherain,  v.  1376, 
pag.  66. 

Aujourd'hui,  battre  antifle,  en  argot, 
signifie  dissimuler:  conunent  cette  ex- 
pression en  estrelle  venue  à  avoir  ce  sens? 
Sans  doute  imiquement  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  battre,  battre  job, 
battre  comtois,  dont  on  se  servait  aupa- 
ravant dans  le  même  but,  ou  plutôt  parce 
que  les  hypocrites  fréquentent  les  églises. 

Antiffler,  v.  a.  Enjôler,  marier. 

La  racine  de  ce  verbe  est  antiffe, 
église  :  d*une  part,  c'est  à  Tég^ise  que  se 
consacrent  les  unions  régulières  ;  de  l'au- 
tre, avec  l'esprit  de  dénigrement  qui  le 
caractérise,  l'ai^ot  a  considéré  les  ecclé- 
siastiques conmie  des  enjôleurs  qui  en- 
dorment les  gens  par  de  belles  paroles. 

Dans  l'ancienne  germania,  aUanado 
avait  le  sens  de  marié. 


>  Gonulo  de  Berœo  emploie  radjectif  aneiano  : 

Enoontra  la  Cogolla,  un  anciano  val, 
Era  en  essi  tiempo  on  liero  matanral,  etc. 
Fidade  tan  Millan,  copl.  S?.  {Colee^ 

don    de   poewUu   castellanat,    ele.« 

tom.II.  pég.110. 
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Une  autre  circonstance  qui  a  pu  con- 
tribuer à  la  formation  à!aniiffler,  c'est 
quil  existait  autrefois^  avec  la  même  si- 
gnification^ un  mot  qui  s'en  écartait  bien 
peu  :  je  veux  parler  d'anticheff  que  Ton 
éoit  maintenant  enticher  y  et  sur  le  véri- 
table sens  et  Tétymologie  duquel  les  dic- 
tionnaires de  TAcadémie  et  de  Ménage 
laissent  également  à  désirer  : 

Eo  Tient  au  prettrc,  si  Yantieef 
Ne  li  laîra  croiz  ne  calice  » 
Se  il  la  croit 
De  Richaut,  t.  608.  {Nouveau  Recueil 
de  fabliaux  et  contes,  1. 1*-'*^,  p.  54.) 

ApascunsB;  V.  a.  Acclimater.  Voyez 

Paquelin, 

Aplombbb,  V.  a.  Abasourdir. 

Ap6tbb^  s.  m.  Doigt. 

raroig  donné  un  fier  coup  du  gros  bout  de 
■on  fouet  sur  les  apôtres^  à  un  qui  youloit  me 
prendre  par  les  douillets.  (Histoire  de  GuUlaume, 
oodbeTy  parmi  les  Œuvres  beuUnes  complètes  du 
comte  de  Caylus,  tom.  X»  pag.  43.) 

Je  ne  doute  pas  ,que  la  racine  de  ce 
mot  ne  soit  le  verbe  harper.  Gomme  on 
le  verra  plus  loin^  à  Tarticle  HarpUm,  on 
donnait  autrefois  aux  doigts  le  nom  de 
harpes. 

Apprâtsk  lb  Copahu.  Voyez  Copahu. 

Aquige-obnib^  s.  m.  Goujat. 

Ce  mot ,  que  nous  avons  pris  dans  le 
Dîcti(Mmaire  blesquin  de  la  Vie  généreuse 
des  MattoiSy  signifie ,  à  proprement  par- 
ler, preneur  de  poules ,  genre  de  maraude 
pour  lequel  les  goujats,  ou  valets  d'ar- 
mée^ étaient  particulièrement  signalés'. 
Aussi  plumer  la  poule  se  disait-il  fami- 


Par  d'utiles  métamorphoses 
le  changeray  toutes  les  choses... 
Et  pour  conserver  vos  poulets, 
Vos  soldats  Iront  sans  valets. 

Ije  Ravissement  de  Proserpine  de  num^ 
sieur  Dassoucy ,  édit.  de  M.  DC.  LUI., 
in-4«,  pag.  22. 


fièrement  au  lieu  de  vivre  chez  les  pay^ 
sans  S  et  mangeur  de  poule  était^il  une 
injure  : 

...  Les  Espagnols  n^eussent  jamais  peu  croire 
que  le  huguenot  fost  ahé  plumer  la  poulie  en  leur 
pays.  (Hommes  illustres  et  grands  capitaines 
Jrançois^  chap.  xx,  M.  Tadmiral  de  GhasUllon.^ 
Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Pan^ 
thAm  littéraire,  tom.  I"",  pag.  458 ,  col.  2.) 

Coum  arriben  la  neit  an  de  s'arrepaira, 
Non  s'aten  dab  aquets  que  se  bon  empara 
De  quauque  boun  loutgis  j^er  pluma  la  garie , 
E  serqua  lou  boun  lelt  de  Toite  oun  que  ques  sic. 
Lou  Gentilome  gascoun ,  etc. ,  par  Guillem 
Ader  Gascoun.  Imprimat  k  Tolose,  per  Ea- 
mond  Colomiés...  l'an  1610,  in-8?,  lib.  i, 
pag. '23. 

Ordenne  sous  estats,  gouarnis  sas  compaignies, 
Nou  s'atraçen  dab  et  aquets  casse^aries, 
Piquorés,  bente-mots,  pane-baqoes,  poultrous, 
Mes  triais  à  cabeil,  lous  bragards  compaignous. 

Ibid.,  lib.  ti,  pag.  36,  ^ 

O  praube  paîsant,  o  triste  pé-terrous, 

Las  garies,  é  pouts,  lous  goutouses  capous» 

Nou  toun(breu  mes  lou  sol,  ni  la  mainatjarie. 

Ibid,,  lib.  Ily  pag.  44.  Casse  de piquourés^ 

Quoy  !  le  capitaine  plumera  le  soldat ,  le  soldat 
plumera  le  paysan,  et  le  goujat  p/timera  la  poule? 
(Les  Âvantures  de  monsieur  SÂssouey.  k  Paris, 
chez  Claude  Audinet,  M.  DC.  LXXVII.,  in-i2, 
cliap.  m;  tom.  I*',  pag.  56.) 

Et  moy,  sotte  carogne  aussi 
De  m'étre  embeguinée  ainsi 
D*un  mangeur  de  poule,  un  gendarme. 

Le  Virgile  travesti,  liv.  IV. 

Plumer  la  poule  se  prenait  aussi  dans 
le  sens  plus  général  de  voler  : 

Brave  et  généreux  SaintPrenil,  vivez  de  concus- 
sions ,  plumez  la  poule  sans  crier.  (Les  Historiet- 
tes de  Tallemant  des  Réaux,  édit.  in-l2,  tom.  il, 
pag.  260.) 

Adonc  tant  les  geais  que  les  pies 
Jettereut  le  froc  aux  orties, 
Et  mirent  biieviaires  au  croc 
Pour  plumer  la  pottle  et  le  cocq. 

Offiile  travesty,  etc. ,  fable  4 ,  l'Age  de 
fer.  (OEuvres  de  monsieur  dAisoucy» 


I  Curiositez  françoises,  au  mot  Plumer. 
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À  Paris,  chez  Thomas  JoUy,  M.  DC. 
LXVin.,  iii.l2,  pag.  16.) 

Cette  expression  servit  même  de  titre 
à  certain  recueil  de  fourberies^  devenu 
assez  rare^  recueil  intitulé  :  CArt  déplu- 
mer lapouUesam  crier.  ACk>iogne,  chez 
Robert  leTurc,  au  Coq  hardy,  M.  DCC .  X. , 
petit  in-i2.  On  en  trouve  une  analyse  dans 
VAnaleetabibUanf  ou  extraits  critiques 
de  divers  livres  rares  oubliés  ou  peu  con- 
nuS;  tirés  du  cabinet  du  marquis  D.  R. 
(duRoure).  Paris,  Techener,  1838,2 
vol.  in-8%  tom.  U,  pag.  4.28. 

£n  1774>  *eette  expression  avait  en- 
core un  sens,  puisqu'on  y  fit  allusion 
dans  cette  épigramme  : 

Enfin  la  poule  au  pot  sera  donc  hientdt  mise  f 

On  doU  du  moins  le  pi*é$amer  ; 
Car  depuis  deux  cents  qu'on  nous  Tavoit  promise, 

On  n*a  cessé  de  la  plumer. 

On  disait  aussi  plumer  l'aye ,  pimmer 
Poye  du  marché,  pour  tricher  m  jeu,  dé- 
pouiller  un  homme  \ 

La  Gazette 

Eniin  s'adresse  aux  finanoiers 
Empeschex  comme  filassiers , 
Diligeos  commt  pbimêur  ttofês 
A  bien  esplucher  les  monnoyes. 

La  GazetU,  A  Paris,  jouxte  la  coppie 

imprimée  à  Rouen,  par  Jean  Petit , 

16099  in-12,  pag.  16. 


Soit  qu*i1  triche  par  autre  Toîe, 
A  la  fin  il  plume  son.  oye^ 
Et  le  joueur  de  bonne  foy 
Toujours  se  trouve  en  desarroy. 

Pwretiere,  U  Voyage  de  Meroure^  liv.  IV, 
édit.  in-4*,  pag.  96. 

De  là  le  nom  de  marquise ,  de  com- 
tesse de  Plumoison ,  que  les  auteurs  de 
deux  comédies  donnent  aux  femmes  chez 
lesquelles  on  jouait  : 

QoieBt«oe  qui  rassemble  tant  de  dupes  dn  lans- 
'  Curioeiie»  ftamçoitn,  ans  mots  Oye  et  Plumer, 


quenet  chez  la  comtoKe  de  Phmtàsim  ?  La  Mie. 
Qui  est-ce  qui  retient  à  Paris  tant  de  plumets 
d'esté  et  tant  de  guerriers  de  robbe  courte?  La 
folie.  (£«  Souhaiis  [169^ ,  te.  des  soofaailB.  — 
Le  Théâtre  italien  de  Gherardi^  t.  V,  p.  30.) 

Je  Tais...  jouer  chez  la  marquise  de  Plume- 
Offson ,  et  de  là  sooper  cliei  la  eoaitesBe  de  la  IHi- 
pardiere»  (Les  Bains  de  la  porte  Saint'Benutri 
[1696] ,  act.  m ,  se.  V\^Jbid^  t.  YI,  p.  441.) 

On  a  dit  aussi  peler  la  grue,  plumer  la 
fauvette,  dans  le  même  sens  que  plumer 
la  poule  : 

N  Isarts  de  Poi  Laurens  c'est  en  la  forsa  agua, 
Elh  e  Taulre  faidit  que  i  son  pelan  la  grua^ 

Histoire  de  la  Croisade  contre  Us  hérétiques 

albigeois,  coupl.   ca,  ▼.  2206;  édit  de 

M.  Fauriel,  pag.  1 58. 

...  Ce  qae  noos  en  faisons ,  donne  davantage 
de  courage  à  nos  maris  de  traTailler,  elplumer  Us 
fauvette  sur  le  manant  pour  noos  entretenir.  (Ree, 
gêner,  des  caquets  de  Vaccùuckée,  [f*  joumée, 
discours  de  la  femme  d'un  petit  avooat  an  cbâ- 
telet.) 

Le  mot  plumet,  qu'on  employait  aum 
comme  synonyme  de  filou,  ne  dérive- 
rait-il pas  de  la  première  de  ces  locu- 
tions? Nous  avons  déjà  renvoyé  à  im  pas- 
sage de  l'Histoire  comique  de  Francion, 
où  Charles  Sorel  donne  à  ce  mot  une  ori- 
gine différente.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  di- 
sait proverbialement  f  homme  de  plume 
vole.  Voyez  les  Adages  et  Proverbes  de 
Solonde  Voge,  cités  dans  le  Livre  des 
proverbes  français,  tom.  I*',  pag.  169. 

Enfin ,  on  disait  encore  manger  de  l'oie 
du  roi,  comme  on  le  voit  par  ce  proverbe, 
qui  signifie  que  tôt  ou  tard  on  recherche 
les  gens  qui  se  sont  enrichis  au  manie- 
ment des  deniers  royaux: 

lies  bonnes  gens  dient  qu'il  est  vray. 
Selon  la  vulgaire  coustume , 
Que  qui  mengue  de  Voye  du  roy^ 
Cent  ans  après  en  rend  la  plume. 

Les  Yigilles  de  la  mort  do  roy  Char- 
les TII.  {Les  Poésies  de  Martial  de 
Paris,  dit  itAwferguût  édit.  de  Cous 
telier,  i^'  parlie,  pag.  13,  14.) 
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QuiiBttigBlaTafiliecla  roy,  à  cent  ans  delà  «n 

Qoi  BMBgsW^  é»  roy,  k  eeiit  aas  de  !!«■  chîe 
]«  plooct.  (G<m0am^  mt  Vkomme  prodigieux , 
t'x,  A  ^arii,  cha  Pierre  Praalt,  M.  DCCXIII.» 
l81i.<l%  pttg.  151.) 

Aquigek,  V.  a.  Prendre  ;  battre^  bles- 
ser. 

Abbalêtb,  s.  f.  Croix  que  les  femmes 
portent  au  cou. 

Abcat,  s.  m.  Le  fait  d'écrire  une  let- 
tre de  Jérusalem.  Voyez  ce  mot. 

Abcbs  de  tioi,  s.  f.  Académie. 

Ce  n*est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a 
donné  ce  nom  à  des  réunions  qu'on  vou- 
lait railler.  Pierre  le  Petit  dit ,  dans  son 
Paru  ridicule^  à  l'article  VHostet  Dieu  : 

£ft-ce  ic^,  Mi]se«  que  t'en  semble, 
"Varc/te  de  Noë  tout  poun'û  ? 
Bfa  ^!  je  ii*ay  jamais  tant  tû 
De  bettes  et  de  gens  enseanble. 

Le  TûhUmi  de  Im  «m  et  du  fpower- 
mement  de  messiews  Us  cardinaux 
Richelieu  et  Mazarîn ,  etc. ,  édit.  de 
M*  DC  XCrV.,  pag.  252. 

Dans  la  2*  scène  de  fAprès^Sùupi  des 
smèergeti,  Pcfisson  fait  dire  à  Laurette  : 

Ccst  Torche  de  Woë  que  i|elte  saUe-cy, 

€^  ton  «s  auBMtUL  t^  rendent,  Diea  nercy. 


Voyez  aussi  les  CuriositeM/runç(d$es, 
au  mot  Arche. 

Mais  il  n'y  a  qne  des  mauvais  sujets 
qui  aient  pu  songer  à  désigner  ainsi  }es 
réunions  sdentîfiqaes  et  littéraires  ^  à  vrai 
dire^  ces  sortes  de  gens-là  ne  connais- 
sent guère^  en  fait  d'académies,  que  les 
académies  de  jeu ,  auxquelles  on  peut, 
sn»  trop  d'injustice,  donner  cette  déno- 
«natâon. 

ABCHiPOriTTii ,  â.  m.  Archevêque. 

AiDBKT ,  s.  m.  Chandelle. 

Cette  expression  n'appartient  pas  seu- 
lement à  l'ai^ot ,  elle  faisait  également 


partie  du  dictionnaire  de  «as  prédeuses 
dcmt  Mofière  s'est  tant  moqué  : 

Laquais,  moactiez  la  chandelle.  —  Inutile,  otftez 
le  snperfla  de  cet  ardent,  {Le  grand  DktUmnaire 
des  pretieuses ,  eu  la  Cltf  de  la  langue  des 
Ruelles ,  par  Antoine  Bandeau  de  Sowûaa.  à.  Paris, 
chez  Jean  Ribon ,  M.  DC.  iX,  in-8%  ipag.  10.) 

La  chandelle.  Le  supplément  du  soleil ,  ou  Var» 
dent.  (Ibkkm,  pag.  U.) 

Le  ouMioheron  de  la  cltandelie.  ^  LeaopertlQ  "de 
l'ardent,  (làid^  pag..  13.) 

Le  chandelier Le  soutien  de  la  lumière,  ou  la 

oommodité  de  l'ardent  (/M.,ipag.  16.) 

AaoiiiiBAU,  s.  m.  Voyez  Organeau. 
A«eoTiHi|  s.  m.  Vaurien,  dont  l'argot 
e^  la  langue. 

Pont  Neuf,  ordinaire  théâtre 

Des  Teadeurs  d'onguents  et  d^ea^plAtre, 

De  ooupe-bourse,  à'argotieriy 

De  maitres  des  sales  métiers. 

La  FtUe  de  Paris  en  'vers  burlesques^  etc., 
par  le  sieur  BeAbeand.  Paris,  sans 
date,  ia*13,  pag.  8  et  9. 

AnoMSBy  S.  m.  Argot. 

Oe  mot,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
nom  d'Argus  mal  prononcé^  servit  d'a- 
bord^ <x>mme  bigorne,  à  désigner  la  po- 
lice^ que  tous  les  efforts  des  malfaiteurs 
tendent  à  entraver.  Or^  comme  c'était 
sortent  dans  ce  but  qu'ils  usaient  efntre 
eux  d'im  jargon  inintelligible  pour  le  voA- 
gaîre^  ils  dirent  premièrement  jaspmer 
le  jargon  à  rouscailler,  à  entraver  Ar- 
gnehe;  puis^  parellipse,  entraver  arguehe, 
pour  rendre  Taction  d'nn  homme  qui 
parlait  argot.  Voyez  Bigorne. 

L'ancienne  langue  française  avait  le 
mot  ar$r»  dans  un  sens  bien  différent^  que 
Fonpeut  établirpar  les  passages  suivants  : 

Pur  ce  chasti-jeo  tûte  gent 

Qui  ne  creient  Diex  leur  defTeot 

En  argu  ne  en  sorcherie, 

Qar  trahis  est  qui  s*i  affie. 

Dou  Lairun  et  d'une  sorcière  ^  v.  29. 
(Poésies  de  Marie  de  France,  tom.II, 
pag.  309,  fabkl^XXIL) 
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Sire,  dût  Baudning,  oies  e*oii  vous  dira  : 
Yostre  soer  la  pulchelle  mainleDant  me  manda. 
Sire,  j'alai  à  lui;  ne  vous  menlirai  jà. 
Yo  soer,  par  fol  argtt,  diertes  me  présenta 
Plus  que  dire  n'en  doi,  dont  forment  m'anoia. 

U  Romans  de  Baudoin  de  Sebourc ,  ch.  xxx , 
▼.  If 93  ;  tom.  1%  pag.  97. 

Hé,  Diex !  dist  Baudewins,  biaus  peret  de  lassus, 
Quant  enai  me  cangai,  che  fu-  un  bons  argus, 

Ibid,^  ch.  XTiy  T.  129;  t.  II,  p.  92. 

Pour  ce  que  le  roy  françote  en  son  af ferme- 
ment ne  déposa  pas  an  gré  du  chevalier  deman- 
deur, il  se  troubla,'  et  cuida  Philippe ,  le  fils ,  en- 
tendre qu'en  ses  argta  il  dementoit  le  roy  son  père. 
(Mémoires  d^OlMer  de  la  Marche,  introduction, 
édit.  du  Panthéon  littéraire,  pag.  310,  col.  1.) 

Vous  parlez  d^argue. 

.  La  Farce  des  Thtologastres ,  réim- 
pression de  M.  Duplessis,  p.  10. 

Abistoffb^  s.  f.  Maladie  vénérienne. 

Je  pounnis  dire  beaucoup  de  choses 
sur  ce  mot  et  sur  les  altérations  qu'il  a 
éprouvées;  mais  ce  que  j'ai  de  mieux  à 
faire  c^est  de  les  cacher^  heureux  encore 
s'il  ne  m'est  pas  reproché  d'avoir  recueilli 
aristoffe,  dont  la  racine  principale  est 
l'italien  arista,  épine. 

Ablequin  ,  s.  m«  Débris  de  repas,  sur- 
tout de  viandes. 

Cette  sorte  de  plats^  que  l'on  vend  à 
Paris  pour  la  nourriture  des  animaux  do- 
mestiques, et  que  les  pauvres  ne  dédai- 
gnent point,  sont,  comme  l'habit  du  cé- 
lèbre Bergamasque,  composés  de  pièces 
et  de  morceaux  assemblés  au  hasard. 

Abhbe  boulante.  Chaîne  de  forçats. 

On  appelait  ainsi  cet  assemblage  de  mal- 
faiteurs, sans  doute  parce  qu'il  était  com- 
mandé par  le  prévôt  des  archers,  que  le 
Jargon,  auquel  nous  avons  pris  cette  ex- 
pression,  appelle  roulin.  Les  archers  y 
portent  le  nom  de  r<yu[n]eaux. 

Dans  l'ancienne  germauia,  exército 


(armée)  se  disait  dans  le  sens  de  prison. 

Abnachb,  s.  m.  Tromperie. 

—  (A  1'),  adv.  En  trompant  de  toute 
manière.  Flotteur  à  V amoche^  escroc  au 
jeu. 

Nous  ignorons  encore  l'étymologie 
d^amache;  mais  nous  devons  signaler 
l'air  de  parenté  qu'a  ce  mot  avecAmelle, 
nom  argotique  de  Rouen.  Tout  le  monde 
connaît  la  mauvaise  réputation  qu'a- 
vaient autrefois  les  Normands  sous  le 
rapport  de  la  sincérité  et  de  la  bonne  foi; 
plus  de  dix  proverbes  et  mille  histoires 
en  témoignent  '.  Naturellement  la  capi- 
tale de  la  province  devait  être  ample- 
ment partagée  de  ce  côté-là.  Dans  le 
Martyre  de  saint  Denis  et  de  ses  compa* 


'  Voyei  le  Livre  des  Proverbes  français,  tom.  1*, 
pag.  2i0,  341  ;  Cranicque  du  roy  Loys  vnzieeme^  par 
Philippe  de  Commlnes,  ch.  iy\  Hommes  illuetres  et 
grands  capitaines  françois^  ch.  ii,  M.  le  mareschal  de 
Matignon  {Œuv.  compl.  de  Brantôme^  édit  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  I*%  pag.  529,  col.  2);  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  RéauXj  tom.  X,  pag.  75»  76« 
85,  etc.  L*on  des  aatean  da  Roman  de  la  Rose^ 
Guillaume  de  Lorris,  décrivant  le  eUtteau  éteré  par 
Jalousie, 

Pour  enfermer  et  tenir  pris 
Bel-Acueil,  le  très  doulx  enfant. 
Pour  ce  qu'avoit  baisé  TAmant, 

en  fait  garder  la  porte  par  Malebouche  et  des  soldats 
normands  : 

Male-Bouche,  queDiex  maodie! 
Ot  sodolers  de  Normandie. 

A  la  place  de  ce  second  vers,'  que  donne  le  plus 
grand  nombre  des  manuscrits,  M éon  adopte  cette  va- 
riante . 

Qui  ne  pense  fors  à  boidie. 

Voyez  son  édition,  tom.  I*^  pag.  157,  v.  3899; 
tom.  II,  pag.  309,  V.  10760;  et  tom.  III,  pag.  aïo,  v. 
21560.  Cf.  les  Manuscrits  français  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  tom.  III,  pag.  245. 

Au  dix-septième  vers  de  son  imitation  des  Remèdes 
contre  TAmour,  Bussy-Rabutin  s^exprime  ainsi  : 

Non,  non.  Amour,  mon  pelit  maître, 
Je  ne  suis  ni  Normand,  ni  traître. 

Lettres,  etc.  A  Paris,  chez  Florentin  De- 

iaulue,  M.  DCC.  XI.,  in-8«,  tom.  !*'• 

pag.  166. 
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gooûs,  un  sergent,  s'apprêtant  à  boire, 
dit: 

Je  Tueil  tremper  ma  conscience. 

Sur  quoi  Masquebignet,  Fun  de  ses  com- 
pagnons, lui  répond  : 

Ta  es  mAîstre  en  celle  science  ; 
Je  croy  que  tu  viens  de  Kouen. 

Mystères  inédits  du  xv"  siècle,  pu- 
bliés... par  Achille  Jubinaï,  lom.  I*% 
pas-  lâl* 

Cette  mauvaise  réputation  de  Rouen, 
qne  certains  de  ses  enfants,  sans  doute 
par  patriotisme,  se  gardent  bien  de  lais- 
ser perdre,  viendrait-elle  de  la  res- 
semWance  de  son  nom. avec  Padjectif 
rottél  ou  bien  celui-ci  dériverait-il  du 
nom  de  la  ville  normande?  C'est  un  point 
qne  nous  ne  saurions  décider  en  ce  mo- 
ment ;  nous  le  recommandons  aux  inves- 
tigations d'un  ancien  libraire-éditeur  de 
Rouen ,  qui  en  toutes  choses  s'est  mon- 
tré jaloux  de  la  gloire  de  son  pays. 

AiNBLLBBiB,  S.  f.  Roucnnerie. 

Abpagab,  n.  de  1.  Arpajon,  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  Seine-et^ 
Oise. 

Abpion,  S.  m.  Pied,  bras. 
Abquemiii E ,  s.  f .  Main. 
ABQUKPiifCB,  s.  m.  Garde  du  com- 
merce, recors. 

Abquepincbb,  V.  a.  Arrêter,  appré- 
haider  au  corps. 

La  racine  de  ces  deux  mots  est  sûre- 
ment le  substantif  archer  y  dont  la  finale 
aura  été  altérée  avec  intention. 

Ahbosbub,  euse,  db  vehdoîise,  s.  Jar- 
dinier, ère. 

Absbnal  ,  s.  m.  Arsenic. 
Absouillb,  s.  m.  et  f.  Homme  ou 
femme  qui  a  les  habitudes  de  la  canaille. 
Ce  root  est  devenu  populaire. 


Ahtie,  s.  f.  Épée. 

AbTIE,    ABTTS,    ABTON,   LABTIF,    LAB- 

TON,  s.  m.  Pain. 

Nous  avons  dans  le  fourbesque,  or- 
tone;  dans  la  germania,  harton,  artife, 
ariifara;  en  provençal ,  artoun;  dans  la 
basse  latinité ,  artona  '  ;  en  grec ,  dfproç. 

S'il  faut  en  croire  M.  J.-J.. Ampère,  le 
mot  provençal  arloun,  que  je  crois  être 
la  racine  du  terme  d'argot ,  serait  con- 
temporain de  la  fondation  de  Marseille  : 
a  Pour  artos ,  dit-il ,  son  histoire  est  plus 
singulière.  Après  avoir  complètement 
disparu  de  la  langue  grecque  moderne, 
il  ne  se  trouve  plus  que  dans  le  patois  de 
quelques  villages  des  environs  de  Mar- 
seille ;  mot  qui  a  encore  été  entendu  en 
1830,  et  qui  certainement,  ainsi  que  quel- 
ques mots  grecs  égarés  dans  les  patois 
provençaux,  remonte  à  Parrivée  des  Pho- 
céens sur  les  rives  de  la  Gaule  2.  » 

L^argot  désigne  du  pain  blanc  par  les 
expressions  de  larton  savonné,  d'artie 
de  Meulan  et  de  mousseline,  et  le  pain  bis 
par  celle  de  larton  brut  ou  brutal.  Pour 
le  pain  noir,  il  porte  le  nom  d'artie  du 
gros  Guillaume,  expression  qui ,  à  l'ex- 
ception du  premier  mot,  avait  cours  à 
Paris  avec  le  même  sens  ^.  II  y  a  là  une 


I  Gloss,  med,  et  inf.  Latin. ^  tom.  I,  pag.  4s3,  ool.  s, 
V"  Artona, 

S'il  faut  en  croire  D.  Carpentier  (i&td.,  col.  3) ,  il 
faat  également  rapporter  au  grec  àpTo;  le  mot  vulgaire 
artuit,  que  l'on  trouve  dans  ce  passage  d'une  cliarte 
de  Tan  1346  :  w  Item  pro  quodam  deverio...  vocalo 
artuit,  seu  comestione,  quam  anno  quolibet  tenetur 
facere  domino  senescallo,  nomine  domini  nostri  re> 
gis,  pro  octuaginta  arpenta  terrarum  incultarum ,  » 
etc.  Mais  la  ressemblance  du  mot  en  question  avec 
arturia^  épitbète  que  l'on  donnait  aux  terres  labou- 
rables ,  me  fait  douter  de  l'interprétation  du  savant 
Bénédictin. 

>  La  Poésie  grecque  en  Grèce,  dans  la  Hevue  des 
Deux  Mondes,  cahier  du  I*^  Juillet  1844,  pag.  6U. 

3  Voyez  le  Dictionnaire  comique  de  Leroux ,  aa 
mot  Gros  Guillaume. 
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allusion  à  un  acteur  de  l'hôtel  de  Bour- 
gogne, très -populaire  au  xvn*  siècle, 
qui  jouait  ses  rôles  le  visage  couvert  de 
farine.  On  lit  dans  Pépitaphe  de  Jodelet, 
composée  par  Loret  : 

Ici  gist  qui  de  Jodelet 

Joua  Cloquante  ans  le  rôlet, 

Et  qui  fut  de  mesme  farine 

Que  Gros-Guillaume  et  Jean  Farine , 

Horsmis  qu*il  parloit  mieu]L  du  nez 

Que  lesdiLs  deux  enfarinés. 

La  Muzê  historique,  apostille  de  la  lettre 
du  3  avril  1660. 

D'un  autre  côté,  Guillaume  se  disait 
autrefois  par  mépris  des  gens  dont  on  ne 
faisait  pas  grand  cas  :  «  Chaque  nation , 
dit  Montaigne,  a  quelques  noms  qui  se 
prennent ,  je  ne  sais  comment ,  en  mau- 
vaise part;  et  à  nous  Jehan,  Guillaume, 
Benoist.  »  Essais,  ïiy.  î"',  ch.  46 1. 

Il  ne  serait  pas  très-difficile  de  rendre 
compte  de  ce  qui  semblait  une  difficulté 
au  philosophe  périgourdin  :  la  philologie 
y  suffirait  à  elle  seule.  Pour  nous  en  te- 
nir uniquement  à  Guillaume ,  nous  re- 
marquerons que  ce  mot  a  pu  vouloir  dire 
fripon,  par  l'analogie  qu'il  présente  avec 
le  vieux  verbe  guiller,  qui  signifie  trom- 
per, et  qui  a  donné  Hou  à  ce  proverbe 
rapporté  par  Leroux  :  a  Qui  croit  de  guil- 
ler Guillot,  Guillot  le  guille.  d 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  dire 
un  mot  de  Guillot  le  songeur ^  nom  que 
nos  anciens  auteurs  invoquent  toujours 
quand  ils  veulent  parler  de  rêverie ,  de 
perplexité  : 

Von8me  mettez  bien  chez  Guillot  le  rongeur  Um- 
chant  cesqnatre  qualitez.  {Deux  Dialogues  du  nour 
veau  langage  françois,  ilalianizé,  etc.,  p.  148.) 


'  Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au  mot 
Guillaume.  f 


...  Quand  une  fois  les  dames  ont  mU  ce  vert- 
coquin  amoureux  dans  leurs  testes,  les  envoyent  à 
toute  heure  chez  Guillot  le  rongeur,  etc.  {Den 
Dames  gallanies,  premier  discours;  dans  les 
Œuvres  complètes  de  Brantôme ^  édit.  du  Pan- 
théon littéraire ,  tom.  Il,  pag.  258 ,  col.  2.) 

Me  voyla  justement  entre  deux  EAS  *,  chez 
Guillot  le  songeux,  bien  empescbé  à  résoudre  ce 
que  je  dois  faire.  (La  seconde  Partie  du  Courrier 
polonais  portant  des  nouvelles  de  Vautre  monde 
au  prince  de  Condé,  A  Paris ,  chez  la  vefye  Jean 
aemy,  M.  DC.  XLIX.,  in-4°,  pag.  8.) 

GhascHn  est  bien  logé  chez  Guillot  le  songeux» 

Neufiesme  Partie  de  la  Muse  nonmuuie, 
pag.  163. 

a  Estre  logé  chez  Guillot  le  songeur, 
dit  Oudin  dans  ses  Qariositez  françaises, 
à  ce  nom,  i.  resver,  songer,  fa/ntasti* 
quer.  » 

Je  ne  veux  pas  tarder  plus  longtemps 
à  dire  que  ce  Guillot  n'a  de  commun 
que  le  nom  avec  Guillot  le  guilleor,  dont 
parle  le  proverbe.  Suivant  toute  appa- 
rence, Guillot  le  songeur,  ou  plutôt  Je 
songeux,  comme  on  disait  alors  ^,  est  le 
fils  ou  le  petit-fils  du  chevalier  Guillan 
le  Pensif,  l'un  des  personnages  du  Ro- 
man d'Amadis. 

Ahtie,  abtis  (Langage  de  V),  s.  m. 
Argot,  langage  de  ceux  qui  appellent  du 
pain  artie,  artis. 

Abvé,  s.  m.  Dupe. 

AsiNVBR,  V.  a.  Abêtir.  Voyez  Sifwe. 

Aspic  ,  s.  m.  Calomniateur,  médisant. 

<  Allusion  À  ce  distique  latin  rapporté  par  Mat-, 
thieu  Paris,  sous  l'année  1243  : 

In  terris  galeas,  in  aquis  formldo  galetas  : 
Inter  eas  et  eas,  consolo  cautns  eas. 

MaWuBt  Paris,,.  Uiêioria  major,  etc., 
e<l.  Willielmo  Wats.  I^ndloi,  excude- 
bat  Richardus Hodgktnson ,  1640,  in- 
foi.,  pag.  599,  lin.  25. 

>  VoyeZj  sur  la  prononciation  des  r  finales  des  mots 
terminés  en  «*r,  VArt  de  bien  pronoficer  et  de  bien 
parler  la  langue  Jrancoise,  par  J.  Hindret.  Paris, 
M.  DC.  LXXXVII.,  in-12,  pag.  229-M3. 
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...  Cette  jeune  princesse,  qui  est  méchante 
cmme  un  petit  aspic,  pour  son  mari ,  demeure  à 
QiSBtiiij  auprès  de  madame  la  duchesse.  (  Ma(]ame 
deSévigné,  lettre  lt,  U  juillet  1680.) 

Pins  ordinairement  on  disait  langue 
doxpie  : 

Ao»  eoBune  il  a  feu,  bombarde  et  couleufrine, 
l^nr  écraser  un  jour  mainle  tesle  badine 
I>e  Bsint  sot  envieux  à  la  Umgne  ttaspicy 
Fterfoua  récompenser  il  porte  en  sa  poictrine 
l'Q  dieu  qui,  ranimant  sa  plume  qui  fait  cric, 
Portera  vostre  los  par  montagne  et  colline. 

J  monsieur  U  marquis  de  Montieu  estant  à 
Borne,  Requeste  burlesque,  v.  42.  {Les 
Mimes  redoublées  de  monsieur  Dassoucy,  A 
Paris,  de  l'imprimerie  de  Claude  Nego,  etc., 
M.  DO.  LXXJ.,  in-12,  pag.  12.) 

Hab  mon  héros,  qui,  plus  grand  qu*Alaric, 
^'a  près  de  soy,  ny  de  Melcbisedecb, 
De  pleure-pain,  ny  de  langue  (T aspic, 
Veut  depuis  TA  payer  jusqu'à  TY  grec. 

Pour  son  £.  monseigneur  le  duc  de  Brissac^ 
T.  22.  {Ihid.,  pag.  175.) 

MiisoQ  lient  qu*il  doit  plus  à  la  fiere  puissance 
ÛrTuiTisible  main  qui  l'a  persécuté, 
lapoiant  deaormab  un  éternel  silence 
Aux  langues  des  aspics^  dont  il  estoit  gasté. 

la  Prison  de  monsieur  Dassoucy,  etc.  A  Paris, 
de  rimprinierie  d'Antoine  de  Rafflé,  M.  DC. 
hXUy.^  petit  in-12,  pag.  140, 141. 

Au  reste  ^  on  faisait  à  cette  époque 
gnind  usage  de  Taspic  dans  la  poésie 
cwnine  dans  la  prose  ;  on  le  voit  par  les 
lissages  qui  précèdent  et  par  les  sui- 
mts: 

**  parterre  luy  semble  aspic,  serpent,  couleuvre, 
l^soo  piemier  courroux  difGcile  à  fléchir. 

Le  Grondeur,  comédie,  prologue,  se.  m. 

Quoi!  un  petit  aspic,  comme  M.  de  R...,  re- 
'"ot  de  la  mort  ;  et  cet  aimable  garçon...  nous  va 
pWr  eolre  les  mains  ?  (  Madame  de  Sévigné, 
»«*lre  Tiii,  29  janvier  1672.) 


De  bonne  heure  ^  le  peuple ,  qui  ne 
sait  pas  ce  que  c^est  qu'un  aspic  ^  trans- 
forma ce  mot  en  as  de  piqtie.  On  trouve 
cette  expression^  avec  le  sens  de  langue 
piquante,  de  mauvaise  langue,  dans  le 
Dépit  amoureux,  act.  V,  se.  9  : 

O  la  fine  pratique, 
Un  mari  confident! 

Taisez-vous,  as  de  pique. 

Scarron  a  également  employé  cette  ex- 
pression dans  Jodelet  duelliste,  act.  II, 
se.  4,  où  il  fait  dire  à  Béatris^  du  valet 
de  don  Félix  : 

C'est  un  beau  marmouzet,  c>st  un  bel  as  dépique. 

On  lit  aussi  dans  la  Foire  Saint- Ger- 
main, du  même  auteur,  v.  121  : 

Prenez  bien  garde  à  ce  soldat. 
Ou  plutôt  ce  grand  as  de  pique. 

On  disait  aussi  crier  comme  un  aspic, 
sourd ,  fier  comme  un  aspic  : 

...  Le  petit  monsieur  de  Villeroy,  fier  comme 
«m  aspic,  etc.  (Mémoires  des  sages  et  royalUs 
asconomàes  d' Estât. ..  de  Henry  le  Grande  tom.  n, 
chap.  IV,  pag.  17.) 

Ah  1  Mademoûelle,  H  y  a  là-bas  madame  Friqoet, 
qui  cherche  son  mari  j>our  le  dévisager.  Elle  crie 
comme  un  aspic.  {Le  Marchand  dupé  [16«8], 
act.  111,  se.  5  ;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe* 
rardi,  tmn.  Il,  pag.  202.) 

Le  grand  diable  qui  le  possède, 
Le  rendra  sourd  comme  un  aspic. 

Le  Virgile  travesti^  liv.  iv. 

Une  danseuse  du  dernier  siècle ,  ma- 
demoiselle Thévenin,  qui  est  morte  en 
1843,  à  Fontainebleau,  avait  reçu  le  sur- 
nom A^as  de  pique.  Pourquoi?  Est-ce 
pai'ce  que,  suivant  une  note  de  Grinmi, 
Ci  à  des  talents  assez  médiocres,  à  une  fi- 
gure assez  fade,  elle  ne  joignait  d'aulre 


2. 
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mérite  connu  que  de  réunir  deux  orne- 
ments contradictoires  :  c'est-à-dire  des 
cheveux  blonds  de  la  plus  grande  beau- 
té, etc...?  »  (Correspondance  littéraire, 
etc.  Paris,  Buisson,  4812,  in-8®,  tom.IV, 
pag.  239.) 

Faire  rire  un  as  de  pique  était,  à  ce 
qu'il  paraît,  le  triomphe  de  ceux  dont 
les  efforts  tendaient  à  exciter  l'hilarité; 
en  effet,  on  lit  dans  une  pièce  burlesque 
sur  une  foire  fameuse  : 

Chrétiens,  Juifs,  Turc<;,  Lapons,  Indiens, 
Y  portent  leurs  plus  riches  biens, 
Et  le  bruit  de  leurs  voix  sauvages... 
Est  si  boufTon  et  si  comique 
Qu^il  feroit  rire  un  as  de  pique, 

L'Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire^  etc. 
A  Grenoble,  chez  François  Champ, 
M.  DCC.XVI.,in-12,  pag.  5. 

Dans  cette  expression,  as  de  pique  me 
semble  avoir  le  même  sens  que  dans  le 
Dépit  amoureux,  c^est-à-dire  équivaloir 
à  Vaspic  de  Targot.  En  effet,  dilater  par 
le  rire  une  bouche  toujours  prête  à  mor- 
dre, doit  être  le  necplus  ultra  de  la  force 
comique. 

AspiQUER,  V.  a.  Calomnier. 

AspiQUBBiB,  s.  f.  Calomnie. 

AsTic,  s.  m.  Épée.  • 

Ce  mot  n'est  autre  chose  qu'acier, 
dont  la  seconde  syllabe  a  été  remplacée 
par  une  terminaison  argotique.  Dans  le 
Geu  des  trois  roys,  un  sergent  d'Hérode 
dit  à  son  maître  : 

Tué  avons  certainement 
Dez  enfants  assez  à  planté... 
Cent  et  .XIIIII.  milliers 
Avons  occis  de  nos  aciers. 

Mystères  inédits  du  xy*  siècie,  publiés 
par  Achille  Jubinai ,  etc. ,  tom.  IX , 
pag.  I3'i. 

lyas'ic  vient  Je  verbe  astiquer,  usité 


parmi  le  peuple  dans  le  sens  de  fourbir, 
et,  par  suite,  de  parer  : 

On  t'a  TU  dans  une  voiture  aupérienrement  astU 
quée.  (Un  grand  Homme  de  province  à  Paris...,' 
par  H.  de  Balzac ,  cliap.  xx  ;  Paris ,  Hippolyte  Sou- 
verain ,  1839 ,  in-8^  tom.  Il,  pag.  13.) 

C^est  qu^on  est  un  peu  beau,  mon  vieux,  quand  oo 

s^astique. 

Le  Caïd,  opéra  bouffon  en  deux  actes,  de 
MM.  T.  Sauvage  et  A.  Thomas  (1848), 
act.  !•"■,  se.  10. 

D'asiic  vient  encore  le  mot  familieros/t- 
coter,  qui  signifie  contrarier ^  tracasserquel' 
qu'un  sur  de  petites  choses,  et,  au  pro- 
pre, Fexciter  en  le  piquant  d'une  pointe 
d^acier,  par  exemple ,  d'une  aiguille. 
MM.  du  Méril,  qui  donnent  asticher,  as- 
tiquer, asticoter,  au  patois  normand, 
tout  en  annonçant  que  ce  verbe  existe 
également  dans  les  patois  du  Berry  et 
du  Nivernais ,  lui  attribuent  une  autre 
origine,  que  nous  refusons  de  lui  recon* 
naître.  Ce  qu^il  y  a  de  sûr,  c'est  que  no- 
tre ancienne  langue  possédait  estiquer, 
estiquier,  dans  le  même  sens  : 

De  Piètre  le  félon  se  va  tost  aprochier. 
D'une  dague  qu'il  tint  li  va  .iij.  cops  paier. 
Ou  viaire  Pala  ferir  et  estiquier,,. 
Et  Henri  Yestiquoit  de  sa  dague  d'acier. 

Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin ,  par  CU" 
velier,  tom.  If,  pag.  118,  v.  16765. 

Et  pois  en  une  glaive  Vestica  errament 

I6id,,  pag.  120,  V.  16825. 

Là  péussiez  veoir  de  lances  estiquier. 

Et  ferir  l'un  sur  Vautre  de  ces  lances  d'acier. 

Ibid,^  pag.  201,  V.  19199. 

Asticot,  s.  m.  Vermicelle. 

Cette  pâte  doit  son  nom  italien,  d'où 
notre  mot  français  est  emprunté,  à 
sa  forme  en  vers  longs  et  menus;  c'est 
également  à  cette  circonstance  qu'elle 
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doit  son  nom  d'argot.  En  effet,  le  peuple 
appelle  ainsi  une  espèce  de  vers^  fins 
comme  des  aiguilles. 

ils^tVro^  signifie  encore^  en  argot ^  le 
membre  viril. 

Astiquer  ,  v.  a.  Faire  l'amour.  Voyez 
Â9tic. 

Atonnb  ,  s.  f.  Chapelle.  Voyez  An- 
Uffty  Entonne. 

Atocsbb^  V.  a.  Encourager. 

Atout ^  s.  m.  Blessure,  contusion. 

Cette  expression  est  ancienne  dans  le 
bagage  populaire  y  avec  le  même  sens. 
On  lit  dans  une  farce  du  seizième  siècle  : 

Et  sa  !  sa  !  Von  tous  fera  taire, 

Pttis  qu*OQ  TOUS  tient. 

Atoult!  atoult!.,. 

Tous  en  ares  des  coups  cent  mille. 

Faux  bagoulart,  si  vous  dictes  rien. 

Parce  joyeuse  à  II J  personnages ,  c'est  à 
sfttpoir  :  un  Vendeur  de  livres,  la 
première  Femme,  la  deuxième  Femme, 
pag.  \k,  {Recueil  de  farces^  moralités  et 
sermons  joyeux^  etc.  Paris,  cher  Te- 
cbener,  1837,  iu-S»,  tom.  II.) 

D13aatel  donne  a^otf/ comme  équivalent 
de  nmnifie^  de  taloche  y  de  horion.  Voy. 
le  Dictionnaire  du  bas4angagey  tom.  !•% 

—  s.  m.  Estomac. 

—  (Avoir  de  V) .  Avoir  du  cœur,  être 
otwrageux,  hardi. 

Cette  expression,  on  le  devine  aisé- 
nient,  est  empruntée  au  jeu  de  cartes,  et 
«  donné  naissance  au  substantif  qui  pré- 
cède. 

Attache,  s.  f.  Boucle. 

Attigsb,  v.  a.  Blesser. 

Nal  doute  que  ce  mot  ne  vienne  d*at' 
Ungere^  qui  signifie  toucher  quelque 
dwse  ou  à  quelque  chose.  D'attiger, 
suivant  toute  apparence ,  est  venu  par 


corruption  aquiger ,  que  Vidocq  traduit 
par  battre ,  blesser,  l^auteur  du  Diction- 
naire de  1848  par  frapper  seulement, 
et  celui  du  Jargon  par  faire. 

Attraper  le  haricot  ,  la  fève,  ou 
l'oignon.  Voyez  Haricot,  Fève,  Oignon. 

Attriher  ,  V.  a.  Prendre  ;  expression 
du  Jargon. 

Attriquer,  v.  a.  Acheter  des  effets 
volés. 

Adrert,  s.m.Argent.Fourb.^  albume. 

Venez,  enfans,  n'espargnez  point  Targent 
Pour  ce  très-Doblc  et  singulier  art  gent 
Honnestemeot  en  brief  temps  concevoir, 
Qui  quelque  jour  vous  fera  recevoir 
Foison  de  plue  et  d^aubert  qui  art  gent. 
En  cest  hostel  est  présent  le  régent. 
Qui  tant  à  maire,  of&cier  qu*à  sergent 
Et  tous  autres,  fera  cest  art  sçavoir. 

Venez,  etc. 

Et  s^aucun  est  déjouer  indigent, 
De  luy  monstrer  sera  si  diligent , 
Que  la  science ,  sans  point  le  décevoir. 
En  peu  de  temps  il  luy  fera  avoir. 
Et  pour  ce  donc,  sans  estre  négligent , 

Venez,  etc. 
Le  Fermier  d'honneur  nouvellement  imprimé  à 
PariSf  édit.  de  Jehan  Petit,  in-fol.,  3«  feuil- 
let verso,  col.  2  de  la  signature  o  iii. 

Ne  te  laisse  point  vendeoger, 

si  tu  as  pain,  'aubert  ne  plue. 

Le  Mistere  de  la  Passion  Jesu-Crist, 
4®  journée,  se.  Devant  Pilote  ;  édit.  de 
Verard,  1490,  3«  feuillet  verso,  col.  3, 
après  la  signature  B  iiii. 

Que  veult-tu  que  lancer  allons  ? 

—  Du  meilleur  vin  sur  noz  c , 

Puis  que  nous  avons  de  Vaubert. 

Le  Misiere  de  la  Résurrection  de  nostre 
seigneur  Jesucrist ;  édit.  de  Verard,  in- 
fol.,  sans  date,  signature  p.  i  reclo, 
col.  1. 

Où  prins  aubert? 

Ancien  Tltêdtre  français,  etc^ 
tom.  m,  pag.  260. 


sa 
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Pins  d'aubert  n'estoyt  en  fouiHouse  pour  sotil- 
ciler  et  poursuivre.  (Rabelais  ,  Ht.  III ,  chap.  41.) 

Tout  en  partageant  l'avis  de  le  Duchat^ 
qui ,  dans  son  commentaire  sur  Rabelais^ 
liv.  III^  ch.  39^  cite  deux  autres  exemples 
A'aubert,  tirés  du  Mystère  de  la  Passion,  et 
donne  à  croire  que  ce  mot  \ient  A^alhus^ 
je  me  demande  pourquoi,  signifiant  une 
somme  d'argent,  composée  au  moyen 
âge  de  sous  et  de  mailles^  il  ne  viendrait 
pas  également  de  haubert  y  sorte  de  cotte 
d'armes,  toute  faite,  elle  aussi,  de  mailles. 
Les  ai^otiers  du  moyen  âge  étaient  cer- 
tes assez  facétieux  pour  avoir  recours  à 
une  allusion  de  ce  genre. 

Une  note  de  M.  Edélestand  du  Méril 
justifie  presque  la  synonymie  que  nous 
voulons  établir  :  a  Du  gothique  maly  dit- 
il,  ou  de  l'islandais  maliy  contribution, 
on  a  fait  l'expression  de  monnaie,  sig- 
num  et  forma  monetae,  Wachter,  s.  v% 
et  l'on  a  appelé  cotte  de  mailles  une  tu- 
nique de  petites  pièces  de  métal  de  la 
forme  de  la  monnaie,  n  Voyez  Histoire  de 
la  poésie  Scandinave  y  prolégomènes  ;  Pa- 
ris, Brockhaus  et  Avenarius,  i839,  in-S"", 
pag.465,  not.  13. 

Du  reste,  les  anneaux,  les  bracelets, 
furent  longtemps  considérés  comme  une 
sorte  de  monnaie,  comme  ^représentation 
de  la  valeur  mobilière,  même  à  Rome. 
(/Wrf.,  pag.  i35,  not.  2;  Val.  Max., 
lib.  VII,  cap.  8.)  Pour  les  Francs,  les  an- 
neaux sont  réellement  une  valeur  de  com- 
merce, une  monnaie.  Charlemagne,  dans 
un  capilulaire ,  ordonne  :  Ut  armillx  et 
bruni»  non  dentur  negotiatoribus.  Voyez 
la  collection  de  Baluze,  tom.  I«',  col.  961. 

AuniE,  s.  f.  Douzaine. 

AnT4H^  s.  m.  Grenier. 

Ce  mot  vient  indubitablement  de  l'ita- 


lien altana,  galerie  découverte  au  haut 
d'une  maison. 

AcTOR ,  s.  f .  Autorité. 

AuvBRPiN,  adj.  Auvergnat. 

I^  roi  des  Juverpins 
A  fini  sa  carrière. 
Et  de  peaux  de  lapins 
On  a  couvert  sa  bière. 

Tenez  tous,  marchands  d*  coco, 
Vendeurs  d*babits  et  porteurs  dVau, 
Tenez  célébrer  les  destins 
Du  fameux  roi  des  Auverpins. 

Paris  anecdote,  etc. ,  par  Alex.  Privât 

d'Anglemout.  Paris,  P.  Jannet,  1854« 

in-32,  pag.  168. 

Avaler  le  copahu.  Voyez  Copahu. 
—    LURON.  Communier.  V.  Luron. 

Avaler  sa  gaffe ,  avaler  sa  cuiUer^fi' 
1er  son  câble  par  le  bout^  sont  des  locu- 
tions, en  style  d'argot  maritime,  qui 
signifient  mourir,  décamper,  s'enfuir. 
{Dictionnaire  de  la  marine  à  voiles  et  à 
vapeur  y  par  MM.  le  baron  de  Bonnefoux 
et  Paris.  Marine  à  voiles.  Paris,  Arthus 
Bertrand,  s.  d.,  grand  in-8<»,  pag.  67.) 

AvALOiRE,s.  f.  Gosier. 

Mot  du  langage  populaire,  qu'on  ren- 
contre fréquemment  dans  les  proverbes, 
et  surtout  dans  les  chansons  : 

Cela  patte  doux  comme  du  lait  ;  mais  je  pense 
que  lu  es  fils  de  tonnelier,  tu  as  belle  aral/oire . 
{La  Comédie  des  Proverbes^  act.  II,  se.  3.) 

Quelle  avaloire! 
Un  muid  ne  lui  suffiroit  pas. 

Arlequin  soldat  et  bagage,  etc.,  se.  4. 
(Suite  du  Tfiédtre' italien  f  etc,toin.fn. 
A  Genève,  chez  Jacques  Dentand, 
M.  DC.  XCVn.,  in-S»,  pag.  133.) 

Lorsque  la  cruelle  Airopos 
Aura  tranché  mon  avaÛoire^... 
Qu*on  dise  une  chanson  à  boire. 

Nouvelles    Parodies   bachiques.,,  re» 
cueillies  et  mises  en  ordre  par  Ckris' 
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topke  Ballard^  etc.,  tom.  III.  A  Pa- 
ris, M.  D.  CCU.^  in•8^  pag.  199. 

Quand  je  m'éveilte,  je  ^etix  boire... 
Je  sens  en  fea  mon  avaloire,  etc. 

Im  Clef  des  Chansonniers ,  ou  Recueil  des 
'vaudeviiles  depuis  cent  ans  et  plus,  no- 
tez, et  recueillis  pour  la  première  fois 
par  J,'B,  Christophe  Bailard ,  etc. 
An  Mont-Parnasse*  à  Paris,  M.  DCC. 
XVII.,  in-8*,  tom.  I",  pag.  231. 

AVBRGOT,  S.  m.  Œuf, 

Ce  terme  me  pai*âît  dérivé  du  four- 


besque  aiberlo,  gcrm.  albayre  y  mots 
dont  la  racine  est  évidemment  alboy 
blanc.  Si  d'albcrto  nous  avons  fait  aver^ 
goty&esi  que,  suivant  toute  probabilité, 
nos  voisins  avaient  eux-mêmes  changé 
alberto  en  abbergo,  qui  se  disait  autre- 
fois pour  albergo  (logement),  faisant  ainsi 
allusion  aux  poulets  que  les  œufs  ren- 
ferment ou  sont  accusés  de  renfermer. 
Avoir  du  beurbk  sur  la  tète.  Voyez 
Beurre» 


B 


Babel  (Tour  de),  s.  f.  Chambre  des  dé- 
putés; ou  des  représentants  du  peuple. 
Babillard,  s.  m.  Confesseur. 

—  Livre. 

Le  nom  de  Martin  la  Babille ,  qui  se 
trouve  sous  celui  de  Bergerac,  au  bas  du 
titre  des  ^out^e//^  et  plaisantes  Imagina- 
tions de  Bruscambiley  etc.,  M.  DC.  XV., 
in-12,  me  parait  avoir  été  empruntée 
Pargot,  et  signifier  Martin  le  libraire. 

Babillards,  Babille,  s.  f.  Lettre. 

Babiller  ,  v.  a.  Lire. 

Bâchasse  ,  s.  f .  Galères,  travaux  forcés. 

Terme  dérivé  de  bac ,  qui  a  égale- 
ment produit  bachot,  petit  bateau,  et 
baehotleur^  batelier  qui  conduit  un  ba- 
chot 

Bachbs  (Faire  les),  ou  Bachotter, 
V. a.  Établir  les  paris  dans  ime  partie; 
terme  de  l'argot  des  grecs  et  des  floueurs. 

Bâcler,  Boucler,  v.  a.  Fermer. 

Le  premier  de  ces  mots  appartient  à 
notre  ancienne  langue  ;  on  le  retrouve 
même  dans  la  dernière  édition  du  Dic- 
tionnaire de  l'Académie,  où  l'on  a  eu  rai- 


son de  dire  qu'il  est  maintenant  peu  usi- 
té. «  Bâcler...,  dit  Nicot,  est  fermer 
huys ,  ou  fenestre ,  avec  un  baston  par 
dedans.  » 
En  voici  un  exemple  : 

J'entends  mon  père, 
Parlant  des  enfaus, 
Qui  dit  à  ma  mère 
Qu'après  les  quinz'  ans 
Leur  huis  n'est  pas  bien  bàclcf 
Chacun  en  porte  la  clé. 

///.  Livre  de  chansons  pour  dancer 
et  pour  boire.  A  Paris,  par  Pierre 
»aliard,  1628,  in-8«,  foL  29  verso. 

D'après  cela,  il  n*est  pas  difficile  de  de- 
viner que  la  racine  de  ce  mot  est  bacu- 
lus. 

Quant  à  boucler,  c'est  un  verbe  dif- 
férent ,  et  non  pas  une  altération  acciden- 
telle ou  volontaire  de  bâcler,  comme  on 
serait  tenté  de  le  croire  en  voyant ,  par 
exemple,  que  les  habitants  de  la  Corrèze 
prononcent  ce  dernier  mot  bocla  *.  Bou- 


«  Voyez  le  Dictionnain  du  patoU  du  Boê-Umour 
ain,  de  Nicolas  Béronle,  pag.  7,  col.  2. 
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cler,  que  Nicot  explique  par  mettre  une 
boucle  à  quelque  chose...  et ,  par  trans- 
lotion...  parfaire  et  achever  une  af- 
faire, etc.,  avait,  dès  le  seizième  siècle, 
un  sens  qui  en  faisait  presque  un  syno- 
nyme Aq  fermer  z 

Seigneur,  vous  avez  ma  délibération  entend  ne, 
qui  est  me  marier,  si...  n'estoyent  tous  les  trous 
fermez,  douz  et  bouclez.  (Rabelais,  liv.  lil, 
cbap.  9.) 

....  Il  entra...  dedans  son  cercle  scellé,  bouclé,  et 
cacheté  de  mots  propres  et  sacrez.  (Les  Dialogues 
de  Jaques  TahureaUy  etc.  A  Paris,  chez  Nicolas 
Lescuyer,  1685,  in-lG,  folio  114  verso.) 

Maintenant  je  n'ay  plus  qu'un  petit  mot ,  pour 
sceller  et  boucler  la  vérité  de  ce  que  j'ay  maintenu. 
(  Les  neuf  Matinées  du  seigneur  de  Cholieres, 
matinée  IX.) 

Ne  te  mets  en  peine  du  reste  ; 
Car  derechef  je  te  proteste 
Que  je  consens  d'être  Boudé 
D'un  instrument  fermant  à  clef, 
Comme  Yulcan  fil  à  Cithere, 
Si  jamais  à  d'autre  escoliere 
Qu'à  toy  je  montre  euguilminé 
Le  droit,  ou  que  je  suis  damné. 

Ovide  travesljr,  etc.,  fable  xi  :  lo  furieuse 
et  remise  en  sa  première  forme,  (OEh- 
çres  de  monsieur  Dassoucy,  etc., 
pag.  95.) 

Par  contre ,  déboucler  pour  ouvrir  : 

D*un  tel  mors  tu  n'as  point  bridé 
Ton  esprit  librement  guidé; 
Ains  comme  on  voit  en  la  carrière, 
Lorsqu'on  déboucle  la  barrière. 
Le  cheval  au  cours  s'élancer,  etc. 

Les  Œuvres  françoises  de  Joachim  du 
Bellay,  édit.  de'  M.  D.  XCVIL ,  in- 
12,  fol.  434  verso. 

A  la  même  époque,  on  disait  aussi 
mettre f  tenir  sous  boucle,  pour  mettre, 
tenir  sous  clef,  ou  en  prison;  expression 
attribuée  en  1638  au  langage  maritime  % 

'  Explication  des  termes  de  marine  employez  dans 
les  edicis,  etc.  A  Paris,  chez  Michel  Bruoet, 
M.  DC.  XXXVIII!.,  in-4%  pag.  5. 


mais  qui  auparavant  faisait  partie  de  la 
langue  usuelle  : 

Il  est  aysé  à  veoir  que  ce  qui  aiguise  en  nous  b 
douleur  et  la  volupté,  c'est  la  poincte  de  nostre 
esprit  :  les  bestes  qui  le  tiennent  soubs  boucle, 
laissent  aux  corps  leurs  sentiments  libres  et  naifs. 
{Essais  de  Montaigne,  liv.  I**,  chap.  40.) 

Plus  tard,  on  employait  surtout  bou- 
cler quand  il  s'agissait  de  fermer  un  car- 
rosse; mais  cela  vient  sans  doute  de  ce 
que  ces  voitures  avaient  des  mantelets  de 
cuir,  comme  nos  anciennes  calèches  \ 

De  boucler  est  venu  bloquer,  par  une 
métathèse  qui  se  retrouve  dans  les  patois 
de  la  Normandie,  du  Nivernais  et  du 
Berry,  où  l'on  dit  blouque  pour  boucle, 
comme  en  vieux  français^  : 

Le  lundi  11  de  novembre,  le  roy  de  Navarre 
fit  boucler  Paris,  etc.  (Journal  du  règne  de 
Henry  IV,  etc.,  par  M.  Pierre  de  l'Etoile.  A  la 


<  Historiettes  de  TalUmant  des  Rëaux,  édit.  in-13, 
tom.  III,  pag.  7. 
*  L'esco  sor  la  bloque  H  part. 

C'est  de  Troie,  MS.  de   la  Blbl.  nat 
n'  6087,  fol.  88  verso,  ool.  4,  v.  4ft. 

De  lors  escuts  ab  aur  si  son  ayssi  ortalz, 

SI  qu'els  huels  de  lors  testas  si  son  tolz  trebolalz; 

Don  los  escuts  fendero,  e  son  tuh  desblocatz. 

Der  Roman  von  Pierahras,  Prevenzor 
lise  h  f  v.  1118,  pag.  37. 

Mot  grans  oolpssi  donero  sns  los  rscots  hlocatz; 
Desotz  las  blocas  d^aur  an  lors  escutz  traucatz. 
Jbid.,  V.  2282,  pag.  70. 

La  bloca  li  pesseya,  e  l'auherc  es  falsatz. 
Ibid.,  pag.  158,  v.  W6&. 

Lequel  porloit  en  escharpe  la  grande  espéede  pa- 
rement du  roy,  dont  le  pommeau,  la  croix ,  la  blou- 
que, le  morgaol  et  la  l>outerolle  de  la  gaine  estoleot 
couverts  de  \e\iiUK azuré.  (Chroniques  d*£nguerrai^ 
de  MoHSirelet,  tom.  III,  folio  22  recto.) 

Jean  le  Conte,  orlèvre,  reçoit  08  s.  p.  pour  quatre 
tissus  de  fine  soye  azurée,  pour  faire  deux  paires  de 
jarretières  à  la  duchesse  d'Orléans,  et  pouricenlx 
avoir  garny  d'argent  doré,  c'est  assavoir:  pour  qua- 
tre blouques  et  seize  petits  besans  à  faire  Jermeures. 
(Catalogue  analytique  des  archives  de  M,  le  baron 
de  Joursanvault,  tom.  1*%  pag.  9%.  n"  61ft,  année 
IbOO  —  l/iOl.) 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


25 


Etjt,  chez  les  frères  Vaillant,  M.  DGC. XLl.» 
toa.  r'ypag.  16S,  ann.  1591.) 

Bkcjosj  s.  m.  Porc. 

Ce  tenne^  équivalent  du  fourbesque 
boewMy  est  un  ancien  mot  français  ^  qui 
s'est  conservé  dans  l'anglais  avec  le  sens 
de  lard^  qu'il  avait  autrefois  chez  nous. 
On  lit  dans  un  fabliau  du  xiii^*  siècle  : 

Sire,  fait-il«  vous  avez  tort, 
Coques  par  toz  sainz  ne  V  toschai^ 
Mais  c*est  deable,  bieo  le  sai, 
Qui  a  fiiit  moine  de  bacon. 
SeDiez  me  doini  confession, 
Ce  fo  un  èaeon  que  je  pris. 

DuSegretam  mo'me^  v.  656.  (Pabiiaux et 
contes^  édit  de  Méon,  t.  P',  p.  263.) 

Selon  Méoage^  qui  s'est  longuement 
étâulu  sur  ce  mot^  il  avait  de  son  temps 
cours  dans  le  Lyonnais,  le  Dauphiné^ 
et  la  Lorraine. 

Babuceon^  8.  m.  Fard. 

On  reconnaît  notre  mot  badigeon. 

Bàgou^  s.  m.  Bavardage^  jactance. 

Nodier^  dans  Tun  de  ses  catalogues ^^ 
dit^  à  propos  de  l'un  des  volumes  de  son 
cabinet  '  :  a  Ce  livre^  imprimé  en  1745^ 
comme  on  le  voit  par  le  privilège^  paroit 
être  le  prototype  d'un  jargon  fort  singu- 
lier et  fort  extravagant  dont  on  a  jusqu'ici 
attribué  l'invention  à  Vadé,  et  que  cer- 
tains mystificateurs  des  premières  années 
de  notre  siècle  avoient  remis  en  vogue. 
C'est  une  langue  factice^  dont  le  secret 
consiste  à  former  des  phrases  composées 
de  mots  étonnés  d'être  ensemble^  et  qui 

'  Voyfz  rhistoire  de  cette  province ,  par  le  présl- 
,dn4de  Valbonnais,  tom.  \\,  pag.  SSl. 

'  DaeriptUm  raisonnée  (Tune  Jolie  collection  de 
tivm,  etc.  Parb,  Tecbener,  1844,  in-8»,  pag.  593, 
ii*M6. 

^  Mations  du  royaume  de  Candavia  envoyées  à 
madame  la  comtesse  de*** ^  imprimées  à  JoviiU^  chez 
Hoeket  le  goguenard ^  me  de*  Ficores  chaudes,  à 
^enseigne  des  Rêves.  Paris.  Jacques  Josse,  1n-12. 


ne  présentent  aucune  espèce  de  sens 
imaginable^  quoiqu'elles  semblent  se  rap- 
porter à  un  sens  suivi  et  continu.  Les 
deux  plaidoyers  de  Rabelais  peuvent  en 
donner  quelque  idée.  On  appeloit  cela  le 
bagou  y  »  etc. 

Dans  les  Nouvelles  Ècosseuses^  chan- 
son de  Baptiste  le  Divertissant  (fin  du 
xviii*  siècle),  on  lit,  couplet  IV  : 

Yeux-tu  changer  ta  tète? 
Ya-t-cn  sus  V  Port  au  bled 
T'étaler. 

Tu  f  ras  p't-éle 

Eune  conquête, 
Par  là  tu  trouv'ras 

Queuque  cobs 
Par  ton  bagou^  mon  p'tit  chou, 

Loup  garouxy 
Va,  cuisignière  d'Malbroug. 

Dans  une  autre  chanson  du  même 
Baptiste,  la  Fille  volontaire^  on  trouve, 
couplet  V: 

Tu  n'écoutVas  jamais  ta  mère; 
Tous  les  jours  j*  te  prône,  c'est  en  vain. 
Tu  n'aim*s  qu'  Tamour  et  la  bonn'  chère, 
Tu  t'sour  et  tu  fadonne*  au  vin. 
—  Tous  vos  bagout* 
N'  sont  pas  d*  mon  goût  : 
Étant  jeune,  on  sait  plaire. 
A  dix-huit  ans 
Y  faut  d*  zamants  : 
Ça  fait  qu'on  passe  mieux  son  temps. 

N'en  déplaise  à  Nodier,  le  mot  bagtm 
est  bien  antérieur  à  l'époque  de  Vadé  ;  on 
le  trouve  dans  une  facétie  du  xvi^  siècle  : 

Faut-il  faire  un  maquerellage? 
A  faire  un  bagos  je  fay  rage 
En  fournissant  quelques  moyens. 

Le  Valet  à  tout  faire ^  farce;  édit.   des 
Jojreiisetez,  pag.  21. 

Bague,  bagout,  centbb,  s.  Nom 
propre. 


«) 
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Il  y  a  ici  allusion  aux  noms  des  mal- 
faiteurs^ qui  sont  le  point  de  mire  de  tous 
les  efforts,  comme  le  centre  d'une  cible 
et  les  anneaux  d'un  jeu  de  bague. 

Autrefois  le  mot  centre  était  synonyme 
de  but,  et  désignait  le  point  vers  lequel  ten- 
daient^ se  rassemblaient  certains  effets  : 

Leurs  beaux  yeux  ne  se  pouvoient  lever  de  dessus 
leurs  livres  de  prières ,  qu*ils  ne  se  trouvassent  le 
centre  de  je  ne  sais  combien  de  regards  immodérés. 
{Le  Roman  comique ,  part.  II ,  chap.  19.) 

...  L'une  et  Tantre  vont  dans  l'enfer,  l'une  comme 
au  lieu  de  son  supplice,  et  l'autre  comme  au  lieu  de 
son  centre.  {Le  Vagabond,  etc.,cfaap.vi,  pag.  63.) 

La  raison  qui  a  fait  changer  bague  en 
bagout f  c'est  que  ce  dernier  mot  existait 
déjà  dans  le  langage  populaire,  où  il  si- 
gnifie bavardage,  hâblerie.  Dans  ce  sens, 
il  est  proche  parent  de  bagoulart,  qui 
avait  cours  pendant  le  xvi*  siècle  %  de 
bagaulier,  qu'on  lit  dans  le  Moyen  de 
parvenir  2  et  dans  le  recueil  de  David 
Ferrand,  aussi  bien  que  bagoulière  ',  de 


'        Faulx  hagoulartf  falotes  un  sauU. 

Parce  joyeuse  à  IJI  personnes,  c'est  à 
sçavoir  un  Vendeur  de  livres,  etc., 
pag.  12. 

Vous  en  ares  des  coups  cent  mille, 
Faux  bagoutartf  si  vous  dictes  rien. 
Ibid.,  pag.  sa. 

2  «  Manasés  lui  va  flaquer  ce  fourmage  dans  le 
bagoulier  si  proprement,  qu*il  entra  tout.  »  £dit  de 
17S4,  tom.  II,  pag.  55. 

^.  .  .  ' Il  y  a  plus  de  deux  heures 

Que  dans  men  bagoulier  ^e  retiens  meo  caquet 
Quatorziesme  Partie  de  la  Mttse  nor- 
mande,  1858,  pag.  2SS. 

Looys  veyant  chets  mutins  téméraires... 
Leu  a  si  bien  serré  la  bagoulière. 
Que.  trébuchant  à  terre  tous  fins  plats  * 
Y  se  sont  veuz  pesquez  dans  la  ratière. 

Quatriesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  75,  7a. 

\\  estet  demoaray  o  bout  de  sa  Ilchon , 

Car  chen  gratin  Tiavetfermay  la  bagoulière. 

J>is>nei{flesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande, 1644,  pag.  323. 

Eu  basse  Normandie,  du  temps  de  Ménage,  on  di- 


bagouler,  que  l'on  trouve  dans  des  lettres 
de  grâce  de  1447 ,  citées  par  du  Cange^ 
tom.P%  pag.  536,  col.  1,  eiàedebagouler, 
qu'on  rencontre  dans  les  écrivains  des 
xvi"  et  xviii*  siècles  ",  dans  le  Diction- 
naire de  Cotgrave  %  et  dans  les  Curiosi- 
tez  françoises  d'Oudin^  qui  indique  ce 
verbe  comme  \'ulgaire,  et  qui  l'explique 
par  dire  tout  ce  que  l'on  sçait.  Dans  ce 
sens-là,  on  disait  également  autrefois 
desgueuler f  desgorgereidégoiser: 

LK   JUGE. 

Nous  avons  oiiy  tous  vos  plaitz. 
—  Mai&tre  Simon,  sus!  desgueuliez. 

Le  Playdoyer  de  Coquiliart,  édit.  de 
Coustelîer,  pag.  84. 

...  Un  conseiller  de  ma  cognoissance,  ayant 


sait  un  bagoulier  pour  «»  médisant;  aujourd'hui 
bagoulard,  dans  rarroodissement  de  Valognes,  si- 
gnifie bavard  el,  par  suite,  indiscret    . 
t         Je  desbagoule  du  lalin 

Plus  dru  c'un  petit  deablotin  ; 
Je  le  vous  trousse  par  goules. 
Sy  tost  que  J'ey  desbagoulés, 
J*en  tue  on  chien  tout  royde  mort 

Sermon  d'un  cariier  de  mouton,  v.  76, 
pag.  8.  {Recueil  de  farces,  moralises  et 
sermons  joyeux,  etc.,  tom-  1*'.  Paris, 
chei  Tectiener,  1837.^ 

«  Je  ne  seray  goeres  agréable  à  nos  modernes,  qui, 
pour  le  moindre  axiome  qui  se  présente,  <fefra^0M(rfi< 
dix  00  douze  authoritez.  »  Les  Bigarrures  et  Touches 
du  seigneur  des  Accords^  fin  de  la  préface. 

«  Il  ne  faut  rieu  débagouler.  »  La  Comédie  des  Pro- 
verbes, act.  Ilf,  se-  7. 

«  En  snitte  de  cela  il  dit  tant  de  tripes  de  latin,  que 
Je  pensée  qu'il  desbagoula  tout  ce  qui  estoit  dedans  le 
pot  pourry  de  ses  lieux  communs,  »  etc.  L'Histoire 
comique  de  Prandon,  liv.  IV;  édit  de  Rouen,  M.  DC 
XXXV.,  pag.  240. 

*  DebagoQler  :  as  desbagooler...  to  spue,  or  put  oui 
0/  the  mauth  a  morsel  ha{f  ehaufed. 

Ce  verbe  a  été  employé  pronominalement  par 
Brantôme  : 

«  .^  Tels  marauts  et  trahistres  en  leur  déposition 
gasteot  tout  et  se  desbagoullent,  et  disent  plus  qu'il 
n*y  en  a  quand  ils  sont  pris,  t  Hommes  illustres  et 
grands  capitaines  françois,  cb.  XV  :  M.  de  Guyse  le 
Grand.  {Œuvres  compL  de  Brant&me,  édlt  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  I  %  pag.  498,  col.  2.) 
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doforifé  nne  battelée  de  paragraphes.  (Essais  de 
MaUaignefUy.  III,  chap.  10.) 

Hors  de  propos  fort  souvent  je  degoise; 
Suis-je  pas  bourgeoise ,  moy .' 
Suis-je  pas  bourgeoise? 

Chanson  do  zvix*  siècle  ;  Ms.  de  mon 
cabinet,  folio  55  recto. 

iriCODÈMB. 

Adrienne, 
Dis*moi,  sans  barguigner,  ce  que  c'est  que  cela, 
El  qadle  manigance  on  debagoule  là. 
hirtc. 

ADaisjnrx. 
Moi,  Nicodème? 

JIIC0I.X. 

Oui,  palsandié,  dégoîse. 
BouRSAULT,  les  Mots  à  la  mode,  se.  15. 

Baigneuse^  s.  f.  Chapeau  de  femme. 

A  la  fin  du  siècle  dernier^  la  baigneuse 
était  uDe  coiffure  fort  en  vogue  chez  nos 
gnmd'mères  : 

On  donne  ces  plaisans  détails  du  naufrage  d'un 
KiTire  cliargé  de  marchandises  de  modes,  près  de 
Péterstwuiig  :  Le  lendemain ,  on  vit  arriver  sur  la 
Rewa  nn  saumon  coifTé  en  baigneuse^  et  enveloppé 
(Tooe  pelisse  de  satin  couleur  de  queue  de  serin. 
[Tableaux  de  la  bonne  compagnie  de  Versailles 
et  de  Paris ^  este,  K  Paris,  M.  DCC.  LXXXVIK, 

**^»  W'  45-) 

Comme  ce  passage  Tindique  claire- 
ment, on  commença  par  dire  se  coëf  fer  en 
baigneuse,  puis  d'une  baigneuse^  et  bien- 
tôt ce  dernier  mot  fut  employé  tout  seul 
pour  désigner  la  coiffure  dont  on  voulait 
parler.  H  est  enfin^  comme  tant  d'autres, 
tombé  dans  Pargot,  d'où  sans  doute  il  ne 
se  relèvera  jamais. 

Avant  la  baigneuse,  nous  avions  eu, 
au  commencement  du  xviii*  siècle,  le 
bagnolet: 

GUlIXAimB. 

Q«'est-ee  que  c'est  encore  que  ces  petits  coque* 
lielwn  de  tontes  les  eonleurs  qu'ils  mettont  sur 
leois  têtes,  et  qui  font  parotire  les  jeunes  vieilles P 


DORIKETTE. 

Ce  sent  des  bagnolets. 

Le  ballet  des  XX (V heures  {{712),  k  Puis, 
chez  Jean  Pepingué,  etc.  M.  DGC.  XXIU., 
iu-8°,  3*  partie,  se.  vx,  pag.  52. 

Iris,  coefTée  en  chien  barbet. 
Cessera  bientôt  de  me  plaire  ; 
Quand  elle  met  son  bagnolet. 
Elle  ressemble  à  sa  grand-mere. 

lbid,f  3*  partie,  vaudevilles,  pag.  83. 

Le  mot  bagnolet  s'est  conservé  dans  le 
patois  du  département  de  la  Meuse.  En 
Normandie ,  la  coiffure  des  paysannes 
s'appelle  toujours  5at;o/e^,  substantif  que 
Huet  explique  par  petit  voile  bas.  (Die- 
tionnaire  étymologique  de  Ménage,  édit. 
de  Jault,  tom.  P',  pag.  462,  col.  2.) 
M.  du  Méril  trouve  de  grands  rapports 
entre  ce  mot  et  le  latin  panneolum.  Voyez 
le  Dictionnaire  du  patois  bas-normand, 
introduction,  pag.  lxt,  en  note. 

Baillaf,  s.  m.  Fusil,  pistolet;  terme 
des  voleurs  de  grande  route  du  midi  de 
la  France. 

Ce  mot  est  peut-être  composé  de  deux, 
bailler  et  affe,  ou  plutôt  ajfre,  cpii  signi- 
fiait autrefois  peur,  crainte  : 

...  Et  saniverent  leur  homme  en  la  façon  que 
TOUS  oyée,  qui  leur  dist  qii*en  Jour  de  sa  vie  n'eust 
si  belles  affres  qu'il  avoit  à  ceste  heure  eues. 
{Les  cent  Nouvelles  nouvelles,  nouv,  LXXV.) 

Elle  étoit,  de  plus ,  tellement  tourmentée  des 
affres  de  la  mort,  qu'elle  payoit  plusieurs  femmes 
dont  remploi  unique  étoit  de  la  veiller.  {Mémoi- 
res du  duc  de  Saint-Simon,  ann.  1707  ;  édit.  in-S", 
tom.  V,  pag.  406.) 

Une  remarque  qui  pourra  peut-être 
servir  à  déterminer  le  sens  étymologique 
de  baillaf,  c'est  que  le  peuple  emploie 
encore  l'expression  bajaf,  gros  bajaf, 
pour  désigner  injurieusement  im  butor, 
un  gros  homme  qui  souffle  avec  bniit. 

Baillaquer,  V.  a.  Fusiller. 
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Bàilloquir,  V.  a.  R^arder. 

Baite^  s.  f.  Maison. 

Ce  mot  n'est  autre  chose  que  le  mot 
arabe  vJ^^  (beit)^  qui  avait  cours^  avec 
le  même  sens,  parmi  les  bohémiens  de 
ritalie.  On  le  trouve,  avec  sa  traduction 
à  la  suite^  dans  une  comédie  du  xvi*  siè- 
cle^ dont  rhéroïne^  qui  est  une  zingana, 
parle  le  jargon  de  sa  caste  : 

iDsala  anema  barf  mi  nosaber  serta,  perche  mi 
passata  caropstareer  sene,  cbindez  anni,  che  ser- 
cata  tantatanta  cbe  mi  non  ricorda  nin  ta  serta» 
mo  86  mi  trobar  el  beith  el  casa,  unde  mi  rubata- 
cia,  per  che  no  star  mudata  el  so  fa  za,  mi  coiioser. 
(La  Cingana,  comedia  di  Gigio  Arthetnio  Gian- 
carli  Rhodigino  [Claudio  DalcMo],  act  II,  se.  12. 
In  VeDetia,HDCX^  appresso  Giorgio  Bizzardo,  pe- 
tit in-8%  pages  34,  35  '.) 

BaiadeB;  v.  a.  Choisir^  chercher. 

v.  n.  Courir  les  boutiques , 

marcher  sans  but^  flâner. 

Dans  cette  acception,  balader  fait  par- 
tie du  langage  populaire. 

Baladeuse^  s.  f.  Boutique  portée  plus 
ordinairement  sur  deux  roues,  et  que  les 
marchands  ambulants  promènent  devant 
eux  dans  les  rues. 

De  ces  trois  expressions^  la  seconde  me 
parait  la  première  en  date^  et  dériver  de 
baler,  s^agiter^  se  remuer^  se  mouvoir, 
dont  il  est  resté  le  mot  ballant  y  usité  seu- 
lement chez  nous  dans  cette  phrase  fami- 
lière^ cUler  les  bras  ballants  y  marcher 
en  laissant  aller  ses  bras  suivant  le  mou- 


'  La  plas  andenDe  édition  que  Je  connaisse  de 
cette  comédie  est  de  Venise,  Ag.  Blndoni,  1550,  in-8*. 
M.  LIbri,  qui  la  possédait,  fait  obseirer  que  «  ce  qui 
donne  le  plus  de  prix  à  cette  pièce ,  c'est  que  le  per- 
sonnage principal  (la  Zingana)  s'exprime  en  ce  lan- 
gage corrompu  qu'employaient  au  xvi*  siècle  les  bo- 
hàiiens  {zingani  ou  zingari)  de  l'Italie.  C'est  pro- 
bablement, fOoute-t-il,  le  premier  livre  dans  lequel 
aient  été  publiés  des  morceaux  en  langage  des  6OA0- 
mieiu,  w  Voyez  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
M.  1**"%  bellcs-letUes.  pag.  477.  n.  9000. 


vement  de  son  corps^  et  conservé  dans 
le  patois  normand,  avec  le  sens  de  faû 
néant,  d* homme  qui  passe  son  temps  à  se 
promener  : 

A  tant  se  sont  d'ilec  levé... 
Et  li  vilain  qui  va  balant^ 
En  Teve,  que  Renart  destraint , 
Avoit  jà  le  coer  si  ataint... 
Que  n*avoit  force  ne  vertu. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon, 
tom.  r%  pag.  219,  V.  5919. 

Maudahez  ait  te|  saintueres , 
Qui  en  tel  guise  fait  baler 
Ciaus  qui  les  veulent  aorer  ! 

Ibid.^  tom.  n,  pag.  324,  v.  18418. 

Miex  porroit  uns  ribaus  de  Grieve 
Séur  et  seul  par  tout  aler. 
Et  devant  les  larrons  baler. 
Sans  douter  eus  et  lor  affaire , 
Que  li  rois  o  sa  robe  vaire. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  M éon, 
tom.  II,  pag.  60,  ▼.  5296. 

Car  ceulx  qui  plus  en  vont  beuvant , 
Ardent  plus  de  soif  que  devant; 
Et  n'en  boit  nul  qui  ne  soit  yvre, 
Mais  de  sa  soif  ne  se  délivre; 
Car  sa  douleur  si  fort  le  baie 
Qu'il  n'est  nul  que  tant  en  avale  » 
Qui  n'en  veuille  plus  avaler  : 
Tant  les  fait  la  douleur  baler; 
Car  lescherie  tant  les  pique. 
Que  chascun  en  est  hydropique. 

Le  Roman  de  la  Rose^  fol.  37  verso, 
cité  dans  le  Dictionnaire  étymologi- 
que de  Ménage,  1. 1,  p.  137»  col.  1'. 

Balader,  formé  de  la  même  manière 
que  baladin,  qui  signifie  farceur  de  place. 


I  Jjd  passage  que  nous  venons  de  dter  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même  dans  l'édition  de  Méon,  qui,  comme 
on  le  sait,  a  publié  le  texte  original  de  Guillaume  de 
Lorris  et  de  Jean  de  Meung,  plus  tard  modernisé  par 
Clément  Marol.  Voy.  tom.  II,  pag.  02,  v.  aoiSw  Défà, 
tom.  1*',  pag.  SI  et  82,  v.  748, 107  et  700,  le  premier  de 
ces  poètes  avait  employé  le  verbe  baler;  mais  ià  il 
semble  avoir  plus  parUculièrement  le  sens  de  danser, 
comme  v.  348  et  2511  de  Renart  le  Nouvel.  Voyez  le 
Roman  du  Renart,  tom.  IV,  pag.  189  et  228,  elc 
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fBdseur  de  tours  de  force,  de  contorsions, 
de  grimaces,  aura  donc  signifié  d'abord^ 
figurémenf^  se  mouvoir,  flâner  ;  et  bdla- 
deuse  ne  serait  qu'un  synonyme  de  flâ- 
neuse, nom  bien  donné  à  une  boutique 
qui  court  sans  cesse  les  rues.  Plus  tard^ 
balader  aura  servi  à  désigner  Faction  des 
flâneurs  qui  couraient  les  boutiques; 
enfin,  ce  verbe  aura  été  adopté  par  l'ar- 
got pour  exprimer  l'occupation  de  ceux 
qui  passent  leur  temps  à  choisir,  à  cher- 
cher. 

De  baller  sont  également  venus  ba- 
hier,  balloier,  baHoyer,  balier,  brimbal- 
1er,  qui  signifient  de  même  se  mouvoir, 
i  agiter  : 

Percehaie  porte  renseigne, 
Qai  àaloie  contre  le  vent. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  m, 
pag.  239,  ▼.  25358. 

li  téiiBiez  tant  destriers  de  Hongrie, 
Tsnles  banîeres  qui  contre  vent  balte, 

Li  Romans  tie  Garin  le  Lo/terain,  tom.  I*', 
coupL  XXIX,  pag.  95. 

Lb  atteignes  de  paile  ont  fait  en  son  fichier, 
Cil  les  virent  des  tenies  sus  au  vent  balloier, 
La  Chanson  et Anthelte  ^  ch.  vi,  coupL  33;. 
tom.  !•>',  pag.  129. 

Ne  lance  ne  escu  n'enseigne  balolant 

Ne  loofferroit  sor  lui  por  nule  rien  vivant. 

Ibid,,  ch.  vit,  coupl.3;  tom.  I*%  pag.  139. 

Taboors  sonnent ,  enseigne  balloyerent, 
Cestoit  plaisir. 

Les  OEuvres  de  Jean  Marot,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  95.  Yoyez  aussi 
pag.  140. 

Telin  qoi  brimballe  à  tous  coups, 
Sans  estre  esbranlé  ne  seoous. 

Du  laid  Tetin,  v.  7.  {Épigrammes  de 
Clément  Marot,  liv.  YI,  épigr.  4.) 

Enfin  bcdler  a  encore  donné  naissance 
à  baloeher,  d'où  balochant,  qui  a  cours 
à  Bordeaux^  et  balochard,  usité  à  Paris, 


avec  le  sens  de  bambocheur,  de  libertin. 
A  Rouen,  on  disait  baloquer  : 

Mais  y  se  portent  bien,  n*y  a  que  le  pu  petit 
A  qui  avons  dinché  la  gambe  qui  baioque. 

Lettre  de  la  bonne  femme  Jacqueline,  touchant 
les  grands  vents  qu'il  afaiet  ceste  année  ^ 
V.  29.  (  Troisiesme  Partie  de  la  Muse  nor» 
mande,  pag.  62.) 

Bâlai^  s.  m.  Gendarme. 

Ce  terme^  en  usage  parmi  les  camelots 
ou  marchands  ambulants,  vient  sans 
doute  de  ce  que  la  présence  de  la  gen- 
darmerie, surtout  dans  les  foires  de 
campagne,  fait  vider  la  place  à  ceux  qui 
s'y  trouvent  en  contravention. 

Balai  (Donner  du],  v.  n.  Chasser. 

Balancer,  v.  a.  Jeter,  abattre. 

Déjà,  au  XIII"  siècle,  nous  avions  dans 
notre  langue  ce  mot  avec  la  première  de 
ces  acceptions  : 

Toz  les  degrez  aval  descent, 
Le  tierz  boçu  a  descarchié, 
Dedenz  l'eve  Ta  balaneié. 

Des  trois  Bo^us,  par  Durand,  v.  216. 
(Fabliaux  et  contes,  édit.  de  Méon, 
tom.  III,  pag.  251.) 

Le  grant  cors  se  met  &  la  voie, 
si  Va  en  Teve  balaneié,  etc. 

Ibid,,  V.  262.  (Ibid,,  pag.  253.) 

L*andoille  prent  con  aCsitiez, 
L*un  des  chiés  en  met  en  sa  bouche, 
Puis  la  balance,  si  la  couche 
Desor  son  dos  comme  senez. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon , 
tom.  I'%  pag.  85,  v.  2274. 

Mains  et  langue  et  pies  li  trença , 
Les  pièces  fors  en  balança. 

Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskés, 
V.  15556;  tom.  II,  pag.  127. 

Per  las  cambas  la  pren ,  car  be  saup  son  pensât , 
En  la  mar  la  baiansa,  no  y  a  gayre  punhat. 

Der  Roman   von  Fierabras,  Provenzalisch, 
V.  2147,  pag.  66. 
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BALAncEfi  LE  CHIFFON  ROUGE.  Parler. 
Voyez  Chiffon  rouge. 

Balancer  sa  canne.  De  vagabond  de- 
venir voleur. 

Figurée  au  premier  degré^  cette  ex- 
pression n'est  pas  difficile  à  comprendre; 
elle  signifie  cesser  de  se  promener. 

Dans  une  ancienne  farce^  une  fileuse 
ayant  résolu  de  ne  pas  travailler  de  la 
semaine^  dit  : 

J'avoys  pris  rang;  mais ,  sur  ma  vie, 
J'ay  îaict  cent  pièces  de  ma  cane. 

Ancien   Théâtre  françois,   publié  par 
M.  YioIIet-Ie-Duc,  tum.  II,  pag.  416. 

Balancer  ses  alênes.  Cesser  d'être 
voleur. 

Balancer  une  largue.  Se  débarrasser 
d'une  femme. 

Balancine  (Être  pris  dans  la),  locution 
d'argot  maritime,  signifiant  que  l'on  se 
trouve  dans  une  situation  forcée  et  pé- 
nible. (Dict.  de  marine  à  voiles  y  pag.76.) 

Balançoir,  s.  m.  Barreau  de  fer. 

Pour  peu  que  l'on  connaisse  le  désœu- 
vrement et  les  habitudes  des  prisonniers, 
on  se  rendra  parfaitement  compte  de 
Porigine  de  cette  expression. 

Balançoire,  s.  f.  Fraude. 

Ce  mot  doit  son  nom  d'argot  à  la  res- 
semblance matérielle  qu'il  a  divec  fronde, 
que  balançoire  représente  assez  bien ,  et 
dont  il  est  également  la  traduction  en 
argot.  Il  se  dit  encore  d  une  scie  (voyez  ce 
mot),  d'une  mauvaise  plaisanterie. 

Dans  Pargot  des  coulisses,  faire  la  ba- 
lançoire signifie  ajouter  à  un  rôle  des  sail- 
lies improtnsées,  vulgairement  appelées 
charges.  Lorsqu'un  acteur  ajoute  ainsi 
des  mots  qu^il  espère  voir  reçus  avec  des 
éclats  de  rire,  on  dit  qu'il  chatouille  le 
public.  Un  des  meilleurs  cfialouilleurs 


était  Odry  :  lorsqu'il  voyait  des  specta- 
teurs bien  disposés,  il  lançait  quelques* 
unes  de  ces  expressions  burlesques,  et 
il  était  rare  que  le  public,  ainsi  chatouillé, 
ne  se  mît  pas  à  rire  de  bon  cœur.  Du 
reste,  ce  ne  sont  que  les  acteurs  de  pre- 
mier ordre  qui  peuvent  se  risquer  ainsi  à 
faire  la  balançoire  avec  quelque  succès. 

Balle,  s.  f.  Tète,  physionomie. 

d'amour.  Physionomie  agréa- 
ble. 

Ballon,  s.  m.  Derrière.  Enlever  le 
ballon  à  quelqu*un,  lui  donner  un  coup  de 
pied  au  derrière. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  Fana- 
logie  qu'il  y  a  ici  entre  la  partie  du  corps 
ainsi  désignée,  et  une  peau  gonflée  de 
vent  que  l'on  relève  du  pied. 

B  a  LOCHE,  s.  f.  Testicule. 

Ce  mot  vient  autant  du  verbe  balocher 
que  du  fruit  du  belocier,  qui  poi*tait  le 
même  nom,  ou  peu  s'en  faut,  dès  le 
commencement  du  viii®  siècle  S  et  qui 
présente  une  certaine  analogie  avec  la 
chose  que  l'on  voulait  désigner  : 

Beloces  d'ATesnes,  jorroises. 

Le  Roman  de  ia  Bose,  toro.  Il,  pag. 
189, T. 8256. 

Tien,  vilain,  tien  ceste  behce. 

Jubioal,  Myst,  inédits,  t.  U,  p.  19. 

Un  médisant  dit  que  Tabbë  auquel  elle  vouloit 
boiro,  qui,  à  la  vérité,  avoit  en  aes  jeunes  ans  perdo 
ses  deux  témoins  instnimentaires...  en  descendant 
d'un  bellociery  c'est  nn  prunier  sauvage,  s'appe- 
loit  monsieur  de  Nju  sunt,  (  Contes  d^Euirapel, 
ctj.  YVlli.) 


'  «Nec  aliunde  penitos,quam  agrestiam  berbaram 
exigoa  mensura,  vel  parvnlorum  pomorom,  qos 
eremas  illa  ferebat,  quœ  etiam  hoUttcas  (al.  dtf//M- 
ea$y  bugalea)  vulgo  appellant ,  vescebatur.  »  Fila  S, 
Columbani  abbatis,  auct  Jona,  niooacbo  Bobiensi, 
fere  squali,  n'  10.  {Acta  sanctoittm  ordinis  S.  Bene- 
dieiit  ssecul*  H,  pag.  12.) 
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On  trouve  belaus,  avec  le  même  sens, 
ans  les  Nenf  Matinées  du  seigneur  de 
CkoliereSy  matinée  lY  (Des  Chastrez). 

BiLocHEB^  V.  a.  Tripoter^  faire  des 
affaires  illicites. 

Baluchon^  s.  m.  Paquet;  diminutif  de 
ballot. 

Bandes  gbises.  Mousquetaires  gais, 
s.  f.  et  m.  Poux. 

En  fourbesque,  on  dit  grisaldi,  gri- 
santi.  Du  temps  d'Oudin,  nous  avions 
bétes  grises  et  grisons  dans  le  même 
sens. 

Od  sait  que  Pon  appelait  grisons  des 
gens  de  livrée  que  Ton  faisait  habiller  de 
gris,  pour  les  employer  à  quelque  mis- 
sion secrète  : 

IL  le  comte  Ue  Clermoot,  prince  (ki  saog,  y  alla 
l'iotre  jour  avec  des  grisons ,  sans  fracas.  {Jour- 
nal  historique  et  anecdotique  du  règne  de 
UmisXVf  par  E.  1.  F.  Barbier...  publié  pour  la 
Société  de  rfliatoire  de  France...  par  A.  de  la  Vil- 
legiHe,etc.  A  Paris,  chez  Jules  Renoaard  elC'*, 
N.DCCC.  XLYII.,  in-8%  lom.  1",  pag.  382,  dé- 
embre  17S1.) 

Bjukqub^  s.  f.  Accord  entre  escrocs. 
Faire  uns  banque,  inventer  un  expédient 
pour  escroquer  de  l'argent. 

Banquette^  s.  f.  Menton. 

BiUiQuisTE^  s.  m.  Charlatan^  escamo- 
teur. 

Ce  mot^  comme  celui  de  saltimbanque, 
que  rÂcadémie  a  recueilli^  et  comme  le 
mot  anglais  mountebank,  et  Fitalien  canta 
ia  banco^  cantambanco,  vient  de  l'usage 
où  étaient  autrefois  les  marchands  d'or- 
viétan de  monter  sur  un  banc,  pour  prô- 
ner les  vertus  incomparables  de  leur 
marchandise.  L'auteur  de  V Histoire  gé- 
nérale des  larrons^  parlant  d'un  indus- 
triel de  cette  espèce^  s^exprime  ainsi  : 

...Se  disant  eslre  quelque  Arabe,  ou  quelque 


Juif  couvert,  il  se  feignoit  médecin  du  roi  de  Perse, 
et  comme  tel  II  mou  toit  la  banque.  C'estoit  là  que, 
pour  débiter  ses  drogues,  il  étoordissoit  de  son  ba- 
bil toute  l'assemblée.  (Liv.  1",  ch.  29.) 

On  lit  dans  les  Reigles,  statuts  et  or- 
donnances de  la  caballe  des  filous,  etc.^ 
art.  V,  pag.  9  de  l'édition  de  Techener  : 

Ordonnons  que  nostre  bouUcque  sera  principa- 
lement ouTerte  les  grandes  Testes  et  jours  que  nous 
dresserons  nostre  banque àtna  les  assenblées,  naf' 
chez^  places  publiques,  pour  là  débiter  nostre  dro- 
gue aussi  bien  que  Pradel,  et  attraper  les  marchans. 

Et  ailleurs  : 

Tout  dÎTertifisemeat  nous  manque; 
Tabarin  ne  va  plus  en  banque; 
L^bostel  de  Bourgogne  est  désert. 

Pour  rhyver,  satyre.  {Le  Parnasse  saty» 
rique  du  sieur  Théophile^  M.  DC  LX., 
petit  in-12,  pag.  33.) 

Baquet  in solbrt^  s.  m.  Blanchisseuse. 

Je  me  souviens  que^  dans  ma  jeu- 
nesse^ lorsque^  passant  près  d'un  bateau 
à  laver,  nous  faisions  mine  de  compter 
les  femmes  qui  s'y  trouvaient,  nous 
étions,  mes  compagnons  et  moi,  assail- 
lis d'injures.  Au  xvi'^  siècle,  les  blanchis- 
seuses ne  s'en  tenaient  pas  là  :  «  Quand 
les  lavandières  de  Porte  blanche  sont  à 
quia,  dit  Noël  du  Fail,  et  au  bout  du  roi- 
let  de  leurs  injures  actives  et  passives^ 
elles  n'ont  d'autre  recours  de  garantie 
qu'à  se  monstrer  et  trousser  leur  derrière 
à  partie  adverse.  »  Contes  d'Eutrapel, 
ch.  XXX. 

Babbaudieb  de  castu  ,  s.  m.  Gardien 
d'hôpital. 

Cette  expression,  qui  nous  est  donnée 
par  le  Dictionnaire  argotique  du  Jargon^ 
a  été  formée  par  allusion  à  la  tisane  que 
l'on  boit  dans  les  hôpitaux,  tisane  assi- 
milée ici  à  la  bière.  En  effet,  barbaudier 
avait  autrefois  le  sens  de  brasseur,  si  Ton 
peut  du  moins  s'en  rapporter  à  Roque- 
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fort  i,  qui  ne  cite  pas  d'exemple.  En  voici 
un,  malheureusement  peu  concluant  : 

Tai-teiy  p de  barbaudier, 

ht  Coup  d'œ'd  purin,  pag.  14. 

Après  avoir  eu  ce  sens  particulier^  bar- 
baudier  en  vint  à  signifier  gardien  en 
général^  acception  qui  lui  est  encore 
donnée  dans  le  Jargon, 

Barbebot,  s.  m.  Forçat  chargé  de  ra- 
ser ses  camarades.  Voy.  De  la  construc- 
tion d'une  gallaire  et  de  son  équipage, 
par  I.  Hobier^  etc.  A  Paris,  par  Denys 
Langlois,  M.  DC.  XXÏI.,  in-8%  p.  52, 53. 

L'auteur  de  la  Prognostication  panta- 
grueline  nomme  les  barberotz  parmi  les 
gens  soumis  à  Mars.  Voyez  chap.  Y  [De 
l'Estat  d'aulcunes  gens). 

Un  barbérot  mal  adroit, 

Me  charcutant  par  l'endroit 

Où  8*entonne  le  breuvage, 

Vers  l*onde  au  morne  rivage 

M*a  presque  envoyé  tout  droit. 

Le  Barbérot.  Caprice.  (  Les  OEwres 
du  sieur  de  Saint- Amant,..  Impri- 
mées à  Orléans,  et  se  vendent  à 
Paris,  chez  Guillaume  de  Luyne, 
M.  DC.  LXI.,  in-12,  pag.  378.) 

Bàbbighon^  s.  m.  Capucin. 

Babbillon  DE  Vabânne^  s.  m.  Navet. 
Voyez  Huitre  de  Varanne. 

Ménage  cite  dans  le  même  sens  Pex- 
pression  barbillon  de  Beauce,  qui  avait 
cours  de  son  temps. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  Ga- 
ranne  à  la  Picardie,  qui,  comme  on  sait, 
fournit  tant  de  légumes  à  Paris,  dont 
cette  province  est  Tim  des  greniers  2  : 
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«  GloMs.  de  la  langue  romane,  tom.  !•»,  pag.  152, 
col.  2. 

*  On  disait  autrefois  gamier  : 
Vos  siibjectz  et  rentiers... 


CINTIO. 

De  quel  pais  étes-Toos? 


HABINETTE. 

Quoy  !  moDsieiir ,  toqs  ne  connolasez  pas  à  son 
air  qu'il  est  de  la  franche  Garonne  *  ? 

CIRTIO. 

Il  n*a  pas  l'air  sot ,  non  plus  que  to3r,Marioette  : 
TOUS  paroissez  tous  deux  assez  dessalez. 

MEivtmfait  le  niais. 
Je  suis  pourtant  franc  Picard  assurément,  et  de 
la  Picardie  la  plus  franche. 

{Les  Souffleurs^  comédie,  act.  I*%sc.  16.) 

Ce  passage  s'explique  par  celui-ci,  tiré 
d'une  autre  pièce,  dont  la  scène  est  dans 
une  grande  place  d'une  ville  frontière  de 
Picardie  : 

DAMON. 

Mais  d*où  vient  donc  qu'Aronte  a  des  façons  si  foies? 

LICIDIS. 

Cest  qu'il  n'a  rien  compris  qu'à  compter  des  pistoles; 
Et  tu  sais  que  la  ville  où  régnent  les  filous, 
Appelle  ce  pays  la  Garenne  des  fous. 

VEcuyer,  ou  les  faux  nobles  mis  au  billon.^ 
par  le  sieur  de  Claveret.  A  Paris,  M .DC.LXV., 
in-12,  act.  Y,  se  2,  pag.  8  5. 

Le  Varanne  de  l'expression  d'argot 
pourrait  bien  cependant  être  Yareimes, 
commune  du  département  de  FAisnç, 
dont  le  trouvère  Sarrasin  parle  dans  le 
passage  suivant  : 


Des  blés  en  leurs  gamien 

Us  ont  par  habondance. 

Le  Misiere  du  viel  Testament  par  perton^ 
nages,  joué  à  Paris,  etc.  Paris,  Pierre 
le  Dm  pour  Geoffray  de  Marnef,  sans 
date,  in-fol.,  II  se  De  PharaoHyrvy  d'E- 
gipie,  feuillet  xcii  recto ,  col.  s.  Cf.  fol. 
cxxvii  recto  ;  cxxviii  recto,  col.  i  et  2,  etc. 

<  le  trouve  un  comte  de  Garanne  dans  un  roman 
du  xm* siècle: 

U  qnens  de  Garanne  et  cil  d'Eu 
Se  sont  pasmé  sor  lor  destriers. 

Le  Roman  de  VBscouffle,  Ms.  de  TArsenal, 

B.  L.  rr.  in-4%  n*>  178.  fol.  S  verso,  col.  1, 

V.2S. 


Prenéi  hiraus  des  mix  saçans , 
Et  faites  jà  crier  as  cliaus, 
A  ff^nrenes  et  à  Noyon,  etc. 

Roman  du  Bem,  pag.  229. 

Quoi  qu'il  en  soit^  il  paraît  constant 
qu'on  prononçait  autrefois  Varanne  le 
nom  de  Yarenney  que  portent  tant  de 
chftteaux^  tant  de  localités  : 


La  ▼ille  de  .Saincle-Snzanne 
Prindrent  et  ]a  Ferté-Benart, 
ÂTec  le  chastel  de  Varanne, 

Les  VigUles  de  Charles  Vil,  édit.  de 
Goustelier,  tom.  I^^  pag.  56. 

De  là  vint  meUre  à  Varennes 
Le  siège  de  tous  les  costez,  etc. 

Ibîd.y  pag.  177. 

liOrs  le  marescbal  de  Loheac, 
Le  sire  de  Rueil  et  Varanne,,, 
Yiodrent  sur  eulx  saus  grani  vacarme. 

Ibid.jfiag,  213. 

On  disait  aussi  garanier  pour  prO' 
piétaire  de  garenne.  Voyez  le  Journal 
du  règne  d'Henry  IV,  etc.^parM.  Pierre 
de  l'Étoile,  édit.  de  M-  DCC.  XLL, 
tom.ni,  pajç.  363,  ann.  1606. 

Babbot,  barboteux,  s.  m.  Canard. 

On  connaît  les  habitudes  de  cet  oiseau 
aciuatique. 

Babbote,  s.  f.  Fouille  d'un  détenu  à 
son  entrée  en  prison. 

Babboter,  V.  a.  Fouiller. 

Babboteub,  euse,  uars  la  campagne, 
s.  Voleur,  euse,  de  nuit. 

Babbotier,  èbe,  s.  Guichetier  chargé 
de  la  fouille  ;  femme  chargée  des  mêmes 
fonctions  envers  les  détenues. 

Quand  on  connaît  tous  les  détails  de  la 
fouille  qui  s'exerce  jusque  dans  le  corps 
des  malfaiteurs,  on  n'a  pas  de  peine  à  se 
rendre  compte  de  cette  assimilation  au 
canard,  qui  fouille  la  bourbe;  mais  ce 
n'est  pas  tout  :  on  a  encore  voulu  faire 
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allusion  au  mot  barbatutier,  par  lequel 
on  désignait  déjà  au  xvi^  siècle  le  gar- 
dien d'un  hôpital  :  or,  ce  dernier  terme 
avait,  en  argot,  comme  il  l'a  encore,  le 
sens  de  prison. 

Barbue,  s.  f.  Plume  à  écrire. 

Barraque,  s.  f.  Maison. 

Bas  de  tire,  s.  m.  Bas  de  chausse. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  le  Jargon  ; 
maintenant,  pour  désigner  des  bas,  on  se 
sert  de  tirants,  qui  était  usité  autrefois^ 
avec  la  même  signification,  dans  le  lan* 
gage  populaire.  L'auteur  du  Mistere  de 
la  passion  Jésus  -  Crist ,  4*  journée , 
se.  Devant  Pilate y  fait  direà  Grifon,  ser- 
gent du  préteur,  à  propos  de  Barabbas  : 


Aux  mains  eu  aurons-nous  Tendosse^ 
Et  les  tirandes. 

Éd.  de  Terard»  3"  feuillet  verso,  col.  1, 
après  la  signature  B  iiii. 

Basac  (mettre  à),  v.  a.  Supplicier. 

Or  sa,  sire  !  où  sont  les  gallans  ? 
Qu'on  les  iroise  mettre  à  basac, 

La  Vengenee  nostre  seigneur  Jesu- 
Crist  par  personnages  ,  4*  journée , 
signature  G  iiii  verso,  col.  1. 

J*ay  veu  le  temps  que  j^esloye  à  basac. 

Chanson  normande,  à  la  suite  des  Vaux» 
dc' Vire  tt Olivier  Basselin,  édit.  de  1821, 
pag,  179. 

Basane,  s.  f.  Amadou. 

Bascule,  s*  f.  Guillotine. 

Basocbdib,  V.  a.  Tuer,  étourdir. 

Basse  (La),  s.  f .  La  terre. 

Cette  expression  est  dérivée  de  la  locu- 
tion proverbiale  ici-éas. 

Clément  Marot  a  donné  à  notre  planète 
répithète  de  basse  : 

En  est-il  une  en  ceste  terre  basse 

Qui  en  tourment  de  tristesse  me  passe? 

Élégies,  liv.  I.  él.  ao. 

Bassine,  s.  f.  Casserole. 
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Bastringue,  s.  f.  Étui  contenant  des 
scies. 

Les  malfaiteurs  ayant  adopté  l'expres- 
sion jouer  du  violon.,  pour  scier  ses  ferSy 
ont  été  conséquents  en  donnant  le  nom 
de  bastringue  k  Tétui  qui  renfermait 
leurs  instruments. 

Bat-contbe,  s.  m.  Incube. 

Bat-douille,  s.  m.  Homme  faisant 
dans  le  ménage  l'office  de  la  femme. 

Cette  expression  ne  viendrait-elle  pas 
du  mot  douillette  y  par  lequel  on  désigne^ 
à  Paris,  les  figues  tapées? 

On  appelait  autrefois  marion  Phomme 
que  l'argot  désigne  par  bat-doville  : 

...  Le  bon  Hérodote  escril  en  ^i\  Euierpe  que  les 
femmes  égyptiennes  traHcquent,  tavcrnent,  et  ont 
les  mesmes  charges  que  les  hommes  par  deçà,  les- 
quels sint  marionsi  gardent  les  maisons ,  font  le 
mesnage.  (Les  Après-dUnées  du  seigneur  de  Cho- 
lieres.  A  Paris ,  chez  Jean  Richer,  1588,  in-12,  fo- 
lio 64  verso.) 

Batelieb^  s.  m.  Battoir. 

Batif,  fonne,  adj.  Neuf,  neuve. 

Allusion  à  la  toile  qu'on  bat  quand  elle 
est  neuve.  Voyez  Batouse,  ci-après. 

Baton  creusé,  s.  m.  Fusil. 

Autrefois  bâlon  se  disait  d'une  arme, 
soit  défensive,  soit  offensive,  comme 
lance,  épée,  hallebarde,  fusil,  pistolet,  et 
en  particulier  d'une  pièce  de  grosse  artil- 
lerie ou  de  batterie  : 

Pierre  de  Bauffremont...  liiy  treizième  de  cheva- 
liers etescuyers...  font  asça voir...  qu'ils  tiendront 
un  pas...  dont  le  gardant  le  pas  livrera  les  battons. 
(Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,  sous  Tannée 
1442,  liv.  I«s  ch.  viit;  édit.  du  Panthéon  litté- 
raire, pag.  376,  col.  2.) 

Me  demoura  gueres  après  que  le  seigneur  de  Bla- 
mont...  se  tira  deveis  le  seigneur  de  cliarny...  et 
luy  demanda  l<rs  battons  pour  combattre  les  ar- 
mes.... Si  fureut  incontinent  livrés...  deux  haches 
semblables  et  deux  estocs,...  et  fureut  iceux  bat- 
tons portés  et  présentés  au  juge.  (Ibid.fCh,  ix, 
l)ag.  '4SS,  col.  2,  et  pag.  $89,  col.  i .) 


Lors  Saintré...  en  sonbsriant  luy  dist  et  respon- 
dit  :  «  Ha  !  monseigneur  mon  frère,  tout  ce  que  dic- 
tes est  du  bien  de  vous  ;  et  si  en  aucune  manière 
je  m*y  employé ,  ce  n*est  que  de  porter  la  pièce 
d'armes  :  c'est  le  baston.  »  (L* Histoire  et  plai- 
sante cronicgue  du  petit  Jehan  de  Saintré, 
ch.  Li  ;  édit.  de  GueuleUe,  tom.  Il,  pag.  353.) 

Tantost  après  quelques  coups  ruez  de  l'artille- 
rie de-sdicls  ennemys,...  ils  Urerent  un  gros  canon 
chargé  d'une boulle  de  fonte...  en  telle  manière  que 
les  bastonsàei  ennemys,  dont  ils  tiroient  impé- 
tueusement, furent  froissez  et  mis  en  pièces.  (  Les 
Chroniques  de  France,  dP Angleterre  et  de  Bour- 
gogne, par  E.  de  Moustrelet.  Paris,  Jean  Petit  et 
Michel  le  Moir,  1612,  in-folio,  tom.  HT,  fol.  S66 
verso  ;  continuation  de  P.  Desray.} 

Mais  on  appelait  plus  particulièrement 
bâtons  à  feu  les  fusils  et  les  pistolets,  et 
c'est  le  terme  générique  par  lequel  ces 
armes  sont  désignées  dans  les  anciennes 
ordonnances.  Ambroise  Paré,  auteur, 
comme  Ton  sait,  de  la  Méthode  de  traie-- 
ter  les  playes  faictes  par  hacquebutes  et 
aultres  basions  à  feu,  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  4545,  dit  au  dernier 
feuillet,  verso,  de  ce  traité  : 

Minerve  ayant  pitié  des  corps  humains, 
Voyant  iceulx  mourir  subitement, 
Navrés  par  feu,  pouldreset  bastons  mains,... 
Admonesta  quelqu'un  de  vif  esprit,... 
Faire  quelqu'oeuvre,  auquel  seroit  escript 
Enseignement  pour  guérir  cette  esclandre. 

On  lit  dans  une  facétie  sans  date  : 

...  Sera  à  Tadvenir  permis  à  chacun  de  porter 
pistolets,  bâtons  de  feu,  pour  gibier.  {Ordonnan" 
ces  generalles  d'amour ,  etc.,  édit  fies  Jofeuse» 
tez,  pag.  19,  art.  XXV.) 

Et  <lisoit-ou  que  le  cardinal  avoit  ceste  matière 
d^autant  plus  à  cœur,  qu'un  nécromancien  lui  avoit 
pronostiqué  à  Rome  qu'il  sêroit  tué  d'un  baston  à 
feu,  etc.  (Histoire  de  Vestat  de  France,  etc., 
par  Régnier,  sieur  de  la  Planche,  tom.  V^,  pag.  is.) 

Baton  de  cifiB ,  S.  m.  Jambe. 

Batouse,  s.  f.  Toile« 

Cette  étoffe  doit  son  nom  d'argot  à 
une  opération  qu'on  lui  faisait  subir, 
sans  doute  pour  la  blanchir  ;  opération 
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à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  la  se- 
conde journée  du  Mistere  de  la  passion 
Jesn-Cristy  scène  de  V Interlocutoire  des 
six  tyrans.  L'un  d'eux  dit , 


Hé!  si  fortune  fust  tournée 
Sur  aucun  dont  on  eust  envye 
De  iuy  faire  perdre  la  vie, 
n  seroit  Untost  bas  de  poil. 

Et  Tautre  répond  : 

Nous  le  \ous  batryons  comme  toit. 
Tant  que  après  n'y  auioit  que  batre. 

Édil.  de  Veronl,  feuillet  signé  K  iiii 
reclo,  col.  2. 

Plus  anciennement ,  Thibaud  de  Marly 
disait,  dans  ses  Vers  sur  la  mort  : 

Mors,  qui  venis  de  mort  de  pomme)... 
Tu  6as  le  siècle  comme  toile. 

Édil.  de  Crapelct,  st.  xtn,  pag.  22. 

On  lit  aussi  dans  le  fabliau  des  Tresces, 
p»Guérin,  V.  408: 

MoU  ot  la  dame  grant  paor 
De  son  ami  plus  que  de  lui, 
Que  li  sires  tint  bien  celui , 
Et  faut  Ta  Batu  comme  toile. 

Fabliaux  et  Contes ,  édil.  de  Méon, 
ton».  IV,  pag.  396. 

L'expression  battre  toile  se  disait  aussi 
dans  un  sens  figuré  et  proverbial  : 

Trop  longue  toile  et  6at  et  cure , 
Et  longuement  paie  la  bée, 
QaDi  à  li  iiense  et  à  11  bée. 

De  tEmpereri  qui  garda  sa  ehasteé 
par  moult  temptacions,  etc.,  v.  1392. 
{Noupeau  Recueil  de  fabliaux  et 
contes,  tom.  Il,  pag.  45.) 

Battant,  s.  m.  Cœur. 
Batteeie,  s.  f.  Mensonge. 
Battewb  douce,  s.  f.  Affabilité. 
Batteub  ,  EiisK ,  adj.  Menteur,  euse. 
Baitoib  ,  s.  m.  Main. 


Allusion  au  proverbe  populaire  :  //  a 
les  mains  comme  des  battoirs,  qui  se  dit 
d'une  personne  dont  les  mains  sont  gros- 
ses et  laides. 

BaTTBE,  BATTBE  job,  BATTBE  COMTOIS. 

Kssimuler,  faire  le  niais. 

Le  mot  battre  a  ici  le  sens  de  porter 
des  coups  :  ce  qui ,  en  prenant  cette  ex- 
pression au  figuré,  est  le  but  des  mauvais 
garnements  qui  appellent  la  dissimula- 
tion à  leur  aide.  Voyez  Truc  et  Trucher. 

Le  Jargon  donne  battre  tout  seul;  le 
mot  qui  accompagne  la  seconde  forme 
de  cette  locution ,  s'applique  au  jobard 
contre  lequel  sont  dirigées  les  bottes  se- 
crètes. Quant  à  comtois,  qui  remplace 
job  dans  la  troisième  forme,  il  n'y  a  pas 
à  douter  que  ce  ne  soit  une  altération  de 
comptoir  :  n'est-ce  pas ,  en  effet ,  au  ti- 
roir à  argent  des  boutiquiers  que  les  men- 
diants et  les  voleurs  visent  le  plus  sou- 
vent? 

Dans  l'argot  des  coulisses,  battre  le 
job,  c'est  devenir  ganache,  perdre  la  mé- 
moire*. 

Dans  le  patois  normand ,  cette  expres- 
sion a  cours  avec  le  sens  de  ne  rien  faire, 
de  perdre  son  temps, 

Battbe  mobasse.  Crier  au  voleur. 

Battbe  sa  fléme.  Flâner. 

Battre  un  quabt.  Faire  un  conte  pour 
endormir  celui  qui  l'écoute. 

Cette  expression  est  empruntée  au 
langage  maritime. 

Baucher  (se),  V.  pron.  Se  moquer. 

Badcoteb  (se),  v.  pron.  S'impatienter. 

Baude  ,  s.  f.  Maladie  vénérienne. 

Des  huit  ou  dix  expressions  que  l'argot 


«  Voyez  le  Manuel  des  coulisses,  eta  Paris,  chez 
Bezoa,  1820«  ia-12,  pag.  12. 
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emploie  pour  désigner  la  syphilis,  baude 
est  la  seule  que  donne  le  Jargon.  On  se- 
rait tenté  de  croire  que  c'est  une  aphé- 
rèse du  mot  rihaude;  je  préfère  y  voir 
une  antiphrase^  et  rapporter  à  notre  an- 
cienne langue  baude,  que  Nicot  traduit 
par  gattdens,  et  qui^  bien  avant  lui,  avait 
la  signification  d^ allègre,  joyetise,  con-- 
tente.  Il  paraît^  au  reste,  que  ce  terme  y 
était  en  usage  dans  le  xvi*'  siècle^  sous 
forme  masculine;  Eutrapel^  racontant 
une  rencontre  qu'il  eut  à  Turin  avec  une 
Padouanne  malade ,  ajoute  :  a  Je  cuidai 
avoir  le  baut  et  estre  du  guet  d'après 
minuit  1.  »  Plus  loin,  Fauteur  appelle 
poivré  un  gentilhomme  qui  s'était  mis 
dans  un  cas  semblable. 

A  la  môme  époque ,  on  disait  prover- 
bialement, il  a  le  mal  sainct  Baude,  lo- 
cution rapportée  dans  les  Adages  et 
proverbes  de  Solon  de  Voge,  par  métro- 
politain (Jean  Lebon)^  qui  ne  dit  pas  à 
quelle  sorte  de  malades  on  l'appliquait. 

Baudbu  ,  s.  m.  Fouet. 

Ce  mot  doit  venir  de  baudufa,  bour 
du  fa,  nom  que  donnent  les  Provençaux 
à  une  toupie^  à  un  sabot  qu'on  fait  tour- 
ner en  le  fouettant  avec  un  fouet  : 

Qui  se  Irufa , 

Diou  lou  biifa 

Et  lou  fai  ▼irar  commo  una  boudufa. 

Il  peut  également  dériver  de  l'italien 
batiufolo ,  qui  signifie  lavette  à  laver  la 
vaisselle. 

n  est  à  croire  que  la  terminaison  du 
mot  d*argot  lui  vient  d'un  adverbe  qui  l'ac- 
compagnait fréquemment^  surtout  quand 
il  s'agissait  de  recommander  au  bourreau 
de  frapper  fort  et  dru;  je  penche  d'au- 

*  CoHîeê  d'Eutrapel^  cb.  xxYiii. 


tant  plus  en  faveur  de  cette  opinion,  qu'à 
la  place  de  baudru  je  trouve^  dans  le 
Dictionnaire  d* argot  de  iSÂS,  audru,  qui 
dans  l'origine  a  dû  être  un  adverbe,  usité 
comme  superlatif.  En  voici  des  exemples  : 

De  telles  gens  it  est  beaucoup 
Qui  prendraient  Vaugirard  ponr  Rome, 
Et  qui,  caquetant  au  plus  dru. 
Parlent  de  tout,  et  n*ont  rien  vu. 

La  Fontaine ,  le  Singe  et  le  Dauphin , 
liv.  IV,  fable?. 

Caquet-bon-bec  alors  de  jaser  au  plus  dru. 

Le  même,  t Aigle  et  la  Pie,  liv.  XII,  fable  11. 

A  la  suite  A'audru,  que  le  Dictionnaire 
de  1848  donne  avec  la  signification  de 
fouet  pris  comme  instrument^  on  lit 
tirelibranle,  mot  de  fantaisie^  mais  assez 
plaisamment  imaginé. 

Quand  on  entend  le  moi  fouet  dans  le 
sens  Ae  flagellation ,  on  se  sert  de  bouée 
ou  bout/s,  et  de  salade.  S'il  faut  en  croire 
le  Jargon,  on  disait  autrefois  bruys  et 
brouée  :  ce  qui  me  fait  soupçonner  que 
ce  dernier  mot  vient  non  de  brouée 
(brouillard)^  que  je  trouve  dans  la  tierce 
Journée  du  Mistere  de  la  passion  Jésus- 
Crist,  édit.  de  Verard,  fol.  t.  iiii  r®  col.  2, 
dans  le  Threson  de  Nicot  et  dans  les  His- 
torien es  de  Tallemant  des  Réaux  ^,  mais 
de  broez^  qui  avait  autrefois  le  sens  de 
bouillon ,  de  sauce.  L'un  des  auteurs  du 
Roman  de  la  Rose,  donnant  des  conseils 
aux  dames  j  dit  : 

Et  bien  se  gart  qu*ele  ne  moiUe 
Ses  dois  ez  broez  jusqu*as  jointes. 

T.  1023;  édit.  de  Méon,   tom.  II, 
pag.  442. 

Or^  il  y  avait  tel  bouillon  qui,  comme 

>  £dit.  in-12,  tom.  IV,  pag.  IM. 
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celui  de  tripes ,  était  un  remède  contre  le 
rhamatisnne.  Voyez  dans  les  Œuvres  de 
Scarron,  V Adieu  aux  Marais  et  à  la 
Place-Roy ak y  tom.  Vllï,  pag.  32. 

Pour  hruys ,  ce  pourrait  bien  être  une 
variante  de  broezy  à  moins  qu'on  ne  pré- 
fère rattacher  ce  mot  à  hrouiy  hrouy, 
brwy  qui  signifiait  ronssi,  brûlé ,  grillé  : 

Jamais  ne  puisse  nullement 
Bon  sep  de  TÎgne  estre  brotiy. 

(Test  le  MUtere  de  la  résurrection  de 
nostre  seigneur  Jésus-  Christ,  2*  jour- 
née, verso,  col.  2,  du  feuillet  qui 
sait  la  signature  ni.  iiii. 

Encore  aujourd'hui  le  peuple  dit^  quand 
unhonune  a  été  battu  ^  qu'il  a  reçu  une 
hriUée, 

Reste  bouysy  pour  lequel  je  renverrai 
à  Laure. 

Bâugb»  s.  m.  Coffre. 

Ce  mot  j  qui ,  dans  le  Dictionnaire  du 
Jargon,  est  donné  avec  cette  significa- 
tion^ et  qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  celle 
de  ventre,  de  et>rpsy  est  une  altération 
éd  bouge,  usité  autrefois  dans  le  sens 
de  coffre  : 

Il  avoit  bien  garny  le  èotige  : 
Toicy  prou  or  et  prou  monnoye. 

L' jipocalypse  sainct  Jehan  Zebedée^ 
feuillet  iiii  v*,  col.  2. 

El  vive  le  roy,  vive,  vive. 
Qui  veult  court  ouverte  tenir. 
Je  yray  uug  petit  pour  fournir 
Mes  vieilles  bouges  à  Tenvers. 

Le  tiers  Livre  des  Actes  des  Apostres, 
feuillet  xcviii  r<',  col.  2. 

Chacun  connaît  l'acception  figurée  et 
familière  du  mot  coffre  dans  notre  langue  : 

Ayant  posé  le  couvercle,  j'empaquette  le  lièvre.. . . 
Roas  le  misâmes  dans  nostre cq^re  naturel.  {UBis- 
Mre  comique  de  Frandony  liv.  UI;  édit.  de 
H.OC.XXZV.,  pag.  210.) 

U  éloii  temps ,  Tabcès  gagnoit  le  coffre  ^  et  se 
masifiesloit  par  de  grands  frissons.  (  Mémoires  du 


duc  de  Saint-Simon,  ann.  1704;  tom.  IV,  pag.  154.) 
Ah  ouin!  tu  peux  fe  bourrer  sans  crainte  de 
faire  crever  ton  coffre;  tu  es  une  laBertellière, 
une  femme  solide.  (  Eugénie  Grandet,  par  M.  de 
Balzac.  Paris,  Charpentier,  1841,  in -12.  pag.  264.) 

On  disait  aussi  autrefois  le  coffret  des 
entrailles  : 

...JaipieH  Clément...  a  voulu  laisser  des  mar- 
quer de  sa  furieuse  envie,  en  donnant  dans  leco/- 
fret  des  entrailles  du  roy  les  coups  de  poignard 
dont  il  avoit  dessein  de  luy  percer  le  cœur,  etc. 
{La  véritable  Fatalité  de  St.  Cloud,  art.  XYI;  à 
la  suite  du  Journal  de  Henri  III ,  tom.  I«S 
2*  partie ,  pag.  490.  ) 

Nos  ancêtres  employaient  dans  le  même 
sens  le  substantif  latin  arcaet  le  mot  hé- 
breu mtisac  y  qui  se  trouve  dans  le  Livre 
des  Rois,  liv.  IV,  ch.  xvi^  avec  le  sens  de 
coffre.  Voyez  Gloss.  med.  et  inf.  Latin,y 
tom.  I,  pag.  363,  col.  3,  v*  Arca,  n"  7; 
et  tom.  rv ,  pag.  585 ,  col.  \ ,  v«  Musac. 

Bayafe,  s.  m.  Voyez  Baillafe. 

Beausse,  s.  m.  lUche  bourgeois;  terme 
des  voleurs  flamands. 

Bêcher,  v.  a.  Injurier,  calomnier. 

Notre  langue  avait  autrefois  ce  mot 
dans  le  sens  de  becqueter  dès  le  xi  ii"*  siècle: 

Pui9qu*ai  vers  ax  mon  bec  torné, 
si  durement  les  cuit  bechier. 
Qu'il  n'aront  gaires  mon  becchier, 
Por  ce  qu'il  me  vont  debechant. 

De  seinte  Leocade ,  v.  812.  {Fabliau» 
et  coules,  édit.  deMéon,  tom.  I*^, 
pag.  296.) 

Si  conme  celé  Taproucha 
Et  elé  volt  bechier  el  v.., 
Renart  saut  sus,  qui  son  Icu  vit. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon  , 
tom.  I«%  pag.  287,  V.  7626. 

Ils  me  venoient  pooiller, 
Et  en  Ire  les  jambes  bccfiier. 

/^U,  tom.  II,  pag.  128,  V.  13023. 

Saut  sus  la  teste  maintenant, 
Et  de  son  bec  le  vet  becluutt. 

!bid.,  tom.  III,  pag.  209,  v.  25525. 
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...  Et  acionc  le  oisiaus  griffon  le  bece  e  man- 
jue,  e  se  paise  8or  lui.  (Voyage  de  Marc  Pol, 
cliap.  oxcxi  ;  édit.  de  la  Société  de  géographie, 
pag.  233) 

Le  mot  bec,  comme  on  sait,  entre  chez 
nous,  avec  le  sens  de  parole,  dans  nom- 
bre de  locutions  proverbiales  et  figurées , 
dont  les  principales  seulement  sont  rap- 
portées dans  les  Curiositez  françoùes 
d'Oudin,  et  dans  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cadémie; mais  il  en  est  d'autres,  omises 
dans  ces  deux  recueils,  telles  que  celle- 
ci,  que  je  puise  dans  le  ch.  xyii  du  Traité 
des  Couronnels  François  :  «  Pour  tout, 
nous  lui  donnasmes  tant  du  bec  et  de 
Taisle,  qu'il  nous  creut,  »  etc.  [OEuvres 
complètes  de  Brantôme ,  édit.  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  I",  p.  G83,  col.  4.) 

De  bec  est  encore  venu  le  verbe  rebe- 
cher  y  se  rebecqiier ,  résister,  se  révolter, 
en  usage  à  la  même  époque  : 

S'il  nous  vient  jamais  rebecker. 
Je  le  pense  si  bien  pescker, 
Qu'il  fera  une  layde  mine. 

Moralité  delà  vendition deJosephy  etc. 
A  Paris,  chez  Silvestre,  1833,  in- 
folio, sigo.  D.  iii  verso. 


Et  en  ce  faisant  moostrerions-nous  bien  nostre 
peu  de  cœur,  estans  plus  lasches  que  la  petite  for- 
mis,  qui  essaye  mesmes  à  se  rebecquer  contre 
les  plus  fors.  {Les  Dialogues  de  Jacques  Tahu- 
reau,  etc.  A  Rouen,  chez  Nicolas  Lescnyer,  1585, 
in>16,  folio  60  recto.) 

n  se  rebéqua  par  des  remontrances.  {Mé- 
moires du  duc  de  Saint-Simon^  tom.  ni,  pag.  410, 
ann.  1702.) 

Ceux  du  père  éloient  impitoyables,  ceux  du 
fils  qui  se  rebecquoit  Tolontiers,  très-piquants. 
{ibid.,  ann.  1707;  tom.  V,  pag.  308.  Cf.  ann.  1708; 
tpm.  VI,pag.  201.) 
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malfaiteurs  ne  manque  pas  de  les  déchi- 
rer; ungtiibus  et  rostro. 

Becqueter,  BBCQuiLLEfi,v.  a.  Manger. 

BÉDOUIN,  s.  m.  Garde  national  de  la 
banlieue  de  Paris. 

Beffleur,  bleffeur,  s.  m.  Trompeur, 
faiseur  de  dupes. 

Là  sont  bleffeurs  plus  haut  assis 
Pour  louagie,  et  rnis  au  vent. 

Jargon  et  jobelin  de  Yiilou,  ballade  i,  ▼.  5. 

Cest  Rarrabas 
Qui  se  dit  le  roy  des  beffleurs. 

La  qttarie  /ournétt  du  Mistere  de  la  peu- 
sion  JesuS'Crisfy  se.  Devant  Pilate , 
édit.  de  Verard,  2*  feuillet  verso, 
col.  1,  après  la  signature  \\  iiii. 

Nous  avons  longtemps  gardé  ce  mot,  du 
moins  le  verbe  beffler,  dont  il  était  formé  : 

...  Je  vous  prie  croire  que  j'ay  le  cœur  trop 
bon  ,  pour  me  laisser  be/fler  ci  nasarder  de  la  fa- 
çon.(  Les  Après-disnées  du  seigneur  de  Cholieres, 
édit.  delô84,in-12,  folio  230.) 

Oudin,  dans  la  seconde  Partie  des  ffe- 
cherckes  italiennes  et  françoises,ipBg.  53, 
col.  2,  donne  besfler,  et  le  traduit  par 
beffare,  qu'il  rend,  dans  la  première  Par- 
tie, par  «  gausser,  railler,  beffler,  se 
mocquer,  jouer  une  persomie.  »  Voyez 
aussi  pag.  513,  col.  S. 

On  disait  aussi  beffe  dans  le  sens  de 
raillerie,  de  moquerie,  qu'ont  Titalien 
beffa  et  Pespagnol  befa  : 

Ils  ne  servirent  pas  de  be/fe, 
Ains  ont  escrit  une  espitace 
Desoz  cel  arbre  en  une  place. 

Le  Roman  du  Renart^  tom.  II,  pag.  18  , 
V.  10120. 


Bbcbeur,  s.  m.  Ministère  public. 

I.ia  racine  de  ce  mot,  comme  du  pré- 
cédent, est  bec,  arme  terrible  avec  la- 
quelle le  magistrat  si  redoutable  aux 


Et  li  auctor  se  deffendoient 
Qui  de  granz  plaies  lor  fesoient 
De  canivpçons  et  de  greffes. 
De  longues  fables  et  de  beffes. 

La  Bataille  des  ,FI1,  an,  à  la  suite  des 
OEuvres  complètes  de  Rutebeuf ^ 
tom.  II,  pag.  428. 


Dans  les  passages  précédents^  nous 
avons  au  sens  figuré  un  mot  qui  ^  au  pro- 
pre^ signifiait  bave  y  d'où  est  venu  bavar- 
dage, qui  a  remplacé  son  radical  dans 
lune  de  ses  acceptions '  : 

Et  eucor  estoit-ele  tiex, 
Ke  le  he/fe  qui  lor  cbaoll 
D'eiitor  le  bouche,  lor  terçoit. 
Et  l'ordure  ausi  de  lor  vis. 

De  saint  Ysabiel,  à  la  suite  des  OEuvres 
complètes  de  Rutebeuf^  t.  II,  {i.  396. 


Qui  sait  sil  ne  faut  point  rapporter  à  la 
même  famille  Tadjectif  blajfarty  qu'on 
lit  dans  le  Chemin  de  povreté  et  de  ri- 
ckesse,  par  Jean  Bruyant? 

Le  ris  ne  doit  point  passer  ouUre 
Le  neu  de  la  gorge,  à  nu!  fiier; 
Des  dens  doit  rire,  et  non  du  cuer. 
li  doit  eslre  blaffari  toudis. 

Le  Menagîer  tle  Paris ,  elc. ,  tom.  II, 
fiag.  26,  col.  2  \ 

Bklreux  ,  qu'on  lit  dans  un  recueil  en 
patois  de  Rouen .,  ne  doit  être  que  Tad- 
jectif  bleffeur  déguisé  : 

Pbclie  à  messieurs  qui  vivent  sians ,  qui  branne , 
Je  ne  vais  pu  icby  su  cbaTetier. 
Où  est  allé  su  bUtreux  de  gourganne  ? 
Erait-ty  bien  roubliay  sen  métier? 
Tou  ches  candelle  ont  un  pié  de  nasier. 

Im  dixiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  172. 

Je  soupçonne  également  beffe  d'avoir 
donné  naissance  au  verbe  biffer  ^  qui  a  dû 
signifier,  dans  Torigine,  effacer  avec  de 
la  salive.  On  voit  combien  nous  sommes 
loin  de  Fétymologie  que  Ménage  assigne 
à  ce  mot. 


•..  Elles  ne  parlent  point  et  si  ont  deux  lan- 
;  ee  qai  m'esbabit,  veu  la  bave  de  cplles  de  nos- 
Ire  pays.  >  La  nouvelle  Fabrique  des  excellents  traits 
ie  vérité,  édit  de  1853,  pag.  M. 

*  L'éditeur,  M.  Jérôme  PIchon ,  ajoute  en  note  à 
^fiaffart  :  «  Mot  dont  J*f  gnore  te  sens  Ici.  » 
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BkGOB^  s.  f.  Avoine.  Ital.  biavay  biaia, 

BÊLANT,  s.  m.  Mouton. 

Ce  mot^  en  usage  du  temps  de  Bou- 
chot, qui  l'a  recueilli,  a  son  équivalent^ 
sinon  sa  source,  dans  le  balante  de  l'anr 
cienne  germania,  qui  avait  la  même  si- 
gnification. 

En  patois  méconnais  et  normand,  on 
appelle  un  mouton  belin,  nom  que  cet 
animal  portait  dans  notre  vieille  langue , 
et  qui  est  celui  de  Fun  des  héros  du  Ro^ 
man  du  Renart  : 


Deus  moutons  a  es  chans  véuz, 
L*un  fu  Belin,  l'autre  Bemart. 

Édit.  de  Méon,  lom.  !<'',  pag.  236,  v.  0368. 

Qui  delà  toison  dan  Belin.., 
Sire  Ysaugrin  afubleroit, 
Li  leu  qui  mouton  sembleroit, 
S*il  o  les  brebis  deroorast , 
Cuidiés-vous  qu'il  n'es  devorast? 

Romnn  de  la  Rose,  tom.  II,  pag.  331, 
V.  11161. 

Sire,  on  me  pende  parmy  le  col... 
Se  tout  aussi  comme  .i.  belin 
Ne  les  VOUS  amaine  en  présence. 

Mystères  inédits  du  quinzième  siècle,  pa- 
bliés...  par  Achille  Jubinal,  tom.  l'S 
pag.  78. 

Pastour  qui  a  gros  mastin», 
Souliers  à  gros  bobelins... 

Qui  le  peult  desmettre, 

Quant  il  veult  repaistre... 

Ses  cornus  belins? 

Nativité  de  nostre  seigneur  Jfiesu- Christ 
par  personnages.  Paris ,  SilTestre , 
1839,  in-16,  sign.  B.  iii. 

On  trouve  encore  belin,  mais  avec  l'as- 
térisque qui  l'indique  comme  peu  usité , 
dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françaises  d'Oudjn,  qui 
le  traduit  par  ariete,  montone.  Voyez 
pag.  52»  col.  i. 

Bbi^tbk^  s.  m.  Petit-maître ,  Adonis 
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jeune  homme  qui  fait  le  beau ,  qui  est 
très-soigneux  de  sa  parure. 

Bblieb^  s.  m.  Cocu. 

Bellândbb,  V.  a.  Aller  demander  l'au- 
mône; terme  emprunté  au  Dictionnnaire 
du  Jargon. 

Bbllb  (Être  servi  de],  v.  p.  Être  ar- 
rêté à  faux. 

Bbllb  (Sa) ,  s.  f.  Occasion  favorable. 

Bénef,  s.  m.  Bénéfice. 

BÉQUILLE,  s.  f .  Potence. 

A  leur  tour,  les  béquilles  à  Tusage  des 
boiteux  poi*tent  encore,  en  certains  en- 
droits, le  nom  de  potences. 

BÉQUILLES,  bbakchbb,  V.  B.  Peudrc. 

On  sait  qu'il  y  a  synonyme  entre  bé- 
quille etpotence;  quant  à  brancher ^  c'est, 
à  proprement  parler,  ajouter  une  ou  plu- 
sieurs branches  à  un  tronc.  Scarron ,  au 
liv.  rv  de  son  Virgile  travesti,  décrivant 
les  supplices  des  enfers,  dit  : 

Les  iiiu  sont  tous  vi&  empalez, 

Et  les  autres  écartelez, 

Qui  d'une  potence  est  la  brauche. 

Brancher  a  ensuite  signifié,  comme 
Cotgrave  et  Oudin  ^expliquent,  pendre 
à  un  arbre  et  pendre  tout  simplement  ; 
neutre  ou  réfléchi ,  il  est  également  em- 
ployé pour  percher,  se  percher  : 

Auitsi  le  vismes^tions  branchéànTi»  un  bois,  comme 
si  c'eiMt  esté  un  pourceau  de  Westphalie.  (  Le 
Supplément  du  Catholicon,  etc.,  cliap.  !«■';  à  la 
suite  de  la  Satyre  Ménippée,  édit.  de  M.  D.CCC, 
in-S'',  tom.  U,  pag.  254.) 

Aussi  bien  quelques-uns  d'entrVux  ont  couru 
liasard  de  monter  par  une  esclielle,  pour  descendre 
par  une  corde,  on  d*eslre  branchez  en  des  noyers, 
ainsi  qu'on  fait  les  andooilles,  etc.  (Le  Carabi- 
nage  et  matoiserie  soldatesque...,  par  le  sieur 
Drachir  d'Amorny  [Bicliard  de  Bomany].  A  Paris, 
cliei  la  veofTe  Claude  de  Monstr'œil,  M.  DG.  XYI. , 
in-8*,  chap.  m,  pag.  33.) 

Le  procès  fait,  une  belle  potence 

A  trois  cosics  fui  mise  en  plein  marché  ; 


L'un  des  quidams  harangua  Passislance 
Au  noui  de  tous,  et  le  trio  branché 
Mourut  contrit  et  fort  bien  confessé. 

Contes  de  la  Fontaine.  (  L'Oraison  de  S. 
Julien.) 

Je  veux  qu'on  branche  ces  compères... 
Après  qu  on  les  aura  pendus, 
Qu'on  les  mène  aux  galères. 

Arlequin,  roy  de  Serendib^  par  le  Sagp, 
act.  II,  se.  3. 

11  respondit  quMl  n'estoit  pas  ineonveDicnt 

qu'il  (le  Grand  Seigneur)  n'en  eus!  trouvé  des  plu- 
mes, par  une  grande  curiosité  qu'on  y  pou  voit  rap- 
porter pour  en  chercher  et  trouver  aux  pays  et  aux 
lieux  où  il  (le  phénix)  habite  et  branche.  (Vies 
des  grands  capitaines  eslrangers  et  français , 
ch.  XII  :  M.  le  baron  de  la  Garde;  parmi  les  Œu» 
vres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon 
littéraire,  tom.  \",  pag.  400,  col.  1.) 

Si  me  branchay  sur  ung  orengier  vert,  etc. 

La  seconde  Epistre  de  C Amant  vert ,  folio 
B  iij  recto.  (  Le  premier  Livre  des  Jlius' 
trations  de  Gaule,  etc.  Lyon,  par  E«t. 
Balaod,  s.  d.,  à  la  fin  du  volume.) 

Du  reste,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
vu,  Targot,  ou,  si  on  aime  mieux,  le 
langage  du  peuple,  n'a  jamais  été  plus 
fécond  en  métaphores  que  pour  la  pen- 
daison et  ses  victimes.  Au  xiii"  siècle , 
on  disait  mettre  à  la  bise,  pour  pendre  ^  ; 
au XV*  et  au  xvi*,  vendangera  teschelle  2, 

I         Se  n*éossc  eu  mon  assez 
De  Uétart  tôt  à  ma  devise, 
Ge  r  féisse  mette  à  la  bise»... 
J*avoie  si  la  chose  emprise 
QuVnz  el  bois  le  féisse  prendre, 
Et  à  un  chesne  moult  haut  pendre. 

Le  Ronuin  du  Renari ,  tom.  U,  pag.  SOI, 
V.  17790. 

*  Voyez  le  Mystère  de  la  Passion,  cité  au  mot  A^^ 
berf.  On  Ht  dans  une  autre  pièce  du  même  genre, 
mais  postérieure  : 

Si  une  fois  vous  puis  reveolr, 
Je  ne  vous  garderay  que  ung  peu  ; 
Vous  ferez  raisin  de  Vlsmeu, 
Vendangez  wxti  à  VetchelU. 

Le  premier  Folnme  des  cathoUqtiet  OHh' 
vres  et  Actes  des  Aposlreg^  édit.  d« 
1^1,  feuillet  XT.  reào,  ooL  I. 
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avoir  collet  rovge  ',  croître  d'un  demi- 
pied*,  faire  la  longue  lettre,  tomber  du 
haut  mal  ^  y  etc.,  etc.^  équivalaient  à  être 
pendu.  Plus  iard^  sinon  à  la  môme  épo- 
que^ on  disait  encore  servir  de  bouchon^, 
faire  le  saut,  faire  un  saut  sur  rien ^, 
donner  un  soufflet  à  une  potence^ ^  don- 
ner le  moine  par  le  cou^y  approcher  du 
delà  reeulon  •,  danser  un  branle  en  l'air^^ 
avoir  la  chanterelle  au  cou  '^ ,  etc. 

D  est  une  locution  tout  aussi  ancienne^ 
que  l'on  retrouve  également  dans  la  Sa- 
tire Ménippée  (harangue  du  sieur  de 
Rieux  et  quatrain  au  prescheur  Boucher); 
c'est  celle  qui  disait  d'un  pendu  :  «  Il  est 
evesque  de  la  ville  et  des  champs^  »  et  le 


>  Homme  ne  boage, 

Sar  peine  ô*avoir  collet  muge. 

Le  net^/viesme  Livre  de»  Actes  des  JpoS' 
très,  feuillet  .elzxi.  recto,  col.  1. 

*  m  Vien-t'en  avec  moy»  et  dous  reUroiu  :  afin  qu'on 
M  nous  fasse  croistre  d'un  denU'pied^  plus  que  ne 
voodrloDs.  •  Le  Mmfondu^  comédie  de  Pierre  de 
FAriTey,  act.  Y,  sc>  4. 

^  Voy.  la  Satyre  Ménippée,  éd.  de  M.  DCCC.  XXIV., 
Um.ic'^piig.  a7,  8«,1S9. 

4  Curûuitez  françoises,  au  mot  Bouchon, 

^  Le  facétieux  Réveille-matin  des  esprits  melan- 
ckoUqttet,  édit.  de  M.  DC  LIV.,  pag.  "JO. 

^  Seconde  Partie  des  Recherches  italiennes  et/ran- 
foises,  pag.  512.  col.  1,  et  pag.  528,  col.  1. 

7  CuriosUez  françoises,  au  mot  Moine. 

*  •  Vous  antres...  on  vous  ponrroit  bien  avec  une 
ociidie  faire  approcher  du  ciel  à  reeulon.  ■  Peripa- 
tetiques  Refofutions  et  renu»ilranees  sententieuses 
4fi  docteur  Bruscamhitle  aux  perturbateurs  de  l'Es- 
lot,  édit  des  Joyeusetez,  pag.  10. 

^  Je  n*aurois  qu*â  siffler 

Pour  le  faire  demain  danser  un  branle  en  l'air. 
L'Avare  dupé,  ou  l'Homme  de  paille^  se.  6. 

■*  reaue  fort  bien  enfilé  la  venelle; 
Mais  je  craignols  d^avair  la  chanterelle 
Qu'eurent  à  leu  cos  ceux  qui  s'eslest  enfis. 

Quatriesme  Partie   de   la  Muse    nor- 
mande, pag.  67. 

On  lit  plus  loin,  pag.  71  : 

Je  vondrlon  mourir  «n  sto  querelle, 
Drast-on  baisser  le  moule  du  capel. 


vulgaire  ajoutait  :  «  Il  donne  la  bénédic- 
tion avec  les  pieds.  »  Cette  expression 
avait  d'abord  été  employée  dans  la  Pro- 
gnosticatioiipantagrueliney  ch.  v;  dans  le 
Moyen  de  parvenir  y  tom .  Il,  pag.  171  ;  et 
dans  le  liv.  Illdu  Virgile  travesti^  v.  18. 
Elle  fut  recueillie  par  Cotgrave  et  par  Ou- 
din^  qui  ont  également  donné  asile  à  cette 
autre  locution^  dont  le  sens  est  le  même, 
faire  le  guet  à  Montfaucon  '.  Le  dernier 
donne  également  cette  variante^  garder 
les  moutons  à  la  lune  y  qui  devint  plus 
idivA  faire  le  guet  au  clair  de  la  lune  à  la 
cour  des  monnoyes  \ 

Dans  V  Ovide  travesti  de  d'Assoucy, 
on  trouve  pour  synonyme  à  pendaison  la 
périphrase  suivante  : 

Le  vigneron  Coupe-Javelle 

N*avoit  porté  poule  ou  dindon 

Au  président  Croque- Lardon... 

Nj  Mars  tiré  ses  pistolets, 

Ny  le  filou  sa  tire-laine, 

Ny  Jean  Guillaume  ^  pris  la  peiue 


'  Voyez  les  Contes  et  Joyeux  devis  de  Bonaven» 
ture  des  Periers,  nouv.  C. 

>  La  Fâche  et  le  Feau,  parade  de  Sailé,  se.  2. 
{Le  Théâlre  des  Boulevards,  tom.  H,  pag.  272.) 

'  Ce  Jean  Guillaume  était  iMurreau  de  Paris  sous 
Louis  XIII.  Voyez,  sur  lui,  les  Historiettes  de  Talle- 
mant  des  Réaux,  édit.  in-12,  tom.  IX,  pag.  101. 

On  lit,  sur  la  mort  de  Richelieu,  dans  le  Tableau 
de  la  vie  et  du  gouvernement  de  messieurs  les  cardi- 
naux Richelieu  et  Mazarin,  et  de  monsieur  Col" 
beri,  etc.  (à  Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  M.  DC. 
XCI V.,  petit  in-12,  pag.  09)  ;  et  dans  le  Nouveau  Siècle 
de  Louis  XIF,  par  Sautereau  de  Marsy,  tom.  l*', 
pag.  18,  une  épigramme  oii  il  est  nommé  : 

Bien  que  la  mort  du  cardinal 

Nous  cause  une  nouvelle  Joie, 

Jean  Guillaume  seul  plaint  son  mal , 

Fâché  de  perdre  cette  proie; 

Et  voudrolt ,  le  bourreau  qu'il  est , 

Qu'il  fût  vif  pour  son  intérêt. 

Au  livre  IV  du  Firgile  travesti,  Didon  s*écrie  . 

Et  personne  de  mon  royaume 
Ne  se  fera  pas  Jean  Guillaume, 
Pour  étrangler  à  belles  mains 
Ce  larron  des  plus  inhumains  7 
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De  danser  sur  fon  chien  d^  cou 
Le  petit  bransic  de  Poitou. 

Fable  III,    l'Age   d'or.  {OEuvres   de 
monsieur  cTAssoucyt  etc.,  pag.  12.) 

On  trouve  égalemeDt  dans  le  même  ou- 
vrage ,  pour  synonyme  à  pendre,  le  néo- 
logisme burlesque  Jeanguillaumer  : 

ht  brave  aventurier  Mercure, 
A  qui  le  temps  dure  et  redure 
De  vistement  les  yeux  gommer 
D*Argus  pour  le  Jeangiùllaumer, 
Remet  son  flageolet  en  bouche. 

Fable  X  :  les  Amours  de  Jupiter  et  d'Io. 
(/^iV/.,pag.  88.) 

Oudin^  auparavant  et  par  allusion  au 
même  Jean  Guillaume,  avait  dit  dans  ses 
Curiosités  françoises,  au  mot  Chevalier  : 
«  *  Chevalier  de  Tordre  de  Jean  Guil- 
laume^ i.  (c/esirh-^ire)  pendu ,  vulg.  » 

Enfin  ;  du  tenjips  de  Cotgrave^  on  se 
servait  encore,  pour  désigner  un  pendu^ 
de  Pexpression  métaphorique  de  sceau 
pendant  à  double  queue,  empruntée  au 
style  de  la  chancellerie.  Voyez  le  Diction- 
naire de  cet  auteur,  au  mot  Pendant, 
Queue  et  Seau. 

Bebge,  s.  f.  Année. 

BÉBiBONo,  BBRicAiN^  S.  oi.  Homme 
simple. 

Allusion  aux  moutons  du  Berry. 

Les  moutons  gras  de  cette  province 
étaient  déjà  célèbres  au  xiv*  siècle  ;  Cu- 
velier^  qui  rimait  à  cette  époque  la  Chro- 
nique de  Bertrand  du  Guesclin^  en  fait 
mention  dans  cet  ouvrage.  Voyez  tom.  11^ 
pag.  130^  en  note^  col.  1. 

Auparavant^  le  même  auteur  s'exprime 
de  manière  à  faire  croire  que  les  Ber- 
ruyers  avaient  une  mauvaise  réputation, 
au  moins  quant  à  la  figure  : 

Les  bourjois  de  Bordeaux  vist-on  fort  esmaier; 
Quant  il  virent  Berirau  U-dc5&u$  a|K)icr, 


Li  .i.  à  Tautre  dit  :  «Voili  let  chevalier.  » 
Et  li  autre  disoit  :  «  C'est  .i.  tel  Berrtner,  >* 
—  «  Il  n'est  pas  Berruier,  ce  respondi  li  tiers  ; 
Ains  est  Breton  gentil  et  a  le  cuer  legier.  » 

Tom.  II,  pag.  11,  V.  1 3683.  Voyez  encore 
pag.  3 1 ,  note  7 . 

Si  les  Berruyers  étaient  laids^  du  moins 
ils  étaient  braves  : 

Elyas  se  deffent  à  loy  de  Berruier. 

Le  Chevalier  au  Cygne,  tom.  I**",  pag.  110, 
V.  26 1 3.  Cf.  pag.  2 1 2,  v:  8960  ;  et  pag.  289, 
V.   11186. 

Et  Bauduin  chevauche  à  loy  de  Berruier, 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Sebowc,  tom.  I", 
pag.  271. 

Berline  du  commbbcb  ,  s.  f.  Commis 
marchand. 

Beblu,  s.  m.  Tronc  pour  les  indigents. 

Berlue^  s.  f.  Couverture. 

Ce  mot  est  une  altération  de  ladjectif 
velue,  qui  s'applique  parfaitement  à  l'ob- 
jet en  question.  Dans  l'ancienne  germa- 
nîa  espagnole^  hellosa,  velloso,  signifiait 
cape  de  marin. 

Au  xii«  et  au  xni«  siècle^  on  donnait^ 
à  ce  qu'il  paraît,  le  nom  de  velus,  de 
velous ,  à  des  couvertures  de  lits  : 

Duze  Hz  i  ad  bons  de  cuivre  e  de  métal. 
Oreillers  e  velus  e  linçous  de  ceodal. 

Charlemagne's  Travels  to  Jérusalem  and 
ConstanùnopUt  pag.  17,  v.  2à. 

Kiute  i  ad  bonc  et  linciols  cbiei's, 
Rices  velotts  et  oreillers. 

Parlonopeus  de  Blois,  1. 1«',  p.  37,  v.  1069. 

Bebnabd  (Lé),  s.  m.  Le  derrière. 

La  racine  de  ce  mot^  qui  a  son  équi- 
valent dans  ritalien  bemardo,  est  bran , 
dont  la  signification,  d'ailleurs  bien  con- 
nue, est  indiquée  par  ce  vers  de  Régnier  : 

Surtout  vive  l'amour,  el  6ran  pour  les  sergents! 

Satire  XI,  v.  91. 

Aux  XVI*  et  XVII*  siècles  on  disait,  dans 
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le  même  s^as,  l'arc  stntU  Bernard^ 
expression  qui  entre  dans  une  locution 
employée  par  Tabourot  %  et  recueillie  par 
Colgrave  *  et  par  Oudin  '.  On  disait  éga- 
lement bruneau.  Voyez  \^  seconde  Partie 
des  Recherches  italiennes  et  françaises , 
d'Oudin,  pag.  76,  col.  2. 

Le  mot  bemard  signifiait  également 
bête,  fmi^  dans  le  langage  populaire  du 
iiv«  siècle  : 

Lambert,  Lambert,  tu  as  enclumtéoa  ensorcelé 
mon  frère  :  il  est  tout  bemard  de  toy,  et  te  mons- 
tre plus  grànt  amour  qu'il  ne  fait  à  moy.  (Lettres 
de  rémission  de  ]*an  1397,  citées  dans  le  Glossaire 
de  du  Cange,  tom.  I<%  pag.  661,  col.  1,  au  mot 
Benuuius.) 

Lequel  du  Chesne  respondit  audit  BcrnartquMI 
B'estoît  point  coquart,  mais  que  ledit  Bernart  estoit 
bien  coquart ,  bernart  et  tous  sus;  car  il  n*estoit 
si  mauvaise  cornardie  que  sotie.  (Autres  lettres  de 
rémission  de  Tan  I39i,  citées  an  même  endroit.) 

Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Mé- 
nage,  au  mot  Bemard, 

Suivant  toute  vraisemblance^  cette  der- 
nière acception  du  mot  bemard  datait 
des  siècles  précédents  ;  il  est  permis  de 
le  supposer  en  voyant  Tauteur  du  Roman 
duRenart  appder  ainsi  un  mouton^  et 
désigner  l'âne  par  le  nom  plaisant  de  Ber- 
nard rarcbiprétre. 

Bkrnabdiues^  s.  f.  a  Terme  de  Tar- 
gotyditde  l'Aulnaye^  pour  exprimer  des 
sornettes^  des  contes  en  Fair^  avec  les- 
quels les  filous  endorment  ceux  qu'ils 
veulent  dérober  ^.  » 

Bbbkicle,  BBSMicL£y  adv.  Rien^  non. 


■  Le*  Bseraiffnes  dyonnoisew,  etc.  A.  Paris,  par  Jean 
Ikher,  160S,  in-12,  cb.  1*%  fol.  U  verso. 

*  Passer  par  l'arc  S.  Bernard.  To  heheshittcn;  to 
bewray  hrmtelf.  Voyez  aux  mots  Bemard  et  Pauer. 

^  CuritmUz  françoUes^  au  mot  Arc.  L'nnus  est 
aiasi  désfimé  par  un  ancien  lexicograpbe  cité  dans  le 
Gkiasafre  de  du  Caoge,  tom.  I*%  pag.  S80,  col.  2. 

-i  Rahtl^tiana ,  à  Bernardines.  (Œuvres  de  Rabe- 
las.  Parts,  Louis  Janet,  1823,  in-8",  tom.  UJ,  p.  5ia.) 


Que  réplique 
A  ça  Votre  Grandeur?  barnique^ 
.  Rien  du  tout. 

Harangue  des  habitons  de  la  paroisse 
de  Sarcelles ,  etc.  {Pièces  et  anec- 
dotes intéressantes ,  etc.,  seconde 
partie,  pa^'.  178.) 

Quand  mécontente  est  la  pratique, 
▲  l'enseigne  elle  dit  Bernique. 

Les  Porcherons,  cb.  I'^'.  {Jmttsements 
rapsodi'poétiques,  etc.  A  Stcnay,chez 
Jean -Baptiste  Meurant,  M.  DCX^. 
LXXni.,  in.8^pag.  134.) 

Si  d'amans  l'i  faut  un'  clique, 
Sarviteur,  on  l'i  dit  barnique, 

Ibid.,  ch.  VI.  (/^i</.,  pag.  187.) 

On  trouve  ce  mot  dans  le  Dictionnaire 
coraique  de  Leroux,  qui  le  rapporte  à 
notre  vieille  langue.  Sous  bemicles,  le 
même  auteur  donne  bemiquet,  dont.il 
nous  fait  connaître  le  sens  dans  ces  deux 
phrases  :  envoyer  quelqu'un  au  bemiquety 
c'est  à-dire  le  ruiner;  il  est  au  bemiquet, 
pour  dire  il  est  ruiné.  On  disait  autrefois 
bruniquct,  dans  le  même  sens  : 

Qui  veut  trouver  son  advantaige ,... 
Il  faut  estre  fourny  de  tout... 
Ou  s'en  aller  à  brunicquet^  etc. 

Le  Mistere  du  vieil  Testament  ^  etc.  A 
Paris,  par  maistre  Pierre  le  Dru  pour 
Geoffray  de  Marnef,  s.  d.,  in-folio, 
f.  .cxiîi.  V®  col.  1,  se.  Des  Marchands 
gallatidcs  et  hysmaelites  '. 

Aller  VOUS  faiilt  au  brunicquet, 

Ancien  Théâtre  français,  U III,  p.  264. 

Les  passages  suivants  montrent  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  traduire  comme 
Leroux  : 

Mais  âujourd'huy  la  finesse  homicide 

Fait  qu'un  pagnotte  ose  attendre  un  Alcide, 


'  Ce  même  passage  se  retrouve  littéralement  dani 
la  Moralité  de  la  vendititm  de  Joseph,  signât.  G.  ii 
verso. 
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Qu'il  en  (rionfe,  et  d'un  rot  de  mousquet 
Le  terrassant ,  l'envoyé  au  ioumit/uet. 

Epistre  hei'oi' comique  à  monseigneur  le  duc 
dt Orléans,  etc.  {Les  OEuvres  du  sieur  de 
Saint' Aman t^  etc.,  éditde  M.  DC.  LXI., 
in- 12,  pag.  396.) 

La  bouëUe  aveu  Fescrit  je  jette  o  brelînquet. 

Première  et  deuxiesme  Muse  normande,  p.  50. 

Voilà  donc  nos  amours  au  berniquet,  (Le  Dé- 
dain affecté  [1724].  A  Paris  y  chez  Briasson, 
M.  DCCXXVIIL,  in-8%  act.  Il,  se.  6,  pag.  45.) 

Une  petite  rente 
Qu'un  monsieur  m'avoit  fait, 
Mon  coulant,  ma  branlante. 
Tout  est  au  àarniquet. 

Complainte  d'une  rawutdeute  à  son 
amant.  (Œuvres  poissardes  de  J.-J. 
Vadé,  suivies  de  celles  de  l'Ecluse.  A 
Paris,  chez  Defer  de  Maisonneuve, 
l'an  IV.-1796,  in-4^  pag.  1 16.) 

Encore  aujourd'hui  Pon  dit  dans  de 
certaines  provinces^  à  Bordeaux^  par 
exemple^  que  quelqu'un  est  bernique, 
quand  il  est  vétilleux  et  s'attache  à  des 
riens. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine  de  ces  di- 
vers mots ,  il  n'y  a  point  à  douter  que 
ce  ne  soit  nihil,  nichil,  dont  nos  ancê- 
tres avaient  fait  niquet  ^  : 

Je  ne  vous  craings  de  cela  pas  nng  niquet,  (Les 
cent  Nouvelles  nouvelles,  nouv.  XCI.) 

Je  ne  trouvay  aujourd'hui  home 
Qui  me  donnast  un  seul  nicquet. 

Farce  dti  posté  et  de  la  tarte,  dans  V An- 
cien Théâtre  françoiSy  publié  par 
M.  VioUet  le  Duc,  tom.  Il,  pag.  68. 
Cf.  pag.  131. 

'  n  Rlquet  est  une  ancienne  monnoye,  valant  trois 
mailles  ;  elle  est  encore  connue  à  Dijon,  où  trois  ni- 
quets  valent  cinq  deniers  tournois.  Voyez  le  grand 
Coutamier,  édit  deiettd,  tom.I*%pag.  eii».»  Remar- 
ques tur  le  cA.  !•',  liv.  II  de  la  Confession  de  Sancy. 

On  lit  :  Marquit  de  Triquenique»  ou  de  troi»  nie- 
quetêjfïàJU  les  Aventures  du  baron  de  Fœneste^  liv.  IV, 
chap.  n.  Cf.  Gloss.  med.  et  inf.  Latin.,  tom.  IV, 
pag.  026,  ool.  2,  v""  Niquetus. 


Us  y  ont  seulement  ajouté  une  pros- 
thèse  dérivée  de  bren,  dont  nous  avons 
déjà  signalé  le  sens,  qui  indique  mépris^ 
dédain.  Quand  ils  voulaient  témoigner  ces 
sentiments  à  quelqu'un^  ils  lui  faisaient 
la  nique  ou  le  niquet  : 

Perrin  Cohen  fist  au  suppliant,  en  soi  moo 
quant  de  lui,  le  niquet  (Lettres  de  rémiseiou 
de  l'an  1458,  conservées  au  Trésor  descliartes» 
reg.  188,  cliap.  xti.) 

Besouille,  s.  f.  Ceinture.  De  l'ital. 
bezzi,  de  Pargent^  des  deniers;  mot 
lombard. 

BÊTE^  s.  f.  Dans  une  certaine  partie  de 
billard  frauduleuse,  dont  on  trouve  les 
détails  à  l'article  Emporteur  des  Voleurs 
de  Vidocq,  tom.  I",  pag.  ill-115,  la 
béte  est  celui  qui  a,  qui  tient  la  queue. 

Bête  a  cornes^  s.  f .  Fourchette. 

BETTiNDER,  V.  a.  Meudicr. 

Beurre,  s.  m.  Argent  monnayé. 

(Se  mettre  la  gueule  dans  le). 

Se  fourvoyer. 

Beurre  sur  la  tAtb  (Avoir  du).  Être 
couvert  de  crimes;  proverbe  argotique 
des  voleurs  juifs.  Ils  disent  en  hébreu  : 
c  Si  vous  avez  du  beurre  sur  la  tête , 
n'allez  pas  au  soleil  :  il  fond-  et  tache,  b 
Voyez  les  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  !•', 
pag.  16. 

Beurrier,  s.  m.  Banquier. 

Dans  le  sens  que  beurre  a  dans  l'argot, 
ce  mot  vient  sans  aucun  doute  du  pro- 
verbe :  Quand  on  manie  le  beurre^  on  a 
les  mains  grasses,  qui  signifie  que  quand 
il  passe  beaucoup  d'argent  par  les  mains, 
on  en  a  toujours  quelque  bénéfice.  Voyez 
le  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  !•', 
pag.  168. 

Beuglant,  s.  m.  Bœuf. 

BiBLOT,  s.  m.  Outil  d'artisan. 

BiBON,  s.  m  Vieillard. 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


45 


BicLKB,  V.  a.  Voir. 

Ce  verbe,  qui  faisait  partie  de  Targot 
(iestirigands  d'Orgères^,  vient^  à  n'en 
pas  douter^  de  notre  verbe  bigler^  qui 
signifie  regarder  en  louche, 

BiDBT,  s.  m.  Moyen  de  correspondance 
doDt  se  servent  entre  eux  des  prison- 
niers habitant  le  môme  bâtiment^  mais 
séparés  les  uns  des  autres  ;  allusion  au 
bidet  qui  porte  le  courrier. 

BiDocHK^  s.  f.  Bourse.  (Toussaint  le 
Mulâirej  tom.  11^  pag.  87.) 

BiEBy  V.  n.  Aller.  Lat.  via. 

Je  m^en  èieray  devanl. 

Tant  qiM  piez  pourront  soustenir. 

Le  MUtere  du  viel  Testament  par  per- 
sonnages Joué  à  PariSf  etc.  A  Paris , 
par  maistre  Pierre  le  Dm  pour  Geof- 
fray  de  Mamef,s.  d.,  in-folio,  feuil- 
let .occ.  V*,  col.  l,Dela  Mort  Tha- 
res  et  Bagatlian, 

Mistoodin...  commença  à  piqaer  de  la  botte  et 
donner  du  taloo  à  sa  jument ,  ei  vU^  regardant  sMU 
le  soîToicat.  (Propos  rustiques  et  facétieux  de 
RbéI  du  Fail,  cbap.  x.) 

Hais,  suivant  toute  apparence,  vie  est 
id  un  adverbe,  comme  dans  deux  autres 
phrases,  qui  sont  des  italianismes  ^  : 

...  Maistre  Pierre...  monte  à  cheval  sur  sa  ju- 


'  Toya  la  relation  de  P.  Leciair,  pag.  18,  not  2. 

^  ■  Va  via,  barou,  ladro,  »  etc.  VImpromptu  de  la 
Alie,  te.  m. 

]è  dois  taire  observer  que  nous  avions  autrefois 
tia»  et  via  avec  la  même  signification  : 

Li  boins  provos  le  sint  vûu, 
Une  baœ  pendue  au  bras. 

JOe  Blaneandiu,    Ms.  de   la  Bibl.   nat. 
n*  0987,  fol.  257  recto,  col.  2,  v.  V7. 

E  Pus  dlzia  :  «  Fia  a  Tolossa  salvar.  • 
E  rauUre  M  respondia  senes  tôt  demorar  : 
«  Traebos,  ri*  a  Mendavia,  »  etc. 

Hisloire  de  la  guerre  de  Navarre,  par  Guil- 
laume  Aneller,  pa&  232,  v.  250ft. 

Oidego  via  fora  las  gaytas  e  Is  torrers. 

Jbid.t  ▼•  SflM. 


ment,  et  va  vie  avec  des  bottes  et  ses  espérons. 

{Les  Conter  et  Joyeux  devis  ôe  Bonav.  des  Pe- 
riers ,  nouv.  XXV.) 

Le  lendemain,  elles  le  mirent  dehors  de  bon  ma- 
tin,  et  s'en  va  vie.  (Ibid.^  nouv.  LXVI.) 

Bouchet  et  Oudin  ^  donnent  le  même 
sens  à  ambier,  qui  a  maintenant  celui  de 
fuir.  David  Ferrand  se  sert  de  s'embiar- 
dery  pour  s'enfuir  : 

Ch*ez  trop  d*e<itat ,  enfans  à  la  Caniere, 
Recbeignez-vous  de  vostre  devantel  ; 
Car  quelque  fol  ayant  fait  grande  chère. 
Tous  pourret  bien  bailler  su  le  musel , 
Pis  s'embiarder  comme  une  levriere. 

La  huictiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
édlt.  de  M.DG.  LY.,  pag.  142. 

BiFFiN,  s.  m.  ChiiTonnier. 

Autrefois  fy  fy,  terme  de  mépris  an- 
cien dans  notre  langue  ^,  ou  fifi^  avait  la 
signification  de  ga^cnuirdy  de  vidangeur  : 
on  le  voit  par  deux  ordonnances ,  l'une 
du  roi  Jean  3,  Tautre  de  Henri  IV  *  ;  à 
quoi  il  faut  ajouter  un  passage  de  Ra- 
belais ^,  deux  vers  d'une  ancienne 
farce  ^ ,  les  témoignages  d'Etienne  Pas- 
quier  7  et  de  Gotgrave,  un  article  du  DiC' 
tionnaire  comique  et  un  autre  du  Rabe" 
Ixsiana  ^.  Leroux  cite  môme  le  vers  sui- 


I  Seconde  Partie  des  Recherches  italiennes  etjran- 
çoises,  pag.  21,  col.  i. 

«Voyez  le  Glosialie  de  du  Gange,  tom.  III, 
pag.  281,  col.  1. 

^  De  Vestai  des  vuidangeurs  appeliez  maisires  fifi, 
tit.  UY  d'une  ordonnance  de  février  1S50.  (Recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France  de  la  troisième 
rttc«,  t  II,  p.  877|  878;  Collection  des  meilleurs 
dissertations^  etc.,  par  M.  Leber,  t  XIX,  p-  811.) 

4  Bneffelopédiana,  Paris,  Paulin,  16«8,  grand  in-8*, 
pag.  258. 

^  «c  reus  ung  aultre  procès  bien  ord  et  bien  lale 
contre  maislre  Fyjy  et  ses  suppostz,  à  ce  quMlz  n'eus- 
sent point  &  lire  clandesUnement  les  livres  de  sen- 
tences de  ouyt,  •  etc.  {Pantagruel,  liv.  II,  ch.  XTii.) 

^  Ancien  Théâtre  françois,  publ.  par  M.  Viollet  le 
Duc,  tom.  Il,  pag.  181. 

-  Les  Recherches  de  la  France,  liv.  VIII.  ch.  XXYI. 

'  Œuvres  de  Rabelais^  Paris,  Louis  Janet,  1823. 
in-8«,  tom.  III,  pag.  SOI. 
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vant,  dont  il  n'indique  pas  et  dont  jMgnore 
l'auteur  : 

Bon  vespre,  mesire/ijî,  curairc  de  latrines '. 

Il  eût  peut-être  mieux  fait  de  donner 
ce  passage  : 

On  ne  Toiispasseroit  que  pour  un  chetif  tour- 
nebroche,  ou  un  rinsegodet,  ou  marmiton  de  la 
gadouardc,  cousine  de  messer^^.  (Les  Après-dis- 
nées  du  seigneur  de  Cholieres^  édit.  delô88, 
folio  237  Terso.) 

On  comprend  que  le  même  nom  ait 
été  donné  à  une  classe  d'industriels  dont 
le  métier  a  tant  d'analogie  avec  celui  des 
fijis;  seulement^  au  lieu  de  redoubler  le 
monosyllabe ,  on  le  fit  précéder  du  mot 
bis,  qui  indique  ce  redoublement. 

On  lit  dans  la  Bible  Guioi  de  Provins, 
V.  2582  : 

Fisicien  sont  apelé , 
Sanz  fi  ne  &ont-il  pas  nommé  : 
Por  ce  a  y?  ou  commencement 
Pot  le  vilain  defiuemeut; 
Défi  doit  tote  lor  huevre  estre, 
Et  défi  >  doit  Gsique  neslre. 

Fabliaux  et  contes,   édit.  de  Méon, 
tom.  It,  pag.  390. 

Dans  un  mystère  du  quinzième  siècle^ 
un  démoniaque,  entre  autres  propos  in- 
cohérents, prononce /y  quatre  fois,  après 
avoir  dit  deux  fois  un  mot  sale  qui  se  rap- 
porta à  Pune  des  matières  manipulées 
par  les  industriels  dont  nous  parlions 

<  Dictionnaire  comique^  etc.  édit.  de  Pampelune, 
M.  D€CC.  LXXXYI.,  fn-8^  pag.  514. 

*  On  sait  que  ce  mol  désignait  une  sorte  de  maladie  ; 
ceux  qui  en  étaient  atteints  s^adressnient  à  saint  Fia- 
cre. Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot  Ficus, 
tom.  111,  pag.  280.  col.  S  ;  et  les  remarques  de  le  Du- 
chat  sur  le  chap.  ii.  llv.  II,  de  la  Co9{fession  de  Sancy. 

L'expression  proverbiale /aire  la  figue  ^  dont  tout 
le  monde  counait  le  sens,  vient  originairement  de  là. 
On  la  trouve  déjà  dans  la  Bible  Guiot  de  Provins, 
V.  208.  {Fabl.  et  contes,  tom.  II,  pag.  81A.)  Voyez 
euoore  le  Glossaire  de  du  Cange,  tom.  Ilf ,  pag.  279, 
col.  i,  au  mot  Ficha,  n«  2. 


tout  à  l'heure.  Voyez  le  Myatère  de  saint 
Crespin  et  saint  Crepinien ,  publié...  par 
L.  Dessalies  et  P.  diabaille.  A  Paris  ^ 
chez  Silvestre,  MDGGCXXXVI,  in-8^ 
pag.  180. 

BiGOBNE,  S.  m.  Argot. 

Ce  mot,  qui  incontestablement  est  for- 
mé du  latin  bicomist  a  servi  à  désigner 
bien  des  choses,  entre  autres  un  monstre 
sur  lequel  il  existe  mie  petite  facétie  du 
quinzième  siècle  %  et  un  animal  fantas- 
tique qui  erre  encore  la  nuit  dans  les  en- 
virons de  Tonnay-Charente,  ou  plutôt 
dans  ^imagination  des  paysans  de  la 
Saintonge  \  On  comprend  que  les  argo- 

'  Bigorne  qui  mange  tous  les  hommes  qui  font  le 
commandement  de  leurs  femmes^  réimprimée  par 
Silveslre  en  18à0,  in-10;  elle  porte,  sur  le  recto  et  le 
verso  du  titre,  une  gravure  en  t)o1s  passablement 
grossière,  qui  représente  un  animal  impossible»  an* 
quel  Je  voudrais,  pour  Thonneur  de  son  nom,  voir 
une  belle  paire  de  cornes. 

On  trouve  également  le  portrait  et  le  Dict  de  la 
Bugome  sur  les  murs  du  chAleau  de  Villeneuve, 
bAW  par  Rigàud  d*Âureille,  mallre  d'hôtel  de  Char- 
les VII.  Le  texte  y  présente  de  grandes  différences 
avec  rimprimé,  et  il  est  suivi,  entre  autres,  du  JHet 
de  la  Chiche  Face. 

Il  y  a,  dans  j4  Select  Collection  o/old  Play  s,  etc. 
(London  :  Seplimus  Prowelt,  M.  DCCC.  XXVII., 
In-S*"),  vol.  Xlf,  pag.  301-304,  une  ancienne  pièce  an- 
glaise qui  porte  le  titre  de  Chichevache  and  Bycome, 
Ce  dernier  nom  se  rapporte  à  une  autre  hète  imHgi- 
naire,  sur  laquelle  il  existe  encore  un  peUt  poème  pu- 
Miépar  M.  Achille  Jubinal,  parmi  les  notes  du  tom.  I^ 
de  ses  Mystères  inédits,  pag.  390.  S91.  On  lit  dans  la 
Fie  de  sainct  Christojjle,  sign.  G  ili  recto,  col.  2  : 
Va,  que  tu  soys  confondu, 
Orde,  sanglante  cAicAtf /ace.' 

•  Voyez  Lettres  historiques,  archéologiques  et  lit- 
téraires sur  la  Saintonge  et  sur  t*Juni%, ...  par  R.  P. 
Lesson.  La  Rochelle,  typographie  G.  Marescbal,  1M2, 
in-8»,  pag.  7h\'7hl\  et  le  Monde  enchanté,  tic ^  par 
M.  Ferdinand  Denis.  Taris,  chez  A.  Fournier,  IMS, 
in* 32,  pag.  235. 

La  bigorne  était  un  animal  connu  en  Italie;  du 
moins  Je  Us  dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
d'Oudin.  pag.  56,  col.  2  :  n  Bigorne,  animal  feint;  la 
biligornia,  ■ 

Pris  au  figuré,  ce  nom  est  devenu  le  synonyme  de 
mensonge,  6e fable: 

LE  GENTIL  HOMME. 

Page,  vien  çà.  Qui  me  bailla 
Ce  cheval,  qui  est  à  ma  femme? 
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tiers,  poor  qui  la  police  était  une  bête 
noire,  nom  qu'au  i*este  on  lui  a  donné  \ 
raient  distinguée  par  un  mot  qui  empor- 
tait avec  lui  ridée  d'époovantail  '. 

Mais  comment  bigorne,  après  avoir  été 
employé  comme  synonyme  de  guet,  de 
police,  par  ceux  qui  redoutaient  cette 
instituticm,  en  est-il  venu  à  signifier  la 
langue  qu'ils  pariaient?  Gela  est  arrivé 
par  suite  de  la  suppression  des  mots  qui 
loi  donnaient  ce  sens  :  ainsi,  comme 
nous  l'apprend  un  passage  que  nous 
avons  déjà  cité  à  propos  des  archisup- 
pots  de  l'argot,  on  désignait  ^v  jargon  à 
rouscailler  bigorne  y  ce  qu'il  suffit  main- 
tenant d'appeler  bigorne  tout  court  pour 
être  compris. 

LE  PAGE. 

Se  fos(  le  roy.  monssiear,  mon  ame! 
Gomme  y  baille  de  la  bitjome! 

Farce  joyeuse  à  .II.  personnages^  c'est  à 
fiçavoir  ang  Gentil  homme ,  son  Page 
lequel  devyent  laqués,  pag.  12.  {Recueil 
defareesy  moralités  et  sermons  joyeux, 
etc.  Paris,  chez  Techener,  1857,  io-S*. 
tom.  !•'.) 
1  Dans  les  deux  Ariequins,  act.  III,  se.  9.  Pierrot, 
bismni  allusion  aa  commissaire  et  aux  archers*  dit  : 

Quoi  !  Taspect  de  la  béte  noire 
Auroit-il  pu  de  ta  mémoire 
Ififaoer  ton  ami  Pierrot  ? 

Le  Théâtre  italien  de  Gherardi^  tooi.  III, 

pag.  918- 

'  C*«st  dans  ce  sens  que  le  seigneur  de  Cliolieres 

tfooM  le  nom  de  bigornes  à  de  vieilles  femmes  dé- 

iiMidiées.  Voyez  sa  V*  malioée.  Tal  encore  entendu 

iployer  ce  mot  dans  ce  sens,  du  moins  dans  un  sens 


Hoos  m  saTons  pas  au  Juste  celui  qu*il  faut  atlri- 
bier  à  èigorne  dans  le  passage  suivant  : 

EaÉQ  su  TÎQ  troublay  me  montit  à  la  corne, 
Et  depis  ne  me  pat  aver  de  may  lezon. 
ioQget,  qui  m'entr'ouU  appeler  Dieu  bigorne^ 
VcBleve,  et  me  plaquit  tout  drut  dans  ma  mezon. 
Quatriesme  Partie  de  la  Muse  normande  ^ 
pag.  85. 
Oa  trouve  dagome,  pour  vieille,  dans  les  Histo- 
rieUes  de  TalUmant  des  Réaum,  V*  édïU  tom.  III, 
pag.  tts.  Ce  mot  ne  lerait-ii  point  danmne  rapproché 
^bigome? 


Ce  qui  me  confirme  dans  cette  expli- 
cation de  la  signification  primitive  de  ce 
mot^  c'est  que  les  sergents  de  ville  étaient 
encore  désignés  en  i84!  par  le  sobri- 
quet de  bigomaux  '. 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de 
savoir  que  les  soldats  d'infanterie  de 
marine  sont  appelés  par  ceux  des  batail- 
lons terrestres  bigorniaux  ou  bigre- 
niaux,  ce  qui  occasionne  en  plus  d'une 
circonstance  un  grand  débit  de  coups  de 
sabre  et  de  fleurets  démouchetés;  et 
qu'à  Cherbourg  et  dans  d'autres  ports, 
on  donne  le  nom  de  bigorneaux  à  un  co- 
quillage univalve,  espèce  de  limaçon  de 
mer  noirâtre,  appelé  aussi  bigorne,  vf- 
gneau,  pilau,  bihou,  guignette,  etc.,  se- 
lon les  localités^  limaçon  qui  s'attache 
aux  rochers  découverts  à  marée  basse  et 
à  la  coque  des  vaisseaux.  Pour  trouver  la 
raison  qui  a  fait  donner  ce  surnom  à  ces 
mollusques,  il  suffit  de  se  rappeler  leurs 
cornes.  Quant  aux  fantassins  de  marine, 
n'auront-ils  point  été  nommés  ainsi  par 
les  matelots,  à  cause  de  leur  inaction 
dans  les  instants  de  calme? 

Voyez  Arguche  et  Entrever, 

BiGOTTEB,  v.  a.  Prier. 

BuouTiBB,  ÈBE,  S.  Marchand,  mar- 
chande ,  d'arlequins.  Voyez  ce  mot. 

BlJOUTIKR  EN  GUIB,  GBAVBUB  EN  CUIB, 

S.  m.  Savetier. 

Du  temps  de  Louis  XIII,  orfèvre  en 
cuir  avait  cours,  avec  le  même  sens, 
parmi  le  peuple  : 

...Il  appartient...  aux  savetiers,  Ynlgairement 
appelez  orfèvres  en  cuir,  (d'escrire)  de  ce  qui  dé- 
pend de  l'honorable  savalerie.  {Les  nouvelles  et 
plaisantes  Imaginations  de  Bruscamàile ,  édit. 
de  M.  DC.  XY.,  tulio  198  verso.) 

<  Des  Daugers  de  la  pro»tilulion,  pag.  3S. 
*  Dictionnaire  de  marine  à  voiles,  pag  SOI. 
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AsUure  à  chacun  a  sa  chervelle 
Pronostiquant  sus  zun  sujet  aintel , 
Yechy  Biiquet,  un  conseux  de  semelle, 
Orfèvre  en  cuir,  fils  de  la  grand  Nouelle, 
Jadis  passé  docteur  à  su  ponchel. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  p.  24. 

La  suppennilUficoquentieuse  Teste  du  village  de 
Carabani  derangeaye  en  su  petit  mot,  qui  sera  don* 
iiay  à  Girome  Coqnelivene,  yeucolier  estudiaiit  à 
la  clache  de  la  cliinqniesme,  demenraot  queu  un 
orfèvre  en  cuir  nommay  Gt\\\%o\Tt,{I>ix-neufUfme 
Partie  de  la  Muse  normande,  1644,  pag.  319.) 

Voyez  encore  les  Curiosités  françoises 
et  les  Recherches  françoises  et  italiennes^ 
au  mot  Orfèvre. 

BiLLB^  s.  f.  Monnaie. 

Le  tour  ne  seroit  bon  sans  bailler  la  couleur; 
Et  si  pir  adventiire  elles  n*onl  point  de  bille 
Qui  les  contraint  d'aller  en  gaiguer  par  la  ville, 
Avant  que  cheminer  il  fault  sçavoir  qui  esi 
Celuy  qui  les  demande  et  tient  le  disner  prest. 

Défloration  et  complaîneie  de  la  mère  Car- 
dine  de  Paris,  etc. ,  à  la  suite  de  V Enfer  de 
la  mère  Cardine,  elc,  réimpression  in-S®, 
pag.  52. 

URBAIN. 

Je  le  ferois  bien  toi  rement  ;  mais  je  ne  veux 
qu*il  face  rien  pour  rien. 

ROFFIM. 

Nous  voilà  d'accord  :  çà  de  la  bille* 

(Les  Esprits,  comédie  de  Pierre  l'ArriTey, 
act.I",  se.  3.) 

BONIFACE. 

As-tu  pas  eu  de  la  bille? 
{LeMorfondUf  comédie  du  même,  act.  Y,  se,  7), 

Ces  instrumens 
Auroient  esté  les  vestemeus 
Du  mesme  peste  de  soudrillu 
Qui  a  sceu  dénicher  la  utile 
De  ce  coffre,  elc. 

Description  de  la  ville  d'Amsterdam, 
mardi,  pag.  104. 

Han ,  je  suis  bien  en  soin  de  ton  stafTere  icfay, 
Car  Nicolle  Junon  me  promet  de  la  6ille,  etc. 

Jugement  de  Paris  ^  etc.,  en  I  été  de  Y  Inven- 
taire générai  de  la  Muse  normande,  p.  3 1 . 

Nous  avions  aussi  le  mot  billon,  qui 


avait  cours  dans  toutes  les  acceptions  que 
reçoit  aujourd'hui  le  substantif  monnaie  : 

Je  l'aie ve  bien  sans  assai. 
Ne  sans  envoyer  au  billon. 

Le  Dit  dou  Florin,  à  la  suite  des  Chro- 
niques de  sire  Jean  Froissart,  édit. 
du  Panthéon  littéraire  ,  tom.  III, 
pag.  504,  col.  1. 

Vous  en  verriez  establies 

Aux  changes  pour  connestablies, 

Et  pour  porter  fondre  au  billon. 

Jbid,,  pag.  505,  ool.  1. 

Il  n'a  tente  ne  pavillon 

Qu'il  n'ay  t  laissé  a  ses  amis  ; 

Et  n'a  plus  qu'ung  peu  de  billon,  etc. 

Le  Petit  Testament  de  Villon,  v.  317. 

Enfans,  haillon 
Force  billon 
Pour  conquérir  telle  pourprise ,  etc. 

Les  Poésies  de  Guillaume  Crétin, 
pag.  163. 

Puis  que  tu  as  desjà  veu  dos  richesses  et  nos 
thresors...  et  combien  nous  avons  d*or  en  bilUm,,.. 
dy-rooy  lequel  de  tous  les  hommes  tu  estimes  le 
plus  heureux.  (Les  Œuvres  de  Ludan  de  Sanuh 
sate...  traduites...  parJ.B.  (Jean  Baudoin).  A  Pa- 
ris, chez  Jean  Richer,  in-4<*,  folio  94  Terso.) 

Si  je  monstroye  une  masse  de  plomb ,  et  que 
je  disse ,  «  Ce  bUlon  d'or  m'a  esté  donné  par  un 
tel  prince, «on  m'estimeroit  un  fol  insensé....  Ainà 
quand  on  nous  dit ,  «  Voila  queGaudefroy  de  Bil- 
lon a  envoyé  par  deçà,  »  etc.  (Traité  des  reâ* 
ques,  etc.,  par  CalYln.  A  Genève,  par  Pierre  de 
la  Roverc,  M.DCI.,  in-! 2,  pag.  46.) 

Furetière ,  parlant  des  éloges  de  com- 
plaisance, qu'il  compare  à  une  monnaie, 
fait  dire  à  Tun  des  personnages  de  son 
Roman  bourgeois  a  qu'elle  est  aussi  de- 
criée  que  toutes  les  espèces  légères  qu'on 
a  ordonné  de  porter  au  billon.  »  Voyez 
rédition  de  Nancy  ^Jean-Baptiste  Cusson, 
M.  DGC.  XIIL,  in-8%  pag.  312,  313. 

Porter  au  billon^  dit  Oudin ,  portar  alla 
zecca.  Voyez  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  françoises,  pag.  56; 
col.  i. 
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Les  Espagnols  avaient  aussi  et  ont  tou- 
jours le  mot  vellouy  sur  le  sens  duquel 
un  de  leurs  savants  s^est  étrangement 
roqpris  ^ 

De  billon  sont  venus  les  mots  billorir 
neur  et  billonner,  que  l'on  rencontre 
souvent  dans  les  ordonnances  des  rois  de 
France  relatives  aux  monnaies  : 

Qne  nniz  Mlonneurs,  tableticrs,  merciers  er- 
mto,  qui  orfevrez  ne  soit ,  ne  se  puissent  mesler 
et  fendre  ne  acheter  aucunes  choses  d'or  no  d'ar- 
gnl,  si  ce  n'est  pour  billoDy  ne  affioer,  se  il  n*en 
tcoQgié  et  lettiês  du  roy,  ou  des  généraux  mais- 
tr»  des  noonooies;  et  se*  aucuns  des  dessusdits  soit 
tnmvé  faisant  le  contraire ,  que  lesdits  mestres 
potsaent  tout  depecier,  et  enfoyer  à  la  monnoye 
pow  billon.  (  Statuts  des  orfèvres  de  la  ville 
éi  Paris  9  donnés  par  le  roi  Jean  en  aoât  1355, 
art  S4  ;  Ordonnances  des  rois  de  France  de  la 
tnisième  race,  tom.  111,  pag.  13  ;  Hecueil  des 
màUeËtrs  dissertations ^  etc.,  par  M.  Leber, 
ton.  XIX,  pag.  855.) 

Qne  nnlz...  ne  s*entremecte  de  Taire  courretaige 
to,  d'argent  ne  de  nul  billon,  qnel  qu'il  soit,  ne 
de  hiUonner  en  roatel,  ne  dehors ,  ne  porter 
tablettes  panny  ledit  royaume.  (Ordonnance  de 
1356,  art.  2  ;  dans  les  Ordonnances  des  rois  de 
ttOMee^  etc. ,  tom.  111 ,  pag.  90.) 

Nous  nous  bornons  à  ces  exemples; 
caix  qpii  en  désireraient  d'autres  y  pour- 
ront recourir  à  la  table  des  matières  ^  au 
mot  Billon. 

Rabelais  a  donné  le  nom  de  billonneurs 
mx  fabricants  de  fausse  monnaie^  qui 
pfaisanciemiement  avaient  reçu  celui  d'ar- 
gmeurs.  Une  lettre  de  Jacques  Cœur,  peu 
connue^  nous  montre  un  receveur  des 
comptes  ayant  des  accointances  avec  des 
vgmeursy  a  par  le  moyen  desquels  fai- 
aoit  escus  d'arginues,  lesquels  employoit 
aa  payement  des  gens  d'armes,  ainsi  que 


'  «  Veuuon  6  Villon.  Lo  mlsmo  que  plata  para 
aCBoar.  »  Diceionario  de  antigûedades  del  reitio  de 
fiavarra^  por  D.  José  Tanguas  y  Miranda.  Pamplona, 
UM,  In^,  tom.  III,  pag.  48/k. 


des  lingots  qui  sembloient  d'or,  mais  qui 
n'estoient  que  du  laiton  doré.  » 

Avant  de  dire  adieu  au  mot  bille,  je 
crois  devoir  faire  remarquer  qu'on  l'em- 
ployait autrefois  dans  le  sens  de  nombre, 
de  multitude  : 

Si  tuèrent  le  cappitaine , 

Et  d*autres  Angloys  belle  hitle. 

Les  Yigilles  de  Charles  VU.  [Les  Poé- 
sies de  Martial  de  Paris,  édit.  de 
Goustelier,  r*  partie,  pag.  32.) 

Si  vindrent  à  une  bastille 
D*AugIoys  et  de  Porlingaloys, 
Où  là  en  mourut  belle  bille. 
Car  de  cent  n'en  eschappa  troys. 

Ibid.y  pag.  119. 

De  coustilleurs,  craoeqniniers, 
Des  gens  du  pays  belle  bille,  etc. 

lbid,y  pag.  196. 

BiLLB  (Se  passer  de).  Ne  pas  recevoir 
sa  part  d'un  vol. 

BiLLEHONT^  s.  m.  Billet. 

BiLou,  s.  m.  Parties  sexuelles  de  la 
femme.  Voyez  Bis. 

BiNELLE^  s.  f.  Banqueroute. 

Il  y  a  ici  allusion  à  l'expression  faire 
binety  qui  signifie  encore  achever  de  brû- 
ler un  bout  de  chandelle  ou  de  bougie, 
ou^  comme  dit  Oudin,  qui  signale  cette 
locution  comme  vulgaire^  attacher  un  pe- 
tit bout  de  chandelle  sur  le  bord  d'un 
chandelier  * . 

C'est  trop  escrit,  c'est  trop,  cher  infidelle  ; 
Il  faut  Gnir  avecques  la  chandelle; 
J^ayfait  binet  pour  me  rendre  eu  ce  lieu , 
Il  va  s'esteindre,  il  tombe,  il  meurt;  adieu. 

Epittre  à  monsieur  le  baron  de  Fillarnouly 
à  la  fin.  {Les  Œuvres  du  sieur  de  Saint" 
ornant ,  etc. ,  édit  de  M.  DC.  LXr. , 
in- 12,  pag.  304.) 

I  Curiositez  Jrançoiaes^  an  mot  Sinet,  Voyez  aussi 
la  seconde  Partie  des  Recherches  italienne»  et/ran- 
roisee,  pag.  M,  col.  2. 
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Elle  (madane  CorAuel)  diaoit  que  a«Dguln,  la 
médecin,  faisoit  binet  de  M.  le  duc  d'£lbeuf, 
parce  qu'il  le  faisoit  vivre  par  miracle  après  son 
apoplexie.  {Les  Historiettes  de  Tallemant  des 
Réaux,  édit.  in-l2y  tom.  IX»  pag.  56.) 

Semblable  au  Irinety  ou  brUle-tout,  ou 
plutôt  à  celui  qui  s'en  sert,  le  binellier 
(banqueroutier)  ne  rend  rien  de  ce  qu'on 
lui  a  confié.  Le  plus  souvent  il  n'arrive  à 
faire  binelle  qu'après  avoir  brûlé  la  chan- 
delle par  les  deux  bouts. 

BiNSLLiBB,  s.  m.  Banqueroutier. 

Au  XVI*  et  au  xvii*  siècle ,  on  em- 
ploysdt  le  mot  saffranier  ou  saffrenier 
dans  le  même  sens,  et  l'on  disait  aller 
au  saffran  pour  faire  banqueroute, 
comme  sajfraner  pour  ruiner,  et  estre 
au  saffran,  estre  réduit  au  saffran,  pour 
être  ruiné,  être  misérable: 

Ce  n'est  pas  tout;  car  nostre  roy  Cliaries,  qui 
avoit  tant  de  debtes  sur  les  braa...  estoit  an  tapia 
et  au  safran  sans  ceste  bonne  guerre.  (  Hommes 
illustres  et  grands  capitaines  françois,  ch.  xx  : 
M.  Tadmiral  de  CbaitiUon;  parmi  les  Œuvres  de 
Brantôme,  édit.  du  Panthéon  Ultirairet  ton.  1*% 
pag.  461,  col.  1.) 

...  La  pauvreté  luy  alloit  saffraner,  tout  ainsi 
que  la  barbe,  le  reate  du  corps.  (Le  Divorce  sa- 
tyrique^  à  la  suite  du  Journal  de  Menry  Ili, 
tom.  r%  !'•  partie,  pag.  199.) 

...  Il  me  fera  tant  de  bien  que  je  ne  seray  jamais 
réduit  au  saffran.  (  Mémoires  du  sages  et 
roy  ailes  (économies  d* Estât  ^  chap.  lxxxiv  ;  édit. 
aux  WV  verda,  tom.  i*',  pag.  403.) 

Le  plus  gueux ,  le  plus  saffranier. 
Tant  qu'il  luy  reste  un  seul  denier. 
Jusqu'à  rinfini  recommence 
Une  trompeuse  ezpérienoe. 

Le  Voyage  de  Mercure ^  satyre,  etc. 
Paris,  chez  Louis  Chamhoudry, 
M.  DG.  UXL.y  in-4^  Uv.  IH,  pag.  72. 

le  me  suis  tu  d^écolier,  conseiller;  de  conseiller, 
ambassadeur;  d'ambassadeur,  s<^f/ranier;  âesqf- 
franier,  matois.  (La  Confession  catholique  de 
Sancy,  Kt.  i",  chap.  x.) 

Voyez  encore  la  Satyre  Ménippée,  ha- 


rangue de  Monsieur  de  Lyon  (édit.  de 
Paris,  M.  DCGG.  XXI.,  tom.  l^,  pag.  iU), 
le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  les  ieeker- 
ches  françaises  et  italiennes^  et  les  Curio- 
sitez  françaises^  aux  mots  Aller  au  saf- 
frany  Saffran  et  Saffranier. 

Ce  nom  vient  probablement  aux  ban- 
queroutiers de  ce  qu^on  les  assimilait  aux 
traîtres,  dont,  comme  chacun  sait,  on 
peignait  la  maison  en  jaune  safran. 
L'hôtel  du  Petit-Bourbon  fut  longtemps 
stigmatisé  de  cette  couleur  infamante,  en 
souvenir  de  la  trahison  du  connétable. 
Voyez  les  Vies  des  grands  capitaines 
estrangers,  par  Brantôme ,  chap.  xxvui 
[Œuvres  coinplètes ,  pag.  77,  coL  1)  ; 
VHistoire  et  recherches  des  antiquités 
de  la  ville  de  Paris,  par  Sauvai,  liv.  IV, 
pag.  25,  26;  et  les  Historiettes  de  Talle^ 
mant  des  Réaux,  édit.  in-42  ,  tom.  1", 
pag.  127. 

BiNETts,  s.  f.  Le  peuple  n'affile  pas 
autrement  une  tète  :  a  Quelle  binette!  11 
a  une  drôle  de  binette ,  »  etc.  L'étymo- 
logie  est  ici  &cile  à  trouver.  Le  perru- 
quier de  Louis  XIV  s^appelait  Binet,  on 
le  vi^it  par  ce  passage  du  Livre  commode 
des  adresses  (1691),  que  M.  Edouard 
Foumier  a  reproduit  dans  son  article  de 
l'Illustration,  intitulé  l'Almanaeh  des 
adresses  sous  Louis  X/V^  :  «M.  Binet, 
qui  fait  les  perruques  du  Roy,  demeure 
rue  des  Petits-Champs.  »  Les  perruques 
sorties  de  sa  boutique  s'appelaient  bi- 
nettes; Saignes  le  dit  positivement  dans 
son  livre  De  Paris,  des  mœurs,  etc., 
Paris,  Dentu,  1813,  in-8%  pag.  352: 
a ...  lés  médecins,  les  docteurs,  les  magis- 


'  N*  du  19  Janvier  1850,  pag.  «7.  Cet  intécessant 
article  a  été  reproduit  dans  le  Pam  démoli  du  même 
auteur.  (Paris,  18»,  iD-12,  pag.  16-58.) 
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trats  s'aperçurent  qu'une  binette  donnait 
de  la  dignité^  indiquait  la  science^  et  en 
imposait  à  la  multitude...  d  Or,  désignant 
ainsi  une  perruque,  binette  désignait  aussi 
U  tête  :  il  n'y  a  pas  si  loin  de  l'une  à 
f autre;  de  là  le  mot  populaire. 

BiQCB  ET  Bouc^  S.  m.  Hermaphrodite. 

BifiBASSB^  s.  f.  Vieille. 

La  barbe,  mol  que  l'on  prononce  berbe 
dans  le  sud-ouest^  à  Saintes^  à  Rochefort^ 
est  l'attribut  que  l'on  prête  le  plus  habi- 
tuellement à  la  vieillesse.  Sous  Louis  XIQ^ 
ûQ  appelait  barbasse  une  barbe  laide  et 
mal  peignée  %  comme  est  celle  qui  ac- 
compagne fréquemment  la  figure  des 
TÎeiUes  femmes. 

Ce  qui  a  dû  inspirer  l'idée  de  changer 
en  t  la  première  voyelle  de  ce  mot^  c'est 
sans  doute  que  les  Italiens  avaient  déjà 
WbOy  dans  le  sens  de  gueuseriey  de  ina- 
lk$*  Ds  avaient  aussi  barbeggia,  dans  le 
sens  de  vieille  baveuse,  de  radoteuse  ^t 
a  de  la  bmrbe  ;  ce  mot  ne  s'emploie  plus 
«tjoufd'hui  que  pour  désigner  une  sorte 
de  chenille  velue. 

BiuAssEBiE^  s.  f.  Vieillerie. 

BiBBK ,  s.  m.  Vieillard. 

BntBB-DABE,  S.  m.  Grand-père. 

BiHLiBiBi  y  S.  m.  Jeu  des  dés  et  co- 
quilles de  noix. 

Bis,  s.  m.  Parties  sexuelles  de  la 
femme. 

la  bdle  ûUe  entre  les  bras, 
Et  river  le  hit  à  plaisance»  etc. 

Farce.,^  d*  foUe  Bohamee^  etc.  (Ancien 
Théâtre françoiSf  publ.  parM.VioIIet 
le  Duc,  toaa.  II,  pag.  377.) 

Ce  mot  pourrait  bien  venir  du  bohé- 


'  Voy«E  les  Historiettes  de  Tallemanl  des  Réaux, 
éda.  ia-12,  tom.  IV,  pag.  IIS;  et  le  Cabinet  saty- 
de  16»,  pag.  252. 


mien  beo,  qui  a  cette  signification^  en 
même  temps  que  celle  àe  prison.  Voyez 
The  Zincaliy  tom.  11^  pag.  *  12. 

Ne  serait-ce  pas  le  même  mot  que  Ra- 
belais met  fréquemment  dans  la  bouche 
de  ses  personnages^  quand  il  les  fait  s'é- 
crier vray  bis,  comme  dans  l'ancien  pro- 
logue et  aux  chapitres  vi ,  lxix  et  l  de 
son  rv*  livre?  De  plus,  le  mot  bissaCj 
employé  dans  la  V*  matinée  du  seigneur 
de  Gholieres , ne  viendrait-il  pas  de  bis, 
dont  il  a  le  sens? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Jargon  donne 
bilou  avec  la  même  explication  :  je  n'hé- 
site pas  à  croire  que  c'est  le  mot  bis  avec 
l'article  provençal  lou  transposé. 

Enfin,  il  existe  un  ancien  mot  français 
qui  ai^rtient  à  la  même  famille;  je  veux 
parler  de  grobis^  qu'on  lit  dans  ce  pas- 
sage du  Mistere  de  la  passion  Jesu-Crist, 
se.  De  la  Chananée  et  de  sd  fille  : 

Or,  je  voas  denande,  mes  danes, 
Qui  vous  ooucheroit  sur  ung  banc, 
Seroit-ce  tout  ung,  bis  ou  blanc; 
Mais  qu*on  tous  serrast  près  de  Tayne 
Deux  ou  troys  picotins  d^aveine 
Pour  repaistre  vostre grob'u ? 
Bien,  bien,  proficiat  vohit  ; 
G*est  bon  mestier  quant  on  s*en  vit. 

Édit.  deYerard,  1490,  folio  4  verso  « 
eol.  2,  de  la  signature  g  iiii. 

Voyez  River. 

BiSÀRD,  s.  m.  SoufHet  de  cheminée. 

Chacun  feit  le  bizard, 
Fortant  la  queiîe  du  regnard. 

Tftresor  de  sentences  dorées,  etc.,  par 
Gabriel  Mcurier.  A  Rouen,  cbec 
Nicolas  Lescuyer,  M.IXLXXylll., 
petit  in-12,  pag.  49. 

Biscaye  ,  s.  f.  Bicétre. 

Cet  hospice  9  dont  la  destination  est 

4. 
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bien  connue ,  ne  doit  pas ,  comme  on 
pourrait  le  croire ,  son  nom  d'argot  à  ce 
qu^il  a  de  commun  avec  celui  de  la  Bis- 
caye. Il  est  certain  qu'autrefois  cette 
province  avait  une  détestable  réputation  ; 
on  le  voit  par  ce  passage  du  grand  Dic- 
tionnaire historique  de  Moréri  :  «  On 
donne  aujourd'hui  le  nom  de  Bohémiens 
aux  Biscayens  et  autres  vagabonds  qui 
courent  le  monde ,  et  qui  se  mêlent  de 
dire  la  bonne  aventure  au  peuple  igno- 
rant. »  Art.  Bohémiens. 

BiSTOuBNB^  s.  m.  Cor  de  chasse. 

Comme  on  le  sait,  bestoumé,  dans  no- 
tre ancienne  langue,  signifiait  mal  tourné ^ 
renversé,  et  servait  à  désigner  l'église 
Saint-Benott,  à  Paris,  parce  que,  con- 
trairement à  Tusage  universel,  le  maître- 
autel  était  tourné  vers  Poccident,  au  lieu 
de  l'être  vers  l'orient . 

Dans  la  première  journée  du  Mistere 
de  la  passion  Jesu-Cristy  joué  à  Paris 
et  à  Angiers,  scène  de  la  Mutation  de 
teau  en  vin,  édit  de  Verard,  folio  signé 
e  2,  recto,  col.  i,  saint  Jean  dit  à  Archi- 
triclin  : 

Mais  TOUS  betournès  Tordre  toute , 

Car  vous  avez  au  derrenier 

Servy  meilleur  via  que  au  premier. 

Blague,  s.  f.  Verbiage,  jactance. 

Ce  mot,  aujourd'hui  bien  connu  et  gé- 
néralement répandu,  ne  figure  point  en- 
core dans  le  Dictionnaire  de  PAcadémie, 
et  je  le  regrette;  car  il  est  en  outre  bien 
fait.  Quoi  de  plus  semblable,  en  effet,  à 
une  vessie  gonflée  de  vent  qu'un  dis- 
cours pompeux  et  vide? 

M.  de  Balzac,  qui  en  voulait  aux  jour- 
nalistes, leur  attribuait,  sinon  la  pater- 
nité, du  moins  l'usage  habituel  de  ce 
mot: 


Lousteauy  Merlin  et  Finot  prirent  alors  ouverte- 
ment la  défense  de  ce  système,  appelé,  dans  l'argot 
du  journalisme,  la  blague.  (Un  grand  homme  de 
province  à  Paris,  cbap.  xxx;  tom.Il,  pag.  153.) 

Blague  a  tabac  ,  s.  f.  Mamelle  flasque 
et  pendante. 

On  a  dit  aussi  besace,  dans  le  même 
sens  : 

Cependant  vous  vous  ajustez , 
Et  vostre  gorge  aux  libertez 
Semble  faire  encor  des  menaces; 
Mais  chaque  jour  nous  regrettons 
Qu'il  n'en  reste  pliu  que  les  traces, 
Et  que  vous  ayez  des  besacf* 
Où  vous  avez  eu  des  tétons. 

La  Fieille  amoureuse,  st.  viii.  (Poé- 
sies de  Clieweau,  A  Paris ,  cher.  An- 
toine de  Sommaville,  M.  DG.  LVL, 
in-8",  pag.  150.) 

Blaisghb,  blbsche,  s.  m.  Petit  ^le^ 
cier,  colporteur,  et  par  sijute  vagabond, 
gueux. 

Ce  mot,  qu^on  trouve  dès  les  premières 
lignes  de  la  Vie  généreuse  des  Mattois, 
passa  plus  tard  dans  notre  langue  avec 
le  sens  de  trompeur,  d'homme  de  mau- 
vaise foi  : 

Le  plus  difQcile  est  que  les  mandarins  et  lettrés 
usent  de  jargon  comme  les  blaisches ,  telleroeat 
qu'ils  ne  s'entendent  pas  souvent  eux-roesnies. 
(Chronologie  septénaire,  etc.  A  Paris,  par  Jean 
Rieber,  M.  D.  CY. ,  in-8%  ann.  1604,  fol.  442 
verso.) 

Pour  cinq  sous ,  j'ay  un  diamant , 
Un  carroebe  et  une  litière. 
Deux  marmousets  et  un  rieur, 
Un  trompeur  enrichi  d'nn  blesche. 
Un  chicaneur  et  un  pi  peur,  etc. 

Les  joyeux  et  attristez  par  la  blaaque. 
{La  Gazette.  A  Paris,  jouxte  la  cop- 
pie  imprimée  à  Rouen  par  Jean  Petit, 
1609,  in-12,  pag.  67.) 

Et  puis,  monsieur,  je  ne  sais  pas  ce  que  c^est 
que  de  faire  le  blêche  ;  vous  me  donuez  quinze  ëcus 
par  an ,  j'nime  mieux  n*en  gagner  que  dix  et  £tre 
votre  gendre.  (La  Coquette  ou  V Académie  des 
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toies  [1691]»  act.  II|  se  7  ;  dans  le  Théâtre  Ua- 
lien  de  Gherardi^  Und.  ill,  pag.  122.) 

Comme  Ta  fait  remarquer  Huet,  blés- 
cke  vient  bien  de  blas,  bloc,  blaeque,  qui 
signifiait  autrefois  valaque  i. 

Etnehiés...  que  toatli  Grieu...  li  firent  feuté... 
ibrs  ieulement  Johaiinis  li  rois  de  Slaquie  et  de 
Borgberie.  Cil  Jotiaiiois  tstoit  uns  Bios  qui  s'estoit 
rerelés  contre  son  père  et  contre  son  oncle.  (De  la 
Ctmq^ieste  de  Constanlinoble,  par  JofTroi  de  Vil- 
leltardouin  et  Henri  de  Valencieunes ,  édit.  de 
V.Paris.  A  Paris, cliez  Joies Renouard,  1838,  in-8°, 
m.64,  Çxc.) 

Et  quant  ils  vindrent  devant  Andrenoble,...  si 
Tirent  les  iMuinieres  Johannis  le  £/ac  seur  les  murs 
etseor  les  tois.  (!bid.,  pag.  115,  S  cxu.) 

...  non  vielles  li  vinrent  que  Cumain  estoieot 
CBtré  eu  sa  terre  et  Blachois.  (Ibid, ,  pag.  170, 
S  M.) 

The  king  of  Uungri  and  of  Blaske. 

j4rtluir  and  Merlin,  édit.  de  TurnbuU, 
pag.  166,  V.  4485. 

Huet^  après  avoir  invoqué  deux  auto« 
rites  pour  établir  que  les  Yalaques  étaient 
de  fort  méchantes  gens  ^y  voit  dans  la 
mauvaise  réputation  de  ce  peuple  l'ori- 
gine du  mot  blesehe;  je  crois  qu'il  est 
dans  rerreur,  et  voici  comment  j'expli- 
que ce  terme.  Les  colporteurs  qui  sillon- 
naient autrefois  la  France  encore  plus 
qu'aujourd'hui ,  étaient  pour  la  plupart 
des  Bohémiens,  venus  le  plus  souvent  de 
b  Yalachie,  où  l'on  en  trouve^  dit  de 
Feyssonnel',  une  prodigieuse  multitude  ; 


*  Dietiontiaireetifmologiquejéûlt  de  Jault,  tom.  I*% 
91^  sas»  ooL  2.  Quant  à  Ménage,  après  avoir  dit  que 
^iâitche  s'employait  dans  le  sens  d* homme  de  peu  de 
mérite,  il  ajoute  :  «  De  p>ÂC,  qui  signifie  sioUdus,  s»- 
pmus,  iiten.  »  Voyez  le  même  Dictionnaire,  pag  200, 
oqI.  1.  or.  GUnt.  med,  el  tV-  latin,,  tom- 1,  pag.  700, 
«L  1,  ir*  Bios. 

*  Voyez  Froteart,  Ut.  IV,  cbap.  Lxxxi  et  Lxxxiii. 
3  OhKTvaiione  hUtorigues  et  géographiques  mr 

feipeMpie$  barhareê  qui  ont  habité  lea  bords  du  Da- 
•«k  ri  duPont'Euxin.  Paris,  1705,  in*^,  pag.  111, 
cte^elc 


cela  est  tellement  vrai  que  nos  ancê- 
tres disaient  le  Bohême  pour  le  marchand 
de  vieux  luibits  : 

Soit  qo*au  B&esme^  il  te  revende, 
Soit  que  pour  servir  d'une  offrande 
Tu  sois  en  Italie  porté, 
Estendart  de  nouvelle  bride, 
Rendant  en  Thouneur  de  la  ligue 
Aux  picoreurs  la  liberté. 

Satyre  sur  le  pourpoint  iCun  courtisan, 
par  le  sieur  de  Sigognes.  (Le  Cabinet 
satyrique,  édit.  de  Paris,  1634,  in-8°, 
pag.  429.) 

>  Les  Espagnols  ont  un  mot  qui  me  pa- 
rait^ comme  à  Huet^  frère  de  blesehe,  et 
dont  le  sens^  à  quelque  chose  près^  est 
le  même.  C'est  vellacoy  bellaco,  qui  si- 
gnifie maraudf  coquin,  fourbe.  Lazarille 
de  Termes,  sortant  de  chez  son  premier 
maître^  s'entendait  dire  par  les  voisins  : 
<c  Tù  vellaco  y  gallofero  ères,  bdsca  un 
amo  à  quien  sirvas.  »  Dans  la  Satyre  Me- 
nippée,  après  la  harangue  de  monsieur 
d'Aubray  pour  le  tiers  estât,  un  Espagnol 
a  se  leva  le  premier,  et  dict  tout  haut  : 
Todos  los  mataremos  estos  vellachos.  d 
On  lit  dans  une  pièce  de  don  Francisco 
deQuevedo  : 

En  casa  de  los  bellaeot , 
En  el  bolson  de  la  horca , 
Por  sangrador  de  la  daga 
Me  metieron  à  la  sombra. 

Moxagon  preso  célébra  la  hermosura 
de  su  iza. 

Il  ne  faut  pas  manquer  d'observer,  ce- 
pendant, que  ce  mot  se  trouve  déjà  dans 
les  poésies  de  Tarchiprétre  de  Hita,  qui 
florissait  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle, 

*  Je  retrouve  ce  mol  dans  un  écrivain  postérieur  ; 
malsfal  delà  peine  à  me  Texpllquer: 

ic  ...  espérant  plus  de  fortune  dans  une  maison  de 
bohémies  et  de  fantaisies  qu*à  la  cour  de  son  maître... 
il  fit  en  sorte  de  se  débaucher  d*avec  lui,  »  etc.  Mi' 
moires  du  duc  de  Saint-Simon,  ann.  1706,  t.  V,  p.  4t. 
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c'est-à-dire  longtemps  avant  l'époque  à 
laquelle  on  fixe  communément  l'arrivée 
des  Bohémiens  en  Europe  : 

Estando  en  su  coyta  dixo  un  cibdadaiio 
Que  tomasen  un  ribaldo ,  un  hellaco  romano.... 
Fueron  à  un  bellaco  muy  grand  et  muy  ardid. 
Coleccion  de  poesias  casuUanas  aniaiores  al 
sigioxv,  etCytom.  IV,  pag.  16,  n~  41  et  42  ^ 

Nous  avions  autrefois  dans  notre  lan- 
gue veillaCy  veillaque  et  veillaquerie, 
qui  en  est  formé  : 

Jesçaybien...  que  détestez  toutes  ces  vieUla- 
guéries.  (Les  Apres-disnees  du  seignew-  de  Cho- 
tiereSf  folio  58  recto.) 

...  UD  pleure-pain,  un  viiiUaque  et  un  taquin. 
(Ibid.^  folio  67  recto.) 

11  ne  se  peut  dire  comment  ce  veillac  Satan  fut 
esbabi.  (Les  Avantures  du  baron  de  Fœneste, 
lÎT.  IV,  cbap.  i\  ) 

Il  médit  qu'il...  aToit  un  regret  extrême  d'aToir 
joué  contre  un  gueux  et  un  veillaque*  (La  Vie  de 
PedrUle  del  Campo,  cliap.  x,  pag.  168.) 

Il  est  si  cbatouilleux  que  plus  tost  qu*ll 

beust  telles  vieillaqueries ,  il  ne  se  pourroit 
Jamais  tenir  que...  il  ne  lui  baillast  cinquante 
poigoaçades  dans  le  cœur.  (Opuscules  divers  de 
Pierre  BourdeillCf  parmi  les  Œuvres  complètes 
de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon  littéraire, 
tom.  II,  pag.  493,  col.  1.) 

Blang^  s.  m.  Il  est  fort  difficile  de  se 
rendre  compte  de  la  signification  et  de 
rétymologie  de  ce  mot^  que  je  trouve 
dans  deux  anciens  ouvrages  : 

Brouez-moy  sur  ces  gnuri  passans  ; 
Âdvisez-moy  bien  tout  le  ilanc, 

Jttrgon  et  jobélin  de  FUlon,  ballade  1, 
coupl.  2. 

,  AOBirPAaT. 

Boyrons-nous  plus .' 

BRIPrAULT. 

Quant  on  Touidra. 
J'ay  tousjonrs  mon  blanc  à  ma  tasse. 

Le    premier   Folume   des    cat/ioliques 
OEuprei  et  Actes  des  Âpostres,  etc. 

>  L'éditeur,  D.  Tomas  Sancbez,  traduit  ce  mot  par 
aatefo,  taynuido,  et  le  dérive  de  pellam.  Voyez  Vin* 
éiee  a{fabétieOf  même  volume,  pag»  296. 


(A.  Paris.)  Oo  les  Tend...  par  Amoul 
et  Charles  les  Angeliers  frères,  1 54  f , 
in-folio,  liv.  V^,  feuillet  .xi.  r**,  col.  2. 

Blakg  (Mangeur  de),  s.  m.  Homme 
qui  vit  aux  dépens  des  filles  de  joie ,  qui 
les  ruine. 

Autrefois,  Ton  disait  mettra  à  blanc 
pour  dévaliser  y  ruiner  : 

Sache  que  dernièrement  allant  à  lapicorée...  je 
me  niay  dans  la  case  d'un  pauvre  manant,  et,  noo 
content  de  Pavoir  mis  à  blanc,  je  violay  sa  fille  et 
sa  femme.  (La  seconde  Partie  du  Courrier  polo- 
nais ,  etc.  A  Paris,  chez  la  veufve  Jean  Remy , 
M.  DC.  XLIX. ,  in-4«,  pag.  5  et  6.) 

...  ce  ne  sont  donc  pas  mes  gens  qui  vous  eut 
rollé;  car  ils  ne  vous  eussent  laissé  aller  en  si  boa 
équipage  que  vous  estes,  mais  vous  eussent  mis 
au  blanc,  (Le  facecieux  Reveille-matin  des  es- 
prits  melancholiques ,  édit.  de  M.  DC.  LIV., 
pag.  294.) 

Blahghbmont  (Pivois  de)^  s.  m.  Vin 
blanc. 

Blanchi  y  ie  (Mal)^  s.  Nègre^  négresse. 

Blanchisseub,  s.  m.  Avocat. 

Blanquette^  s.  f .  Argenterie. 

Blanqubtteb,  v.  a.  Argenter. 

Blard,  s.  m.  ChAle. 

Ck)ntractionde  blafard,  quel'on  va  voir. 

Blasé  ^  éb^  part.  Enflé  ^  ée. 

De  Tallemand  blasen,  souffler^  d'où 
blase,  vessie  (angl.  bladder). 

Notre  adjectif  blasé,  qui  se  dit  du  goût 
ou  d'un  homme  chez  lequel  ce  sens  est 
émoussé^  altéré  par  des  excès»  vient  de 
blazir,  rendre  bleu,  et»  au  figuré»  fléirir^ 
faner,  meurtrir. 

Blayard^  blave^  blavin^  s.  m.  Mou- 
choir de  poche. 

Ce  nom  vient  de  la  couleur  de  TétofTe^ 
ordinairement  bleu&tre^  et  paraît  em- 
prunté au  provençal.  On  lit  dans  un  an- 
cien ouvrage  écrit  en  cette  langue  v 

Inclino  a  blaocor  e  so  hlapenes. 
Saphir  es  peyra  blayenca. 

Elue,  de  las  propr,,  fol.  83  et  191. 
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Blatinistb,  8.  m.  Voleur  de  mou- 
choirs. 

Blême  ^  dubème^  bème,  s»  m.  Fro- 
mage. 

Le  dernier  de  ces  trois  mots^  qui  pa- 
rait être  la  racine  ou  plutôt  le  point  de 
départ  des  deux  autres^  n'a  subi^  dans 
sa  seconde  forme,  d'autre  altération  que 
Tadjonction  fixe  de  l'article  du. 

D'où  vient  rème  î  Peut-être  de  rame- 
quifty  mot  par  lequel  on  désigne  une 
rôtie  de  fromage  ;  peut-être  aussi  rame- 
quin dérive-t-il  de  rèmey  qui  serait  alors 
un  mot  populaire  dédaigné  par  les  écri- 
vmns  ^ 

Si  Ton  adopte  cette  dernière  conjec- 
ture, qui  me  semble  assez  plausible,  plus 
plausible  que  Tétymologie  proposée  par 
Ménage  et  déjà  rejetée  par  le  Duchat  2,  il 
ne  me  reste  qu'à  indiquer  la  source  de 
rème.  Elle  me  parait  être  la  même  que 
celle  de  rame^  dans  quelque  acception 
que  Ton  prenne  ce  mot,  qui,  quand  il 
s'agit  d'un  aviron,  se  dit,  en  italien  et  en 
espagnol,  remo^  et,  en  parlant  de  papier, 
risma  dans  cette  première  langue,  et 
resma  en  castillan.  Nous-mêmes,  nous 
avions  autrefois  rayme  dans  ce  dernier 
sens,  comme  le  prouve  un  compte  de 
1390-1392  cité  par  D.  Carpentier,  au 
mot  Rama,  n^*  3. 


■  Au  XIV*  et  au  XV*  siècle,  les  mots  reme^  re- 
mait  remal,  étaient  employés  pour  désigner  une  es- 
pèce de  suif,  sans  doute  celui  que  l'on  appelle  dans  le 
midi  mifen  rame,  et  dans  le  nord  suif  en  branche. 
Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,tom.  V,  pag.  dOS,  col.  2, 
an  mot  Rema,  n*  2.  On  comprend  Irte-blen  que  les 
argoticrs  aient  fait  choix  de  ce  terme  pour  indiquer 
OM  Bofastftnoe  qui  rappelle  le  suif  par  Taipect  et  sou- 
vflnt,par  le  goAt 

*  Voyez  to  Dictionnaire  éiffmologiquê ,  édit*  de 
Janlii  tom.  Il,  pag.  380,  col.  2.  Pius  haut,  pag.  296, 
col.  2,  se  lit  rartide  Bouierame,  mot  par  lequel 
oo  désigne  un  mets  où  il  entre  do  fmmgn 


Plus  ordinairement  raime  signifiait  ra- 

mée,  feuillage: 

Moult  a  dur  cuer  qui  en  mai  n'aime , 
Quant  ii  ot  chanter,  sus  la  raime. 
As  oisiaus  les  dous  chans  piteus. 

Le  Roman  de  la  Rote ,  édit.  de  Méon , 
tom.  ^^  pag.  6,v.  61. 

Quant  il  a  osté  les  costiaz, 
Les  tenailles  et  les  roarliax, 
Ben  mistreiit  le  feu  en  la  raime. 

De  Connebert,  par  Gau tiers,  ▼.  257. 
(Nouveau  Recueil  de  fabliaux,  etc., 
tom.  I",  pag.  121.) 

...  luy  mirent  ung  chapeau  de  rame  vert. 
(L'Histoire  et  plaisante  cronicqne  du  petit 
Jehan  de  Soln^r^ ,  chap.  ii  ;  édit.  de  Gueuletle  > 
tom.  !•',  pag.  9.) 

Raim  se  disait  aussi  d'une  seule  bran- 
che, ramns  : 

Tftstot  entesez  s'arestait... 
Mais  tant  U  mostre  li  reis  Ros» 
Que  cil  r*a  d*aîr  entesée 
Unesajette  barbelée; 
E  deiables  tant  la  conveie, 
Qu*à  un  gros  raim  fiert  e  glaceie. 

Chronique  des  dites  de  Normaitdie$ 
par   Benoit^   tom.  III,  pag.   337» 
Y.  40806. 

Et  par  Dieu  c'est  un  raim  de  lascheté, 
De  chetif  cuer  et  de  mauvaise  envie. 

Poésies  morales  et  historiques  d^Eusta^ 
ehe  Descliampsy  édit.  de  Crapelet, 
pig.  129. 

Maintenant  quel  rapport  peut-il  y  avoir 
entre  du  fromage  et  des  branches  d'ar- 
bres? C^était  sur  des  rameaux  entrelacés, 
et  l'usage  n'en  est  pas  encore  perdu  par- 
tout, qu^on  plaçait  le  fromage  frais  pour 
le  faire  sécher  : 

Vola  un  corb;  si  a  véu 
Furmaiges  qui  dedens  esteient , 
E  seur  une  cloie  giseienl. 

Uun  Corhel  qui  prist  un  fromaige, 
T.  4.  (Poésies  de  Marie  de  France  ^ 
tom.  U,  pag.  105,  fobl.  XIV.) 
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Si  employay  Tesprit,  et  corps  aussi, 
Aux  choses  plus  à  tel  aage  sortables... 
Ou  à  tyssir  (pour  frommaiges  former) 
Paniei's  d'osier  et  iisceles  de  jonc. 

Clément  Marot,  Eglogiie  au  roy,  v,  112. 

De  cet  usage  sera  venu  au  fromage  le 
nom  de  rente,  comme ,  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde^  le  nom  de  jonchée 
a  été  donné  à  une  espèce  de  caillé  qu'on 
étale  sur  du  jonc,  comme  à  Metz,  il  n'y 
a  pas  encore  longtemps  ^  on  donnait  le 
nom  de  raima  à  un  petit  gâteau^  «  parce 
qu'avant  l'invention  des  grils  et  des  tour- 
tières on  faisoit  cuire  cette  sorte  de  gâ- 
teau sur  un  petit  rameau  dépouillé  de  ses 
feuilles,  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  gâté 
par  les  cendres  du  foyer  i.  » 

Cette  explication  me  parait  la  seule 
véritable^  et  l'on  aurait  tort  de  la  laisser 
pour  une  autre  que  pourrait  fournir  un 
passage  de  le  Grand  d*Aussy.  Cet  auteur, 
parlant  des  p^tes  de  fruit  qui  se  faisaient 
du  temps  d'Olivier  de  Serres,  dit  que 
quelquefois  on  leur  donnait  une  figure 
quelconque^  en  les  pressant  dans  un 
moule^  et  qu'alors  on  les  nommait  ra- 
mage  de  Gênes  2. 

Bleu^  s.  m.  Manteau. 

Aujourd'hui  bleu  sert  à  désigner  du  vin, 
qu'on  appelle  à  Pstvis petit  bleu,  à  cause  de 
sa  qualité  et  de  sa  couleur,  dans  les  lieux 
fréquentés  par  ceux  qui  parlent  argot. 

Blond  (Le  beau).  Le  soleil. 

Bloquib,  V.  a.  Voyez  Âbloquir. 

Blot,  bon  blot,  s.  m.  Bon  prix ,  bon 
marché. 

Ce  mot  n'est  rien  autre  que  bloc,  que 


'  Dictionnaire  étymologique^  ùidMéaàge,  tom.  H, 
pag.  S77,  col.  2' 

'  Histoire  de  la  vie  privée  des  François,  etc.  Paris, 
SImonnel,  1815,  in-8*,  tom.  II,  pag.  S20,  S27.  Voyez 
aussi  le  Théâtre d*ugricuUHre,iom.  II,  pag.  658  et 825. 


Cotgrave  écrit  des  deux  manières,  et  dont 
j'ai  déjà  tâché  de  déterminer  le  sens  pro- 
pre, au  moi  âbloquir. 

Blot  appartenait  encore  à  notre  langue 
au  milieu  du  xvii^  siècle  : 

Haute-somme  est  le  blot  et  le  provenu  de  toate 
rexpedition.  {Explication  des  termes  de  marine 
employés  dans  les  edicts,  etc.  A  Paris,  chez  Mi- 
chel Brunet,  M.  DC.  XXXV IIII.,  in-SS  pag.  5.) 

Blouse  (Se  mettre  dans  la]^  sb  blou- 
SEB,  V.  pron.  Se  tromper. 

Cette  expression,  empruntée  au  jeu  de 
billard,  est  populaire  depuis  longtemps. 
On  la  retrouve  dans  Pluton  Maliotier,  IV* 
part.,  pag.205,  et  dans  une  pièce  del7M, 
la  Fausse  Suivante,  etc.  Paris,  Briasson^ 
M.  DCC.  XXIX.,  in.8°,  act.  I",  se.  1'% 
pag.  13.  Voyez  aussi  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  tom.  P%  pag.  97. 

Au  XIII''  siècle,  à  ce  qu'il  me  semble^ 
on  disait  mettre  dans  la  corbeille  pour 
tromper  : 

Tuit  li  plusor 
Des  lecheors  eu  font  seignor; 

Il  les  es\oille. 
Sanses  les  met  en  la  corboille. 
Qui  mis  n'i  est ,  pas  De  se  moille, 

Sansons  les  bat. 

De  Rie  fiant  f  v.  8 1 6.  (Nouveau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  tom.  I^^*,  |)ag.  63.) 

Bobine,  s.  f.  Grimace,  figure  ridicule. 

Dans  le  langage  populaire,  au  moins  à 
Lyon,  bobe,  comme  en  provençal  beba, 
signifie  lippe,  grosse  lèvre,  moue;  ei  faire 
la  bobe,  c'est /aire  la  moucy  la  grimace. 

Les  bas  Limousins  disent  dans  le  même 
sens  fa  las  bobos  1.  Voyez  le  Dictiomiaire 
deBéronie,  pag.  7,  col.  1. 

.  ^  On  donnait  aussi  le  nom  de  las  bobas  à  une  ma- 
ladie conlaKÎeasp,  apportée  en  Provence  à  la  fia  du 
xy*  siècle.  Voyez  Pittoo,  Wêtoire  de  la  ville  d'Aix,  etc. 
A.  Âix,  par  Charles  David,  M.  DC.  LXVl.,  fo-folio, 
Uv.  i V,  chap.  I*',  pag.  246.  Cf.  Gloss.  med.  et  inj.  Lai,., 
tom.  I,  pag.  706,  col.  3. 
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Cette  expression  existait  déjà  dans  no- 
tre langue  au  xiv*"  siècle,  en  même  temps 
que  biauherty  qui  en  paraît  dérivé  : 

L*en  m'asseoit  le  premier  sur  les  reos; 
Mais  l'en  me  fait  par  derrière  les  bobes. 
Je  moquay  tel  qui  m'est  ores  moquans. 

Ballade  de  Téducatioa  d*Eustache  Des- 
champs.  (Poésies  morales  et  Idstonques 
ttEustaclie  Desctiamps,  etc.  A  Paris,  de 
rimprimerie  de  Crapelet,  M.  DCGC. 
XXXII.,in-SS  pag.34.) 

Et  me  prist  au  cuer  volenté 
Que ,  se  Diex  me  donnoit  seDté, 
Contre  celui  ung  en  feroie 
Où  leurs  bobes  adreceruie. 

Branche  aux  royaux  lignages,  v.  141 . 
{Citron,  nat.fr,,  lom.  VII,  |)ag.  1 1 .) 

Puis  retomeut' faisant  biaubert. 

Jbid.,  V.  3679.  {Ibid.^  pag.  163.) 

Plus  ordinairement  bobert,  bobiers, 
s'employait  comme  adjectif^  dans  le  sens 
de<o/.- 

Bien  no  leneis  or  por  bobert, 
lÀ  Dis  de  la  ^escie  à  prestre,   v.  296. 
{Houv,  Recdefabl.  et  contes,  tom.  l***, 
paR.  89.) 

Tous  n*estiés  eslous  ne  bobiers , 
Ains  estiés  sires  des  haublers. 

Chronique  de  Philippe  Mouskès^  v.  8784  ; 
toro.  I*'',  pag.  344. 

Tout  ensi  cil  pappeGerbiers 
Ne  fu  pas  en  la  fin  bobiers. 

Ibid.,  V.  15584  ;  tom.  H,  pag.  128. 

En  œl  tans  fist  li  rois  Robiers, 
Ki  ne  fu  estous  ne  bobiers, 
Henri,  son  til,  porter  couronne. 

ibid.,  V.  16014,  pag.  142.  Cf.  v.  16845, 
pag.  172,  etc. 

On  disait  vMsiAfoubert  pour  exprimer 
la  même  idée  : 

Nous  STODS  trouvé  un  foubert. 

De  Courtois  d^Jrras,  v.  398.  (Fa^/iâfix 
et  contes,  édil.  de  Méon,  tom.  V^y  pag. 
366.) 


Molt  ot  li  rois  mes  pères  fol  conseil  eifoubert, 

Li  Romans  de  Berte  aus  gratis  pies,  coupl. 
XXXIV,  pag.  52. 

Bien  vos  puis  tenir  i^or  fobert. 

Roman  de  Trubert ,  v.  825.  {Nouif, 
Bec.  de  fabl.  et  contes,  tom.  I*% 
pag.  218.) 

BofiiNK^  S.  f.  Montre. 
BoBiMo ,  S.  m.  Montre.  Terme  des  ti- 
reurs parisiens. 
Bocal,  s.  m.  Vitre. 

BOCCABD^  BOUIS,  BOXON^  LÀURB,  S.  m. 

Lupanar. 

Peut-être  y  avait-il  à  la  porte  de  ces 
maisons,  comme  à  la  porte  des  cabarets^ 
qui  n'étaient  souvent  que  des  maisons  de 
débauche,  une  enseigne,  un  rameau  de 
laurier  ou  de  buis  [lat.  buxus,  ital.  bossOy 
esp.  box)  :  d'où  le  nom  de  bouchon  qui  a 
été  donné  aux  tavernes  de  bas  étage.  On 
lit  dans  la  satire  IV  de  Régnier  : 

Ce  malheur  est  venu  de  quelques  jeunes  veaux 
Qui  meUent  à  l'encan  l'honneur  dans  les  bordeaux, 
Et,  ravalant  Phœbus,  les  Muses  et  la  grâce, 
Font  un  bouchon  à  Tin  du  laurier  du  Parnasse. 

Peut-être  aussi  les  maisons  de  prostitu- 
tion étaient-elles  ainsi  nommées  à  cause 
du  laurieroudubuis  dont  le  plancher  était 
jonché  (Voyez  Laure).  Je  veux  parler  de 
celles  qui  étaient  montées  dans  le  grand 
style,  car  dans  les  autres  il  n'y  avait  point 
d'autre  couche  que  de  la  paille  :  d'où  le 
nom  de  pailleres  qu'on  leur  a  donnée  et 
celui  de  paillard  qui  est  resté  dans  notre 
langue  comme  synonyme  d'imptùdique, 
de  débauché. 

Les  dames  disent,  dans  le  Blason  des 
armes  et  des  dames  : 

Mes  joustes  se  font  en  parquetz 
D'herbe  vert*,  ou  en  litz  parez. 

Les  Poésies  de  Guillaume  Coquillart, 
édit.  de  Cousielier,  pag.  133. 
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C'est  sans  doute  de  cette  habitude  de 
garnir  les  parquets  des  lieux  de  débauche 
de  feuilles,  d^herbes  et  de  fleurs,  que  leur 
est  venu  le  nom  de  Château-Verd  ^ ,  de 
Champ'Flory  2  ou  de  Campe  de  Flours, 
qu'ils  avaient  pendant  le  moyen  âge. 
Dans  un  ancien  mystère,  un  bourreau, 
venant  d'exécuter  un  martyr,  dit  ; 

Gvtlé  sera  en  ceste  fosse  ; 
Mais  premier  fault  pillier  Tandosse, 
Son  or,  sou  argent ,  son  bagaige. 
Le  tout  nous  a  laissé  pour  gage, 
Maulgré  ses  denlz,  au  départir. 
Nous  yrons  à  Ronime  partir 
A  Campe  de  Ftours  sur  la  gouge. 

V Apocalypse  samct  Jehan  Zehe- 
dée,  etc.,  édii.  de  1541,  in-folio, 
feuillet  .iiii.  verso,  col.  2. 

Plus  loin,  Domitien ,  ayant  besoin  de 
gens  de  sac  et  de  corde,  s^adresse  à  Tun 
des  siens  : 

Frila,  je  veux  que  nous  trouvez 

Gens  à  sang,  tyrans  esprouvez. 

Gens  qui  ne  leur  chault  d'homme  humai»,. 

Tousjours  teoans  Tespée  en  main 

Pour  persécuter  homme  ou  femme, 

Gens  qui  n'ont  bon  renom  ne  famé, 

Gens  orgueilleux,  pervers,  haulsaires,  etc. 


'  Les  Recherches  de  la  France  tVEsUenne  Pas- 
quier,  llv.  VIII ,  ch.  xxxv. 

>  Champ'Plory,  mauvais  lieu,  fst  nommé  dans  une 
ordonnance  de  H.  Aubriot,  garde  de  la  prévôté  de 
Paris,  en  date  du  15  septembre  1367.  Voyez  Histoire 
et  Recherches  des  Antiquités  de  la  ville  de  Paris, 
par  Sauvai,  tom.  III,  pag.  652. 

On  désignait  originairement  ainsi  le  Paradis.  La 
mèredeTlore,  voulant  détourner  sonfllsde  Tidée 
qu'il  a  de  se  suicider,  lui  dit  : 

Se  vous  ensi  vous  ociés , 
En  Camp  Flori  Jà  n'enterrés, 
19e  vous  ne  verres  Blanceflor. 
Cil  cans  ne  reçoit  pecheor.  - 
En  infer  sans  calenge  droit , 
Là  irés,  biax  fix,  orendroit 

Flore  und  Blatic^ftor,  altfranzAsischer 
Roman...  heraosgegeben  von  Imma- 
Doel  Bekker.  Berlin,  bel  G.  Reiroer, 
18M,  in-12,  pag.  85,  ▼.  1025. 


Et  Frita  lui  répond  : 

J*entends  bien  \ostre  fantaisie , 
Et  de  quels  gens  vous  fault  pourveoir. 
En  Campe  de  Flours  vois  pour  veoir 
Si  j'en  trouveray  de  U  sorte 
Que  demandez*. 

Ihîd,,  feuillet  .vi.  recto,  col.  1. 

Ne  fiist  vostre  mère  nourrie 

En  Campe  de  Flours^  au  bordeau? 

Ihid,^  feuillet  .xxiiii.  verso,  col.  1. 

On  lit  ailleurs  : 

Le  connestable  et  Tadmiral 

Vienueut,  je  n*ay  rien  oublié  ; 

Car  j'ay  la  guerre  publié 

En  la  place,  soyez-en  seur. 

Du  milieu  de  campe  de  fleur  y 

Dont  plusieurs  ont  au  cœurgrant  joye. 

La  Vie  de  sainct  Cliristofle,  etc.,  sign. 
F  iiii  recto,  col.  1. 

Dans  le  Dictionnaire  qui  est  à  la  suite 
du  Vice  puni,  on  trouve  le  bouts  expliqué 
par  le  fouet  :  on  peut  croire  ici  à  une  an- 
tiphrase, ou  à  une  allusion  à  une  opéra- 
tion familière  aux  cordonniers,  qui  polis- 
sent leurs  semelles  avec  un  morceau  de 
buiSj  ou  bonis '>',  C'est  de  là,  sans  au- 
cun doute»  que  vient  l'expression  signalée 
par  Oudin,  puis  par  Leroux,  a  bailler, 
ou  donner  le  buis,  manière  de  parler 
parisienne,  dit  ce  dernier,  qui  signifie 
donner  le  bon  air  à  quelque  chose,  don- 


'  Ce  passage  fera  comprendre  à  merveille  l'expres- 
sion italienne  harone  di  campo  di  fiore,  qui  signtile 
gueux,  fripon,  coupeur  de  bourses.  Toutefois,  campo 
di  fiore  n'était  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  tou- 
jours pris  dans  un  sens  fAcheux,  puisque  nous  voyons 
ces  mots  employés  comme  nom  propre  par  Boocaoe  : 
«  Era  U  castello  d'uno  de  gti  Orsini,  il  qualesichia- 
mava  Liello  di  Campo  di  fiore,  »  etc.  (//  Decamerone, 
Cornât.  T,  nov.  m.)  Il  existe  encore  à  Douai  une  nie 
dite  Champ-Pleury. 

*  a  Cest  ainsi  qu'U  faut  dire ,  et  non  pas  huis,  ■ 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage,  tom.  l*', 
pag.  222,  col.  2. 

On  trouve  Bouys  ou  Buys  dans  les  BpUhetes  de 
M.  de  la  Porte,  Parisien,  A  Lyon,  par  Benoit  RIgaud, 
M.  D.  XCn.,  petit  in-12,  fol.  50  recto. 
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ner  m  œil  aisé,  agréable.. .  un  beau  tour 
à  un  discours,  dorer  la  pilule.  » 

c'est  z'un  tendre  amant  qui  a  fait  jouer  ste  ma- 
cliine  pour  donner  le  bouts  à  mon  cher  pere. 
{Uandre  hongre,  se.  2;  Théâtre  des  Boule- 
tards,  tom.  I»',  pag.  99.) 

Quelque  certaine  que  paraisse  l'origine 
de  Texpression  dont  je  viens  de  citer  un 
exemple,  il  ne  serait  pas  impossible  cepen- 
dant que  Ton  ne  préférât  y  voir  une  cor- 
nipiion  d'une  autre  façon  de  parler  usitée 
an  XVI*  siècle  :  je  veux  parler  de  bailler 
du  cambouis,  que  Ton  trouve  dans  la 
Farce  du  meunier  de  qui  le  diable  em- 
porte l'ame  en  Enfer  *. 

Le  meunier,  voyant  les  préparatifs  que 
sa  femme  et  le  curé  font  pour  le  duper, 
s'écrie  : 

A  très-orde  vieille  truande  I 
Vous  me  baillez  du  cambouys, 

Enlin,  l'on  disait  aussi  et  Ton  dit  même 
encore,  au  moins  en  Anjou,  emboiser 
dans  le  même  sens  que  donner  le  bouis  : 

...  tu  te  laissois  emboiser  par  de»  godelureaux 
quin*étoieot  bons  à  rien.  (Gongam  ou  V homme 
prodigieux,  etc. ,  tom.  Il,cbap.  ii,  pag.  31.) 

n  emboisa  les  membres  de  la  cour 

En  leur  donnant  de  Veocens  tour  à  tour. 

Le  Portefeuille  tUi  Diable,  ou  Stûte  de 
Philotanus ,  poëme.  (Pièces  et  anecdo- 
tes intéressantes,  etc.,  seconde  paitie, 
pag.  292.) 

Est-ce  ma  faute,  i  moi,  si  madame  Vemboise  ? 
Les  Mots  à  la  mode ,  comédie  de  Boursault, 
se.  15. 

allons,  adieu ,  mon  bon  des  Graasins ,  tout  à 
TOUS,  et  emboiseZ'ïùox  bien  ces  gens-là.  (Eugë- 
nie  Grttndet ,  par  M.  de  Balzac.  Paris,  Charpen- 
tier, 1841,  iil-12,  pag.  226.) 

Biais  il  faut  remarquer  que  bien  aupa- 
ravant, je  veux  dire  dans  les  xii^  et 

'A  Paris,  de  rimprimerie  de  Crapelet,  1831, 
In-S",  pag.  xix. 


xiii*  siècles,    on  disait  boiser  dans  le 
sens  de  tromper: 

En  est  Melcis  mes  sire,  li  fors  rois ,  jusliciere ; 
Ji  ne  li  boiserai,  oe  ne  serai  triciere. 

LÀ  Romans  d'Alixandre,  par  Lambert  li  Tors 
et  Alexandre  de  Bcrnay,  pag.  470,  v.  1 1. 

Baudoin,  dist  Sébile,  qui  de  rien  ne  li  boise, 
One  mais  ne  peschasles  por  si  riche  vandoise. 

La  Chanson  des  Saxons ,  lom.  T*",  pag.  118. 

Arrière  revendrai  à  nostre  genl  françoise, 
Qui  moull  par  sont  dolent  que  la  Serve  les  boise. 
Li  Romans  de  Berte  aus  gérons  pies,  coupl.  lxu, 
pag.  88. 

a  Ces  mots  [boiser ,  et  boidie  qui  en  est 
venu),  dit  M.  Paris,  comme  les  bugia  et 
bugiar  italiens,  ne  paroissent  dérivés  de 
bucca  et  buccaior,  charlatan.  L^analogie 
de  cette  origine  avec  celle  de  tromper, 
trompeur,  est  évidente  et  cmeuse.  » 

M.  Génin,  dans  son  édition  de  la  Chanr 
son  de  Roland,  pag.  369,  veut  que  boiser 
vienne  de  Fallemand  bas,  méchant,  et 
qu'il  ait  donné  naissance  au  mot  boxeur  : 
discuter  de  pareilles  imaginations,  serait 
leur  attribuer  une  valeur  qu'elles  ne  sau- 
raient avoir. 

Pour  moi,  je  ne  serais  pas  éloigné  de 
croire  que  boiser  n'est  autre  chose  que 
le  mot  baiser  au  figuré,  et  que  le  pre- 
mier a  été  formé  par  allusion  à  Pacte  du 
traître  Judas.  Boisier  pour  fraiser,  qui  se 
dit  encore  en  Picardie,  se  trouve  dans  un 
ouvrage  du  xiii*'  siècle  : 

Fel  soie ,  se  je  plus  li  bois. 

Roman  de  la  Violette,  pag.  57,  v.  1085 
et  not.  1. 

Li  queos  la  boise  .ix.  foiz  en  .i.  tenant. 

Roman  d^  Guillaume  d'Orange,  Ms.  de 
la  Bibliothèque  nationale,  n"*  698& , 
fol.  204  recto,  col.  2,  v.  14. 

Voyez  Rebouiser. 
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BoccARi^  n.  de  1.  Beaucaire. 

Bogue  ^  s.  m.  Montre. 

Le  bogue  est,  à  proprement  parler^ 
l'enveloppe  de  la  châtaigne,  que  les  Ita- 
liens appellent  bttccia  i.  Comme  par  sa 
forme,  et  par  la  manière  dont  elle  s'ou- 
vre, elle  donnait  Tidée  d'une  montre,  les 
ai^otiers  transportèrent  le  nom  de  bogue 
à  cet  objet,  qui,  comme  on  le  sait,  a  éga- 
lement reçu  du  peuple  celui  d'oignon. 

Dans  le  patois  normand,  bogtie  et  bo- 
guet  sont  usités  dans  le  sens  d'œt/,  par 
une  analogie  facile  à  comprendre,  et 
boguie  veut  dire  chassie. 

BoGuiSTE,  s.  m.  Horloger. 

Bois  pouBBi,  s.  m.  Amadou. 

Bois  TOBTu,  s.  m.  Vigne. 

Ce  mot,  recueilli  par  Oudin  dans  ses 
Curiositez  françoises,  se  retrouve  à  cha- 
que instant  dans  les  poésies  légères  des 
xvi«  et  XVII"  siècles  : 

Nous  boirions  dedans  la  calotte. 
Et  par  qaelqae  chanson  tslotte 
Nous  célébrerions  la  vertu 
Qu'on  tire  de  ce  bois  tortu. 

La  Vigne^  ▼.  61.  {Les  Œuvres  du  sieur 
de  Saint-Amant,  etc.,  édit.  de 
M.  DC.LXI.,  in-12,  pag.  170.) 

Qu'arrive-îl  quand  on  a  bu  ? 
Une  humeur  plaisante  et  jolie: 
Aussi  le  jus  du  bois  tortu 
Sera  mon  bot  toute  ma  vie. 

Nouvelles  Parodies  bacefiiquês,,.  re- 
cueillies  et  mises  en  ordre  par 
Christopfie  Ballard,  etc.,  tom.  II. 
A  Paris,  M.DCG.Xiy.,  pag.  244. 


'  «  Bi]ca4,  Bocao.  Pnrte  soperliciale  delle  plante, 
e  degli  alt>erl,  e  fruiU.  che  serve  loro  quasi  per  vesta. 
Soorza.  Lat.  Cortex,  »  Le  Origini  delta  lingua  ita- 
liana  eompilata  del  «^  Egidio  Menagio,  In  Parigi, 
apresso  Sebastiano  Mabre-Cramolsi.  M.  DC  LXIX.* 
in-A*,  pag.  IM. 

Ou  lit  daos  ie  Diction oalre  de  Cotgrave  :  «  Bogue  : 
tti  Bocqne;...  tke  rough,  orprickly  rind  ofa  green 
cheênut,  • 


Ce  bois  foible  et  tortu  qid  trouve  son  azile 

A  l'abry  de  leurs  murs,  souvent  est  moins  fertile 

Que  le  flanc  bien-heureux  de  leur  chère  moitié. 

Les  Essais  poëtigues  du  sieur  de  la  Luzerne» 
A  Paris ,  chez  la  veufve  François  Targa , 
M.  DC.  XXXII.,  in-8*,  pag.  3,  para- 
phrase du  psaume  CXXYII  '. 

Chantons  :  Vive  Sacchus 
Et  son  aimable  jus  ! 
Ce  joli  bois  tortu 
Me  contente. 

Chanson  bacchique.  {Noweau  Re- 
cueil d^ariettes  et  chansons,  etc. 
A  Rouen,  chez  Pierre  Seger, 
in-12,  pag.  88.) 

O  quinte-essence  de  bois  crossu! 
Si  tousjours  j*en  beuvois  de  telle , 
Ce  seroit  un  subject,  sans  plus, 
Pour  me  livrer  en  curatelle. 

Chanson  joyeuse  et  recreatirve  d*uD 
bon  disciple  deBaochus.  {L'EsUte  des 
chansons  amoureuses.  Recueillies  des 
plus  excellens  poètes  de  ce  temps,  A 
Rouen,  de  l'imprimerie  de  David 
Ferrant,  M.  DC.  XIX.,  petit  in-i2 , 
pag.  208.) 

Beuvons  des  pommiers  les  liqueurs, 
Ou  bien  de  la  plante  tortue. 

yauX'dc'Vire  d'Olivier  Basselin,  etc.  A 
Caen,  de  Timprim.  de  F.  Poisson ,  etc., 
1821,  in-8«,  vau-de-Vire  XY ,  pag.  71. 

BoÎTE^  S.  C  Chambre.  Voyez  Boite. 

Boîte  a  cornes^  s.  f.  Chapeau. 

BoIte  a  Pandobe,  s.  f.  Boite  conte- 
nant de  la  cire  molle  propre  à  prendre 
rempreinte  des  clefs. 

Boiteux  d'un  chasse^  adj.  Borgne. 
Voyez  Châssis. 

Bonbon NiÈBE  A  filous^  s.  f.  Omnibus. 

Bonhomme^  s.  m.  Samt. 

Allusion  aux  images  qui  représentent 
les  saints. 

Boniment^  s.  m.  Long  discours  adressé 

■  R  Uzor  taa  sicat  vitis  abandans.  » 
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à  ceux  que  Ton  désire  se  rendre  favora* 
blés;  annonce  d^un  charlatan  ou  d'un 
banquiste. 

BoNiQUE^  s.  m.  Vieillard. 

Altération  intentionnelle  de  bonhomme, 
qui  a  ce  sens,  au  moins  depuis  Oudin. 
Vidocq  nous  apprend  que  boniqtie  est  un 
terme  des  voleurs  normands.  {Les  Vo- 
leurs,  tom.  I*',  pag.  27.) 

BoNiB,  V.  a.  Dire,  assurer. 

Vieux  mot  du  langage  populaire,  dont 
on  trouve  un  exemple  dtms  la  Résurrec- 
tion nosire  Seigneur.  Dieu,  parlant  à 
Magdelaine,  lui  dit  : 

Famme,  toat  le  Toir  t'en  diray  : 
Rahoni  soieE  et  séare, 
G*est-à-dire  que  je  t*asseare , 
Le  mestre  suis  qui  agere 
Pais  tost ,  etc. 

Mystères  inédits  du  quinzième  siècle , 
publiés. ..  par  Achille  Jubioal,  etc., 
tom.  II,  pag.  373. 

BoNJouB  (Vol  au],  S.  m.  Espèce  de 
Tol,  décrite  dans  les  Voleurs  de  Vidocq , 
UHn.  I*',  pag.  27-30. 

BoiCJOUBin,  ou  CHBVALIEB  GBIMPANT, 

S.  m.  Malfûteur  qui  pratique  le  vol  au 
boDjour. 

BoiiiiE  (Avoir  à  la).  Aimer. 

BoiiivB  (Être  à  la).  Être  aimé. 

BoicNE  (Être  de  la).  Être  heureux; 
tienne  générique,  dit  Vidocq,  et  qui  est 
employé  poiur  exprimer  toutes  les  situa- 
tions heureuses  de  la  vie  d'un  voleur,  d 

Toutes  ces  eiqpressions  sont  emprun- 
tées à  l'astrologie  judiciaire,  et  se  com- 
prendront mieux  si  Ton  rétablit  le  subs- 
tantif heure,  qui  est  sous -entendu. 
Autrefois  on  ne  Tomettait  jamais  : 

Fitmicre  nuit  qu^avec  li  dus  coucha, 
Vliore  Ib  bone,  un  enfant  engendra. 

U  Ramons  de  Garin  te  Loherain,  coupl.  xvi, 


tom.  I*',  pag.  49.  Toyez  aussi  pag.  158, 
dernier  vers;  et  tom.  II,  pag.  74. 

Moult  furent  de  bonne  heure  né. 
Quant  de  pechié  sont  dechargié ,  etc. 

De  la  Demoiselle  qui  ne  vot  encuser  son 
ami,  elc,  ▼.  52.  {Nouveau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  tom.  II,  pag.  130.) 

Dîex  errammenl  li  *  pardona, 
Que  de  tos  ses  péchiez,  plora  : 
Vorefu  bone  y  et  bons  li  termes. 

La.  Bible  Guiot  de  Provins ^  *t.  2238. 
{Fabliaux  et  contes ,  édit.  de  Méon , 
tom.  II,  pag.  379.) 

A  bonne  eure  furent  né  et  sont  en  gloire  perdo- 
rable.  (Les  Quatre  Temps  de  l'homme,  par  Phi- 
lippe de  Navarre,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, fonds  de  Compiègne,  n**  62,  folio  ibO  recto, 
col.  2.) 

Biaus  fu  li  temps,  la  lune  luisoit  der ; 
Li  eure  est  bone  et  mult  fîst  k  loer. 

Extrait  du  Roman  de  Guillaume  au  court 

Nez,   dans  le   Livre  des  Légendes, 

pag.  358. 

Se  vous  convenant  me  tenez, 
Tous  estes  de  bone  heure  nez. 

Le  Livre  de  Lusignan,  pag.  69,  v.  1250. 

On  disait  autrefois^  dans  notre  langue, 
être  dans  ses  bonnes,  pour  être  de  bonne 
humeur  : 

...  Quand  il  estoit  en  ses  bonnes,  il  latinlsoit 
le  françois,  etc.  {Les  Contes  et  joyeux  devis  de 
Bonav.  des  Periers,  nouT.  xvi.) 

Il  demanda  à  boire  en  ce  godet  riche  où  il  fai- 
soit  ses  grands  carroux  avec  les  conronnels»  quand 
il  e&toit  en  ses  bonnes.  {Vies  des  grands  capi- 
taines estrangers  et  françois ,  ch.  xxxii  :  M.  de 
Bure;  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  T',  pag.  85,  col.  2.) 

Je  lui  en  jettois  aucunes  fois  quelques  traicU  et 
attaques  en  l'air  et  à  la  voilée...  ainsi  que  je 
le  voyois  quelquefois  en  ses  bonnes.  (ïhid,, 
ch.  Lxi:Le  comte  d'Arembergue;i6ûl.,  pag.  149, 
col.  2.) 

...  Mademoiselle  de  Limeull,  qui  n'esloit  pas  ce 
jour  en  ses  bonnes,  ne  fit  pas  grand  cas  de  Iny. 
{Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran- 

<  U  s*agil  ici  de  sainte  Madeleine. 
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çoU:  M.  le  connestable  messîre  Anne  de  Montmo- 
rency; ibidem  y  pag.  312,  col.  1.) 

Cette  expression  subsistait  encore  au 
xvu*  siècle.  Voyez  les  Curiosités  fran- 
çoises  y  au  mot  Bon. 

BoNiNET  JAUNE^  S.  Hi.  Pîèce  d'oT;  terme 
de  Targot  des  filles  de  joie^  qu'on  ex- 
plique facilement  en  le  coupant  en  trois  y 
bon  et  jaune. 

On  disait  de  même  vulgairement^  du 
temps  d'Oudin^  bon  et  gros  pour  bien 
grosy  fort  gros.  Voyez  les  Curiositez 
françoisesy  au  mot  Bon. 

Tout  le  monde  connaît  cette  locution 
figurée  et  familière,  avoir  la  tête  près  du 
bonnet^  être  prompt,  colère,  se  fâcher 
aisément  pour  peu  de  chose  : 

Un  Picard  a  la  teste  près  du  bonnet,  (Les  Con- 
tes et  joyeux  devis  de  Bonav.  des  Perriers , 
nouv.  !▼.) 

Il  yeut  bien  que  l'on  sçache  qu'il  a  la  teste 

s\  près  du  bonnet,  qu'il  ne  pourroit  jamais  endu- 
rer qn'on  Iny  flst  la  part,  etc.  (Opuscules  divers 
de  Pierre  de  Bourdeille,  parmi  les  Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon  litté- 
raire, tom.  II,  pag.  492,  col.  2.) 

Jecognols  le  seigneur  Rodolphe  il  y  a  long- 
temps ;  il  a  la  teste  assez  près  du  bonnet.  (Les 
Après-disnées  du  seigneur  de  Cholieres.  A  Paris, 
chez  Jean  Ricber,  1588,  in-l2,  folio  32  terso.) 

Mais  ce  qu'on  n'a  pas  dit,  c'est  qu'il  y 
a  ici  un  jeu  de  mots;  en  effet,  dans  la  lo- 
culi(Hi  dont  il  s'agit  il  n*est  réellement 
pas  question  de  bonnet  y  mais  de  bonté  y 
et  avoir  la  tête  près  du  bonnet  doit  être 
traduit  par  avoir  la  tête  près  d*être 
bonne. 

BoNNBTEUB,  S.  m.  Filou. 

Soixante  bonneteurs  et  vingt-deux  mousque- 
taires morts  à  coups  de  mousqueton  à  brùle-pour- 
point»  en  tuant,  pour  se  divertir,  les  archers  du 
goet  dans  les  rues  de  Paris.  (Pluton  malto- 
rier,  etc.,  à  Cologne,  M.  DCCVUl.,  in-12,  ir  part., 
pag.  91.) 


BoRDEi  AMBULANT,  S.  m.  Piaere. 

Il  y  avait  autrefois  des  voitures  de  place 
disposées  de  manière  à  servir  de  lieux  de 
rendez-vous.  Dans  une  comédie  de  Dan- 
court,  un  cocher  s^exprime  ainsi  :  «  Tant 
que  j'aurons  des  glaces  de  bois,  et  qn'on 
ne  verra  le  jour  que  par  une  lucarne,  je 
ne  manquerons  pas  d'être  employez,  b 
La  Femme  d'intrigues,  act.  III,  se.  8. 

BossEMAB,  s.  m.  Bossu. 

BossoiBs ,  s.  m.  Gorge  y  mot  emprunté 
au  langage  maritime. 

Bottes  de  neuf  jours,  bottes  en  gâ- 
teau FEUILLETÉ,  S.  f.  Bottcs peroées. 

On  comprend  que  des  bottes  qui  ont 
des  jours,  soient  de  mauvaises  bottes; 
mais  pourquoi  neuf?  Sans  doute  parce 
qu'on  aura  trouvé  plaisant  d'accoler  ce 
mot  à  un  objet  dont  on  voulait  indiquer 
l'état  de  vétusté. 

BouANT,  s.  m.  Cochon. 

Bouc,  s.  m.  Cocu  ;  itaL,  beceo. 

Oudin  donne  boean,  et  le  traduit  par 
coglione,  menchione.  [La  seconde  Partie 
des  Recherches  italiennes  et  françaises  j 
pag.  59,  col.  S.) 

Boucan,  s.  m.  Lieu  de  débauche. 

La  Bourbon  dans  soa  houcan 
Étale  sa  marchandise; 
Des  vieux  bijoux  qu'elle  prise, 
Elle  veut  faire  un  encan. 

Nouvelles  Lettres  de  Madame  la  Ju^ 
ekesse  d'OrUans,  trad.  par  G.  Bnmel, 
pag.  2S3. 

a  On  appelle  ainsi,  dit  Ménage,  à  Paris 
et  à  Marseille  un  méchant  bordel.  Peut- 
être  de  buccus,  comme  lupanar  de  lupa.  » 
—  «  Je  crois ,  ajoute  le  Duchat,  que  ce 
lieu  est  ainsi  appelé  parce  qu'on  y  étale 
la  chair  humaine,  commedansles  bouccms 
de  TAmérique.  »  Dictionnaire  étymolo- 
giquey  pag.  247,  col.  \, 
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BofrcAN,  s.  m.  Bruit^  tapage. 

Grecs  et  Phrygiens  alloient  faire 
Trop  de  tapage  sur  la  terre  ,< 
Pour  qu'il  n'en  fit  pas  au  ciel  : 
Ce  fut  un  boucan  sans  pareil. 

La  Guerre  Je  Troie,  ch.  TI,  pag.  79. 

Ce  mot  désignait^  dans  l'origine^  une 
espèce  de  danse^  ainsi  appelée  du  nom 
de  son  inventeur ,  musicien  et  maître  à 
danser^  qui^  suivant  Ménage,  vivait  en- 
core en  4645  %  et  dont  il  est  fréquem- 
ment fait  mention  dans  les  écrivains  du 
xvn*  siècle  : 

Thibaut  se  dit  estre  Mercure , 
Et  rorgueilleux  Colin  nous  jure 
Qu'il  est  aussi  bien  Apollon 
Que  Boccan  est  bon  TÎolon. 

Épigramme.  {Les  OEuvres  du  sieur  de 
ÏSaint' Amant ^  etc.,  édit.  d'Orléans, 
M.  DC.  LXI.,  in-12,  pag.  197.) 

Bocau  D*a  point  tant  de  fredons... 
Que  j'ay  d*envie  que  la  reyne 
To&t  à  Paris  le  roy  ramené. 

Les  Regrets  de  Cabsence  du  roy,  sans 
lieu  ni  date,  in-4*,  pag.  1,  ▼.  Il . 

Au  livre  V  de  YHUUnre  comique  de 
Frandon,  les  musiciens  qui  jouent  au 
ballet  du  roi  sont  appelés  disciples  de 
Bacon.  Voyez  Pédition  de  Rouen  ^ 
M.DC.  XXXV.,  pag.  337, 

La  danse  dont  Bocan  est  Finventeur 
n'était  pas  moins  célèbre  : 

Forée  garçons  comme  bouquins*.. 
Dansoient  à  Tentour  la  pavane, 
Les  mataftiins  et  la  bocane. 

Le  Virgile  travesti,  liv.  II. 

Les  tricotex  et  la  cassandre, 

Le  trémoussement  et  le  saut , 

Ce  sont  les  beaux  pas  qu'il  vous  faut; 

Un  bquais  vous  les  peut  apprendre  : 

*  Dietùmnaire  étymologique ,  édlt  de  Jaalt , 
toai.  I**,  pa«.  206,  col.  1. 


Allez  donc  pendre  an  croc  poches  et  violons , 
Boisvinets,  bocans  et  ballons. 

Scarrou ,  Récit  de  ballet.  La  Belle  danse. 

Encore  aujourd'hui^  parmi  le  peuple» 
donner  un  boucan  ou  donner  une  danse 
sont,  à  peu  de  chose  près^  synonymes. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'explication  pré- 
sentée plus  haut^  il  ne  faut  pas  oublier 
que  les  lieux  de  débauche  portent  en  ar- 
got le  nom  de  hovcan^  et  qu'en  italien 
far  bordello  signifie  faire  du  bruit  y  du 
tintamarre. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  ce  mot 
se  trouve  aussi  dans  les  patois  du  Niver- 
nais et  du  Berry,  MM.  du  Méril,  qui  l'at- 
tribuent au  normand  et  l'expliquent  par 
noise,  querelle^  pensent  que  «il  vient 
sans  doute  du  bouc^  qui  jouait  un  grand 
rôle  au  sabbat.., .  Selon  du  Gange^  il  vien- 
drait du  grec  pouxavY) ,  ce  que  rend  peu 
probable  l'absence  d'un  mot  analogue 
dans  l'ancien  provençal  et  dans  les  au- 
tres patois  qui  auraient  pu  servir  d'inter^ 
médiaires.  »  {Dictionnaire  du  Patois  nor- 
mandj  pag.  43^  col.  2.) 

BoucAUT^  s.  m.  Poison.  Ital.,  boccone. 

Nous  avions  autrefois  boucon  dans  le 
même  sens  : 

De  trois  choses  Dieu  nous  garde  : 

De  cetera  de  notaires , 

De  qui  pro  quo  d'apotbicqoaires , 

Et  de  bouquon  de  Lombards  frisquaires  '. 

Vieux  proverbe  cité  par  Olivier  MalHard» 
dans  un  passage  rapporté  par  Henry 
Estienne.  {Apologie  pour  Hérodote, 
liv.  I«',  ch.  vil.) 

...  Il  ne  s'en  desfit  pas  à  la  mode  d'Antoine  de 
Levé...  qui  bailla  le  petit  boucon  gallant  au  cou- 
ronne!,  etc.  {Des  Couronnels  allemands  au  ser- 


'  Voyex  une  variante  de  ce  dicton,  dans  le  Livre 
des  proverbes  Ji-ançais,  tom.  I*',  pag.  2ft7.  L'adjecUf 


64 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


vice  de  France,  ch.  xxxti  :  Le  courounel  Rin- 
croq  ;  Œuvres  complètes  de  Brantôme^  édit.  da 
Panthéon  littéraire,  tooi.  I*'»  pag.  697,  col.  l.) 

Vous  estes  marié,  et  mettez  le  doigt  au  trou  ; 
car  TOUS  a^ex  chevauché  la  Yieille  qui  se  garde 
bien  du  bouquon,  {Satyre  Ménippée,  harangue  de 
monsieur  le  recteur  Roze.) 

L*a8sassîu  de  glaive  ou  de  balle 
Icy  se  loue  à  peu  de  fraiz  ; 
Le  boitccon,  (raistre  en  ses  apprests , 
S'y  vend  comme  herbe  en  plaine  halle. 

Rome  ridicule  y  de  Saint- Amant,  édit. 
de  M.  DC.  XLIU.,  in-8%  pag.  40. 

Au  XVI*  et  au  xvii*  siècle^  houcon  avait 
aussi  le  sens  de  bouchée,  de  morceau, 
qui  lui  appai-tenait  dans  le  principe  ;  et 
ce  furent  les  Italiens  à  la  suite  des  Médi- 
cis  qui  rintroduisirent^  avec  cette  accep- 
tion figurée,  dans  notre  langue.  C'est  là^ 
du  moins  ;  ce  que  rapporte  Henri  Es- 
tienne^  qui  fait  ainsi  parler  Philausone  et 
Celtophile  : 

Quant  aux  viandes  d'Italie,  dit  le  premier,  je  ne 
TOUS  donnerai  qu'un  petit  bouccon  de  cervelat.... 
Gel.  Comment,  monsieur  philausoue,  estes-vous 
de  ces  gens-là  ?  baillez-vous  le  bouccon  à  ceux  qui 
vont  disner  avec  vous  ?  Hélas  !  le  disner  leur  couste 
bien  cher.  (Deux  Dialogues  du  ruouveau  langage 
françois  italianùté,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  In-S", 
pag.  297) 

Je  vous  laisse  donc  à  penser  si  un  bon  et  friand 
bouccon,  tombé  entre  les  mains  et  puissance  de 
ces  afTamés,  ne  fut  pas  goustéet  tasté  à  bon  escient. 
{Vies  des  Dames  illustres  :  Madame  Jeanne  de 

frisquaire,  qui  termine  le  quatrain,  est  expliqué  par 
oe  passage  de  Tabbé  de  M arolles  : 

Mille  François,  mille  Sarmates 
Ont  esté  réduits  aux  abbois. 
Nous  les  avons  chargez  pour  une  bonne  fois. 
Et  de  leurs  provinces yWMwtex, 
Ces  nattons  peu  délicates. 
Pour  battre  Alemans  et  Gaulois, 
Attaintes  de  nos  lames  plates, 
En  ont  bien  en  sur  les  doigts. 

«  Friscates,  dit  Tauteur,  est  un  mot  oomlqne  ponr 
dire  fnrideâ,  lequel  ne  sied  pas  mal  en  la  bouche  des 
soldats,  qui  exprimoient  leurs  pensées  gayeraent.  » 
Voyez  le  Suétone,  etc.,  de  la  collection  Nisard, 
pag.  752,  col.  2. 


France  ;  Œuvres  complètes  de  Brantôme^  édit. 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  III,  pag.  77,  col.  2.) 
Mais  ce  maraut  jouit  de  ce  baùeon,  qui  estoit 
bien  plus  digne  d'un  galant  homme  que  de  Iny. 
(Des  Dames  galantes,  quatriesme discours  ;  ibid., 
pag.  333,  col.  1.) 

Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave^  et  les  stances  du  sieur  de  Sygo- 
gnes  insérées  dans  le  Cabinet  satyrique, 
édit.  de  M.  DC.  XXXOL,  pag.  51. 

Le  substantif  morceau  lui-même  s'em- 
ployait aussi  dans  le  sens  de  poison: 

LE    BOULLKRGSa. 

Encore  faire  ne  pourroye 
Mou  cas  tant  que  aye  rencontrée 
En  la  boutcillerie  entrée , 
Se  je  puis  en  quelque  vaisseau 
Mettre  le  dangereux  moneau 
Ou  pain  aussi  tout  en  ce  point. 

Le  Miitere  du  'viel  Testament  par  per- 
sonnages, etc.  A  Paris,  par  maistre 
Pierre  le  Dm  pour  Geoffray  de  Mar- 
nef ,  sans  date,  in-fo1.,  feuillet  .cvii. 
recto,  col.  1 ,  scène  :  Le  preparalifdu 
banquet  de  Pharaon, 

Au  XII*  siècle^  on  se  servait,  dans  le 
même  sens^  du  mot  chaudeau  (bouillon). 
Les  meurtriers  d'Alexandre  complotant 
sa  mort^  Vun  d'eux  dit  : 

Nous  faisomes  que  sage  y  faisons-lui  un  eaudiel.., 
A  venin  l'ocirons,  si  abaUrons  son  los. 

Li  Romans  d' Misandre,  pag.  270,  V.9-1S. 

Bouchon^  s.  m.  Bourse. 

Ce  mot  me  parait  être  un  diminutif 
argotique  de  bouge ,  synonyme  de  gibe- 
cière, de  poche,  qui  a  produit  bougette, 
bien  plus  usité,  sans  compter  le  mot  an- 
glais budget,  quMl  y  a  un  siècle  encore 
Boyer  rendait  par  bougette ,  une  poche 


en  cutr 


Ains  menestreus  n'i  fu  venus 
A  pié ,  c*à  cheval  n*eu  alast 
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En  sac  ou  boge  en  maie. 

Roman  de  la  Violette,  pag.  306,  Y.  6580. 

De  mettre  nostre  argent  eu  bouge 
Ou  autrement  en  la  bougette , 
MietiU  vault  rafreschir  la  gorgette 
De  œ  qui  est  donné  pour  nous. 

L'Apocalypse  sa'uict  Jehoji  Zebedée , 
etc.,  édit.  de  1541,  in-folio,  feuil- 
let .X.  recto,  col.  2. 

Vous  Toulez  Tuider  les  gibecières  d'autruy  pour 
leniirfîr  tos  bouges,  (  ly^  Matinée  du  seigneur 
de  Cholierts.) 

Deraot  âToit  Tîngt-quatre  mnllets  fort  beaux, 
chargés  de  bahos,  coffres  et  bouges ,  etc.  {Vies 
des  grandis  capitaines  estrangers  et  français  , 
di.  LXT  :  Csesar  Borgia  ;  Œuvres  complètes  de 
Brantàme^édài.  du  Panthéon  littéraire^Xom,  l*', 

{.  fô7,  col.  1.) 

Quant  nos  mignons  chaulx  et  testus 
Jouent  au  glic  ou  à  la  roynette, 
Ilx  emprunteront  dix  escuz 
Dessus  la  clef  de  leur  bougette; 
Et  baillent  «  quant  iiz  sont  sur  champs , 
Lciir  bougette.k  Thostesse  à  garder, 
£t  dîeot  qu*il  y  a  cent  francz, 
Oè  fl  n'y  a  pas  ung  denier. 

Let  Droietz  nouveaux  de  CoqmUart, 
édit.  de  Goustelier,  pag.  49,  60. 

Cette  rusée  n'a  jamais  youIu  que  ce  pauvre 
,  loit  allé  quérir  sa  bougette.  (Pierre  de 
r,  la  YefoSj  act.  III,  se.  2.) 


Pour  avoir  fermé  tes  bougetes 
Aux  gueux  qu'on  appelle  poètes... 
If 'en  as^tu  pas  eu  dans  le  c.  ?' 

ScÊrron,laMazarinade,  v.  65. 

Voyez  encore  les  Recherches  de  la 
France,  d'Ëstieime  Pasquîer^  liv.  VIII, 
ch.  n  ;  le  Dictionnaire  étymologique  de 
Ménage,  édit.  de  Jault^  tom.  P%  pag.  220  ; 
et  VOriffine  et  formation  de  la  langue 
française,  de  M.  A.  de  Chevalet^  l^  part. 
Paris,  Impr.  impériale ,  M.  DCCC.  LIII.^ 
in-S*^,  pag.  229. 

Pour  en  revenir  à  bouchony  au  xvii*  et 
au  xviii*  siècle ,  le  peuple  se  servait  de 
bourson  dans  le  même  sens;  et  si  Oudin 


a  omis  ce  second  mot  dans  ses  Curiosi- 
tez  françoisesy  il  Ta  recueilli  dans  ses 
Recherches  italiennes  et  françoises,  où 
bourson  est  rendu  par  borsetta,  borsetto. 
L'emploi  de  ce  substantif  n'est  pas  rare  : 

Mais  maintenant,  é  digne  sire... 
Que  vous  portez  en  capuchon... 
Sapience  de  Salomon... 
Et  dans  vostre  joly  bourcon 
Bel  argent ,  qui  n'est  pas  le  pire. 

Au  Roy,  pièce  burlesque,  v.  21.  {Les 
Rimet  redoublées  de  monsieur  Das" 
soucy.  A  Paris,  de  rimprimcrie  de 
Claude  Nego ,  M.  DC.  LXXI.,  in-1 2, 
pag.  23.) 

Tenez  y  ma  fille,  voilà  mon  6oiirson;  allez  ache- 
ter tout  ce  qu'il  vous  faudra.  {Léandre  fiacre , 
parade  de  Salle,  se.  4;  Théâtre  des  boule- 
vards, etc.,  tom.  l"*,  pag.  il.) 

J'y  mettrai  bien  mon  bourçon.  (La  Pomme  de 
Turquie ,  païade  du  comte  de  Caylus  ^  se  2  ;  ibi' 
dem,  tom.  m, pag.  112.) 

Voyez  Pouchon. 

BoucA^NADE^  s.  f.  Ck)rruption,  action  de 
corrompre  avec  de  Targent  un  témoin, 
une  personne  qui  connaît  un  fait  dont 
on  craint  la  révélation. 

Ce  mot  a  pour  racine  l'espagnol  bocor 
nada,  coup,  trait  de  vin,  et  signifie,  à 
proprement  parler,  ce  qu'on  donne  à 
quelqu'un  pour  boire.  Le  Dictionnaire 
d'argot  de  1848  donne  coquer  la  bouca- 
nade  dans  ce  sens. 

Dans  notre  langage  populaire ,  bouca- 
ner a  le  sens  de  faire  tapage,  de  répri- 
mander, de  gronder,  etc.  ;  mais  ce  verbe 
vient  de  boucan,  qui  précède. 

Notre  verbe  boucaner,  qui,  comme  on 
le  sait,  signifie  préparer,  faire  sécher  de 
la  viande  ou  du  poisson  en  les  exposant 
longtemps  à  la  fumée,  et  le  substantif 
boucanier,  qui  est  devenu  le  nom  de  cer- 
tains pirates  de  l'Amérique,  n'ont  pas 
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d'autre  racine  que  le  mot  d'argot^  qui 
dérive  de  bocca,  bouche.  De  là  vient,  en 
eiïeif  boucane,  qui  signifie  fumée  en  fran- 
çais canadien,  sans  doute  à  cause  de  la 
cheminée  qui  l'absorbe. 

Boucaner  a,  il  est  vrai-,  une  autre  ac- 
ception ;  mais  nous  ne  nous  en  rendons 
pas  parfaitement  compte.  Explique  donc 
qui  voudra  ces  vers  : 

C'est  boucaner  de  se  tenir  à  une. 

Le  change  est  bon,  ainsi  comme  Ton  dit. 

La  Fleur  des  chansons,  édit.  des  Joyeusetez, 
pag.  xxviij. 

Dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françoises,  d'Oudin,  pag.  63, 
col.  2,  on  trouve  boucaner  expliqué  par 
conirafare  il  becco  ;  mais  je  ne  pense  pas 
que  cette  interprétation  puisse  servir  à 
déterminer  le  sens  des  vers  qui  précè- 
dent. Je  suppose  que  le  verbe  boucaner 
qu'on  y  lit  est  un  diminutif  de  bouquer, 
usité  autrefois,  dans  le  style  familier, 
avec  le  sens  de  bouder  ^ 

Voilà,  morbleu,  ce  qui  s'appelle  faire  bouquer 
le  parterre.  {La  Critique  de  V Homme  à  bonne 
fortune  [1699],  se.  4  ;  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardU  tom.  Il,  pag.  413.) 

Aujourd'hui,  à  Lyon,  on  dit  encore 
boucaner  pour  gronder,  murmurer;  mais 
qui  peut  dire  si  ce  mot  ne  vient  pas  de 
boucan,  bmit,  tapage,  plutôt  qu'il  ne  se- 
rait un  synonyme  de  fumer,  pris  au 
figuré? 

Bouchon,  s.  m.  Cadet. 

BODFFABDE,  S.  f.  PipC. 

6oDFFARDBfi>v.  a.  Fumcr. 

Nous  avions  autrefois  boufer  dans  le 
sens  de  souffler,  comme  s'esbqfir  pour  se 
dilater  : 

Li  rois  Tentent ,  bou/e  et  sospire. 

Le  Roman  de  Tristan^  tom.  !***,  pag.  92, 
V.  1859. 


Ot  le  la  dame,  de  rire  s'esbofi, 

La  Mort  de  Garin  le  Loherain,  v.  1476, 
cdit.  de  M.  Ed.  du  Méril,  pag.  70. 

Plus  tard,  bouffer  en  vint  à  signifier 
être  en  colère,  ou,  comme  on  dit  en  ar- 
got, fumer  : 

Le  grand  écnyèr  se  releva  le  nn  de  éessuR 
la  table  y  regarda  toute  la  compagnie  toujoiir» 
bouffant.  (Mémoires  du  duc  de  Saint-Simon  y 
ann.  1707;  édit.  in*8%  tom.  V,  pag.  362.) 

Aujourd'hui  on  emploie  bouffer,  dans 
le  langage  populaire,  avec  le  sens  de 
manger.  On  disait  autrefois  bouffer  : 

Je  te  le  promets , 
Et  cuide  qu'il  le  bouffera 
Tout  seul,  et  ne  t'en  gardera 
Jà  morceau. 

Ancien  Théâtre  francots ,  puhl.  par 
M.  YioUet  le  Duc,  tom.  Il,  pag.  166. 

BouFFABDiÈBE,  S.  f.  Cheminée,  esta- 
minet, tabagie. 

Bougie,  s.  f.  Canne. 

Ce  n'est  qu'avec  une  canne  que  les 
aveugles  peuvent  s'éclairer. 

Bouillon,  s.  m.  Mauvaise  affaire. 

...  Il  lui  fit  boire  le  calice  amer  de  ce  bouillon, 
mot  en  usage  dans  la  librairie  ponr  peindre  Topé- 
ration  funeste  à  laquelle  s'étaient  livrés  Fendant  ^t 
CaTalier  en  publiant  le  livre  d*un  débutant.  {Vn 
grand  homme  de  province  à  Paris.,,  par  H.  de 
Balzac,  chap.  xxxix.  Paria,  Hippolyte Souverain , 
1839,  in-8  ,  tom.  Il,  pag.  325.) 

Bouillon  de  chien,  s.  m.  Pluie. 

BorisBouis,  s.  m.  Marionnette.  Ense- 
crèier  un  bouisbouis,  attacher  tous  les 
fils  qui  doivent  servir  à  la  faire  mouvoir 
sur  le  théâtre;  terme  des  fabricants  de  la 
rue  du  Clos-Bruneau.  (Paris  anecdote, 
par  Alex.  Privât  d'Anglemont.  Paris, 
P.  Jannet,  1884,  in-18,  pag.  3-4.) 

Sous  Louis  XrV,  le  sculpteur  en  renom 
pour  la  fabrique  des  marionnettes  et  man- 
nequin^ à  mouvement ,  demeurait  assez 
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loin  de  là,  rue  de  la  Hiichette,  au  Tam- 
bour. {Les  Adresses  de  ia  ville  dePartSy 
etc^  par  Abraham  du  Pradel.  A  Paris, 
chez  la  veuve  de  Denis  Nîon,  M.  DC.  XCÏ., 
în.8*,  pag.  49.) 

PcNir  en  revenir  à  bouisbouiSy  j^estime 
que  ce  nom  est  emprunté^  par  onoma- 
topée, an  cri  de  Polichinelle^  quand  il 
appelle  des  spectateurs  ou  qfj^il  s^annonce 
àeiix. 

BoutAiiesB  (le),  s.  m.  Le  diable.  Voyez 
Moulin  et  Mulet. 

BouL£,  s.  f.  Foire  ou  fôte. 

Nous  avions  autrefois  ce  mot  dans  le 
même  sens,  ou  peu  s'en  fout  : 

Toz  jors  vo!oit-il  estre  en  boule , 
Kn  b  taterne  ou  en  boule. 

De  Saint  Pierre  et  du  Jotigleor^  v.  29. 
(Fahliaux  et  contes,  édit.  dt  Méon, 
tom.  III,  pag.  283.} 

aotres  puceles  voit  rire , 
aa  àauUs,  as  queroles. 

De  tRmpereri  qui  garda  sa  cliasteè 
par  moult  temptacions,  etc.,  v.  1 194. 
(Nouv,  Rec.  de  fabliaux  et  contes, 
toao.  n,  pag.  39.) 

Ne  qiiiert  oîr  que  boule  et  feste. 

La  Foie  de  Paradis,  parmi  les  OEuvres 
complètes  de  Rutebeuf,  toiu.  II, 
pag.  38. 

L4»isii*ot  talent  de  mener  boules, 

La  Vie  sainte  Marie  FEgiptianne, 
même  recueil,  tom.  Il,  pag.  121. 

En  geus,  en  boules  et  en  veilles 
blaidoit  y  etc. 

ibidem, 

Jo^etftt  met  homme  es  folies, 
Es  boules  et  es  ribaudies. 

Le  Bamnn  de  la  Rose,  édit.  de  Méon , 
tom.  U,  pag.  24,  V.  4470. 

El  s*ele  a  trop  grosses  espaules, 
Por  plaire  as  danoes  et  as  boules^ 


De  délié  drap  robe  port. 

ibid.,  pag.  438,  t.  13523. 

Méon  traduit  ce  mot  par  assemblée  de 
danse,  signification  que  Roquefort  aasi- 
gne  à  bauU,  baulles.  Voyez  son  Glossaire 
de  la  langue  romane ,  tom.  I^%pag.  141, 
col.  1. 

On  trouve  dans  l'ancienne  gennania 
bola  avec  le  sens  de  feria,  foire,  et^  dans 
le  fourbesque,  boUa  avec  celui  de  ville. 

Boule  au  dos,  boulb  en  dos,  s*  m. 
Bossu. 

Boule  jaune,  s.  f.  Potiron. 

Bouler,  v.  n.  Aller. 

Ce  mot  a  été  formé  du  verbe  gascon 
boula  y  qui  signifie  voler ^  courir. 

Boulet  a  cotes,  boulet  a  qusue^  s. 
m.  Melon. 

Boulin,  s.  m.  Trou  fait  dans  une  mu- 
raille. 

Boulin  n'est  pas  de  l'a^ot,  et  ceiu 
qui  ont  recueilli  les  mots  de  ce  jargon 
(Hit  eu  tort  d'y  comprendre  ce  substantif  ; 
car  ils  Pâtiraient  trouvé  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie,  où  il  a  quatre  ac- 
ceptions. Le  glossaire  du  tom.  IV  du 
Roman  du  Renartj  où  ce  mot  est  au  fé- 
minin, en  donne  tme  cinquième,  qui  est 
celle  de  nombril  : 

Cil  jure  le  sainte  bouline. 
Le  nave  au  roi  nouer  fera. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  IV,  pag.  340, 
▼.  5296. 

Li  dragons  a  juré  le  mort' 
Et  le  bouline  c'ains  quinsaine 
Ert  se  gent  de  Noblon  proçaine. 

Ibid,,  pag.  382,  ▼.  6252. 

Mais  il  parait  que  Méon  a  mal  lu,  et 
que,  dans  ces  deux  passages,  il  y  a  bou» 
tiney  qui  se  dit  encore  aujourd'hui  en 
Picardie  pour  nombril.  Voyez  le  supplé- 
ment au  Homan  du  Renart  ^  pag*  396. 

s. 
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L'étymologie  de  boulin,  qui  s'est  dit 
d'abord  des  pots  de  terre  faits  exprès 
pour  servir  de  retraite  à  des  pigeons,  pour 
attirer  des  pigeons  étrangers,  puis  des 
trous  pratiqués  dans  un  colombier,  afin 
que  les  pigeons  s'y  retirent  et  y  fassent 
leurs  petits,  enfin  des  trous  faits  à  un 
mur  pour  recevoir  les  pièces  de  bois  qui 
portent  les  échafaudages,  et,  par  exten- 
sion, de  ces  pièces  de  bois  même;  cette 
étymologie  a  été  bien  indiquée  par  Mé- 
neige.  {Dictionnaire  étymologique,  édit. 
de  Jault,  tom.  !•',  pag.  225,  col.  1.) 

BouLiNB,  s.  f.  Bourse,  collecte  entre 
truqueurs.  Voyez  ce  mot. 

BouLivEB,  V.  a.  Trouer  la  muraille. 

BouLinsB,  V.  a.  Voler. 

Ce  mot,  que  donnent  à  Targot  le  Grand 
et  Ragot  de  Grandval,  est,  s'il  faut  en 
croire  Ménage,  un  terme  de  soldat,  qui 
signifie  dérober  secrètement.  Suivant  le 
Ducbat,  il  vient  de  volinare,  diminutif  de 
volarcj  en  la  signification  de  voler  ou  dé- 
rober* ;  mais  aucun  de  nos  étymologistes 
n'a  songé  à  notre  ancien  mot  bouler  ou 
boler,  qui,  dès  le  xiii*  siècle,  avait  le 
sens  d'attraper,  duper ^  tromper  : 

D*un  bourgoii  tous  acont  la  vie. 
Qui  se  vanta  de  grant  folie, 
Que  famé  ne  V  poroit  bouler. 

La  Sainereise ,  v.  1 .  (Pabliaux  et  con- 
tes, édit.  deMéon,tom.  HT,  pag.  451.) 

Bien  est  chetis  et  défoulés 
Huns  qui  si  vilment  est  boutés , 
Qui  cuide  que  tel  famé  Taime. 

Le  Roman  de  la  Rose^  tom.  Il,  pag.  28, 
V.  4585.  Cf.  V.  7913,  etc. 

Si  n*en  sui  mes  si  recéus 
Envers  eus  si  cum  ge  soloie, 

>  Dict.  étym.,  tom.  I**,  pag.  825,  col.  1. 


Por  ce  que  trop  fort  les  boloié, 

Jbid.,  pag.  338,  v.  11176. 

ITestoit-ce  pas  bien  hculé?  {Les  Bigarrwret  et 

touches  du  seigneur  des  Accords A  Paris, 

par  Jean  Richer,  Bf.  DC.  VIII. ,  in-12,  folio  165 
verso.) 

Boulier.  To  eoç,  foisty  begutie^  ifeedw,  eo- 
Mil,  etc.  (Cotgrave.) 

Peut^tre  ce  mot  fut^-il  cboisi  à  cause 
de  sa  ressemblance  avec  le  verbe  voler, 
ou  plutôt  avec  le  gascon  boula.  Toujours 
est-il  que  bouler  a  dû  être  transformé  en 
bouliner  par  les  forçats,  familiers  avec 
le  langage  nautique,  où  ce  dernier  mot 
est  usité  dans  un  autre  sens. 

Aujourdliui  bouliner,  qui  ne  s'emploie 
plus  en  ai^ot  que  dans  le  sens  de  trouer 
une  muraille,  est  resté  avec  sa  significa- 
tion primitive  parmi  le  peuple.  Voyez  le 
Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  I*, 
pag.  148,  où  Pon  trouve  aussi  boulineur, 
escroc,  filou,  voleur,  mot  que  dte  éga- 
lement Ménage,  qui  récrit  boulineux. 
On  le  voit  encore  sur  une  liste  de  vau- 
riens donnée  dans  V Histoire  des  Français 
des  divers  états,  x vii«  siècle,  édit.  gr.  in-8% 
pag.  89,  not.  24.  Monteil  y  renvoie  an 
Poète  extravagant  y  avec  Rassemblée  des 
filous  et  des  filles  de  joie,  Paris,  Loyson, 
1670,  chap.  Théodore. 

BouLiNoiBE,  s.  f.  Yillebrequin. 

BouLOTBR,  V.  a.  Assister. 

Bouquet,  s.  m.  Cadeau. 

Bourbon,  s.  m.  Nez. 

Bourbonnaise  (la  donner  à  la).  Regar- 
der d'un  mauvais  œil. 

Bourgeois,  se,  s.  et  adj.  Vulgaire, 
homme  ou  femme  d'un  esprit  borné. 

Ce  mot,  qui  était,  il  y  a  peu  d'années, 
usité  dans  les- ateliers  d'artistes  seule- 
ment, n'est  pas  né  d'hier,  comme  on  pour- 
rait le  croire.  Bien  avant  l'époque  actuelle, 
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les  gentilshcMumeseiceux  qui  leur  étaient 
attachés  avaient  fait  de  cette  qualifica- 
tion^ jadis  si  honcnrable,  une  épithète  bles- 
sante même  pour  ceux  qui  ne  pouvaient 
prétendre  à  un  titre  supérieur  dans  la  hié- 
rarchie sociale.  Déjà  au  xiii*  siècle,  Marie 
de  France  disait,  à  propos  des  railleries 
qui  avaient  accueilli  Gracient  à  son  pas- 
sage dans  un  bourg  : 

Tex  est  custume  de  burgeis, 
If^en  Terrés  gaires  de  curteis. 

Lai  de  Gracient ^  v.  191.  (Poésies  de 
Marie  de  France^  lom.  I**',pag.  500.) 

Francien,  racontant  Finjure  qu'il  reçut 
d'un  page  dans  la  cour  du  Louvre^  ajoute  : 
c  Alors  luy  et  ses  compagnons  ouvrirent 
la  bouche  quasi  tous  ensemble  pour 
m'appeller  bourgeois;  car  c'est  Tinjure 
que  ceste  canaille  donne  à  ceux  qu'elle 
estime  niais,  ou  qui  ne  suivent  point  la 
cour.  Infamie  du  siècle^  que  ces  per- 
sonnes» plus  abjectes  que  l'on  ne  sçau- 
roit  dire ,  abusent  d'un  nom  qui  a  esté 
autrefois  et  est  encore  en  d'aucunes  villes 
û  passionnément  envié  !  »  U Histoire  co- 
mique de  Francion,  etc.  A  Rouen,  chez 
Adrîan  Ovyn,  M.  DG.  XXXV.,  in.8%  Uv. 
IV,  pag.  286. 

«  Bourgeois ,  dit  Oudin  à  ce  mot,  i. 
(c'est-à-dire)  sot  ou  niais,  » 

Dans  la  Fille  savante  (1690),  se.  de 
Tenrôlement,  un  boutiquier  nommé  FArc- 
en-Ciel»  s'écrie  :  a  Je  vous  dis,  mon  voi- 
an,  qu'il  a  l'insolence  de  me  traiter  de 
bourgeois,  d  {Le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardij  tom.  III,  pag.  67.)  Dans  une  autre 
pièce  du  même  Théâtre,  leBanqueroutier, 
un  financier,  Persillet,  dit  en  colère  à 
Colombine  :  a  Vous  êtes  une  sotte  et 
une  mal  apprise  de  traiter  de  bourgeois 


un  ofRcier  du  roi  de  l'ancien  collège... 
Moi,  bourgeois!  voïez,  je  vous  prie,  la 
simplicité  et  l'impertinence  !  »  (Même 
recueil  que  dessus,  tom.  I",  pag.  437, 
438.)  «Nous  autres  gens  de  qualité,  dit  un 
autre  personnage  de  comédie,  nous  di- 
sons fort  peu  de  chose  en  peu  de  paroles; 
il  est  trop  bourgeois  de  se  faire  entendre. 
[Le  Retour  de  la  foire  de  Bezons  [1695]^ 
se.  3;  ibid.,  tom.  VI,  pag.  172.) 

Tout  le  monde  a  dans  la  mémoire  ces 
vers  que  Bélise  adresse  à  Chrysale  : 

£st-il  de  pet  ils  corps  un  plus  lourd  assemblage , 
Un  esprit  composé  d'alomes  plus  bourgeois  f 

Les  Femmes  savantes^  act.  II,  se.  7. 

Cette  expression,  atomes  bourgeois, 
comme  cette  autre,  air  bourgeois^  est 
citée  «omme  nouvelle  dans  le  grand 
Dictionnaire  des  Précieuses,  publié  onze 
ans  avant  les  Femmes  savantes,  qui  fu- 
rent jouées  en  1672.  Je  trouve  encore  le 
mot  qui  nous  occupe ,  dans  une  expres- 
sion proverbiale  en  usage  au  xiii<'  siècle  ; 
mais  j'avoue  que  je  ne  la  comprends  pas  : 

Or  le  tenons,  si  est  bien  droîs 
Qu'il  face  resne  de  houijois 
Ains  qu'il  se  parte  de  U  court. 

L9  Roman  du  Renart,  supplément,  va» 
riantes  et  corrections,  pag.  3 1 4,v.  1 1 . 

BoufiGuiGNON,  S.  m.  Soleil. 

Dans  les  représentations  de  lanterne 
magique,  l'artiste  débute  ordinairement 
parl'exhibition  du  Créateur,  qu'il  annonce 
en  ces  termes  : 

L' Père  éternel 
Conduisant  la  lune  et  1*  soleil, 
Avec  sa  p'tit'  barbe  au  menton. 

Saut',  Bourguignon. 

A  ces  mots,  le  soleil  disparait,  comme 
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si  le  proverbe  qui  termine  la  légende 
était  un  ordre  direct. 

BouBRASQUE^  S.  f.  FouiUe  générale. 

BouftRB-coQuiN^  s.  m.  Haricot. 

Bourbe  dr  soie^  s.  f.  Femme  de  mau- 
vaise vie. 

BouB8iGÀUT^  s.  m.  Bourse. 

Ce  terme  est  devenu  populaire. 

BousGATLLE^  S.  f.  Boue. 

BoDSCAiLLEi3B^  S.  m.  Celui  qui  est 
chargé  de  ramasser  la  boue  dans  les  rues. 

BousiN^  s.  m.  Tapage. 

Ce  mot  vient  de  buccina,  trompette, 
comme  le  passage  suivant  le  prouve  sans 
réplique  : 

Adonc  véissez  belle  assamblée 
De  geus  preslz  à  faire  mellée. 
Et  oîssez  les  tabourins. 
Trompez»  Daqaires  et  bowûns. 

C'est  le  lÀvn^  du  bon  Jehan  duc  de 
Bretaigne,  y,  Sk9,  (C/tronique  d^ 
Bertrand  du  GuescUn,  par  Cuvelier, 
tom.  II,  pag.  454.) 

Boussole,  s.  f.  Tête. 

Boussole  de  singe,  de  refroidies,  f. 
Fromage  de  Hollande. 

Boutebne,  s*  f .  Boite  carrée,  qui  sert 
à  un  jeu  tami  par  des  filous,  et  décrit 
dans  Isê  Valeurs  de  Vidocq,  tom.  P% 
pag.  32-34. 

Boutbbnieb,  ebe,  s.  Homme  ou  femme 
qui  exerce  le  truc  de  la  bouteme. 

Boutique  (La),  s.  f.  La  Préfecture  de 
police. 

Bouton,  s.  m.  Passe-partout. 

Bouton,  s.  m.  Pièce  de  vingt  francs; 
terme  d'argot  usité  par  les  marchands  de 
chevaux. 

Une  pièce  d'or  est  en  efTet  une  clef 
qui  ouvte  bien  des  portes. 

BouTANCHE,  BouTOQUE,  S.  f.  Boutîque. 


BoxoN.  Voyez  Bouts. 

BoYE,  s.  m.  Bourreau  d'un  bagne  > 
forçat  chargé  d'administrer  la  basion- 
nade  à  ses  compagnons.  Ital.,  baia. 

Ce  mot  existait  dans  notre  vieille  lan* 
gue  ;  du  moins  il  a  été  employé  par  Ra- 
belais, liv.  IV,  chap.  XLT  : 

Adoncqae«,  ou  myllieu  du  grand  broaet...  le 
bourreau  meit  es  membres  lionteax  de  Tbacor  me 
figue....  Yceux,  avoir  à  belles  dens  Uré  la  figue,  la 
moDstroyent  au  boye  apcrtement,  etc. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  : 
a  Boye,  m.  An  executioner,  a  hang- 
man;  »  mais  ce  mot  y  est  précédé  de  la 
croix  qui  le  signale  comme  viemi  ou  peu 
usité. 

BftiLisE,  s.  f .  Argent  monnayé. 

Dans  les  Nouvelles  Écosseuses^  chanson 
de  Baptiste  le  Divertissant  sur  Pair  :  les 
Enfants  de  Versailles,  on  lit,  huitième 
couplet  : 

Tendant  nof  marchandise, 
La  braise  n*  nous  manque  pas. 

Dans  le  Lyonnais,  les  paysans,  surtout    . 
les  vieilles  gens,  se  servent  vis-à-vis  des 
personnes  qui  leur  sont  chères,  de  Pex- 
pression  de  ma  braise ,  comme  on  dit 
ailleurs  mon  trésor, 

Bbangheb,  V.  a.  Voyez  Béquiller. 

Bbaitoillànte,  s.  f.  Sonnette. 

Bbanlante,  s.  f.  Chaîne. 

Ce  mot,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
dictionnaire  d'argot,  appartenait  au  lan- 
gage populaire  du  dernier  siècle;  du 
moins  on  le  trouve  dans  la  Complainte 
d^une  ravaudeuse  à  son  amant,  que  nous 
avons  citée  plus  haut,  à  ^article  Bemiele. 

Chez  nos  ancêtres,  il  y  avait  un  orne- 
ment d'orfèvrerie  que  l'on  appelait  branr 
tant.  Antoine  de  la  Salle  nous  représente 
le  petit  Jehan  de  Saintré,  a  luy  et  son 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


71 


destrier  houssez  d'un  satin  cramoisi^  tous 
cottTects  de  branlants  d'argent  '^  »  etc. 

Sans  aucun  doute,  ces  ornements  de- 
vaient leur  nom  à  cette  circonstance  qu'ils 
n'^aîent  fixés  que  par  un  point  sur  Pha- 
bit^  de  manière  à  pouvoir  se  mouvoir  à 
la  nuHndre  secousse,  comme  les  a  rabo- 
lures  d'argent  blanc  branlants,  »  qui, se 
trouvaient  sur  la  r(^  du  comte  de  Gba- 
rolaîs  en  1416  *,  et  comme  les  ornements 
«  d'orfaverie  dorée  branlant  à  force  de 
besans^  »  qui  se  voyaient  sur  une  couver- 
ture de  cheval  exécutée  pour  Philippe  le 
Bon^  duc  de  Bourgogne  s. 

Bbaklarte,  s.  f.  Dent. 

Bbanqce,  s.  m.  Ane. 

Encore  au  xvii^  siècle,  les  malades  et 
blessés  voyageaient  dans  une  espèce  de 
litière,  garnie  de  brancards  devant  et  der- 
rière, et  portée  par  deux  chevaux.  Ce 
véhicule,  encore  usité  en  Sicile  et  ailleurs, 
portait  le  nom  de  brancard^  et  il  en  est 
souvent  question  dans  le  Roman  comique 
de  Scarron  <.  Comme  on  peut  se  l'ima- 
giner, un  pareil  moyen  de  transport  était 
airiquement  à  la  portée  des  gens  riches, 
au  moins  de  la  classe  aisée;  les  gueux 
invalides,  ou  qui  feignaient  de  Têtre, 
n'avaient  pour  tout  brancard  qu'un  misé- 
rable roussin ,  auquel  ils  donnèrent,  en 
Fabrégeant,  le  nom  de  la  civière  dont  il 
tenait  lieu. 

Bref  (Être).  Être  aux  abois. 

Bredoche,  s.  f.  Liard. 

Breloque,  s.  f.  Pendule. 


>  1/ Histoire  et  plaitante  cromcque  du  petit  Jehan 
de  SahUri,  édit  de  GoeuleUe,  tom.  n,chap.  XL, 


*  Im  Dve»  de  Bourgogne,.,  |Mr  le  comte  de  La- 
boffde,  Mooode  partie,  lom.  I*',  pag.  126,  nf*  885. 

3  /Mtf^^,pag.202,ii*690. 

4  Voyex,  entre  autres  endroits,  !'•  partie,  chap.  vii, 
iatitalé  VAvanlure  des  hrancardt. 


Breloque  est  une  corruption  de  ban- 
cioque,  qui  signifiait  auti^fois  cloche  du 
beffroi  d'une  commune  : 

La  bancloque  prist  à  sonner  ; 
Gens  commenchent  à  assembler. 

Roman  d^EustacIte  le  Moine  y  pag.  5. 

La  signification  primitive  de  ce  mot 
s'étant  perdue,  on  se  sera  rejeté,  pour 
s'en  rendre  compte,  sur  breloque^  qui 
avait  cours  depuis  longtemps  dans  le 
sens  de  bagatelle ,  de  curiosité  de  peu  de 
valeur  \  Dans  une  comédie  du  commen- 
cement du  xviii^  siècle,  Arlequin  parlant 
de  pièces  de  monnaie,  dit  :  a  Quoi  !  en 
donnant  de  ces  berloques,  on  a  tout  ce 
dont  on  a  besoin?»  {Arlequin  sauvage^ 
etc.  A  Paris,  chez  Charles  Estienne  Ho- 
chcreau,  M.  DCC.  XXU. ,  in-8%  act.  II, 
se.  4,  pag.  51.) 

Dans  notre  langue,  berloque  ou  bre- 
loque  est  usité  parmi  les  militaires,  et 
signifie  batterie  de  tambour  qui  annonce 
les  repas,  les  distributions,  etc.  Il  n'y  a 
pas  à  douter  que  ce  mot  n'ait  la  même 
origine  que  celui  qui  nous  occupe;  la 
question  est  de  savoir  s'il  vient  du  terme 
d'argot,  ou  s'il  lui  a  donné  naissance  : 
c'est  ce  qu'il  nous  est  impossible  de  dé- 
cider. 

Encore  aujourd'hui  on  dit^  dans  le 
peuple,  d'une  horloge,  d'une  pendule 
qui  va  mal,  qui  sonne  continuellement 
sans  s'arrêter,  qu^elle  bat  la  breloque. 
Cette  expression  s'applique  aussi,  figuré- 
ment,  à  quelqu'un  qui  divague,  qui  ne 
sait  ce  qu'il  dit;  et  d'Hautel  a  eu  tort  de 
l'omettre  dans  son  Dictionnaire  du  bas- 
langage. 


'  Voyez  le  Glossaire  de  da  Gange,  au  mot  But* 
liiga,  et  le  Dict.  étyni.  de  Ménage,  à  Breluque. 
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Brèmes^  s.  f.  pi.  Cartes  à  jouer. 

On  peut  alléguer  que  la  brème  est  un 
poisson  plat ,  et  que  c'est  pour  cette  rai- 
son que  les  cartes  ont  été  ainsi  dési- 
gnées; toutefois  je  pense  qu'elles  doivent 
leur  nom  d'argot  aux  emblèmes  ou  figures 
qui  s'y  trouvent.  Voyez  dans  les  Aventu- 
res  du  baron  de  Fxneste ,  liv.  IV,  ch.  xvi , 
l'anecdote  d'une  dame  qui  confondait  ces 
deux  mots,  et  dans  les  Essais  de  Mon- 
taigne, liv.  in,ch.  IX,  un  passage  où 
emblème  est  pris  dans  le  sens  primitif 
d^emblema^  qui  signifie,  en  grec  et  en 
latin,  ornement  ajouté  à  un  ouvrage. 

Au  reste,  il  existait  autrefois  un  jeu  de 
la  brème,  dont  parle  d'Assoucy  dans  son 
Ovide  travesty,  fable  ni  (TAge  d'or)  : 

Ils  n'avoient  soucy  d'autre  affaire 
Que  de  dormir,  faire  grand*  chère... 
Joûans  à  la  mouche,  à  la  bresme, 
A  bien  et  beau  s'en  va  caresme, 
A  croquignole,  à  coquimber, 
A  je  n*y  tiens  ny  bois  ny  fer, 
A  piile-nade,  ioque  fore. 
Et  puis  mille  autres  jeux  encore. 

OEiwres  de  monsieur  d'jéssoucy,  A  Paris, 
chez  Thomas  Jolly,  M.DG.LXYIU., 
in'12,  pag.  11. 

Ba^âME  DE  PAQUBLiN,  S.  f.  Carte  de 
géographie. 

BfiÉMiER^  s.  m.  Fabricant  de  cartes  à 
jouer. 

Bricoler  ,  v.  n.  Faire  toute  espèce  de 
métier,  être  au  service  de  tout  le  monde. 

Bride,  s.  f.  Chaîne  de  forçat. 

Bridé  (Être),  v.  p.  Être  ferré  et  prêt 
à  partir  pour  le  bagne. 

On  sait  qu'au  figuré  brider  quelqu'un 
ou  quelque  chose,  c'est  s'en  rendre  maî- 
tre ,  le  conduire  à  son  gré,  le  réprimer  : 

...  Un  tas  de  belistrcs,  qui  contrefaisoyeiit  les 
divinateurs,  pipaiis  et  abusans  aiusi  le  simple  po- 


pulaire, à  celle  fin  de  se  faire  révérer  de  luy,  et  le 
brider  d'une  crainte  sous  Tombre  et  prétexte  de 
leur  vaine  et  superstitieuse  religion,  etc.  (Les  Dia- 
logues  de  Jacques  Tahureau,  etc.  A  Rouen,  chez 
Nicolas  Lescnyer,  1585,  in-]6,  folio  1 16  verso.) 

Nos  grands  sénats  et  législateurs  françois... 
Yoyaus  les  abus  en  provenir  par  telles  punitions, 
les  ont  un  peu  bridés,  etc.  {Des  Dames  gallatUeSy 
premier  discours;  Œuvres  complètes  de  Bran- 
téme,  édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  II, 
pag.  27à,  col.  1.) 

D'un  zèle  simulé  j'ai  ùridé  le  bon  sire. 

L'Étourdi,  acl.  IV,  se.  i. 

Voyez  plusieurs  autres  acceptions  de 
ce  verbe  dans  les  Curiositez  françoises 
d'Oudin. 

Brider,  v.  a.  Fermer. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au 
mot  ilr^o^,  on  trouve  cette  phrase  en 
narquois  :  Brider  la  lourde  sans  tour- 
nante, ouvrir  une  porte  sans  clef.  Il  y  a 
ici  plus  d'une  erreur;  la  plus  grave  est 
d'avoir  attribué  à  brider  le  contraire  du 
sens  qu'a  ce  mot. 

Briffer,  v.  a.  Manger. 

Depuis  longtemps,  ce  mot  est  popu- 
laire : 

Oh!  le  t)OD  appétit t  Tenez ,  comme  il  briffe! 
[Propos  rustiques  et  facétieux  de  Noël  du  Fail, 
cliap.  xii.) 

Elle  vous  brif/oit  en  asne  débatte,  et  Imrooitdo 
pyot  en  tirelarigot.  (Les  âpres-disnees  du  seigneur 
de  Cholieres.  a  Paris,  chez  Jean  Ricber,  1M7, 
in-12,  fol.  165  reclo.) 

N'eussent  pas  eu  le  déplaisir  étrange 
De  les  hrijfcr  snns  laigre  jus  d'orauge. 

Réponse  de  mademoiselle  Descars  à  Scar- 
ron ,  parmi  les  épitrcs  de  cet  auteur. 

Par  le  bon  accueil  de  mon  père , 
Et  par  sa  table  où  lu  lis  chère... 
Trinquas  et  briffas  tout  ton  saou. 

Seconde  Suite  du  Virgile  travesti,  liv.  X. 

Toutefois  nous  ne  laissons  pns, 
Trinquaiis  et  briffons  comme  drôles. 
D'y  faire  uu  aussi  bon  repas 
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Qo'ou  puisse  foire  entre  deux  pôles. 

La  Chambre  du  desbauché ,  dernière 
stance.  (OEuvres  dti  sieur  de  Sainte 
Jntant,  édit.  de  M.  DC.  LXI.,  iu-12, 
pag.  154.) 

Oà  diantre  as-(u  pesché  ce  bouquin  de  Cantal , 
Cet  anbre  d'Acheron ,  ce  diapalma  hriffable? 

Le  Cantal,  y,  34.  (Ibid.y  pag.  292.) 

Oudin^  qui  rapporte  ce  mot  dans  l'Ad- 
dition à  ses  Curiositez  françaises^  le  tra- 
duit par  manger  avidement;  autant  en 
bit  Cotgrave,  qui  signale  ce  verbe  comme 
peu  usité.  J'ajouterai  qu'en  breton  brifa 
a  le  même  sens. 

Briffer  a  donné  naissance  à  briffaut, 
nom  de  chien  de  chasse^  qui  signifiait  au- 
trefois gourmand,  glofiUon^  comme  bri- 
fauder  s'employait  dans  le  sens  de  man- 
ger,ie  décorer  : 

Qu'est  donc  la  toiUe  devenue?... 
Bri/ant,  vous  Pavez  brifaudéê. 
Car  fust  or  la  langue  eschaudée 
Et  la  gorge  par  où  passèrent 
Li  morsel  qui  si  chier  costerent  ! 

/>e    Connebert,  par  Gautiers,   v.  65. 

{Nouveau  Âeeueiide  fabliaux  et  eorh- 

tes,  tom.  V,  pag.  74.) 

flz  font  entre  eulz  dieu  d^un  brifault. 
Le   Martyre  de  S.   Pierre  et  de  S.  Paul. 
(Mjstères  inédits  du  quinzième  siècle,  pu- 
bliés par  Achille  Jubioal,  tom.  1%  pag.  74.) 

Boas  beirets  en  brifaut  é  lou  dogue  que  haie. 
Lou  Gentilome  gascoun,,.  per  Guillem  Ader 
Gascoun,  lib.  I,  pag.  16. 

J*ay  beau  crier  hole ,  hole , 

Tay  briffaut,  niiraut,  carmagnole. 

Ovide  travesty,  etc.,  fable  vi  :  Lycaon 
changé  en  loup.  (OEuvres  de  mon" 
sieur  tCAssoucy.  A  Paris,  chez  Tho- 
mas JoHy/M.  DC  LXYIII.,  in-12, 
pag.  26.) 

Dans  Us  Epilhetes  de  Bf.  de  la  Porte , 
Parisien  (A  Paris,  par  Benoît  Rigaud , 
M.D.  XCÎL,  petit  in-12,  fol.  81  verso). 


on  trouve  briffaud  parmi  les  épithètes 
données  au  chien. 

A  en  croire  le  P.  L^bbe,  briffer  aurait 
également  donné  naissance  à  notre  mot 
pifre^;  mais  je  suis  convaincu  qu'il  se 
trompe,  et  que  ce  dernier  n'est  autre 
chose  que  le  nom  d'une  espèce  d'héré- 
tiques répandus  en  France  et  en  Flandre 
dans  les  xii*  et  xiii"  siècles',  nom  qui, 
du  reste,  se  donnait,  à  cette  époque,  à 
tous  les  hérétiques  possibles,  sans  dis- 
tinction de  doctrine.  C'est  ainsi  que  Phi- 
lippe Mouskés,  parlant  des  Albigeois,  dit  : 

Jà  tant  François  ne  sorent  nuire; 
Et  si  estoyent  sodomite, 
Pfjle^  rawardenc  et  irite. 

Chronique  rimée,  etc.,  tom.  II,  pag.  382, 
V.  22414. 

Jacques  du  Bois,  qui  cite  briffaut,  le 
tire  du  grec  Ppécpo^,  enfant,  à  cause,  ditril, 
de  la  voracité  propre  àPenfance^.  Autant 
en  fait  L.  Trippault,  qui  dit,  pag.  54  de 
son  Celt-hellenisme  :  a  Briffault,  ou 
Briphaulty  de  Ppecpo^,  infans....  Mais 
quand  Bbiffadlt  ou  Bbifau  se  prendra 
pour  un  gotilu ,  et  d'un  qui  mange  des 
deux  costez  d'une  tire  comme  l'on  dict, 
alors  je  l'estimeroy  estre  dict  a  bifauci- 
bus.  D 

'  «  PiFRB...  On  dit  aussi  on  gros  bifre,  qoi  est 
le  mesroe,  à  caase  de  l*aflioité  du  p  et  du  b,  et  vient 
de  brifer,  manger  avec  avidité^  et  de  là  brife,  bri- 
Faud,  brifauder,  »  etc.  (  Les  Etymologie»  de  çuelqtêes 
mots  françoisy  etc.  A  Paris ,  chez  Guillaume  Simon 
Benard,  M.  DC.  LXL,  inl2,  pag.  501,  802.) 

L*auteur  du  Moyen  de  Parvenir  a  employé  ce  mot 
en  parlant  des  «  pifres  cimbolisans,  <^,  suivant 
mêmes  friponneries  de  doctrine  que  vous,  dégénè- 
rent f  »  mais  il  est  évident  qu*ll  a  voulu  Jouer  sur  la 
ressemblance  que  présente  p^fire  avec  J^fre,  et  ctm- 
balisant  avec  symbolisant.  Voyez  l'édition  de  IIM, 
tom.  1*',  pag.  152. 

*  Voyez  le  Glossabre  de  du  Gange,  an  mot  Pifli^ 
édIt.  \nV*,  tom.  V,  pag.  248,  col.  8. 

3  Jacobi  Sylvii  Ambianensis  in  Unçuam  Gallicam 
Isagoge,  etc.  Parisiis.  ex  oriidna  Roberti  5tepbani, 
M.  D.  XXXI.,  in-ft",  pag.  18.  col.  1. 
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Bbiomann^  s.  m.  Sabre. 

Altération  volontaire  de  briquet ^  terme 
emprunté  à  l'argot  par  notre  langue^  où 
il  désigne  un  sabre  court  et  un  peu  re^ 
courbé,  à  Pusage  de  l'infanterie. 

Les  argotiers  donnèrent  d'abord  à  cette 
arme  le  nom  de  briquet  y  parce  qu'elle 
est  d^acier  comme  Tinstrument  dont  on 
se  sert  pour  tirer  du  feu  d'un  caillou,  et 
qu'un  combat  au  sabre  présente  de  l'a- 
nalogie avec  cette  opératioa,  au  moins 
quant  au  bruit  qui  en  résulte. 

Brimark,  s.  m.  Bourreau. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tionnaire blesquin  de  la  Vie  généreuse 
des  mattoiSy  est  autrement  orthographié 
par  Adrien  de  Montluc  : 

Par  ma  nenda!  il  faut  promptement  nousôter 
de  dessous  les  pâtes  des  ctiiens  courans  da  boar- 
reau ,  <le  peur  «{«e  le  hrimori  oe  nous  chasse  les 
mouclies  de  dessus  les  épaules  au  cul  d'une  char- 
reUe.  {La  Comédie  des  Proverbes,  act.  II, 
se.  IT.) 

Je  soupçonne  ce  terme  de  n'être  autre 
chose  que  le  mot  briseur,  dénaturé  par 
le  changement  de  la  dernière  syllabe  en 
mar  :  procédé  encore  usité  de  nos  jours 
parmi  les  gamins  de  Paris.  Les  argotiers 
désignèrent  d'abord  celui  qui  rompait, 
qui  brisait,  par  le  nom  de  brisemar,  et 
ce  nom  s'altérant  devint  plus  tard  bri- 
mare  et  brimort. 

Brimborion,  s.  m.  Décoration. 

Bbingbal,  s.  m.  Sonnette. 

Bbiquemont,  s.  m.  Briquet. 

Brisant,  s.  m.  Vent;  mot  formé  de 
brise. 

Brisbr,  V.  a.  Escroquer. 

Briseur,  eusb,  s.  Escroc;  terme 
usité  parmi  les  Auvergnats. 

Brisurb  ,  $«  f .  Escroquerie. 

Brobéche,  s.  f.  Liard. 


Brocante,  s.  f.  Bague. 

S'il  a  an  doys  quelque  brocant, 
Gaultier  en  sera  soudoie. 

Le  Mislere  du  vicl  Testament,  elc.  A 
Paris,  par  maistre  Pierre  le  Dm  pour 
Geoffray  de  Maruef ,  ans  date,  in- 
folio, f.  .cccxxvi.  v%  col.  2,  se  />f 
Hester, 

Le  moi  brqquHlef  par  lequel  on  dési- 
gne en  argot  une  boucle  d'oreille,  est  une 
variété  de  brocante, 

Brodagb,  s.  m.  Écriture. 

Bbodancheur  a  la  plaque,  s.  m*  No- 
taire. 

Broder,  brodancher,  v.  a.  Écrire. 

Klle  dit  toujours  qu'elle  va  vous  écrire,  elle 
ta?tle  ses  plumes  ;  car  son  écriture  de  cérémonie 
est  une  broderie  qui  ne  se  fait  pas  en  coiiraal. 
(Madame  de  Sévigné,  lettre  lvi,  du  17  juillel 
1680.) 

Cette  princesse  vous  écrit  de  u  belle  éerfture; 
elle  m'a  montré  la  belle  morale  qu'elle  vous  a 
brodée,  (La  mfime,  lettre  ltiii  ,  24  juillet  16S0.) 

Un  ancien  poète  persan  compare  une 
broderie  à  de  l'écriture: 

J'ai  TU  un  sot  gras»  ayant  une  pelisse  précieuse 
sur  le  corps,  et  un  cIieYal  arabe  dessous ,  et  nue 
étoffe  fine  d'Egypte  sur  la  tête.  Quelqu'un  dit: 
«  G  Sàdi ,  comment  trouves-tn  cette  étoffe  de  soie 
brodée  sur  cet  animal  Ignorant?  «  le  dis  :  «Cest 
une  vilaine  écriture  qui  est  tracée  (écrite)  arec 
rie  l'eau  d'or.  »  (  GuHstan ,  ou  le  Parterre  de 
fleurs  du  cheikh  Moslihreddin  Sddi  de  Chkraiy 
tiad.  par  N.  Semelet.  Paris ,  Imprimerie  royale» 
M.  DGCC.  XXXI V,  chap.  m,  pag.  232 ,  233.) 

Brodancher  s'emploie  aussi  en  place 
de  notre  mot  broder. 

Brodbor,  s.  m.  Écrivain. 

Baoné,  s.  m.  Melon. 

Broque,  s.  f.  Double  liard,  ancienne 
piàce  de  monnaie  de  peu  de  valeur. 

Et  dotant  que  je  sçHy  qu'on  a  cassé  les  cloques 
De  S.  Michel  sonnant  pour  ineu  enterreroeni , 
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Je  déûfoe  o  Trésor  six  lîars  avec  deux  braques, 
Afio  qu'à  les  refondre  yl  aist  soulagement. 

Testament  de  Tayaut,  maistre  gueu  à  Rouen, 
st.  Tu.  (La  kuictiesme  Partie  de  la  Muse 
Mormande,  édit.  de  M.  DC.  LV.,  pag.  145.) 

Eocore  aujourd'hui  on  appelle  broche 
00  billet  d'une  somme  peu  considérable. 

BMQvihLE,  s.  f.  Minute.  Voyez  Bro- 
cante. 

BfiOuEB ,  V.  a.  Aller^  marcher^  courir. 

Ce  mot  9  qui  se  présente  si  souvent 
dans  le  Jargon  et  jobelin  de  Villon^  se 
trouve  aus$i  plus  d'une  fois  dans  le  Mys- 
tère de  la  Passion.  On  lit  dans  la  pre- 
oûère  journée  ; 

Fuis  qu'il  n'y  a  ne  gain  ne  plue, 
Les  duppes  demouront  en  crue; 
Jà  n'y  brouray  dessus  la  pleine. 

Édition  de  Terard ,  folio  qui  suit  la 
sign.  b.  iiii,  recto,  col.  1 . 

Il  Canlt  brouer,.., 

Brou€z  au  large  y  escarrissez. 

Besoin  est  d'aviser  la  porte» 

Le  Mistere  du  vicl  Testament,  feuillet 
cocxxv.  r^  col.  2. 

Un  autre  poète  de  la  même  époque 
a  dit: 

Quand  on  vit  qu'il  chargeoit  si  bien , 
Et  Tda  mon  cousin  le  guet 
Tantost  de  brouer  le  terrien. 

Le  Plaidoyer  de  Coquillart,  édit.  de 
Coustelier,  pag.  71. 

Je  ne  serais  point  étonné  que  rabrouer 
et  rebrousser  ne  vinssent  de  hrouer.  Tovf 
jours  estril  que  je  ne  saurais  accepter 
l'étymologie  que  Rlénage  assigne  à  ces 
deux  verbes^  dont  le  premier  avait  déjà 
cours  au  xvi*  siècle  : 

Il  les  rabrouoit  fort,  estant  le  seigneur  du 
naiiiie  qui  estoit  un  grand  ràbroueur,  et  sçavoit 
amay  tMCB  fanver  et  rabrouer.  (  Hommes  illns- 
très  et  grands  capitaines /rançois  :  le  connes- 


taMe  messlre  Anne  de  Montmorency  ;  Œuvres 
complètes  de  Brant&me,  édit.  du  Panthéon  àU- 
téraire,  lora.  l*',  pag.  315,  col.  1.) 

Je  me  voy  rebroué  en  ma  confusion. 

Les  Amours  de  Taharin  et  (t Isabelle , 
édit.  des  Joyevsetez,  pag.  27. 

Bruge,  s.  m.  Serrurier;  terme  des  vo- 
leurs de  la  haute  pègre,  emprunté  à  l'i- 
talien brugiare,  brûler. 

Bb€oerie,  s.  f.  Serrurerie. 

Bbdlb  (être),  v.  p.  Être  découvert. 

On  se  rappelle  qu'au  jeu  de  cache-ca- 
che, les  enfants  disent  au  patient  qu'il 
brûle  quand  il  est  près  de  Tobjet  de  ses 
recherches ,  quand  celui-ci  est  menacé 
d'être  divulgué. 

Brûlot,  s.  m.  Pipe. 

Brune,  s.  f.  Nuit. 

Ce  mot,  que  Bouchet  donne  à  l'argot, 
a  son  équivalent,  peut-être  même  sa  ra- 
cine, dans  lefourbesque  bruna,  brunora. 
Il  fait  depuis  longtemps  partie  de  notre 
langue,  comme  on  peut  s'en  assurer  en 
recoiu'ant  au  Mystère  de  la  Passion',  au 
Plaidoyer  de  Coquillart*,  à  une  ancienne 
farce  3,  au  Thresor  de  Nicot  et  au  Diction- 
naire de  Gotgrave. 

Au  xiv«  siècle,  on  disait  faire  brun 
pour  dire  que  le  jour  baissait  : 

Adonc  allumerent-ils  en  leur  ost  grandïoison. 
de  falloU  et  de  tortis ,  jpour  ce  qa*i\/aisoit  roouli 
brun.  {Chroniques  de  sire  Jean  Froissart^ 
liv.  \",  part.  I,  cliap.  Gcxav,  ann.  1346;  édit.  du 
Panth.  ML,  tom.  I",  pag.  241.  Cf.  pag.  552, 
col.  I  et  2  ;  pag.  690,  col.  2  ;  et  pag.  649,  col.  1.) 

Dansl'argotanglais,  darkmans  (homme 
sombre,  obscur)  signifie  nuit. 
Brutal,  s.  m.  Canon. 

I  Edit,  de  Vemd,  2*  feuillet  recto,  ool.  1,  après  la 
sign.  q  iiii,  col.  1. 

3  Les  Poésies  de  GuiUauÊne  Coquillart,  édit  de 
Coustelier,  pag.  80. 

S  Ancien  Théâtre  français,  tom.  III,  pag.  257. 
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Bbutb^  adj.  Dangereux;  terme  de  Pan- 
cien  argot  maritime  : 

Par  cas,  le  capitaine  de  Tisle  d'tequie  advertit 
par  troU  volées  de  canon  que  la  mer  esioii  brutte 
(ils  usent  de  ces  mots  pour  dire  qu*il  y  a  des  cor- 
saires en  mer).  (Vies  des  grands  capitaines  es- 
trangers  et  français,  chap.  i  :  Dragut  ;  Œuvres 
complètes  de  Brantôme^  édit  du  Panth,  litU , 
tom.  l",  pag.  111,  col.  2.) 

A  ce  propos  Je  demanderai  si  quelqu'un 
sait  ce  que  c'est  que  la  mer  Sauvage  : 

Ayec  ces  douze  pinasses,  il  alla  reconnottre 
l'isle  du  costé  des  baleines  yers  la  mer  Sauvage. 
{Mémoires  de  Richelieu,  liv.  XVIII,  pag.  465  du 
tom.  Yll  de  la  r  série  de  la  collection  de  MM.  Mi- 
chaud  et  Poujoulat.) 

Bbutant^  s.  m.  Tambour. 

BuGHB  PLOMBANTS^  S.  f.  Allumctte. 
Voyez  Plomber. 

BucHEB;  V.  a.  Frapper,  bftttre;  alle- 
mand, bochen. 

Ce  mot  se  trouve  déjà,  avec  le  même 
sens,  dans  les  Chroniques  de  Froissart, 
tom.  n,  pag.  436,  col.  2,  et  673,  col.  i. 
Nous  avions  aussi  autrefois  le  verbe  bus- 
eier,  btéquer,  dans  le  sens  de  frapper  à  la 
porte,  d'appeler  : 

N*on  ne  puet  entrer  es  osteus 
Sans  buscier  u  sacier  le  denque. 

diest  du  konteus  Menesterel,  t.  10. 

{Œuvres  complètes  de    Ruteheuf, 

tom.  !•»,  pag.  341.) 

A  fuis  de  fer  6usqua,  la  porte  est  retentîe. 

U  Romans  de  Bauduin  de  Seèourc,  ch.  XX, 
pag.  323  ;  tom.  Il,  pag.  230.  Cf.  tom.  1% 
pag.  236,  T.  1165. 

Tous  armez  et  embastonnes  busquerent  à  son 
huys  très-fort,  etc.  (Chroniques  d^Enguerran 
de  BÊonstrelet,  toI.  l«',  chap.  glxvii.) 

Qui  est  la?  Tous  buqués  bien  fort. 
Quoy,  que  demande-vous  ? 

Le  Retraict,  farce  nouvelle...  k  itit  per- 
sonnages, pag.  11.  (  Recueil  de  far' 

ces,  etc.  Paris,  chez  Techener,  1837, 
iu-8%  tom.  III.} 


Cest  icy,  bucqueUf  encor.  eocor  plus  fort^  etc. 
(La  Vefve^  comédie  de  Pierre  de  rÂrivey,act  IV, 
se.  V.) 

On  trouvera  Tétymologie  de  ce  verbe 
discutée  dans  le  Dictionnaire  de  Ménage, 
tom.  l«',  pag.  269,  col.  2. 

BuQUBR,  V.  a.  Changer  une  pièce  d'or 
ou  d'argent,  voler  dans  une  boutique  en 
demandant  de  la  monnaie. 

Ce  mot  me  parait  dériver  de  l'italien 
buscare,  espagnol  buscar,  quêter,  cher- 
cher, ou  plutôt  de  busquer,  qui  en  est 
venu  et  qui  avait  le  même  sens  : 

...  il  aToit  faict  plus  de  cas  de  garder  son 
chasteau...  que  d'aller  aux  champs  husquer  ad- 
vanture.  (  Vies  des  grands  capitaines  estrangers 
et  français  f  liv.  I«%  chap.  lxii;  Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme ,  édit.  du  Panthéon  lUlé- 
raire ,  tom.  P^  pag.  1 50,  col.  1.) 

...  faut  noter  le  malheur  de  ce  paurre  sei- 
gneur, que  lujy  qui...  s'estoit  touajonrs  affectionDé 
à  avoir  quelque  bon  navire  sur  mer,  qu'il  eiivoyoil 
ordinairement  busquer  fortune,  etc.  (Des  Hom- 
mes^ deuxîesme  part.,  chap.  vi  ;  M.deStrozie; 
ibid.^  pag.  652,  col.  1.) 

Nous  allons  busquer  fortune  ailleurs,  {la 
Comédie  des  Proverbes,  act.  III,  se.  3.) 

Cependant  un  chacun  se  prend  à  sa  chacune. 
Afin  qu'en  ce  beau  jour  il  busqué  sa  fortune* 

Description  du  'vojrag^e  de  Saint-Cloud,  satjre. 
(Le  Parnasse  satyrique  du  sieur  Théophile, 
M.  DG.  LX,  petit  iD-12,  pag.  218.) 

On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave,  busquer,  vendapar  ta  shiftjJUtck; 
prove,  catch  by  book  or  crooky  et  busquer 
fortune  par  to  go  seek  his  fortune.  Oudin 
traduit  cette  dernière  locution  pocher- 
cher  son  avantage. 

BcBUN,  s.  m.  Bureau. 

BoBLUT,  s.  m.  Moine. 

Toutefois  craignant  la  fureur  dangereuse  do 
burlut...,  elle  pria  le  marchand...  de  sortir  par  la 
fenestre,  etc.  (Ufacecieux  ReveUle-mati»  des 
esprits  mélancfioliques ,  édit.  de  M.  DC.  LIV.» 
pag.  226.)      ^    _. 
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Ce,mot^  il  est  facile  de  le  deviner^  vient 
du  bureau  dont  sont  vêtus  les  moines. 
Peut-être  aussi  faut-il  voir  là  Torigine  du 
mot  bourru  dans  une  expression  par  la- 
quelle on  désignait^  à  Paris,  un  être  ima- 
ginaire^ que  Fon  appelait  pour  faire  peur 
aux  enfants  : 

Cet  enlaDt  qa'à  peine  poavoit-il  avoir  atteint 
faage  de  trois  ans,  reapondit  en  son  langage  que 
e'êiloit  le  moyne  baurUy  d*autaiit  que  l'on  luy 
parioit  toosjoiir»  de  ce  nom-là,  pour  luy  donner 
de  la  crainte  et  de  rappreliension.  (Le  faeeeieux 
BeveUie-matin ,  etc.  »  pag.  2i  i.) 

Moime  bauru  dont  on  se  mocque, 

A  Paris  Teffroy  des  enfans, 

Esprits  bourbeux ,  je  vous  invoque,  etc. 

Combat   dVrsine  et  de  Perrete  aux 

jéugustins,  satyre  par  le  sieur  de  Sy- 

gognes.  (Le  Cabinet  satyrique,  édit. 

de  Paris,  M.  DC.  XXXIOi.,  in-8«, 

pag.  156.) 

Yoetre  laide  et  hideuse  troigne 
Comble  de  honte  et  de  vergogne 
Les  âmes  de  vos  favoris, 
Et  j*estime  qu'il  est  croyable 
Qu'ils  tronveroient  moins  éfroyable 
Le  moyne  bourru  de  Paris. 

Salfre  contre  une  vîeUle  ridée,  par  le 
sieur  de  Biaynard.  (Ibid.,  pag.  383.) 

À  loote  heure  on  te  trouve  ayant  ta  raze  teste 
Converte  de  la  peau  de  quelque  estrange  beste... 
ftÊÊtr  dans  le  clocher,  battre  de  porte  en  porte , 
Et  as  Mocjie  bouru  tenir  fidèle  escorte, 
FaittBt  toute  la  nuict  mille  charivaris. 

Jbid,,  pag.  33. 

Esprit  falot,  esprit  nocturne , 
Qoi  n'a  Paris  tout  seul  couru , 
Ainsi  que  le  moine  bouru. 

Le  Jiuf  errant,  satyre  v.  {V Espadon  taty^ 
rique,  par  le  sieur  d^temod.  Cologne, 
M.  VC  LXXX.,  in-12 ,  pag.  60.) 

Dans  nombre  d'autres  passages  ^  il  est 
question  du  moine  bourru  : 

Je  le  Tois,  il  me  voit,  et  demande  estonné 
8i  le  moine  boum  m'avoit  point  promené. 

Mathurin  Régnier,  saL  yii,  à  la  fin. 


Heureux  temps,  heureuse  saison. 
Où  n'estoit  porte  ny  cloison... 
Moine  bourru,  ny  loup-garou. 

Ovide  travesty  en  vers  burlesques ,  fa» 
ble  III  :  TAge  d*or.  {OEuvres  de  mon" 
sieur  dAssoucy,  A  Paris,  chez  Tho- 
mas JoUy,  M.  DC.  LXVra.,  in-12, 
P«6-  il.) 

Après  avoir  autant  couru 
Quatre  fois  qu*un  morne  bourru. 
Toute  lasse  enfin  elle  arrive. 

Jbid^  fable  xi  :  lo  furieuse  et  remise  en 
sa  première  forme.  (Ibid.,  pag.  94.) 

Senesçay  la  sainte 

Est  femme  d'esprit  ; 

Si  die  est  enceinte , 

C'est  de  l'Antéchrist. 

On  a  veu  chez  elle 

Entrer  le  morne  bourru,  etc. 

Ms.  de  mon  cabinet,  fol.  ]  05  recto. 

Ce  moine  bourru  des  rimeurs. 

Le  Poêle  crotté,  v.  44.  [Les  OEuvresau 
sieur  de  Saint-jimant,  édit.  de  M.  DC. 
LXI.,  pag.  222.) 

Enfin  y  un  chapitre  des  Jeux  de  Vlnr 
connu,  est  intitulé  le  Moyne  bourru,  sous 
le  nom  du  Chevalier  Inconnu.  Voyez 
réditîon  de  Rouen  ^  Jacques  Cailloué^ 
M.  DC.  XXXXV.,  in-8%  pag.  76. 

On  disait  encore,  peut-être  même  plus 
fréquemment,  moine  bouri  : 

Vous  n'allez  que  la  nuit ,  comme  le.  moine 
bouris  et  les  loups  garons.  (  La  Comédie  des 
Proverbes^  act.  l",  se.  y.) 

Bourry,  moine  bourry,  certa  fantasima.  (Se- 
conde Partie  des  Recherches  itoHennes  etfran- 
çtHses,  pag.  67,  ooi.  2.) 

On  employait  aussi  cette  expression 
dans  un  sens  proverbial  et  figuré,  pour 
exprimer  aune  hiuneur  mélancolique, 
un  homme  retiré,  et  de  mauvaise  con- 
versation*. » 


'  CurUmtez  françoises,  au  mot  Moine,  2*  édit., 
pag.  270. 
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Altéré  d'une  autre  façon,  moine  bourru 
est  devenu  moine  beur  et  gribouri^  re- 
cueillis tous  les  deux  par  Cotgrave,  gri- 
bouilli,  employé  par  d'Assoucy^,  et^ 
lourdy  *,  dont  on  faisait  peur  aux  enfants, 
comme  du  loup-garou^.  Pour  finir,  je 
n'hésite  point  à  rattacher  au  mot  qui 
est  le  sujet  de  cet  article,  notre  terme 
familier  hurluberlu,  qui  me  semble  com- 
posé de  deux  mots,  hurleur  et  burlut. 

Dès  le  xnr«  siècle ,  nous  avions  terri- 

bouris  dans  le  sens  de  vacarmcy  de  tch 

page: 

...Il  menoit  un  tel  terribouris  et  tel  brouillis, 
que  il  sembloit  que  tous  les  moines  d'enfer  dussent 
tout  emporter,  eic.  (Chroniques  de  sire  Jean 
Froissart,  Wy.  U\,  ch.  xiy,  ann.  1388  ;  édit.  du 
Panth.  Htt.f  tom.  II,  pag.  404,  col.  1.) 

BuTR,  s.  f.  Guillotine. 

BcjTEB,  V.  a.  Tuer. 

Pour  se  rendre  compte  de  Torigine  de 
cette  expression,  il  faut  savoir  qu^on  ap- 
pelait bute,  alors  comme  aujourd'hui, 
une  petite  élévation  de  terre  ou  de  ma- 
çonnerie où  Ton  plaçait  un  but  pour  tirer 
au  blanc,  et ,  dans  un  sens  général^  un 
petit  tertre>  une  petite  élévation  de  terre. 
De  là,,  bule  pour  signifier  l'exercice  de 
Tarquebuse,  comme  on  le  voit  par  ce  pas- 
sage des  Essais  de  Montaigne,  liv.  Il, 
ch.  là  :  «  Parée  que  ce  sont  nos  exerci- 
ces que  la  chasse ,  lapaulme,  la  bute.,. 
il  s'y  affectionne,  »  etc.  De  là  aussi  le 
vieux  mot  buter,  frapper  au  but,  toucher 
le  but,  qu'on  ne  disait  guère  qu'au  jeu  de 
billard. 

Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  ce 

>  Ovié^  travesty^  etc»,  fable  \i.  (CÊuvrea  de 
M.  d'Atatntcy,  édit.  de  M.  DC  LXVIII.,  pag.  M.j 

»  Sec.  Part,  des  Rec/u  IL  etfr,^  pag.  2ft9,  col.  1. 

^  Recueil  de  ehaiMons  choisies  A  Paris,  chez  Si- 
mon Beoard.  M.  DC  XCVHI.,  in-S**,  tom.  P', 
pag-  163. 


ne  soit  ce  terme  de  joueur  qui  ait  donné 
naissance  au  verbe  de  l'argot  buter,  qui 
exprime  la  même  idée. 

Dans  notre  langue,  ce  mot,  de  même 
que  frapper  en  la  butte,  signifiait  aussi, 
figurément  et  familièrement,  tendre  à 
quelque  fin  : 

Voilà  hiea  frappe  en  la  buUe 

Pour  les  faire  tous  tourmenter. 

L'Apocalypse  saint  Jehan  Zebedée^  etc. 
A  Paris ,  pour  Amoul  et  Charles  les 
Angeliers  frères ,  mil  cinq  cens  .xli. , 
in-folio,  goth.,  feuillet  .x.  v«,  coL  2. 

...  Tous  les  discours  Tabariniques  ne  InUtefU 
qu'à  la  taverne  et  à  la  maogeaille,  etc.  (  Seoonde 
Partie  du  Recueil  général  des  rencontres  et 
questions  de  TadaHn.  A  Rouen,  chez  David  Fe^ 
rand,  M.DC.XXXn.,  in-12,  pag.  196.) 

a  Si  j'étais  à  votre  place,  dit  Colom- 
bine  dans  les  scènes  françaises  d^ Arle- 
quin empereur  dans  la  lune,  je  butterais 
à  quelque  bon  gros  financier,  n  etc.  (Le 
Théâtre  italien  d'E.  Gherardi,  tom.  K 
A  Genève,  ches  Jacques  Dentand,  M.  DC. 
XCV.,  in-8^pag.  11.) 

«  Si  tu  veux  que  je  butte  à  toi  comme 
à  ma  femme,  dit  Pierrot  à  Marinette, 
act.  P',  se.  9,  de  la  comédie  des  Sauf- 
fleurs,  il  faut  songer  au  ménage,  d  (Même 
recueil,  tom.  Il,  M. DG.  XGVL,  pag.  iZ.) 

Nicot  rapporte  encore  une  autre  ac- 
ception du  verbe  butery  qu'on  employait 
de  son  temps  pour  dire  toucher  d'un 
bout  à  autre  chose,  a  Ainsi ,  le  Nor- 
mand dit,  ajoute-t-il,  bute  à  l'héritage 
d'un  tel ,  ce  que  le  François  dit  aboutit, 
ou  tient  d'un  bout  à  tel  héritage.  » 

Au  xiii*  siècle ,  ce  mot  »vait  encore  le 
sens  de  frapper  : 

Séurement  bute  à  la  porte. 

Le  Roman  de  Rott,  y.  10070  ;  tam.  U, 
pag.  78. 
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A  rhus  huta,  cde  1«  tint. 

Lai   ttEquitan,  t.   285.  {Poésies    de 
Marie  de  France,  tom.  I*',  pag.  134. 

A  la  même  époque^  on  disait  égale- 
ment ùbuter  dans  plus  d'un  sens  : 

Forçou  que  airés  Don  Cfanlet, 
Nos  barons  avés  bien  chufés 
Et  engigBÎés  et  aèutés» 

Le  Roman  du  Benarf,  supplément,  etc., 
pag.  314,  ▼.  11. 

TVnloat  le  monde  a  abutei,  etc. 

ibid,^  pag.  369. 


Bien  refont  leur  partie  sauve 
Lî  autre  serjaitt,  d^embraser 
Et  de  tout  par  terre  raser. 
Lieu»  et  maisons  où  il  s^abutent. 

Branche  des  royaux  lignages,  parmi 
les  Chroniques  nationales  françaises  ^ 
tom.  VIII,  pag,  417,  ¥.  10,844. 

Bdteub^  s.  m.  Bourreau. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  re- 
marquer la  ressemblance  du  mot  d'ar- 
got avec  butoTy  et  remploi  de  bourreau 
comme  synonyme  de  ce  terme  d'injure. 


Câbassbh^  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot^  qui  vient  du  cabas  dans  lequel 
les  Provençaux  mettent  des  ligues  et  des 
raisins^  signifiait  dans  Torigine  dérober, 
iOMLsser  cTume  façon  illicite:  sens  que 
présentent  les  nombreux  exemples  rap- 
portés dans  le  Dictionnaire  étymolo- 
fifue  de  Ménage,  édit.  de  Jault,  t.  P% 
p.  275,  col.  St,  et  t.  II,  2«  part.,  p.  33. 

Cabe,  cabot,  s.  m.  Chien.  Corruption 
de  elabaud,  qui  avait  la  même  significa- 
tion et  qui  a  donné  naissance  à  clabaudery 
aboyer"  : 

*  On  les  voit,  qoand  la  nait  s^apreste... 
CUh€mdafu  par  robscorlté  : 
La  mastina  font  moins  de  tempeste,  etc. 

fa.  LVHl.  (X<f  Puaumes  de  Davidj  mis 
en  vers  trançois ,  par  Philf  ppes  des 
Portes,  etc.  A  Paris ,  par  Mamert 
Patiaaon,  lf.DCI.,  in-ls,  foUo  46 
▼erso.) 

Ils  reviendront  snr  la  serée... 
Hnriana  comme  chiens  elahaudans, 

J&td.,  fol.  49KC10. 

Avoir  poor  son  eierdce 
Force  oyseaux  et  force  abbois, 
Et  en  BBeates  Men  eoaranles 
Clabauder  tontes  ses  rentes 


Clabault  et  Briet  par  manière 
Préservent  des  lonps  l'adventure. 

Notice  et  un  mystère  par  personnsiges 
représenté  à  Troyes  v^rs  la  fin  du 
xv'  siècle.  {Bibliotlièque  de  C École 
des  chartes,  tom.  III,  pag.  4dS.) 

...  il  va  respondre  eo  un  abbai  de  ces  clabaux 
de  village,  hop,  hop,  liop.  {Les  Contes  et  joyeux 
devis  de  JSonav.  de»  Perriers ,  noov.  lvi.) 

Eb  bien»  elabaud  par  excellence,  j'ai  fait 
prépai*er  un  creuset  de  ta  grandeur,  où  l'on  te  va 
jetter  tacessamment.  {Les  Souhaits^  se.  des  Ëlé- 
ments}  dans  le  Thédlre  italien  de  Ghertwdi, 
tom.  V,  pag.  76.) 

Vous  laisses  l'Eglise  et  la  France 

A  la  merei  de  ce  elabaud^ 

Que  je  voùarrioDs  sus  l'échafaut,  etc. 

Première  Harangue  des  liabitants  de  la 
paroisse  de  Sarcelles ,  à  monseigneur 
tarehepêque  de  Sens,  etc.  {Pièces  et 
anecdotes  intéressantes,  ehc,^  première 
partie,  pag.  451.) 

Dans  les  Epithetes  de  M,  de  la  Porte  ^ 
Parisien,  fol.  81  verso,  on  trouve,  pour 

Par  les  champs  et  par  les  bois. 

Discoars  snr  la  losange  de  la  vertu,  etc. 
{16M„  fol.  IM  KCto.) 
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le  mot  chien,  celles  de  clabaud  ou  cla- 
boudant.  Gotgrave  donne /att6aii^  comme 
équivalent  de  claubaut;  il  traduit  ces 
mots  par  a  great  yelling  curr,  et  les  in- 
dique comme  peu  usitées.  Enfin^  Oudin 
consigne  clabaud  dans  la  seconde  Partie 
des  Recherches  italiennes  et  françaises , 
p.  110^  col.  i,  et  traduit  ce  mot  par 
spetia  di  cane,  item,  abaiatore,  gridatore. 

Pour  ce  qui  est  de  Pétymologie  de 
clabaudy  Léon  Trippault  et  Nicot  tirent 
ce  mot  de  l'hébreu  cheteb,  opinion  com- 
battue par  le  P.  Labbe  :  «  Clabaud^  dit^ 
il^  vient  du  son  que  font  les  chiens  en 
clabaudanty  clamatores,  latratores,  bau^ 
batores,  molossi,  à  clamando  et  bauban- 
do  :  et  c'est  prendre  beaucoup  de  peine 
sans  sujet,  que  de  naviguer  en  Palestine 
pour  y  chercher  le  mot  hébreu  cheleb , 
chien,  ou  en  Grèce  pour  en  rapporter 
xXapL^oc^  qui  a  les  aureilles  rompues  et 
abbattuês.  »  Voyez  les  Etymologies  de 
plusieurs  mots  françois,  etc.^  pag.  146. 

De  l'Aulnaye  dit  aussi  que  clabauder 
vient  probablement  de  clamare.  Voyez 
le  glossure  de  son  édition  de  Rabelais 
(  Paris  ^  Louis  Janet^  1823)^  tom.  III  ^ 
pag. 191. 

Gabbbmont,  s.  m.  Cabaret. 

Cabbstan,  s.  m.  Officier  de  paix  ou  de 
police. 

Ce  mot  me  parai t  dériver  de  ca^tf  (chien)  ^ 
autant  que  de  capitan  (capitaine). 

Cabot^  cabotin,  s.  m.  Comédien^  his- 
trion, bateleur. 

Ce  terme  vient  de  cabot ,  le  débit  des 
mauvais  acteurs  étant  assimilé  aux  aboie- 
ments d*un  chien. 

Cabotineb^  V.  n.  Jouer  la  comédie. 

Cabbiolet,  cachehibe  d'osieb^  s.  m. 
Hotte  de  chiffonnier. 


Caghemittb^  s.  f.  Cachot. 

Cachet  de  la  bépublique^  s.  m.  Coup 

de  talon  de  botte  sur  la  figure. 

< 

Dans  les  années  dangereuses  qui  suÎTirenl  la 
révolution  de  1830,  il  était  devenu  de  mode  à  la 
place  Manbert  et  aui  faubourgs,  lorsque  deux  ci- 
toyens s'étaient  battus,  que  celui  qui  avait  terrassé 
son  adversaire,  et  qui  le  tenait  gisant  sous  ses  ge- 
noux, lui  donnât,  avant  de  le  quitter,  un  coup  de 
talon  ferré  sur  le  yisage...  Eût-on  mangé  le  nezdn 
vaincu...  Teût-on  laissé  mort,  il  fallait  encore  le 
coup  de  talon  :  par  là  seulement  on  se  montrait 
rbomme  du  siècle,  Tbomme  dn  progrès.  (  Les  li' 
bres  Penseurs  j  par  Louis  Veuillot.  Paris,  Jacques 
Lecoffre  et  C'«,  1860,  in-U,  liv.  VU,  cfa.  ht, 
pag.  374,  37ô.) 

Cadbnnb,  s.  f.  Chaîne  de  cou;  anc. 
prov.y  catal.  et  esp.  Cadena. 

Il  baylla  à  la  Souche...  une  cliaisne  de  do- 
quante  escus  qu*il  portoit  au  cou....  J'ay  ouy  foire 
ce  discours  au  bonhomme ,  feu  lieutenant  de  b 
Tour-Blanche...  qui  estoit  présent  à  l'arrivée  da- 
dict  la  Souche,  qui  faisoit  si  bien  sa  myne...  qu'il 
ne  faisoit  cas  de  personne  avecques  sa  belle  car 
denCf  etc.  (  Opuscules  divers  de  Brantôme,  parmi 
ses  Œuvres  complètes,  tom.  Il,  pag.  476,  col.  1 
et  2.) 

Plus  ordinairement  le  mot  cadenne 
avait  le  sens  de  chaîne  de  force  : 

Un  diable  s'apparut  à  luy...  et  luy  dit...  qu'il 
le  delivreroit  de  la  cadene  où  il  estoit  atU- 
ché,  etc.  {Hist.  gêner»  des  larrons,  lif.  I*. 
ch.  xxxi.) 

Merinthe  objectolt  le  malheur  de  quelques  ma- 
ris... qui  sont  attachés  à  la  cadene  d'une  misera- 
ble  fortime,  etc.  {Invent,  de  VHist.  des  Larrons, 
liv.  II,  cil.  xvni.) 

a  Cadene ,  dit  Cotgrave ,  f.  An  iron 
chain,  ^.  Provenç,  x>  Et  un  peu  plus  loin  : 
«  Cathene  :  f.  A  chain^  »  etc. 

Voyez  encore  le  livre  second  des  Se- 
rées  de  Guillaume  Bouchet^  serée  XTV^ 
et  la  septième  matinée  de  Cholieres.  Dans 
le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  il  est 
question  d'une  dame  qui,  visitant  les  ga- 
lériens à  Marseille,   a  leur  demandoit 
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combien  il  y  avoit  qu'ils  estoyent  à  la 
cadene.  » 

Ce  mot  était  nouveau  en  4581^  époque 
à  laquelle  parut  le  Celt-hellenisme  de 
Léon  Trîppault;  j'y  lis  en  effet,  pag.  76: 
«  Choenb,  qu'escrivonscoustumierement 
ch4sisne...  Le  François  italianizé  usera  du 
mot  cadene,  pour  la  nouveauté  seuUe- 
ment,  à  mon  advis.  » 

De  cadene  est  venu  encadener,  enchaî- 
ner: 

Il  loy  estoit  à  grief  de  voir  tant  de  chrestieiis 
tMcadenés  et  mcoés  esclaves,  etc.  (Vies  des 
gramis  capitaines,  Dom  Philippe  ir,  roi  d'Espai- 
gpe;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme , 
éifit  do  Panthéon  littéraire,  tum.  K%  pag.  121, 
col.  I.) 

Càbbt,  s.  m.  Pince  de  voleur. 

Gabichon,  s.  m.  Montre. 

Cafabds  (La),  s.  f.  La  lune. 

Cague,  s.  m.  Cheval. 

Ce  mot,  donné  par  Vidocq,  me  paraît 
dérivé  du  slave  KOHb  [kon*),  génitif  kohh 
[konia),  et  il  est  bien  probable  qu'il 
aura  été  importé  dans  l'argot  par  les  Po- 
lonais. 

Cagive,  cogne,  cognac,  s.  m.  Gen- 
darme. Italien,  eagnetto,  petit  chien,  et, 
au  figuré,  satellite,  rustre,  coupe-jarrets. 

Dans  notre  ancienne  langue,  caigncy 
ou  cagnCy  signifiait  chien ,  chienne ,  au 
pn^re  conune  au  figuré  : 

Passés,  passés,  orde  caigne  que  tous  estes.... 
— Aqni  parlez-Tous  ,  m'arnii^  ?  —  c'est  à  ce  pail- 
lut  cbieo ,  ma  dame ,  qui  m'a  fait  tant  de  peine 
de  le  qaerir.  (  Les  cent  Nouvelles  nouvelles , 

•OaT.  XXTIU.)  1 

Scarron,  au  liv.  V  du  Virgile  travesti, 
donne  le  premier  de  ces  noms  aux 
Troyennes  qui  incendièrent  la  flotte 
d'Énée: 

Mais  les  eai^nes,  la  chose  faite, 
Avoient  sonné  la  retraite. 


Un  poète  de  la  même  époque  appelle 

Tenus  la  bonne  caffne  aux  paillards  appétits. 

Le  Melon.  {OEuvres  du  sieur  de  Saint' 
Amant,  édit.  de  M.  DC.  LXI.,  pag.  314.) 

La  racine  de  caigne  est  évidemment 
canis  (chien),  d'où  est  également  sorti  le 
vieux  mot  cagnot  ",  qui  a  succédé  à  ke- 
non,  bien  plus  ancien  que  lui  *. 

Avant  tes  gendarmes,  les  archers  du 
guet  avaient  été  appelés  chiens  courants 
et  lévriers  du  bourreau,  et  c'est  par  ce 
dernier  titre  que  le  prévôt  la  Rapiniere 
est  désigné  dans  un  passage  de  la  pre- 
mière suite  du  Roman  comique,  chap.  xii. 
Oudin  ne  pouvait  négliger  cette  expres- 
sion; aussi  Ta-t-il  consignée  dans  ses 
Curiosifez  françoises,  aux  mots  Chien  et 
Lévriers,  sans  prendre  soin  de  citer  aucun 
exemple.  Il  en  eût  trouvé,  cependant, 
bon  nombre,  entre  autres  dans  la  Comë- 
die  des  Proverbes,  act.  Il,  se.  iv,  et  dans 
l'Histoire  comique  de  Frandon,  liv.  II 
(édit.  de  Rouen,  M.DG.XXXV.,  p.  iH), 

Poissenot,  racontant  l'enlèvement  de 
la  fille  d'Othon  II,  empereur  d'Allema- 
gne ,  par  le  fils  du  roi  de  Bohême ,  dit 
que  «  l'infante  Inthe  ne  fut  peu  troublée, 
voyant  qu'on  la  menoit  à  telle  haste  sans 
sçavoir  où...  estans  les  Bohémiens  telle- 
ment attentifs  à  se  sauver,  à  cause  des 
lévriers,  qui  leur  estoient  à  la  queue, 
qu'ils  n'avoient  loisir  de  la  consoler.  » 


■  «  Cagnot.  A  liitle  dog  ;  and  particularly ,  a 
kind  of  Utile  dog-fish,  that  hâtes  men  extremely. 
J  Langued.  »  Cotgrave,  à  qui  Ton  doit  cet  article, 
signale  cagnol  aussi  bien  ijue  cagne  et  cagtiasse, 
comme  peu  usités. 

*  Là  dedens  ierent  II  henon 

Con  apiele  garçons  riliaus , 
A  tous  maus  aprestés  et  baus. 

Chronique  rimée  de  Philippe  lHouskés^ 
tom.  H,  pa&  M9L  V.  25840. 
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(L'Esté  de  Bénigne  P<n.%$enot,  seconde 
journée,  fol.  435  recto.) 

De  même,  chez  nos  voisins  d'Italie  on 
dit  bracco  di  manigoldo  (chien  de  bour- 
reau), pour  archer,  sergent,  d'où  le  four- 
besque  bracco,  qui  a  le  même  sens. 

Cogne  et  cognac  pourraient  être  pré- 
seat^s  comme  cl<î$  variantes  de  cagne; 
toutefois  je  regarde  ces  deux  premiers 
mots  comme  le  résultat  d'une  allusion 
aux  arbalètes  de  Cognac,  renommées 
pour  laisser  partir  difficilement  le  projec- 
tile dopt  on  les  avait  chargées.  Du  temps 
d'Oudin,  on  disait  ,d'un  avare  :  a  II  res- 
semble les  arbalestes  de  Coignac  ;  il  est 
de  dure  desserre  %  »  dicton  rapporté 
d^ns  la  Comédie  des  Proverbes,  act.  III, 
se.  vu,  avec  cette  différence  qu'elle  donne 
arbalestriers  au  lieu  A*arbalestes.  Cogne 
viendrait  alors,  non  pas  d'une  habitude 
de  brutalité  qu'on  n*a  jamais  reprochée 
aux  bons  gendarmes,  mais  de  ca^^,  dont 
on  aurait  oublié  le  sens  primitif,  ou  de 
Cognac,  dont  Porigine  était  de  nature  à 
se  perdre  encore  plus  vite. 

CIagou,  s.  m.  Voleur  solitaire. 

On  voit  par  le  Jargon  qu'il  y  avait  une 
catégorie  de  gueux  pourtant  ce  oom-là. 
Après  s'en  être  emparée,  notre  langue  en 
étendit  davantage  la  signification,  et  cnh 
gou  servit  à  désigner  un  gueux  quelcon- 
que: 

. . .  tontes  ces  manières  de  gens  pourroieni 
bien  passer  le  reste  de  leur  vie  t  la  Cour  de  mi- 
racle et  avec  les  cagoux,  etc.  {Les  nouv.  et  plais, 
Ima^.  die  Bruscambile,  foi.  97  recto.) 

Les  juges  n*oDt  tant  de  placets... 
le  Fort  au  foing  tant  de  canailles , 
Ny  les  cagouls  tant  de  médailles. 

Les  Regrets  de  t absence  du  roy,  maza- 
rinade  in-4",  s.  I.  ni  d.,  pag.  7. 


>  CurianUzJrançomt,  an  mot  Jrbalestes. 


Ores  que  par  vos  saincts  edits 

Les  plus  fols  sont  devenus  sages... 

Que  dans  Paris  chacun  respire. 

Que  Ton  n*y  voit  plus  de  cabota.,. 

Et  (|ue  nos  seigneurs  les  fi  toux 

Ont  transporté  leur  vaste  empire 

Sur  les  degrez  du  Pont  aux  Choux,  etc. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  la  perte 
de  son  Jacquemart,  etc.  y  v.  136.  (Les 
Mimes  redoublées  th  moMsieur  Des- 
soucy,  A  Paris,  M.  DC.  LXXL,  in-12, 
pag.  19  et  20.) 

Scarron  [Virg.  trav.,  liv.  IV)  compare 
à  des  cagous  les  compagnons  d'Énée 
qui  viennent  de  quitter  Cartbage  : 

Délabrez,  s*il  en  est  au  monde, 
Transis  de  froid,  mourans  de  faim. 
Qu'on  eût  fouettez  pour  du  pain. 
Pauvres  d*habits  comme  de  mine , 
Sales  magazins  de  vermine,  etc. 

Dans  ime  comédie  du  même  auteur, 
Dom  Japhet  d' Arménie ,  act.  IFI ,  se.  iv, 
un  personnage  en  appelle  un  autre 
truant,  pied-plat,  cagou,  bigot. 

Ce  mot ,  comme  nous  avons  déjà  eu 
l*occasion  de  le  dire  ailleurs  ',  nous  pa- 
raît n'être  qu'une  altération  de  cagoi^ 
nom  que  l'on  donnait  à  une  race  de  gens 
réputés  malades,  et  pour  cela  tenus 
comme  en  quarantaine. 

Càillassb,  s.  f.  Cailloii. 

Caillé,  gàybb,  goy£b,  s.  m.  Poisson. 

De  ces.trois  formes  la  dernière  pour- 
rait bien  être  la  plus  ancienne ,  et  une 
altération  d'un  autre  substsgatif,  degoger, 
qui  se  disait  d'un  maquereau,  dans  le  sens 
figuré  du  mot,  dénomination  peu  honora- 
ble que  l'argot  rend  par  poisson.  Dans  la 
se.  XI,  act.  II,  de  la  Fausse  Coquette, 
Arlequin  appelle  Apdion 


■  Histoire  de»  races  mauéites  de  la  France  et  de 
VBspagne,  tom.  !•',  pa|^  805. 
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Franc  ^tr  des  neuf  juvencelles. 

SiUJUe  du  Theatn  italien ^  etc.,  tom.  IV. 
A  Genève,  chez  Jacques  Dentand, 
M.  DC.  XCVII.,  in-8%  pag.  146. 

Autre  explication  :  nos  ancêtres  appe- 
laient caillierxxùQ  espèce  de  vase  à  boire^ 
du  genre  des  hanaps  '•  Or^  comme  le  mot 
poisson  était  déjà  employé  à  désigner 
une  petite  mesure  de  liquide  et  sans  doute 
le  vase  dans  lequel  on  la  servait^  n'est-on 
pas  fondé  à  croire  que  les  argotiers  au- 
ront tiré  parti  du  double  sens  de  ce  subs- 
tantif? 

CàîMAND^  s.  m.  Mendiant. 

Ce  mot^  dont  Maurice  de  la  Porte  fait 
une  épitbète  de  belistrey  est  bien  ancien 
dans  notre  langue  ;  on  le  trouve  dans  des 
lettres  de  rémission  de  Pan  1392^  où  il 
est  parlé  de  a  un  homme  querant  et  de- 
mandant Taumosne^  qui  estoit  vestuz 
d'un  manteau  tout  plain  de  paleteaulx, 
conune  un  coquin  ou  caîmani  \  j» 

Dans  d'autres  lettres  du  même  genre^ 
^  date  de  1466,  on  mentionne  a  ung 
coquin  ou  calmant  et  bomme  vaca- 
bont  '.  o 

Ah!  que  il  fait  le  qua^mant 
Et  le  coquin  I 

Mystère  de  saint  Crespin  et 
s€ÙntCrespinienf  publié,.,  par 
L.  Dessalles  et  P.  Cbabaille. 
A  Paris,  chez  SiUeslre, 
MDCCGXXXYI,  in-8%  «« 
journée,  pag.  115. 

L'anMMur  est  fort  bon  eaywand. 

Les  Poésies  de  GuilUuune  Crétin,  édit. 
de  Couslelier,  pag.  22. 

>  Tojres  la  table  des  mots  techniques  des  Compte» 
4i  Toryeisiem  des  raig  de  France,  publiés  par 
M.  DouM  d'Arcq,  pag.  SM. 

*  Ghtsarium  mediœ  et  infimœ  latinitalis^  édlt. 
h-tf,  ton.  n,  pag.  503,  ool.  9,  an  mot  Coquinus, 

^  Attf^  tom.  V,  pag.  599,  coL  2,  au  mol  Que*- 


11  n'est  orgueil  que  de  fiers  cmmems. 

te  Cry  de  joye  par  noble  victoire  oonfjre  les 
traistres  ennemis  du  roy  de  Froncé,  elç», 
édit  des  Joyeusetez^  pag.  5. 

Laissons  le  luth,  la  lyre,  et  ces  outils  divers 
Dont  Apollon  nous  flatte  :  ingrate  frenepie  1 
Puis  qiie  pauvre  et  caymande  on  voit  la  poésie. 

Mathurin  Régnier,  sat.  iv,  v.  39. 

Enfin,  nombre  d'écrivains  du  xvu* 
siècle  ont  employé  cayanawl^  entre  auties 
Tallemant  des  Beaux  '  et  le  P.  Gai^  \ 

De  m  mot  est  venu  le  verbe  cofmmk- 
der  ou  quaimander,  qu'on  lit  partout^ 
entre  autres  dans  les  Àpamiures  du  Aorwi 
de  Fceneste,  liv.  lY,  c>b.  xx  ;  et  dans  to 
Vida  del  Lazarillo  de  Termes.  A  Paris, 
M.DC.XYI.,  in-12,  pag.  U7  et  183. 

Si  nous  voulions  rappoorier  les  autcat 
expressions  par  lesquelles  on  a  désigné» 
chez  nous,  les  mendiants,  il  nous  fau* 
drait  beaucoup  de  temps  et  non  moins  de 
papier.  Noua  nous  bornerons  k  citer  cette 
définition  qui  se  trouve  dans  un  anciefi 
mystère  : 

Je  cuyde  que  c'est  ung  marchant 

De  quelque  estrange  région. 

Qui  a  plus  d*ttiie  légion 

Du  metail  qui  souhz  ron||le  crooque. 

Le  tiers  Livre  des  Jetés  des  Apostres,  éiUL 
de  1541,  feuillet  .cv.  recto,  col.  2. 

Caisson,  s.  m.  Tète. 

Expression  du  langage  militaire,  suiw 
tout  employée  dans  cette  locution  :  $e 
faire  sauter  le  eaissoHy  se  brûler  la  cer^ 
veUe. 

Calandbinbb  le  sable.  Traîner  sa  mi- 
sère. 
Calé,  ée,  adj.  Heureux,  riche. 


»  Historiettes»  édll.  ln-12,  tom.  V,  pag.  118. 
*  Lee  piemees  Rêcreatione  du  wvertnd  père  Ange* 
lin  Gazée,  Paris,  1628,  ln-12,  pag.  12S. 
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Ce  mot,  que  je  dérive  de  ealle^  espèce 
de  coiffure,  est  synonyme  de  coiffé,  qui 
figure  dans  une  expression  proverbiale 
dont  le  sens  est  le  même  : 

Sainte  Migorce!  nous  sommes  nées  coiffées. 

La  Comédie  des  Proverbes,  act.II,  se.  iv. 

Calebasse,  s.  f.  Tête. 

Ce  mot,  que  nous  lisons  dans  le  diction- 
naire argotique  du  Jargon  y  doit  venir  de 
Fespagnol  cabeça,  comme  cabosse  t  y  qui 
servait  à  désigner  une  armure  de  tête  ', 
et  qui  avait  cours  bien  des  années  après 
répoque  où  Henri  Estienne  l'indiquait 
comme  tombé  depuis  longtemps  en  dé- 
suétude *. 

Si,  au  lieu  de  cabassCy  qui  a  dû  se  dire 
dans  le  principe  ^  l'argot  a  consacré  cale- 
bassey  c'est  que  l'objet  ainsi  désigné  dans 
la  langue  ordinaire  présentant  une  cer- 
taine ressemblance  avec  une  tête,  les  ar- 
gotiers  ont  cru  y  voir  la  source  du  mot 
picaresque.  Peut-être  aussi  ont-ils  voulu 
tout  simplement  déguiser  un  mot  répan- 
du parmi  le  peuple.  Au  reste,  comme  le 
remarque  le  P.  Labbe,  a  calbace  ou  ca- 
lebasse pourroit  bien  venir  de  la  mesme 
source  *,  »  c'est-à-dire  de  cabeçay  ou  plu- 
tôt de  caput. 

Calége,  s.  f .  Espèce  de  fille  publique. 

Autrefois  on  disait  calége  pour  calèche. 


■  Voyez  le  Dlclionnaire  de  Cotgrave,  et  le  Cabinet 
tatyriqve,  édit  de  M.  DC.  XXXIHI..  in-S*.  pag.  151. 
>  DiaL  du  nouv.  lang,  fr.  ilalian,,  pag.  2^6. 

3  H  est  au  moins  certain  que  Ton  disait  caboche 
dès  le  XIII*  siècle  : 

Col  ot  greille,  la  teste  grosse, 
Toute  lert  cornue  la  caboce. 

Le  Roumanz  de  Claris  et  de  Laris,  Ms.  de 
laBibl.  imp.  n"  7&84S  fol.  14 1  verso, 
col.  I ,  V.  8. 

4  Lei  Etymologies  depluneurs  motsjrançois^  etc., 
pag.  106. 


Dans  Lucain  travesiy,  la  lune  parlant  au 
soleil,  s'exprime  ainsi,  pag.  45  : 

Biquez-moy  vostre  ealege. 
Et  permettez  qu'à  mon  tour 
Je  chemine  un  peu  de  jour. 

Je  pense  néanmoins  que  le  mot  d'argot 
vient  de  cale,  qui  se  disait,  à  la  môme 
époque,  avec  chaperonnette  ',  des  filles 
du  peuple  et  de  la  campagne,  à  cause  de 
la  cale  qui  leur  servait  de  coiffure  ■  : 

Mesme  si  tost  qu'un  valet, 
Une  cale,  un  bavolet... 
Montroit  au  doigt  ce  grand  homme, 
Son  cœur  s'épanouissoit. 

Lacain  travestjr,  pag.  73. 

Le  clerc  d'un  procureur,  assez  gentil  garçon... 
Racoustroit  quelquefois  une  assez  jolie  eaUe, 
Servante  du  logis,  d'assez  bonne  façon. 

Le  Cabinet  satjrrique.  Paris,  Pierre  Billaîne, 
1618,  pag.  662. 

Tallemant  des  Réaux  rapporte  dans  ses 
Historiettes  3,  le  tour  que  joua  Boutard 
quand  c<  il  entreprit  de  prouver  que 
Gombaud,  qui  se  picquoit  de  n'aimer 

'  « ...  les  faveurs  des  chaperonttetes  de  Paris  ne 
t'auront  point  guerdoné  de  quelque  carnoftité  inju- 
rieuse,! etc.  {Lee  Jeux  de  r Inconnu ,  etc.  A  Eoueo, 
cbez  Jacques  Cailloué,  M.DC.XXXXV.,  in-S",  pag.  M.) 

*  I ...  en  sa  teste  avoit  un  gros  bonnet  blanc,  que 
l'on  appelle  une  calle,  et  nous  autres  appelons  ea" 
lotte,  ou  bonnette  blanche  de  layne,  nouée  ou  bridée 
par  dessoubz  le  menton.  »  f^ies  des  dames  illustres^ 
art.  de  la  seconde  reyne  Jehanne,  (  Œuvres  com- 
plètes de  Brantôme,  édit.  du  Panth,  litt,,  tom.  II, 
pag.  205,  col.  1.) 

Scarron  dit  dans  un  rondeau  redoublé  adressé  à 
madame  Radigue  pour  la  remercier  d'un  pot  de 
coings  : 

Un  matin  ma  servante  à  cale,.. 
Fit  entrer  dans  ma  chambre  sale 
Votre  laquais  verd,  Jaune  ou  gris. 

Dans  le  Roman  bourgeois,  un  avocat  demande  que 
l'on  institue  des  correcteurs  de  modes ,  «  qui  empè- 
cheroient,  par  exemple,  que  les  formes  des  chapeaux 
ne  dttvinssent  hautes  comme  des  pots  à  beurre,  ou 
plattes  comme  des  colles.  »  (Ëdit.  de  Nancy,  1713, 
pag.  A09.  Cf.  le  Jugement  de  Paris  en  vers  burles- 
ques de  M.  Dassoucy,  édit.  de  M.  DC.  XLiV.,  ia-««, 
pag.  8  ;  et  les  Curiositez  frauçoises,  au  mot  Cale.) 

^  Chap.  CXLVII  ;  V  édit,  tom.  lU,  pag.  249. 
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qu'en  bon  lieu,  cajolloit  une  petite  cale 
crasseuse.  » 

Shakspere  emploie  callet  avec  le 
même  sens  que  calège,  dans  la  troisième 
partie  de  Henry  VI,  act.  11^  se.  ii^  et  dans 
Othello,  act.  IV,  se.  ii. 

GiLiGULBB,  V.  a.  Ennuyer. 

Caligvia  est  un  mélodrame  romain,  Cali- 
golâ  qni  nous  caligula  horriblement,  la  Yeioe  an- 
tiqoe  n'étant  pas  de  la  compétence  d'un  talent 
âninemment  moderne  pour  ne  pas  nous  caliguier 
ai  se  faisant  Romain.  Qu'il  n'y  revienne  plus,  car 
le  verbe  est  fait,  c'est  à  lui  qu'on  le  doit,  etc. 
(L'Héritier,  de  l'Ain ,  Plutarque  drolatique ,  bio- 
graphie de  M.  Alexandre  Dumas.  Paris,  Lavfgne 
[1843],  grand  in-S*,  pag.  ô8.  —  Les  Supercheries 
Méraires  dévoilées^  par  l.-M.  Quérard,  tom.  1*'. 
Paris,  1847^  in-8%  pag.  465.) 

CiXLOT,  s.  m.  Teigneux. 

Le  dimanche  et  la  fête  y  me  joué  de  ses  tours, 
Mais  ch'est  quand  y  me  peut  escaper  une  hie 
Pour  binder  les  deniers  o  mitau  des  carfours 
Contre  de  grands  caleux  qui  ery  de  Tiau  de  vie. 
Première  et  seconde  Muse  normande ,  pag.  37. 

yétymologie  de  ce  mot  est  bien  facile 
à  saisir  :  d^abord  la  maladie  de&  callots 
les  atteint  au  sommet  de  la  tête  ;  ensuite 
on  les  soumettait^  pour  les  guérir^  à  une 
opération  communément  appelée  de  la 
cahUe. 

Caijoquet,  s.  m.  Chapeau. 

Ce  mot,  dérivé  de  cale,  dont  nous  avons 
donné  des  exemples  plus  haut  en  note^ 
est  passé  dans  le  langage  populaire^  s'il 
faut  en  croire  d'Hautel^  qui  le  traduit  par 
chapeau  y  bonnet,  colifichets  dont  les/em-- 
mes  ornent  leurs  têtes.  Voyez  le  Diction- 
naire du  bas-langage,  tom.  I*%pag.  148. 

CAM/n,  s.  m.  Coquille  de  noix ,  dé  à 
coudre. 

CAi*yiNy  s.  m.  Raisin. 

Calvinb,  s.  f.  Vigne. 

Vive  le  bonhomme  Calvin! 

Son  nom,  qui  se  termine  en  vin. 


Sa  doctrine  autorise  ; 
Et  certes  ce  vieux  parpaillot , 
Qu'on  tient  pour  le  plus  grand  fallut 

De  la  nouvelle  Église , 
N'eût  jamais  formé  son  troupeau, 
S'il  n'eût  chanté  sur  le  tonneau  : 
•*  Eh  !  bon,  bon,  bon,  que  le  vin  est  bon  ! 

Par  ma  foy  !  j'en  veux  boire.  » 

Manuscrit  de  mon  cabinet,  folio  165 
verso. 

Ce  qui  a  vraisemblablement  donné  aux 
argotiers  Fidée  d^appeler  la  vigne  du  nom 
du  grand  hérésiarque  de  Genève,  c'est, 
après  la  terminaison  du  nom  de  Calvin, 
la  réputation  d'ivrognerie  qu^avaient  les 
Suisses  : 

Je  gage  de  boire  autant  de  vin  qu*un  Suisse , 

Pourveu  que  ce  soit  du  vin  sans  eau. 

Le  bon  vin  fait  tout  mon  délice; 

Je  gage  de  boire  autant  qu'un  Suisse. 

Sevré  du  lait  de  ma  nouirice , 

J'ay  pris  goût  au  jus  du  tonneau. 

Je  gage  de  boire  autaut  qu'un  Suisse , 

Pourveu,  etc. 

Même  manuscrit,  folio  314  recto. 

C'est  un  lutin  amphibie,  c'est  le  lutin  qui  in- 
vente les  modes,  et  qui  établit  les  manières  du 
monde,...  c'est  luy  qui  fait,  par  exemple,  que...  les 
femmes,  pour  avoir  quelque  chose  de  masculin , 
portent  au  lieu  de  cravates  des  steinkerques,  et  la 
poignard  au  bout;  qu'elles  fouettent  les  bouteilles* 
de  vin  comme  des  Suisses,  le  ratafia  et  l'eau  clai- 
rette comme  nos  ieunes  ofticiers;  qu'elles  prennent 
du  tabac  en  poudre  comme  des  Espagnols ,  et  que 
dans  peu  elles  fumeront  comme  des  Suisses.  (  Les 
Bainsde  la  porte  Saint-Bernard  [1696],  act.l«% 
se.  Ti;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi^ 
tom.  vr,  pag.  399.) 

Eh  bien,  Gndyil,  lui  dit  le  vieux  major,  quelle 
diable  de  discipline  ?  Vous  avez  déjà  lu  la  Bible  de 
Genève  ce  matin. 

^  J'ai  lu  les  liUnies,  dit  John ,  branlant  la  tète 
avec  toute  la  gravité  d'un  ivrogne,  etc.  (Les  JPuri- 
tains  d'Ecosse,  3«  partie,  chap.  ii,  traduction  de 
M.  Defauconpret.) 

Camabdb,  S.  f.  Mort. 
Ce  qui  frappe  tout  d'abord  à  la  vue 
d'un  squelette,  tel  que  la  mort  a  été 
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personnifiée  ;  est  l'absence  de  nez^  qui 
donne  à  la  face  un  aspect  si  hideux. 
Aussi  Scarron  fait-il  dire  à  Énée,  au 
liv.  II  de  son  Virgile  travesti  : 

Cherchons  la  inort,  quoique  camuse  i  etc. 

« 

Et  un  peu  plus  loin  : 

La  mort  camuse  les  gripa,  etc. 

Au  *VI«  livre,  le  ménie  écrivain,  racon- 
tant la  descente  d'Ëhée  aux  enfers,  dit  : 

Il  fut  complimenté  d'abord 
ÎPUr  te  Sommeil  et  par  la  Mort  : 
Po^r  lui  faire  honneur,  k  camarde^ 
Coutre  son  humeur,  fut  gaillarde. 

Dans  une  requête  adressée  à  la  reine 
mère,  par  laquelle  il  lui  demande  à  être 
son  malade  en  litre  d'office ,  il  dît  : 

Je  voi  la  mort  qui  me  muguette, 
Et  qui  pour  me  ravir  me  guette... 
Mais  cette  camarde  est  bien  folle. 

On  lit  dans  la  Henriade  travestie  : 

il  ue  sçait  pas  que  la  camarde 
Poire  molle  poiut  ne  lui  garde. 

Ch.  TiII,pag.  122. 

Bien  à  point  te  vint  tel  appui, 
Pauvre  Biron  !  car  la  camarde 
T'allott,  d'un  coup  de  hallebarde, 
Flanquer  dans  le  triste  manoir 
De  Pluton  au  visage  noir. 

Ch.  VIII,  pag.  137r 

«  Vous  n*avez  jamais  songé  à  faire  une  fin,  mon- 
sieur Piron...  »  Piron  répondit  ainsi  :  «  Hélas  !  ma- 
tfi(^moi8eIIe,  je  laisse  ce  soin-là  à  la  camarde,  »  etc. 
{Galerie  de  portraits  du  xvni*  siècle,  par  Arsène 
Hoiissaye,  l"série, Paris,  Charpentier,  I84«,  in.l2, 
i»ag.  100.) 

Cambriolk,  s.  f.  Chambre.  Ane.  pro- 
vençal^ cambriola. 

D'Hautel ,  en  rapportant  ce  mot ,  Tat- 
tribue  au  langage  populaire.  Il  ajoute  que 
«  ia  cambriole  du  tnilord  signifie^  ea  terme 


d'argot,  la  chambre  d'une  ^ersontae  ri- 
che et  fortimée.  »  {Dict,  du  bas-langage, 
tom.  ï",  pag.  149.) 

Cambriolectr^s.  m.  Voleur  de  eham- 
bre  à  l'aide  de  Fausses  clefs  ou  d'eflrao- 
tion. 

GAMBfiousB^  s.  Domestique^  servante. 

Leroux  a  recueilli  ce  mot  dans  son 
Dictionnaire  comique ,  où,  tout  en  le  dé- 
signant comme  un  terme  polisson^  il  le 
traduit  \vàv  une  expression  moins  décente 
encore.  A  Ten  croire,  cambronse  se  ren- 
contrerait dans  une  pièce  du  Théâtre  ita- 
lien. Voyez  Combrousier. 

Gambbouse,  câmbroussb,  s.  f.  Campa- 
gne, banlieue,  province. 

On  lisait  dans  la  Patrie  du  2  mars  18o2, 
cette  lettre  d^un  malfaiteur  à  un  autre  : 
a  Je  ne  te  conseille  pas  de  casser  ta 
canne  (rompre  ton  banc)  pour  rappiquer 
à  Paris.  Rien  à  y  faire. 

«  La  rousse  (les  agents  de  police)  y 
pousse,  comme  des  cliampignons ,  et 
même  dans  la  cambrousse  ils  viennent 
vous  dénicher.  Si  tu  es  un  peu  tranquille 
et  que  tu  puisses  becqueter  (manger),  ne 
décarre  pas  (ne  viens  pas).  Attends  que 
le  bon  moment  vienne  :  faut  espérer  que 
le  démoc  enquillera  (que  la  démocratie 
triomphera),  et  alors  tous  les  trucs  seront 
lombem  (tous  les  nooyens  seront  bons) 
pour  arriver  à  quelque  chose. 

(c  Quant  à  moi,  je  maquille  une  aff  (je 
guette  une  affaire),  après  laquelle  j'es- 
père me  débiner  (partir)  pour  m'élcûgner 
de  la  rousse  (de  la  police).  Si  ça  réussit, 
j'aurai  du  carme  à  vioc  (j'aurai  de  l'ar^ 
gent  pour  ma  vie),  et  je  tâcherai  de  ne 
plus  travailler  et  de  vivre  paisible.  Rien 
de  nouveau,  sinon  que  Bonisson  et  Ta- 
fanet  sont  au  plan  (en  prison),  »  etc. 
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CiMBBOvsÎBti,  s.  m.  Voleur  de  campa- 
gne. 

Gamblbon,  s.  m.  Courtisan. 

C&HBLOT,  s.  m.  Marchand  ambulant^ 
assnniléau  chameau  à  cause  de  la  charge 
que  cet  industriel  porte  le  plus  souvent 
sur  le  dos^  et  qui  le  fait  paraître  bossu  : 
circonstance  qui  a  valu  aux  contreban- 
diers d'être  désignés^  en  argot ,  par  le 
nom  de  cet  animal. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  français  le 
eameloi  est  une  espèce  d'étofle  faite  or- 
dinairement de  poil  de  chèvre  ou  de 
laine;  elle  doit  son  nom  au  poil  de  cha- 
meau dont  elle  se  composait  primitive- 
ment. Le  défaut  qu'avait  le  camelot  de 
bire  des  plis^  le  plus  souvent  inefbça- 
biesy  a  donné  naissance  au  proverbe  il 
nt  tomme  le  camelot^  il  a  pris  son  pli^  et 
au  mot  cameloter  y  qu'on  lit  deux  fois 
dans  la  xxiii"  serée  de  Bouchet»  en  com- 
pagnie A^rider  et  avec  le  sens  de  plisser, 

Cambloteb^  V.  n.  Gueuser. 

Comme  nous  l'indique  le  Dictionnaire 
Mesquin  de  la  Vie  généreuse  des  MaU 
foiSy  les  merciers  portaient  en  argot  le 
nom  de  coesmelotiers;  et  Pechon  de  Ruby 
nous  apprend  que  cette  sorte  de  vaga- 
bonds vivaient  encore  plus  de  leur  indus- 
trie de  gueux  que  de  leur  négoce. 

Nous  n'avons  trouvé  cameloter  que 

dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françoises,  d'Oudin^  qui 
ajoute  :  a  Mot  de  narquois^  baroneg- 
giare.  »  Voyez  pag.  83,  col.  2. 

Camblottb,  s.  f.  Toute  espèce  de  mar- 
chandises. Ce  mot  est  devenu  populaire. 

CA.MISOLLE,  s.  f.  Gilet. 

Camouplb^  s.  f.  Chandelle.  Voyez  Ca- 
numfkt. 

Gjlmouflbhbht^  s.  m.  Déguisement. 


Camouflbb  ,  V.  a.  Déguiser.  Bal.,  «i- 
muffare^  scamnffare,  se  déguiser,  se  ox)u- 
vrir,  se  masquer. 

Camouflet,  s.  m.  Chandelier. 

Dans  notre  langue,  ce  mot  servait  à 
désigner  une  fumée  épaisse  qu'on  souf- 
flait malicieusement  au  nez  de  quelqu'un 
avec  iin  cornet  de  papier  allumé,  surtout 
dans  les  jours  gras  '  : 

Guide  de  mon  esprit  follet, 
Qui  surtout  chéris  le  burlesque , 
Soufle-tnoi  par  un  camouflet 
Un  stile  qui  soit  bien  grotesque. 

Scarroo,  la  Foire  S.^Germain,  y.  25. 

Plus  anciennement  on  disait  chault 
mouffiet  : 

Qui  dormira  qu^on  le  resveille. 

Ou  qu'on  Iiiy  donne  ung  chault  moufflei^ 

Ou  liardieroent  ung  gratil  soufflet. 

Notice  d*un  mystère  par  {lersonnages 
représenté  à  TroyeS  vers  la.  fin  du 
XV*  siècle.  {Bibliothèque  de  l'École 
des  chartes,  loin.  TII,  pag.  459.) 

Je  m'en  Hat,  non  de  peur,  mais  pour  faire 
Moi-même  peur  à  ces  esprits  folets, 
Qui  sur  la  face  auroicut  mains  camouflets 
Sanglé  sans  doute. 

Le  Porte-feuille  du  diable,  ou  Suite  de  Phi' 
lotanus,  (Pièces  et  anecdotes  intéressait' 
tes,  etc.,  seconde  partie,  pag.  283.) 

Chanmouflet, /umac^^to.  (Seconde  Partie  des 
&ech./r.  et  UaL^pag.  loi,  col.  2.) 

Comme  les  camouflets  se  donnaient  le 
plus  souvent  aux  laquais  endormis  qu'on 
voulait  réveiller,  ce  mot  signifla  bientôt, 
figurément  el  familièrement,  grande  mor- 
tiflcation ,  affront  sanglant.  Nous  ne  sa- 
vons dans  quel  sens  Ta  pris  l'anonyme 
qui  a  donné    l'Histoire  de   Camovflet, 


■  Voyez  hs  Femmes  coquettes  de  Poisson ,  act.  III, 
se  V.  Flavie  y  donne  un  camouflet  à  Flavlo,  son 
|mari. 
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souverain  potentat  de  l'empire  cTEqui- 
vopolis,  Equivopolis,  1751^  in-iâ.  (Cata- 
logue de  Méon,  pag.  291,  n**  2543.) 

Camphre,  s.  m.  Eau-de-vie. 

Camuse,  s.  f.  Carpe,  mot  du  Jargon. 

Canage,  s.  m.  Agonie  y  derrière  lutte 
contre  la  mort.  Voyez  Caner, 

Canapé^  s.  m.  Lieu  où  se  réunit  une 
certaine  classe  d'individus  dépravés. 

Canabd,  s.  m.  Récit  mensonger  inséré 
dans  un  journal;  feuille  à  l'usage  du  peu- 
ple, qu^on  crie  dans  les  rues,  et  qui  con- 
tient le  plus  souvent  la  relation  d'un  évé- 
nement inventé  à  plaisir. 

Ce  mot  vient  d'un  proverbe  rapporté, 
d'après  Cotgrave,  par  Oudin*,  qui  ex- 
plique vendre  ou  donner  un  canard  à 
moitié,  par  mentir,  en  donner  à  garder, 
en  faire  accroire,  et  qui  indique  cette  lo- 
cution comme  vulgaire  : 

Je  suis  fôcbé  de  ne  tous  avoir  pas  traitté  comme 
mon  enfant;  vous  le  méritiez  mieux  que  ce  don- 
neur de  canart  à  moitié^  qui  nous  promettoit 
tant  de  châteaux  en  E^spagne.  {La  Comédie  des 
proverbes,  act.  III,  ne.  vu.) 

Un  feuillet  des  papiers  de  Palephate,  qui  fait 
voir  que  Fart  de  mentir  el  donner  les  bourdes  et 
canes  à  moitié,  se  praliquoit  anciennement  aussi 
bien  qu'en  celte  saison.  (Les  Jeux  de  V Inconnu, 
etc.,  édil.  de  M.  DC.  XXXXV. ,  ing»,  pag.  321; 
Nouvelle  Histoire  du  temps,  etc.  A  Paris ,  chez 
Marin  leClié,  iùbb,  in-l2,pag.  118.) 

Parguieu  !  vous  serez  mis  en  cage, 
Vous  estes  un  bailleur  de  canars. 
J'avons  fait  changer  de  langage 
Au  moins  à  d'aussi  fins  renars. 

Ballet  du  cowtUan  et  des  matrones  (itXT), 
dans  le  Recueil  des  plus  excellente 
ballets  de  ce  temps,  A  Paris,  chez 
Toussaint  du  liray,  M,  D.C.XII.,  in- 
12,  pag.  19. 

Lanoue  définit  a  un  bailleur  de  bali- 


"  Curiositez  françoises,  au  mot  Canard, 


vernes,  ou  de  folie  et  de  bourdes,  venr 
deur  de  canars  à  moitié,  v>  Voyez  le 
grand  Dictionnaire  des  rimes  françoi- 
ses,  etc.  A  Genève ,  par  Matthieu  Ber- 
geon,  clo.loc.  xxiv.,  in-8°,  pag.  108, 
col.  3. 

Cotgrave,  après  avoir  donné  Bailler 
des  canards  à  la  moitié,  et  Bailleur  de 
canards  à  la  moitié ,  ou  de  febves  à  my- 
croist,  etc.,  consacre  un  article  à  Grâce 
de  sainct  Canart,  qu'il  explique  par  the 
Bestowing  ofa  thing  which  theBestower 
cannot  keep  ;  or,  a  Javour  done  becavse 
one  cannot  do  wilhaL 

Aune  époque  plus  récente,  c'est-à- 
dire  au  XVII*  siècle,  on  employa  les  ex- 
pressions donner  des  canards  et  donneur 
de  canards,  en  supprimant  à  moitié. 
Voyez  le  Dictionnaire  italien  et  fran- 
çais de  Veneroni  (Vigneron),  édit.  de 
M.  DCC.  XXIII.,  in-40,  au  mot  Canard. 

Je  trouve  dans  un  mystère  une  ex- 
pression qui  correspond  peutrétre  à  celle 
de  vendeur  de  canards  à  moitié;  c'est 
celle  de  prometteur  de  poires  molles,  em- 
ployée par  l'auteur  de  V  Apocalypse  scUnct 
Jehan  Zebedée  : 

Ce  ne  sont  meschanlz  estradeurs , 
Ou  promecteurs  de  poires  molles. 

Feuillet  .ix.  i«,  col.  2. 

On  en  rencontre  la  trace  dès  le  xiii* 
siècle  : 

Hai  !  con  me  conduiriez, 
S'estoie  eu  une  enfermeté. 
Et  con  seroie  à  sauveté  ! 
Vous  me  leriez  poires  molles. 

Le  Roman  duRenart,  tom.  II,  pag.  25, 
V.  10324'. 

Plus  tard ,  vint  l'expression  promettre 
monts  et  merveilles ,  qui  date  du  siècle 
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des  découvertes  géogi*aphiques^  et  qui 
n'a  dû  venir  qu'après  promettre  chiens 
et  oiseaux,  locution  empruntée  aux 
mœurs  féodales  : 

Or  aperçot-il  qa'au  lieu  que  Tabbé...  lui  promet- 
UÀtchknset  oiseaus,  etc.  {Les  Contes  et  joyeux 
éevis  de  Bonaventure  des  PeHers,  nouv.  CVI.) 

Autrefois  les  crieurs  de  canards  étaient 
connus  sous  le  nom  de  crieurs  d'alma- 
Dadis.  Dans  la  Thèse  des  dames  (1695)^ 
act.II,sc.  XIII,  (cMezzetinen  crieur  d*al- 
manachs,  tenant  en  sa  main  plusieurs  pa- 
piers, entre  en  criant  ;  »  et,  contrefaisant 
tes  cris  de  Paris ,  il  change  de  ton  à  cha- 
que différente  chose  qu'il  crie.  Voyez  le 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  VI, 
pag.  63,  64. 

Cahabd  sans  plumes,  s.  m.  Nerf  de 
bœuf  dont  étaient  armés  les  argousins. 

Camcan  ,  s.  m.  Espèce  de  danse  ainsi 
nommée,  soit  parce  que  les  exécutants 
imitaient  la  démarche  et  le  cri  de  Toie, 
soit  par  suite  du  bruit  qu'ils  faisaient. 
Encore  aujourd'hui  on  ^\\.  faire  un  grand 
cancan  de  quelque  chose,  c'est-à-dire 
faire  beaucoup  de  bruit  pour  rien^ .  Voyez 
Chahuter. 

Gau EixB,  s.  f  .  Gaen,  ville  de  Normandie. 

C'est  de  ce  mot  qu'est  venue  l'expres- 
sîoQ  mettre  en  canellSy  qui  n^a  pas  tou- 
jours le  sens  que  lui  prête  l'Académie , 
dn  moins  s^il  faut  s'en  rapporter  au  pas- 
sage suivant  : 

L'oa  veut  acquiUer  son  loyer, 
Ou  ,  £aut'  de  pouvoir  le  payer, 
On  met  nos  meubles  en  canelle. 

Complainte  des  filles  auxquelles  on  vient 
ttinterdire  tehtrée  des  Thuilleries  à 
la  brune,  in*8S  pBg*  12. 

■  Dietiommiire  du  boê-tangage,  tom.  I*',  pag.  151. 


Je  ne  doute  pas  que  le  motif  qui  a  fait 
choisir  le  nom  argotique  de  Caen  ne  soit 
la  ressemblance  de  son  qu'il  y  a  entre  ce 
dernier  et  le  mot  encan. 

On  sait  qu'ordinairement  mettre  en  ca- 
nelle veut  dire  briser  en  plusieurs  petits 
morceaux  : 

Le  loup  se  sentant  pris,  pour  se  Tonloir  saurer 
entraine  la  pippe  du  haut  en  bas  du  roclier  :  la 
pippe  se  mit  en  canelle ,  et  lui  eut  la  vie  sauve  « 
pource  qu'il  tomba  sur  le  loup,  et  le  tua.  (Les 
Avantures  du  baron  de  Fœneste,  liv.  111 ,  ch.  vi.) 

On  disait  aussi  devenir  canelle,  pour 
tomber  en  morceaux  : 

Fureton  en  joue  (d*une  guitarre),  et  après  Tavoir 
essayée,  pour  voir  si  elle  étoit  aussi  merveilleuse 
que  son  bote  le  prétendoit,  il  lui  dil  franchement... 
qu'elle  étoil  si  vieille,  qu'elle  pouToit  facilement 
devenir  canelle.  {La  Coterie  des  anti-façon^ 
niers.,.^  première  relation,  etc.  A  Amsterdam,  aux 
dépens  de  la  Compagnie,  M.  DCCXVI.,  in-12, 

pag.  llOy  111.) 

Canbb,  V.  n.  Agoniser,  être  près  de 
mourir,  tomber,  mourir. 

Ce  mot  est  emprunté  aux  mœurs  de  la 
cane  et  du  canard ,  habitués  à  faire  le 
plongeon,  expression  qui  avait  cours 
également  dans  le  même  sens  : 

Laurent  de  Medicis...  voyant  mettre  le  feu  à  une 
pièce  qui  le  regardoit,  bien  lui  servit  de /aire  la 
cane;  car  aultrement  le  coup...  luy  donnoit  sans 
doubte  dans  l'estomach.  (MonUigne,  Essais, 
liv.  V%  ch.  XII.) 

La  nef  du  fort  Ilionée... 
Celle  du  fidèle  Achatès... 
Faisoient  en  mer  cent  pirouettes; 
Qui  pis  est,  la  cane  souvent. 

Scarron,  le  Virgile  travesti,  Uv.  !•'. 

Plus  d*un  poisson  du  lac  Trivie 
Par  ce  grand  bruit  perdit  la  vie, 
Et  le  petit  fleuve  du  Nar 
En  fit  la  cane  ou  le  canard. 
Se  plongeant  au  fond  de  sa  source. 

Ibid.,  liv.  VU. 
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Nm  é&ÊX  J€«n€t,  mais  ntîtra  drilles... 
X<eiir  firent  faire  à  tous  la  cane; 
Je  dis  la  ca»e  et  le  plongeon. 

Jacques  Morcau,  continuation  à\x  même 
ouvrage ,  liv.  IX. 

Dom  Pedre...  qui  ne  douta  point  qu*îl  ne  )tii  ti- 
rât an  coup  rie  )f>istoiet.  fit  le  plon^eon^  se  détour- 
nant à  calé,  etc.  (Scarron,  la  Précaution  inuUU,) 

Devant  cette  grande  ville 
Vous  avez  fait  le  canard. 

Manuscrit  de  mon  cabinet,  folio  72  recto. 

Pompadonr. ..  fit  \eplongeon  an  grand  monde,etc. 
(Mémoires  du  duc  de  SainC-Simon,  ann.  1708, 
tom.  V],pag.  199.) 

Oudin,  qui  a  recueilli ,  dans  ses  Cu- 
riositez  françoises ,  l'expression  faire  la 
ca7i«  *,  la  traduit  par /aire  le  •poltron y  sens 
qu'a  le  verbe  caner  dans  le  langage  po- 
ptilaire  '.  Je  ne  serais  point  étonné  que  ce 
mot  ne  dût  cette  forme  à  cette  circons- 
tance que  nous  avions  autrefois  caler, 
caler  la  voile ,  avec  la  même  significa- 
tion : 

Coiirart...  ni<»nte  8urscs  grands  chevaux.; Costar 
cale  la  voile,  et  lui  demande  pardon.  {Let  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux,  édiî.  in<l2, 
lom.  VII,  pag.  12.) 

Cette  superbe  vertu  east-elle  calé  au  pins  fort 
de  sa  monstre? (Montaigne,  i?55ai5,liv.  III, cb.  xn.) 

Ce  fut  à  hiy  à  caller  et  faire,  non  du  prince,  mais 
du  simple  gentiibomme.  (  Hommes  illustres  et 
f^rands  capitaines  françoiSf  cLap.  xi  :  M.  le  prince 
de  Cuudé;  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Bran- 
tôme ^  édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  l*', 
i)ag.  464,  col.  2.) 

Par  ainsy  chascuu  ealla,  et  plus  jamais  n'en  fut 
parlé.  (Vies  des  Dames  illustrer ,  cli.  ii  :  Catlie- 


*  Voyez  AU  mol  Cane. 

On  trouve  /aire  le  cane  dans  le  passage^  suivant  ; 
mais  U  est  évident  qu'il  ii*y  a  là  qu'un  jeu  de  mots , 
sans  signification  aucune  : 

...  I  si  quelqu'un  te  faict  mine  de  ne  luy  pas 
plaire,  fais  le  boisseau  à  même  fin;  ou  si  quelque 
autre  te  fait  signe  de  demeurer,  fais  le  cane  que  tu 
n*en  feras  rien,  »  etc.  {La  Dejfense  de»  outrages  faites 
au  sieur  Guéridon,  et  Vempeaehement  de  ses  voyages, 
etc.  A  Paris,  chez  Estieiuie  Perrin*.  M.  DC.  XUII., 
io-8«,  pag.  19,  20.) 

>  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  I*S  pag.  151. 


rine  de  Médicts;  ÏM,^  tom.  il,  ptg.  127,  col.  2.) 
...  la  reyne  Anne  estoit  une  fine  Bretonne... 
de  sorte  quMl  fallut  à  madame  de  Bourbon  caler , 
et  laisser  à  la  reyne  sa  beUd-«œur  tenir  son 
rang,  etc.  (Ibid.,  madame  Anne  de  France;  ikid^ 
pag.  179,  col.  2.) 

Dans  le  patois  normand^  où  Ton  trouve 
caler  avec  son  dérivé  ealard ,  poltron, 
existe  aussi ca^no/e  avec  le  sens  de  mort: 

Si  t*en  ay  toudié  paroUe, 
Je  veux  bien  que  la  JTroide  Cagnotte 
Ake  pisse  rompre  devant  toy. 

Muse  normande,  paç.  34. 

Caneb  la  pegbbnnb,  V.  n.  Mourir  de 
faim. 

Canbb,  V.  n»  Aller  à  la  selle. 

On  trouve  ce  mot,  avec  Tétoile  qui 
rindique  comme  familier,  et  la  même 
traduction,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches françoises  et  italiennes  j  pag.  84, 
col,  i .  Or,  caner  (faire  le  poltron)  ei  faire 
la  cane  me  paraissent  n'être  que  la  même 
locution,  avec  cette  différence  au  fond 
que  sous  une  forme  elle  indique  la  cause, 
et  sous  l'autre  l'effet. 

Caniche,  s.  m.  Ballot  carré  à  oreilles. 

Canton,  s.  m.  Prison. 

Comme  on  peut  le  voir  en  recourant  au 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage, 
tom.  i",  pag.  298,  le  sens  primitif  de  ce 
substantif  est  coin: 

Sus,  peuples,  sas,  vos  ^uantons  decoreï 
De  divers  jeux. 

CI.  Marot,  Ballade  XIII. 

...  mesmes  qu'on  nous  avoit  as8euré  qu'on  le 
vouioit  tuer  par  les  rues ,  où  nous  pensions  nous 
battre  à  chaq ne  can/on.  (/)f«  Couronnels  français^ 
cliap.  XVII  :  M.  de  Biissy;  dans  les  Œuvres  corn" 
plèles  de  Brantôme,  édit.  do  Panthéon  littéraire, 
tom.  l'S  pat!.  684,  col.  2.) 

...  ces  supercheries  d*armet  sont  cent  Tois  pires 
que  celles  qnc  Ton  fait  assassinant  les  personnes 
aux  cnntons  des  rues,  on  en  un  coing  de  bois,  etc. 
{Discours swr  les  duels;  iHd.,  pag.  7S1,  ool.  1.) 
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QM  rbommê...  8e  regurde  eoame  égiré  daiw  ce 
aiiAm  détourné  de  la  nature.  (Des  Pensées  de 
PatcaL,.  par  M.  V.  Cousin.  Paris,  Ladrange»  1S43, 
iii-r,  pag.  126,  27S.) 

De  canton  est  venu  noire  verbe  can- 
/otifi^^  terme  de  guerre  qui  signifie  dis- 
tribuer, loger  des  troupes  dans  un  ou 
plusieurs  villages  : 

si  Ton  daigne  ainsi  cantonner 
De  notre  légion  fameuse 
L*espeoe  honnêtement  nombreuse... 
Bientôt  notre  troope  galante... 
Lcvra  de  brillans  étendards,  etc. 

Les  jimbulantes  à  la  brime  contre  la 
dureté  du  temps,  A  la  Chine,  1769, 
in-8Spa)g.  14. 

CàNTONNiEB,  ÉBE,  s.  iPrisonnier,  pri- 
sonnière. 

Gap  (Doubler  un).  «Dans  la  langue  des 
viveurs,  doubler  un  cap  dans  Paris,  c'est 
faire  un  détour^  soit  pour  ne  pas  passer 
(levant  un  créancier,  soit  pour  éviter  l'en- 
droit où  il  peut  être  rencontré.  »  {Un 
^and  homme  de  province ^  à  Paris... y 
parH.  de  Balzac,  chap.  xxxiv;  Paris, Hip- 
polytc  Souverain,  1839,  in-8%  tom.  n, 
pag.5»0.) 

Capahcteb,  V.  a.  Assassiner  un  com- 
pfice  pour  s'approprier  sa  part  de  butin. 

CiPiTÀiNAGE^  s.  m.  Agiotage. 

CiPiTAiRE,  s.  m.  Agioteur. 

(^iTAiNBB,  V.  a.  Agioter. 

Ce  mot,  comme  les  deux  précédents , 
a  été  Formé  par  allusion  aux  capitaux 
sur  lesquels  on  agiote  habituellement. 

Capon,  s.  m.  Membre  de  l'une  des  ca- 
t^ories  du  compagnonnage  argotique. 

«GapoDs,  dit  le  Jargon^ y  senties  écri- 
vains de  la  triperie,  dont  la  plus  part  sont 
casseuxde  hane  et  doubleux  (coupeurs 
de  bourses  et  voleurs).  Ils  ne  sortent 


téiL  eu  Jo^emteUz^  pag.  15. 


gueres  des  vergnes  (des  villes)  ;  ils  tru- 
chent  dans  les  piolles  (mendient  dans  les 
auberges),  oÎL  ils  sont  souvent  à  l'aguet 
pour  mouchailler  (regarder)  s'ils  trouve- 
ront quelque  chose  à  descouvert  pour  le 
douMer,  »  elc« 

En  italien,  on  appelle  aecapohe  un 
mendiant  qui  se  contrefait  des  plaies  sur 
le  corps. 

Gàpbb,  s.  m.  Garolus,  ancientte  )[>ièce 
de  monnaie.  Voyes  Carte, 

Gabarte  ,  s.  f.  Table. 

Gabcaono,  s.  m.  Usurier. 

CABDBbiL,  ccbdeux,  S.  m.  Commis- 
saire de  police. 

Les  derniers  des  archisuppôts  de  l'ar- 
got écrivent  quart' d' œil  y  orthographe  qui 
donnerait  à  penser  que  les  malfaiteurs, 
loin  de  considérer  cet  utile  fonctionnaire 
comme  un  lynx,  un  argus,  ne  veulent 
pas  môme  lui  accorder  d'être  un  boiigne 
dans  le  royaume  où  ils  ne  denaanderaient 
pas  mieux  que  tout  le  monde  fût  aveu- 
gle. Mais  je  crois  que  l'un  et  l'autre  de 
ces  mots  sont  une  corrupticm  de  cordeuil 
(ital.,  cordoglio),  qn^on  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  Gotgrave,  expliqué  par 
hearts-grief,  teene,  artguish,  hearty  sor- 
roWy  et  que  chagrin  ne  remplace  qu'im- 
parfaitement : 

Cordœil,  douleur  et  ennuy, 
Ne  produisent  fleur  ue  fruit. 

D^avoir  mauvaise  femme  est  grand  eordueil. 
Et  d*estre  sans  elle  extresme  traveil. 

Gabriel  Meurier,  Trésor  de  sentences  dorées^ 
etc.  A  Rouen  ,  chez  Nicolas  Lçscuyer, 
M.  b.  LXXIX..,  pelil  iu-12,  pug.  40,  58. 

Ge  qui  achève  de  me  confirmer  dans 
cette  opinion ,  c'est  que  l'on  trouve  en 
argot  placarde  au  quart-d'œil,  avec  le 
sens  de  place  aux  exécutions  : 


92 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Fare,  fare,  la  marcandière  ! 
Car  nous  serions  béquilles; 
Sur  la  placarde  au  quart-d'œil.,, 
Rigaudous  faut  gambiller. 

Les  Voleurs,  tom.  V,  pag.  xxxij. 

Une  fois  sur  ce  chemin,  il  me  semble 
possible  d'expliquer,  mieux  qu'on  ne  Ta 
fait,  l'expression  proverbiale  de  quart 
d^heure  de  Rabelais.  Suivant  moi^  il  fau- 
drait lire  cordueil,  et  voir  là  une  allusion 
à  ce  vers  rapporté  par  maître  François  : 

Faulte  d'argent,  c'est  douleur  sans  pareille. 

.  On  dit  encore  car  deuil  pour  habit  noir, 
par  allusion  à  Tancien  costume  des  com- 
missaires de  police,  et  au  deuil  dont  11  est 
la  livrée. 

Câbdinale,  s.  f.  Lune. 

Terme  des  voleurs  des  provinces  du 
nord,  né  d'une  allusion  à  une  infirmité 
des  femmes,  périodique  comme  la  lune; 
infirmité  qui  portait  autrefois  le  nom  de 
cardinal,  on  devine  pourquoi,  pour  peu 
que  Ton  sache  que  les  cardinaux  sont 
vêtus  de  rouge. 

a*  Le  cardinal  est  logé  à  la  motte,  dit 
Oudin;  i.  cette  femme  a  ses  mois,  vulg.x) 
Curiositez  françoises ,  au  mot  Cardinal. 

On  lit  dans  une  chanson  et  dans  une 
autre  pièce  du  dix-septième  siècle  : 

Si  l'on  connoist  dedans  mes  yeux 

Quelque  chose  de  triste. 
Mon  cardinal  est  paresseux, 

Et  ne  suit  pas  sa  pisle. 
S'il  ne  vient,  je  suis  aux  abois  : 

J*eu  tremble,  j*en  soupire. 
Quand  on  Ta  perdu  pour  neuf  mois, 

A-t-on  sujet  de  rire  ? 

Ms.  de  mon  cabinel,  Irois  feuillets  airant 
le  149^ 

L'on  m'a  conté,  belle  Idalie, 
Qu'un  certain  cardinal,  qui  n'est  pas  d'Italie, 


Vous  avoit  prise  au  dépounreu  ; 
Que  cette  émioence  importune , 
Qui  va  comme  il  plaist  à  la  lune.... 
Fit  daus  un  palais  de  satin 
Le  plus  grand  désordre  du  monde. 

Stances  enigmatiques ,  etc.  (L'Elite  des 
poésies  heroiques  et  gaillardes  de  cê 
temps ^  s.  I.  ni  d.,  in-12,  pag.  80.) 

Cabbb,  V.  a.  Voler  à  la  care. 

Voyez  Careur,  ci-dessous.    • 

Càbeub,  chabieub,  s.  m.  Voleur. 

Comme  on  peut  le  voir  dans  Touvragc 
deVidocq',  les  argotiers  désignent  par 
le  nom  de  careurs  ou  de  voleurs  à  la  care 
ces  industriels,  au  pouce  rond',  qui,  à 
l'aide  d'une  manœuvre  connue,  mais 
presque  toujours  employée  avec  succès, 
parviennent  à  s'établir,  dans  une  bouti- 
que, devant  le  tiroir  du  marchand,  pen- 
dant que  celui-ci  y  recherche  les  pièces 
qui  lui  sont  indiquées  comme  reDfe^ 
mant^  sous  du  cuivre,  de  Ter  ou  de  l'ar- 
gent. 

C'est  cet  examen,  cette  comparaison 
de  monnaies  avec  un  certain  type,  qui  a 
valu  au  vol  en  question  le  nom  de  vol  à 
la  carCj  et  à  ceux  qui  s'y  livrent  celui 
de  careurs;  et  ce  mot,  comme  l'autre, 
vient  de  l'espagnol  carear,  dérivé  lui- 
même  de  cara,  qui,  entre  autres  accep- 
tions, a  celle  de  confronter,  de  comparer 
une  chose  avec  une  autre. 

Un  moment  nous  avons  eu  nous-mê- 
mes le  mot  care,  que  nous  avions  pris 
aux  Espagnols  : 

...  et  n'y  vint  plus,  sinon  dans  le  Louvre,  mais 
estonné,  la  veue  basse,  et  la  carre  d'un  homme  tel 

«  Les  Foleurs,  tom.  T',  pag.  5d-59. 

»  Voyez,  sur  cette  expression,  la  Sah/re  Menippée, 
harangue  du  sieur  de  Rieux.  Le  peuple  employait 
cette  façon  de  purler,  quand  il  voulait  dire  qu'on 
voleur  avait  Tadresse  de  couvrir  du  ponce  une  pièce 
de  monnaie  dans  un  compte,  et  de  la  zamener  à  loi» 
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^1  estoit  (Qnatriesme  di«conrs,  sur  M.  de  U 
noDe,  parmi  les  Œuvres  complètes  de  BrantômBj 
m.  da  Panth.  litL,  tom.  Il»  pag.  84,  col.  2.) 

CàribbnbB;  V.  a.  Voler  à  la  care. 
Ce  verbe  vient  évidemment  du  bohé- 
mien ehorripén,  que  Borrow  traduit  par 
etfil,  wickedness,  maldad.  Voyez  The 
Zincttli,  tom.  II ,  pag.  *  41 . 

Gabimàra.  aJ'ai,  dit  Ménage,  une  Sen- 
tence du  Châtelet  de  Paris  du  mercredi 
18  mai  1609,  signée  Cadenet,  et  rendue 
par  Hessire  Jean  le  Camus,  chevalier..., 
lîentenant  civil  de  la  Ville ,  Prévôté  et 
Vicomte  de  Paris ,  dans  le  dispositif  de 
bqoelle  il  est  fait  mention  d^une  autre 
Sentence  du  Châtelet  de  Paris,  en  forme 
de  Règlement,  qui  fait  défenses  aux  Mar- 
chands Fripiers,  et  autres,  de  vendre  des 
marchandises  de  leur  commerce  dans  les 
Places  publiques,  et  aux  Sergens  d'en 
vendre  aucunes ,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende  :  et  dans  laquelle  il  est  fait 
mention  d'un  Exploit  de  saisie,  par  le- 
quel appert  un  nommé  Gillet,  Sergent  à 
verge,  avoir  été  trouvé  faisant  vente  frau- 
duleuse de  plusieurs  chaises,  fauteuils 
et  autres  meubles  y  mentionnés,  autre- 
mait  dits  Carimara,  » 

Le  même  lexicographe  ajoute  :-  <r  Et 
les  libraires  de  Paris  appellent  un  cari- 
wuxra  de  Hvret ,  un  amas  de  livres  qu'on 
vend  en  gros  sans  les  examiner;  ce  que 
les  jurisconsultes  latins  appellent  aver- 
sione  vendere  \» 

Cariinara^  effectivement,  faisait  par- 
tie de  Targot  des  libraires  parisiens  au 
x?n*  siècle,  et  servait  à  désigner  les  bro- 
chures, les  pamphlets,  bref,  ce  qu'il  y 
avûtde  moins  considérable,  de  moins 


*  BkUoMutin   étymologique ,    édit.   de   Janlt, 
Vai.  1**,  pag.  510,  ool.  1. 


important  parmi  les  productions  scien- 
tifiques ou  littéraires.  L'auteur  d'une  re- 
quête en  faveur  des  bouquinistes,  qui 
écrivait  en  1697,  parlant  des  volumes 
dont  s'alimentaient  les  étalages,  dit: 
a  Ces  livres  sont  de  vieux  fonds  de  ma- 
gazins  de  libraires,  qu'on  ne  leur  de- 
mande pas,  le  fretin  (qu'ils  appellent 
parmy  eux  carimara)  des  bibliothè- 
ques,» eXc.Yoyez\si  Bibliothèque  de  FÉ- 
cole  des  Chartes,  2*  série,  tom.  V,  1849, 

pag.  369. 

A  ce  que  dit  Ménage  dans  l'article 
que  nous  citions  tout  à  Theure,  en  Pi- 
cardie on  appelait,  de  son  temps,  les 
Bohémiens  des  Carimara.  Sans  aucun 
doute,  c'est  à  cause  des  objets  de  toute 
sorte  qu'ils  vendaient,  soit  comme  vo- 
leurs, soit  comme  marchands  de  vieux 
habits  qu'ils  étaient  également.  Voyez  ci- 
dessus  l'article  Blesche. 

Enfin,  on  lit  dans  la  Farce  de  maistre 
Pierre  Pathelin  : 

Ostez  ces  gens  noirs.  Marmara, 
Carimari,  carimara, 

Édii.  de  M.  DCC.  LXII.,  pag.  53. 

Et  dans  Rabelais,  liv.  I",  ch.  xvii  : 

Commencèrent  à  revenir  et  jarer  les  uns  contre 
les  autres  par  ris.  Carymari,  carymara. 

Dans  ces  deux  ouvrages,  le  mot  qui 
nous  occupe  est  là  pour  indiquer  confu- 
sion ;  c'est  une  espèce  d'etc. 

Mais  quelle  en  peut  être  Porigine?  A 
coup  sûr,  elle  était  italienne.  Il  y  a,  ou 
du  moins  il  y  avait ,  à  Florence,  une  rue 
qui  s'appelait  la  rue  de  Calimara,  sans 
doute  à  cause  de  Varte  di  calimala,  ou 
calimaray  qu'exerçaient  ses  habitants. 
Cet  art  y  nommé  dans  plusieurs  passages 
d'auteurs  florentins  rapportés  par  Mé- 
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nage^  consistait^  à  ce  qu'il  parait,  à  ap- 
prêter d'une  certaine  façon  les  draps  de 
France.  Voyez  YHistoire  d%  commerce 
mUre  le  Levant  et  C Europe...  par  6.  B. 
Depping.  Paris  ^  Impriineffie  royale^ 
Ai.  DCCG.  XXX.,  in.8%  tom.  H,  pag. 
334. 

CabLB,  CHilBLB,  CABLO,  CABX^,   S.  Ql. 

Argent  monayé. 

Ces  mots  viennait  de  CvaroluSy  espèce 
de  monnaie  bien  souvent  citée  par  Ra- 
belais ;  elle  était  d'argent  y  portait  un  |L , 
{Nremière  lettre  du  nom  latin  de  Char- 
les VIII,  sous  le  règne  duquel  elle  avait 
été  frappée,  et  valait  iO  deniers  comme 
le  grand  blanc.  On  en  conserva  longtemps 
le  souvenir  : 

Pere  Carre),  vénérable  Fagot, 
O  est  le  tems  que  sous  la  Terte  treille 
Caqua  avel  ckiiiq  demions,  o  uu  pot 
De  su  bon  vin  qu'estet  à  une  oreille, 
Por  Irais  liards,  un  cfiarU  ô  un  gi*eIot  ? 

Neufiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  157. 

...  par  toutes  les  villes  du  royanme  ne  se  pon- 
voient  voir  ni  recouvrer,  m  doozâins  ni  caro- 
ius,  etc.  {^  Journal...  de  Benri  Ifl,  édition  de 
M.  D.  C.  C.  XLVI.,  tom.  I«',  pag.  25,  ann.  1677.) 

C^est  une  très-piteuse  chance. 
Outre  que  quand  on  ne  plaît  plus, 
Ou  vous  vend  pour  un  carolus. 

Le  Firgite  travesti,  liv.  III. 

Et  pour  calmer  les  doléances 
De  son  cher  petit  lulus, 
Il  lui  donna  cinq  carolus. 

Suite  du  Virgile  travesti,  liv.  XII. 

Dassoucy  commence  ainsi  la  Guespe 
de  cour  : 

n  y  a  bien  deux  ans  et  plus 
Que  certains  vers  de  moy  vous  prisles, 
Pour  lesquels  quelques  carolus, 
Gnaà  monarque,  vous  me  promistes. 

Le  Ravissement  de  Proserpine,  de  mon» 


sieur  Dassouey,  A  Paris,  chei  Pierre 
David,  etc.  M.  DC.  LHI.,  i■-4^ 
pag.  70. 

A  la  même  époque  ^  on  disait  familiè- 
rement et  populairement^  il  a  des  caro- 
lus y  pour  il  est  riche,  il  a  force  argent. 
Voyez  les  Chiriosites  françoises,  au  mot 
Carolus. 

Ménage  a  consacré  un  article  très- 
étendu  à  ce  substantif  dans  son  Dictiofh- 
naire  étymologique  y  tom.  I«%  pag.  313, 
édit.  de  Jault.  Voyez  encore  les  Vaux-de- 
Vire  d'Olivier  Basseliny  édit.  de  1821, 
pag.  iil,  not.  219. 

CablinB;  s.  f.  La  mort. 

Allusion  à  l'absence  de  nez  que  l'on 
remarque  dans  les  chiens  carlins  comme 
dans  les  squelettes.  Voyez  Camarde* 

Cabnb  y  s.  f .  Viande  gâtée. 

Ital.,  esp.  et  port.^  came,  anc.  prov.  et 
catal.,  carfiy  chair^  viande. 

Gabotte  (Tirer  une),  v.  a.  Escroquer 
au  moyen  d'une  histoire. 

Cette  locution  est  empruntée  à  Tita- 
lien,  qui,  depuis  le  xyiii^  siècle  au  moins, 
a  piantar  carote,  caeciar  carote,  avec  la 
signification  à^en  faire  accroire,  d'en  don- 
ner à  garder,  et  carotaio  dans  le  sens  de 
menteur,  de  faiseur  de  contes.  Nous 
avons  aussi  carotter  et  carotteur^  pour  ex- 
primer la  même  idée  que  nous  rendrions 
en  français  par  soutirer. 

On  emploie  aussi  carotter  pour  dire 
jouer  petit  jeu,  n'être  point  hardi  au  jeu; 
et  Ton  appelle  vulgairement  carotHerte- 
lui  qui  joue  mesquinement,  qui  craint 
de  perdre.  Voyez  \e  Dictionnaire  du  àas- 
langage,  tom.  I^,  pag.  157. 

Cabouble  ,  s.  f.  Fausse  clef. 

Ce  mot  doit  venir  du  bohémien  caroM, 
que  Borrow  traduit  par  staple,  ring,  f^^" 
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goila  %  c'est-à-<lire  anneau.  D'une  part^ 
les  clefs  sont  généralement  terminées 
par  un  anneau;  de  l'autre^  les  Bohémiens, 
qui  Élisaient  un  fréquent  usage  de  rossi- 
pioUy  qui  en  avaient  en  grand  nombre*, 
lesienaient  vraisemblablement  réunis  par 
un  grand  anneau^  à  la  façon  de  nos  ser- 
roriers.  On  aura  d*abord  dit  une  carobiy 
one  earouble ,  pour  un  anneau  y  un  trous- 
«a«  de  &usses  clefs;  puis  on  aura  em- 
ployé ce  mot  dans  le  sens  au'il  a  aujour- 
dliQi  en  argot. 

GiAocBLBUB^  BusK^  S.  ludividu  qui 
voie  à  Faide  de  fausses  clefs. 

Cabpb  (Faire  la).  S'évanouir. 

Cette  locution ,  en  usage  parmi  le  peu- 
ple, n'est  complète  que  quand  on  dit 
jwre  la  carpe  pâmée;  elle  signifie  alors^ 
à  s'en  rapporter  à  TAcadémie  et  à  d'Hau- 
\Â,  feindre  de  se  trouver  mal;  être  indo- 
kfUy  nonchalant  et  paresseux;  faire  le 
daowiseau ,  le  délicat ,  le  sensible  ^. 

On  dit  encore  familièrement  et  figuré- 
ment^  montrer  des  yeux  de  carpe  pâmée, 
faire  tœil  de  carpe: 

Fûre  les  yeux  doux.  Montrer  des  y  euxde  carpe 
famée.  Jouer  de  la  prunelle.  (Gongam,  ou 
t Somme  prodigieuXy  etc.,  tom.  I*%  pag.  76.) 

Un  petit  coup  d'épée  à  porter  en  écliarpe, 

De  ipiot  traîner  la  jambe  ti  faire  l'œil  de  carpe! 

GohrieUe,  par  Emile  Angier,  acL  II,  se.  Y. 

Cabquois^  goqdillb^  s.  ip.  et  f.  Hotte 
de  ehifTonnier. 

Autrefois,  au  moins  dans  certaines  cir- 
OQDstanoes,  ces  deux  mots  étaient  syno- 

>  Tke  Zincali,  tom.  II,  pag.  *  23. 

>  «  JeaB-Cbarlea  (fiuneox  capitaine  de  Bohèmes) 
4  dll  an  PaiUeur...  que  leur  plus  sûre  invention 
pour  ouvrir  les  portes,  c'étoit  d*avoir  grand  nombre 
de  deii;  qu'il  s'en  tronvoit  toujours  quelqu'une  pro- 
pre pour  ia  serrure.  »  {Les  Historiettes  de  Tallemant 
des  Méaux^  édit.  In- 12,  tom.  X,  pag.  IM.) 

^  DtcHommàn  du  àai-tangage,  tom.  I*',  pag.  157. 


nymes,  et  servaient  à  désigner  la  car- 
casse  de  Técrevisse  : 

Prenez  escrevîces  cuites,  et  en  ostoz  fa  char  de» 
queues;  et  le  surplus,  r/eat  assaroir  coquilles  et 
càarquois,  etc.  {Le  Menagier  de  Paris,  tom.  il, 
pag.  170.) 

On  employait  aussi  chareois  pour  dé- 
signer, soit  la  carcasse,  le  corps  d^un 
poulet,  dont  on  a  enlevé  les  membres 
et  la  chair,  soit  le  même  corps  séparé 
seulement  des  membres  : 

Pour  faire  perdrîanlx  de  poocins,  il  convient 
avoir  petites  poulettes...  copper  les  jambes  et  les 
cols,  oster  les  chareois^  etc.  [Le  Menagier  de  Pa- 
m,  tom.  Il,  pag.  212.) 

Prenez  vos  poulies  et  leur  oouppez  le  gavion... 
et  en  tirez  hors  les  cAarcoi^.  (/6id.,  pag.  213.) 

Pois  ostez  la  gorge  et  les  boyaulx  du  poucin...  et 
Ten  pourrez  paistre  à  Tune  fois  des  eles,  l'autre  fois 
des  cuisses,  puis  au  derrenierdu  charquois,  (Jbid.^ 
pag.  306.) 

Le  bas  latin  avait  carcasium ,  carco^ 
sium  ,  que  du  Gange  explique  par  cada- 
ver,  intestinum;  et  le  vieux  français,  car- 
cas ,  qui  désignait  sans  doute  une  pièce 
d'artillerie  \ 

On  voitms^intenantrétymoiogie  de  no- 
tre mot  carquois ,  après  laquelle  Ménage 
et  le  Duchat  ont  inutilement  couru  *.  Au 
reste,  il  ne  pars^t  pas  que  ce  mot  soit 
bien  ancien  ;  çlu  moins  il  est  certain  que 
du  xiiL«  au  xvi*  siècle  on  a  employé  dans 
le  même  sens  toivre,  queuvrey.cuincy 
cuiréCy  carcas  et  trotisse  : 

Li  toitures  ne  li  ars  ne  fu  mie  obliés. 

La  Chanson  d'Antiochê,  cil.  V,  coup].  mvl\ 
édit.  de  M.  Paris,  tom.  II,  pag.  35.  L'un 
des  Mss.  i)orte  cuevres. 


<  Prenez  camaquins  et  careas, 

Coulouvrioes  pareillement. 

La  Fie  de  saincl  Christofle,  slgn.  H  U 
verso,  col.  1. 
*  Dict.  étym,  de  la  lang,  fr,^  tom.  II  «  pag.  314, 
col.  2. 
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De  fauiM  papdardie  euvre 

Maius  prelas  quant  honnor  rccuevre , 

Et  qui  le  fait  vesque  clamer, 

Dont  trait  carriax  fors  de  son  queuvre» 

La  Descrissions  et  la  plaissance  des  reli- 
gions, st.  XII.  {OEuvres  complètes  de 
Rulebeuf,  tom.  I*',  pag.  445.) 

Lor  darz,  lor  an  et  lor  cuirées 
Oreut  delez  eus  apoiées. 

£e  Roman  de  la  Rose ,  édit.  de  Méon , 
tom.  III,  pag.  79,  V.  I589f. 

Ont  en  leù  de  reliques  tretes 
Lot  cuiries  et  lor  sajetes. 

iMd,,  pag.  87,  ▼.  16082. 

Quant  amours  ot  oy  mon  cas, 

Et  vit  qu'à  bonne  fin  tendi, 

Il  remit  sa  flesche  au  carcas,  etc. 

Excusation  de  maistre  Alain ,  st.  xxix. 
{^Les  OEuvres  de  maistre  Alain  Char' 
tier,  édit.  d'André  du  Chesne,  pag. 
531.) 

Et  de  sa  trousse  où  met  ses  dardz  pervers'. 
Tira  deux  traictz  d'ouvrages  tous  divers. 

Cl.  Marot ,  Livre  premier  de  la  Métamor- 
phose,   parmi  ses   Œuvres  complètes, 
édit.  de  M.  DCCC.  XXIV.,  tom.  III, 
'     pag.  64. 

O  vert  laurier!  tousjours  t*aura  ma  harpe, 
Ifa  claire  teste ,  et  ma  trousse  en  escbarpe. 

Ibid.,  pag.  72. 

Elle  I  a  ceint  dessus  le  flanc 
Sa  trousse,  et  dans  un  bocage 
Ta  chasser  un  cerf  sauvage. 

Idem,  ibid,,  pag.  159. 

Sur  le  derrière  de  Tespaule  gauche,  chascune 
d'elles  '  portoit  en  eacharpe  une  trousse  ou  car- 
quois  d'or  bruny,  etc.  {Ballet  comique  de  la 
reyn«,  dans  le  Recueil  des  plus  excellents  bal" 
Utsdece  temps^  etc.,  pag.  159.) 

On  employait  cependant  le  mot  car- 
quois dès  le  xyv  siècle  : 


>  Diane. 

*  Des  nymphes. 


J*ai  sous  Taisselle  un  carquois 
Gros  de  flèches  non  pareilles. 
Qui  ne  font  bruire  leurs  voix 
Que  pour  les  doctes  oreilles. 

Ronsard,  liv.  I*'',  ode  iv. 

Mais  revenons  à  Fargot.  Je  crois  que 
le  carquois  du  cbifFonnier  doit  son  nom 
à  sa  ressemblance  avec  une  carcasse  de 
poulet^  sinon  plus^  au  moins  autant 
qu'à  un  étui  à  flèches.  Je  crois  aussi  que 
le  mot  carcant,  par  lequel  on  désigne, 
non-seulement  en  Normandie,  mais  ail- 
leurs^ une  mauvaise  jument^  une  rosse, 
et  par  suite  une  personne  laide  et  mé- 
chante^ vient  ^  non  pas  d'une  analogie 
avec  le  carcan  qui  «  tient  le  patient  à  la 
gorge  sans  qu*il  puisse  s'en  débarras- 
ser %  »  mais  du  charcoiSy  dont  nous 
avons  rapporté  des  exemples  au  commen- 
cement de  cet  article.  Il  est  vrai  que  nous 
avons  encore  contre  nous  les  postillons 
et  les  valets  d'écurie,  qui,  en  train  d'in- 
jurier leurs  chevaux,  ne  manquent  ja- 
mais d'accompagner  Tépithète  de  carcan 
de  celle  de  voleur. 

Carton,  cartuche,  s.  m.  et  f.  Prison. 

On  disait  autrefois  mettre,  retirer  à 
quartier^  pour  mettre,  retirer^  serrer, 
mettre  en  sûreté. 

Cecy  fait ,  il...  met  les  manteaux  h  earUtr* 
{Histoire  générale  des  larrons,  liv.  i*%cb.  xxit.) 

Cette  considération  m*estant  venue  en  l'i^pril, 
je  me  retiray  à  quartier.  {L'Iiisloire  comique  de 
Francion,  liv.  l V  ;  édit.  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV., 
pag.  287.) 

Tirez  vous  à  quartier  pour  un  moment.  {L'IsU 
des  esclaves  [1715],  etc.  A  Paris,  Noël  Pissot,  €(£<• 
M.  DCC.  XXV.,  in-8%  se.  iv,  pag.  49.) 

Gascaret,  s.  m.  Ëcu  de  trois  livres. 
Gasquer,  V.  n.  Donner  aveuglément 
dans  un  piège. 

'  Dictionnaire  du  patois  normand,  pag.  68,  col.  L 
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Ce  mot  n*est  autre  chose  que  le  verbe 
italien  eascarCy  tomber^  qui  a  donné 
naissance  à  noire  substantif  cascade.  Ce- 
lui-ci^ qui  n'a  plus  aujourd'hui  que  le 
sens  de  chute  (Teau,  avait  autrefois  une 
signification  plus  étendue^  celle  de  chute 
en  général: 

De  »  beau  faûeur  de  passade 
Qui  TOUS  causa  telle  eascade. 
Le  corps  est  sans  doute  affolé. 

VArioste  travesty  en  vers  burlesques,  A 
Paris,  chez  Toussainct  Qui uet,  1650, 
in-4»,  l*'  cbant,  pag.  34. 

Une  si  lielle  promenade 
Ne  se  dât  faire  sans  cascade; 
Cependant  cascade  s'y  fit, 
Plus  d*un  carrosse  s'y  rompit. 

Scarron,  épitre  à  mademoiselle  Des- 
cars,  le  Yoyage  de  la  Reine  à  la  Barre, 
T.  17. 

• 

...  par  la  cascade  que  fit  la  mort  du  maréchal 
d'HnmiereSy  il  eut  le  gou?eniement  de  Lorraine,  etc. 
[Mémtàres  de  Saint-Simon  ^    1695,   tom.  !••■, 

Peut-être  aussi  le  mot  cascade  a-t-il  à 
son  tour  donné  naissance  à  cacade,  que 
nos  anciens  auteurs,  il  faut  bien  le  dire, 
écment  plus  souvent  cagade  ou  caguade  : 

Cap  s.  Arnaud ,  lou  vrabe  home  !  y'aboîs  Tien 
peocai  d'en  faire  autant;  mais  tout  mon  cas  s'en 
lÊtneagade.  {Les  Avaniures  du  baron  de  Fœ- 
uste,  lÎT.  m,  chap.  xix.) 

Vojlà  une  belle  retirade ,  ou ,  pour  mieux  dire 
coyonnade  on  eaguade.  (D'aucunes  Betraictes  de 
rurrt,  5*  discours;  dans  les  Œuvres  complètes 
*  Brantôme^  édit.   du  Panthéon  littéraire, 
ten.  n,pag.  94, col.  1.) 

Casquette^  adj.  Ivre,  gris. 

Ce  mot  doit  son  origine  à  une  exprès- 
àon  proverbiale  et  figurée  qui  avait  cours 
lu  xvi«  siècle  : 

•  ..  iU  furent  ensemble  dans  on  cabaret  boire 
Vietquespots  de  bon  vin...,  dont  ils  s'en  donnèrent 
«"jsoïii  sponsus^t  ce  quij  veut  dire  en  bon  fran- 
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cols,  jusqu'aux  yeux  ;  si  bien  que  ce  malheureux 
Jean  s'en  donna  dans  le  casque.  {VArt  déplu- 
mer la  poulie  sans  crier,  ix'avanture,  pag.  103.) 

Cassant,  s.  m.  Biscuit  de  mer. 

Cassante,  s.  f.  Noix,  dent. 

Casse-poitbine  ,  s.  m.  Breuvage  com- 
posé des  résidus  tombés  des  comptoirs 
des  distillateurs. 

Cassbb  ,  V.  a.  Couper. 
—       V.  a.  Manger. 

Qui  n'a  entendu,  dans  la  saison,  des 
femmes  parcourir  les  rues  de  Paris,  en 
criant  à  tue-téte  :  «  Mangez,  cassez  la 
noix  verte  !  »  A  coup  sûr,  c'est  une  in- 
vitation à  briser  les  noix,  qu'elles  cas- 
sent tout  en  poussant  leur  cri;  cependant 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'au  xvi»  siè- 
cle on  disait  familièrement  casser  pour 
mangery  expression  qui  s'est  conservée 
jusqu'à  nos  jours,  où  Ton  dit  casser  ta 
croûte  dans  le  même  sens  : 

Lors  lui  firent  commandement  de  se  Icrer  de  ta- 
ble et  gagner  au  trot,  sur  peine  de  recevoir  bientôt 
le  paiement  de  sa  trop  grande  témérité  et  har- 
diesse: «  Onidà,  dit-il,  messieurs;  je  le  ferai, 
mais  que  j'aie  disné.  »  Et  cassoit  tousjours.  (Les 
Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaventure  des  Pe- 
riers,  nouv.  cy.) 

Au  siècle  dernier,  on  disait  casser  ta 
gigue  pour  manger  le  gigot  : 

Leur  champ  se  tient  aux  Porcherons, 
Où  vont  luronnes  et  lurons... 
Casser  la  gigue  ou  Téclanche ,  etc. 

Les  Porcherons,   cb.  !•'.  (ÂmtisemMi 
rapsodi'poétiques,  pag.  126.) 

Castuc,  s.  m.  Prison,  château. 

Castus,  s.  m.  Hôpital. 

Dans  mon  opinion ,  la  racine  de  ce  mot 
et  du  précédent  est  notre  mot  château , 
caslely  avec  une  finale  due  à  une  allusion 
à  la  première  parole  que  l'on  adressait 
aux  malades  sur  le  seuil  de  Thôpital, 
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Qu'as-tu  était  aussi  une  expression 
usitée  autrefois  dans  notre  langue^  avec 
un  sens  particulier.  Suivant  Leroux,  trou- 
ver du  qu'(iS'tu  équivaut  à  trouver  à  dé- 
chanter, rencontrer  plus  de  difficultés 
qu'on  ne  pensait.  On  lit  dans  une  chanson 
du  XVII*  siècle  : 

Du  ton  d'un  aposlre 

Il  Iny  dit  :  «  Ma  sœur, 

Quel  soin  est  le  vostre. 
Ayant  un  directeur? 

Telle  couverture 
Sçait  cacher  tout  le  catu, 

Lanturlu,  »  etc. 

Ma.  de  mon  cabinet,  folio  t06  recto 
et  verso. 

Scanron ,  au  liv.  V  de  son  Virgile  tra- 
vesti^ fait  dire  à  Pyrgo  : 

Le  personnage  est  bien  joué... 
Et  quoique  j'en  sois  bien  camuse, 
Je  trouve  ici  bien  du  qu'as-tu. 
Autant  que  feroit  nez  pointu. 

On  rencontre  dans  le  catalogue  de 
Méon,  pag.  426,  quatorzième  carton 
des  miscellanies,  Tindication  d'une  pe- 
tite pièce  de  4630  environ,  intitulée  Le 
Qu'as-tu  de  la  cour. 

Dans  le  Moyen  de  parvenir ^  tom.  I", 


Cinquanle-deux  gastus  de  trippes. 

V.  95,  pag.  413. 

Je  suis  réduit  à  confesser  que  j'ignore 
complètement  le  sens  de  gastus  dans  le 
vers  qui  précède. 

GàvALEB  (Se) ,  V.  pr.  S'enfuir. 

Nous  savons,  par  un  passage  du  Moyen 
de  parvenir  %  que  cavaler  était  synonyme 
de  chevaucher  :  se  cavaler  voulait  donc 
dire,  dans  le  principe,  aller  à  cheval  sur 
soi-même.  Or,  c'est  précisément  ce  que 
font  certains  animaux,  qui,  quand  ils 
fuient,  ont  la  queue  entre  les  jambes, 
expression  dont  on  se  sert,  au  figuré, 
pour  signaler  la  frayeur  ou  la  lâcheté  : 

Les  arcliers  voyans  qu'ils  s'estoient  addressez  à 
leur  maistre,  prennent  la  fuitte  en  mesaie  temps, 
la  queue  entre  les  jambes;  ils  eommeucerent  à 
danser  la  courante  de  Poitou,  et  le  branslede  sortïp. 
{Suitte  de  V Inventaire  gênerai  de  Vhistoire  des 
lamms,  liv.  III,  ch.  x.) 

On  disait  aussi  cavaler,  dans  le  sens 
de  poursuivre  : 

Estant  Iiay  en  France  plus  qo*homine  qa!  fiut 
japiais  farory  du  roy...  H  a  esté  guetté,  eavailé, 
vendu,  attenté  et  conjuhé  de  toutes  fhçoM,  etc. 
(Brant6nie,2)e5  Hommes,  2* partie,  chap.  vu  ;  dans 
ses  Œuvres  complètes,  édit.  du  Panthéon  litté- 
raire, tom.  1*%  pafc  656 ,  col.  1.) 


pag.  101,  on  voit  un  ivrogne,  parlant  à       Après  ravoir  longtemps  guetté  et  cavallé^  ne  le 
-^xj«  •«     :.,.^«  ^—  /-  «^vw#  »^JUi>  ^*.    pouvant  attrapper  aux  champs,  s'estant  retiré  à  h 

un  médecin,  jurer  par  le  saint  sabre  du  ^,„deB,e«e.  il  se  determin;  de  l'y  «lier  toer. 


castud ,  c'est-à-dire  par  le  saint  bâton  ou 
la  sainte  croix  de  l'hôpital  \ 

Dans  un  autre  ouvrage  peut-être  plus 
ancien,  le  Monologue  des  nouveaulx 
sotz ,  l'auteur  donne  pour  nourrir  toutes 
les  espèces  de  sots  qu'il  énumère,  entre 
autres  choses. 


<  Le  conte  dn  Moyen  de  parvenir  a  été  répété,  h 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  pag.  22  de  VJSntre' 
tien  des  bonnes  compagnies,  que  Je  trouve  relié  avec 
le  Fagabond,  etc.  A  Paris ,  ches  Jacques  Villery, 
M.  DC.  XLIV.,  in-r  . 


(Discours  sur  les  duels;  ibid.,  pag.  7S4 ,  col.  2.) 

Le  verbe  chevaler  (plus  anciennement 
cheveler)j  auquel  on  serait  tenté  d'attri- 
buer le  même  sens,  en  avait  un  diffé- 
rent: 

Tant  Tout  batu  et  cluvelé. 
Que  cil  le  lor  a  créante,  etc. 

De  Saint  Pierre  et  du  jougleor,  ▼.  39â. 
(  Fabliaux  et  contes ,  édil.  de  Méon, 
tom.  !II,  jiag.  293.) 

>  £dit.  de  175a,  tom.  Il,  pag.  2M. 
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. . .  jamais  dm  personne  aceasée  ne  fat  tant  che- 
vaUe  par  na  juge  pour  estre  surprise,  etc.  {Les 
Recherches  de  la  France  d'Estienne  Pasquier, 
lif.  Tl,  cliap.  ▼,  édit.  de  M.  DC.  LXY .,  pag.  472,  C.) 

Cayalebie  (Grosse),  s.  f.  Cureursd'é- 
goûts. 

On  sait  que  ces  utiles  et  modestes  ou- 
vriers portent  des  boites  fortes,  comme 
les  cuirassiers  et  les  carabiniers. 

Cavalot,  s.  m.  Pièce  de  menue  mon- 
naie. 

Si  c*est  un  Francis,  il  dira  : 
•  Ventre,  lesle,  sang,  je  renie. 
Monsieur,  comme  est-ce  qu'il  ira  ? 
Je  suis  dans  votre  compagnie 
Depuis  Palestre  et  Crescentin, 
Sans  que  de  paye  ou  de  butin 
Up  seul  cavatoi  j'en  rapporte.  » 

Les  Loix  de  Bacciius ,  etc.  {Recueil 
de  pièces  en  prose ,  les  plus  agréa» 
Mes  de  ce  temps,  etc.,  4«  partie. 
A  Paris,  chez  Charles  de  Sercy, 
M.  DC.  LXI.,  in-8',  pag.  437.) 

Catb,  s.  m.  Dupe. 

n  semblerait  que  ce  mot  a  été  formé 
dans  le  but  de  rappeler  le  mot  populaire 
enfoncé. 

CiiirruBB  (  Parler  sous  la).  Donner  de 
l'argent;  terme  de  Targot  du  Châtelet 
de  Paris,  au  xiv«  siècle. 

Item  U  quarte  de  Tin  de  bienreoue,  le  parler 
dessous  la  ceinture ,  et  telles  truffes  sont  deffen- 
dues,  etc.  (L* Instruction  de  la  geôle  du  ChasteUt 
de  Paris  [1372],  dam  la  Collection  des  meilleurs 
dissertations,  notices  et  traités  particuliers 
motifs  à  VhUtoire  de  France^  etc.,  tom.  XI^, 
M 172.) 

M.  C.  Leber  dit  en  note  :  «  Les  cor- 
dons de  la  bourse  ou  de  rescarcelle  qui 
tenait  lieu  de  poches,  et  qu'alors  on  por- 
tait au  côté,  étaient  attachés  sous  la 
ceinture,  et  le  sac  pendait  au  bas.  Cette 
expression,  par  ter  5(?tt*  la  ceinture^  pou- 


vait donc  signifier  :  s'adresser  à  la  bottrse, 
demander  de  l'argent  ;  tel  est  du  moins 
le  sens  qu^elle  présente  dans  le  cas  ac- 
tuel. » 

Crntbb,  s.  m.  Nom  propre.  Centre  à 
Vestorgue,  faux  nom. 

Cebclb^  s.  m.  Argent  monnoyé. 

Ce  mot,  qui  est  une  altération  volon- 
taire de  carie  y  que  nous  avpns  déjà  vu, 
fait  allusion  à  la  forme  des  {Hèces  de 
monnaie. 

Cebcl^,  s.  m.  Tonneau.  Fourbesque, 
Cerchiasa. 

Cebf-volàht,  s.  m.  Femme  qui  attire 
les  enfants  dans  les  allées  ou  dans  des 
lieux  écartés,  pour  les  dépouiller. 

Comme  ces  misérables  se  donnent 
l'apparence  de  domestiques,  de  là  le  nom 
de  ccf/(serf). 

(Vol  au),  s.  m.  Vol  qui  con- 
siste à  escamoter  aux  petites  filles  leurs 
boucles  d'oreilles.  (  Le  Moniteur  nntvtr- 
sel  j  n«  du  dimanche  30  octobre  4853 , 
pag.  1206,  col.  3.) 

Chahctbb,  V.  n.  Faire  du  tapage  pour 
s'amuser. 

Ce  verbe,  qui ,  à  proprement  parler, 
signifie  crier  comme  un  chat-^huont,  vient 
du  nom  de  cet  oiseau,  autrefois  appelé 
chahu  ou  cahu  : 

Janin'Janot,  mais  quel  oysel  es-tu? 
Es-tu  piuchon,  linot,  merle,  ou  caltU^ 

Chanson  du  x^  sièele.  (  Faux»de-Tïre 
d'Olivier  Basseltn,  édit.  de  M.  Louis 
Dubois,  pag.  16S.) 

Nos  ancêtres  donnaient  aussi  le  nom 
de  Cahu  à  une  divinité  qu'ils  prêtaient 
aux  musulmans  : 

Coiement  a  juré  Mahomet  et  Cahu, 

La  Chanson  ttAntiocke,  cb.  VtMttpt.  zx  ; 
tom.  II,  pag.  18, 

7. 
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Cil  destrier  fuient,  lor  règnes  ont  rompus; 
Mais  trop  enforce  H  lioages  Cahus. 

Le  Roman  étÀnséls  de  Carthage,  Ms.  de 

la  Bibliothèque  nationale  n»  7191,  fol. 

39  verso,  col.  2,  v.  28. 

Youdras-tu  croire  Mahom  et  Cahu? 

Le  Roman  d*Auberi  le  Bottrffoin.  Reims, 
1849,  in-8^  pag.  31.  Cf.  pag.  33. 

Mahom  reclaime  et  Apolin, 
Baratron,  Margot  et  Cahu. 

De  Blaneandutf  Ms.  de  la  Bibl.  nat., 
n**  6987,  fol.  265  verso ,  col.  3,  v.  34. 

Ils  en  avaient  fait  également  le  nom 
d'un  diable,  mentionné  avec  Jupiter  et 
Baratron  dims  le  Mystère  de  sainte  Barbe. 
Voyez  les  Manuscrits  français  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  par  M.  Paulin  Pains, 
tom.  VII ,  pag.  375. 

Dans  le  Biaisois,  on  donne  encore  aux 
paysans  le  nom  de  chahuts  %  nous  ne  sa- 
vons pour  quelle  raison.  Ceux  de  la  Bre- 
tagne (on  ne  l'oubliera  pas  de  sitôt)  étaient 
appelés  ch(mans,  variante  de  chahut  et 
de  cahu ,  usitée  en  Anjou  *  et  employée 
par  Ronsard  : 

Les  chouans,  annonceurs  de  mauvaise  aventure, 
Ne  s*y  viennent  percher,  mais  les  rossignolets,  etc. 
Eelogue  Ili,  ou  cfuuit  pastoral  sur  les  noces 
de  Mgr,  Charles ,  duc  de  Lorraine ,  et  de 
M^  Claude,  fille  du  rpy  Henry  IL 

Dans  le  Beaujolais,  les  gens  de  la  plaine 
chantent  aux  montagnards  qui  descen- 
dent chaque  année  pour  vendanger  : 

Montagnard , 
Quien  caignard  3, 


X  Peat-ètre  faut-il  rapporter  à  ce  mot  le  substan- 
tif caHu,  que  Je  trouye  dans  un  poème  du  xiY*  siè- 
cle, peat-^re  par  erreur  dlmpression  : 

Jamais  Je  ne  ser'role  ne  truans  ne  cahus, 
y  lÀ  Romans  de  Bauduin   de    Sebourc, 

cb.  XII,  v.  21A;  tom.  1*%  pag.  335. 
>  DicL  étym,  de  Ménage,  tom.  !«',  pag.  378,  col.  f. 
'  Fainéant,  casanier  : 

Rou  voyons  aQyoiiid*hay  trcds  sortes  de  noblesse  : 


Tourne  le  c.  vers  ton  molart. 
Tou,  you,  you,  you,  montagnard. 

Ce  you  yov  m'a  tout  Tair  d'être  une 
imitation  du  cri  du  chat-huant,  qui,  dès 
le  XI*  siècle,  était  employé  chez  nous 
quand  on  voulait  huer  quelqu'un  '  ;  et  il 
est  possible  qu^il  y  ait  là  une  allusion 
aux  canards  de  Savoie,  dont  parle  Rabe- 
lais, liv.  II,  chap.  XII,  ou  plutôt  auxcAai- 
gnards  de  Dauphiné,  hérétiques  dont  il 
est  dit  un  mot  dans  le  Scaligerana*. 

Il  est  facile  maintenant  de  se  rendre 
compte  de  ce  qu'a  pu  être  dans  l'origine 
la  danse  appelée  chahut.  C'était ,  suivant 
toute  apparence,  un  branle  pendant 
Pexécution  duquel  un  ou  plusieurs  dan- 
seurs faisaient  entendre  le  cri  de  l'oiseau 
des  ruines,  très-usité  dans  les  bals,  môme 
au  siècle  dernier',  surtout  pendant  le 
carnaval  *• 


L'une  aux  armes  s'adonne,  et  Tautre  s*aparesae 
Caignarde  en  sa  maison,  etc. 

Les  CBttvres  françoises  de  Joachim  du  BeU 
lay,  etc.,  édil.  de  M.D.-XCV1I.,  in-t2,  fol. 
308  vorso. 

'  «*  Tonc  chrlslianl  una  vooe  conclamantes  Ati  ku, 
in  risum  magnum  moU  suot.  >•  Bernard.  Tbesaar., 
de  Acquisillone  Terrœ  sanctœ,  cap.  (Lxxii.  {Mer. 
liai,  Scnpt,,  tom.  VII,  col.  718,  D.) 

>  tdiU  de  Cologne,  M.DC.XCV.,  in-8%  pag.  87.  88. 

3  «...  pour  lui,  il  alla  dans  tous  les  baux...  et  fai- 
sant hou  hou  à  tout  le  monde,  comme  ils  fbot  pour 
rordinaire,  »  etc.  {Les  Bals  des  bois,  parmi  les  Œu- 
vres badines  compUties  du  comte  de  Caylus,  tom.  X, 
pag.  118.) 

4  Enfin  tons  ces  Antibacchus... 
Soient  liuez  comme  montre-culs. 

Les  Loix  de  Bacchus,  etc.  [Recueil  de 
pièces  en  prose,  les  plus  agreablee  de 
ce  temps ^  4*  partie.  A  Paris,  chez 
Charles  de  Sercy,  M.  DC.  LXI.,  iii-8*, 
pag.  427) 

Nous  supposons  que  les  vers  qui  précèdent  se  rap- 
portent aux  plaisants  de  carnaval,  époque  de  l'année 
où  les  galopins  des  cuisines  royales  se  présentaient 
DUS  à  leurs  maîtres,  le  Jour  de  carême  prenant. 
Voyez  un  compte  de  Iftsa  dans  un  registre  des  Ar- 
chives nationales,  coté  55  dans  la  série  K,  folio  vj  *>, 
xilU  recto. 
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Chahuteub^  eusb^  s.  Tapageur^  tapa- 
geuse. 

Chahbbbdbb^  ghambeetbb  ,  V.  a.  Ren- 
verser,  abattre,  briser. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  de  l'argot  ma- 
ritime et  qui  a  été  recueilli  à  ce  titre  dans 
le  Dieitonnaire  de  marine  à  voiksy  pag. 
176^  est  également  usité  dans  le  langage 
fiimilier  des  ports  de  mer. 

Chameau  ,  s.  m.  Femme  de  mauvaise 
tournure. 

Les  passages  suivants  indiquent  suffi- 
samment que  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
([ue  certaines  femmes  ont  été  comparées 
au  navire  du  désert  : 

Loo^e  et  droite  comme  an  ormeau , 
EUe  entre  à  grands  pas  de  chameau 
A  trois  petites  révérences. 

Saîjrc  contre  une  dame  maigre,  par  le 
sieur  de  Sjfgogne^*  (^«  Cabinet  satyii^ 
^ue^  édit  de  M.DC.  XXXIIII. ,  pag. 
333.) 

JeuDe  beauté  qui  en  rougeur  surpasse 
Le  fnmt  vermeil  d'une  vineuse  tasse, 
Qui  as  les  dens  plus  beUes  qu'un  ratteau, 
IMlout  le  corps  comme  le  dromadaire, 
Cesie  beauté  ne  doit-elle  pas  plaire  ? 

Ibid.,  pag.  354. 

Vostre  teste  ressemble  au  marmouzet  d*un  cistre... 
Voitre  longue  encolure  à  ceUe  d'un  cbameau. 

Sonnet  contre  une  vieilie  courtitanne ,  par  le 
sieur  de  Sygognes.  {Jbid,,  pag.  377.) 

Chameau^  chouettb^  dbokadaibb^ 
urtebub^  xabsoin^  bbnabb^  s.  m.  et  f. 
Contrebandier. 

Ces  diverses  dénominations  nous  mon- 
trent le  contrebandier  la  charge  au  dos, 
eheminantla  nuit^  traversant  les  rivières^ 
et  se  frayant  un  passage  souterrain. 

Cbangeaute,  s.  f.  Lune. 

CHABoinE^  BSSB^  S.  Rcuticr^  ère. 

Chahtbb^  v.n.  Parler. 


Un  passage  de  Matthieu  Paris^  relatif 
à  Guillaume  de  Tlsle,  vicomte  de  Nor- 
thampton,  montre  à  quel  point  cette  ex- 
pression est  ancienne  dans  notre  langue. 
Ayant  pris  tm  bouvier^  ce  baron  le  fit 
lier  et  le  conduisit  avec  lui  dans  sa  mai- 
son^ affirmant,  avec  un  horrible  jturement 
(  pour  parler  le  langage  vulgaire  et  usuel  ), 
dit  l'écrivain  y  qu'il  le  ferait  chanter.  Il 
fit  donc^  ajoute-t-il ,  torturer  le  bouvier^ 
qui  avait  été  mis  en  prison  \ 

On  employait  encore  chanter  dans  le 
même  sens^  au  xvii^  siècle  : 

Le  lendemain,  le  lieutenant  criminel...  lai  dit 
qu'il  ne  s'agisaoit  paa  de  déguiser  plus  Iong-temp« 
la  Terité...  mais  qu'il  alloit  le  faire  chanter  bien 
autrement  qu'il  n'avoit  fait...  qu'on  alloit  lai  don- 
ner la'  question  bien  rigoureusement.  (VAri  de 
plumer  la  poulie  sans  crier ^  xn"  avanture, 
pag.  148.) 

Mais  Tusage  de  cette  expression  n'é- 
tait point  limité  à  la  torture;  on  l'em- 
ployait aussi  comme  synonyme  de  par- 
ler: 

Dieu  et  luy  partiront  ensemble 
Ce  dcnier-là ,  si  bon  leur  semble... 
Jà  si  bien  chanter  ne  sauront, 
Ne  pour  crier  ne  pour  brester. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Patfielin , 
édit.  de  Coustelier,  pag.  29. 

Je  TOUS  danne  cest  œil  à  traire, 
Si  il  en  a  plus  ou  n'en  aura, 
Jà  si  bien  clianter  ne  sçaura. 

Jbîd.y  pag.  39. 

Plus  ordinairement  chanter  s'employait 
dans  le  sens  de  dire,  qu'il  a  conservé  : 

Et  que  e/umtoit 
Le  mandement  ? 

Le  Mistere  du  yiel  Testament^  etc.  » 
feuillet  cxxvii  Terso,  col.  2.  —  Mo- 
ralité  de  la  vendition  de  Joseph, 
feuillet  signé  O.  ii  verso. 

'  Historia  mqfoTf  sob  ann.  1350;  éd.  Lond.  IMO, 
pag.  932,  lin.  0. 
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Gomment  P  qu'esse  que  vous  citantes^ 
Que  deux  gens  mors  à  vie  de  mort 
Fussent  retournés?  etc. 

La  Vengenee  nostre  seigneur  Jesu- 
christ,  ete.  Paris,  Jean  Petit,  sans 
date,  l'ajournée,  feuillet  qui  suit  la 
sign.  ciiii,  verso,  col.  1. 

Mais  que  me  eAan/ex-vous  de  vos  anneaux? 
{Première  Matinée  du  seigneur  de  Cholieres.) 

Si  For  est  aussi  mauvais  que  le  chantez,  esti- 
mez-vous que  l'usage  d^iceluy  eust  esté  permis?  etc. 
(tbid.). 

Au  nom  de  Jupiter,  laissez-nous  en  repos , 
Et  ne  nous  c/tantez  plus  d'impertiueuts  propos. 

L'Étourdi,  act.  1*%  se.  viii. 

On  disait  autrefois  chanter  pouilles  et 
chanter  injure,  pour  dire  des  injures, 
expressions  qii'Oudin  signale  comme  vul- 
gaires : 

Un  certain  cavalier  normand... 
Les  poursuivit  assez  longtemps, 
Leur  chantant  force  potiiiles. 

Chanson  du  zviu'  siècle;  Ms.  de  mon 
cabinet,  folio  143  verso. 

Obligez-nioi  donc,  madame,  de  me  chanter 
poiiUles  par  une  lettre.  (Lettre  du  comte  de  Bussy, 
de  167S,  parmi  les  siennes,  édit.  de  M.  DCC.  XI., 
tom.  III,  pag.  479.) 

Tu  serais  revenu  pour  lui  chanter  injure. 

Les  denx  Artequîm  (1691),  act.  III,  se.  xiv. 
{Le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  III, 
pag.  327.) 

Chanter  (Faire),  v.  a.  Soutirer  de 
l'argent  au  moyen  de  menaces. 

Ce  mot  est  depuis  longtemps  dans 
notre  langue  populaire.  On  lit  dans  les 
Curiositez  françaises  ;  a  ""  Il  le  faut  faire 
chanterai,  (c'est-à-dire) eï/awi  quHl parle 
on  qu'il  confesse,  vulg.  »  Mais  cet  exem- 
ple serait  peu  concluant,  si  Oudin  ne  di- 
sait ensuite  :  a  11  faut  chanter  plus  haut , 
i.  il  faut  offrir  davantage  de  la  mar- 
chand%se,y\x\g.  »  On  comprend  maintenant 


que  le  chant  qu'on  provoque  est  une  of- 
fre d'argent. 

A  l'époque  où  écrivait  Oudin,  on  em- 
ployait dans  la  même  acception  parler ^ 
dont  chanter  n'est  que  la  traduction  en 
argot  : 

Pour  revenir  à  Thumeur  de  la  belle, 
Le  compagnon  ne  put  rien  tirer  d'elle 
Qu'il  ne  parlât.  Chacun  sçait  ce  que  c*est 
Que  de  parler  :  le  lecteur,  s'il  lui  plaît, 
Me  permettra  de  dire  aiusi  la  chose. 
Gulphar  donc/;ar^,  et  si  bien  qu'il  propose 
Deux  cens  écus. 

Contes  de  la  Foutaine.  {A  Femme  avare  ga- 
lant escroc.) 

On  disait  encore  parler  français  : 

Et  de  plus  je  vous  donne 
Quatre  mille  ducats  eu  l'épousant.  Je  crois, 
Quoy  que  vous  en  disiez,  que  c'est  parler  français ., 
La  Femme  Juge  et  partie,  comédie  pur  A.  J. 
Monifleury,  acL  IV,  se  ii. 

Chapon,  s.  m.  Moine. 
Chablot,  s.  m.  Le  boun*eau. 

Maître  Chariot  vient  d'arriver. 

Qui  la  fut  bieutôt  saluer; 

La  corde  an  cou,  lui  dit  :  «  Madame, 

Je  vous  jure  dessus  mon  ame. 

C'est  aujourd'hui  qu'il  faut  danser  ; 

Ma  salle  est  déjà  préparée.  *» 

Chanson  nouvelle  de  madame  Lescom- 
bat^  etc.  (Noui^eau  Recueil  <t ariettes 
et  chansons^  etc.  A  Rouen,  chez 
Pierre  Soyer,  sans  date,  in- 12, 
pag-  4.) 

Ce  nom,  qui  est  devenu  populaire,  au 
moins  depuis  i  760  ',  a  été  donné  à  l'exé- 
cuteur des  hautes  œuvres,  sans  doute 
parce  que,  à  Texemple  des  anciens  charla- 
tans du  Pont-Neuf,  il  ne  travaille  que  sur 
un  échafaud,  et  qu'il  débite  V herbe  à  tous 

'  Au  mot  Jean-Guillaume*,  l'éditeur  de  la  Ha" 
rangue  du  capitaine  de  la  Carbonnade  aux  soldats 
de  Aï.  le  Prince  en  1615,  écrit  en  note  :  a  Le  bourreau 
avoit  ce  nom  en  ce  temps-J)i,  comme  aujourd^huy 
M.  Chariot.^  [Recueil  R.  A  Paris,  M.  DCC.  LXI., 
in-B»,  pag.  186.) 
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maux^.  Du  temps  d'Oudin^  on  disait  éga- 1 
tement  :  a  FotM  êtes  un  Charles,  par  al- 
lusion de  charlatan  y  c'est-à-dire  un  dis- 
coureur y  un  abuseur  par  belles  paroles  '. 
Du  temps  de  David  Ferrand ,  il  y  avait 
à  Rouen  un  équarrisseur,  nommé  ou  sur- 
nommé Chaloty  je  ne  sais  trop  lequel  : 

Comme  falets  pu  vitte  que  le  pas 
A  su  peut  pré  là  à  CUalot  écorche... 
Je  rencoutris  un  {;raDd  peuple  eu  amas 
Qui  itvk  atlet  le  chemin  ste  U  croche. 

Cùtifttîesmû  Partie  de  la  Mtue  normande, 
pag.  107. 

On  a  également  donné  le  nom  de  char- 
/ofi  aux  voleurs^  sans  doute  parce  qu'on 
les  voit  tôt  ou  tard  5o/i>  (vendre)  de  Von- 
^nt  sur  réchafaud  : 

Sur  la  placarde  au  quart-d*œil. 
Rigaudons  faut  gambiUer, 
Alhimés  da  tout's  ces  largues... 
Et  de  ces  e/tarlou,  bons  drilles. 
Qui  ▼iennent  j  goupiuer. 

La  Afarcandière,  cou  pi.  xii  et  xiii. 
(  Les  Foleurs,  par  Vidocq ,  tom.  I", 

pag.  uiiij.) 

Gomme  on  le  verra  plus  loin^  les  vo- 
leurs se  sont  aussi  appelés  garçons  de 
campagne.  Ov,  le  mot  karle  signifiait  au- 
trefois paysan.-  a  Karli  rusticum  sonat^  x> 
est-ii  dit  dans  la  Chronique  de  Saint-Ber- 
tin^  Le  continuateur  de  Guillaume  de 
Nangis^  racontant  une  révolte  de  pay- 
sans^ s'exprime  ainsi  :  «  Capitaneum 
quemdam  de  villa  quaa  Mello  dicitur^  rus- 


■  Ondin  tradaft  cette  expression  par  une  corde 
éent  en  pend  un  malfaicUur»  Voyez  les  Cnriositez 
/naçoùei^  ao  mot  Herbe. 

'  Cur,  Jr,,  au  mot  Charles  ;  seconde  Partie  des 
Ètekerehet  italiennes  et  françaises,  pag.  90,  col.  1- 
Vn  ekarU  y  est  traduit  par  un  furbo,  un  eeretano. 

'  Histoire  généalogique  des  maisons  de  Gaines, 
ée  Gmd,  de.,  par  André  du  Cheuie,  preuves  du 
Ut.  1«  pag.  U. 


ticum  magis  astutum  ordinarunt,  scilicet 
Guillermum  dictum  karle  \  » 

Mais  revenons  à  l'acception  la  plus  ré- 
pandue du  mot  chariot. 

Avant  la  révolution,  dit  M.  Quitard,  on 
donnait  au  bourreau^  par  euphémisme^ 
la  dénomination  de  maitre  à  danser,  et 
on  le  désignait  même  ainsi  sur  les  regis- 
tres de  la  chambre  de  la  grande  chancel- 
lerie. Rabelais^  ajoute-t-il,  l'appelait  l'a- 
veugle  qui  fait  danser,  parce  qu'il  exécute 
aveuglément  les  arrêts  de  la  justice*.  Un 
autre  écrivain  facétieux  le  compare,  en 
ces  termes,  à  un  musicien  :  «  Jecroirois... 
que  le  fils  de  M.  Jean  Guillaume  seroit 
fort  bon  musicien  ;  car,  depuis  qu'il  a  pris 
la  mesure  du  col  d'un  pauvre  patient,  il 
fait  bander  la  chanterelle  sur  un  ton  si 
haut,  que  bien  souvent  Tharmonie  de  la 
corde,  qui  bande  trop  fort,  convertit  toute 
la  musique  en  soupirs  et  sincope^.  » 

Enfin,  au  xvit"  siècle,  danser  par  haut 
se  disait  par  métaphore  au  lieu  A^étre 
pendu.  Voyez  les  Curiosités  françoisesy 
au  mot  Danser^  et  la  seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françaises ,  pag. 
149,  col.  2. 

Le  bourreau  a  été  aussi  comparé  à  un 
jardinier  par  le  même  écrivain  facétieux 
que  nous  citions  tout  à  Theure  :  a  II  ne 
faut  pas,  dit-il,  aller  chez  les  princes  pour 
rencontrer  le  meilleur  jardinier  de  Paris, 

I  Guill.  Tiang.  Coniin.,  sub  ann.  1368.  Le  rédac- 
teur des  grandes  Chroniques  de  France  appelle  oe 
paysan  Guillaume  Cale.  Voyez  Tédition  de  M.  P . 
Paris,  tom.  VI,  pag.  110. 

>  Dictionnaire  des  Proverbes  français,  pag.  280. 

CeUe  explication  est  mauvaise  ;  et  M.  Quitard  se 
fût  bien  gardé  de  la  donner  pour  peu  qu*il  eût  su,  ce 
qui  n*est  pas  difiicile  à  trouver,  que  les  anciens  mé- 
nétriers  qui  faisaient  danser  étalent  aveugles. 

^  La  seconde  Partie  des  questions  et  rencontres  de 
Tabarin,  pap.  125  du  Recueil  gênerai  des  œuvres  et 
fantasies  de  Jaian'n.  A  Eouen,  chez  David  Ferrand, 
M,  na  XXXII.,  in-12,  pag.  77. 
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vous  n'y  en  sçauriez  trouver  de  plus  ex- 
pert que  le  fils  de  maistre  Jean  Guillaume  ; 
et  s'il  vous  prend  un  désir  de  le  voir, 
allez-vous-en  à  la  Grève  :  c'est  un  jardin 
ordinaire,  il  n'a  point  si  tost  planté  son 
arbre,  qu'au  bout  de  deux  heures  vous  y 
voyez  du  fruict.  Diable  I  c'est  une  mau- 
vaise chose  que  de  faire  des  cabrioles  en 
l'air,  et  quand  il  faut  qu'un  pauvre  homme 
aille,  malgré  soy,  faire  la  sentinelle  à 
Montfaucon,  ou  qu'il  est  contraint  d'aller 
garder  les  moutons  à  la  lune  \  » 

ChabbiaGè,  s.  m.  Action  de  voler 
quelqu'un  en  le  mystifiant. 

Les  charrieurs  vont  ordinairement  deux 
de  compagnie  ;  l'un  se  nomme  l'Améri- 
cain, et  Pautre  le  Jardinier  y  soit  parce 
que  c'est  lui  qui  connaît  et  qui  cultive 
les  simples ,  soit  qu'il  tire  des  carottes. 

Le  mot  de  charriage  me  semble  em- 
prunté à  notre  vieille  langue ,  du  moins 
je  l'y  trouve  avec  le  sens  d'embarras  : 

L'un  lui  afferme  :  «  Elle  a  mille  ducatz,  • 

Où  onc  ne  fut  advertye  du  cas  ; 

L'un  dist  :  «  Il  est  fort  sçavant  et  bien  ricLe,  » 

Où  il  u'a  pas  vaillant  une  bouriche. 

Voyez  comnienS,  faisant  lelz  quarriages. 

Souvent  on  est  trompé  es  mariages. 

La  Légende  de  A/«  Pierre  Faifeu,  chap.  xliv, 
pag.  98.  Cf.  les  JNoels  bourguignons  de 
B.  de  [la  Monnoye,  édit.  de  1842,  pag. 
263 ,  au  mot  Cairiaige, 

On  disait  autrefois  charrier  pour  mar-- 
cher  y  agir  : 

Cette  Puisieux  était  bien  épineuse...  il  falloit, 
comme  vous  dites,  charrier  bien  droit  avec  elle. 
(  Lettre  de  madame  de  Sévigné  au  comte  de  Bussy, 
du  13  octobre  1677.) 

Chabbieub,  s.  m.  Espèce  de  voleur  qui 
pratique  le  charriage. 

»  Lapremière  Partie  des  œuvres  eiqttesUons  de  Ta- 
tarin,  quest  XLIV,  pag.  77  du  volume  cité  plus  haut. 

11  est  encore  queaUon  du  lils  de  Jean  Guillaume, 
quest  I",  pag.  00,  et  dans  te  Testament  de  Tabarin. 
pag.  18a  du  môme  recueil. 


En  bohémien,  chor,  choro,  signifie 
larron.  Voyez  The  Zineaii^  tom.  H, 
pag.  *  35. 

Charbon  ,  s.  m.  Voleur. 

Même  étymologie  que  ci-dessus. 

Chasse,  s.  m.  Œil.  Chasse  à  restor- 
gue,  œil  louche. 

Chasse-Noble,  s.  m.  Chasse-coquin, 
suisse  de  porte. 

Chasseb  des  beluits  ,  V.  n.  Pleurer. 

Châssis,  s.  m.  Yeux. 

ChassiSy  que  le  peuple  emploie  dans  le 
sens  de  conserves ,  de  lunettes ,  et  qu'il 
prend  aussi  pour  la  vue,  les  yeux  ',  doit 
naissance  à  une  allusion  aux  fenêtres, 
comme  le  fourbesque  balchiy  qui  signifie 
yeux. 

On  lit  dans  une  vieille  chanson  de 
geste  : 

Blont  ot  le  poil,  menu  recercelé. 
Ample  \iare  et  le  front  fenêtre  >. 

Roman  éPAubri  le  Bourguignon ,  à  la  suite 
de  celui  de  Fierabras,  pag.  174,  coL  1. 

Chastaigres  (Peler).  Avoir  du  bien- 
être* 

UKBODK. 

Tantost  en  Judée  serons..* 
De  Hierusalem  aprochons. 


I  Dictionnaire  du  bas-langage^  tom.  T',  pag.  180. 

*  Guillaume  de  Malmesbury  dit  de  Guillaume  te 
Bâtard  :  r  Si  quis  vero  desiderat  scire  corporis  cjos 
qualltatem,  noverit  eum  fuisse  corpore  quadrato,  co- 
lore rufo,  crine  subflavo,  fronte  feneslrato,  »  etc. 
{De  Gestis  regum  Anglorum,  lib.  IV,  cap.  i,  apod 
Heor.  Savile,  Rerum  Anglicarum  Scripiore*  post 
Bedam  prœcipui,  etc.  Franoof.,  M.  DCL,  in-folio, 
pag.  1211,  lig.  58.) 

Je  me  suis  laissé  d*autant  plus  facilement  aller  à 
citer  ce  passage,  qu*il  n'est  pas  même  rapporté  dans 
le  Glossaire  de  du  Gange*  Voyez  tom.  Ill,  pag.  225, 
col.  S,  au  mot  Fenestrare^  et  pag.  226,  au  mot  F«fiea- 
tratus. 

Je  ne  serais  point  étonné  qu'à  son^  tour  châssis 
n*eût  produit  chassie,  bumeur  fduante  qui  s'amasse 
sur  le  bord  des  paupières;  mais  il  est  bien  sûr  que 
ce  dernier  mot  ne  peut  avoir  Tétymologie  que  lui 
prêtent  Ménage  et  le  Duchat. 
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SAEnA&T. 

Tay  grand  faim  que  nous  y  soyons 
Pour  menger  ces  bons  grans  morceaux. 
Nous  ne  meogous  que  pain  et  aulx 
A  passer  ces  haultes  montaignes. 

▲DBÀSCUS. 

Ceh  n'est  pas  peUr  ehastaigRes, 
Tu  seigoes  du  bec,  Narinart. 
Qnel  gueux  à  porter  Testendart 
Soiibz  une  vieille  capeline  ! 

te  Mistere  de  la]^eonceptîon,  naihite\ 
mariage  et  annonciation  de  ta  be-' 
noute  vierge  Marie,  fueil.  Ixxiiii  r% 
col.  2.  De  Herode  et  de  la  persecu- 
tioa  des  Jnnocens. 

L'expression  parer  chasiaignes,  qui 
e8t  peut-être  plus  ancienne^  parait  avoir 
ea  OD  autre  sens  : 

A  coi  pare's'jous  ces  chastaignes  ? 
Qui  me  puet  faire  plus  d'engaignes? 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  201,  Y.  8547. 

A  cni  paréi'Vous  tel  chataingne  ? 

Ihid.,  tom.  III,  pag.  II4,  y.  16658. 

CiiAT,  S.  m.  Concierge  de  prison. 

Chat  foorbb^  s.  m.  Juge,  greffier. 

Cette  expression^  qui  n^est  point  rap- 
portée dans  les  dictionnaires  d'argot^ 
mais  qui  cependant  est  employée  dans 
ce  sens  par  ceux  qui  parlent  ce  jargon, 
Usait  partie  du  langage  vulgaire  du 
xTn«  siècle.  On  trouve  en  effet,  dans  les 
Ctriositcz  françaises  :  a  *  Chat  fourré,  i. 
«n  juge  lasche  et  paresseux.  Item,  un 
docteur,  par  dérision  de  la  fourreure 
^'il  porte,  yn\g,  » 

C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut 
prendre  cette  manière  de  parler  dans  ce 
passage  de  V Histoire  comique  de  Fran- 
cion,  liv.  ru  : 

Us  courtisans...  s'eatonoerent  des  cbaperons  de 
co  cbaffaurez ,  et  comparèrent  la  grande  escar- 
ttUe  que  porte  le  rectear,  à  celle  où  roaistre  Gonin 


mettoît  aes  instrumeDS  poor  faire  des  tours  de 
passe-passe.  (Ëdit.  de  M.  DC.  XXXV.,  pag.  236.) 

Mais  je  ne  pense  pas  que  le  costume 
seul  ait  donné  naissance  à  cette  appella- 
tion, et  je  suis  d'avis  qu'elle  est  égale- 
ment le  fruit  d'un  jeu  de  mots  qui  roule 
sur  le  nom  de  Minas  et  sur  celui  des 
chats,  appelés  familièrement  minet,  mi- 
nant minau.  On  lit  dans  le  Moyen  de  co* 
gnaistre  les  filous  d^une  lieue  loing  sans 
lunettes,  au  commencement  :  a  Quand 
vous  verrez  un  Allemand  contrefaict,  un 
homme  bigarré  comme  un  valet  de  car- 
reau, ou  le  roy  de  picque...  un  Minas 
de  palais...  imaginez-vous  de  voir  autant 
de  filous,  D  etc. 

De  ce  mot  est  venu  celui  de  chaffou- 
rer,  employé,  entre  autres,  par  Brantôme, 
dans  le  sens  de  griffonner,  qui  est  bien 
le  verbe  de  greffier  : 

. . .  raUssoyt  le  papier,  chaufourroyt  le  par- 
chemin, etc.  (Rabelais,  liv.  1%  cbap.  x.) 

Les  uns  en  ont  parlé  encore  d'autre  façon  diver- 
sement, et...  je  m'en  rapporte  à  eux,  sans  m'amu- 
ser  d'en  chaffourer  le  papier.  (Des  Hommes ^ 
deuxième  partie,  premier  discours;  Œuvres  oom^ 
pliles  de  Brantôme^  tom.  !«■',  pag.  577,  col.  2.) 

Puisqu'il  me  faut  parler  des  dames .  je  ne  veux 
m'amnser  aux  anciennes ,  dont  les  histoires  sont 
toutes  pleines,  et  ne  serait  qu'en  chaffourer  le  pa- 
pier. {Vies  des  Dames  illustres  /rançoises  et  es- 
trangères,  1^*  partie»  ch.  i'' ;  ibid,^  tom.  II, 
pag.  105,  col.  1.) 

...  j'ay  deslibaré  de  ne  chc^fourtr  mon  papier 
de  si  petites  personnes,  etc.  (Des  Dames  gallan- 
tes,  quatriesme  discours;  idid.,  pag.  3S6,  col.  2.) 

Par  suite,  on  a  dit  chafaurrer  dans  le 
sens  de  noircir  : 

Ce  villageoys,  voyant  que  ce  More  ne  sonnoit 
mot,  va  dire  à  ses  compagnons  :  «  il  faut  bien  que 
ce  soit  quelque  porteur  de  masquarado  et  de 
moumon ,  qu'il  s'est  ainsi  noircy  et  cha fourré.  » 
(xxii*  serée  de  Bouchet.) 

...  ils  barbouillèrent  et  luy  chauffourerent  tout 
le  visage.  (Journal  du  règne  du  roi  Henri  III, 
ann.  15S9;  tom.  I«',  pag.  117.) 
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Rabelais  ;  qui  avait  trouvé  dans  la  bi- 
bliothèque de  Saint- Victor  le  chaffouré 
des  procureurs  (liv.  II,  cbap.  vu),  range 
les  chaffoureurs  de  parchemin  parmi  les 
gens  soumis  à  Jupiter.  Voyez  la  Panta- 
grueline  Prognostication,  chap.  y. 

Chatte,  s.  f.  Écu  de  six  livres;  terme 
anciennement  usité  parmi  les  prostituées. 

Chaud  (Être).  Se  défier. 

Dans  notre  ancienne  langue,  Fadjectif 
vaut,  dérivé  du  latin  cautusj  s'employait 
dans  le  sens  de  sage^  prudent^  circons- 
pect, avisé,  acceptions  qui  sont  égale- 
ment celles  du  mot  latin,  et  qu'on  re- 
trouve dans  notre  adjectif  cauteleux  : 

Comment  ne  la  scès-lu  tromper? 
Tu  es  tant  subtil  et  tant  eatùl. 

Le  Mistere  de  la  conception^  nativité, 
mariage,  etannonciation  de  la  6e- 
noiste  ^vierge  Marie ,  etc. ,  imprimé 
nouvellemeul  à  Paris,  par  Alain  Lo- 
Irian ,  sans  date,  in-4%  fiieil.  Ixxiii 
r**,  coL  1 .  Enfer, 

El  Ik...  sceut  que  les  Allemands  s'estofent  accor- 
dés aYecquea  Tempereur,  qui  lin  et  caut...  enten- 
dit plus  tost  à  un  accord  qu'à  un  hasard  de  guerre. 
{Hommes  illuslres  et  grands  capitaines  fran- 
çais :  le  grand  roy  Henry  II  ;  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme ,  édit.  du  Panthéon  lit- 
téraire, toDi.  l<%  pag.  S05,  col.  1) 

On  disoit  qu'il  avoit  appris  d'estre  ainay  dissi- 
mulateur, de  son  grand  favory  Albert  Gondy...  qui 
«stoit  un  Florentin ,  fin ,  caut  et  corrompu ,  trin- 
qnart ,  grand  menteur  et  dissimulateur.  (Ibidem  : 
Charles  IX,  roy  de  France;  iàid.f  pag.  560, 
col.  1.) 

Caut  signifiait  aussi  chaud  : 

Moût  par  faisoit  angousex  caut. 
Car  li  solax  estuit  mont  haut. 

De  NarcisuSf  v.  633.  (Fabliaux  et 
contes^  édit.  de  Méoo,  tom.  lY, 
pag.  103.) 

Si  mangoit  en  coupes  d'or  fines 
Soupes  en  vin,  et  fist  moult  caut, 

La  Chronique  rimée  de  Philippe  MouS' 
kés,  tom.  II,  pag.  3â5,  v.  21670. 


Pour  le  caut  osla  son  kuvet. 

Renartte  nouvel,  v.  174.  {T^  Roman 
du  Kenart,  tom.  lY,  pag.  131.) 

si  catu  fu  Toison  qu'il  disl  wis. 

/</.i  r.  3191.  {Ibid.,  |»ag.  253.) 

Cil  dedens  gietent  caude  poi, 
Ole  caut  et  ardant  métal. 

Id.,  ▼.  3586.  (I6id.,  pag.  270.) 

C'est  ce  double  sens  de  caut  qui  a 
donné  naissance  au  mot  d'argot. 

Chaude-lance,  s.  f.  Gonorrhée. 

Chaumir,  v.  a.  Perdre. 

Chemisb  de  coiiseilleh,  s.  f.  Linge 
volé. 

En  créant  cette  expression,  les  roalfai- 
teurs  ont  voulu  donner  à  entendre  que  le 
linge  volé  saisi  sur  eux,  et  retenu  par  la 
justice,  servait  à  faire  des  chemises  à 
leurs  juges. 

Chenapan,  s.  m.  Vaurien,  bandit. 

Eun  Toleux,  eun  ch'napan,  eua  boudre. 

Le  Coup  d'oeil  purin,  pag.  37. 

Ce  mot,  qui  est  bien  français,  puisqu'on 
le  trouve  dans  le  dictionnaire  de  TAcadé- 
mie,  où  il  est  signalé  comme  populaire, 
m'a  tout  l'air  d'être  un  transfuge  de  l'ar- . 
got.  £n  tous  les  cas,  comme  le  fait  re- 
marquer un  traducteur  du  siècle  dernier  S 
il  vient  de  Pallemand  schnapphans. 

Chêne  (Abattre  ou  faire  suer  un).  Tuer 
un  homme. 

Cette  expression  dérive  d'un  proveiiie 
que  nous  trouvons  dans  le  Dictionnaire 
de  Cotgrave»  et  dans  le  Trésor  de  sen- 
tences dorées,  de  Gabriel  Meurier,  où  il  est 
ainsi  conçu  :  a  Petit  homme  abbat  bien  un 
grand  chesne,  et  douce  parolle  grand 

'  Histoire  universelle  de  Jaque-Auguste  de  ThoUj 
liv.  X;  trad.  fr.,  tom.  H,  pag.  232,  oot.  1. 
*  Aux  mots  Chesne,  &rand,  H  Petit. 
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ire.»  Oudin>  qiii  vivait  un  siède  après 
raateur  que  nous  venons  de  citer,  rap- 
porte également  le  proverbe  a  petit 
bomme  abbat  grand  chesne,  d  et  y  joint 
ce  ccxnmentaire  :  a  Un  petit  homme  en 
toê  un  grande  ou  bien  surmonte  Un  grand 
danger.  Item^  un  homme  de  basse  condi- 
tioB  en  ruine  un  grand.  »  Voyez  les  Cu- 
riosiiez  françaises,  au  mot  CA^^n^. 

Dans  Fancienne  Germania^  ârboly  qui 
signifie  arbre  en  castillan ,  avait  le  sens 
de  everpo  (corps). 

Pour  ce  qui  est  de  suer,  on  comprend 
qu'il  s'agit  ici  de  l'effusion  du  sang  assi- 
milée à  la  sueur. 

CHENtQUEuft;  s.  m.  Terme  d'argot  ma- 
ritime, par  lequel  on  désigne  un  homme 
qai  s'adonne  à  la  boisson  des  liqueurs 
fortes.  (  Dictionnaire  de  marine  à  voiles, 

pag.i92.) 

Chshu^  chbratbe,  adj.  Bon. 

«Mot  fort  usité  à  Paris^  dit  Leroux^ 
en  la  place  de  bon,  délicat ,  exquis,  de 
bon  goût^  délicieux,  admirable.  Voilà 
du  frin  qui  est  bien  chenu,  etc. 

Ce  terme,  qui,  dans  sa  signification  pro- 
pre en  français,  veut  dire  tout  blanc  de 
tteiUesse,  aura  sans  doute  été  dans  Tori- 
gine  appliqué  au  vin  ',  dont  Tune  des 
qualités  les  plus  essentielles,  pour  être 
bon,  est  d'être  vieux,  et  qui  en  avait  une 
de  j^us  s'il  était  gris  : 

Qoel  tin  buTez-Tous?  —  Gris.  {Les  Contes  et 
JQifeux  devis  de  Bonav,  des  Periers,  uout.  lx.) 

QoiUoDs  le  Port  de  Pille... 
Et  0008  ea  boiroos  tant 
De  ce  bon  vin  gris^ 
Que  nos  bonnes  tariront  icy. 

Ctianson  nouvelle  d'une  jeune   fiHe  de 

■  Kioit  et  Cotgrave,  qui  rapportent  Tex pression  de 
ria  ckenny  la  traduisent  Vun  par  musiy  wine^  Tautre 
par  mueidw»  vintinh  vin  moisi. 


Chastellenial,  et  de  trois  jeunes  bomraes 
se  disant  hermitcs.  {Le  Trésor  des 
chansons  nouvelles.,.  A  Paris,  clieï 
Pierre  Des-Hayes,  sans  date,  in-12, 
pag.  78.) 

Tvû  bairais  aveuq  mes  amis... 

Kt  dirais,  beuvaot  men  vin  gris  : 

«  Bicbe  o  descry  qui  a  fait  grand  perte.  » 

Sur  le  rabais  des  louys,  ballade,  st.  3. 
(Vîngt-sixiesme  partie  de  la  Muse 
normande,  pag.  430,  431.) 

Du  vin,  on  aura  plus  tard  étendu  l^épi- 
thète  de  chenu  à  toutes  sortes  d'autres 
choses,  aux  qualités  desquelles  le  temps 
n'ajoute  rien. 

Chbnu  KELtiT,  adv.  Bonjour. 

Cbbnu  sobgub,  adv.  Bonsoir. 

Chenumbnt,  adv.  Bien ,  à  meneille. 

Fanandels,  en  ceUe  piolle 
On  vit  chenumenU 

Chanson  <t argot. 

...  j'vous  dis  C6  que  je  vous  dis ,  comme  si 
j'pouvais  Être  encore  plus  chemiment 

Vote,  etc. 
(Lettres  de  la  Grenouillèrey  par  Vadé,  parmi  ses 

Œuvres  poissardes féàii.  de  1796,  iQ-4'*,  p.  134.) 

Cher,  adj.  Rude. 

Crbb,  adj.  Haut,  élevé. 

Italien,  chiaro,  illustre,  fameux;  du 
latin  clarus. 

GniéRAncB,  s.  f.  Ivresse.  Fourb.,  chia- 
renza. 

Dans  le  même  jargon ,  chiarire  signi- 
fie boire  ;  chiaristante,  buveur;  chiarito, 
ivre;  chiaritore,  ivrogne  ;  chiaro  et  chicL- 
roso,  vin.  Chiaro  est  évidemment  la  ra- 
cine de  tous  les  autres  mots. 

Chbval  de  bbtoub  ,  s.  m.  Récidiviste, 
celui  qui  est  conduit  au  bagne  pour  la 
seconde  fois  ;  terme  emprunté  à  Tindus- 
trie  des  maîtres  de  poste. 

Ghbvàlibb  d'industrie,  s.  m.  Homme 
qui  vit  d'adresse,  d'expédients. 

A  Pexemple  de  Yidocq,  qui  a  compris 
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cette  expression  dans  ses  Voleurs ,  nous 
la  recueillerons  pour  en  dire  un  mot. 

Au  xvii*  siècle^  l'expression  chevalier 
d'industrie  était  déjà  connue  et  consa- 
crée; elle  désignait  surtout  les  coureurs 
de  brelans  : 

Grand  auiheur  de  la  confrairie 
Des  chevaliers  de  tindustrie... 
Adorable  roy  de  Tantt... 
En  moy,  ton  pauvre  Lazarille... 
Influé  un  traict  de  ta  clarté. 

Le  Voyage  de  Sens,  ▼.  93.  {Poésies 
et  lettres  de  M,  Dassoucy,  etc. ,  À 
Paris,  chez  Jean-Baptiste  Loyson, 
M.J)C.LIII.,petititt-12,pag.  139.) 

Tous  TOUS  faites  nommer  monsieur  le  citevalier. 
Et  TOUS  êtes  de  ceux  dout  la  clievalerie 
N*eut  jamais  à  Paris  d  ordre  que  Vindustrie, 

La  Fille  capitaine,  comédie  de  Montfleuiy 
(1697),  act.  l*"",  se.  viii. 

Dénicheur  de  fauvettcB,  chevalier  (Tindustrie, 
qui  Ta  cliercher  quelque  bon  nid ,  quelque  femme 
qui  lui  fasse  sa  fortune.  (Gongam,  ou  l'Homme 
prodigieux,  etc.,  2*  édition,  k  Paris,  ches  Pierre 
Prault,  M.  DCCXIII.,  in-8^  tom.  \*%  pag.  99.) 

...  g&tez  par  leurs  camarades ,  par  les  femmes, 
pàr]eBchevaliersd^industrie,tic,  [ibid,,  pag.lSl.) 

Il  existe  dans  le  Nouveau  Recueil  de 
divertissements  comiques,  d'Oudin^  Pa- 
ris^ Guillaume  deLuynes^  1670^  in-i2^ 
une  nouvelle  intitulée  le  Clievalier  de 
l'industrie. 

Quant  au  Passe-Partout  galant ,  par 
ïïf.  ***,  chevalier  de  Vordre  de  l'industrie 
et  de  la  gibecière,  volume  petit  in-i2^  pu- 
blié en  Hollande  sous  la  rubrique  de 
Gonstantinople^  il  est  sans  date^  mais  on 
peut  en  toute  sûreté  de  conscience  l'at- 
tribuer à  la  même  époque.  Voyez  le  Ca- 
talogue  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Jé- 
rôme Bignon^  Paris^  1848^  pag.  131^ 
n*»  1844;  et  le  XIY<»  Catalogue  de  livres 
rares  et  curieux  de  M.  Edwin  TrosSj 
Paris,  1854,  pag.  21 ,  n^'  2720. 


Cheville  (Vendre  à  la],  v.  a.  Reven- 
dre en  gros  et  en  demi-gros  la  viande 
dépecée;  expression  en  usage  parmi  les 
bouchers  de  Parb. 

Chevbon  ,  s.  m.  Récidive. 

Allusion  aux  chevrons  qui  témoignent 
des  années  de  service  d^un  soldat 

Cheveonn^  (Être),  v.  p.  Être  en  réci- 
dive, être  noté  comme  voleur. 

Ghibee,  oibee,  s.  m.  Membre  viril; 
au  propre,  saucisse,  boudin. 

Enfin  tant  tracassasmes  à  (astons,  qu'en  l'opace 
de  TJngt  quatre  heures...  parYînsnws  au  vny  do- 
micile des  diables  :  ce  que  cognusmes  tant  à  leun 
hurlements,  qu'aux...  grandes  chaudières  qui  «• 
toyent  dessus  les  feux ,  à  la  manière  et  semblable 
façon  que  les  voyez  à  la  Gibrée^  an  quartier  des 
saulcices  et  boudins.  {Le  Supplément  du  CatkoU- 
con,  etc.,  chap.  m  ;  à  la  suite  de.  la  Satyre  Menip- 
pée,  etc.  A  Paris,  chez  M.  Delangle  et  chez  Dalibon, 
M.  DCCG.  XXIY.,  in-8%  tom.  II,  pag.  261.) 

En  style  d'argot  maritime,  le  mot 
guibre  s'emploie  en  parlant  du  nez  d'un 
individu ,  lorsque  cette  partie  du  visage 
a  une  proéminence  marquée.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  marine  à  voiles,  pag. 
4i4. 

Chic,  s.  m.  Habileté,  métier,  savoir- 
faire,  fini. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  de  l'argot  des 
ateliers  de  peintres,  était  en  usage  dès  le 
xvii*  siècle  : 

J*use  de  mots  de  Tart,  je  mets  en  marge  hie; 
J*espere  avec  le  tems  que  j  entendrai  le  chic 

Les  Satyres  de  du  Lorens,  sat.  xii,  pag.  97. 

La  Discorde,  qui  sait  le  due. 
En  fait  faire  un  décret  public. 

La  Henriade  travestie,  ch.  Y,  pag.  68. 

Quoi  qu'en  puissent  dire  Ménage  et  le 
Duchat,  cAfc,  comme  cAicane,  chiche , 
chicot ,  etc. ,  vient  de  l'espagnol  chico, 
qiu  signifie  petit. 

Chicane  (Grinchir  à  la) ,  v.  a.  Volera 
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quelqu'un  sa  montre  oa  sa  bourse  en 
mettant  la  main  derrière  soi. 

Celte  locution  vient  sûrement  du  verbe 
chicaner,  qui  avait  cours>  au  xvii*  siècle^ 
dans  le  sens  de  ne  point  procéder  fran- 
chement. Voyez  les  Curiositez  françaises^ 
à  ce  mot. 

Ou  donnait  autrefois  le  nom  de  chicane 
ao  jeu  de  la  paume  à  cheval ,  auquel 
da  Gange  a  consacré  une  dissertation  '. 
H.Piban  fait  venir  ce  mot  du  Levant  % 
œ  que  je  croîs  sans  peine  ^  puisque  la 
àose  y  était  en  usage.  Voyez  Y  Histoire 
des  sultans  tnamlouks,  etc.,  trad.  par 
M.  Et  Quatremère,  tom.P%  1"  partie, 
pttg.  123, 132. 

Chicaid»  ghicaudakd,  adj.  Élégant, 
paré,  de  grand  style. 

Ce  mot,  usité  surtout  dans  les  ateliers 
de  peintres,  où  le  substantif  chique  et  le 
verbe  chiquer  sont  encore  plus  répan- 
dus, serait  bien  ancien  s'il  a  estoit  venu 
d'un  nommé  Chiquart,  car  on  dit  brave 
comme  Chiquart.  d  On  le  disait  du  moins 
dn  temps  de  Guillaume  Bouchot,  au- 
quel nous  avons  emprunté  cette  phrase, 
qui  fût  partie  de  la  xxv«  de  ses  Serées. 

Chiih  (Du).  De  l'eau-de-vie. 

Je  lis  dans  un  couplet  du  xvii*  siècle  : 

Pour  tenir  un  cLien 

De  taille  jolie. 
Un  renieJe  certain 

Cest  de  Teau  de  vie. 
la  petite  de  St-Hartia 
Eo  atalle  soir  et  matin. 

Ms.  démon  cabîner,  folio  139  verio. 

On  a  donc  pu  dire,  dans  le  peuple,  de 
la  liqueur  de  chien  pour  de  Veau-de-^ie  ; 

'  Toyn  le  dernier  volume  de  son  Glossaire  de  la 
teRlatiailé,  pag.  S6-30. 

*  Glossaire  deê  mois  français  tirés  de  Varahe,  etc. 
Paris,  chez  Benjamin  Duprat,  1847,  in-8«* 


et  cette  expression  aura  pris  faveur,  à 
cause  du  proverbe  qui  dit  que  le  chien 
est  Tami  de  Thomme. 

Au  XVIII®  siècle,  on  disait  du  sacré 
chien •  Voyez  Mémoires  inédits  de  ma- 
dame la  comtesse  de  Genlis,  etc.  A  Paris, 
chez  Ladvocat,  M.DCGG.XXV.,  in-8% 
tom.  I",  pag.  236,  237. 

Ghiffardb,  s.  f.  Pipe. 

Chiffeeton,  s.  m.  ChifToimier. 

Chiffon,  s.  m.  Mouchoir. 

Chiffon,  chiffon  bouge,  s.  Langue. 

Balancer  le  chiffon  rouge,  parler.  Le 
cant  anglais  désigne  également  la  langue 
par  l'expression  red  rag. 

Faisons  encore  observer,  sans  nous  ha- 
sarder à  en  tirer  aucune  conclusion, 
qu'en  bohémien  chipe  ou  chipi  signifie 
langue.  Voyez  The  Zincali,  tom.  II, 
pag.  *  34. 

Chiffonnier,  s.  m.  Voleur  de  mou- 
choirs. 

Chif&enau,  ghinfoignau,  chinfbe- 
NEAU,  m.  Coup,  ornement  de  tète. 

Je  m*asseure  qu'il  sçait  bien  à  qaoy  s'en  tenir, 
car  il  eut  de  boas  chi/renaux.  (La  Comédie  du 
proverbes^  act.  in,  se.  th.  ) 

Ce  fanfaron  de  Ferraodiue, 
Qui  pare  son  affeiue  mine 
D*un  grand  et  vilain  chinfreneau^  etc. 

Le  Passage  de  Gibraltar ^  etc.  (  Les 
(  Œuvres  du  sieur  de  Saint' jimant^ 
édit.  de  M.  DC.  LXI.,pag.  419.);  ;; 

Nous  ToyoDS  pourtant  souvent  ici  des  maris  qui 
portent  de  vilains  chii\foigneau^  snr  leur  tète. 
(Descente  de  Mezzeiin  aux  enfers  [i689],  dans 
le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  II.  a  Paris, 
cbez  Pierre  Witlc,  M.  DCCXVIL,  in-8%  pag.  297.) 

Voyez,  à  Part.  Escarper,  une  citation 
de  Brantôme. 

Chipstte,  s.  f.  Tribade. 

Voyez  plus  haut,  au  mot  Chiffon,  Té- 
tymologie  tirée  du  bohémien. 
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Ghipii^  s.  f.  Prude^  dédaigneuse. 
Au  XIII*  siècle^  nous  avions  chipoe  dans 
le  sens  de  grimace,  à^orgueil  : 

II  n*ot  si  bele  dame  jusques  à  le  Dinoe; 
Sage  fu  et  courtoise,  sans  boban,  sans  ehipoe. 

Li  Roman i  de  Berte  aus  grans  pies,  coupl. 
XXXIII,  pag.  49. 

Chique,  s.  f.  Église.  Allemand^  kirche. 

J'imagine  que  ce  mot  vient  de  l'écos- 
sais kirky  que  les  archers  de  la  garde 
écossaise  de  nos  rois  ont  dû  faire  enten- 
dre plus  d'une  fois  à  des  oreilles  françai- 
ses. On  sait  que  ces  étrangers  parlaient 
notre  langue  de  façon  à  donner  à  rire  à 
nos  ancêtres  pendant  les  xvi®  et  x  vu*  siè- 
cles. Voyez  dans  le  Jardin  de  plaisance 
et  fleur  de  rethoricque ,  etc.,  feuillet  .Iv. 
verso,  col.  %  une  Balade  de  deux  Es^ 
cossoys,  et  dans  le  Cabinet  satyrique,  et€. 
(A  Paris,  jouxte  la  coppie  imprimée  è 
Rouen.  M.  DC.XXXIIIL,  in-8«),  pag.  717, 
le  Testament  d'un  Ecossais,  satyre  par  le 
sieur  de  Sygognes.  Ces  deux  pièces  sont 
écrites  dans  le  patois  escorche-françois 
que  parlaient  les  Écossais  qui  habitaient 
parmi  nous. 

Chiquer,  v.  a.  Battre. 

Ce  verbe  exprime  plus  particulière- 
ment l'action  de  frapper  dru  et  menu , 
d'administrer  une  grêle  de  coups.  On  le 
trouve  dans  lou  Gentilhoume  gascon, 
d'Ader;  mais  est-ce  avec  la  même  accep- 
tion? 

Passe,  repasse,  dau,  tourne  la  pistoiitade, 
Chique  lou  coutelas,  dau,  dau,  dits  lou  Gascoun; 
Sapien  aquestes  gens  en  quine  lerre  soun. 

L.  Il,  pag.  42. 

Au  xvii^  siècle,  on  disait,  dans  le 
langage  vulgaire,  chiquet  à  ehiquet,  pour 
petit  à  petit,  un  peu  à  la  fois,  expression 
rapportée  par  Oudin  dans  ses  Curiosité* 


françaises ,  et  que  je  retrouve  dans  une 
pièce  de  1729  : 

Chiquet  à  chiquet,  dans  quelques  diiatnes 
d'années,  etc.  {VBérilier  de  village,  etc.  A  Pa- 
ris, ches  BriassoD,  M.  DGG.  XXU.  »  ia-S't  se.  tu, 
pag.  37.) 

De  là  notre  verbe  déchiqueter,  mettre 
en  petits  morceaux,  et  déchiqueté ,  plus 
usité  que  chiquelé,  qui  Tétait  aussi  dans 
le  même  sens  : 

La  royne  estait  daos  une  licUere  à  la  françoyse, 
Testue  de  satin  blaiic  chiqueté,  etc.  {L'entrée  de 
la  royne  et  de  nosseigneurs  les  en/fans  de 
France  en  la  ville  et  cité  d*Angaulesme;  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique 
de  la  Charente.  Année  1845.  Angoulênie,  de  l'im- 
primerie de  J.  Lefraiseet  C'^,  1S45,  in-8^  pag.  129.) 

Cholette,  s.  f.  Demi-litre. 
Chohir.  Voyez  Chaumir. 
Choper,  V.  a.  Prendre. 
Chopin,  s.  m.  Coup,  vol. 
Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue, 
du  moins  dans  le  premier  sens  : 

Je  sauré  bien  fere  chopins. 

Le  Roman  du  Menart,  supplément,  ele., 
pag.  155. 

HlQUIir. 

Jhesu ,  tien  ce  cop  à  la  chance. 
Qui  t'a  féru  ?  car  le  me  compte. 

MALQUIN. 

Ha!  faulx  roj,  que  tu  scès  de  honte!... 

Mais  il  te  convieut  deviner 

Qui  t'a  donné  si  gros  chopin. 

La  Passion  de  JVostre  Seigneur,  parflû 
les  Mystères  inédits  du  quimième 
siècle ,  publiés...  par  Achille  Jubi- 
nal,  etc.,  toro.  Il,  |)ag.  201. 

De  là  le  verbe  choppiner,  frapper,  bat- 
tre, que  Pon  trouve  un  peu  plus  loin 
dans  le  même  ouvrage  : 

Malquin,  tu  es  mauvais  ribaus. 
Quant  tu  Tas  ainssy  cfioppiné, 

Ibid.y  pag.  221. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, le  verbe  choper,  ou  plutôt  chopper^ 
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ill 


qui  est  incontestablement  de  la  même 
funille^  et  qui  signifie  heurter  du  pied 
wnire  quelque  ehoie  : 

Sus,  galoppin!  qu'on  le  çallope, 
Redressons  cest  asne  qui  choppe, 

CI.  Marot»  épîlres,  liv.  II,  quatrtesme 
episire  du  coq  à  tasne. 

Mais  il  est  impossible  quMIs  ayant  fallly  en  ce 
poinct,  anssi  bien  qn'ils  ont  ehoppé  en  one  inil- 
Easse  d'autres ,  etc.  {Les  Àpres-disnees  du  sei- 
fmr  de  CbolUreSf  foi.  i&4  recto.) 

...  les  chirurgiens...  n'ont  laissé  pierre  à  re- 
iBoer,  pour  me  faire  ehopper,  s'ils  pou  voient, 
(inbroise  Paré  y  iiu /ec^etin  parmi  ses  œuvres, 
Mit  de Malgaigoe»  tom.  l'%  pag.  l2»  coi.  I.) 

Comme  toi  de  ce  mariage 

Je  connois  assex  l'avantage  ; 
Vais  sur  l'engageroenl  d'un  pas  si  sérieus> 

Où  l'on  voit  clioper  tant  de  monde , 
Souffre  que  ma  raison,  avant  que  je  réponde, 
Je  consulte  un  peu  mieux. 

Les  deux  Arlequins  (1691),  act.  P*", 
se  v.*(£«  Théâtre  italien  de  Gîte- 
rardi,  tom.  III,  pag.  273.) 

Aujourd'hui,  choper^  en  argot,  signifie 
prendre;  ou  plutôt  c'est  un  autre  mot 
dérivé  de  chopin,  dans  le  sens  que  le  bi- 
gorne a  donné  à  ce  substantif,  qui,  comme 
notre  terme  coup,  s'applique  également 
aux  actions  humaines.  Un  voleur  parlant 
français  dirait,  après  avoir  commis  un  vol, 
qu'il  a  fait  un  covp,  un  bon  coup. 

Chobrb,  s.  f.  Clique,  séquelle. 


Od  lai  dit  qu'il  falloit  que  Margot,  c'étoit  son 
I,  se  nt  huguenote.  «  Bien,  dit-elle,  il  faut  doue 
qaVUe  soit  de  cette  chorreAk ,  puisque  vous  le 
voola.»  {Les  Bistoriettes  de  Tallemant  des 
Beaux,  édit.  in-lS»  too^.  Vil,  pag.  193.) 

A  ce  passage  M.  Monmerqué  écrit  en 
note  :  «  Mot  de  jargon,  terme  de  mé- 
pris que  nous  n'avons  vu  nulle  part. 
Peut-être  faut-îl  prendre  cette  expression 
eumne  chorée,  danse.  Rabelais  s^est  servi 
du  mot  ciwrea  dans  ce  dernier  sens. 


(  Voyez  le  glossaire  des  Œuvres  de  Ko- 
bêlais,  Janet,  4893.)  » 

De  notre  côté ,  nous  ferons  observer 
qu'en  ancien  castillan  eoro  signifiait 
bande,  clique  : 

Seûor  rey,  corrieron  Moros 
El  primer  lunes  de  Mayo; 
E  mas  iTCsios  que  un  n'ayo... 
Fueronse  para  Gilena: 
Salyô  luego  en  ora  buena 
Quien  desordenô  sus  coros, 

Vezir  de  Ruy  Paes  de  Rihera.  (  Can- 
cionero  de  Bacna,  tom.  I**^,  pag.  31 5, 
col.  2.) 

Oudin,  dans  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  etfrançoises,  pag.  i07, 
col.  2,  donne  chore,  qu'il  traduit  par 
choro  et  qu'il  signale  comme  peu  usité. 
Quant  à  la  racine  de  ce  mot,  sans  enta- 
mer ici  une  dissertation  qui  nous  mène- 
rait beaucoup  trop  loin,  nous  renverrons 
à  l'article  Chora  de  la  nouvelle  édition  du 
Glossaire  de  du  Gange,  tom.  Il,  pag.  333, 

col.  3,  etc. 

Chouette,  adj.  Joli,  excellent. 

Je  me  figure  que  cette  expression  ré- 
sume une  comparaison  ainsi  exprimée 
par  Rabelais,  liv.  III,  chap.  xiv  :  «  Ma 
femme  sera  coincte  et  jolye  comme  une 
belle  petite  chouette.  » 

Chourin,  scbin,  s.  m.  Couteau  ;  boh., 
ehory.  (The  Zincali,  tom.  Il,  pag.  *63.) 
—  Surin  muet ,  jonc  long  d'environ  cin- 
quante centimètres,  et  à  l'une  des  extré- 
mités duquel  est  solidement  adaptée  ime 
boule  de  plomb. 

CiooGWB ,  s.  f.  Palais  de  justice ,  pré- 
fecture de  police. 
Nos  ancêtres,  je  ne  sais  pourquoi  ',  ap- 


«  M.  le  Roux  de  Llncy  a  emprunté  à  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  naUonale  une  eiptication  qui  est 
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pelaient  contes  de  la  cigogne  ce  que  nous 
appelerions  aujourd'hui  balivernes  : 

Cependant  Panurge  lenr  contoyt  les  fables  de 
Tarpin,  tes  exemples  de  saint  Nicolas,  et  le  conie 
de  la  ciçuoingne.  (Rabelais,  liv.  n,  chap.  xxix.  ) 

Sornettes,  et  comptes  de  la  cigoigne,  comme 
l'on  dict.  (L'Esté  de  Bénigne  Poissenot,  fol.  4v^) 

Seigneur  docteur,  ce  que  je  vous  dis  ne  sont 
point  des  contes  de  la  cicoigne.  (La  Comédie  des 
proverbes,  act.  Il,  se.  ii.) 

J'appréhende  qu'on  ne  croye  que  tout  ce  que 
j'ai  rapporté  jusqu'à  présent  ne  passe  pour  des 
contes  de  la  cigogne ,  ou  de  ma  Mère-1'Oye ,  à 
cause  que  cela  semble  trop  ridicule  ou  trop  extra- 
Tagant.  (Le  Roman  bourgeois,  édit.  de  Nancy, 
1713,  in-8°,pag.  237.) 

Sous  le  titre  de  Contes  de  la  sigoigne, 
on  trouve  dans  le  Ms.  de  la  Bibl.  nat. 
n*  7237%  fol.  30,  une  satire  de  neuf  stan- 
ces contre  un  personnage  du  temps, 
peut-être,  dit  M.  P.  Paris,  le  poète  Sigo- 
gnes.  [Les  Manuscritsfraneois  de  la  Bibl. 
du  Roi,  tom.  VH,  pag.  401.) 

Je  conjecture  que  les  malfaiteurs  ayant 
commencé  par  qualifier  ainsi  les  réquisi- 
toires dirigés  contre  eux,  les  dépositions 
des  témoins  à  charge,  leurs  propres  ré- 
ponses, et  jusqu^aux  plaidoyers  de  leurs 
avocats ,  s'habituèrent  ensuite  à  donner 
le  nom  de  Cigogne  au  lieu  où  tout  cela 
se  débitait. 

Par  une  coïncidence  des  plus  singuliè- 
res, les  bandits  et  boulangers  de  Zagori , 
en  Albanie,  appellent,  dans  leur  argot, 
la  maison  du  juge  XsXÉxia  (cigogne). 

Cigale,  gigue,  s.  f.  Pièce  d'or. 

Claquer,  v.  n»  Mourir;  terme  usité 
parmi  les  lorettes  parisiennes,  qui  font 
ainsi  allusion  à  l'explosion  de  quelque 
chose  qui  crève. 

Ces  dames  ont  voulu  sans  doute  rem- 


loin  de  me  satisfaire.  Voyez  le  Livre  des  Pràverhes 
français,  tom.  II,  pog.  5S. 


placer  un  plus  vilain  root,  qu'elles  pro- 
noncent cependant  quelquefois,  par 
exemple ,  quand  elles  veulent  dire  qu'un 
bienfaiteur  de  l'une  d'elles  est  mort.  Que 
l'on  cherche  le  synonyme  de  claquer 
quand  il  s'agit  d'un  fouet,  et  Ton  aura  ce 
mot,  que  pour  rien  au  monde  je  ne  vou- 
drais écrire. 
Clarinagb,  s.  m.  Bruit. 

...  je  le  couvre  de  ma  pîau,  aRn  que  nos  vesins 
De  sets  teutais  de  leur  clarinage,  (La  Farce  des 
Quiolars,  édit.  de  Techener,  pag.  9.) 

Ce  mot,  qui  n'est  peut-être  que  patois, 
vient  sûrement  de  clarin,  sonnette  qu'on 
attache  au  cou  des  animaux  en  pâture. 
Au  xiii«  siècle,  un  mercier,  annonçant  sa 
marchandise,  dit  : 

J'ai  be.az  clareins  k  mètre  à  vaches. 

D'un  Mercier,  v.  82.  (Proverbes  et  dictons 
populaires  aux  xtii«  cl  xiv^  siècles,  pu- 
bliés... par  G.  A.  Crapelet,  pag.  152. 
—  Fabliaux  inédits  tirés  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  «**  1 830  011 
1239,  par  A.  G.  M.  Robert  Paris, 
1834,  in-8",  pag.  8.) 

Nos  voisins  avaient  un  instrument  de 
musique  appelé  claranery  : 

•  • he  kard  a  sovne 

Of  dirers  myostrelsee, 
Of  trompes,  pypes,  and  claraneries,  etc. 

Sir  Cleges,  v.  98.  (Metrical  Romances, 
published  by  Henry  Weber,  vol.  I, 
pag.  335.) 


Clou,  s.  m.  Prison. 

Clou  (Être  au).  Être  en  prison. 

Allusion  au  mont-de-piété ,  où  les  ha- 
bits engagés  sont,  du  moins  à  ce  que 
croit  le  peuple,  accrocKés  à  des  clous, 
comme  chez  leurs  propriétaires. 

L'expression  être  au  clou,  demeurer 
I  pendue  au  clou ,  n'est  pas  moderne  : 
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Et  pendant  le  procès  les  bons  maris  demourerent 
ea  la  prison,  attendans  la  sentence  diffiniliTe  qui , 
pour  le  nombre  iiifmi  d'eulx,  en  est  taillée  de  de- 
«Mirer  pendue  au  clou.  {Les  cent  Nouvelles 
wmeelles,  nooT.  xai.) 

GocAneEs  ou  hk  ROBîGNOLB.  Jeu  des 
coquilles  de  noix^  à  l'aide  duquel  les  fri- 
pons font  des  dupes.  Voyez  les  Voleurs, 
de  Yidocq,  tom.  I",  pag.  74-76. 

On  lit,  dans  un  pamphlet  dii  dernier 
siècle,  ce  passage,  qui  paraît  se  rapporter 
à  ce  mot  : 

Que  de  choses  intéressantes  à  dire  encore,  si 
Dons  foulions  décrire  Thistoire  des  cocancheurs, 
des  trois  la  Calprenede,  de  leurs  ressorts,  des  ins- 
pecteurs de  police  et  de  leurs  ressources!  (La  Ga- 
ie(te]iotrii,etc.,M.DCC.LXXXlY.,in-8%pag.391.) 

GocÀSS£,  adj.  Fin. 

Cocasserie,  s.  f.  Finesse. 

CocHBMAR,  s.  m.  Cocher. 

Coco  (  Se  passer  par  le  ),  v.  a.  Manger. 

Qq  sait  qu'on  appelle  noix,  parmi  le 
peuple,  cette  nodosité  protubérante  qui 
se  trouve  sur  la  partie  antérieure  du  cou  : 
de  là  le  mot  de  coco ,  par  lequel  on  dé- 
signe, chez  nous,  une  espèce  de  noix 
des  tropiques. 

On  dit  plus  ordinairement  le  nosud  du 
coa  on  de  la  gorge,  d'où  se  dénouer  pour 
seeasser  le  cou. 

Vcsdneli  est  frainte,  et  li  cos  desnoés, 

Li  Romans  d^Mixandre,  pag.  148,  ▼.  15. 

S'a  faut  en  croire  Fauteur  d'une  histoire 
BuiTerselle  du  xiv*  siècle,  quand  Adam 
eut  goûté  du  fruit  défendu,  il  le  jeta,  mit 
iamainàsa  gorge,  et  arrêta  le  morceau  au 
passage,  a  Et  por  ce,  ajoute  l'écrivain, 
dient  li  plusors  que  de  ci  avient  que  H 
homme  ont  encoires  le  not  ens  es  gor- 
ges. »  (Ms.  de  la  Bibl.  nat.  n^  68293-^ 
td.  3  recto.) 

GoosnifE  DR  i^RD,  s,  f.  Brossc. 


Le  premier  de  ces  mots,  que  MM.  du 
Méril  écrivent  quouane,  a  cours,  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Lô,  avec  le 
sens  de  gazon.  On  voit  que  c'est  la  même 
figure. 

On  donne  encore  le  nom  de  eournine, 
non-seulement  dans  l'arrondissement  de 
Caen,  mais  à  Paris  et  ailleurs ,  à  un  indi- 
vidu béte  ou  poltron. 

ÇoFFiRR,  EscoFFiER,  V.  a.  Tucr,  Rssas- 
siner. 

La  racine  de  ces  mots  est  l'italien 
scuffia  (coiffe),  dont  nos  ancêtres  ont  fait 
scoffion  et  escoffion,  qu'on  lit  dans  VHep- 
tameron  de  la  reine  de  Navarre,  nouv.  xiv  ; 
dans  le  Laquais  y  de  Pierre  de  FArivey, 
act.  V,  se.  v;  dans  V Héritier  ridicule,  de 
Scarron ,  act.  IV,  se.  v;  dans  l'Étourdi, 
de  Molière,  act.  V,  se.  xiv,  etc.,  et  que 
Ton  n'employait  plus  à  la  fin  du  xvii**  siè- 
cle : 

Il  y  a  beaux  jours  que  le  mérite  n'est  plus  mon- 
noyé  courante;  il  faut  le  renvoyer  aux  siècles  des 
scofions  etdesvertugadios.  {Les  Souhaits  [1693], 
se.  des  souhaits;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe  - 
rardi,  tom.  V,  pag.  29.) 

Coffier ,  escojfier  veulent  donc  dire 
coiffer  y  et,  par  métaphore,  donner  un 
coup  sur  la  tête,  assommer^ 

Au  XXV*  siècle,  coiffe,  synonyme  d'w- 
coffion,  avait  au  figuré  le  sens  de  souf-- 
flet,  de  coup  sur  la  tête  : 

Les  assistans  dirent  que  ledit  Jehan  gaignoit  bien 
à  aToir  deux  bufTes  ou  coiffes.  (Lettres  de  rémis- 
sion de  Fan  1378,  citées  par  D.  Carpentier,  Glos^ 
sar.  med.  et  ijif,  Xa/./tom.  Il,  pag.  422,  col.  2 
au  mot  Coifeta.) 

Par  ma  foy!  a  bien  pou  me  tient 
Que  tu  n*as  deux  coups  pour  les  Telles, 
Et  deux  coiffes  pour  tes  chaDdelles. 

C'est  le  DU  du  gîeu  des  dez,  v.  202. 
(Poésies  morales  et  historiques  (tJRus  • 
tache  Desçkamps,  pag.  78.) 
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On  dit  encore  êêcoffion  dans  le  sens 
figuré  de  horion,  de  mauvais  coup,  a  II  a 
reçu  son  escqffion,  ajoute  d'Hauiel^  pour 
il  a  reçu  une  volée  de  coups  de  bâton.  » 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage , 
tom.  !•%  pag.  361. 

Plus  tai*d ,  coiffe  fut  remplacé  par  le 
mot  calotte  f  encore  usité  parmi  le  peu- 
ple^ qui  se  sert  également  d'escoffier. 

Sous  liOuis  XIII^  on  disait  avoir  sur  son 
loquet,  pour  être  battu  . 

On  a  su  par  celte  aventare  qae  la  dame  avait  eu 
$ur  son  taquet.  (Lei  Historiettes  de  Tattemant 
des  RéauXj  édit.  iD-l2,  tom.  V,  pag.  S7.) 

On  sait  ce  que  l'on  entendait  autrefois 
par  loquet  : 

Sa  belle-sœur  eut  le  bouquet 
Qu'elle  avoit  mis  sur  son  toquet, 

Voyage  de  Paris  à  la  Roche-Guion,  en 
*»ers  burlesques f  etc.  A  la  Haye,  etc., 
iu-12,  ch.  T,  pag.  123. 

Cognac^  s.  m.  Gendarme.  Voyez  Ca^ 
(fne. 

G0GNADB9  8.  f.  Gendarmerie. 

GoGNE^  s.  m.  Gendarme.  Voyez  Cagne. 

Colas,  ou  Colih,  s.  m.  Cou. 

CoLLBOB,  s.  m.  Prison. 

Clément  Marot  a  employé  ce  mot  dans 
le  noéme  sens  ; 


Puis  se  leva  Ebadamantus  du  siège» 
Qui  remcner  me  feit  au  bas  colUege 
Des  malheureux,  par  la  Yoye  où  je  vins. 

L'Enfer,  à  la  fio. 

CoLLBGiBN^  NB^  S.  Prisounier^  ère, 

GoLLEB,  V.  a.  Donner. 

Sûrement  ce  mot  vient  de  cùf^ferrCy 
dont  le  participe  est  eollaius;  à  moins 
que  Ton  n*y  voie  une  abréviation  de  col- 
loguer. 

CoLLBTiN,  s.  m.  Force. 


Colleiin  était  autrefois  synonyme  de 
collet,  de  manteau  court: 

Aiusi  les  deux  plus  mulias 
Pestoieut  sous  leurs  coUetins, 

Lueain  traiwsty,  pag.  57. 

Lesquatre  commissaires  [estaient  vestu8]de pour- 
points et  chausses  de  damas  tiolet,  coltetin  de  mi- 
roquin  blanc....  Le  sergent  de  ladite  esleetion ,  île 
fwurpoiot  et  cliausses  de  satin  gris ,  colleHn  de 
maroquin  yiolet....  Le  capitaine  en  chef,  d'un  pour- 
point de  satin  incarnat  découpé,  couvert  d'un  00/- 
letin  de  veloux  gris  à  manches  pendantes,  etc. 
[Entrée  d* Henry  IV  à  Rouen  le- 16  octobre  1596  ; 
d^m  le  Cérémonial  françois,  édit.  in-fol.,  Iom.l'% 
pag.  947.) 

On  peut  croire  que  colletin  est  devenu 
en  argot  l'équivalent  de/orce^  soit  à  cause 
du  collier  dit  de  force ,  employé  pour 
dresser  les  chiens ,  ou  plutôt  à  cause  de 
la  ressemblance  qui  aurait  existé  entre 
le  vêtement  appelé  colletin  et  la  camisole 
de  force  employée  pour  les  criminels  et 
les  aliénés. 

CoLOQuirïTB^  s.  f.  Tête. 

CoLTiGÉ^  part,  passé.  Pris,  arrêté; 
ital.,  colto. 

Comble  j  combrb,  combbibux,  com- 
BBioT^  s.  m.  Chapeau. 

La  germania  possède  cumbre  avec  le 
sens  d'alto,  épithète  qui  convient  parfai- 
tement à  un  chapeau ,  en  raison  de  la 
place  qu^il  est  destiné  à  occuper.  En  four- 
besque,  un  chapeau,  un  bonnet  s'ap- 
pelle tetto,  toit. 

CoMBBOusiBB,  ÈBE,  8.  Paysao,  pay- 
sanne; terme  des  forains,  ou  marcbâpds 
qui  suivent  les  foires. 

CoKME,  s.  m.  Conmierce. 

COMFTBB  SB»  CHEMISES.  Vomir. 

Cette  expression  me  semble  venir  dti 
mot  hoquet,  par  lequel  on  désignait  en 
argot  le  paquet  que  portaient  les  gueux. 
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Voyez  le  Dictionnaire  blesquin  de  la  Vie 
généreuse  des  Mati&is  y  édit.  des  Joyeu- 
utez,  pag.  49. 

Au  xvii«  siècle,  on  disait  aussi  vulgai- 
rement rendre  compte  pour  rendre  gorge^ 
tmir\  On  disait  aussi,  dans  le  même 
9tûAf  appeler  Huet  et  tirer  du  cœur,  A 
la  suite  de  cette  première  expression , 
Oudin ,  qui  les  rappoi'te  Tune  et  l'autre  % 
fit  :  c  £a  voix  de  celuy  qui  rend  gorge 
approche  du  mot,  ff  autres  disent  : 

(  *  Huguet  apporte  la  jatte  pour  un  qui 
vomit  y  Tulg.  » 

CoMTB  Ds  LA  CABUCHE,  6.  m.  Geôlier 
delà  prison. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  le  Dict. 
tfgot.  du  Jargon, 

Congé  de  castus,  s.  m.  a  Celui,  dit  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon ,  qui 
porte  les  saletez  de  l'hospital  à  la  ri- 
vière. D 

Qmee  vient  de  Tltalien  concio^  qui, 
entre  autres  sens,  a  celui  ùq  parfumé. 

Côiii,  s.  f.  Mort. 

C6hu^  ¥•  n.  Mourir. 

Adieu  bon  temps;  la  piencbe  est  eonie. 

St'ututmt  Partie  de  la  Mme  normande, 
pag.  265-268.  (Refrain  d'un  ca/tt 
ryoL) 

De  là  l'expression  proverbiale  et  po- 
pulaire, envoyer  à  Cùne,  pour  faire  mou- 


U  a  ks  dents  comme  une  fourquefiere, 
I«  nez  camus  ainchin  qu'un  cabouëo... 
Qui  ne  le  cret  y  le  zenveye  à  Cône, 
Qtti  ne  creret  dans  su  tribouillement 
L'anlechrist  né  opres  de  Bab^looe. 

Dixieptletme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  283. 


<  Cur.  /r.,  au  mot  Compte, 
*  Ikid^  au  mot  Huei.  —  Seconde  Partie  de$  Rech, 
ilaL  etfiianç.,  pag.  503,  ool.  1. 


Au  xTi*  siècle,  on  donnait  le  nom  do 
couards  aux  membres  d'une  confrério 
établie  à  Rouen ,  et  dont  le  but  était  sur* 
tout  de  pratiquer  des  mystifications^ 
d'attraper  le  monde  ;  «  car,  dit  Fhisto* 
rien  des  cohards,  sans  distinction  de 
rang,  de  sexe,  de  fortune  et  de  nais* 
sance,  du  sacré  même,  ou  du  profane» 
tous  pouvaient  avoir  maille  à  partir  avec 
les  conards,  qui ,  encore,  s'en  prenaient 
de  préférence  aux  plus  huppés.  Or,  point 
de  sottise ,  point  de  peccadille,  point  de 
déconvenue,  point  d'action  incongrue, 
pour  peu  qu'eue  eût  fait  bruit  et  prêtât  à 
rire  le  moins  du  monde,  qui  ne  dût  tri- 
but à  ces  railleurs  en  titre  d'office,  qui 
ne  devînt  justiciable  de  ce  tribunal 
inexorable  autant  que  bouffon;  qui  ne 
fût  inscrit  sur  ses  rôles,  et  ne  relevât  de 
ses  bruyantes  assises  ^  » 

De  là,  conard  devint  synonyme  de 
trompeur  : 

Voyez  Paulin .  présentement. 
Le  conard,  le  decepveor  fol. 

Le  neuviesme  Livre  des  jictes  des  Jpos*' 
très,  édit  de  1541,  folio  .c*  Ufi. 
recto,  col.  f . 

Je  n'ai  pas  non  plus  le  moindre  doute 
que  le  mot  cozen,  que  Johnson  traduit 
par  to  cheat,  io  trick,  to  defraud,  ne 
vienne  de  conard  ou  d'une  racine  com- 
mune. 

La  cône  est  donc  celle  qui  prend  au 


<  Histoire  des  conards  de  Rouen,  par  M.  A.  Flo- 
quet.  (Bibliothèque  de  V École  des  Chartes^  tom.  1*', 
pag.  100.)  Voyez  encore  une  lettre  insérée  dans  la 
collection  Leber,  tom.  IX,  pag.  SC4;  PHistolre  du 
grotesque,  de  KlO^i^l  {Gesehickte  de»  Groteshekomis- 
ciien,  etc.,  Uegnitz  und  Leipzig,  1788,  in-8«},  pag. 
297-303  ;  un  arlicie  de  Tabbé  Lebeuf  dans  le  Èiercure 
de  France ,  Juillet  1725  ;  entln  les  Triomphes  de  Cab' 
baye  des  conards,  la  première  leçon  des  matines, 
Paris,  1848,  réimpression  laite  chez  Pancfcoucke  à 
dix-huit  exemplaires. 
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dépourvu^  qui  attrape  son  monde^  rôle 
qui  se  rapporte  parfaitement  à  celui  de 
la  mort.  Dans  une  ancienne  enseigne 
lyonnaise,  on  la  voyait  avec  une  trom- 
pette, d'où  le  nom  de  Mort  qui  trompe 
que  porte  encore  un  certain  endroit  du 
quai  Saini-Antoine.  Il  y  avait  là,  comme 
Ton  voit ,  des  armes  parlantes. 

GoNBé,  s.  m.  Permission  de  tenir  des 
jeux  illicites. 

GowDi  (Grand) ,  s.  m.  Préfet  de  dé- 
partement, et,  plus  anciennement,  in- 
tendant de  province. 

—  (Petit),  s.  m.  Maire. 

(Demi-),  s.  m.  Adjoint  de  maire. 

11  est  facile  de  reconnaître  le  mot  es- 
pagnol conde  (comte).  Quant  à  conrfe, 
permission,  ce  doit  être  une  altération 
de  congé  qui  avait  le  même  sens ,  et  qui 
aura  pris  cette  forme  à  cause  des  dés  qui 
font  le  plus  souvent  partie  des  jeux  pro- 
hibés, et  du  magistrat  qui  octroie  la 
permission  et  la  signe. 

CoNOBBEB,  V.  a«  Connaître. 

Ce  mot  vient  incontestablement  du 
verbe  italienf  conoscere,  dont  le  parfait 
défini  est  conoMi. 

ConsolalTion  ,  s.  f.  Eau-de-vie. 

En  1679,  on  appelait  ainsi  du  poison  : 

Le  roi  mérite  de  grandes  louanges  de  la  reclier- 
che  quMl  fait  faire  de  ces  préteodùs  donoeurs  de 
emsolalion:  c'est  ainsi  que  les  appelloit  la  femme 
qui  débitoit  le  poison.  (Lettre  du  comte  de  Bussy 
au  premier  président  Brulart,  parmi  les  lettres  du 
premier,  édit.  de  M.  DGCXl.,  tom.  IV,  pag.  31) 

CoNTBB-poBTEUB ,  S.  m.Filôu,  cscroc 

Ce  mot,  que  nous  a  conservé  Bouchet, 

avait  cours  autrefois  dans  notre  langue 

avec  la  signification  de  colporteur  y  dont 

il  est  une  corruption  : 

Entr'aotres  pièces  belles  à  voir,  estoit  vne,  quant 


Ullixes  l'alla  descouvrir  en  guise  de  marchant  ou 
contreporteuf't  etc.  (Hommes  illustres  et  grands 
capitaines  françois  :  le  grand  roy  François; 
parmi  les  Œuvres  compl.  de  Brant(hM,  édit.  do 
Panthéon  littéraire^  tom.  r%  pag.  2&ô,  col.  1.) 

Il  y  avoit  aussy  une  autre  viande  en  papier ... 
que  des  revendeurs  portoyent  par  les  rues,  et  les 
crioyent  Nouvelles,  nouvelles!  Ladicte  dame  en 
fournissoit  les  contreporteurs,  etc.  (Satyre  Mie- 
nippée,  suite  de  la  harangue  de  monsieur  d'Âubray 
pour  le  tiers  estât.) 

Les  revendeurs  de  livres  qui  les  portent  à  leur 
col  parla  ville,  sont  appeliez  contre-porleurs , 
d*un  mot  corrompu,  au  lieu  de  colporteurs, 
(  Les  Recherches  de  la  France  d^Sstienne  Pas- 
quier,  liv.  Vlll,  cliap.Lxii.) 

«Tai  dit,  avec  le  savant  président,  que 
contreporteur  est  un  mot  corrompu  de 
colporteur;  ces  vers  de  Rabelais  nous 
prouvent  que  Tun  est  plus  ancien  que 
l'autre  : 

Oncq  de  Pythias  le  tréteau 
Ne  rendit  par  son  chapiteau 
Response  plus  seure  et  certaine  ; 
Et  croiroys  qu*en  ceste  fontaine 
Y  soyt  nommément  eolpourté 
Et  de  Delphes  cy  transpourté. 

Liv.  Y,  cbap.  ULfi. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  colporteur, 
aussi  bien  que  contreporteur,  dans  le 
Dictionnaire  de  Cotgrave,  qui  les  donne 
tous  deux  comme  synonymes  de  hisouart, 
et  les  traduit,  au  moins  le  premier,  par 
a  paultry  pedlar.  Si  le  contreporteur  a 
reçu  ce  nom,  c'est,  dit-il,  parce  qull 
porte  son  paquet  ou  fardeau  Sevant  lui. 
Nicot  se  contente  de  donner  cotUrepor- 
teur,  et  de  le  traduire  par  circuitor. 

On  disait  aussi  contreporter  dans  le 
sens  de  colporter  : 

D*un  petit  commencement  de  marchandise,  qui 
estoit  de  contreporter  des  aiguillettes,  ceintures 
et  espingles,  un  homme  estoit  devenu  fort  riche. 
(  Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaventure  des 
Periers,  nouvelle  lv.) 

Copm,  s.  m.  Camarade;  terme  deTar- 
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got  de  collège  ;  dont  on  trouve  une  dé- 
finition dans  le  Magasin  pittoresque, 
tom.  VI  (année  1838),  pag.  AS,  col.  2  \ 
et  dont  M.  Alfred  Dauger  a  donné  une 
assez  longue  explication  dans  sa  Revue 
dramatique  du  journal  ie  Pays  y  n^  du 
hmdi  i9  novembre  1849  '. 

Dans  le  patois  normand ,  du  moins 
dans  le  jargon  employé  par  David  Fer- 
rant, copin  avait  le  sens  de  cochon  : 

Mes  dix  coppins  et  leur  mère  copptne, 

KefiraÎD  d'un  eant  ryal  de  la  troisiesme  Par- 
de  de  la  Muse  normande,  pag.  59-61. 

Su  men  famier  encore  je  nouiris 

Un  gros  copln,  que  qiieuque  fais  je  casche^ 

Oe  ses  soudars  mille  fais  pu  hardis 

A  picorer  mes  dindots  et  ma  vasque 

Qu'à  batailler,  armez  souz  leu  casaque. 

Çuatriesme  Partie  de  ta  Muse  normande, 

PH-  *7. 

L'origine  de  cette  expression  me  pa- 


'  «  Les  dicttonnaires  n'aaralent-ils  pas  dû  admettre 
ce  mot,  qoi  est  vieux  comme  la  langue,  et  qui  n*est 
pas  tout  à  fait  tombé  en  désuétude  7  Uemandez-en  la 
défioilloa  à  un  collégien  :  il  vous  dira  que  son  copain 
ot  le  camarade  inséparable  avec  lequel  il  partage  ses 
petites  provisiODs,  ses  semaines  (les  sous  distribués 
le  samedi  et  le  dimanche),  avec  lequel  il  vit  en  oom- 
BHioaaté  de  biens.  —  Cest  surtout  parmi  les  petits 
qall  y  a  des  copains,  au  collège  comme  ailleurs.  Dans 
«pKlqiies  collèges,  faisant  est  synonyme  de  copain. 

«  (Xiviez  ensuite  un  glossaire  de  Tancien  français, 
nns  trouverez  :  Ccmpain^  compagnon ,  associé,  co- 
ptrtagnnt;  commensal. 

«  Hé,  caitis  gloos,  enfruns  compains! 
De  peu  mander  est-on  plus  sains  ; 
Et.  si  en  fait-on  bons  amis 
Souvent  de  chou  qu*OD  despent  mains.  » 

Miserere  du  Reclus^  str.  XLvn. 

'  «  QuSoooque  a  parlé  la  langue  des  lycées,  qul- 
eoiMine  a  en  une  bonne  mère  pour  lui  apporter  des 
pàtéi  et  des  pots  de  confitures,  se  rappelle  le  eopin. 
Le  eopin  était  le  parasite,  le  frelon ,  le  partageux  de 
celte  époque.^.  Paresseux,  très-vaurien,  gibier  de 
prison ,  écrasé  sous  les  retenues  et  les  pensums ,  dé- 
lopoir  des  parents  et  des  professeurs,  le  oopin  ne 
poaiédait  que  ce  qu'il  prenait  aux  autres;  il  n'avait 
fM  ce  talent,  mais  il  ravait.  de  prendre  tans  rendre, 
d  de  vivre  sur  le  commun,  uete. 


ralt  devoir  se  trouver  dans  la  locution  pro- 
verbiale et  populaire,  camarades  comme 
cochons,  qu'Oudin  traduit  par  grandement 
familiers  ',  et  que  d'Hautel  a  eu  tort  d'o- 
mettre dans  son  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage, car  elle  a  cours  encore  dans  le 
peuple. 

Coq,  s.  m.  Cuisinier. 

La  racine  de  ce  mot  n'est  douteuse 
pour  personne  ;  c'est  le  mot  latin  coquus, 
dont  nous  avons  fait  tout  d'abord  gt^^ux^ 
qui  subsista  jusqu'au  xvi*  siècle*^  et 
dont  les  Anglais  ont  fait  cook.  Les  cui- 
siniers des  navires  ne  sont  pas  désignés 
autrement  que  par  le  nom  de  coq. 

CoQUBB^  V.  a.  Dénoncer. 

Dans  le  langage  populaire^  à  Lyon, 
par  exemple,  coquer  signifie  baiser,  em^ 
brasser,  a  comme  fait  le  coq  les  pou- 
les ^.  x>  De  là  l'acception  que  l'argot 
donne  à  ce  mot,  par  allusion  à  Paction 
de  Judas  Iscariote. 

CoQUSB  LÀ  LOFFiTUDE,  V.  a.  Donucr 
l'absolution. 

CoQUEa  LB  poivBE,  V.  a.  Empoi- 
sonner. 

GoQUBUB,  s.  m.  Dénonciateur,  celui 
qui  donne  des  aCTaires  à  la  police. 

CoQUBUBDE  BILLE,. s.  m.  Bailleur  de 
fonds. 

GoQuiLLABD,  S.  m.  Pèlerin. 

Gotgrave  donne  ce  mot  avec  la  défi- 
nition suivante:  aShelly^fullof  shells.'b 
Qui  de  nous  n'a  vu  des  pèlerins  avec  leur 
robe  et  leur  chapeau  semés  de  coquilles? 

Au  xv^  siècle,  ce  mot  se  prenait  aussi 
dans  le  sens  de  drôle,  de  ribaud  : 


I  Cur.}V.,  au  mot  Camarades, 
*  On.  lit  euMfsinier  dans  Babelais,  liv.  lY,  ehap.  XL 
et  dans  la  xxv*  serée  de  Boucbet. 
3  Vingt-troisième  serée  de  Boudiet 
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QuoquUfcrs, 

Que  chacun  soit  en  ordonnance 

Four  faire  monstres  à  plaisance 

Devant  le  roy  nostre  cher  sire. 

te  Misten  du  Fiel  Testament  par  per- 
sonnages^ etc.  A  Paris,  par  maistre 
Pierre  le  Dm  pour  Gcoffray  de  Mar- 
nef,  in-fol.,  sans  date,  feuillet  .cclxxxi. 
v",  col.  2.  De  Nabugodonosor  et  Ho- 
lofernes, 

GoQuiLLB^  9.  f.  Cabriolet. 

CoQtiiLLON^  9.  m.  Pou. 

On  appelait  autrefois  sac  à  eoquillon 
un  sac  que  l'on  se  mettait  sur  la  tète; 
4e  là  ce  mot  : 

Si  vous  avez  (a  coqueluche, 
Failes^a  faire  un  chaperon, 
Ou  vous  affulez  d'une  aumusse 
Ou  d^l^  vieil  sac  à  eoquillon. 

La  vraye  Médecine  qui  guarit  de  tous 
maux  y  etc.  A  Rouen,  chez  IiOys 
Costé,  1602,  in- 12,  pag.  21. 

Quand  vous  mettez  couver  des  œufs, 
Mettez  nn  sac  à  eoquillon 
Sus  vostre  teste,  comme  ceux 
Qui  vont  au  marché  à  villon. 

md. 

Corbeau^  s.  m.  Porteur  de  morts. 

Mourut  aussi  de  la  maladie...  Rosée,  procureur 
en  la  cour,  et  fallut  pour  Tenterrer  envoyer  quérir 
des  corbeaux  à  Paris,  etc.  {Journal  du  règne  de 
Henry  IV,  par  M.  Pierre  de  TEstoile.  A  la  Haye, 
chez  les  frères  Vaillant,  M.  DCC.  XLI.,in-8^, 
tom.  Ht,  pa$(.  383,  ann.  1606.) 

...  j*entrai  ju^ques  au  second  étage,  où  je  trou- 
vai... deux  corps  Duds,  étendus  sur  la  table  de  la 
rhambre.  Alors  je  me.  retirai  bien  étonné,  et  en 
sortant  je  rencontrai  des  corbeaux  y  qui  me  de- 
mandèrent ce  que  je  cherchois,  etc.  {Mémoires  du 
maréchal  de  Bassompierre ,  etc.  A  Amsterdam, 
51.  DCCXXIlt.,  in-12,  tom.  l'S  [tu;.  193  ;  on  Cel- 
lecDoii  Peiitot,  2*  série,  tom.  XIX,  pag.  364.) 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  du  Gange^  ce 
mot,  dans  cette  acception ,  remonterait 
jusqu'au  xi"  siècle  ^  11  est  certain,  du 

I  Glosa,  med,  et  in/.  latiH,^  tom.  II,  pag.  697, 

COL    3,  V*  CORBELU. 

Du  Gange  délinit  ce  mot  par  polUnctores  ^  tibitina- 


moins ,  qu'on  le  trouve  dans  les  Miracles 
de  Saint-WIfran  S  dont  la  rédaction  est 
de  cette  époque;  mais  rien  ne  prouve 
que  corbelli  y  ait  le  sens  que  lui  attribue 
le  savant  lexicographe ,  et  tout  semUe 
indiquer  que  ce  terme  équivaut  à  pay- 
sans,  comme  dans  les  passages  suivants: 

N*i  avait  el  paîs  ne  vilain  ne  corM 
^'alasl  Flamens  desiruire  à  furke  e  à  fleel 

Chronique  de  Jordan  Fantosme,  coopl.  cvi, 
V.  1081.  (Chronique  des  dues  de  Norman- 
die,  par  Benoit,  tom.  III,  pag.  573.) 

Li  corhel,  qui  sont  plain  de  rage, 
Lî  Tout  ennui,  et  il  est  sage, 
Truant  le  claimeut  et  berlot. 

Tristan,  tom.  I**,  pag.  174,  V.  3611. 

Ce  mot  ne  dériverait^il  pas  de  la  ew- 
vée  imposée  aux  vilains?  Voyez  sur  les 
divers  noms  donnés  à  cette  redevance^ 
pendant  le  moyen  àge^  le  Glossaire  de 
du  Cange^  tom.  II ,  pag.  629^  col.  2 ,  au 
mot  Corvatx.  Cf.  col.  4 ,  v«  Corva,  Corvis. 

Après  ce  que  Ton  vient  de  lire^  on  est 
tenté  de  rattacher  à  corbeau  le  mot 
corbillard;  mais  il  existe  une  autre  éty- 
mologie  de  ce  dernier^  à  laquelle  nous 
devons  nous  arrêter. 

Dans  une  gravure  d^Iswelinc,  qui  re- 
présente le  plan  de  Tile  Saint-Louis  et 
des  deux  ponts,  avec  les  rues  projetées 
et  exécutées  vers  4618,  on  remarque  sûr 
la  Seine  un  coche  d'eau ,  nommé  corbil- 
lac  %  parce  qu'il  faisait  le  trajet  de  Paris 

Hit  vul§o  Corbeaux,  ave»  maH  onùni».  Je  crois  plutâi 
que  ces  sortes  de  gens  ont  été  ainsi  uommés  psros 
qu'ils  trouvent  leur  vie  dans  la  mort  d^aotrui.  Pé- 
trarque, parlant  du  bruit  de  la  sienne  qui  s'était 
répandu,  écrit  :  «  Eo  solor,  quod  in  reliquls*  impo^ 
tunitatem  illam  vulturum  vel  corvorum  dbuin  slU 
de  aliéna  morte  quœrenllum,»etc.  {Bpist.  Rerkmse- 
nilium,  Mb.  ni,epist.  vi;  fnter  Franc  Pelrarcb.  opers. 
edit  Basil.,  in-fol.,  tom.  II,  pag.  778,  aon.  1565.) 

I  Jeta  sanctorum  Martii,  tom.  111,  pag.  IffS 
col.  1,  A. 

'  (c  Dans  le  xvi*  siècle,  le  peuple  loi  avoU  imposé 
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à  CorbeiL  a  J'ai  la  quelque  part ,  ajoute 
M.  Ait  Bonnardot ,  que  ce  coche  servît , 
âoos  Henri  IV^  à  transporter  des  morts  ^ 
victimes  d^une  épidémie.  Le  nom  de 
corbillard  resta  depuis  aux  voitures  fu- 
nèbres'. » 

Cobuant^  ante^  s.  Bœuf,  vache; 
fmb.,  cornante  y  eomuio^  cornuta. 

ComiKB,  V.  n.  Puer,  sentir  mauvais. 

Ancienne  expression  française  : 

Je  lenr  ferois  Tolontiers  encores  une  mitre  qnes- 
iioo,  à'fçaToir-Dion  où  ils  avoyent  le  nez...  quand 
ils  ne  truoTûveat  bun  le  gibbier  sinon  qu'il  carnast 
u  peu,  c'est'Mire...  quMl  ne  fust  un  peu  puant. 
{BgùnEaUeDne,  Apologie  pour  lférodote,\iv.  !•', 
diap.  xitfn,  pag.  431,  432.) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Cot- 
gravc  :  «Corner...  To  stink,  or  smell 
muHlff,  a$  méat  that  hath  taken  wind  ;  » 
et  dans  les  Cur.  franc.  d'Oudin  :  «  *  Cor- 
Dcr,  qui  se  dit  de  la  chair,  i.  sentir  mau- 
rm^esire  puante  ou  cor  rompue.  Vulg.  » 
Les  Italiens  disent  dans  le  même  sens 
smare  il  comOf  sonner  du  cor. 

CoK9BT  n'BPicES^  S.  m.  Capucin. 

GoRHicHOiv,  s.  m.  Veau. 

Gomme  on  le  sait,  ce  mot  ne  se  dit 
pas  seulement  des  petits  concombres 
propres  à  confire  dans  le  vinaigre ,  mais 
encore  il  a  cours  parmi  le  peuple  pour 
désigner  un  niais  ^. un  homme  simple  et 
naïf.  Si  le  légume  doit  son  nom  à  sa  res- 
semblance avec  de  petites  cornes ,  je  ne 
vois  pas  qu'il  en  présente  aucune  avec 
ceux  dont  on  veut  rire  :  d'où  je  conclus 
qae,  dans  ce  sens,  cornichon  n'est  autre 


le  WMB  de  CorWiari.  ».  Roquefort,  HUtoire  de  la  vie 
frkriê  4e»  Fnmçoiê,  etc.»  par  le  Grand  d'Auasy.  Pa- 
ris, Laurent-Beaupré,  1815,  in  8",  tom.  1'%  pag.  106, 

BOL  I. 
>  Hislmrt  artistique  et  archéologique  de  la  gravure 


chose  que  le  mot  d'argot  pris  au  figurée 
On  sait  combien ,  dans  notre  ancienne 
langue,  vpau  était  usité  dans  un  sens  ana- 
logue à  celui  que  Pon  donne  à  son  équi- 
valent picaresque  : 

Par  Dieu,  Panurge  le  veau,  Panurge  le  plonrart, 
Pannrge  le  criart.  (Rabelais,  liv.  lY,  chap.  xix.) 

'*.veau  Gocquart,  cornart,  escorné... Tiens  ici 
nous  ayder,  grand  veau  plourart,  etc.  (Ibid.^ 
citap.  xxj.) 

...  ils  deviennent  animaux  fantastiques  et  rê- 
veurs ,  comme  la  plupart  de  nos  savans ,  qui  sont 
tant  veaux  que  les  diables,  anx  heures  de  récréa- 
tions, en  font  des  contes  pour  rire.  (Le  Moyen  de 
parvenir t  édit.  de  1754,  tom.  l*'',  pag.  152.) 

Je  dis  que  co  fat  estoit  tant  niais,  tant  veau  de 
dlme,  Ane  dt;  plat  pays,  sot  d'outre  mesure,  ba- 
daud *  de  Paris ,  et  bestion  de.  si  grnnde  consé- 
quence ,  qu'il  pensoit  que  ce  mot  animal  fùsl  à 
dire  beste.  (Ibid.,  pag.  323  ^) 

On  a  également  donné  le  nom  de  cor- 
nichon aux  maris  trompés  par  leurs  fem- 
mes, soit  à  cause  de  leur  sottise,  ou  plu- 
tôt en  raison  des  cornes  qui  sont  leur 
attribut: 

La  procureuse  lui  fit  des  avances  qn'll  n'eut  pas 
Tesprit  d*en tendre....  Quand  elle  vit  cela,  elle  lui  fit 
une  querelle  d'Allemand,  et  elle  obligea  maître  Jean 
Cornichon  à  le  remplacer  par  un  autre  dont  elle 
tira  dans  la  suite  de  bons  services.  (Le  Tour  de 
carnaval..,  par  M.  d'Âllainval.  A  Paris,  chez  Bien- 
venu, M.  DCC.  XXVIl.,  in-8%  se.  m,  pag.  15.) 

Il  y  avait  autrefois  un  jeu  de  corni- 
chon va  devant,  qui  consistait  à  courir 
les  uns  après  les  autres,  à  folâtrer,  et  à 
s'entre-jeter  des  mottes.  Voyez  les  Contes 


'  On  sait  à  combien  de  dissertations  l'origine  de 
ce  mot  a  donné  lieu  ;  on  la  trouve  dans  le  passage 
solvant  : 

Ooy«  mon  varlet  m'apelle  un  veau. 

Badin,  badault,  ainsi  que  venlL 

Le  Sourd,  son  valet  et  l'yverongne,  farce 
à  trois  personnages,  etc.,  pag.  7. 
(  Recueil  de  farces,  moralité*  et  ser- 
motis  joyeux,  etc.,  Paris,  chez  Te- 
chener,  1887,  In-S",  tom.  111.) 


PrMtt,  etc.  Paris ,  Deflorenne  neveu,  1849,  In-S»,       »  Voyei  encore  les  Euats  de  Mtehel  de  Moniatgne, 
L«,  I  liv.  !•»,  chap.  XXXVII. 
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d'Eutrapely  chap.  xxi,  et  Virgile  tra- 
vesti, liv.  Vil.  Le  seigneur  de  Cholieres 
parle^  dans  sa  septième  matinée  y  du  jeu 
de  la  corniche,  qui  me  paraît  être  le 
même. 

CORPADLT,  s.  m.  Pot. 

Ce  terme,  qui  nous  est  donné  par  Bou- 
chet,  me  paraît  venir  de  Pespagnol 
cuerpo,  corps;  en  tous  les  cas,  il  est  sy- 
nonyme de  gour  (gordo,  gros) ,  qu'on  lit 
dans  le  Jargon  y  ainsi  que  marmouzety 
qui  donne  bien  l'idée  d'un  pot  avec  pieds 
et  oreilles. 

CoBVETTE,  s.  f.  Jeune  sodomite. 

Terme  autrefois  usité  au  bagne,  et  dé- 
rivé de  l'italien  curvatOy  courbé. 

CoTELABB,  s.  m.  Mclon. 

CêTEs  EN  LONO,  S.  m.  Parcsscux. 

CoTTEBET,  s.  m.  Jambc.  Fourb.,  ramo 
(rameau,  branche). 

Coucou,  s.  m.  Montre;  terme  des 
/loueurs. 

On  sait  que  ce  nom  a  été  donné  à  des 
horloges  venues  d'Allemagne,  qui,  au 
lieu  de  sonner  Theure ,  font  entendre  le 
cri  du  coucou. 

Couenne  de  lard,  s.  f.  Brosse. 

Couleur  (Monter  une).  Chercher  à 
faire  ime  dupe. 

Le  mot  couleur  y  on  le  sait,  signifie 
dans  notre  langue  prétexte,  apparence; 
et  Ton  dit  sous  couleur ,  comme  en  espa- 
gnol socolor,  et  en  italien  sotio  colori. 

C'est  sans  doute  ce  mot  qui  a  donné 
naissance  au  verbe  couler,  qui  fait  partie 
du  langage  populaire  : 

Ce  n'est  pas  moi  qui  lai  fait; 
Tu  m'en  coules,  ma  niignone  : 
Ta,  j*ai  rôti  le  ballet, 
Tai  trop  ménagé  ta  personne. 

Poésies  de  dP'.  tabbé  Mangenot,  A 
Maestricht,  chez  Jean-Edme  Dufour 


et  Pbil.  Roux,  M.  DCG.  LIULYT., 
in-8^  pag.  173. 

//  nous  en  a  coulé,  dit  d'Hautel,  pour  il 
nous  a  dit  des  gasconnades,  des  mente* 
ries'. 

CouBBE,  s.  f.  Épaule. 

Mot  de  la  Vie  généreuse  des  Matiois  et 
du  Jargon.  Du  temps  de  Bouchet,  il 
avait  la  signification  de  jambe;  et  Ton 
disait  de  celui  qui  était  mal  partagé  de 
ce  côté-là,  qu'il  avait  des  courbes  malinr 
grès. 

CouBBusE,  s.  f.  Plume  à  écrire. 

CouBTANGE  (La).  LaCourtiUc,  quartier 
de  la  commune  de  Belleville-lez-Paris. 

CouBT-BOUiLLON  (Lc  grand).  La  mer. 

COUBBIEB    DE  HAUTE-MONT  (Le).  IHCU. 

Cette  expression,  rapportée  par  Bou- 
chet,' convient  à  merveille  à  Mercure,  le 
dieu  des  voleurs,  à'  qui  Dassoucy  fait 
dire  par  Pluton  : 

Haut  courrier  de  haute  importance* 
Dit-il,  de  qui  la  diligence 
Est  notoire  à  tous  mes  Estais, 
Courrier  d'en  haut,  courrier  d*en  bas. 
Pars,  trotte,  cours,  va  viste,  vole,  etc. 

Le  Ravissement  de  Proserpine,  ch.  i*'; 
édit.  de  M.  DC.  LUI.,  in -4**^  pag.  12. 

Cousine  de  ybnoange,  s.  f.  Femme 
avec  laquelle  on  va  au  cabaret. 

...  M.  de  l'Aulne  se  fit  égrattgner  à  la  plaee  de  sa 
cousine  de  vendange.  {Histoire  de  GuUUntme, 
cocher,  parmi  les  Œuvres  badines  complettes  du 
comte  de  Caylus,  lom.  X,  pag.  23.) 

CouTUBAssE,  s.  f.  Couturièrc,  femme 
grêlée. 

La  couturasse  se  jette  sur  elle,  etc.  (ffisimre  de 
Guillaume,  cocher,  parmi  les  Œuvres  Ihsdines 
complettes  du  comte  de  Caylus,iom.  X,  pag.  33.) 

Cracher,  v.  a.  Parler. 

■  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  I*'t  pag.  219. 
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n  n'est  point  rare  que  ceux  qui  font 
l^in  fassent  l'autre  en  même  temps  ^ 
aa  grand  ennui  des  patients  forcés  de 
les  écouter.  Je  pense  toutefois  que  ce 
mot  vient  de  la  constante  habitude  des 
mauvais  sujets  de  dire  des  eracs  ou  men- 
songes. Leroux  donne  cracher  dans  le 
même  sens  comme  familier ,  et  cite  deux 
passages  dans  lesquels  ce  Verbe  est  em- 
]doyé^  Tun  de  Scarron^  l'autre  de  Desma- 
Kts.  E^  voici  deux  plus  anciens,  que  je 
tire  de  la  quatrième  et  de  la  septième 
matinée  du  seigneur  de  Cholieres.  Dans 
le  premier,  il  dit  d'un  docteur  juriste  que 
«  il  n*y  avoit  que  pour  luy  à  cracher  des 
sobtilitez,  »  etc.  Dans  Tautre,  parlant  de 
deux  jeunes  fripons  dont  l'un  voulait  en- 
seigner à  l'autre  une  oraison  qui  char- 
mait les  chiens,  «  Un  jour,  dit-il,  comme 
il  lepassoit  seul  devant  ces  chiens,  il 
commença  à  cracher  ses  gros  mots 
(fexorcisme  ;  mais  les  chiens  n'en  tin- 
drent  pas  grand  compte,  d  etc. 

Tabourot,  au  chapitre  xix  de  ses  Bi- 
garrures et  touches,  parle  a  d'un  gros 
Raminagrobis  qui  avoit  promis  à  sa  par- 
tie de  le  faire  absoudre;  car  il  devoit  tant 
cracker  de  loix,  qu'il  feroit  perdre  ha- 
leine à  son  adversaire,  d  (  Édit.  de  Paris, 
M.  D.  CVm.,  in-12,  folio  137  r».  ) 

Chachxr  au  bassin  ,  V.  a.  a  C'est,  dit 
Leroux,  donner  de  l'argent  qu'on  vou- 
droit  en  quelque  sorte  ne  pas  donner.  » 
Déânition  beaucoup  plus  juste  que  celle 
que  présentent  Oudin  ',  Cotgrave  et  les 
réviseurs  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Les  uns  et  les  autres  donnent  rexpresr- 
sion  comme  basse. 


>  Cfirhriiez  Jrançoiwes ,  aa  mot  Bacin,  —  Seconde 
Pertie  dei  Aecherehes  Ualiennei  et  fmnçaiêesy  pag. 


Pour  ce  qui  est  du  sens  propre  de  cra- 
cher au  bassin^  c'est  ce  que  font,  avec 
plus  ou  moins  de  grimaces ,  ceux  à  qui 
l'on  vient  de  tirer  une  dent;  toutefois  Ra- 
belais, dans  Fancien  prologue  de  son  li- 
vre IV,  donne  une  autre  explication  de 
cette  même  phrase. 

On  la  trouve  employée  dans  les  Contes 
d'Eutrapely  chap.  i";  dans  les  Histo- 
riettes de  Tallemant  des  Réaux^  tora.  X, 
pag.  169;  et  dans  Léandre  grosse,  pa- 
rade de  de  Moy,  se.  ix.  (Théâtre  des  bou- 
levards, tom.  m ,  pag.  253.) 

Crampeb,  V.  n.  Fuir. 

Il  y  a  ici  allusion  à  la  contraction  ner- 
veuse qu'éprouve  à  la  jambe  et  au  pied 
quelqu'un  qui  court.  Nous  avions  autre- 
fois le  verbe  crampir  dans  le  sens  de 
plier,  de  courber  : 

L'un  oil  oven  et  Tautre  dos, 
L'un  pié  cranpi  et  l*autre  droit, 
S'est  apoiez  delez  un  toit. 

Le  Roman  du  Itenart,  édit  de  Méon, 
toiD.P%pag.ô2,  V.  1372.  \ 

On  disait  aussi  se  recrampjtr,  au  moins 
à  Rouen,  pour  se  roidir  : 

Y  font  loiUe  fachous  de  faire; 
No  leii  verra  la  langue  traire , 
Teurdré  les  pieds,  grincher  les  dents. 
Croiser  les  gambes  en  dedans, 
Et  je  raerampir  en  arrière. 

Le  Cochonnet  ou  Jeu  de  boule,  en  tète 
de  Y  Inventaire  gênerai  de  la  Muse 
normande,  pag.  28. 

C&ÀPouciN ,  S.  m.  Mot  par  lequel  le 
peuple  désigne  injurieusement  tm  enfant 
ou  un  homme  faible  et  de  petite  taille. 

Dans  son  esprit,  crapoucin  est  le  di- 
minutif de  crapaud f  autre  terme  d'injiune 
qui  a  le  même  sens  ;  mais  je  crois  que  le 
premier  de  ces  deux  mots  a  en  même 


c^'^  j^it'itiin 
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temps  une  autre  racine ,  et  je  la  trouve 
dana  une  expression  souvent  employée 
par  nos  pères  quand  ils  voulaient  parler 
d'une  bonne  cuisine  : 

Li  hostes  aporla  et  du  pain  et  da  vin , 

Bt  de  la  ehar  salée,  et  .j.  boo  eras  pouchin. 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Sebourc^  ch.  Ttii, 
V.  133  ;  lom.I***,  pag.  2(17. 

Comme  Ton  voit ,  par  un  travail  que 
nous  nous  bornons  à  indiquer,  un  mot^ 
peut-être  d'amitié  dans  le  principe^  est 
devenu  un  terme  d'injure  quand  on  s* est 
imaginé  qu'il  avait  une  autre  origine. 

Craquelin,  s.  m.  Menteur. 

Ce  mot^  qui^  dans  le  langage  ordinaire^ 
désigne  une  sorte  de  gâteau,  a  été  formé 
du  verbe  craquer ,  dont  on  se  sert  fami- 
lièrement pour  dire  mentir ,  donner  des 
bourdes  y  débiter  des  gasconnades  ^  qui 
sont  elles-mêmes  appelées  des  crocs  : 

Il  ne  babille,  il  ne  craque 
Qtrecliptique  ou  zodiaque. 

Lucain  travesty,  pag.  165. 

Maintenant,  quelle  est  l'origine  de  cror 
quer  dans  ce* sens?  Faut-il  y  voir  une  al- 
lusion au  bruit  de  l'ongle  contre  la  dent, 
que  les  Orientaux  du  moyen  Âge  tou- 
chaient du  doigt  quand  ils  voulaient  af- 
firmer solennellement  une  chose?  Du 
moins  noç  anciens  poèmes  Passurent  : 

Sire,  bien  tous  croi  seur  les  Diex  ; 
Mais  assés  vous  ((uerroie  miex 
Se  vous  L'ongle  hurlîés  au  dent. 

Ces^  li  Jus  de  saint  Nicliolai ,  v.  198. 
(  Théâtre  franfois  au  moyen  dge , 
pag.  167.) 

S«  loi  jure,  et  en  a  son  dent  dou  doit  hurlét 
Que  tout  metra  pour  tout,  ou  ce  iert  recouvré. 

Roman  de  Bettves  de  Commarchis,  manuscrit 
de  l'Arsenal,  liellea* lettres  françaises  Id- 
folio,  n**  17a#  folio  183  verso^  col.  ),  v.  8. 


For  Totroier  fiert  son  doî  •  m  dant* 

Li  Moinages  Renoumrt^  maanscrit  de  \k 
Bibliotbèque  nationale  n"  691^5  «  folio 
333  verso,  col.  2,  v.  38. 

Son  doit  hurle  i  son  dent  :  là  ne  faut  nul  hostasv^ 

l\  ne  s'en  perjurast  pour  tout  Tor  de  Carta^e. 

lA  Romans  de  Bauduin  de  Sebourcj  cb.  xxtx^ 
V.  178;  tom.  II,  pag.  280*. 

Li  amirault  ont  accordé, 

Ottroié,  promis  et  juré. 
Comme  procureurs  du  soudan  ; 
Chascun  mist  le  doy  en  son  dan, 
Si  comme  leur  guise  le  donne,  etc. 

La  Prise  d'Alixandrê,  manuscrit  de  la 
Bibliolbèque  nationale,  supplément 
français  n»  43,  folio  ce.  xxv  recto, 
col.  3,  ▼.  1 5. 

Charles  Nodier,  qui  avait  peut-être,  en 
fait  d'argot  y  plus  de  connaissances  que 
moi,  dit,  dans  un  article  Variétés  du  iïii/- 
iedn  du  bibliophile  %  que  le  nom  de  Cra- 
cus ,  fils  de  l'enchanteresse  Gracas  ,  s'est 
conservé  dans  ce  jargon  poiur  désigna 
un  menteur  et  un  charlatan.  Je  puis  dire 
que  je  n'ai  jamais  trouvé  ce  mot  dans 
aucun  dictionnaire  d'argot. 

n  est  vrai  que  nous  avons  en  français 
le  substantif  craqt^ur,  qui  se  dit  dans  le 
môme  sens  : 

Gh'  est  le  plaisir  d'oâ}T  le  potiuage 

De  cbeux  qtti  sout  dans  leu  palier  eraquemsK, 

Fingt'troisiesme  Partie  de  la  Mus9   mor^ 
miuufe ,  pag.  375. 

Mail  à  la  fin  aveuq  tout  leu  craquage 
Et  les  canchons  de  ces  bellards  calleux. 
Quand  o  payer  après  lou  badinage 
Que  sans  argent  deviennent  manniteux , 
Qu'il  faut  poyer  o  bieii  laisser  un  gage. 

Ibid. 


I  Recoarez  à  la  suite  pour  Texpllcation  de  œt  usage. 
Voyez  encore  cb.  xxti,  v.  727  ;  tom.  H,  pag.  296  •  et 
le  Chevalier  au  Cygne,  etc.,  tom.  Il ,  pag.  399*  v. 
l454S-e  ;  pag.  434,  v.  16599. 

>  K»  4,  3*  série,  mars  ISM,  pag.  6&,  n*  a. 
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Quiid  yl  onl  bicb  couru  la  bonfueiietle, 
A  iu  pallais  Tont  faire  leu  retrette , 
Oô  ses  enufueux  mentent  si  proprement , 
Qn'u  crait  leu  dire  estre  chose  certaine. 

Fiaf$-einifmesme  Partie  de  ta  Musê  nor^ 
maoéU,  psf.  403. 

MEZUTIV. 

Ces  divinités  sont  trompeuses, 

ARLIQUIH. 

Il  est  vrai»  ce  sont  des  era^uettset, 

La  Ceinture  de  F'e/tiu,  par  le  Sage, 
act,  r%  se.  iT. 

Peat-étre  aussi  Nodier  a-t-il  voulu  par- 
ler de  notre  craquelin,  qui  peut  bien 
avoir  été  un  mot  populaire.  Dans  VExil 
de  Mardi  gras,  ou  Arrest  donné  en  la  cour 
de  lUflasorets ,  estahlie  en  la  royalle 
ville  de  Saladois,  etc.  (A  Lyon ,  parles 
supposts  de  Caresme ,  1603 ,  in  -  8**  ) , 
pag.  19  et  ât  ^  le  procureur  général  au 
ressort  de  la  cour  souveraine  de  Bala- 
dois  est  appelé  Craquelin  Popelin,  A 
coup  sûr^  ce  doit  être  l'un  des  ancêtres 
de  Monsieur  de  Crac ,  que  Collin  d'Har- 
leviUe  nous  montrait  dans  êon  petit  cas- 
/e/,  à  la  fin  du  siècle  dernier. 

Aujourd'hui ,  au  centre  du  beau  pays 
qui  donna  le  jour  au  très-véridique  ho- 
bereau, à  Monci*abeau,  département  de 
Lot^t-Garonne,  canton  de  Francescas,  il 
7  a  une  maison  nommée  V Hôtel  de  Cror 
cme,  dont  le  maître,  qui  est  un  cafetier, 
délivre,  moyennant  quelques  sous,  des 
brevets  de  hâbleurs,  que  les  mauvais 
plaisants  envoient,  par  la  voie  de  la 
poste,  aux  menteurs  de  leur  connais- 
t^oe.  Voici  le  modèle  de  cette  pièce, 
qui  peut  donner  une  idée  de  la  littérature 
satirique  des  beaux  esprits  du  lieu  : 

LA  Vtkn  GÉHtaALE  DB  HONGRABEAV, 
A  NOTRB  BfBH-AlUfty  8ALVT. 

iToi  Officiers  et  Commissaires  au  départe 
maUd  nous  ayant 


fais  savoir  que  depuis  hnf'tmp»  tous  v&US 
étiez  exercé  dans  le  Noble  Art  de  maltraiter 
toute  iorte  de  vérités^  à  amplifier  les  récits ,  en 
augmentant  et  diminuant  aux  faits  qui  art*i' 
vent  en  ce  monde  terrestre,  et  que,  par  des  juo- 
ces  heureuXf  fruit  d*une  imagination  féconde 
et  brillante,  vous  étiez  parvenu  à  inventer  des 
vérités  qui  n'ont  Jamais  existé,  à  créer  des  kis^ 
toires  qui,  sans  vous  (immatriculé  par  principes 
de  naissanee  à  dégobiller  des  méthodes  de  la  Cra- 
que), auraient  resté  éternellement  dansToubli^ 
et  qu*enfin,  après  une  multiplicité  d'expériences 
répétées  plusieurs  fois  par  jour,  votis  vous  étiez 
acquist  en  ce  genre  de  Littérature,  un  nom  des 
plus  illustres}  NOUS,  toujours  zélés  à  mainte- 
nir et  accroître  la  haute  réputation  de  notre 
Ordre,  en  le  remplissant  de  bons  et  iiioines  Su* 
Jets;  parfaitement  convaincus  des  talens  rares 
que  la  nature  vous  a  si  libéralement  prodigués 
en  toute  sorte  dementeries  :  sans  en  être  requis 
ni  priés,  avons  jugé  à  propos  de  vous  incorpo^ 
rer  dans  notre  Diète ,  et  vous  recevoir  en  Frère 
bien-aimé,  comme  il  parait  plus  amplement  par 
les  Lettres-Patentes  que  nous  vous  envogons,  en 
vous  exhortant  à  persévérer  toujours  dans  une 
si  noble  occupation;  à  faire  même  des  progrès 
rapides ,  et  à  nous  instruire,  dans  Coecasion , 
des  Sujets  qui,  comme  vous ,  jwurraient  faire 
honneur  à  notre  Ordre,  afin  de  les  g  incorpo^ 
rer,  s'ils  le  méritent.  Fait  et  passé  dans  notre 
Diète  générale  tenue  à  Moncrabeau,  sur  le  fort 
de  Riquéy  ce  Jour  du  moia 

de  mil  huit  cent 

Par  Nosseigneurs  les  Ofliciers-Généraui  de  la 

Dièle  : 

Secrétaire, 

LETTBES-PATBIVTBS  DE  LA  TBÈS-YÉRIDIQUB  G0I7B 
DE  MONCRABBAU,  Elf  FORME  DE  PBlVlLàGB. 

NOUS,    GRAND    ARCHIGHAKCELIER   DB    LA    MÈTB 

GÉRER ALB  DK  MOBCRABBAU,  et  CD  Cette  qualité  Sei- 
gneur Haut- Justicier  de  la  Tille  el  fanbourgs  de 
CracoviCt  Contrôleur-Général  de  toutes  les  vérités 
qui  se  disent  en  ce  bas-monde,  Cher-fondé  de  tous 
les  Hâbleurs,  .Menteun,  Nouvellistes  ^  Bourgeois 
sans  occupation,  et  autres  f>ersonnes  désœuvrées 
qui  s'exercent  dans  le  bel  Art  de  mentir  finement, 
sans  porter  préjudice  à  autre  qu'à  la  vérité,  dont 
nous  faisons  profession  d'être  enneniis-jarés  :  k 
tous  ceui  qui  ces  présentes  Lettres  verront.  Salut 
et  Joie,  surtout  ff aine  pour  la  vérité! 

Avons  reçn  les  très -humbles  supplications  de 
plusieurs  de  nos  Chevaliers  et  Officiers  de  la  Diète, 
qui  nous  ont  souvent  exposé  que  le  sieur 

habitant  de 
désirant  d'être  agrégé  dans  la  Diète,  s'exerçait  de- 
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puis  loDg-temps  dans  la  noble  profeasioD  deMen* 
teur,  et  quMl  avait  fait  de  si  rapides  progrès  ^  que 
dans  peu  il  mériterait  la  réputation  de  modèle  par- 
fait en  ce  genre. 

A  CBS  CAUSES,  enquête  scrupuleusement  faite 
des  dispositions  heureuses,  des  rares  talents ,  des 
brillants  succès  dudit  sieur 
▼oulaut  fonder  le  pieux  désir  qu'il  a  de  pouvoir 
mentir  avec  autorité,  loi  avons  accordé  et  octroyé, 
et  par  ces  Présentes  lui  accordons  et  octroyons , 
dès  à  présent  la  charge  de  Grand-Correcleur  de 
toutes  les  vérités  qui  se  diront  dans  toute  l'étendue 
de  notre  Empire;  le  recevons  en  Frère  et  CÏtevalipr 
deTOrdre  des  Vérités  altérées;  lui  donnons,  de 
plus,  plein  pouvoir  d'y  agréger,  après  on  examen 
suffisant,  toute  personne  qui  se  présentera  à  lui, 
et  par  intérim  lui  fera  expédier  des  lettres  signées 
de  sa  main  et  scellées  du  petit  sceau ,  à  la  charge 
par  lui  d'en  envoyer  un  état  à  notre  bureau,  et  de 
se  servir  pour  son  greffier  du  sieur 

dont  la  capacité  nous  est  connue,  pour 
qu'après  un  fidèle  rapport,  nos  lettres  du  Grand- 
Sceau  loi  soient  expédiées.  Ce  faisant,  loi  avons 
donné  et  lui  donnons  plein  pouvoir  de  mentir  Im- 
punément dans 

et  sa  juridiction  ;  dans  les  provinces  de  Languedoc, 
Guyenne,  Bigorre;  dans  le  Périgord,  Limousin,  An- 
goumois;  dans  les  comtés  d'Armagnac,  Marsan, 
Astarac,  Loumagne,  Condoroois,  Agenais,  Baza- 
dais,  pays  des  Landes,  et  généralement  dans  tous 
autres  lieux  deçà  et  delà  les  mers,  où  il  se  trou- 
vera dépendant  de  notre  Empire.  Et  pour  l'effet  de 
l'exécution  de  nos  ordres,  nous  enjoignons  à  tons  nos 
sujets  de  le  publier  et  fe  reconnaître  pour  tel,  afin 
qu'on  n'en  prétende  cause  d'ignorance,  k  peine  con- 
tre les  contrevenants  d'être  punis  sévèrement,  sui- 
vant les  lois  de  la  Diète  :  Car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Moncrabeau,  en  pleine  Diète ,  sous  le 
contre-scel  de  notre  Arcliichancelier,  le 
jour  du  mois  de  mil  huit  cent 

Signé  LE  MARQUIS  DES  HABLEURS. 
Par  mondit  seigneur  Archichancelier  : 

Secrétaire, 

Dans  leur  ai^ot,  les  marins  donnent 
aussi  le  nom  de  craquelin  aux  hommes 
peu  vigoureux  ;  mais  ici  ce  mot  provient 
d'une  source  différente.  Voyez  Diction- 
naire de  marine  à  voiles,  pag.  247. 

On  sait  maintenant  Torigine  de  Tex- 
pression  proverbiale  et  figurée  avoir  ses 
lettres  de  Cracovie,  qui  équivaut  à  être 
reconnu  et  proclamé  menteur. 


\l  y  avait  autrefois  au  jardin  du  Palais- 
Royal  un  arbre  que  Ton  appelait  Varbre 
de  Cracovie,  à  cause  des  menteries  débi- 
tées sous  son  ombrage^  ou  parce  que  les 
nouvellistes  se  réunissaient  là  pendant  les 
troubles  de  Pologne.  Voyez  le  Diction- 
naire des  proverbes  français ,  de  Quî- 
tard;  pag.  273. 

Je  donne  sept  mille  livres...  au  baron  de  Knîran, 
à  condition  qu'il  se  rendra,  tous  les  lundis  et  ven- 
dredis de  l'année,  au  Palais  royal,  sous  l'arbre  de 
Cracovie,  et  que' là  il  lira  des  noufelles  supposées 
à  cette  multitude  de  faux  politiques  et  de  vrais  dé- 
sœuvrés, qui  gobent  tout  ce  qu'on  leur  dit,  etc. 
(Le  Livre  des  quatre  couleurs.  Aux  quatre  Elé- 
ments, de  l'imprimerie  des  Quatre-Saîsons.  4444. 
In-S"",  pag.  109.) 

Dans  ce  triste  el  sombre  habitacle  < 
Se  trouvent  assis  par  milliers... 
D'ennuyeux  conteurs  de  fleurettes 
Et  des  débiteurs  de  gazettes. 
De  ces  nouvellistes  enfin 
Déguenillés,  mourant  de  faim,    • 
De  ces  hâbleurs  passant  leur  vie 
Dessous  l'arbre  de  Cracovie» 

La  Henriade   trapêstie,   YH*  chant, 
pag.  106. 

Mais  revenons  à  Tétymologie  de  cra- 
quelin^ ou  plutôt  de  crac^  dont  ce  substan- 
tif a  été  formé.  Gomme  ce  dernier  mot^ 
véritable  onomatopée^  rend  assez  bien  le 
bruit  de  quelque  chose  qui  se  casse  ^  on 
le  prononçait  vraisemblablement  lorsque 
quelqu'un  disait  une  cassade  ou  faisait 
un  récit  réputé  peu  véridique,  à  peu  près 
comme  à  présent  les  matelots^  dans  des 
circonstances  semblables^  font  entendre 
les  exclamations  de  cric  et  de  crac.  Le 
mot  cassade,  on  le  sait ,  était  un  mot 
usité,  dans  le  style  familier^  avec  le  sens 
de  mensonge  pour  plaisanter,  ou  pour 
servir  d'excuse,  de  défaite  : 

>  L'enfer. 
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i  voulnt  me  eontèr  comme  on  TaToit  pipé  ; 
Qq*uii  Talet,  du  sommeil  ou  de  vin  occupé , 
Soas  cooteor  d'aller  voir  une  femme  malade , 
L'avoit  galentement  payé  d'une  cassade. 

Math.  Régnier,  sat.  x. 

Voyez  encore  d'autres  exemples  de  ce 
mot  dans  la  Vraye  Histoire  comique  de 
Traneion^  édit.  de  la  Haye^  H.  DCCXXI.^ 
in-B*,  liv.  IX,  tom.  n,  pag.  181  ;  et  dans 
on  carieux  recueil  intitulé  la  Floresta 
spagnola,  ou  le  plaisant  Bocage,  conte- 
nant plusieurs  comptes  ^  gosseries,  bro- 
cards, çassades ,  et  graves  sentences  de 
personnes  de  tous  estais.  Lyon,  J.  Di- 
dier, 1600,  in-12. 

Quelles  sont  l'origine  et  la  signification 
primitive  de  ce  mot?  De  la  Noue  va  nous 
l'apprendre  :  .a  Donner  une  cassade ,  dit- 
D,  c'est  comme  donner  des  bourdes  pour 
tromper.  Jl  est  tiré  du  jeu  de  la  prime, 
où  par  fois  celuy  qui  a  mauvais  jeu  es- 
hmne  son  compagnon  d'un  gros  renvy, 
et  lay  fait  quitter  par  ceste  feinte.  L'Ita- 
lien dit  eaceiatay  qui  vient  du  verbe 
chasser,  comme  s'il  vouloit  dire  qu'on 
baille  la  chasse  à  son  ennemy,  le  faisant 
retirer.  Et  de  là  on  a  fait  le  mot  de  cas-- 
sade,  qu'on  prend  un  peu  en  autre  signi- 
fication que  celuy  dont  ii  dérive.  »  (  Le 
grand  Dictionnaire  des  rimes  françoi- 
Mes,  etc.  A  Genève,  par  Matthieu  Ber- 
geon,  cIo.  loc.XXIV.,  in-8%  pag.  33, 
col.  3.) 

L'expression  j>  fen  casse,  manière  de 
parler  basse,  qui  correspond  à  vraiment, 
c'est  bien  pour  toi ,  tu  n'as  qu'à  fy  at- 
tendre,  est  évidemment  de  la  même  fa- 
mille. 

C&AVATB,  s.  f.  Arc-en-ciel. 

CiAVÀTE  ns  CHATf VRB ,  S.  f •  Cordc  de 
potence. 


Cette  expression  avait  cours  à  Rome, 
dans  ce  sens;  nous  voyons  en  effet  dans 
Pétrone  que  le  sort  ayant  amené ,  au  ti- 
rage d'une  loterie,  le  mot  cravate,  Von 
apporta  une  corde  de  potence  '. 

Cbiéateub,  s.  m.  Peintre. 

Ceedo,  s.  m.  Potence. 

Anagramme  de  corde,  ou  plutôt  allu- 
sion aux  prières  que  le  prêtre  fait  réciter 
au  patient. 

On  disait  autrefois  credo  au  Ueu  de 
crédit  : 

...  la  moralité  contenoit  des  seigneurs  qui  por- 
toient  le  drap  d*or  à  credo  et  emportoient  le  drap 
d'or  sur  leurs  espaules,  etc.  (Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris  sotu  François  /"',  etc.;  Paris, 
Jules  Renouard,  1854,  iiï-8%  pag.  13.) 

Crépine,  s.  f.  Bourse. 

S'il  est  certain  que  bourse  vient  de  pop<rK 
qui  signifie  cuir,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que,  dans  l'origine,  on  donnait  le  nom  de 
crépine  aux  bourses  de  cuir.  On  sait  que 
saint  Crépin  est  le  patron  des  cordonniers, 
et  c'est  de  là  que  sont  venues  les  expres- 
sions populaires  de  lance  de  saint  Crépin 
pour  dire  une  alêne ,  et  de  Saint-Crépin 
pour  désigner  les  outils  d'un  compagnon 
cordonnier,  et,  par  similitude,  ceux  de 
toute  autre  sorte  de  profession  *  : 

Notre  corps,  notre  houpelande 
Compose  notre  Saint-Cresphi. 

Complainte  des  filles  auxquelles  on 
ment  d'interdire  Centrée  des  Thuil" 
leries,  à  la  brune,  in-S^y  pag.  12. 

Cette  dernière  expression,  à  son  tour. 


X  «  Cervical!  offla  collaris  allata  est.  v  T,  Petronii 
Arbitri  Salyricon,  cap.  lti. 

*  Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  et  les  Curio' 
sitez  françoisesy  aux  mois  Lance  et  Saint  Crespht^  et 
les  Escraignes  difonnoiset  recueitliet  par  le  sievr  des 
Accordé.  A  Paris,  par  Jean  Richer,  1608,  in-12, 
folio  89  verso. 
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en  a  produit  d'autres  qui  sont  également 
devenues  proverbiales.  C'estainsi  que  l'on 
dit  :  c*est  tout  son  Saini-Crépin,  pouve'esi 
tout  son  avoir,  porter  tout  son  Saint- Cré^ 
pin,  perdre  tout  son  Saint- Crépin.  Voyez 
le  Dictionnaire  des  proverbes  français  ^ 
de  Quitard^  pag.  374. 

CfiBux,  s.  m.  Logis,  maison. 

On  appelait  ainsi  autrefois  les  eavernes 
et  les  retraites  des  animaux ,  surlout  le 
terrier  du  renard  : 

Des  crues  de  la  monlagne  de  la  Toisinilé 
De  devers  les  herbeges  se  sunt  conirevalé. 

Li  Bornons  tf  Misandre,  pag.  289,  ▼.  1 5. 

Bt  entés  et  es  crevioes  se  muoent  et  enduîent. 

Ihid.,  pag.  294,  V.  34. 

A  tant  resailli  en  son  cru^. 

Lt>  Roman  du  Aenari^  tom.  Il,  pag.  160, 
V.  13886. 

CiT  quasd il  pleut,  et  le  soleil  des  cieulx 
He  reloy t  point,  tout  homme  est  soucieux , 
Et  toute  beste  en  son  creus  se  retire,  etc. 

Cl.  Marot,  Rondeaux^  liv.  YI,  rond.  x. 

Gaic-caoc.  A  ta  santé. 

Bacchus,  qui  vois  nostre  desbauche... 
Par  ce  tabac,  ton  seul  encens... 
Par  la  m^esté  de  ce  broc^ 
Par  masse,  toppe,  cric  et  croc.,, 
Re^y-nous  dans  l'heureuse  troupe 
Des  francs  chevaliers  de  la  Coupe. 

La  Desbauche.  {Les  Œuvres  du  sieur  de 
Saint- Amant^  édit.  de  M.  DC.  LXI., 
in-t2,pag.  141.) 

On  voit  partout ,  oyt , 
Chanter,  crier  ripaille, 
Gogaille, 
CHç  croCf  masse,  taupe  à  qui  boit. 

Le  Cabinet  des  cluutsons  plaisantes  et 
recreatifve*..,  A  Paris,  chez  Pierre 
Des-Hayes...  M.  DC.  XXXI.,  in- 
12,  pag.  4. 

Dans  les  taux  Moscovites,  de  Poisson, 


• 

se.  XI,  trois  filous,  répondant  à  i'tin 
d'eux  qui  a  fait  un  long  jargon  en  coup* 
pantles  viandes,  et  les  présentant  bux 
autres,  »  disent  cracq,  cricq,  crocq. 

Criche,  s.  f.  Pièce  d'argent. 

On  trouve  dans  la  seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  etfrançoises,  d'Où* 
din,  pag.  142,  col.  â,  crioaille  traduit 
par  danari  et  précédé  d'une  étoile ,  qui 
indique  ce  mot  comme  vulgaire.  U  est 
ancien. 

Grand  mercys,  il  y  a  cUquaiUe. 

La    Fie  de   sainet  Christofie^    feuillet 
signé  D  iiii  verso,  col.  3. 

Par  ma  foy!  toutiroit  de  plat. 
Qui  n'auroil  argent  et  cliquaiUe, 

Ancien  Théâtre  francois^  tom.  Ilf ,  pif. 

44.  Cf.  pag.  4Ô8. 

a 

Quand  je  seray  plus  garny  de  cliquaiile. 
Vous  en  aurez. 

Cl.  Marot,  Rondeaux,  liv.  !<',  rond.  XXV. 

Quand  ce  fol  enfant  et  mal-conseillé  babuU 
suampartem  de  hasreditate...  ideo  statim  U  en 
a  faict  de  la  cHquaille.  (Michel  Menot ,  paiabole 
de  l'Enfant  prodigue;  cité  par  Henri  Estienne,  Apo^ 
logie  pour  Hérodote,  liv.  l**",  cbap.  xxxi.) 

Tout  y  grouille  à  présent;  on  y  court,  on  travaille 
Partout  à  qui  mieux  mieux  pour  gaigner  la  eUcaiiia^ 

Défloration  et  eomplainete  de  la  mère  Cardine 
de  Paris,  etc.,  réimpression  in-S%  pag.  47. 

Le  même  Oudin  cite^  dans  une  autre 
de  ses  compilations^  un  proverbe. vul- 
gaire qui  parait  se  rapporter  à  cricke  * 
c'est  triste  qui  n^a  criste,  qu'il  traduit 
par  qui  n  a  point  d'argent  est  mélancoli- 
que. Voyez  les  Curiosités  françaises  au 
mot  Triste,  et  ci-après  au  mot  Croix. 

Le  mot  qui  nous  occupe  est,  à  n'en 
pas  douter,  le  substantif  allemand  JTivv^' 
3er,msl  prononcé,  ou  plutôt  mal  saisi 
par  les  gens  du  peuple. 

CaiE,  cBiGNôLLB,  S.  f.Viande.  Gtec, 


DICTIONNAIKË  D'ARGOT. 


itr 


xf€a<;  fourb.j  créa,  ereata,  êreatura, 
erMfa;  germ.,  crioja.  Bouchet  rend  crie 
pur  lard,  salé. 

DansFintroduction  que  M.  Eugène  Sue 
a  placée  en  tête  du  tom.  II  de  la  Corres- 
pmianee  de  Henri  d'EMcoubleau  de  Sour- 
dië,  archevêque  de  Bordeaux  ^  il  est 
question ,  pag.  Ixij ,  d'un  marché  de  cette 
Tille  nommé  de  la  Clye.  Nous  ne  le  con- 
naissons pas;  mais  ne  serait-ce  point  le 
marché  de  la  crte,  c'est-à-dire  de  la  viande  ? 
Peat-étre  aussi  était-ce  un  endroit  ainsi 
nommé,  à  cause  de  la  criée  que  Fon  y 
faisait  de  certaines  denrées.  On  trouve 
daosle  Catalogue  des  relies  gascons,  nor- 
mans  et  françois,  de  Thomas  Carte, 
^- 1^9  pag*  i2^  »  n""  ^  >  rindication 
suivante  :  «  De  inquirendo  super  con- 
cesMooe  officii  vocati  le  vigeirâge  et  la 
trie  in  civitato  Vasatensi,  Gaillardo  Mi- 
dkeii ,  in  *recompensatione  dampnorum 
saoram,  rationë  guerrœ,  »  A.  D.  1348. 
Là  il  est  plus  que  probable  qu'il  s'agit  du 
drnt  exclusif  de  crier  telle  ou  telle  mar- 
chandise^ droit  auquel  étaient  attachés 
é»  honoraires  plus  ou  moins  considé- 
rables. 

CusE  AU  viNAiGKB^  V.  XL  Cricr  au  vo- 
leur. 

Lorsque,  dans  les  tavernes,  on  servait 
de  mauvais  vin,  les  consommateurs  ne 
manquaient  pas  de  se  plaindre  ;  les  uns 
criaient  au  vinaigre  S  en  contrefaisant 
kl  maichands  des  rues,  qui  allaient  ré* 
pétant  : 


'  «  De  trois  invitez  es  un  l>anoqiiet,  il  ne  a*en 
InMivcn  pas  deux  de  mesme  goast  :  l*aD  veat  du 
bboe,  r*alre  da  clairet;  eeluy  dernsode  du  veijus, 
l^ntie crie  avvtnat^rv,  m  etc.  [Le  Carabinage  et  ma- 
iBùerie  toldaUêque,  etc.,  par  le  sieur  Dracliir  d*A- 
■ony  (  aichard  de  Romauy  ].  À  Paris,  chef  la  veufve 
Ovide  de  MonsU'œil,  M.  DC.  XVt.,  in-S^,  avant- 


O  vîn-aigre,  bon  vin-aigre, 
Sablon  à  couvrir  les  vins  l  etc. 

Chanson  nouvelle  de  tous  Us  eri§  de  Pé- 
ris. [L'EslUe  du  recueil  des  cluinsons 
amoureuses ,  etc.  A  Roueu ,  de  l'im- 
primerie de  David  Ferrant,  M.  DG. 
XIX.,  petit in-12,  pag.  l&S.) 

Les  autres  criaient  au  voleur  après  le  ta- 
vernier  qui  frelatait  son  vin.  Peu  à  peu 
le  peuple  s'habitua  à  considérer  ces  deux 
phrases  comme  exprimant  la  môme  idée. 

On  disait  aussi  autrefois  crier  vinaigre , 
comme  on  le  voit  par  Rabelais,  Uv.  n, 
chap.  XXVI ,  qui  nous  montre  Carpalim 
poussant  ce  cri  après  une  chasse  heu- 
reuse ;  niais  là  il  s'agit  de  tout  autre  chose 
que  de  vol.  «  C'étoit,  dit  le  Duchat,  la 
coutume  en  Languedoc,  entre  les  chas- 
seurs^ de  s'écrier  Tun  à  l'autre  vinaigre, 
dès  qu'ils  avaient  tiré  un  lièvre,  parce 
que  la  vraie  sauce  de  cet  animal  est  le 
vinaigre.» 

CaiONOLiBB,  ÈBE,  S.  Bouchcr,  bou- 
chère. Voyez  Crie. 

Cbiqub,s«  f.  £au-de*vie.  Voyez  ci- 
dessus,  à  Tart.  Cric^eroc. 

Cboix,  s.  f.  ECU  de  six  livres. 

Que  diable  est  cy?  en  ma  pochette 
Il  n*y  a  plus  double  ny  croU, 

Des  Joyeux  et  attristez  par  la  ùlanqtu, 
(La  Gazette.  A  Paris,  jouxte  la  cop- 
pie  imprimée  à  Rouen  par  Jean  P«- 
tity  1609»  in-ia,  pag.  68.) 

De  là  croiœ,  avec  la  signification  d'ar- 
yen/ en  général  : 

Il  partit  de  son  royaume ,  et ,  n'ayant  pas  faict 

la  moitié  de  son  chemin,  l'argent  luy  faut;  dont 
Tut  contrainct  d'emprunpter  les  bagues  de  madame 
la  duchesse  de  Savoye  et  madame  la  marquise  de 
Montferrat...  qu'il  engagea  très-bien.  |£t,par  ainsy 
un  peu  remplumé,  poursuit  son  cliemio  d*una  au- 
dace très-asseurée...  envoyé  ses  roareschaux  des 
logis  et  fourriers  defant,  la  croix  en  OMio,  oiar- 
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qner  ks  logis  comme  il  leor  plaiftt ,  sans  aucane 
rencontre  ny  résistance  de  porte  fermée.  {Vies  des 
grands  capitaines  estrangers  el  françois,  IV  li- 
▼re,  ehap.  i"":  Cliarles  YllI,  roi  de  France  ;  parmi 
lea  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  tom.  r% 
pag.  181,  col.  2.) 

Je  sçaj  bien  que  la  croix  toujours  devant  fera 
Que  vostre  petit  frère  au  change  florira. 

Deploration  et  complaincte  de  la  mère  Car- 
dîne  de  Paris,  etc.  »  à  la  suite  de  t Enfer  de 
la  mère  Cardiney  réimpression  de  Garon, 
pag.  48. 

hems  les  Esprits  f  comédie  de  Pierre 
de  TArivey,  act.  !•',  se,  m,  un  certain 
Rurfin,  voulant  être  payé  d'avance  ^  dit  : 
a  Je  ressemble  aux  archevesques ,  je  ne 
marche  point  si  la  croix  ne  va  devant,  b 

Tout  le  monde  connaît  cette  jolie  épi- 
gramme  de  Mellin  de  Saint- Gelais  : 

Un  charlatan  disoit  en  plein  marché 

Qu'il  roonstreroit  le  diable  à  tout  le  monde; 

Si  n'y  eust  nul,  tant  fust-il  empesclié. 

Qui  ne  courust  pour  voir  l'esprit  immonde. 

Lors  une  bourse  assez  large  et  profonde 

U  leur  desploye,  et  leur  dit  :  «  Gens  de  bien. 

Ouvrez  vos  yeux.  Voyez ,  y  a-t-il  rien  ? 

—  Non,»  dit  quelqu'un  des  plus  près  regardans. 

«  Et  c'est,  dit-il,  le  diable,  oyez-vous  bien  ? 

Ouvrir  sa  bourse,  et  ne  voir  rien  dedans. 

Œuvres  poétiques  de  Mellin  de  S.^Gelais, 
etc.  A  Paris,  M.  DCC.  XIX.,  in-12, 
pag.  71. 

La  véritable^  la  dernière  raison^  que 
ni  Mellin  ni  son  charlatan  n'ont  dite^ 
c'est  que  la  présence  du  diable  dans  une 
bourse  résultait  de  l'absence  de  la  sacro- 
sainte  croix,  telle  que  l'entendaient  les 
argotiers  et  ceux  qui  disaient  de  quel- 
qu'un dépourvu  d'argent  qu'il  n'avait  ni 
croix  ni  pile,  expression  en  usage ,  au 
moins  depuis  Oudin.  Voyez  ses  Curio- 
sitéz  françaises  y  au  mot  Croix. 

n  y  avait  autrefois  des  ducats  à  la 
croisette: 


si  me  semble-il  que  ce  o*est  point  Testât  des 
gens  «le  guerre  de  soufler  le  cliarboo,  entendu  qu'ils 
sont  le  plus  souvent  assez  mal  fournis  de  ducats  à 
la  crolsette  pour  faire  l.i  multiplication.  (Les  Dto* 
lagues  de  Jaques  Tahureau ,  etc.  A  Rouen ,  chex 
Nicolas  Lescuyer,  1685,  folio  144  recto.) 

Le  mot  croise tte  seul  servait  plus  an- 
ciennement à  désigner  une  petite  pièce 
de  monnaie  : 

Plus  ne  feray  ycy  repos, 

Que  ma  bource  est  mal  garnie... 

Y  n'i  a  mitoo  ui  croisete. 

Le  Geu  des  trois  roys,  {Mystères  inédits 
du  quinzième  siècle,  publiés...  pir 
Achille  Jubinal,  tom.  Il,  pag.  94.) 

Cbolle^  s.  f.  Écuelle. 

Dans  notre  ancienne  langue^  croie, 
crolle,  signifiait  ébranlement,  secousse  ^ 
tremblement,  et  crouler  pour  remuer  : 

C'est  tout  par  vostre  croUe  et  par  vostre  hochier. 

Du  Plait  Renart  de  Dammartin  contre  Foin» 
son  ronein ,  v.  20.  (  Nouveau  Rccuâl  de 
contes j  dits,  fabliaux,  etc.,  tom.  1*^1 
pag.  24.) 

...  ce  peuple  de  Paris...  crouXant  et  booilliat 
tout  de  mutinatioo,  etc.  (Fies  des  grands  capi- 
taines ,  etc. ,  liv.  II ,  chap.  (lyxtii  :  M.  le  ras- 
reschal  de  Montmorency  ;  dans  les  Œuv.  comf1* 
de  Brantôme ,  édit.  du  Panth.  litt,,  tom.  I*', 
pag.  333,  col.  2.) 

Au  diable  Ton  des  habitans  qui  osa  crouler  ai 
remuer,  etc.  {ibid.,  pag.  334,  col.  1.) 

Les  mendiants-^  il  y  a  deux  ou  trois 
siècles^  portaient  une  écuelle  à  couvercle 
mobile  qu'ils  agitaient  pour  avertir  qu'elle 

était  vide  :  aussi  Shakspere  Fappelle-t-il 

clack^ish.  \oyez  Measurefor  Measure, 

act. in,  se.  II. 

On  lit  dans  une  autre  vieille  comédie 

anglaise^  intitulée  The  Family  of  Love 

(4608)  : 

[didi? 

Can  you  think  I  get  my  living  by  a  bell  and  a  cloek- 
—  By  a  bell  and  a  clack-dish  ?  how's  that? 
— JWhy,  by  bcgging,  sir,  etc.; 
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On  lit  eneofe ,  dans  le  supplément  de 
Benderson  au  Troilus  and  Cresseid  de 

Chaacer: 

T%ot9balt  tboo  go  begs^^S  ^^  ^^^  '^  bout, 
Wilh  cappe  atul  elappir^  like  a  Lazarous. 

Enfin  un  jeu  de  scène  est  ainsi  indiqué 
dans  la  seconde  partie  de  King  Edward 
ir,  qui  est  de  1619  : 

Enter  Mrs.  Bbigtie  Tery  poorly,  begging  with 
ktr  bttket  aod  a  clap^ish. 

On  trouve  encore  dans  la  collection  de 
Bay  un  vieux  proverbe  qui  fait  allusion 
à  cette  ancienne  coutume  des  mendiants 
IDgiais: 

He  dùps  his  disk  at  a  wrong  man's  door. 

Le  mot  grollesy  groulles,  par  lequel  on 
désigne  populairement,  en  Normandie  ^ 
à  Lyon  et  à  Bordeaux,  de  mauvais  sou- 
lias,  me  semble  également  venir  de 
er(die,  dont  il  sendt  une  corruption  cau- 
sée par  la  survivance  de  grouiller,  qui 
i  toujours  cours  chez  nous  parmi  le  peu- 
pie,  dans  le  sens  de  $e  mouvoir,  de  re- 
muer %  etc.  En  effet ,  un  mauvais  sou- 
liet,  n'étant  plus  retenu  au  talon  par  le 
quartier^  est  toujours  en  mouvement^ 
pour  peu  que  le  pied  qu'il  chausse  remue. 

C'est  également  là  le  cas  pour  la  chaus- 
snre  dite  claque ,  dont  le  nom  a  la  même 
origine  que  le  clackdUh ,  dont  il  était 
qqestion  il  n'y  a  qu'un  instant. 

CioHPia  y  s.  f.  Pomme  de  terre. 

Ce  mot^  qui  fait  partie  du  langage  {)o- 
INdaire,  vient  de  Tallemand  Grundbirne^ 
et  Ton  en  doit  Timportation,  soit  aux  ou- 
vriers d'outre-Rhin ,  qui  pullulent  chez 


^  Tofa  la  ÏMiotmairt  4ii  hoM^Um^ugif  tom.  H, 


nous^  soit  aux  envahisseurs  de  4814  et 
i8i5.  Quels  que  soient  les  gens  à  qui 
nous  avons  cette  obligation,  il  ne  paraît 
pas  qu'ils  parlassent  très-purement;  car 
Grundbime,  qui  signifie  poire  de  terre, 
n'est  point  usité  en  bon  allemand  dans 
ce  sens^là. 

Si  l'on  en  croyait  MM.  du  Méril ,  il 
faudrait  recourir  à  cet  idiome  pour  re* 
trouver  la  racine  d'un  synonyme  de 
crompir,  de  tariouffle^  tartiffle,  que  ces 
messieurs  attribuent  au  patois  normand, 
tandis  que  Roquefort  en  fait  un  mot  de 
la  langue  romane'.  Pour  nous,  nous  ne 
croyons  pas  que  tartifjle  ait  rien  de  com- 
mun avec  Kartoffel;  nous  pensons  plu- 
tôt que  notre  mot  populaire  est  issu  de 
l'italien  tarlofalo  ou  lartufolo,  truffe, 
nom  que  la  pomme  de  terre  porte  encore 
à  Lyon,  dans  le  Beaujolais,  et  dans  bien 
d'autres  provinces. 

Voyez,  au  sujet  de  notre  mot  tartifle, 
le  Théâtre  d'agriculture  d'Olivier  de  Ser- 
res, édit.  de  la  Société  d'agriculture  du  dé- 
partement de  la  Seine,  tom.  I*',  pag.  cxlv, 
not.  3. 

Crosse,  cbosseub,  s.  m.  Ministère 
public. 

«  Ce  mot  signifie  encore,  dit  l'Acadé- 
mie à  propos  du  premier,  certam  bMon... 
dont  les  enfants  se  servent...  pour  pous- 
ser une  balle,  une  pierre',  etc.  Dans 
cette  acception  ce  mot  a  vieilli,  ainsi  que 
ses  dérivés  crosser  et  crosneur,  •—  Il  si- 
gnifie, figurément  et  familièrement,  trai^ 
ter  quelqu'un  avec  le  plus  grand  mépris* 
Cest  un  homme  à  crosser,»  Dans  cet 
exemple,  crosxer  veut  dire  bétonner, 

'  Glossaire  de  la  langue  romane,  tom.  H ,  pag.  006, 
col.  2. 

'  Voyez  les  Hutoriettes  de  Tallemant  des  Réaux^ 
édlt.  tn-ia,  tom.  vn,  png.  16^ 
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maltraiter j  ce  que  fait  au  figuré  le  mi- 
nistère public  à  Fégard  des  malfaiteurs 
dont  il  a  mission  d'exposer  les  faits  et 
gestes  devant  la  police  correctionnelle 
ou  le  jury. 

Grosse^  crossin,  s.  m.  Receleur.  {His- 
toire des  brigands...  d*OrgereSyfSig.  15, 
en  note.) 

Faut- il  voir  dans  ce  mot  un  souvenir 
des  caorsins  du  moyen  âge? 

Cbuchon  (Sucer  le).  Boire. 

On  sait  que  toute  la  semaine 
L'arlisan,  sans  reprendre  iialeine... 
Des  six  jours  se  fait  un  carême, 
Pour  pouvoir  aller  le  septième 
Sucer,  comme  on  dit,  le  cruchon. 
Chanter  la  mère  Gaudichon  ',  etc. 

Les  Porcherons,   cb.  I*'.  {Amusements 
rapsodi'poétiques,  pag.  137.) 

Gbottb  d'ebmite,  s.  f.  Poire  cuite; 
moi  An  Jargon. 
Grccifix  A  BESSOBT^  S.  m.  Pistolct, 

fusil. 

Cette  expression  fait  maintenant  partie 
du  langage  populaire  ;  du  moins  on  la 
retrouve  sous  la  plume  d'un  écrivain  qui 
affecte  d^employer  des  locutions  trivia- 
les :  nous  voulons  parler  de  l'auteur  du 
Calendrier  du  père  Duchesne,  ou  le 
Prophète  sac  à  diable  ;  almanach  pour 
la  présente    année    1791  *,    qui   dit; 


I  Cette  cbansoD  est  fort  ancienne  ;  mais  il  est  sûr 
qu*aulrefoi8  on  disait  Vamy  Baudichon  : 

«  Mota  qu'ils  vont  au  temple  cliantant  Vamy 
Bavdichon,  ma  dame,  »  {La  ^engence  nostre  sei- 
gneur Jesucrisi  par  partonnages,  bien  au  long, 
troisième  Journée.  Paris,  Jehan  Petit,  sans  date,  in- 
folio,  sign.  8  ii  recto,  col.  I.) 

On  lit  dans  le  dictionnaire  de  Cotgravc ,  au  mot 
Mibaudiehou  :  «  Faire  le  mib.  To  do  a  ihing 
foolisMy,  or  ill-favouredlg ,  unhandsomly    to  go 

about  it,  » 

>  A  Paris ,  de  I*imprimerle  du  Père  Ducbesne,  etc., 
in-l8,  pag.  56.  {Prédictions  véritables  et  remarqua- 
bles du  Père  Duchesne,  etc.  Mois  de  mal.)     ;., , 


a  Godet  le  Limonadier ,  Godet  a  aban- 
donné ses  bavaroises...  pour  jouer  du 
crucifix  à  ressort  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes.  » 

GÙisiNB^  s.  f.  Préfecture  de  police. 

GuTSiNiBB  j  s.  m.  Employé  de  la  pré- 
fecture de  police. 

Cuit  (Être),  v.  p.  Être  condamné. 

Culbute,  s.  f.  Culotte;  mot  né  d'un 
rapprochement  avec  un  autre  mot  dont 
lesens  est  diflërent^  et  d'une  intention 
de  conserver  au  terme  ainsi  modifié  une 
étymologie  reconnaissable.  En  efret^  pour 
les  argotiers,  une  culbute  était  une  chose 
à  y  bouter  le  cul. 

Dans  le  xvii**  siècle,  nos  aïeules  por- 
taient une  partie  de  costiune  ainsi  nom- 
mée : 

MOHSIECR    JOSSI. 

Voyons  par  quel  endroit  ce  mémoire  débute. 

GRIPFK9. 

Preroierement|  vingt  francs  pour  une  culebuie.,,, 

MADAME   BRJCB.' 

Pour  une  cuUbute!  oh  bon  Dieu  !  qu*est-ce  là? 

Boursault,  les  Mots  à  la  mode,    se.  zv. 

J'ay  aujourd'huy  tû  ma  nièce  qui  aToit  nne  cotte 
bandée  à  la  serpente  et  le  cliaperoa  à  la  culbute  ^ 
c'est  maintenant  la  mode....  J*ay  vu  une  dame  par 
la  yille  qui  porte  un  rabat  où  il  y  a  cinq  étages  de 
dentelles  à  la  gutmbande.  {Les  Débats  et  face- 
cimses  Rencontres  de  Gringalet  et  de  GuiUot 
Gorgeu,  son  maistre,  édit .  des  Joyeusetes,  |Nig.  i  6.) 

Culotte  ,  s.  f.  Partie  de  débauche, 
orgie;  allusion  à  une  pipe. 

Nous  nous  sommes  donné  une  famense  culotte 
monarchique  et  religieuse,  dit  un  des  écrivains  les 
plus  célèbres  de  la  littérature  romantique,  sur  le 
seuil  de  la  porte.  {Un  Grand  homme  de  province 
à  Paris...  par  H.  de  Balzac,  chap.  xxxti.  Pa- 
ris, Hippolyte  Souverain,  1839,  ia-8'',  toro.  ni, 
pag.  259.J 

CupiDON,  s.  m.  Chiffonnier. 

Il  y  a  certainement  de  la  poésie  à  trans* 
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former  ainsi  la  botte  d'un  chiffonnier 
ea  un  carquois,  et  son  crochet  en  un 
dard. 

CuRiBDx^  s.  m.  Juge  d'instruction^ 
président  de  tribunal. 

Nous  ne  nions  pas  que  ce  mot  ne  soit 
notre  adjectif  curieux;  toutefois  nous 
devons  faire  remarquer  qu'autrefois  on 
appelait  curiaux  les  gens  de  cour  : 

Prince,  li  homs  qui  suffisance  iostruit, 


Vit  liement,  et  n*eust  c'un  seul  pain  cuit  ; 
Mais  curiaux  en  granl  doleur  de  court. 

De  ia  Douleur  qui  peut  advenir  à  ceux  qui 
suiptnt  cour  de  prince^  ▼.  25.  {Poésies 
morales  et  historiques  eTMustache  Des» 
champs^  cdîl.  de  Crapelet,  pag.  46.) 

On  sait  qu'Alain  Chartier  a  composé 
un  petit  traité  en  prose  intitulé  le  CuHaly 
et  qu'au  xu*  siècle  Jean  de  Salisbury  et 
Gautier  Mapes  en  ont  écrit  chacun  un 
qui  porte  pour  titre  :  De  Nugis  eurialium . 


D 


Dâbe^  bssb^  dabuchb,  s.  roi^  reine. 

Ces  mots  sont  employés,  avec  le  sens 
de  père^  de  mère,  dans  cette  traduction 
argotique  de  la  Mère  âîtcliel: 

LA  DABUCBS  HfCBSLOIT. 

C'est  la  dabuche  Micbelon 
Qo*a  Pomaqué  son  greffier, 
Qui  jacte  par  la  venterne 
Qui  le  lui  refilera. 
Le  dab  Luslucni 
Lui  dit  :  •  Babuclie  Michelon, 
AUez!  vot*  greffier  n'est  pas  pomaqué. 
n  est  dans  le  roulon 
Qui  fait  ia  chasse  aux  frétons, 
Avec  un  bagafre  de  fertange 
Et  un  fauchon  de  satou.  » 

Dabot,  s.  m.  Préfet  de  police. 

AuxYi*  et  au  xvii^  siècle^  dabo  était 
employé  dans  le  langage  populaire  avec 
la  signification  de  maître  du  logis: 

Or  je  heorteray  tout  bellement  à  la  porte,  qu'il 
M  m'oseroit  refuser,  pour  ce  qu'il  sçait...  que  je 
tnukdabo,  (  Le  Morfondu  ^  .comédie  de  Pierre 
del'AriTey,  aci.  III,  ac.  ▼.) 

M.  de  la  Mesangère  n^est  point  de  cet 
avis  quant  au  sens  de  dabo,  qu'il  écrit 
•  dato  ou  davolyïi  et  qu'il  dérive  du 
latin  dovvi^  nom  que  les  comiques  don- 


naient à  un  valet  très-simple  qui  servait 
à  l'intrigue  de  leurs  pièces.  Suivant  lui , 
a  être  le  davo  dans  une  maison^  C'*est  être 
chargé  de  tout  ce  que  les  autres  ne  veu- 
lent pas  faire.»  (Dict.  des  prov.  franc., 
V  édit.,  pag.  446.) 

Oudin^  auquel  nous  avons  pris  l'ex- 
plication du  mot  c^ado  donnée  plus  haut  ^ 
ajoute  que  Ton  disait:  il  est  toujours  le 
dabo,  pour  il  perd  d'ordinaire  pour  toute 
la  compagnie  i.  Dans  cette  phrase , 
comme  ailleurs,  il  est  évident  que  dabo 
procède  de  la  même  racine,  et  vient  du 
futur  du  verbe  dare,  donner. 

Dans  le  cant  anglais,  dabe  a  le  sens 
d'expert,  de  consommé  dans  Part  de 
mal  faire,  A  rum  dabe  se  dit  d'un  in- 
dividu passé  maître  en  fait  de  filouterie 
et  de  vol ,  etc.  Veut-on  exprimer  qu'un 
individu  est  très-versé  en  quelque  chose? 
on  se  sert  de  cette  phrase  :  He  is  a  dabe 
at  it. 

Dalle,  s.  f.  Écu  de  six  francs. 

On  appelait  ainsi  une   monnaie  fla- 


»  CHnositez  françaises,  addition  à  la  fin. 
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mande  d'une  valeur  d'environ  cinq  fr.  '. 

...  quiconque  parleroit  de  paix...  payeroit  à  la 
bourse  du  l*UnioD  certaÎQe  quantité  de  daUs,  pour 
rentretenement  des  docteurs.  (Harangue  de  mon- 
sieur d*Aubray  pour  le  tiers  estât  ;  dans  la  Satyre 
Menippée,  édit.  de  M.  DCCC  XXIV.,  in-8%  Ion).  Il, 
pag.  163,  I6i.) 

Victor  Palma  Cayet  parle  «  des  mi- 
notiers de  Paris  ^  auxquels  les  agents 
d^Ëspagne  donnoient  un  minot  de  bled 
6t  une  dalle  de  4S  sols  par  sepmaine.  » 
(Chronologie  ttovenaire^  etc.,  3*  part. 
A  Paris,  par  Jean  Richer,  M.  DC.  VIIL, 
in-8%  fol.  297  verso,  ann.  4594.) 

On  faisait  encore  usage  du  mot  riche^ 
dalle,  traduction  matérielle  de  l'alle- 
mand Reichthaler  (écu  d'Empire)  : 

Il  n*a  coûté  dix  ricftedales. 
Pour  avoir  eu  servietes  sales,  etc. 

Virgile  travesti^  liv.  I*r. 

J*aIlois  un  de  ces  jours  en  guise  d*un  cadet, 
Quoy  que  je  sois  l'aisoé,  sur  un  petit  bidet. 
Lequel ,  ne  pesaut  pas  un  double  rissedale^ 
Ne  ressembLiil  Bayard,  Ragot  ni  Bucepbale. 

L*Importunité  à  une  damoi<clle.  (Ia  Par/msie 
tûijrrique  du  sieur  Théophile,  M*  DC.  XL., 
petit  iQ-12,  pag.  311.) 

!    Dàrsedb,  8.  m.  Dindon*. 

Dahd,  s.  m.  Membre  viril. 

Daboànt,  petit  dardant,  s.  m. 
Amour. 

Dabon,  oniib,  6.  Père,  mère. 

DaRON  DB  la  RAILLB,   DB    la    R0U8SB, 

8.  m.  Préfet  de  police. 

Dabonnb  du  dabdant,  8.  f.  Vénus, 
mère  de  l'Amour. 

Daron ,  que  Leroux  et  d'Hautel  rap- 
portent au  vieux  langage,  dans  lequel  il 
avait,  disent-ils,  la  signiBcation  de  vieil- 


*  m  Dale.  A  FUmuh  eoyne  worth  aboui  45  t.  » 
Cotgrave. 

*  JHetionnain    du  {hoM ' langage  .l'itom.    I*^, 
pag.  S72. 


lard  fin  et  rusé,  est  aujourd%ui  le  so- 
briquet que  les  ouvriers  donnent  à  leur 
bourgeois  %  et  se  dit  aussi  d'un  cordon- 
nier. 

Au  XVII*  siècle,  on  appelait  darioMie 
une  duègne  entremetteuse,  nom  que  je 
soupçonne  d'être  un  diminutif  de  ^rofin^. 
Dans  A  madis  de  Gaule,  tom.  l^,  chap.  i*% 
laconfldente  d'Elisenne,  mère  d'Amadis, 
femme  de  Périon  des  Gaules,  est  ainsi 
nommée.  Scan*on,  au  livre  IV  de  son 
Virgile  travesti,  a  bien  précisé  le  rMe 
assez  peu  digne  des  dariolettes,  quand  il 
a  dit  de  la  sœur  de  Didon,  v.  54  : 

Qu*en  cas  de  la  nécessité. 

Elle  eût  été  darioUttt. 

Dans  l'historiette  de  la  princesse  de 
Conti ,  Tallemant  emploie  ce  mot  pour 
désigner  le  rôle  que  joua  n:ademoiselle 
de  Vitry  dans  l'affaire  où  la  princesse  de 
Coiiti  etBeilegarde  en  vinrent  aux  prises: 
«r  Mademoiselle  de  Vitry ,  conSdente  de 
mademoiselle  de  Guise,  était  la  dario- 
letle  ".  » 

Au  XVII*  siècle,  dariolet  signifia  aussi 
maquereau  :  ce  qui  définit  mieux  encore 
le  vrai  sens  de  dariolette.  Régnier^  dans 
sa  satire  V,  parlant  de  certain  pédant 
perverti,  dit,  v.  492: 

Ce  critique,  changeant  d'humeurs  et  de  cenrean. 
De  son  pédant  qu'il  fut,  defint  sou  maquereau. 

Un  peu  plus  loin ,  v.  200,  parlant  du 
même  homme: 

'  Voyez  lei  CahareU  de  Parie,  etc.;  Paria,  DriooB- 
champs  1821,  in- 18,  pag.  80  On  lit  dans  an  IWie 
plus  ancien  :  «  \\  éloit  mnllre  de  tout,  Jnsqtrà  ma- 
nier Targent  de  la  daroune,  sans  compte  ni  me- 
sure. •  {Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi  les 
Œuvres  badines  compleltes  du  comte  de  Cayius, 
tom.  X,  pag-  83.)  Voyez  «*ocore  U  Tableau  parttuU, 
a*Au8eaume  (1769),  se.  viii. 

•  Cdit.  In-ia,  tom.  I«%  pag.  IM. 
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Donc,  U  mcf  me  Tertu  le  dressaot  au  poulet» 
De  tertueux  qu'il  fui,  le  rend  darioUi. 

Aatre  exemple  : 

l*iy  ooy  parler  et  raconter  do  beaucoup  de  filles 
qui,  en  servant  leurs  dames  et  maUtresses  de  da- 
rioUlte^,  Youloieut  aussy  taster  de  leurs  nrior- 
eetax.  (  Des  Dames  gallon  les ,  it«  discours , 
art.  2;  parmi  les  Œuvres  complèles  de  Brantôme, 
édit.du  Panthéon  littéraire,  toro.  Il,  pag.  328, 
col.  1  *.) 

Venons  à  Tétymologie  que  quelques- 
uns  ont  donnée  à  ce  mot. 

Le  Duchat ,  dans  une  note  sur  cette 
phrase  de  Rabelais ,  «  mais  les  darioles 
d'Amiens  sont  meilleures  à  mon  goust  %  » 
dil  :  «  Les  darioles  sont  de  petites  tartes 
ridées  par-dessus  de  bandelettes  de  pâte, 
^  ce  pourroit  bien  être  de  là  qu'elles 
auroient  eu  leur  nom,  comme  dans 
Amadis  la  confidente  d'Elisenne  celui  de 
dariolette,  de  quelque  habit  riolé  que 
portoit  cette  jeune  fille.  »  M.  Roland  de 
Villarceaux,  dans  son  Histoire  de  la  sui- 
vante moderne  *,  nous  dit  :  a  Dariofette, 
employé  plus  tard  comme  un  des  nom- 
breux synonymes  de  soubrette,  a  eu 
d'abord  la  mission  particulière  de  dési- 
gner les  suivantes  de  roman...  mais  si 
l'on  veut  faire  remonter  Tétymologle 
jrfus  loin,  rembarras  commence.  Est-ce 
le  diminutif  de  dariole  (  gâteau  d'une 
certaine  espèce)  ?  ou  fautr-il  croire,  avec 
je  ne  sais  quel  étymologiste ,  que  les 
deux  mots  viennent  de  disrégulata, 
paice  que  la  dariolette  est  vêtue  d'un 
costume  riolé  ou  rayé ,  de  même  que  la 
dariole  est  traversée  par  des  bandes  de 
plte?B 


>  Brantôme  avait  déjà  employé  ce  mot  dans  le 
prnnier  diMOors,  même  volume,  pag.  380,  col.  2; 
Bub  le  passage  ou  11  se  trouve  ne  donoe  aucune  lu- 
■lère  sur  son  Tral  Sens. 
*  Pantagruel,  liv.  IV,  ch.  xi- 
3  B€9ue  nouvelle  f  mal  lM5,  pag.  SU. 


DAUFFfi,    MOÏlSBIGlIfiUB    LB  DAUPHIN, 
s.  ÏÙ.  PinCOi 

Il  est  à  croire  que,  dans  le  principe,  on 
disait  seulement  davphin ,  nom  donné 
à  la  pince  à  cause  de  son  extrémité  four- 
chue, qui  la  faisait  ressembler  à  la  queud 
de  ce  poisson ,  dont  la  représentation  se 
voyait  partout,  principalement  sur  les 
enseignes.  De  là  aussi  le  nom  de  pigeùn 
volant,  synonyme,  en  argot,  démon- 
seigneur  le  Dauphin.  Plus  tard,  la  signi- 
fication étymologique  de  ce  dernier  mot 
s'étant  perdue,  il  s'augmenta  d'un  autre 
mot ,  qui  a  presque  fait  oublier  l'autre  ; 
car  aujourd'hui,  pour  désigner  une  pince, 
on  se  sert  plus  volon  tiers  de  monseigneur, 

DÉBACLP.fi,   DEBOGCLEB,   T.    B.  Ouvrir. 

Voyez  Bâcler. 

Débinage,  s.  m.  Médisance,  calomnie. 

DÉBiNEB,  V.  a.  Médire,  calomnier. 

Ce  verbe,  qui  existe  aussi  dans  le  lan- 
gage populaire,  mais  avec  un  sens  diffé- 
rent t  ^  celui  de  ruiner ,  est  certainement 
de  la  même  famille  que  bineile  et  binel- 
lier,  que  nous  avons  déjà  vus.  Ce  n'est 
même  que  le  mot  du  bas  langage  dont 
nous  venons  de  faire  mention ,  avec  cette 
seule  différence  que  l'argot  l'emploie  au 
figuré:  en  eSei ,  ruiner  quelffu'un ,  c'est 
aussi  causer  la  perte  de  Fhonneur,  du 
crédit,  de  la  réputation  des  gens. 

Débiner  existe  encore  dans  Parron- 
dissement  de  Vire,  avec  le  sens  de  ruiner, 
au  physique  et  au  moral. 

Dbcanilleb,  V.  n.  Se  sauver. 


'  D'Uautel  le  traduit  par  décroitre^  aller  en  décor 
dence,  perdre  sa  fortune,  eon  emploi,  ses  res- 
sources, se  laisser  aller  en  guenilles;  mais  il  ne  me 
parait  pas  avoir  rencontré  Juste,  d'autant  qu*au-des* 
sous  on  lit  :  «  H  est  tout  débiné,  pour  dire ,  il  a  un 
habit  tout  déguenillé;  il  est  dans  la  pénurie,  clans  le 
besoin.  >  Voyez  le  Dietiotmaire  du  boa-langage, 
tom.  I*%  pag.  I7S. 
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Ce  mot;  dérivé  de  eanille,  prononcia- 
tion picarde  de  chenille  i ,  fait  allusion 
à  la  métamorphose  de  la  larve  en  papil- 
lon y  qui  alors  prend  des  ailes  ;  on  le  re- 
trouve dans  les  patois  de  la  Normandie , 
du  Berry  et  d'autres  provinces. 

DÉCABBADE,  S.  f.  Sortic. 

DécàbbbB;  V.  n.  Partir,  s^en  aller. 

Ce  mot  doit  être  de  la  famille  du  verbe 
aearer,  que  Bituitôme  emploie  dans  le 
sens  de  mettre  en  présence,  et  dont  il  fait 
le  synonyme  de  confronter  : 

Il  s'excusa  fort  au5sy  quand  il  envoya  prier  )a 
reyne  de  ne  faire  mourir  ce  malheureux  qu'il  ne 
f  ust  premièrement  acaré  à  loy  et  affronté ,  etc. 
{Hommes  illiutres  et  grands  capitaines  français, 
cliap.  XY  :  M.  de  Guyse  le  Grand  ;  dans  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme^  édit.  du  Panthéon  litté- 
raire, tom.  1*%  pag.  436,  col.  1.) 

Les  Espagnols  ;  à  la  langue  desquels 
l^écrivain  que  nous  venons  de  citer  a 
tant  emprunté^  avaient  pareillement  les 
verbes  acarar  et  acarear,  dont  le  sens 
est  le  méme^  et  qui  n'étaient  déjà  plus  en 
usage  au  commencement  du  siècle  der- 
nier; ils  ont  encore  carear,  avec  la  même 
signification.  Dans  tous  ces  mots^  comme 
dans  le  terme  d'argot,  auquel  je  retran- 
cherais un  r,  la  racine  est  cara,  figure; 
d'après  cette  étymologie^  décarer  devrait 
donc  signifier  s'éloigner,  disparaître  de 
devant  la  face  de  quelqu'un. 

L'ancien  jargon  avait  autrefois  esearrir 
avec  le  même  sens  : 

Zarxs.  Que  reslc-t-il? 

Baratba.  Prendre  du  meilleur  et  esearrir..,, 

Broucz  au  large,  escarr'usez  ; 

Besoin  est  d'aviser  la  porte. 

Le  Mistere  du  Vieil  Testament  parper- 
sonnages,  elc,  fueillet  .cccxxt.  r», 
col.  2.  De  Rester, 

'  Us  Btymologies  de  plusiewn  mois  français... 
du  B.  p.  Philippe  Labbe,  etc.,  pag.  135. 


Voyez  Carreur. 

Décabbeb  de  belle  ^  v.  n.  Sortir  de 
prison  sans  jugement. 

Dèghb^  s.  f.  Dépense^  déficit.  Apocope 
de  déchet, 

Decloueb  ,  V.  a.  Dégager^  retirer  des 
effets  du  mont-de-piété. 

On  se  rend  aisément  compte  de  cette 
expression  quand  on  sait  que  mettre  au 
clou  sïgni&e  engager ,  mettre  au  mont- 
de-piété.  Dans  la  classe  ouvrière  et  même 
parmi  les  étudiants  des  écoles  de  Paris  ^ 
nombre  d*individus ,  Tété  venu  ^  au  lieu 
de  suspendre  leurs  effets  driver  à  des 
clous  dans  leurs  chambres ,  les  portent  à 
rétablissement  de  la  rue  des  Blancs- 
Manteaux  ,  ce  qui^  pour  eux,  remplit  le 
même  but,  avec  cet  avantage  que  ces 
bardes  seront  préservées  des  vers. 

Dbcboche-moi-ga,  s.  m.  Boutique  de 
fripier.  [Paris  anecdote,  pag.  79.) 

Dédubailleb,  V.  a.  Défefrer.  Voy.  Dur. 

DfiFiGEB ,  V.  a.  Réchauffer. 

Défleubtb  la  picousE.  Voler  le  linge 
étendu  sur  les  haies. 

DÉFBiMoussBB;  V.  a.  Défigurcr^  gâter 
la  figure. 

Défbusqubb,  défbusquiisea  ,  V.  a. 
Déshabiller. 

Ces  mots  appartenaient  au  langage  po- 
pulaire; du  moins  nous  retrouvons  le 
second  dans  la  suite  du  Virgile  travesti , 
liv.  XI,  où  Jacques  Moreau  dit  de  Ca- 
mille: 

Elle  le  poursuivoit  alors. 
Pour  lui  voler  son  justaucorps  ; 
Et,  s'en  fonçant  fort  dans  l'armée , 
Elle  stiivoit  de  près  Corée , 
Afin  de  le  défrusqumer, 

Dégoulineb,  V.  n.  Couler,  tomber 
goutte  à  goutte. 
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s.  Liuroit  au  logis  retint, 
Lâduuit  des  soupirs  plus  de  vingt  ; 
Pieurs  de  ses  jeux  dégoulinèrent. 

Voyage  de  Paris  à  la  Hoche-Guîon,  en 
vers  Burlesques,  etc.  A  la  Haye,  etc., 
in- 12,  chap.  vx,  pag.  164. 

Ce  verbe  existe  aussi  dans  les  patois  de 
la  Normandie  et  du  Berry. 

Nous  avions  autrefois  découler,  dans  le 
même  sens  que  dégouliner  : 

...  dégoulant  des  larmes  de  joie  de  tout  le 
peuple ,  avons  continué  le  service  divin.  (  Cor- 
mpondance  de  Henri  d^Bscoubleau  de  Sour- 
éis, etc.,  tom.  Il;  Paris,  M  DCCC  XXXIX ,  in-i*", 

m-  ixwJO 

Degui  ,  s.  m.  Domino. 

On  reconnaît ,  sous  cette  apocope ,  le 
mot  déguisement ,  qui  se  rapporte  par- 
faitement à  une  autre  espèce  de  dominos. 

Déligb^  s.  f.  Diligence  ;  voiture  publi- 
que. Apocope  de  ce  premier  mot. 

DÉLOGE.  Voyez  Prendre  Jacques  Dé- 
loge. 

Dbicaquili.br  ^  V.  a.  Défaire.  Voyez 
Maquiller, 

DiMÂBGEB^  DÉMUBGBR,  V.  a.  S^cu  aller. 

De  ces  deux  expressions  la  seconde  est 
la  plus  ancienne  : 

Tenlni  votant  tout  son  butin 
D'être  brisé  prendre  le  train... 
A  grands  pas  démurge  et  se  sauve. 

Les  Porcherons,  ch.  IV.  {Amusements 
rapsodi' poétiques,  pag.  16S.) 

Mon  enfant, 
Démurge  le  camp. 

Les  Adieux  grivois  (attribués  à 
M.  de  Voltaire.  Pï»  89.)  —  Le 
Cluuïsonnier  français ,  ou  Re- 
cueil de  chansons,  ariettes,  vau- 
devilles et  antres  couplets  choi- 
sis, in-8^  I.  recueil,  pag.  230. 

Cependant  démarger  peut  revendiquer 
l'antériorité  y  mais  sous  une  autre  forme; 


en  effets  notre  ancienne  langue  avait  des* 
marcher j  d'où  le  mot  d'argot  est  issu  : 

Laquelle  beneysson  encores  voas  prie  que,  sur 
le  point  de  desmarcher  pour  faire  vos  armes... 
vous-mearoe...  faictes,  etc.  (VHisMre  et  pUU' 
santé  cronicque  du  petit  Jehan  de  Saintré^  etc., 
ctiap.  xivi;  édit.  deGueulette,  tom.  II,  pag.  101, 
102.)  ' 

...  fut  ordonné  que  quand  içadamoîselle  de 
Penthevre  viendroit...  que  maditte  dame  demar- 
cheroit  trois  pas  au  devant  d'elle,  etc.  (  Les  Bon' 
neurs  de  la  cour,  par  la  vicomtesse  de  Fumes,  à 
la  suite  des  Mémoires  sur  V ancienne  chevalerie.,. 
par  M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye.  A  Paris,  chez 
N.  Bonav.  Ducliesne,  M.  DCC.  LIX.,  in-S**,  tom. II, 
pag.  193.) 

Voyre,  qui  vouldra  desmarcher 
Matin  pour  faire  diligence, 
Ce  me  semble ,  Tintelligence 
Il  ne  fault  point  icy  muser. 

Moralité  de  la  vendition  de  Joseph  ,  si- 
gnature R  iii.  verso. 

Pnys  desmarcha  deuz  carreaulx  avant  en 
bonne  modestie...  et  feot  cotte  salutation  de  tous 
desmarchans  observée  en  tout  le  decours  du  bal , 
etc.  (Rabelais ,  liv.  V,  chap.  xxv.  ) 

Adonc  il  commença  à  courir  après,  et  les  fis! 
desmarcher,  etc.  (  Le  Cameron.,,  en  françoys, 
par  Laurent  de  Premier  faict.  On  les  vend  à  Paris... 
par  Françoys  Regnauld ,  etc. ,  M.  D.  xli.,  in-8°, 
iiiii*  nouvelle,  fueill.  clxxv  verso.) 

Demi-aune  ;  s.  f.  Bras. 

Ce  mot  9  qui  vient  de  Thabitude  qu^on 
a  de  mesurer  les  étoffes  avec  le  bras, 
existait  déjà  chez  nous  du  temps  d'Oudin^ 
qui  traduit  demie  aulne  par  un  braccio. 
Voyez  la  seconde  Partie  des  recherches 
italiennes  et  françoises,  pag.  40,  col.  i. 

Plus  loin,  pag.  145,  col.  2,  comme 
dans  les  Curiosîtez  françaises  y  au  mot 
Crucifix  y  on  trouve/atrc  le  demy  crucifix^ 
expression  vulgaire  expliquée  par  de- 
mander Faumosne  : 

Vous  savez  que  les  crucifix  ont  les  bras  ou- 
verts, et  un  demy  cnicitix  est  cpiny  qui  tend  Je 
chapeau  à  un  autre  et  Iny  demande  l'aumosne , 
car  il  n'ouvre  que  la  moitié  du  bras.  {Recueii  gs' 
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neral  des  eeuvres  et  fantaswe  de  Tabarin. 
ARoaeB,  chez  David  Ferrant,  M.DC.  XXXII.» 
in- 12,  pag.  74«  première  partie  des  œuvres  et  ques- 
Uoitt  de  Tabarin,  n**  xli.) 

Dbmi-stbog^  s.  m.  Demi-setier. 
DiMOLiB ,  V.  a«  Tuer. 

Devant  lui  la  grande  Faucheuse,  ' 

Jiu  teini  livide,  à  la  dent  creiue« 
Amena  de  tous  les  pays 
Les  mortels  qu'elle  a  démoUt, 

La  Henriade  travestie ^  etc.,  ch.  "Vil, 
pag.  103.  L^auleur  signale  comme 
étant  de  Targol  le  verbe  démolir^  et 
Teiplique. 

DJÉM0BGA.1KBH,  V.  u,  Démordre,  se  ren- 
dre à  une  observation.  Voyez  Morgnner. 

Den AILLE  (Saint-),  n.  de  1.  Saint-Denis. 

DÉPLA^QUEBJ  V.  a.  Découvrir,  retirer 
des  objets  d^une  cachette. 

Cette  expression  dérive  de  cette  autre 
mettre  en  plarij  qui  est  devenue  popu- 
laire et  qui  siguifie  mettre  en  gage  ^y  c*est- 
à-dire  dans  un  endroit  où  l'objet  est  serré 
et  hors  de  vue. 

Dbpomeb,  y. «a*  Aller  à  la  selle. 

A  première  vue,  ce  mot  semble  venir 
directement  du  latin  deponere;  je  crois 
cependant  qu'ii  dérive  de  notre  ancien 
mot  ponant  j  qui  avait  cours  parmi  le  peu- 
ple dans  le  sens  de  derrière;  ou  qu'il  vient 
du  verbe  paner,  usité  au  xiii«  siècle  avec 
la  signification  de  pondre: 

Tex  genz  se  vont  plus  reponant 
Que  gelinea  qui  vont  ponant,,,, 
Papelari  soveut  se  repunenl, 
Deable  covent  quanqu*il  ponenL 

De  seinte  Leoctu/e ,  par  Gautier  de 
Coiusi,  V.  1275.  (Faillaux  et  contes, 
édit.  de  Méon,  tom.  1«%  pàg.  31  S.) 

Pinte  parla,  qui  plus  savoit, 
Celé  qui  les  groa  ùèàponnoit. 


■  Voyez  le  Dietionrtaire  du  bas^angage ,  tom.  il, 
af.239. 


Le  Roman  du  Benarti  édit  dé 
tom.  I*^  pag.  51,  V.  1333. 

Net  tout  bas  ;  mé'  qu*  la  poule  en  ponne. 

Le  Coup  d^  ait  purin,  pag.  66. 

DÉsENTiFLAGE ,  S.  m.  Divorcc,  dé- 
sunion. 

DésBNTiFLBB,  v.  a.  DivoToer.  Yoyes 
Entifler. 

Desticotteb,  V.  a.  Dévider^  parler. 

Qu'on  desticotte  le  narquois , 
Eli  piclant  dn  pivoy  chinalre, 
Et  qu'on  eiitrollê  quelquefois 
D'oruis  de  baie  trois  ou  quatre. 

Les  Loix  de  Bacefiits,  prince  de  Nfse,  téf 
des  Indes  et  difu  des  buveurs^  ode 
burlesque.  (La  Qitatriesme  Partie  dm 
Recueil  de  pièces  en  prose ^  etc.;  Paris, 
Charles  de  Seroy,  etc.,  M.  DC  LXI., 
in- 12,  pag.  433.) 

Destieotter  vient,  à  n'en  pas  douter, 
du  substantif  asticot» 

Détaffbb,  V.  a.  Aguerrir,  rendre  har- 
di, audacieux,  entreprenant.  Voyez  Taf. 

Détaboqubb,  V.  a.  Démarquer  >  enlever 
la  marque  de  Tépauie,  du  linge.  Voyes 
Taroguer. 

DÉTotJBNE  (Grinehissage  à  la),  s.  m*  Vol 
dans  rintérieur  des  boutiques. 

Détoubn£ub,£Use,  S.  m.ctf.  Individu 
qui  pratique  le  vol  ci-dessus. 

DÉvioAGBy  s.  m.  Long  discours. 

DéviDAGE  A  l'estobgub,  S.  m.  Accu- 
sation. Voyez  Estorgue, 

Dévideb,  v.  a.  Parler,  parler  long- 
temps. 

Déviobb  le  jab.  Parler  argot. 

Dbvu)br  a  l^estobgue.  Mentir.  Voyez 
Estorgue» 

On  employait  autrefois  le  verbe  (^«pî- 
^/er  dans  le  sens  A^  expliquer  y  qui,  étymo- 
logiquement  parlant,  a  presque  la  même 
signification  : 


Vain  moMieDr,  qui  d^int  mon  esprit  jaste  et 
qittrré,  c«>mpo^é ,  étudié ,  l'a  très-bien  dévidé, 
opinne  disoit  O'iie  dÎHblease.  (Lettre  de  madame 
rfttévigiié,  du6maî  lft71.) 

DiriDEUB^  EusE,  s. Causeur,  causeuse. 
DÉYiEBGEii,  Y.  a.  Dépuceler.  lUl.,  dis- 
verginare. 
Nous  avions  autrefois  desvirginer: 


Les  riches  puceles  vaillanx... 
Sont  leidement  desvirglnéei 
Et  par  force  despuceiées. 

Benoit,  Clironique  des  ducs  de  Normtmdie, 
loin  rS  pag.  33,  V.  863. 
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empdché  de  traiter  son  sujet  d'âne  i&â- 
nière  plaisante,  comme  il  convenait. 

DiLiGsiiCB  DB  RoMB,  S.  f.  Langu0« 

Avec  cet  instrument  on  peut  aller  pittt 
loin  encore,  surtout  en  y  joignant  de 
l'argent. 

DiNDOBNiEB,  s.  Hi.  Infirmier. 

Je  ne  puis  me  rendre  compte  de  là  i'a- 
cine  de  ce  mot;  mais  je  soupçonne  qull 
n'est  point  étranger  à  une  expresftioik 
dont  je  trouve  un  exemple  dans  un  an- 
cien fabliau  : 


...  je  l'ay  veu  appeler  tel  à  aaeones  filles  es- 
laas  decirginées ,  et  aucunes  rentrons  prises  à 
loKè.  (Des  Oames  gallanies;  parmi  les  Œuvres 
compUies  de  Brantôme ,  édit.  du  Panthéon  lit» 
tfroire,  tom.  Il,  pa^.  241,  cul.  2.) 

...  j'en  alleguerois  plusieurs  exemples  de  plu- 
fiinirs  desvirginéee  en  telles  enfances,  etc.  (Des 
Dames  galianies,  quatricsme  discours  ;  itrtd. , 
PS.  SS6,  cd.  1.} 

DiABLB,  8«  m.  Agent  provocateur,  ten- 
tateur. 

Le  preTost  desrobe,  prenant  un  pauvre  inno* 
ttflt,  et  le  mettant  en  un  cacliot  sans  luy  dire 
pourqooy  ;  et  an  bout  de  trois  ou  quatre  jours  qu'il 
leti^nt  en  uoe  cbaisne ,  envoyé  un  diable  <le  ceux 
de  la  pricon,  luy  dire  qu'il  est  accusé  de  faire  de  la 
(MUte  monnoye,  et  qu'il  y  a  dix  tesmoius  qui  ont 
depo»é  rootre  luy,  mais  que  pour  la  considération 
d'aucans  siens  amis  il  le  mettra  on  soir  en  lit>erté, 
8*il  lof  vent  donner  cent  pistoles  pour  contenier  fes 
tcMBoings,  et  faire  en  sorte  qu'ils  se  taisent.  De 
^ooy  le  panrre  innocent  «spouvanté.  vend  jusqu'à 
b  chemise  qu*il  fiorte  pour  sortir  de  tant  d'afflic* 
tioQ.  {V Antiquité  des  larrons...  par  don  Garcia. 
À  Paris,  chez  Tonssainct  du  Bray,  M.  DC.  XXIII. , 
ia-i),  pag.  101, 102.) 

DiiOBNiBB,  8.  m.  Moutardier. 

Qui  ne  connaît  la  moutarde  de  Dijon  ? 

Son  liistoire  n'est  pas  moins  connue 
tiepuisles  recherches  que  lui  a  consa- 
crées un  écrivain  fortement  exercé  aux 
tnimux  de  l'érudition  i,  ce  qui  ne  l'a  pas 

I  Estai  tw  V histoire  de  la  moutarde  de  Dijon; 


Li  preudom,  ki  fait  la  dornelle, 
Escoute,  si  entent  et  orelte. 

Du  Preitre  e'on  porte,  V.  185.  (FàKUUiê 

et  contes ,  édit.  de  Méoa ,  tom.  IV» 

pag.  26.) 

Li  murtriers  qui  fet  la  domoiliep 
Au  lit  aqueurt,  etc. 

De  tEmpereri,  etc.,  ▼.  1629.  (  Nouveau 
Recueil  de  fahliaus  et  contes,  tom.  ti% 

Tos  me  faites  or  la  dorneille. 
Qui  ici  vos  vuis  aresnant. 

Le  Roman  du  Aenart,  tom.  Ill,^  pag.  è6» 
V.  21574. 

...et  appella  Montbleru  qoi  faisoit  la  <fdi*M0- 
veille,  etc.  (Les  cent  Nouvelles  nouvelles, 
nouv.  LXHi.) 

L'infirmier  serait  donc  celui  qui, 
chargé  de  garder  des  dindons  en  cage, 
ne  dormirait  jamais  que  d'un  œil.  Dans 
une  facétie  du  xvi*  siècle,  le  nom  de 
Dindo  est  donné  à  un  apothicaire  : 

Item  ,  donne  et  laisse  à  sire  Dindo  Ganisaiii, 
son  a|)Otbicalre...  la  vessie  de  son  pourceau,  pour 
en  faire  une  diausse  à  donner  clysieres.  (  For* 
mulâtre  Jort  récréatif,.,  faict  par  Bredin  le 
Cocu,  etc.,  édit.  Atvs  Joyeuselez,  pag.  180.) 

Mais  peut-être  dindomier  n'est- il  autre 


Dijon,  E.  Jobard,  IBM.  Cette  brochart*^  de  vlngt-doq 
pages  au  plus,  a  été  examinée  dans  VAthenaitm 
français;  Paris,  samedi  25  novembre  1964,  pag.  1106. 
col.  3. 
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chose  que  le  mot  dindonmer  altéré  en 
vue  d'ornie,  qui  signiûe  poule. 

Dix-huit^  s.  m.  Soulier  remonté  ou 
ressemelé^  ou  plutôt  redevenu  neuf;  d'où 
son  nom  grotesque  dedix-^huity  ou  deiuc 
fois  neuf.  (Paris  anecdote ,  pag.  155.) 

Dominos,  s.  m.  Dents. 

DoNNEa  (Se  la).  Fuir. 

La  se  rapporte  ici  à  la  clef  des  champs^ 
expression  synonyme  de  liberté. 

Donner  de  l'aie  (Se),  v.  pr.  S'enfuir, 
s'évader. 

DoEÀNCHEE,  v.  a.  Dorer. 

Peut-être  a-t-on  modifié  la  terminai- 
son de  ce  verbe  par  allusion  à  la  couleur 
de  l'orange. 

DossEÈBE ,  s.  f .  Fille  publique  du  der- 
nier étage. 

Il  est  à  croire  que  ce  mot  vient  de 
dauffey  et  que ,  dans  l'origine,  on  a  dit 
dauffière.  Voyez  le  premier  de  ces  deux 
mots. 

DossiÈEE  DE  SATTE,  s.  f.  Ghaise. 

Double  gholette,  s.  f.  Litre. 

Doubles  ventbbnbs,  s.  f*  Lunettes. 
Voyez  Yeateme. 

Douce  ,  s.  f.  Soierie. 

Doucette  ,  s.  f.  Lime. 

Douille,  s.  f.  Cheveu. 

Ce  mot  n'est  autre  chose  qu'un  ancien 
adjectif  français,  issu  de  delicatus,  et 
usité  dès  le  xiii®  siècle  dans  le  sens  de 
mou,  de  flasque,  et,  par  métaphore, 
de  triste,  d'abattu: 

Sa  main  a  mis  de  haut  en  bas , 
S*a  encontre  le  ***  du  prestre. 
Or  ne  set-il  que  ce  puet  estre, 
Por  ce  que  il  le  trueve  doilie. 
Se  c'est  chauduns  ou  c'est  andoiUe 
C'en  i  ait  mis  por  essuer. 

Le  Fabel  d'AlotU,  t.  812.  (Faàliaux  et 

contes ,  édit  de  Méon ,   tom.  lU , 

pag.  351.) 


Ne  vous  remaingnent  œil ,  ne  vis... 
Où  par  tout  ne  soit  v..  planté  ; 
Si  ne  soient  ne  mol  ne  doiile. 

Les  quatre  Sou/tais  S.  Martin,  v.  100. 
(liid, ,  tom.  lY,  pag.  389.) 

Tote  baiene  et  tote  Mlle 
Convint  méismes  à  tranchier. 

De  Conneùert  f  v.  i 6.  (Nouveau  Recueil 
de  fabliaux  et  contes,  etc.,  tom.  P*, 
P«g.  113.) 

Lors  vint  tandis  qu*il  eslecient , 
Et  li  vilains  rudes  et  doiUes 
Regarde  aval  vicrs  les  andoilles,  etc. 

Le  Roman  du  Renart^  tom.  IV,  pag.  18» 
V.  488. 

De  doiile  nous  avons  fait  douillet,  dont 
Targot,  comme  on  va  le  voir,  s'est  em- 
paré. 

Douille,  s.  f.  Argent. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  ce  que 
la  monnaie  blanche  ressemble  aux  ligues 
tapées,  que  Ton  appelle  douillettes  à 
Paris? 

Douillet,  s.  m.  Crin. 

DouiLLURE ,  s.  f.  Chevelure. 

Deagon  (Faire  voler  le).  Se  mettre  en 
campagne. 

Fu  fait  serment  les  uns  aux  autres,  que  se  au* 
cun  d'eulx  estoit  pour  ce  pris,  ils  feroient  qu'il  se- 
roit  délivré,  et  pour  ce...  seassembleroient  à  S.  In- 
nocent. Et  après  ce  se  fussent  yceulx  départis ,  et 
par  aulcun  d'iceulx  eust  esté /ai/  vouler  le  dra» 
gon,  sans  ce  que  ledit  de  Lonvres  feust  onques  du 
conflict ,  etc.  (Lettres  de  rémission  de  l'an  1382, 
dans  le  Trésor  des  cbartes,  reg.  133,  ch.  73b-) 

Six  jours  après  je  la  trouvay  hors  la  porte  de 
Montmartre,  sur  un  cUeval  de  bast,  jambe  deçà, 
jambe  delà,  qui  rioit  à  gorge  desployée,  et  s'en  al- 
ioit  avec  les  cliassemarées,  pour  avec  eux...  /aire 
voler  son  dragon ,  et  retourner  en  son  pays. 
(Œuvres  complètes  d'Atnbroise  Paré,  liv.  XIX, 
chap.  XXV ;  édit.  de  Mal^igpe,  tom.  lU,  pag.  bit 
col.  2.) 

Cette  expression  est  née  d'une  allu- 
sion à  l'usage  où  l'on  était  autrefois  de 
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porter  un  dragon  devant  le  roi  quand  il 
se  mettait  en  campagne.  Voyez  le  Glos- 
saire de  du  Gange,  tom.  IL,  pag.  936^ 
coL  ^,  et  nos  Recherches  sur  le  corn- 
mree,  la  fabrication  et  tusage  des  étof- 
fa de  soie^  etc.,  tom.  II  ^  pag.  135,  en 
noie,  et  307^  not.  1. 

On  employait  encore  autrefois  le  mot 
dragon  dans  le  même  sens  que  nous 
donnons  aujourd'hui  à  chimère  : 

Je  me  fais  de&dragoTU  anssi  bien  que  les  au- 
tm.  (Lettre  de  madame  de  Sévîgné  da  9  féyrier 

1671.) 

U  chand  Toas  faisoit  disparottre,  et  noarrissoit 
tout  Tos  dragons.  (  La  même ,  lettre  du  8  sep- 
Isnbre  1671.  ) 

soogex  à  TOUS,  ma  clière  enfant,  ne  tous  faites 
point  de  dragons.   (  La  même ,  lettre  de  juin 

1677.) 

Dbaguecb^  s.  m.  Escamoteur^  charla- 
tan, banquiste. 
DaiLLB,  s.  m.  Soldat. 

Nul  de  tous  ces  afiiquels 
Dont  on  pare  dos  drilles... 
Gels  se  &isoit-il  du  temps 
De  Jean  de  Vert  ? 

Chanson  du  xvii*  siècle,  Ms.  de  mou 
cabinet,  fol.  144  ter  recto. 

On  employait  aussi  drille  dans  le  sens 
de  garçon  : 

Non,  je  veux,  ma  fille, 
Eprouver  ce  drille. 

L'Ecole  des  amours  grivois,  M.  DCC 
XLIV.,  se.  I. 

Se  peut-il  qa*oae  honnête  fille... 

Eq  franche  servante  s'habille? 

C'est  pour  Tamonr  de  quelque  drille. 

Ibid,,  se.  T. 

Resier  gsrçon  encor, garçon?  oh,  oh!  queux  elrille  ! 
Dufresny,   La  Coquette  de  Fillage ,  acL  1'% 

IC  IV. 

Ce  mot  vient  certainement  de  soudard. 


assertion  qui  ne  peut  manquer  de  paraî- 
tre étrange^  quand  on  ne  sait  pas  que 
ce  dernier  mot  a  produit  soudrille  avec 
le  même  sens  : 

Paropholigot...  les  laisse  en  leur  plein  et  en- 
tier effect...  non  pour  autres  raisons  que  pour  estre 
très-nécessaires  et  secourables  aux  soldarts,  «o- 
dHlleSy  pionniers  et  gonjarts.  (Lesnouv,  et  plais. 
Jmagin.  de  BruscambUe,  éM.  de  M.DC.  XV., 
in-13,  fol.  194  recto.  ) 

On  dit  que  quelques  bons  esprits 
Ordonnèrent  qu'on  fist  des  grilles 
Pour  se  garantir  des  soudrillet 
Du  redoutable  Jean  de  Vert. 

Scarron,  Typhon^  ch.  II. 

Casse  ta  garde  de  soudrilUs,  etc. 

Le  même,  la  Mazarinade^  v.  97. 

On  se  rend  facilement  compte  du  sen- 
timent qui  a  fait  délaisser  la  première 
syllabe  de  ce  mot ,  comme  si  elle  en  eût 
formé  un  autre.  Ainsi  écourté,  soudrille 
est  devenu  français,  bien  qu^il  ne  s'em- 
ploie plus  aujourd'hui  que  dans  certaines 
locutions  très-familières. 

Dbogub,  s.  f.  Femme  laide  ou  dé- 
sagréable. 

Dans  notre  ancienne  langue,  nous 
avions  drague  avec  un  sens  presque  iden« 
tique  : 

Cele  fresaie,  celé  drague 
Gîtons  en  mer  isnelement. 

De  tEmpereri  qui  garda  sa  chasteé  par 
moult  templacions,  v.  1868.  (Nouveau 
Recueil  de  fabliaux  et  contes,  tom.  II, 
pag.  60.) 

Faut-il  voir  dans  cette  expression  une 
allusion  au  hareng  qui  est  sec  et  qui  a  une 
odeur  désagréable  ?  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  si ,  dans  notre  langue,  on 
appelle  harengaison  le  temps  du  passage 
et  de  la  pèche  du  hareng ,  en  Normandie 
et  en  Picardie  on  le  nomme  droguerie, 
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et  les  bateaux^  dragueurs.  Voyez,  Expli^ 
cation  des  termes  de  marine  employez 
dans  les  édicts,  etc-  A  Paria,  chez  Michel 
Brunet,  M.  DC.  XXXVIIII.,  ini*,  pag.  3. 

DaoGUBB.v.n.  Attendre. 

Ce  verbe,  qui  est  une  métaphore,  est 
emprunté  au  jeu  de  la  drogue,  usité  sur- 
tout parmi  les  soldats. 

Dkoguebie,  s.  f.  Demande. 

DbOGUEUR    SB    LA    HAUTE,    S.  m.    Es- 

croc  qui  soutire  de  Targent  à  Taide  d'une 
histoire. 

DuB,  s. m. Fer;  fourb.,  duroso. 

DtiBAiLLR,  DUBB,  S.  f.  Pierre. 

S'il  faut  en  croire  Oudin  •,  Leroux  et 
dUautel,  on  donnait  vulgairement  aux 
pierres  le  nom  de  miches  de  saint 
Etienne^  parce  que  ce  saint  fut  lapidé. 
Dans  un  ancien  mystère,  un  bourreau  lui 
crie: 

Teilei,  prieur  des  mal  prises, 
Voilà  des  miches  de  mai  aiu 

Le  second  livre  dts  Actes  des  jipostres, 
feutUet  .l\i.  r®,  col.  2. 

On  appelait  aussi  les  pierres  miches  du 
couvent  militaire  y  expression  que  Cîot- 


gravG  traduit  par  bulletSf  or  stones.  De 
même,  dans  leur  fourbesque,  les  Italiens 
appellent  une  pierfe  arione  di  cakosa, 
pain  de  terre,  ou  pan  di  S.  Stefano,  paio 
de  saint  Etienne. 

DUBR  A  BBlQUKMOIlTy  DUBB  A  BIFLB,  S.  f, 

Pierre  à  briquet,  pieri^  à  feu. 

DuBB,  s.  f.  Terre. 

Ce  mot ,  ou  plutôt  l'expression  ewh 
cher  sur  la  dure,  dans  laquelle  il  est 
employé,  fait  depuis  longtemps  partie 
de  notre  langue.  Je  le  trouve  eu  effet 
dans  V Apologie  pour  Hérodote ,  liv.  1*, 
chap.  XXXVI  (L'an  M.  D.  LXYi.  au  mois 
de  Novembre.  In-8'',pag.  533);  dans  les 
Essais  de  Alontaigne,  liv.  P%  chap.  xi; 
dans  les  Vies  des  dames  illustres  de 
Brantôme,  art.  de  Marguerite,  reine  de 
Navarre  {Œuvres  complètes,  édit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  It,  pag.  i85, 
col.  1  )  ;  dans  les  Damfs  gallantes,  dn 
même  auteur  {ibid.,  pag.  265,  col.  2); 
dans  la  satire  II  de  Régnier,  etc.; et  dos 
anciens  lexicographes,  tels  que  Cofgrave 
et  Oudin,  n'ont  pas  manqué  de  le  re- 
cueillir. 


E 


Eau  d'affb  ,  s.  f.  Ëau-de-vie. 

Le  mot  d'affe,  qu'il  conviendrait  mieux, 
ce  me  semble,  d'écrire  aff,  est  l'abré- 
viation d'affaire,  que  l'on  employait  au- 
trefois pour  désigner  de  l'eau-de-vie ,  je 
ne  sais  pourquoi  : 

L'on  lui  va  quérir  du  Tin,  l'autre  du  rogome 
et  àeslo/faire,  etc.  (Les  Bals  des  ôow,4*aveii- 
tnre,  iMiriiiili's  Œuvres  badines  compleUes  du 
comte  de  Caylus,  lom.  X,  pag.  io4.) 


»  Car.  /r.,  an  mot  Aticfée,  —  Sec.  Part  des  Rech, 
itml.  éi/r.,  pag.  M0,  eoL  2. 


Une  circonstance  qui  a  pu  contribuer 
à  la  formation  de  Pexpression  dVoK 
d'affe,  c'est  qu'il  y  avait  autrefois  de 
l'eau  de  nafe  ou  de  naphe,  dont  il  est 
fait  mention  dans  Boccace  (  Décaméronj 
journée  III,  nouv.  x);  dans  la  Vieille 
courtisane  de  Joachim  du  Bellay  %  et  dans 
Rabelais  (liv.  I"",  chap.  lv).  Voyez  dans 
l'édition  Variorum  de  ce  dernier  auteur, 
tom.  II,  pag.  367,  un  long  commentaire 

»  Œuvres  françoises,  etc.,  édit.  de  M.  D.  XCVIL, 
in-12,  fol.  ft49  recto. 
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sur  ce  mot^  qae  Gotgrave,  d'accord  avec 
les  Bénédictins ,  éditeurs  du  Glossaire  de 
du  Gange  %  rend  par  orange  fiùwer  wa- 

Sous  Louis  Xm ,  cette  eau  était  encore 
connue.  Il  en  est  parlé  dans  le  Ballet 
du  Courtisan  et  des  Matrones  (A  Paris^ 
chez  Toussainct  du  Bray,  M.  DC.  XII.)  ^ 
peg.  75,  et  dans  les  Lettres  de  Malherbe 
àPeiresc  (Paris,  Biaise,  M.  DCCG.  XXn., 
ia-S*) ,  pag.  508 ,  où  je  lis  :  «  Le  roi,  par 
curesse,  lui  jeta  quelques  gouttes  d'eau 
de  naffe  au  visage  dans  la  chambre  de 
il  reine,  d  Lettre  du  19  décembre  1626. 

Nous  avions  autrefois  affieuXy  dans  un 
sens  quî  n'a  pas  bien  été  déterminé,  que 
je  sache: 

iv'i  pai  encore  longtemiM  que  regnoit  en  la 
Tilf  d*Angfrs  nn  bon  aj^eux  de  chiendent,  nommé 
MMtre  lierre  Fai-feo,  eic.  (  Les  Comtes  et  joyeux 
ksUdsBonav,  des  Periers,  noof.  xxt.) 

ÉcoBR^ ,  SB ,  s.  Accusé ,  accusée  sur 
Il  sellette. 

tcoBRXB,  V.  a.  Injurier. 

La  racine  de  ce  mot  est  bien  ancienne, 
et  se  trouve  dans  l'ancien  hautrallemand. 
Voyez  le  Glossarium  Germanicum  de 
Wachler,  au  mot  Sckeren,  Les  Proven- 
çittx  avaient  esguem ,  esquam ,  isquem , 
ft^tiema,  les  Catalans  escam;  les  An- 
glais ont  «corn,  les  Espagnols  «scarnto, 
les  Portugais  escameoy  et  les  Italiens 
akemo,  schéma,  scomo.  En  ancien 
friDÇiûs  nous  avions  eschamir,  escher- 
Btf,  dans  le  sens  de  berner,  moquer,  rail- 
ler, comme  les  Provençaux  escamir,  es- 
ptemir;  les  Angims  ont  encore  to  scorn, 
ks  Catalans  escamir,  les  Espagnols  et 
Itt  Portugais  eseamecer,  et  les  Italiens 

l  '  Ton.  IV ,  i»ag.  ftWt  ool.  i,  t«  iVoMia. 


seh^mire ,  aveo  Ift  même  significatif , 
ou  peu  s'en  faut, 

£scharn,escharmreie^chemir,  étaient 
depuis  longtemps  tombés  en  désuétude  S 
au  moins  parmi  les  gens  qui  se  piquaient 
de  bien  parler,  quand  apparurent  escome 
et  escomer,  qui  en  dérivaient,  ou  que 
Ton  avait  pris  à  Titalien,  si  répandu  en 
France  au  xvi*  siècle.  A  cette  époque, 
la  dernière  forme  du  vieux  mot  escharn 
n'était  pas  fort  ancienne  dans  la  langue, 
car  Henri  Estienne  reproche  a  à  ces  mes- 
sieurs les  amateurs  de  la  novalité  »  Vemr 
prunt  A'escome,  dont  nous  avions  Téqui* 
valent  chez  nous  S  Cette  forme  fut  ac- 


'  Le  dernier  eiemple  da  leeood  de  ces  deax  ver- 
bes que  je  connaisse ,  se  trouve  dans  la  Nativité  4* 
noêttt  teiyncur  Jesus-ChrUi  : 

De  Tomme  ancirn  etchamir 
Nul  bien  oe  t'en  puurroit  venir. 

Mystères  inédits  du  ly*  siè^,  ton.  U, 
pag.  8S. 

Il  parait  cependant  qu'escomer^  dans  le  senf  de 
mépriser^  avait  déjà  cours  au  xiv*  et  aa  XT*  siècle, 
si  nous  avons  bien  compris  les  passages  solvants  : 

I«*aflert  è  roi ,  8*il  ne  se  bet» 

K'il  voist  de  Imuzoo  escpmer 
En  tel  llu  sacs  et  par  ai  noir. 

Rênari  U  nouvel ,  v.  2703.  (  Lt  B.ama» 
du  Refiari^  édit.  de  Méoo,  tom.  IV, 
pag.  2S5.  Voyez  aussi  pag.  M9»  cpi.  S.) 

L*avtre  question ,  en  cfTect , 
Est  telle  :  Ung  Macé  guoftuela 
Ttettve  sa  femme  seur  le  faid  : 

Assavoir  mon  se  s*est  mleulx  faid 
A  luy  d^appelfr  ses  vol&lns... 
Pour  sa  povre  femme  eweorner. 

Les  Droietz  nouveaulx  de  CçqmUUui, 
édiL  de  Coustelier,  pag.  6a. 

>  Traicti  de  la  coi{formi(é  du  languoge  firançotf 
avec  le  grec...  duquel  Tanteor  et  imprimeur  est 
Henri  Estii'ne,  filsde  feu  Robert  Estlene,  snns  Uea 
ni  date,  ln*8*,  troisième  feuillet  recto  et  verso  de 
la  préface. 

Dans  un  antre  ouvrage,  parlant  d'eschamir,  le 
même  écrivain  dit  :  «i  Lrà  Italiens  en  ont  falct  leur 
schernire,  les  Espagnols  leur  eseamecer,  •  etc.  Voyei 
Prafect  du  livre  intitulé  De  la  Praoellenot  4tt  las* 
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cueillie  d'autant  plus  volontiers,  qu'il 
était  plus  facile  d'attribuer  à  escome  et 
à  escomer  une  étymologie  plausible. 
C'est  ce  que  fit  le  savant  qui  vient  d'être 
cité^  alors  qu'il  aurait  pu  mieux  faire  : 
a  On  pense^  dit-il  de  scamo,  qu'il  vient 
du  deshonneur  que  reçoit  le  taureau  qui , 
avec  la  victoire^  perd  aussi  les  cornes^ 
tellement  qu'il  demeure  scornato\  » 

Bouchet  croyait  aussi  que  corne  était 
la  racine  des  mots  en  question  ;  «  car 
nous  disons^  fait  observer  cet  écrivain^ 
celuy-là  estre  demeuré  escorné,  ou  avoir 
souffert  une  escùme^  qui  ne  se  peut  re- 
vanger^  et  est  demeuré  sans  defence^  les 
cornes  augmentans  la  hardiesse  *.  d 

Les  passages  suivants  serviront  à  rec- 
tifier ce  que  celui  de  Bouchet  renferme 
d'inexact  : 

si  aÎDsi  est  qae  ceox  qui  reçoivent  escome  en 
leur  mariage,  sont  appelez  comards...  je  conclus 
que  les  femmes  ne  peuvent  estre  coniardées. 
(Matinée  vi  du  seigneur  de  Cholieres.) 

...  j'en  ay  veu  et  cognu  une  dame  h  laquelle 
un  grand  prince...  fit  ceste  escome  f  d'intro- 
duire et  apposter  un  cordelier  d'aller  IrouTcr  sou 
mary,  etc.  {Des  Dames  gallanteSf  premier  dis- 
cours; dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme^ 
édit.  du  Panthéon  littéraire ,  tom.  m,  pag.  255, 
col.  1.) 

Le  prevost  de  RoOen  cependant,  irrité  contre  ce 
voleur,  à  cause  de  rescome  qu'il  avoit  fait  à  ses 
archers ,  résolut ..  d'en  tirer  raison,  etc.  (  fnven^ 
taire  gênerai  de  l* histoire  des  larrons,  liv.  ii, 
cbap.  III.) 

Cette  première  écorne  le  mortifia  fort  (Mé^ 


gage  fran^is,  etc.  A  Paris ,  par  Mamert  Pâtisson... 
M.  D.  LXXIX. ,  in-8«,  pag.  3ia 

<  Deux  Dialogttet  du  nouveau  langage  françoU 
itûlianizé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-S",  pag. 91. 

Le  mot  eMcomé,  dans  ce  sens,  est  bien  vieux  chez 
nous: 

Esoorchié  Tout  comme  baef  escorné, 

Jourdains  de  Blaivies,  y.  M28;  édit.  du 
D'  Conrad  Hormann,  pag.  22*7. 
*  Livre  premier  des  Séries  de  Guillaume  Bou- 
chet, Tin*  serée, 


moires  du  due  de  SaintSiimon ,  aonée  170fi; 
édit.  in-S*",  tom.  V,  pag.  69  '.) 

ËcaEvissB^  s.  f.  Cardinal. 

On  lit  dans  une  chanson  composée 
sur  Dubois,  archevêque  de  Cambrai ^ 
lors  de  sa  promotion  au  cardinalat  : 

Admirons  Sa  Sainteté, 

Qui  transforme  en  écrevisse 

Un  vilain  crapaud  crotté. 

Nouvelles  J^Atres  de  Madame  la  duchesse 
d'Orléans,  trad.  par  (r.  Bruoet. Paris, 
Charpentier,  1853,  in- 12,  pag.  258. 

Édbedon  de  tbois  PIEDS;  S.  m.  Paille 
sur  laquelle  couchent  les  indigents  et  les 
prisonniers.  (Paris  anecdote,  pag.  428.) 

Effaroucher  ;  v.  a.  Voler. 

Ce  verbe  est  une  altération  de  notre 
vieux  mot  frouchier,  frogier,  f  ronger,  qui 
signifiait  fructifier  y  profiter,  gagner  : 

Vous  avez  effarouché  mon  portefeuille.  (Hi. 
Gantier,  Fortunio;  Paris,  Charpentier  tMb,  in-l), 
pag.  62.) 

Ahi,  clers!  plus  ne  frougeras. 
N'a  clergie  plus  n*entenJras. 

Le  Roman  du  Renart,  suppl.,  var.  cl  cor., 
pag.  61. 

Sire,  ne  me  devex  mon  mehaing  reprocfaier, 
Quar  onques  nule  besle  ne  poes  chevauchier 
Qui  puisse  desor  yous  amender  ne  froueltier. 
Du  Plaît  Renart  de  Dammartin  contre  Voiron 
son  ronein,  t.  17.  {Nouveau  Recueil  de 
contes,  dits,fahliattx,  etc.,  mis  au  jour...  par 
Achille  Jubinal.  Paris,  chez  Challamei, 
1842,  in-8»,  tom.  II,  pag.  23.) 

L'o&t  se  repreate  lendemain. 
Car  n*a  espoir  de  \k  frogier. 

Branche  des  royaux  lignages ,  x,  6^69. 
(  Cluvnigues  nationales  françaises  » 
tom.  VU,  pag.  274.) 

Ëgbugboir,  s.  m.  Chaire  à  prêcher. 
Alhision  à  la  matière  et  à  la  forme  des 


'  Plus  loin ,  pag.  342 ,  sous  Tannée  1707 ,  on  trouva 
un  exemple  du  mot  écorné  employé  dans  le  kds 
d^amoifitfri. 
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petits  vaisseaux  dans  lesquels  on  égruge 
dasel^  du  sucre,  etc. 

Élixir  de  nnssARo,  s.  m.  Eau-de-vie. 

Emballbb  y  V.  a.  Arrôter. 

Toat  étant  ainsi  convenu,  nous  famés  embalés, 
bomMs  et  femmes,  dans  une  grande  charette,  es- 
cortée d*un  gros  de  galfretiers,  l'épée  en  ban- 
dooillcre.  (Bonnff  soit  qui  mal  y  pense,  ou 
Bistaire  des  filles  célèbres  du  xviii"  siècle,  A 
Loidres,  M  DCC  LXI,  in-8«,  l'*  partie,  pag.  70.) 

EKBLtME,  s.  f.  Tromperie. 

Ekblémer,  V.  a.  Tromper. 

Ce  mot  et  le  précédent,  que  Vidocq 
indique  comme  tombés  en  désuétude, 
sont  une  dérivation  du  nom  des  Bohèmes, 
qui  étaient,  qui  sont  encore  passés  maî- 
tres en  fait  de  tromperie.  Aujourd'hui , 
à  Lyon,  parmi  le  peuple,  bohème  y  qu^on 
prononce  boime,  est  synonyme  à*enjd- 
leur,  A^  hypocrite;  et  faire  le  bohème  s'em- 
ploie couramment  au  lieu  d^enjôler,  de 
trtmper.  Il  est  à  croire  que,  dans  l'ori- 
gine, on  disait  aussi  enbohemer  pour  ex- 
primer la  même  idée. 

Emplâtre,  s.  f.  Empreinte. 

Comme  on  emploie  aussi  du  plâtre 
pour  prendre  des  empreintes,  de  là  le 
choix  de  la  finale  du  mot  d*argot,  qui 
pourrait  bien  n'être  qu'une  allusion  aux 
emplâtres  de  poix  de  Bourgogne  pres- 
crits dans  certaines  maladies. 

Empboseur  ,  s.  m.  Pédéraste.  Voyez 

Ercabadb  ,  s.  f.  Entrée. 
ËRCABBBB,  V.  a.  Entrer.  Voyez  Careur. 
Ëin)OBifi,s.  m.  Juge. 
Erdobmib  ,  V.  a.  Étourdir,  tuer. 

il  hdeDxieme  courte,  le  selgneor  de  Loiselench 
ttlaJDtSaiDtré  h  la  buffe,  tellement  que  a  bien  pea 
ttïenéormil.  {L* Histoire  et  plaisante  cronic- 
fu  du  petit  Jehan  de  Saintré,  etc.,  édit.  de 
âcnlette,  chap.  L,  toro.  H ,  pag.  334,  335.) 

ERDQiSEy  s«f.  Épaule. 


EffFATiT  DE  cHGBtiB,  S.  m.  PaÎD  de 
sucre. 

Enflée,  s.  f.  Vessie. 

Enfbimer  ,  V.  a.  Envisager. 

Engarteb,  V.  a.  Voler ,  prendre,  sai- 
sir, empoigner,  mettre  la  main  dessus. 

Ce  grand  mousien...  a  troiiTé  son  garçon  qui 
Il  avait  enganté  mille  écus,  etc.  {Honny  soit  qui 
mal  y  pense,  etc.,  l'"  partie,  pag.  59.) 

Quoique  très-admlrë  par  les  mères  de  famille, 
ce  jeune  homme  modèle  était  méprisé  par  les  ou- 
vrières de  sa  sœur,  et  surtout  par  la  demoiselle  de 
comptoir,  qui  pendant  longtemps  avait  es|)éré  l'en- 
ganter.  {La  Femme  supérieure..*  par  H.  de  Bal- 
zac; Paris,  Verdet,  1838,  in-S",  tom.  l*',  seconde 
partie,  chap.  iv,  pag.  f  82.) 

Autrefois ,  on  employait  le  mot  gant 
dans  le  sens  de  main  : 

Li  escoufles  i  fu  Hubiers, 
'        Qui  toudis  a  les  gans  ouviers 

Pour  prendre,  aussi  comme  ont  li  prestres. 

Kenart  le  nouvel,  v.  147.  (Le  Roman  du 
Renart,  tom.  lY,  pag.  130.) 

Engbailleb,  bsgraillbb,  ssrailleb, 
V.  a.  <x  Engrailler  Vomie  ^  prendre  la 
poule  avec  un  haim,  n  dit  le  Dictionnaire 
argotique  du  Jargon. 

Cette  expression  a  été  formée  par  allu- 
sion à  Vengrèlure ,  terme  de  blason  qui 
se  disait  d'une  bordure  dentelée,  ajoutée 
tout  autour  de  certaines  pièces  honora- 
bles de  l'écu.  Engrailler  Vomie  était 
donc  Vengrêler  avec  un  hameçon. 

Vient  maintenant  esgrailler,  que  nous 
trouvons  également  dans  le  même  vo- 
lume, au  mot  Prendre.  Ce  verbe  me  pa- 
raît venir  de  grêlée  y  qui,  dans  notre  an- 
cienne langue,  se  disait  du  chant  des 
poules  1,  ou  plutôt  de  grailler ,  dont  la 

>       Grelee  de  gelyns ,  torbe  de  cercels. 

Treytiz  que  mountire  Ganter  de  Bthelei- 
wortheJUt  à  madame  Dyonisie  de  tioun» 
chensy  pur  apriâe  de  langwage,  Ms.  Arun- 
del,  Mosée  Britannique,  n«  i^tXK 
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signification  était  plus  étendue  :  a  Grail- 
IcTj  dit  Cotgrave^  qui  signale  ce  mot 
comme  peu  usité,  to  wind  an  horn  hol- 
lowiy;  to  blur  a  trumpetf  to  speah 
k$arsly,  or  wUh  a  broken  voice,  or  cry 
Ukearook.  » 

Si  tu  ne  graiiUs  plus  eD  pie, 
Bref,  si  tu  nVs  plus  morfondu... 
Ta  prendre  un  cheval  à  la  poste. 

l^s  Chmllet  de  M*  j4dnm ,  menuisier  de 
Never$,  A  Paris ,  chez  Toussainct  Qui- 
net,  M.  DC.  XLIY.,  in-4^  pag-  78. 

Etgrailler  Vomie  aurait  donc  été  ima- 
giné pour  indiquer  la  suppression  du 
cbant  de  ce  volatile  ^  que  Ton  obtenait 
sûrement  en  lui  tordant  le  cou  :  ce  que 
ne  manquait  pas  de  faire  le  matois, 
quand  il  s'en  était  emparé.  En  tous  les 
cas,  VesgraiUer  de  l'argot  ne  parait  avoir 
rien  de  commun  que  la  physionomie 
avec  le  verbe  que  Cotgrave  traduit  par  to 
$kale,  orstraddle  wilh  thefeet,  or  legs. 

Autrefois  eêgrailler  avait  également 
cours,  au  moins  à  Rouen,  avec  le  sens 
i^écarter^  d'ecarquiller,  et  se  disait  sur- 
tout en  parlant  des  yeux  t 

T  s*allest  piaffant  aveuque  leu  dentelle^ 

La  main  dessu  la  hauque,  en  esgraiUant  le  zieu. 

ta  Garde,  ▼.  17.  (Cinquiesme  Partie  de  la  Muse 
normande,  pag.  113.) 

pans  un  petit  gardin  que  madame  Tellure» 
Pour  aitryer  nos  ayeux ,  atliffé  de  verdure, 
Est  celle  sonrce  d'iau,  dout  le  suc  gracieux 
No  fait  Icquer  la  lippe  et  esgrailler  le  zyeux. 

Jas  Bydropotes,  y.  13.  {L'unziesme  Partie 
de  la  Muse  normande,  pag.  188.) 

Tl  «Dt  leu  taint  jaunastre  et  le  zyeux  égraiUez. 

Sur  r arrivée  des  Polonais,  v.  29.  {Trei- 
ziesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  219.) 

Reste  eêrailler,  qui  se  rapporte  sans 


doute  à  Peffet  que  produit  ITiama»» 
sur  le  bec  de  la  poule  ainsi  prise. 

Enlevbb  (S'),  v«  p.  Être  tourmenté  par 
la  faim. 

EiRQuiLLEBy  V.  a.  Entrer. 

EnQUILLEB  UNB  THUlfE  OB  CAMEUITTB. 

Cacher  entre  ses  cuisses  ime  pièce  d'é- 
toffe. 

Les  jambes  sont  ici  assimilées  à  des 
quilles,  nom  que  cette  partie  de  notre 
individu  porte  parmi  le  peuple. 

Ensecbbteb,  V.  a.  Voyez  Bouisbouis, 

Entibeb,  petit-monde,  PiicB,  s.  Len- 
tille. 

Ce  légume  doit  son  premier  nom  h  une 
allusion  à  la  lune ,  et  les  autres  à  des 
comparaisons  au  globe  de  la  terre  et  à 
des  pièces  de  monnaie. 

Entiffle,  s.  f.  Église.  Voyez  Aniijife, 
Entonne, 

Entiffleb,  V.  a.  Marier. 

Entipflement,  s.  m.  Mariage. 

EnTOLRR,  V.  a.  Entrer  dans  tine  oia^* 
son  avec  l'intention  d'y  voler. 

EBToniiE,  s.  f.  Église* 

Il  est  à  croire  que  ce  substantif  eft  le 
résultat  d'un  jeu  de  mots  qui  roide  sur  k 
double  sens  d'^onn^r,  que  l'on  disait, 
dans  Time  et  l'autre  acception,  des  gens 
d*Église  et  des  musiciens  ; 

Pour  nonsbrer  les  vertus  d*uD  moiae» 
Il  faut  qu*il  soit  ord  et  gourmand... 
Qu'il  se  crevé  à  table  eu  benvaut 
Et  eo  mangeant  comme  un  |M>urceaa. 
Pourveu  qu*il  sçache  un  peu  de  chant  ^ 
C'est  assez,  il  est  bon  et  beau. 

jépo/ogie  pour  Hérodote,  liv.  l^*",  cbap.  xx  *. 

'  Un  peu  plus  loin ,  Henri  EsUennedte  une  longne 
pièce  de  vers  conlre  les  moines  t  dans  laqnelle  la 
poêle  leur  dit  : 

Mais  pour  le  service  divin 
Vou»  faiies  service  de  vin , 
En  fivdonnant  vos  doux  aoeords. 

Enfin,  chap.  xxix,  le  mena  écrivain  rappraff  1^- 
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Sçaiai»  docU-iirs,  grands  souflcurs  U'orgiiei, 
Très-beaux  cl  bons  caiTillooueui*s, 
Bons  chantres  et  bons  entonneurs, 

Ovide  trauesty,  etc. ,  fabie  Tit:  Le  Déluge. 
{(ouvres  Ht  monsieur  d  Asioucy,  APa- 
ri$,M.DC.LXTIII.,  in-12,  pag.  13.) 

Poorcelny  qui  contluisoit  la  musique,  c'estoit 
00  liomme  toiit-à-fait  vénérable...  pour  la  quantité 
de  predeux  Raphirs  qui  relui&oieiitsur  son  visage... 
ctqoi...  faisoienl  bien  voir,  en  l'honneur  de  la  vigne, 
combien  ce  grand  musicien  cstoit  excellent  par  des- 
MM  tous  Ira  autres  en  l'art  d'entonn«r.  (Xei  Avan- 
\xra  d'Italie  de  Jf.  d^Assowjf.  A  Paris,  de  Tlm- 
primerte  d'Antoine  de  Rafflé,  M.  DC.  LXXVII., 
ii-n,pag.l9.) 

Dttiuesnil,  chantre,  antonneur  de  vin,  au  caba- 
ret. {Calendrier  du  Père  Duchesnet  etc.,  alma- 
nehpour  la  présente  année  1791...  A  Paris,  in- 18, 
pig.  43.  Patrons  de  décembre,  4  du  mois.) 

Il  eust  esté  bon  ebantre,  il  entonne  bien,  ifest 
ne  alluskm  au  double  sens  d'entonner,  i.  il  boit 
Un.  {Curiosités  françoises ,  au  mot  Chantre. 
Toyei  aussi  Entonner.) 

La  réputation  qu'avaient  les  gens  d'É- 
glise d'aimer  à  entonner  était  si  répan- 
doe,  que  l'on  disait  aussi  boire  d* autant 
et  t autel: 

Il  voulut  soupper  tout  à  loisir,  et  firent  très- 
put  cbiere,  qui  pas  ne  se  passa  sans  boire  d^au~ 
kMt  il  tTautel,  (Les  cent  Nouvelles  nouvelles, 
MBT.  vn.) 

Plus  tard^  on  chantait  : 

Boire  i  la  capucine , 
C*eft  boire  pauvrement  ; 
Boire  à  la  celestine , 
Cest  boire  largement; 
Boire  à  la  jacobine ,  ' 
Cest  chopine  à  cbopine; 
Mais  boire  en  cordelier, 
Cest  Tiiider  le  cellier. 

Parodie  de  Cadmus.  (Nouvelles  Parodies 

bacchiques..,  recueillies  et  mises  en 

ordre  par  Christophe  Ballard ,  tom. 

!•».  A  Paris,  M.  DCC.  XIV.,  in-8% 

psg.  33.) 

Dans  le  cant  anglais  ^  église  se  dit  avr 

■ologte  qQ*0D  avait  tro«vée  kpresbyter^  à'est-à-diie 
peomsWbenMter, 


tem  y  parce  qu'en  effet  c'est  là  le  tu  au- 
tem,  la  fin  de  bien  des  choses  '  : 

Je  y  estoys,  disl  Gargantua,  et  bien  tost  eu  .sçau- 
rez  le  tu  aulem.  (Rabelais,  iiv.  i*^,  ch.  xiii.) 

...  c'est  là  le  tu  autem  de  ces  messieurs.  (Ma- 
dame deSévigné,  lettre  du  15  avril  1685.) 

Mais  tout  le  tu  autem,  j*ai  su  le  découvrir. 

Arlequin  Esope  (1691),  act.  1«^,  sc!.  lY.  (Le 
Tliédtre  italien  de  Gherardi,  etc.,  édit.  de 
M.  DCC,  tom.  !•%  pag.  181.) 

Entonnoir^  s.  m.  Gosier. 

Faut-il  me  voir  icy  réduit 
A  n*avoir  rien,  ny  cru,  ny  cuit. 
Que  la  meuestre  et  la  salade; 
Et  qui  pis  est  que  du  vin  noii% 
Ou  du  vin  jaune,  doux  et  fade. 
Qui  faict  rechigner  Venionnoir? 

La  Rome  ridicule,  caprice.  M.  DC.  XLIil., 
in- 8°,  st.  Lzvii,  pag.  36. 

Entbavagb;  s.  m.  Conception. 

En  tbavebse,  adv.  Aux  travaux  forcés 
à  perpétuité. 

Entbeveb^  enteryeb,  entbayeb,  V.  a. 
Entendre.  «Enterver^  dit  Cotgrave,  to 
undersland.  ^  Barrag.  »  Ancienne  gcp- 
mania,  entrevar^  entruchar. 

Je  trouve  ce  mot  ^  avec  la  même  ac- 
ception^ dans  une  de  nos  vieilles  chansons 
de  geste  : 

Uns  maus  leciere,  que  Dex  puist  malctr... 
Ot  et  enterve  queqe  Kalles  a  dit. 

La  Chevalerie  Ogier  de  Danemarehe,  tom.  le, 
pag.  42,  V.  998. 

Je  le  trouve  également  dans  une  pièce 
dramatique  de  la  même  époque  environ^ 
ou  postérieure  de  bien  peu  ;  mais  j'avoue 
que  là  je  n'en  comprends  pas  le  sens  : 

En  vous  ne  se  marie 


'  Les  le^ns  da  bréviaire  se  terminent  par  tu  au- 
tem. Domine,  miserere  nostri^  comme  le  Roman  de 
Uom  et  Rimenhild,  Voyez  l'éd.  de  lUb,  pag.  26a. 
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M'a  me  qui  vous  eiUerve. 

Miracle  de  Théophile  j  par  Rulebeiif. 
(  Théâtre  français  au  moyen  âge , 
pag.  151.) 

Roquefort^  il  est  vrai ,  prétend  que  ce 
moi  s\^\^e  $omtraire  y  enlever  adroite- 
nient,  étant  dérivé,  dit-il  après  Barbazan, 
du  latin  invertere  '.  Là-dessus  il  cite  ce 
passage  de  Coquillaii  : 

Partir,  dire  adieu  à  la  fille. 
Est-on  prest,  la  bouche  laver, 
De  mesme  le  trou,  la  cheville 
Tenir  ferme  pour  enierver. 

Le  Monologue  des  Perructfties,  pag.  167. 


c'est-à-dire  embarrasser  la  police.  Main- 
tenant cette  expression  signifie  entendre 
l'argot,  comme  rouscailler  bigorne  \exA 
dire  parier  ce  jargon  ;  mais^  dans  le  prin- 
cipe, cette  seconde  phrase  argotique  n'a- 
vait d'autre  sens  que  celui  de  rotier  ta 
police f  c'est-à-dire  la /ro7w/?er,  n)u^  ayant 
bien  pu  faire  rouscaille ,  comme  boue  a 
produit  bouscaille  et  bouscailleur.  Yojez 
Arguche  et  Bigorne» 

Ëpàtage^  s.  m.  Embarras. 

Épater^  v.  a.  Étonner^  éblouir.  {Paris 
anecdote ^1^.  85.) 


ÉPAXBua  y  s.  m.  Homme  qui  fait  de 
A  mon  tour ,  je  citerai  cet  autre  pas-  l'embarras. 


sage,  de  beaucoup  postérieur  au  précé- 
dent : 

Un  autre  jeuDe  cervelle 
Fut  descouvert  sans  chandelle 
Comme  il  alloii  enterver 
Ui\e  nymphe  à  son  lever. 

La  Caballe  des  matois.  (  La  Gazette.  A 
Paris,   1609,  in- 12,  pag.  57.) 

Après  ces  deux  passages ,  je  crains 
bien  de  me  rendre  un  compte  exact  de  l'o- 
rigine de  ce  verbe,  dérobé  à  Margot ,  en 
voyant  le  détestable  usage  que  Ton  a  fait 
de  comprendre,  équivalent  français  dVn- 
terver;  à  moins  cependant  qu'il  ne  faille 
expliquer  ce  dernier  par  entrevoir ,  voir 
entre  :  ce  qui  reviendrait  au  même. 

Toutefois,  tel  ne  me  paraît  pas  être  le 
sens  d'entraver  dans  la  locution  argoti- 
que qui  a  donné  lieu  à  cet  article.  Origi- 
nairement ce  verbe  n'a  pas  dû  avoir 
d'autre  signification  que  celle  qu'il  a 
dans  notre  langue  ai^ueUe,  et  sans  aucun 
doute  on  ne  l'employait  que  dans  cette 
phrase  :  entraver  bigorne  ou  arguche  ^ 

»  Glou,  delà langueromane,iom, P'.pag.  W4, col.  1. 


Épice-yinette,  s.  m.  Épicier. 

Épicer,  v.  a«  Railler. 

Éponge  d'or,  s.  m.  Avoué. 

Dans  la  Coquette  ou  r Académie  des 
dames  (1691),  act.  !•',  se.  vn,  Nigaudin, 
assesseur  au  présidial  de  Beauvais,  est 
appelé  éponge  à  sottise.  Voyez  le  Théâ- 
tre italien  de  Gherardi,  tom.  III,  pag.  47. 

Épouser  la  veuve.  Être  pendu. 

Cette  locution,  qui  fait  partie  de  Tan- 
cien  argot,  était  populaire  depuis  long- 
temps, au  dernier  mot  près.  Dans  la  4' 
journée  du  Mistere  de  la  passion  de  Jé- 
sus Crist,  scène  du  crucijiment  de  Jésus , 
Orillart  dit  aux  deux  larrons  destinés  à 
servir  de  compagnons  au  Sauveur  : 

Le  beau  gibet  espouserés 

Pour  estre  de  nopces  tous  troys. 

Édit.  de  Yerard,  1490,  fol.  D  2  verso, 
col.  2. 

Louis  XI,  écrivant  à  M.  de  Bressnire  an  rajct 
d'un  certain  Buisson,  annonce  son  iutenUoo  de 
«  Taire  les  preparatiTs  des  nopces  du  gallant  aTfC 
une  potence.  »  {Œuvres  compl.  de  Brantànti, 
tom.  r%  pag.  193,  col.  1.) 

a  *  Espouser  une  potence  ou  une  roMê, 
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(lit  Oudin^  se  faire  pendre  ou  rouer, 

TQlg.  » 

Épouser  la  fougandière.  Jeter  ce 
qu'on  a  volé. 

Le  mot  épouser  est  ici  une  altération 
A'époufer,  que  Ton  trouve  dans  le  Diction- 
naire argot-françois  du  Vice  puni,  et  qui 
faisait  autrefois  partie  du  langage  popu- 
laire avec  le  sens  de  glisser,  de  dérober  : 

En  batifolant...  je  iairois  tomber  mon  chifilel 
contre  terre...  Yoas  ne  manqueriez  jamais  de  bais- 
ser la  tète,  pour  voir  ce  que  c'est.  Aussitôt ,  nioy, 
je  m^épouffe  derrière  vons  :  vous  tous  retournez , 
et  i  la  rencontre  je  yous  accroche,  eX  vous  baille  un 
coup  de  groâin.  (  Le  Grand  Sophy  [1689]  ;  dans 
U  Théâtre  italien  de  Gherardi,  lom.  II ,  pag. 
tSi.) 

Ergot  (Bander  ou  fendre  ï).  S'enfuir 
d'un  pied  léger^  disparaître  à  la  vue^  s'é- 
clipser, prendre  de  la  poudre  d'escam- 
pette. 

Mais,  sans  répoudre,  Margot 
Soodain  mefrndit  t argot. 

Parn.  des  Mut. ,  cité  par  P.  J.  Leroux. 
(  Dictionnaire  comique ,  tom.  !•*", 
pag.  56.) 

hkntfinjant  Fergot ,  à  sleudret  je  m'enfijCf  elc. 

Quatriesme  Partie  de   la  Mme   normande, 
pag.  82. 

La  métaphore  populaire  je  me  la 
casse,  je  me  la  brise,  pour  dire  7c  me 
iOHve,  répond,  ce  me  semble ,  à  celle-ci. 

Argotique  ou  non  y  l'expression  dont 
nous  venons  de  rapporter  des  exemples 
n'a  pas  été  recueillie  par  Oudin ,  qui  a 
consacré  un  article  à  bander  l'ergot,  dans 
ses  Curiositez  françoises,  au  mot  Ergot, 
et  dans  la  seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françoises,  pag.  2!0,  col.  i. 
Dans  ce  premier  recueil ,  comme  dans  le 
second,  cette  locution  est  expliquée  par 


fuir,  marcher  visie,  et  signalée  comme 
vulgaire. 

Es,  s.  m.  Escroc. 

Autrefois,  on  employait  familièrement 
la  seconde  moitié  de  ce  dissylabe,  dans 
le  sens  Ae  fier- à-bras,  de  tapageur,  sans 
doute  par  analogie  avec  le  croc,  mousta- 
che relevée  au-dessus  des  coins  de  la 
bouche  : 

Ce  diable...  venoit  pour  vous  manger  le  cœur  au 
ventre,  suivi  de  quatre  ou  cinq  grands  crocs  de  ses 
amis.  {V Amant  poussif,  parade  de  de  Moy,  se.  xii; 
dans  le  Théâtre  des  boulevards,  tom.  Il,  pag.  53.) 

Guise,  en  croc,  en  vrai  la  Tulipe, 
Vint  aux  états  fumant  sa  pipe. 

La  Henriade  travestie,  etc.,  cliap.  in, 
pag.  48. 

Aujourd'hui  le  peuple  a  pris  l'habitude 
d'employer  croc  comme  aphérèse  d'es- 
croc. Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage,  tom.  F,  pag.  259;  et  le  Diction- 
naire du  patois  normand,  pag.  75,  col.  i. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  d'apprendre 
à  beaucoup  de  monde  qu'au  xvi«  siècle 
on  disait  alonger  ts  pour  grossir  un 
compte  : 

il  n'est  pas  bon  avoir  de  tels  hostes,  parce  que 
nous  mourrioins  de  laim,  si  nous  avions  à  vivre  du 
gain  ordinaire  qu'on  fait  avec  eux ,  et  n'alongis- 
siens  Vs,  tantost  d'un  grand  blanc,  et  maintenant 
d*un  auire.  (Les  Bscoliers,  par  Pierre  de  J'Ari- 
vey,  act.  I*%  se.  vin.) 

a  Cette  expression  proverbiale,  dit 
M.  de  la  Mésangère,  peint  la  ruse  de  ces 
expéditionnaires  qui,  payés  à  tant  la 
page,  allongeaient  les  lettres  à  queue, 
avant  qu'une  ordonnance  eût  réglé  que 
chaque  page  contiendrait  au  moins  vingt 
lignes'.» 


»  Dictionnaire  des  proverhcê  français  ^  2«  édit. 
pag.  26,  27. 
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Allonger  les  ss,  suivant  Furetière,  si- 
gnifie convertir  en  francs  Tabréviation 
qui  ne  représente  que  des  sols. 

EsBASiB ,  V.  a.  Assassiner. 

Il  n'est  pas  difficile  de  se  rendre  C/Ompte 
de  l'origine  de  ce  mot ,  qui  signifiait  au 
propre  ébranler  par  la  base,  renverser  de 
sa  base.  Autrefois  nous  avions  esbaser  * 
dans  ce  sens,  et  plus  anciennement  ba- 
sir  avec  le  sens  de  mourir;  témoin  ces 
deux  vers  que  l'auteur  du  Mistere  de  la 
passion  de  Jeswcrist  met  dans  la  bouche 
de  Tun  des  quatre  tyrans  qui  gardaient 
le  Sauveur  en  croix  : 

Je  n'oy  plus  nos  gens  inuriDiirer; 
llx  sont  âasis,  n'en  pariez  plus. 

Édit.  de  Verard,  4*  journée,  4«  feuillet  v», 
col.  f,  après  lasign.  f  iiii. 

On  lit  aussi  basir  dans  ces  deux  pas- 
sages du  Testament  de  Pathelin  : 

Je  suis  àasi,  se  Dieu  ne  m'ayde. 

Édit.  de  Goustelier,  pag.  117. 

Ha,  nostre  Dame  de  Monrort  ! 
Le  bon  maistre  Pierre  est  basL 

Ibid.ffiti^,  145. 

On  retrouve  dans  l'ancienne  Germania 
le  même  mot^  et  dans  le  fourbesque 
sbasire  avec  la  môme  signification  '. 

L'ancien  argot  avait  besarder  avec  le 
sens  de  mourir;  il  est  bezardé,  comme 
nous  l'apprend  Bouchet^  signifiait  il  est 
mort  Je  pense  qu'à  proprement  parler, 
cette  expression  correspondait  à  cette  au- 
tre :  il  a  rendu  le  dernier  souffle,  il  a 
expiré. 

Esbàttre  dans  hk  TiGKE  (S') ,  V.  pr. 
Chercher  à  voler  dans  la  foule. 

>  Voyez  Colgrave,  à  ce  mot,  qu'il  signale  comme 
furanné  ou  peu  usité. 

>  Voyez  le  vocabulaire  de  Juan  Hidalgo ,  au  mot 
Fatir, 


EsBiGNER  (S'),  V.  pr.  S'esquiver. 

£t  Taniaul ,  qui  s'  senl  morveux , 
S^esbigne,  elc. 

Désaugiers,  Parodie  de  la  Vestale,  act.II, 
?•  couplet. 

L'ancienne  germania  avait,  dans  le 
même  sens ,  piûarse,  qui  mè  paraît  être 
le  même  mot ,  et  le  fourbesque  a  encore 
sbiynare  avec  la  signification  de  courir, 
de  s'en  aller. 

On  trouve  dans  le  Morfondu,  comédie 
de  Pieree  de  l'Arivey,  act.  P%  se.  iv,  une 
expression  qui  me  semble  proche  pa- 
rente de  s'esbigner  :  c'est  faire  un  pigne, 
qui  a  le  même  sens,  a  J'entends  hurler  à 
la  porte,  escoutez  !  Retirez-vous,  de  par 
Dieu ,  c'est  luy  raesme  ;  retirezrvous  tost, 
faites  un  pigne.  »  Voyez  les  Curiositez 
françoises,  au  mot  Peigne. 

Esbigner  s'emploie  aussi  en  Norman- 
die dans  le  sens  de  tuer. 

ËsBBOUFFE,  s.  m.  Embarras,  plus  de 
bruit  que  de  besogne. 

Ce  mot,  qui  existe  aussi  dans  le  patois 
de  l'arrondissement  de  Vire  et  dans  la 
langue  provençale ,  où  esbrouf  a  le  sens 
de  bruit ,  de  tapage,  vient  de  l'italien 
sbruffa ,  sbruffo,  que  le  Dictionnaire  de 
Veneroni  rend  par  bouffement ,  qui  n'a 
pas  trouvé  place  dans  celui  de  TAcadémie. 

Ce  mot  se  joint ,  en  argot ,  à  des  verbes 
dont  il  modifie  le  sens,  comme  dans  ces 
locutions  :  pesdller  d'esbrouffe,  travail- 
ler à  Vesbrouffe,  qui  signifient  arraclier, 
prendre^  voler  avec  violence Aci,  comme 
ailleurs,  l'argot  suit  exactement  le  fran- 
çais, et  l'on  peut  i^connaltre,  sous  pes- 
ciller  d'esbrovffey  l'expression  voler  d'au- 
torité, qui  avait  cours  au  xvii*  siècle  : 

Les  arciiere  rencoffrcrcul,  pour  avoir  voU  U 
maison  d*uu  bourgeois  d'authorité.  {VBistoire 
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tomique  de  Frandon^  liv.  II ,  édit.  de  Rouen , 
M. DC. XXXY., în-SS  pag-  1 1^) 

EsBBouFFEUR^  susE^  S.  FaiseuF^  euse 
d'embarras. 

EscAFFB^  s.  f.  Terme  de  collège,  qui 
signifie,  selon  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, coup  de  pied  au  cul ,  coup  de  pied 
m  ballon.  On  en  avait  fait  le  verbe  ex- 
caffer. 

Eseaffe  doit  venir  d'escafiçnon,  nom 
d'une  ancienne  chaussure  légère  comme 
Pescarpin.  Aujourd%ui  le  peuple  dit  en- 
core donner  un  coup  de  soulier,  pour  un 
mep  de  pied  au  derrière. 

ËsGAMPETTB  (Prendre  de  la  poudre  d') . 
Pair,  déguerpir. 

Plusieurs,  sans  tambour,  ni  trompette, 
Prirent  la  poudre  d'escampette. 

La  Henriade    travestie,   etc.,   ch.   \l, 
pag.  35. 

Cette  expression,  qui  est  devenue 
populaire,  a  succédé  k faire  escampe,  à 
ncamper,  à  s'escamper,  qu'on  trouve 
dansGotgrave,  dans  la  Noue  et  dans  les 
Curim(es  françoises,  avec  Tétoile  et  la 
note  qui  les  désignent  comme  vulgaires. 

Che\'ab  escamper  et  lasser. 

Le  Roman  deRou,v,  9287;  tora.  II, 
pag.  42. 

AKeurez-TOUs  que  ri  le  gentilhomme  n'eu5;t  si 
\aAescampé^  il  estoit  très-mal.  {Des  Dames  gai- 
înies,  sixiesnie«liscour»;  parmi  les  Œuvres  com- 
pkies  de  Branfâmej  édil.  du  Panthéon  litté- 
nire,  tom.  H,  pag.  41  f,  col.  1.) 

Les  Italiens  ont  conservé  scampare  et 
scompo. 

On  disait  également  prendre  V escampe 
^iftnre  escampalivos  : 

lient  une  fois  un  lacqiiais  d'Auvergne  qui  lui 
i^oit  di^robé  dix  ou  douze  esciis,  et  avoit  pris 
Vestampe.  [Les  Contes  facecieux  du  sieur  Gau» 


lard,  etc.  A  Paris,  par  Jean  Richer,  1608»  in-12, 
folio  22  verso.) 

Festina,  principal,  Jesuls  las  d'attendre  ;  je  m'en 
Tais /atre  no  petit  escampalivos.  {La  vraye  His- 
toire comique  de  Francion,  é'iit.  de  Leyde, 
in.8^  tom.  !•«•,  pag.  227.) 

Ab!  je  TOUS  y  prends  donc,  madame  ma  femme  ! 
et  vous  faites  des  escampalivos  pendant  que  je 
dors.  {George  Dandin,  act.  ni,  se.  rm.) 

On  sait  que  plus  tard  on  désignait  par 
le  nom  ù^ escampalivos  des  fêtes  noctur- 
nes, qui,  suivant  la  chronique  scanda- 
leuse, avaient  lieu  à  la  cour  de  Louis  XVL 

Enfin ,  on  disait,  au  moins  depuis  Ra- 
belais ',  et  l'on  dit  encore  campas  du 
congé  donné  à  des  écoliers,  etc.  : 

Je  suis  ayse  comme  au  collège 
Les  escoliers  qui  oni  campos. 

Le    Divorce    du    mariage,    .«satyre    X. 
{CKspadon  satyrique,  etc.,    édit.  de 

M.  DC.  LXXX.,  petitiu-12,  pag.  tOl.) 

Vous  jouirez  d'un  grand  repos, 
Les  dimaucbes  aurez  eampos. 

Le  Virgile  travesti ^  liv.  III. 

Ne  prens  pu  si  souvent  de  tay-mesmc  eampos,  elc« 
Première  et  seconde  3Iuse  normande,  pag.  4  0. 

Mille  agios  sont  à  ma  fantazie; 

Pirs  qu'escolier  je  n\iy  poiut  de  eampos. 

Dix'Septiesme  partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  285. 

II  est  Tray  que  j'allis  à  ste  faire  derraine... 
Dans  uu  batel  de  vin  ;  mais  il  était  eampos, 

Dix'neafiesme  Partie  de  la  Muse  normande^ 
1444,  pag.  318. 

Voyez  dans  le  Dictionnaire  élymologi' 
que  de  Ménage,  tom.  I",  pag.  294,  au 
mot  Campas  f  un  passage  curieux  de  du 
Boulay. 

EscAi^ME  (A  F).  Fuyons.  Expression  du 
dictionnaire  de  VHiatoire  des  brigands 
d'Orgeres, 

«  Voyez  II  y.  If,  chap.  t. 
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EscAPEB^  V.  a.  Assassiner.  Voyez  £5- 
carper, 

ESCAPOUCHE^     ESCÀPOIJCHECB,    S.    111. 

Assassin;  terme  des  voleurs  du  midi 
de  la  France. 

EscAPouGHER^  V.  a.  Assassluer;  terme 
des\oleurs  du  Midi.  Voyez  Escarper. 

EscABGOT,  s.  m.  Vagabond. 

Comme  cet  animal,  le  vagabond  porte 
sa  maison  avec  lui. 

Escarpe,  s.  m.  Assassin. 

EscARPK-sEZiGUE,  8.  m.  Suicidc. 

Escaupeb,  V.  a.  Assassiner.  Ancien 
provençal  et  languedocien  moderne,  eà- 
carpir. 

C'est  sans  aucun  doute  de  ce  dernier 
mot  que  vient  notre  verbe  écharper,  qui 
signifie  déchirer,  mettre  en  pièces ,  et  non 
pas,  comme  le  voudrait  l'Académie, 
faire  une  grande  blessure  avec  un  coute- 
las, un  sabre,  etc.  De  là  vient  aussi 
décharpir,  expression  rejetée  par  cette 
compagnie  et  employée  par  Molière  : 

Andrès  et  Triifaldin,  à  l'éclat  du  murmure... 
Out  à  les  dediarpir  eu  de  la  peine  assez. 

V Étourdi f  act.  V,  se.  xiv. 

Elle  était  môme  si  usitée  au  xvii*  siè- 
cle ,  qu'Oudin ,  qui  l'a  recueillie  et  tra- 
duite par  staccare,  stilare,  ne  l'a  point 
marquée  d'une  étoile,  signe  de  bassesse 
ou  de  désuétude.  Voyez  la  sec.  Part,  des 
Rech.  ital.  et  fr.y  pag.  160,  col.  1. 

Au  XVII*  siècle,  on  disait  couper  une 
escharpe  à  quelqu'un,  pour  le  battre,  lui 
donner  des  coups  d'épée,  et  la  mode 
était  de  prononcer  escarpe  *  : 

Et...  il  dit...  qn*il  fait  largesse  de  taloches  et 
cliinfreneaux  ;  qiril  n'est  point  aprentif  de  couper 

<  Les  Dialogues  de  Jaques  Tahureau,  fol.  M 
recto. 


telles  escharpes  et  telles  livrées  pour  qai  en  voo- 
drnit  porter,  etc.  [Opuscules  divers  de  Pierre  de 
Bourdeille,  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Bran' 
tome,  édit.  du  Panthéon  littéraire,  toni.  II,' 
pag.  492,  col.  2.) 

Recevoir  une  écharpe  rouge  de  la  main 
du  bourreau,  se  disait  autrefois,  au  lieu 
d'être  roué  : 

Je  tremble  comme  un  joueur  de  harpe,  * 
Lequel  reçoit  la  rouge  escharpe 
De  la  main  d'un  messer  bourreau. 

Le  Divorce  du  mariage,  sal}i*e  X.  {L'Es- 
padon satirique,   par  le  sieur  d*EsCer- 
"^^     nod,  etc.  A  Cologne,  chei  Jean  d'Escri- 
merie...  M.  DC.  LXXX.,  petit  in-12, 
pag.  102.) 

EscLOT,  S.  m.  Sabot. 
Ce  mot  a  été  emprunté  à  notre  vieille 
langue  : 

Depuys,  je  vcidz  qu'elle  dcj^cliaus^a  nog  de  ses 
esclos,  nous  les  nommons  sabotz.  (Rat)elais,  liv.  III» 
chap.  KYii.) 

Ils  firent  tant  qu'ils  le  firent  approcher  d'un 
j^raud  monceau  de  soaiiers  de  bar.lie,  aUas  de  sa- 
bots, qu'ils  disent  en  ce  pays-là  des  esclops,  etc. 
[Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaveuture  des 
Pcriers,  nouY.  lxxxi.) 

...  le  temps  passé,  il  ne  passoit  de  France  en  Es- 
pagne aucuns  gentils-liommos...  ains  tous  pauvres 
et  misérables  gens  des  frontières  de  Gascongne  et 
de  Bearne,  qui  portoyent  sur  la  teste  des  petites 
tocques  blanches...  et  des  esclois^  et  sabuts  au 
lieu  de  souliers.  (Antipatia  de  las  Franceses  y 
Espanoles, etc,  A  Rouen,  chez  Jaques  Cailloûe, 
M.  DC.  XXVII.,  in-12,  pag.  338  >.) 

Ce  mot  est  resté  dans  le  patois  gascon. 
Cotgrave,  qui  le  rapporte,  le  signale 
comme  toulousain. 

ËscLOTiEB,  ÈBE,  S.  Saboticr,  ère. 

EscoFFiEB ,  V.  a.  Tuer,  assassiner. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

EscouTE,  s.  f.  Oreille;  terme  du  dic- 
tionnaire du  Jargon. 


I  Le  texte  du  docteur  Carlos  Garcia ,  placé  en 
gard,  porte  :  a  y  unos  çapatos  de  eno  en  los  pies,  qve 
entre  ellos  llaman  esclops.  » 
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ËscBACHE^  S.  m.  Passe-port.  Escrache 
tarte,  faux  passe-port. 

EscBACRER^  V.  3.  Demander  le  passe- 
port à  nn  voyageur. 

ËsGANACEit;  V.  n.  Rire. 

La  racine  de  ce  mot,  qui  nous  est 
donné  par  le  dictionnaire  do  Jargon,  est 
ntafien  ganascia,  mâchoire,  d'où  est 
tenu  sganasciare^  rire  à  gorge  déployée, 
se  rompre  les  mâchoires  à  force  de  rire. 
Gomme  on  le  voit ,  nous  différons  radi- 
calement d'opinion  avec  M.  E.  du  Méril, 
qui  tire  esganacer  du  grec  yo^os,  joie  *. 

EsGABD,  ESQUE  (Faire  T).  Détourner  à 
son  profit  partie  d*un  vol. 

On  disait  autrefois  escartery  dans  le 
sens  de  s^approprier  le  bien  d'autrui  : 

...  il  avoit  coDnoissance  de  certains  arrêts  qui 
ooudaronoient  à  mort  les  comptables  qui  écar- 
Ment  les  deniers  du  roi,  (VArt  de  plumer  la 
poulie  sans  crier,  x.  avauture,  pag.  112, 113.) 

Si^  comme  je  suis  porté  à  le  croire,  il 
ya^  dans  faire  l'esgard,  une  allusion  à 
esgarer,  qui  sera  venue  modifier  une  se- 
conde fois  faire  l'escart,  il  faudra  enle- 
ver le  g  final,  ou  le  remplacer  par  un  t  : 
ce  qui,  après  tout^  est  de  bien  mince 
importance. 

Espagnol^  s.  m.  Pou. 

Nos  ancêtres  appelaient  pou  espagnol 
un  insecte  encore  plus  dégoûtant^  si  c'est 
possible  : 

Ces  poux  espagnols  avoîent  pris  un  domicile 
énineot  dans  les  osses  et  dans  les  sourcils  et  le 
rond  des  cheveui,  siège  de  la  couronne.  {Con/es- 
skm  catholique  du  sieur  de  Sancy,  liv.  i«', 
cbap.  V.) 

EsPALiEB^  s.  m.  Gerc  de  procureur. 


Nons  demeurions  tous  deux  dans  une  boutique 
de  procureur;  il  y  estoit  espalier^  c'est  à  dire 

*  Diet.  du  patois  normand,  introd.,  pag.  xcit. 


clerc,  et  moi  laquais  ' .  (Le  Tour  de  carnaval,  etc., 
par  M.  d'Allainvai.  A  Paris,  chez  Bienvenu, 
M.  DCC.  XXVU.,  în-8**,  se.  III,  pag..  14.) 

Le  sens  propre  du  mot  espalier  était 
galérien.  Suivant  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, tom.  lïl,  pag.  ^394,  ce  substan- 
tif, en  termes  de  marine,  désignait  le 
rameur  qui  tenait  le  bout  de  là  rame  et 
qui  donnait  le  mouvement  aux  autres. 
«...  les  deux  premiers  (forçais),  dit  un 
écrivain  plus  spécial,  qui  manient  le 
giron  des  rames  joignantes  Fespalle  s'ap- 
pellent/i5/?aWt>r5,  qui  sont  ceux  qui  don- 
nent la  vogue  au  reste  '.  » 

Regnard  a  fait  usage  du  mot  espalier 
dans  ce  dernier  sens  : 

GÉRONTK,  à  AT,  Tout-à'bas  (maître  de  Iricimt)  : 
Quoi  !  vous  montrez,  monsieur,  un  tel  art  dans  Pa- 
Et  Ton  ne  vous  a  pas  fait  présent  en  galère       [ris , 
D'un  brevet  d^espaiier? 

Le  Joueur^  act.  I*',  se.  x. 

Bien  avant  Regnard,  Rabelais  avait 
fait  usage  à*espalier;  seulement  il  ortho- 
graphie ce  mot  d'une  façon  différente  : 

Hespaillier,  ho  gentil  compaiguon  !  ainsi,  mon 
amy.  (Liv.  IlI,  chap.  xix.) 

Hespailliers,  hau  !  jectez  le  pontal.  (  Liv.  IV , 
cbap.  xxv.) 


<  JASMIN. 

Qu^appelles^tu  boutique?  Achève  promptement. 

LA  FEUILLADE. 

Il  faut  la  nommer  telle,  et  non  pas  autrement  : 
C'est  chez  un  procureur  où  Je  sais  tout  à  faire. 
J*y  souffre  presqu*autant  qo*un  forçat  en  galère; 
Car  depuis  le  maUn ,  Jusqu'à  minuit  et  plus. 
Je  ne  cesse  d*agfr  et  tracer  dans  les  rues. 

Dialogue  de  pltuieurs  laquais  touchant  les 
condiUont  de  ce  temps,  etc.,  en  vers  bur- 
lesques. A  Paris,  M.  DCC.  XVI.,  in-8*,  pag.  6. 
^  Delà  ConstructioH  d*une  gallaire  et  de  son  équi- 
page. Par  I.  Hobier,  etc.  A  Paris ,  par  Denys  Lan- 
glois ,  M.  DC.  XXII. ,  io-8o,  pag.  M. 

Auparavant  on  Ht,  pag.  20  :  «  An-dessous  sont 
rartillerie  et  les  privez,  et  ce  oosté-là  s'appelle  la 
comille,  et  les  forçats  coruilliert,  qui  sont  d'autant 
plus  misérables  qu'ils  sont  esloignez  de  Tespalle  et 
des  espalllers.  » 
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Od  disait  aussi  espalier  d'opéra^  dans  le 
sens  Ae  figurant  y  de  comparse  : 

Elle  étoit  alors  simple  espalier  d^opéra^  c'est  à 
dire,  chanteuse  et  danseuse  de  chœurs,  etc.  {La 
Gazette  noire,  M.  DCC.  LXXXIV.,  in-8<',  pag.  178.) 

ËsQuiNTB;  s.  m.  Abîme. 

ËsQtiNTBB^  V.  a.  Fracturer,  briser. 
Ancien  provençal,  esquissar^  esquinsar, 
esquintar;  catalan,  esquinsar. 

Gomme  esquinter  correspond  au  mot 
abîmer,  qui,  dans  le  langage  familier,  se 
dit  pour  gâter,  endommager  beaucoup, 
le  substantif  abime  fut  traduit  en  argot 
par  un  mot  dérivé  de  ce  verbe. 

Esquinter  est  passé  dans  le  patois 
normand  avec  le  sens  à! assommer,  de 
tuer. 

EsQUTPOT,  s.  m.  Bourse. 

...  faisons  bourse  commune;  mettez  le  produit 
de  vos  actes  dans  Vesquipot.  {Histoire  de  Guil- 
laume,  cocher j  parmi  les  (Euvres  badines  corn- 
plettes  du  comte  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  43.) 

A  la  même  époque,  au  lieu  de  cracher 
au  bassin,  on  disait  cracher  à  Vesquipot  : 

On  entend  basse  et  violons 
Ronffler  comme  des  aquilons; 
Car  d*instrumens  nouvelle  clique 
S'est  depuis  jointe  à  la  musique , 
Qui  fait  cracher  à  Cesquipot 
Quiconque  boit  à  son  écot. 

Les  Percherons,    ch.    IT.   {Amusemens 
rapsodi-poétiques ,  pag.  143.) 

EsTAFFioN,  S.  m.  Chat.  Mot  formé 
A^estaffe,  qui,  dans  le  langage  populaire, 
signifie  mauvais  coup,  à  peu  près  comme 
estafilade.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  I«',  pag.  363. 

Estampiller,  v.  a.  Marquer  un  cri- 
minel d'un  fer  chaud. 

ESTAPHE,  s.  f. 

...  j<*.  tirois  Vestaphe  de  toutes  les  donzclles  du 


quartier,  etc.  {Le  Compère  Matthieu,  tom.  1^, 
chap.  IX.) 

Dans  le  langage  populaire,  nous  Tavons 
dit  plus  haut,  estaffe  s'emploie  pour 
taloche,  momifie,  mauvais  coup. 

ESTAPHLE,  ESTABLE,  S.  f.  Poule. 

Ce  mot  me  parait  l'origine  de  deux 
termes  français,  qui,  dans  le  principe, 
ont  dû  signifier  voleur  de  poules,  marau- 
deur. Nous  voulons  parler  de  courewr 
d estaffe  et  Hestaffier,  mot  auquel  Oudin 
donne  pour  synonyme  compagnon  de  la 
courte  épëe,  et  qu'il  traduit  par  coupeur 
de  bourses  \ 

Gomme  on  le  voit,  nous  distinguons 
esta/fier,  terme  d*injure,  du  dérivé  de 
Pitalieu  stafflere,  que  nos  dictionnaires 
rendent  par  estaffier  et  valet  de  pied. 

Quant  à  l'autre  expression,  on  la  trouve 
employée  dans  le  livre  IX  de  la  Suiiedu 
Virgile  travesti  : 

Pour  TOUS,  préparez  vos  épaules 
A  raille  et  mille  coups  de  gau'es, 
Coureurs  destafe,  enfans  trouvés,  etc. 


Le  mot  galier,  dont  Rabelds  a  M 
usages  et  qu'Oudin  traduit  par  meschœiU 
frippon^,  présente  au  fond  le  même  sens 
cpi'estaf/ier  et  coureur  d'estafe  ;  je  n'en 
veux  pour  preuve  que  Tétymologie,  et 
ce  passage  de  l'Invective  de  Crétin  sur  la 
Journée  des  Éperons,  en  i  51 3  : 

Seigneurs  du  sang,  barons  et  cbevaliers... 
Permettez- vous  à  ces  godons,  galUcrs, 
Gros  godalliers,  houspaillicrs,  poulalliers, 
Prendre  palliers  au  françoys  beiilaige? 

Les  Poésies  de  Gmtiaume  Crétin  ,  édit.  de 
M.  DCC.XXIIL,  pag.  169. 

'  C UT.  franc.  ^  au  moi  Estojffiery  sous  Particle  £<pêe. 
—  Sec.  Part,  dex  Rech.  ital.  ctfr.,  pag.  222,  col.  2. 
*  Voyez  le  nouveau  prologue  du  livre  FV. 
^  Curiosilez  françotses ,  au  mot  GaUier. 
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EsTOQtiE,  8.  m.  Esprit^  finesse,  ma- 
lice. 

En  italien^  havere  sioccoyexxi  dire  avoir 
de  la  vigueur  y  de  la  bonne  volonté.  Chez 
noos^  depuis  longtemps,  estoc ^  après 
avoir  signifié  rapière,  ne  se  dit  plus  que 
de  la  pointe  d'une  épée,  d'un  sabre,  dans 
cette  phrase  familière  :/rap/}6r  d'estoc  et 
de  taille,  frapper  de  la  pointe  et  du 
tniDchant,  qui  s'employait  aussi  au  figuré, 
ce  qu'a  tort  de  ne  point  dire  l'Académie. 
Je  lis  en  effet  dans  les  Curiositez  fran- 
çoisesy  au  mot  estoc  :  «  Prendre  d'estoc 
et  de  taille,  i.  de  toutes  sortes  de  façons. î> 

Au-dessus  de  cet  article,  je  trouve  ce- 
lai-ci  :  a  De  son  estoc,  i.  de  son  propre ^ 
desoymestne.  »  Mais,  dans  cette  accep- 
tion, le  mot  estoc  sort  d^une  racine  diffé- 
rente, et  vient  de  l'allemand  ou  du  hol- 
landais stoc  A,  saxon  stocy  anglais  stock, 
qui  signifie  au  propre  le  tronc,  le  corps 
dune  plante. 

EsTOHGUE^  s.  m.  Fausseté,  méchanceté. 
Italien,  storto,  de  travers, 

—  (  Centre  à  F  ) ,  s.  m.  Sobri- 
quet, faux  nom. 

—  (Chasse  à  1'),  s.  m.  Œil  lou- 
che. 

Les  Italiens^  pour  regarder  de  travers  y 
disent  guardar  storlo. 

—  (Dévider  à),  v.  a.  Mentir. 
EsTBADE,  s.  f.  Boulevart.  Ital.,  strada^ 

rue. 

C'est  à  propos  de  ce  mot,  introduit 
dans  notre  langue  par  les  Italiens  au 
XVI*  siècle,  qu'Henri  Estienne  s'emporte 
de  cette  façon  contre  les  novateurs  : 
«  GELT.  Il  faut  bien  dire  qu'ils  soycnt 
ensorcelez,  de  laisser  les  mots  qui  sont 
de  leur  langue  naturelle  et  maternelle, 
cl  lesquels  ils  entendent  bien ,  pour  en 


prendre  des  estrangers,  lesquels  ils  n'en- 
tendent qu'à  demi,  et  ne  sçavent  pronon- 
cer qu'à  demi.  Mais  sçavez-vous  qu'il  y 
a  ?  puis  que  vous  n'osez  rire  quand  vous 
estes  à  la  cour  en  oyant  ces  escorcheurs, 
usans  de  leurs  mots  si  mal  escorchez... 
Estrade  et  extrade  en  sont  bien.  Car  ils 
disent.  Battre  l'estrade,  ou  Battre  l'ex- 
trade,  au  lieu  de  dire  Battre  la  strade  : 
estant  strada.,,  le  mot  Italien,  dont  on 
s*est  voulu  servir.  CEL.  Je  sçay  que 
slrada  est  le  mot  Italien  :  mais  je  vou- 
drais bien  qu'en  passant  vous  m'appris- 
siez d'où  il  vient.  Car  je  ne  pense  pas 
qu'il  soit  tiré  du  langage  Latin.  PHIL.  Si 
est.  CEL.  Je  trouve  cela  estre  assez  vray- 
semblable  :  car  il  me  souvient  qu'on  dit 
Via  strata,  PHIL.  Cela  est  fort  commun  : 
mais  je  vous  apprendrai  quelque  chose 
qui  n'est  pas  ainsi  commune  :  c'est  qu'au 
dernier  aage  de  la  langue  Latine  on  a  dict 
aussi  strata,  sans  adjouster  via.  Pour  le 
moins  il  me  souvient  de  l'avoir  leu  en 
l'historien  Ëutrope  en  ceste  significa- 
tion. »  {Deux  Dialogues  du  nouveau  lan- 
gage François  italianisé,  etc.,  pag.  31 , 
32.) 

Aujourd'hui,  dit  l'Académie,  le  mot 
estrade,  chemin,  n'entre  que  dans  ces 
locutions  usitées  autrefois  parmi  les  gens 
de  guerre,  battre  l'estrade  et  batteurs 
d'estrade.  N'en  déplaise  à  l'illustre  com- 
pagnie, on  disait  encore  courir  l'estrade 
dans  le  sens  de  courir  la  campagne,  de 
voler,  et  aller  à  l'estrade  dans  celui  de 
décharger  son  ventre.  U  est  vrai  qu'Ou- 
din,  qui  rapporte  ces  locutions ,  signale 
la  derrière  comme  vulgaire.  Voyez  les 
Curiositez  françoises ,  au  mot  Estrade; 
et  la  sec.  Part,  des  Rech.  ital.  etfr., 
pag.  229,  col.  2. 
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ËsTàANGôoiLtKB^  V.  a.  Étrangler.  An- 
cien provençal  et  catalan,  estrangolar ; 
portugais,  estrangular;  MA^^sirangulare. 

On  voit,  dans  les  Curiosités  françaises 
<f  Oudin,  qu'on  donnait  le  nom  de  poires 
d'estranguillon  à  une  sorte  de  poires  fort 
mauvaise  ',  et  qu'on  disait,  par  allusion, 
faire  inanger  des  poires  d'estranguillon 
pour  étrangler, 

EsTUQUE ,  s.  f.  Part  dans  un  vol. 

ÉTOUFFE,  ÉTOUFFoiR,  S.  f,  Tabled'hôtc 
où  Pon  joue  Técarté,  et  où  tout  est  fermé, 
dans  la  crainte  de  la  police. 


Étoubdib,  v.  a.  Solliciter. 
Étoubdisseur,  euse,  s.   Solliciteur, 

euse. 

Ètbe  (En),  v.  pr.  S'adonner  au  vice 
contre  nature,  être  des  amateurs  que  la 
pudeur  défend  de  spécifier. 

Étbon  de  mouche  ,  s.  m.  Cire. 

Cette  expression  se  trouve  dans  le 
grand  Testament  de  Villon,  vers  1196: 

ItcrOf  pour  ce  que  te  seélleur 
Maint  estron  de  momehe  a  masché, 
Donne^  car  homme  est  de  vallear, 
Sou  seau  davantage  craché. 


F 


Fadage,  s.  m.  Partage  entre  voleurs. 

Fade,  s.  f.  Part  dans  un  vol. 

Fadeb,  v.  a.  Partager  des  objets  volés. 

Ce  verbe  vient  indubitablement  du 
fourbesque  far  de  sei,  qui  a  la  même  si- 
gnification. 

Faffé,  s.  m.  Toute  espèce  de  papier. 

Fafiot,  s.  m.  Papier  blanc. 

Ces  mots  me  paraissent  formés  par  ono- 
matopée. 

Fagot,  s.  m.  Forçat. 

On  sait  que  les  forçats  étaient  toujours 
liés  deux  à  deux. 

Faionant,  te,  adj.  Fainéant,  te. 

Faignantf  fort  en  usage  dans  le  peu- 
ple de  Paris  comme  terme  d'injure,  sem- 
ble n'être  autre  chose  que  notre  mot  fai- 
néant, et  il  est  presque  sûr  qu'il  en  est 
«nsi;  cependant  il  est  à  remarquer  que 
se  feindre  avait  cours  autrefois  dans  le 
ôens  de  refuser  : 


>  «  EstranguilloD.  Poire  d*e8.  J  choak-pear.  Pomme 
d'estranguilloD.  A  crab ,  or  wildiog.  »  Colgrave. 


Dès  qae  Belius  cria  s^eosagne, 
Il  n'i  a  un  soi  qui  sefagne; 
De  lotes  pars  les  envaïssent,  elc. 

Le  Roman  de  Brut,  tom.  1",  pag.  US, 
V.  3058. 

D'aïs  ocire  ne  dohs  fagniés. 

Uid.,  V.  12731;  lom.I",pag.  190. 

Cil  les  sievent  à  enteochon  ; 
Ciii  caut,  jà  n'i  melrout  saison; 
D'aus  sievir  nient  ne  sefengnenU 

D'yttis  et  de  Propheiias ,  Ms.  de  la  fliW. 
nat.  n»  7191,  fol.  89  recto,  txA.2, 
V.  37. 

Communément  frétait  le  plaignent, 
Sachiez  que  mie  ne  s'en  faignent. 

Le  Âoumanz  de  Claris  et  de  Loris,  Ui»  de 
la  Bibl.  «at.  n»  75345,  fol.  151  recto, 
col.  2,  V.  26. 

Voyez  le  glossaire  des  IS^oéls  bourgni- 
gnons  de  B.  de  la  Monnoye,  au  moi 
Fointe. 

Faire  une  maison  sntieee.  En  assas- 
siner tous  les  habitants,  sans  réserve,  et 
y  voler  tout  ce  qui  s'y  trouve.  (  Histoire 
des  brigands. .  .d'Orgeres,  pag.  33,  net.  1 .) 
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FaIBB  des  ûkYÉSf  DES  POIVHIEBS.  Yo- 

ler  des  gens  ivres. 
Faibe  hk  TOBTUE.  Jeùner. 
Faihe  du  simonet. 

Marcher  eu  domp  Rodrigue,  et  sous  gorge  rouUer 
Quelques  airs  de  Guedron;  iheolir,  dissimuler; 
tûre  du simonaet  à  la  porte  du  Louvre, 
Soot  les  perfections  dont  aujourd'huy  se  couvre 
La  noblesse  françoise ,  etc. 

Le  Boaquet  <Us  Muses ,  ou  /es  divers  satires 
du  sieur  j4uvray,  etc.  A  Rouen,  David  Fer- 
raiid,M.  DC.  XXYIII.,  in-S»,  pag.  159, 
V.  21. 

Faibe  le  tap,  le  tapin^  le  singe. 
Être  exposé^  être  attaché  au  carcan  ou 
au  poteau. 

Faisant^  s.  m.  Camarade;  terme  de 
l'argot  de  collège. 

Voyez  Copin, 

M.  Sainte-Beuve^  parlant  des  emprunts 
faits  par  Molière  au  Pédant  joué  de  son 
camarade  de  collège  Cyrano  de  Berge- 
rac^ s'exprime  ainsi  :  «...  comme  Ta 
remarqué  spiritùeltement  M.  Auger,  en 
agissant  de  la  sorte  avec  son  ancien  ca- 
marade^ il  ne  semblait  guère  que  pro- 
longer cette  coutume  de  collège^  par 
laquelle  les  écoliers  soni  faisants  et  met- 
tent leur  gain  de  jeu  en  commim.  »  (Ori- 
tiques  et  portraits,  iom.  III^  pag.  150.) 

Faiseur  ,  s.  m.  Intrigant^  faiseur  d'af- 
faires peu  honorables. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Fanakdel^  s.  m.  Compagnon. 

Fanfouineh,  V.  a.  Priser.  , 

pANFOUINfcUR^  EtISE,  S.  PrisCUr,  CUSC. 

Fabaudec,  s.  f.  Mademoiselle. 

Fabaodeke  ,  s.  f .  Madame. 

Le  dictionnaire  argotique  du  Jargon 
demie  faraude  pour  ce  mot  et  le  précé- 
dent. 

Fabgue  ,  s.  f.  Charge. 


Fargubment,  s.  m.  Chargement. 

Fabgueb^  V.  n.  Rougir. 

En  ancien  provençal, /arjrar./ar^war, 
signifiait  forger ^  c'est-à-dire  donner  une 
forme  an  fer  ou  à  quelque  autre  métal, 
après  l'avoir  fait  rougir  dans  une  four- 
naise. Il  n'est  point  malaisé  de  se  rendre 
compte  comment  l'argot,  ne  considérant 
que  la  première  partie  du  travail  du  for- 
geron, a  pu  employer  le  verbe  farguer, 
d'abord  dans  le  sens  de  rougir  un  meta) 
au  feu,  puis  de  rougir  toute  espèce  de 
chose,  enfin  de  devenir  rouge. 

Farguer,  dans  le  dictionnaire  des  Vo- 
leurs de  Yidocq  ',  est  expliqué  par  char- 
ger, sans  autre  développement  qui  in- 
dique qu'il  s*agit  de  telle  ou  telle  accep- 
tion de  ce  verbe.  Dans  cette  incertitude, 
nous  nous  abstiendrons  d'en  rechercher 
la  racine. 

Farot,  s.  m.  Monsieur. 

Ce  mot,  que  nous  fournit  le  diction- 
naire du  Jargon ,  serait  mieux  écrit  fa- 
raud. Voyez  Pharos. 

On  disait  autrefois  farauder  dans  le 
sens  défaire  te  monsieur  : 

Leur  champ  se  tient  aux  Porcherons, 
Où  vont  luronnes  et  lurons... 
Farauder,  rire  et  gigoter. 

Les  Percherons  f  cîi.  I".   {Âmusemens 
rapsodi'poe'iiques,  pag.  126.) 

Fassolette,  s.  f.  Mouchoir  de  poche. 
Kal. ,  fazzolo ,  fazzoletto ;  germ.,  fazo. 

Fauchants,  FAucmsux,  s.  m.  Ci- 
seaux. 

Fauche-abdent,  s.  m.  Mouchettes. 

Facghbb,  v.  a.  Couper. 

Ce  verbe  avait  encore  une  autre  signi- 
fication en  argot;  mais  j'avoue  que  je  ne 
saurais  la   déterminer   exactement.  Je 

>  Tom.  I*',  pag.  160. 
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laisse  donc  à  un  plus  habile  à  expliquer 
ces  vers  : 

Enfilous  donc  cette  autre  rue. 
Où  diable  vais-je?  Ton  s'y  tuë... 
Je  tombe  de  fièvre  en  chaud  mal  : 
Ce  sout  des  souteneurs  qui  fauchent. 
Tandis  que  les  mious  embauchent  ; 
Et  j'aurois  lieu  de  me  fâcher, 
Si  ces  gens- là  in'àWoienX  faucher. 

VMmbarras  de  la  foire  de  Beauca'ire, 
pag.  19  et  20. 

Faucher  le  gbând  peé.  Être  aux  ga* 
1ères. 

Je  vous  trouyerai  trop  heureux ,  si  l'on  ne  tous 
condamne  qw^k  faucher  le  grand  pré,  (Le  Sage , 
Gil  Bios,  lÎT.  n,  chap.  y.) 

Faucher  dans  le  pont,  v.  n.  Donner 
aveuglément  dans  un  piège,  être  dupe 
aux  jeux  de  cartes. 

On  sait  que,  dans  Targot  des  grecs, 
faire  un  pont,  faire  le  pont  y  c'est  cour- 
ber quelques-unes  des  cartes,  et  les  cour- 
ber de  telle  sorte  que  celui  contre  qui 
on  joue  ne  pourra  guère  couper  qu'à 
l'endroit  qu'on  veut.  Telle  est  du  moins 
la  définition  que  l'Académie  donne  de 
cette  expression,  tom.  II,  pag.  456,  col.  1 . 

Fauchube,  s.  f.  Coupure. 

Feblampieb  ,  s.  m.  Homme  sans  aveu , 
mendiant,  voleur  du  dernier  étage. 

Ce  mot,  qui  est,  dit-on,  une  altération 
de  frère  lampier,  et  qui  servait  dans  l'o- 
rigine à  désigner  l'homme  chargé  du  soin 
des  lampes  dans  les  commimautés  reli- 
gieuses», devint,  par  suite,  synonyme 
a  homme  de  néant ,  de  pied  plat ,  de  mal- 
heureux : 

Ta  es  un  benu  frelempifr,  c'est  bien  à  toy  que 
je  voudrois  rendre,  compte!  (la  Comédie  des Pro- 
vei'bet,  ad.  !«'»■,  se.  vu.) 


'  Curiositez  frattçoises  f  au  mot  Frelampier.^  Se- 
conde  Partie  des  Recherches  françaises  et  ituliennes, 
pag.  201 ,  col.  2. 


Ce^frelanptediAk  sont  toujours  à  laniemeran- 
tour  d'une  fille.  {La  CrUique  de  VHomfM  à  bome 
fortune  [1690],  se.  ii;  dans  U  Théâtre  italien  de 
Gherardif  tom.  II,  pa|;.  406.) 

Hé  bien  !  elle  est  amoureuse  d'un  f^nnà  ferlant- 
pic,  etc.  (La  Précaution  inutile  [I692],acl.  Il, 
se.  IV ;  ibid.,  tom.  H,  pag.  582.) 

Que  faut-il  que  de  vous  Ton  juge, 
Vous  voyant  être  le  reftige 
Sans  un,  d'un  i^rUin  frelampîer 
Qu'on  appelle  grand  iantaruier? 

Troisîesme  Harangue  des  Itabitans  de  le 
paroisse  de  Sarcelles,  à  monseigeew 
(^archevêque  de  Paris,  au  sujet  des  mi- 
racles ,  etc.  (  Pièces  et  anecdotes  inté- 
ressantes, etc.,  P«  partie,  pag.  147.) 

Si  Ton  peut  s'en  rapportera Brossette, 
ce  mot  serait  une  création  de  la  femme 
de  Jérôme  Boileau,  frère  aîné  de  Boileau 
Despréaux.  En  effet,  au  vers  358  de  la 
satire  X ,  qui  lui  est  relatif  : 

Il  faut  voir  de  quels  mots  elle  enrichit  la  langue» 

le  commentateur  ajoute  :  a  Cette  femme 
avoit  un  talent  tout  particulier  pour  in- 
venter des  noms  ridicules  et  des  injuns 
populaires  ;  comme  un  grand  frelampier; 
un  epetier,  pour  un  homme  d'épée;  une 
grande  hacoule;  une  pimbesche ,  une 
grande  orbesche,  etc.  » 

En  dépit  de  cette  assertion ,  je  crois 
que  frelampier  remonte  bien  plus  haut 
que  la  femme  de  Jérôme  Boileau ,  mais 
qu'originairement  ce  mot  avait  une 
forme  un  peu  difTérente.  Ce  qui  me  le 
fait  supposer,  c'est  que  notre  langue 
avait  autrefois/re/opedans  le  sens  de  /««- 
beau,  de  morceau  : 

Sa  pelz  s'envole  ftar  frelopes. 
Tant  ont  li  chien  Rensrt  tiré 
Qu'en  (rente  lieus  l'ont-il  navré. 

Le  Roman  du  Renart ,  supplément ,  etc. , 
pag.  141. 

Le  dictionnaire  argotique  du  Jargon 
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doDDe  kferiampier  la  signification  d'ha- 
bile à  couper  ses  fers  :  il  est  facile  de 
▼oir  que  c'est  la  première  syllabe  de  ce 
mot  qui  Ta  déterminée. 

Featange^  fkbtille^  frbtillb^  s.  f. 
Paille. 

Cela  esfoit  bien  deu  à  Mico,  et  d*avantage... 
pour  faire  coucher  un  homme  à  l'erre ,  ou  sur  la 
Jretille,  ou  sur  la  dure,  pour  n'estre  atoté.  (Sé- 
ries de  Guillattme  Boucfiet,  liy.  I**^,  onziesme 

Dei  pré  d*ici  repôze  ammaillôtai 
Su  ïe\/retiiie. 

Les  l9oëls  bourguignons ,  édil.  de 
M.  F.  Ferliault  ;  Paria ,  Lavigne , 
f842,in-l2,pag.  70. 

Gotgrave,  qui  a  recueilli  ce  mot^  le 
sigoale  comme  appartenant  au  barra- 
gouin^  c'est-à-dire  à  l'argot. 

Nous  avions  autrefois  dans  notre  lan- 
gue fertiUe  avec  le  sens  de  menu  : 

Drapa  de  soye,  espicerîes  exquises, 
Blaâchetz,  estaing,  et  mereerie  ferlilie. 
Qu'on  estimoit  valloir  d*escuz  cent  mille. 

Les  Poésies  de  Mttrtial  de  Paris,  2*  partie , 
pag.  177. 

D'où  peut  venir  cet  adjectif^  ou  plutôt 
le  substantif  de  Targot?  Peut-être  de 
fretin,  que  Roquefort  explique  par  a  les 
Ueds  et  grains  qui  sont  sur  les  bords  des 
champs  *  ;  »  peut^tre  de  frette,  terme 
d'armoiries  9  que  Ton  dit  aussi  du  com- 
ble d'un  toit  y  a  qui  ^  ajoute  le  P.  Me- 
Destrier^  se  fait  le  plus  souvent  de  per- 
ches croisées  et  entrelassées  comme  les 
frettes  du  blason*.  » 

Je  me  demande  pourquoi  le  savant 
jésuite  n'a  pas  songé  au  chaume^  si  sou- 

'  Glossaire  de  la  langue  romane,  tom.  1*%  pag.  643, 
coM. 

*  Diciùmnaire  étymologique  ^  etc.,  édit  de  Jault» 
ton.  1",  pag.  626,  coL  1. 


vent  employé  à  couvrir  les  habitations; 
et  pourquoi  le  Duchat^  après  avoir  tra- 
duit par  rasé  l'adjectif  fretté  qui  se 
trouve  au  prologue  du  livre  IV  de  Rabe- 
lais ,  et  dans  la  traduction  de  Pline  le 
Naturaliste^  par  du  Pinet ,  liv.  XXXIV, 
chap.  VIII ,  n'a  pas  ajouté  jfîn,  délié ,  qui 
se  rapprochaient  davantage  de  la  racine 
de  ce  vieux  mot. 

Enfin,  pour  tout  dire^  je  ne  serais 
point  étonné  que  notre  ancien  substantif 
fresiely  par  lequel  on  désignait  une  flûte 
de  Pan^  n'en  fût  également  sorti  : 

Trompent  flaiot,  tabors,  y7r/6/ 
Estoient  bien  en  lor  saison. 

Les  Tournois  de  Chauvenci,  ▼•  1336, 
pag.  65. 

Là  s'assist  Pan,  le  dux  des  bestes, 
£t  tint  un  fretel  de  rosiaux , 
si  chalemeloit  li  danziaux. 

Philippe  de  Vitry,  Métam.  d'Ovide,  Ms. 
cité  par  Roquefort,  Gloss,  de  la  langue 
romane,  tom.  I*',  pag.  643,  col.  1. 

De  la  paille  au  roseau  il  n'y  a  pas  si 
loin. 

Fertillànts^  s.  f.  Plume. 
,   Festilliànte^  s.  f.  Queue. 

C'est  en  remuant  la  queue  que  les 
chiens  font  fête  à  ceux  qu'ils  affection- 
nent. 

Fête  (Être  de  la).  Être  heureux. 

Ficeler  ^  v.  a.  Habiller. 

Ficher  ,  v.  a.  Bailler^  donner. 

Ficher  là  colle  gourdement.  «C'est, 
dit  le  dictionnaire  argotique-françois  du 
Jargon,  estre  bon  trucheur  en  perfec- 
tion. »  —  «  *  Donner  ou  ficher  la  colle, 
dit  Oudin ,  i.  persuader,  cajoller^  en  faire 
croire,  mot  de  jargon  *.  » 


■  Curiosiiez  françoises,  an  mot  Colle.  A.  cette  ex- 
plication Oudln  «Joute  :  *  La  colle  est  franche,  L  la 
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. . .  fichésAuy  bien  vôtre  cole  et  qu'elle  soit 
franche.  (Ca  Comédie  des  Proverbei,  ut.  111, 

se.  YIl.) 

Cette  phrase^  qu^Oudin  et  Adrien  de 
Montikic  donnent  comme  étant  de  l'ar- 
got^ était  populaire  80us  Louis  XIII ,  au 
moins  à  Rouen  : 

Le  chicaneur  a  hiau  ficher  la  colle ^ 

Sen  proçais  n^est  saiu  monnais  sur  le  rolle.    * 

La  diiiésme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  171. 

.  .  .  une  fotile  importune 
De  gens,  en  payant  quatre  sous, 
Tiennent  pUis  âlonger  les  cous 
Qu*on  ne  fait  en  crachant  des  coles. 

Description  de  la  'ville  tt  Amsterdam  en 
vers  burlesques,  vendredi,  pag.  271. 

Suivant  toute  apparence ,  cette  locu- 
tion a  été  empruntée  à  l'argot  des  com- 
pagnons menuisiers.  Il  nous  en  est  resté 
le  mot  colle,  qui  signifie  populairement 
une  bourde^  une  menterie,  une  chose 
controuvée  à  plaisir.  Une  f;Qi,cétie  com- 
mune à  bord  des  navires,  c'est,  lors- 
que quelqu'un  de  l'équipage  va  racon- 
ter une  histoire,  de  cracher  derrière  un 
morceau  de  papier  et  de  le  coller  au 
mftt  :  on  exprime  par  là  qu'on  s'attend 
à  des  colles, 

PlÈVBE    CÉRÉBRALE,    S.   f.    AcCUSatioU 

dont  le  résultat,  si  elle  est  prouvée,  doit 
être  l'application  de  la  peine  de  mort. 

On  retrouve  peut-être  la  trace  de  cette 
expression ,  sur  laquelle  je  n'ose  pas  don- 
ner un  avis,  dans  une  anecdote  relative 
à  M.  de  Fourqueux,  nommé  contrôleur 
général  à  la  place  de  M.  de  Calonne  : 
«  M.  de  Fourqueux  étoit  à  sa  campagne, 

menlerie  est  bonne  ou  persuasive.  Le  même  aotenr, 
dans  la  sec.  Part,  des  Rech.  itaU  et  fr.,  pag.  113, 
col.  2,  dit  :  •  *  C'est  une  colle,  1.  una  bugia^  una  rn- 
ventione. 


près  de  Saint-Germain.  Un  exprès  partit 
à  l'instant  pour  lui  apporter  un  billet  de 
la  part  de  M.  de  Montmorin,  portant 
seulement  qu'il  s'étoit  rendu  chez  lui 
pour  lui  parler  de  la  part  du  roi.  M.  de 
Fourqueux  reçut  ce  billet  à  deux  heures 
et  un  quart,  et  en  même  temps  un  autre 
billet  de  M.  le  maréchal  de  Noailles,  qui 
lui  annonçoit  le  renvoi  de  M.  de  Calonne; 
il  passa  ausilôt  dans  la  salie  où  étoit  toute 
sa  famille,  et  dit  :  a  J'ai  hfièvre  bien  fort,  b 
On  prit  ces  mots  au  sérieux ,  et  sur  les 
questions  qu'on  lui  fit,  a  Ce  xi'est  pas  in- 
a  térieurement ,  ditr-il  ;  elle  est  dans  ma 
a  podie.  p  Alors  il  lut  les  deux  biliets,D  etc. 
(Tableaux  de  la  bonne  compagnie  de  Ver" 
sailles  et  de  Paris...  par  M.  le  ch.deB. 
A  Paris,  chez  tous  les  marebtods  de  nou- 
veautés, M.  DCC.  LXXXVIî.,  in-8», 
pag.iÔO,  161.) 

FiGNABD,  S.  m.  Derrière. 

Fignard,  que  Vidocq  écrit  pignord, 
n'est  autre  chose  qu'une  altération  vo- 
lontaire de  la  seconde  partie  de  trou  fi- 
gnon,  qu'on  trouve  dans  le  Moyen  de  Par- 
venir, édit.  de  1754,  tom.  I«%  pag.  105; 
et  tom.  U,  pag.  â36. 

Figurer,  v.  n.  Jouer  le  principal  ràie 
dans  un  charriage^  être  exposé. 

Filasse,  s.  f.  Chevelure,  dieveux. 

Filer  ,  v.  a.  Aller  à  la  selle.  Voyez 
Proua^. 

Filer  un  swve,  v.  a.  Suivre  qud- 
qu'un. 

FiLOCHf ,  s.  f.  Bourse.  Voyez  FmUi. 

Pour  décrocher  une  filoche. 
On  s'en  va  tout  droit  en  priaoo  : 
Aussi  le  prudent  Altaroche 
Ne  m'a  volé  qu'une  chanson, 
Sans  mettre  la  main  dans  ma  poche. 

Épigramroe   de    Lacenaire ,    citée   par 
M.  C.  Roques,  dans  le  Dictionnaire 
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ISO 


Je  la  conversation  et  de  la  lecture , 
lom.  LXIII  (i  !•  du  supplément);  Paris, 
MDCCCXLIX,  in-8^  pag.  406,  col.  1. 

FiLocHB  A  JEUTf ,  S.  f.  Boursc  vide. 

Yiwu,  s.  m.  «  Un  pipeur  ou  voleur,  » 
dit  Oudin. 

Les  étymologistes  se  sont  épuisés  en 
Gd^fictures  pour  trouver  la  racine  de  ce 
mot.  Les  uns ,  comme  Gaseneuve,  le  dé- 
rivent du  vieux  mot  allemand /î//e»,  qui, 
dans  Otlrid  et  Notker,  signifie  battre  et 
fouetter;  le  métier  .des  filous  étant  y  dit 
ce  savant,  de  prendre  de  l'argent  pour 
battre  le  monde.  D'autres  Xirent  Jilou  du 
grec  ©iX^QTYiç  ou  ©YjXy^xy,;,  qui,  suivant  Hé- 
sychius,  signifie  un  voleur;  d'autres, 
enfin,  du  flamand  fyil,  qui  veut  dire  un 
méckani  y  un  vaurien  \ 

A  mon  sens,  filou  est  un  mot  d'argot, 
introduit  daas  notre  langue  peu  de  temps 
a?aatrépoqiie  où  écrivait  Oudin, dont  les 
ùariasiiez  françoises  parurent  en  1640. 
En  effet,  ce  terme  ne  se  rencontre  ni 
dans  Nicot  ni  dans  Cotgrave  ;  et  i)  existe 
on  arrêt  du  parlement  de  Paris,  en  date 
du  iS  août  4623 ,  dans  lequel  les  voleurs 
sont  (qualifiés  d'hommes  hardis  ^e  disant 
filous  *.  Quelques  années  plus  tard,  on 
voit  paraître  ce  mot  sur  le  titre  d'un  ro- 
man comique  peu  connu  ^,  et  dans  le 
deuxième  livre  de  l'Histoire  comique  de 
Francion,  dont  la  seconde  édition  pst 
de  Paris,  P.  BiUaine,  1633,  in-S''.^  ;  mais 


'  Voyex  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de 
Méiuigp,  tom.  I*'f  pag.  5M. 

*  Éitai  sur  les  mœurs  du  XYil*  sièclef  par  M.  F. 
Barrièfp,  précédant  Ips  Mémoires  inédits  du  comte  de 
Brienne;  Paris,  Poolhieu  et  C,  1828,  in-8%  tom.  !•% 

^  les  Amours  fdastrss  et  récréatives  du  Filou  et 


peut-être  dans  le  premier  de  ces  deux 
ouvrages  le  moi  Jilou  o'a-t-il  pas  la  même 
signification  qu'aujourd'hui.  Ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  nous  le  trouvons  eqii- 
ployé,  avec  un  sens  différent,  dan^  une 
facétie  imprimée  en  J6I6  ',  et  aiil^urç'. 
Au  milieu  de  ce  siècle,  letxipifiloti^  te) 
que  nous  Pentendons  aujourd'hui,  fai- 
sait donc  déjà  partie  de  notre  langue 
comme  substantif,  et  l'on  vit  successive- 
ment paraître  l'Intrigue  des  fdou:fy  par 
de  l'Estoile,  1648,  in-4®;  VEirangfi  ruse 
d'unfiloux  habillé  en  femme,  ayant  duppé 
un  jeune  homme,  d'assez  bon  lieu,  sous 
apparence  de  mariage  ^,  et  la  Moustache 
des  filous ,  arrachée,  par  le  sieur  du  Lo- 
rent,  in-8*,  en  vers*,  sans  oublier  Icu 
Blanque  des  illustres  filoux  du  mesme 
royaume  de  Coqueterie,  qui  se  trouve  à  la 


I  Belles-Oreilles  et  Poltronesque  ayant  dit  à  Joly 
BiURby^  qui  vient  de  chanter  une  chanson  :  «  Tu  n'en 
sçay  pas  d'avantage?  ><  celui-ci  répond  :  a  Si  fay) 
mais  c*est  un  second  guéridon  et  un  autre  filou.  » 
Voyez  le  Carabinage  et  matoiserie  soldateagufi, 
pag.  76. 

>  «  N*ont-4ls  plus  souvenance  du  Filou  et  de  la  Vache 
à  Collas?  »  etc.  La  Deffense  des  outragée  f/Utes  om 
sieur  Cueridon ,  etc.,  pag.  4. 

Nous  entendrons  chanter  et  bruire 
Tes  prouesses  sur  le  Jilou, 

Le  Paranymphe  de  la  vieille  gui  fit  ws 
bon  office,  satyre  ii.  (  L* Espadon  sa- 
lyrique,  par  le  sieur  d'Esternod...  A 
Cologne,  chpz  Jean  d*£acrimerle,  etc., 

M.  DC.  LXXX,  peut  in-12,  pag.  S5.) 
Le  filou  était  donc  une  chanson  ou  plutôt  un  air 

de  nuisique,  comme  le  guéridon  ^  ainsi  appelé  du 

nom  de  son  auteur.  Quant  à  la  Fâche  à  Collas,  qui 

entre  dans  une  expression  proverbiale  encore  en 

usage,  ce  $era  sans  doute  la  chanson  de  Colas  contre 

les  protestants,  en  vogue  au  commencement  du  xvii* 

siècle.  Voyez  Journal  du  règne  de  Henri  If^,  par 

M.  Pierre  de  rfJoile.  A  la  Haye,  chez  les  frères  Vall- 

lant,  MDCCXU.Jn-S",  tom.  III,  pag.  293,  ann.  IA05. 

^  Catalogue  la  Valliere  en  trois  volumes,  tom.  Il, 
pag.  577,  n**  16  de  Tart.  S915. 

4  Ibid.y  pag.  578,  n*  25  du  même  article. 

Nous  n*avons  pas  lu  cette  pièce;  mais  nous  aaromes 


M.  DC  XXV.,  in-S*.  pag.  100. 


de  Robinette,  dédiez  aux  amoureux  de  ce  temps  ; 
Boorg-cn-Bresse,  J.  Talnturier«  1629,  petit  in-12. 
*  Voyez  celie  de  Rouen ,    chez  Adrian    Ovyo ,  1  fondé  à  croire  quMl  y  est  fait  allusion  à  une  mode  du 


temps,  où  ron  portait  des  moustaches  à  laJUouse, 
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suite  de  la  Nouvelle  Histoire  du  Temps, 
ou  la  Relation  véritable  du  royaume  de 
la  Coqueterie,  etc.  A  Paris,  chez  Marin  le 
Ché,  i655,  iu-12,  pag.  99-144. 

Enfin  ;  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  nous 
voyons  filoux  comme  adjectif,  qualité 
qu'il  a  perdue  depuis  : 

C*est  de  quelque  cousine 
Pour  vous  tirer  chez  soi,  sans  doute  un  iTsUijUoux. 

Les  deux  Arlequins  {1091),  act.  Il,  se.  y.  (f^ 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  III, 
pag.  285.) 

Mais  quelle  est  la  racine  de  ce  mot  ? 

Nous  lisons  dans  la  nouvelle  LXXXI* 
des  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaven- 
ture  des  Périers,  Du  coupeur  de  bourses, 
et  du  curé  qui  avoit  vendu  son  blé  : 
«...  il  (le  curé)  n*eut  pas  plus  tost  las- 
ché  la  gibecière,  que  cet  habile  hillot 
ne  la  lui  eust  enlevée.  »  Dans  l'édition 
du  Panthéon  littéraire^,  comme  dans 
celle  qui  porte  le  nom  de  Charles  No- 
dier •,  on  dit ,  pour  commenter  et  ex- 
pliquer hillot  :  a  Selon  la  Monnoye,  ce 
mot  est  écrit  à  la  gascx)nne  pour^//o/, 
gai'çon ,  d'où  Ton  a  (sii filou.  » 

Ce  que  dit  le  dernier  critique  que  je 
viens  de  nommer,  quoique  exact,  est 
bien  loin  d'être  complet  et  satisfaisant. 
D'abord ,  il  eût  dû  dire,  ce  me  semble, 
que  cet  exemple  de  Pemploi  de  hillot 
dans  ce  sens  n'était  point  unique;  en  ef- 
fet, en  voici  d'autres  : 

DODcqiieSy  pour  donner  fin  à  de  tels  vénérables 
hillots,  je  ne  veux  oublier  une  bonne  partie  d'en- 
tre eux,  etc.  {Les  Dialogues  de  Jaques  Tahu- 
reau,  etc.  A  Rouen,  chez  nicolas  Lescuyer,  etc., 


<  Les  vieux  Conteurs  français,  etc.,  pag.  270, 
not  5. 

>  Paris,  librairie  de  Ch.  Goaselln,  M  DCCC  XU, 
iii-12,  pag.  279,  not.  2. 


1586,  in- 16,  fo'.  82  verso  :  La  viedes  ttdw>catSy  et 
autres  practicicns.) 

...  la  cour  de  Tlioulouse,  entendant  qnc  les  fo* 
resta  et  montaignes  Pyrén^  leur  produisoient 
tant  de  hillots,  brigands,  voleurs  et  bandouliers... 
tendirent  à  ce  deguerpisseroent  des  barbes.  {Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  ChoUeres,  édit.  de 
1588,  fol.  195  reeto.) 

Il  est  parfaitement  juste  qu'en  gascon 
hillot  veut  dire  fils ,  garçon  : 

..  il  cria  au  valet  *.  «  Oste-mé  d'aqniou,  hillotj 
iou  n'en  |>odi  maye.  »  {Les  Avantures  du  banm 
de  Fœneste,  Uv.  iv,  chap.  iv.) 

Mais  il  fallait  dire  aussi  qu'au  xv*  siè- 
cle ce  nom  de  Hillots  était  surtout  em- 
ployé à  désigner  les  Gascons  : 

Du  cosié  de  Veronne,  à  la  porte  des  champs, 
Eussiez  vcu  les  Hillots,  comme  beaulx  chiens  coa- 

chans, 
Couchez  le  long  des  murs,  descochant  si  souvent, 
Que  Marquelz  n'osent  plus  bouter  le  nez  au  veoi. 

Le  Voyage  de  Venise^  parmi  les  OEwfres  de 
Jean  Marot,  édit.  de  Coustelier,  pag.  143. 
{La  Prise  du  Chasteau  de  Pesquiere.) 

Débat  y  eut  prins  sans  propos , 
Entre  les  Nonnans  et  Hillotz, 

Ibid.,  pa^  150. 

n  en  fut  de  même  dans  le  siècle  sui- 
vant : 

Tavois  un  jour  un  vallet  de  Gascogne, 
Gourmand ,  y  vrongne ,  et  asseuré  menteur, 
Pipeur,  larron,  jureur,  blasphémateur, 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  à  la  ronde. 
Au  demeurant,  Je  meilleur  filz  do  monde, 
Prise,  loué,  fort  estimé  des  filles 
Par  les  bordeaux ,  et  beau  joueur  de  quilles. 

Ce  vénérable  hillot  fut  adverty 
De  quelque  argent  que  m'aviez  deparly,  etc. 

Cl.  Marot,  Épures,  Uv.  !•<',  ép.  xiv. 

Or  nous  savons  que  chez  nos  ancêtres, 
les  Gascons  passaient  pour  de  grands 
vauriens,  à  telles  enseignes  qu'an 
xvii^  siècle  on  disait  chez  nous  gascon 
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pour  enclin  au  vol,  gasconner  pour 
prendre  y  dérober^  salade  de  Gascon  2M 
lieu  de  corde  \  etc.  Un  poète  avait-il  à 
parler  d'un  filou?  il  le  dépeignait  comme 
Gascon^  en  le  fusant  jurer  par  cap  de 
Dm: 

Un  matin  ce  nouveau  filou , 
Qui  ne  joroit  que  cap  de  Diou,,. 
Reocontra  dessus  une  butle 
Le  dieu  des  ris  el  des  attraits. 

Ovide  en  belle  humeur,  de  M^  Dassoucy, 
etc.,  édit.  de  M.  DC.  L.,  in-4%  pag.  91 . 
Les  amours  d'ApoUon  et  de  Daphné. 

Le  même  rimeur  emploie  lemotyf//o^^ 
qui  est  gascon  à  une  lettre  près  : 

Je  ne  suis  Turc  ny  parpaiUot , 
Je  suis  un  dieu  fort  bon  filot. 

Jbid,,  pag.  104. 

On  sait  maintenant  ce  qu'il  faut  pen- 
ser de  rétymologie  attribuée  au  mot 
killot  par  Roquefort  (  Gloss.  de  la  lan- 
gw romane,  tom.  I",pag.  754,  col.  4), 
qui  le  dit  pris  du  nom  que  les  Lacédé- 
iDoniens  donnaient  à  leurs  esclaves. 

FiioosK,  s.  f.  Poche.  Voyez  Fouille. 

FitsATioEy  s.  f.  Filoselle. 

FiOLSB^  V.  a.  Boire. 

Tarons  pris  la  liberté , 
Dauphine,  tnjiolant  V  rogome, 

De  boire  à  votre  santés 
Sans  oublier  monsieur  votre  homme. 

Chanson  poissarde  sur  le  mariage  de 
M.  le  Dauphin.  (  Le  Cluinsonnier  fran- 
^is,  ou  Recueil  de  chansons,  ariettes, 
vaudevilles  et  autres  couplets  choisis. 
I.  recueil,  pag.  47.) 

Le  mot  rogomcy  que  Ton  vient  de  lire , 
n'est  plus  de  Fargot ,  surtout  depuis  que 

■  Voyei  plus  loin,  art.  Rober  et  Salade.  Dans  une 
kttre  de  madame  de  Sévigné,  en  date  du  8  avril  1089, 
oa  trouve  d<ià  gatcon  avec  le  sens  de  mefUeur, 


r  Académie  Fa  recueilli ,  tout  en  le  signa- 
lant comme  populaire.  Je  le  retrouve  dans 
un  poème  écrit  en  patois  de  Rouen  : 

Cheux  d*aonuit,  c'est  tout  jus  de  fumier. 
Et  l' zanciens,  ch'  étoit  tout  rogome. 

Coup  d'ail  purin,  pag.  14.  En  note,  ro- 
gome  est  expliqué  par  eau-de-^ie  de  vin» 

Je  trouve  ce  mot  orthographié  diffé- 
remment dans  un  ouvrage  de  la  même 
époque: 

Que  va  dire  le  roi  Henri, 
Qui  boit  le  rogum  près  d^ici  ? 

La  Henriade  travestie,  ch.  IV,  pag.  58. 

FiQUEB,  V.  a.  Plonger,  comme  quand 
on  dit  plonger  un  couteau  dans  le  cœur. 
Ital., /îcare^  ficher^  enfoncer. 

Nous  avions  autrefois  la  même  expres- 
sion : 

Mais  la  sajele  barbelée... 

Fu  si  dedenz  mon  cuer  fichie^ 

Qu'il  n'en  pot  esire  hors  sachie. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tora.  !•',  pag.  69,  v.  1723. 

Fiche  ton  arc  ce  qu'il  pourra /c/ter, 
O  dieu  Phebus!  je  mien  lejichera. 

Cl.  Marot,  Livre  premier  de  la  Métamor- 
phose^ parmi  ses  œuvres  complètes,  édit. 
de  M.  DCCC.  XXIV.,  tom.  ÏII.  pag.  64. 

Cupido ,  dieu  d'aymer. 
Ficha  ce  traict,  etc. 

Ibid.,  pag.  65. 

On  trouve  ce  mot  à  tout  moment  dans 
le  recueil  de  David  Ferrand  : 

Yl  ont  rompu  les  ferremens 
De  qui  al  étet  attaquée... 
Car  d'une  terrible  fachoo 
A  ly  avet  éièfi^uce. 

Complainte  des  habilans  de  Saint-Nicaise 
sur  la  perU  de  leur  boise,  en  tète  de 
Vlnventaire  gênerai  de  la  Muse  nor- 
mande^ pag.  20. 
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La  double  quicnnc  est  demeurée  ; 
Mais  vojet  où  a  s^esi/iquée, 

iSid.,  pag.  29. 

Sainte  Barge,  que  vlà  trois  belles  criatures!... 
Dis;  je  pense  pourtant  qui  sont  invervelez 
D*étre  ichy  accourus  comme  folle  enrôler... 
Pour  ïtùfiquer  o  point  ste  pmnme  qne  vecby. 

Jugement  de  Paris,  etc.  {Ibîd,,  pag.  31.) 

Yem  il  ne  sera  pas  jnsqties  f  o  chambrières 
Qui  ne  viennent  fiquer  leur  dais  dans  ta  breliere. 

Ibid.^  pag.  ZX 

Cb*est  pourquoy  je  resous  de  m^en  debrenesquer, 
Ste  pomme  d'or  icy  daiLS  ses  pâtes  Jiquer, 

Ibid. 

Flàc,  flacul  ,  s.  m.  Sac. 

On  a  dit  flasque  pour/accow,  comme 
on  le  voit  par  Rabelais,  qui,  liv.  V, 
chap.  X ,  parle  de  o  ung  flasque  de  sang 
Greal,  chouse  divine  et  à  peu  de  gens 
congnue,  »  et  par  Dassoucy,  dans  l'un 
des  ouvrages  duquel  on  lit  que  «  le  bon 
Bacchus  joûoit  du  flasque*,  n  On  a 
donné  également  ce  nom,  en  France  et 
en  Angleterre*,  aux  poires  à  poudre, que 
Ton  désigne  encore  ainsi  dans  certaines 
de  nos  provinces,  et  qui  sont  le  plus  sou- 
vent en  cuir  et  flexibles,  comme  les  bou- 
teilles primitives  et  les  botas  espagnoles 
de  nos  jours  : 

...  ce  n'esloit  que  petits  meschans  canons,  tant 
mat  montés ,  qu'on  appelloit  à  la  Luquoise ,  en 
forme  d*uae  espaule  de  mouton  i  et  \e  flasque, 
qu'on  appelloit  ainsy,  estoitde  mesmes...  comme 
de  quelque  cuir  bouilly  ou  de  corne,  etc.  {Des 
Couronnels  français ,  ch.  yi  :  M.  de  Strozze; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme  ^ 
édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  l«%  pag.  646, 

GOl.  2.) 

Les  argotiers  voulant  transporter  le 

*  Le  Jugement  de  Ports ^  etc.  A  Paris,  chez  Tous- 
iainct  Qaloet,  M.  DC.  XLVUI.,  in-a%  pag.  12. 

*  Voyex  Shakspere«  Love's  Labour's  Lost,  acU  V, 
se.  u. 


mot  sac  dans  leur  jargon ,  procédèrent 
de  la  même  façon ,  et  remplacèrent  le 
substantif  par  un  de  ses  attributs ,  une 
de  ses  propriétés ,  qui  est  d'être  fiasque  ^ 
ou  ^\x\Jbiflac  ou  ftacque,  comme  on  disait 
du  temps  de  Cl.  Marot  et  plus  tard.  Toot 
le  monde  connaît  le  layd  Tetin,  qui 
commence  ainsi  : 

Tetin ,  qui  ne  as  que  la  peau, 
Tetin  flac,  tetin  de  drapeau. 

Les  vieilles  femmes  et  seiches  ne  s'addresseat 
gueres  à  ces  grands  ventres,  qui  sont /lac^uet et 
mois,  (xxvi*  serée  de  Bouchet.) 

Vous  dites  que  nous  autres  bonnes  gens  avoDS 
nos  outils  tous  cassez ,  flaques  et  brisée.  {Les 
Apresdisnées  du  seigneur  de  ChoHerea.  A  Paris, 
chez  Jean  Riclier,  1588,  in-12,  folio  169  verso.) 

Frappé  d'un  mauvais  vent ,  je  demeure  sans  cœur, 
Flac,  equené,  transi,  sans  force  et  sans  vigueur. 

Le  Cabinet  satyrique,  édit.  de  1634,  pag.  224. 

Dans  la  cinquième  partie  de  la  Muse 
normande ,  pag.  95,  on  trouve  une  «Mis- 
sive du  bon  fieu  Gringore  Flacul  à  sa 
bonne  mère  Lorenche,  demeurant  queux 
la  bonne  mère  Sara,  »  etc.  L'auteur  au- 
rait*il  inventé  ce  nom  pour  indiquer  que 
celui  auquel  il  appartenait  était  porte- 
sac? 

On  emploie  aussi  en  ai^ot  flac  ial, 
pour  désigner  une  sacoche  en  argent;  il 
est  facile  de  voir  qu'il  entre  dans  cette 
expression  le  mot  alhert  abrégé. 

Flacqueb,  V.  4.  Aller  à  la  selle. 

Ce  mot  est  emprunté  à  notre  langage 
populaire ,  où ,  depuis  le  xvi«  sièle,  il  si- 
gnifie jeter,  lancer  avec  bruit  y  comme 
on  ferait  d'ime  truellée  de  mortier. 
«  Flacquer,  dit  Cotgrave,  to  make  a  thing 
to  flap ,  slampy  or  clap ,  by  casting  it 
molently  against  a  wally  or  ground^.^ 

'  Avant  cet  article,  le  même  lexloograpbe  aval 
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L'anteur  ajoute  que  ce  mot  est  en  usage 
à  Jersey;  remarque  oiseuse,  si  Ton  con- 
sidère que  flacquer,  employé  deux  fois 
par  l'écrivain  spirituel  auquel  on  doit  le 
Moyen  de  parvenir  %  a  été,  dans  le  siè- 
cle suivant,  recueilli  par  Ant.  Oudin^  qui 
accole  à  ce  verbe  l'étoile^  et  la  note  vulg. 
C'est  de  flacquery  je  n'en  doute  pas , 
que  vient  notre  mot  flanquer^  qu'on  em- 
ploie maintenant;  avec  le  même  sens, 
dans  le  langage  familier.  Toutefois  ce 
dernier  mot  est  assez  ancien ,  car  on  le 
lit  dans  un  ouvrage  du  xvii*  siècle  : 

Alon  le  bon  homme  lay  fian^ue... 
Gcrtaiiis  baisers  entre  les  denU,  etc. 

•Le  Sénateur  trompé  par  sa  femme,  par  le 
sieur  ileBarthelot.  ILeCaèinet  satjrrique, 
édiU  deBL  DC.  XXXIQL,  pag.  611.) 

Flambant^ TE;  adj.  Propre^  beau^  su- 
pert)e. 

Cette  expression  date  probablement  de 
répoque  où  l'on  portait  de  riches  habits  y 
flainboyants  d'or  et  d'argent.  Ronsard 
s'adressant  à  Henri  11^  qui  venait  de  pro- 
mulguer son  ordonnance  somptuaire  du 
U  août  1549^  Fapostrophe  ainsi  dans 
une  de  ses  odes  : 

Le  ««leurs,  trop  comwiin  en  France, 
Sous  toy  reprend  son  vieil  honneur, 
TeHement  que  la  remonirancc 
Nous  a  fait  voir  la  différence 
Du  valel  et  de  son  seigneur. 
Et  do  mogiMt  chargé  de  soye 
Qui  à  tes  princes  s'esgaloil, 

donné  oelai-d  :  «  Mettre  à  la  flac  To  empty  a  pune 
{«/  tke  mmnd  am  empty  pune  mahei  )  oUo,  as  Flac- 
fiter;  #r,  wuddeniy  {atûi  loUk  a  hurry  )  to  ruin,  catt 
dMTO,  çverikrvw.  » 

'  H II  se  fourvoya. ..  et  se  mit  à  pisser  roide contre  le 
vhage  du  dormeur,  et  yjlaquoit  des  ondes  d^urioe  si 
fort  sar  le  minois,  qu'il  réveilla.  »  (£dit.  de  175A, 
Ion.  I«,  pag.  12ê.) 

<  Msnassés  loi  y^fiaquer  ce  foormage  mou  dans 
le  bagooUer  si  proprement,  qu'il  entra  tout  »  (/M- 
dm, ton.  II,  pag. 5ik.) 


El,  riche  en  draps  de  soye,  alloit 
Faisant  jlambtr  toute  h  voye. 

Au  roy  Henry  li  sur  ses  ordomaunces 
faites  tan  df.  i>.  L.,  5*^  liv.  des  Odes  de 
Ronsard,  ode  F",  st.  vxu*. 

Flambant  fait  maintenant  partie  du 
langage  populaire,  où  Ion  dit  d'un  ob- 
jet quelconque  qui  est  dans  toute  sa  fraî- 
cheur^ dans  toute  sa  nouveauté^  qu'il  est 
\x)}xi  flambant  neuf.  Voyez  le  Diction- 
naire  du  bas-langage,  tom.  !•%  pag.  394. 

Flambé,  éi,  part.  Perdu,  ue;  miné, 
ée,  sans  ressource. 

Tout  est  flambé,  lont  est  fondu. 

La  Prison  de  Monsieur  Dassouey,  etc. 
A  Paris ,  de  riuiprimerie  d'Antoine  de 
Rafflé,  M.  DC.  LXXIV. ,  petit  in-l2 , 
pag.  65. 

Tout  est  flambé,  la  Ligue  est  morte. 

La  Henriade  travestie,  ch.  X,  pag.  154. 

Flambe,  flambebqb,  s.  f.  Êpée, sabre 
de  cavalerie. 

Il  y  a  ici  un  souvenir  de  notre  mytho- 
logie nationale,  oùFloberge,  Froberge, 
Flamberge,  ouvrage  du  fameux  armiu4er 
Véland,  figure  comme  ayant  appartenu  au 
duc  Bégon,  du  Roman  de  Garin  le  Lohe- 
rené,  puis  au  roi  païen  Anthénor,  ensuite 
à  Maugis  d'Aigremont,  qui  la  donna  à  son 
cousin  Renaud  de  Montauban.  C'est  sans 
doute  au  roman  des  aventures  de  ce  der- 
nier, qui  fait  partie  de  la  Bibliothèque 
bleue,  et  qui  depuis  longtemps  est  entre 
les  mains  du  peuple,  qu'est  due  cette 
expression  ',  dont  remploi,  dans  notre 


'  «  Mais  si  une  fois  Je  luy  fais  essayer  ceste-cy,  plus 
trancbaote  que  Flamèerge  ou  Durandal ,  Je  le  fen- 
dray  jusques  à  restomach.  »  [Les  Jaloux,  comédie  de 
Pierre  de  l'Arlvey,  acl.  V,  se  vi.) 

Quand  Us  sont  attachez  à  leurs  pièces  de  fer. 

Et  qu'ils  ont  au  oosté  (comme  un  pedaut  sa  verge) 

11. 


164 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


langue^  a  lieu  seulement  dans  le  style 
plaisant  et  familier,  et  dans  cette  seule 
phase  :  mettre  flamberge  au  vent  : 

Menons  fkmberge  au  vent,  et  bravoure  en  campagne. 

L* Étourdi,  act.  III,  se.  ▼. 

Je  mets  flamberge  au  Dent,  et,  plus  prorapt  qu*un 
J*en  fais  le  moulinet,  j*en  estocade  Tair.      [esclair, 

Les  Visions.  {Les  OEuvres  de  Saint-Amant^ 
édit.  de  M.  DC.  LXI.,  pag.  78.) 

Toutefois^  Poisson  n'a  pas  craint  de 
faire  dire  à  l'Hôtesse^  dans  VAprès-soupé 
des  auberges,  se.  v  : 

Non»  D0U|  Ton  ne  craint  point  icy  ^àXre  flamberge. 

Pareillement  Saint-Amant  a  dit^  dans 
son  Passage  de  Gilbraltar  : 

Tout  leur  fait  joug,  et  \e\xv  flamberge 
Ne  sçait  que  c*est  que  de  feillir. 

'  Ijes  Œuvres  du  sieur  de  Saint'Amant, 
édit.  de  M.  DC.  LXI.,  pag.  419. 

et  d'Esternod,  dans  sa  satyre  XV  (  l'Hi- 
pocrisie  d^une  femme,  etc.)  : 

Déjà  en  pension  estoyent  tous  mes  habits, 
Sayons,  cappes,  bonnets,  pistolets,  tX.  flamberge, 

L* Espadon  satjfrique,  pag.  158. 

Enfin  ;  on  lit  dans  une  comédie  du 
xvii'  siècle  : 

Je  suis  icy  dans  une  auberge , 
Et  les  guerriers  portans  flamberge 
Ont  toujours  droit,  cbemin  faisant... 
De  se  payer  des  arrérages. 

La  Naissance  d*Amadis  (1694),  se.  vu.  {Le 
TJuatre  italien  de  Glierardi,  tom.  V, 
pag.  94.) 


Joyeuse.  Dorandnl,  Hauleclaire  et  Flamberge, 
Ils  présument  qu'ils  sont  tombez  de  paradis,  etc. 

L'Ambition  de  certaine  courtisane  nouveaux  ve- 
fit/5,  satyre  I.  {L'Espadon  satyrique,  par  le 
sieur  d*Eslernod,  etc.  A  Cologne,  cliez  Jean 
dnËscrimerie...  M.  DC.  LXXX. ,  peUt  iu-12, 
pag.  5.)  « 


Autrefois  les  filous  ne  marchaient  ja- 
mais qu'avec  im  couteau ,  sans  lequel  ils 
n'eussent  pu  accomplir  leurs  exploits: 

Chacun  vit  de  son  mestier... 
Le  filou  de  son  couteau. 
Le  ladre  de  sa  cliquette. 

Poésies  et  lettres  de  M,  Dassouejr,  etc. 
A  Paris ,  chez  Jean-Baptiste  Loyson, 
M.  DC.  LIII.^  petit  in-i2,  i>ag.  lU. 

Suivant  le  témoignage  d'un  écrivain 
de  notre  temps  ^  «  Soldat  de  la  petite 
flambe,  c'est  la  même  chose  que  Cheva- 
lier de  la  petite  épée.  En  terme  d'argot, 
ajoute-t-ii,  la  petite  flambe,  comme /a 
petite  épée,  désigne  un  couteau  à  Tusage 
des  coupeurs  de  bourses  ;  et  c'est  pour 
cela  qaétre  flambé  se  dit  dans  le  même 
sens  qu'être  ruiné  ^  » 

Flamsique,  s.  Flamand,  Flanumde. 

Flajvchb^  gband  flanche,  s.  f.  Le  jeu 
de  la  roulette  et  du  trente  et  un. 

Flancheb^  V.  n.  Jouer  franchement. 

Ce  verbe  vient  d'une  locution  popu- 
laire, à  la  franquette ,  à  la  bonne  fran- 
quette, qui  signifie  franchement,  ingé- 
nument, et  dont  on  a  fait  par  corruption 
à  la  flanquette,  à  la  bonne  flanquette. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage , 
tom.  II,  pag.  407. 

Eli  !  tetigué ,  ne  lantiponnez  point  davantage,  et 
confessez  à  la  franquette  que  y's  êtes  médecin. 
(Molière ,  le  Médecin  malgré  /ui,  act.  !•',  se.  yi.) 

J'aime  qu'on  aille  à  la  franquette. 
Et  ne  connais  point  l'étiquettle. 

La  Guerre  de  Troie^  travestie,  etc.  A  An- 
gouléme ,  de  rimprimerie  de  F.  Tr^ 
ineau,  ldl8,in-18,  ch.  II,  pag.  24. 

Ces  bons  gros  et  gras  villageois , 
Tous  à  la  bonne  franquette. 


'  Dictionnaire  des  proverbes  français^  elr.,  par 
P.  M.  Quitard,  pag.  599. 
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Groyoîent  bien  qa*elle  ferait  choix 
De  se  rendre  bergerette. 

Le  Hetour  de  Jeannette ,  5*  couplet. 
{Nouveau  Reeueii  cT ariettes  et  chan- 
sons,  etc.  A  Rouen,  chez  Pierre 
Soycr,  sans  date,  in-12,  pag.  57.) 

Flaquet,  s.  m.  Gousset;  mot  du  Jar- 
çon. 

Nous  avions  autrefois  fasque,  facque, 
daDs  le  môme  sens  : 

En  son  saye  aToyt  plus  de  vingt  et  six  petites 
bougetles  eiftuqucs^  toujours  plaines,  etc.  (Ra- 
beiii^,  Ht.  II,  chap.  xti.) 

(II)écriToit  deux  ou  trois  cents  recettes,  pour 
diferpes  maladies;  desquelles  il  prenoitun  nom- 
bre, qu'il  meltoit  en  la/oc^tce  de  son  saye.  {Les 
Contes  et  joyeux  devis  de  Bonaventure  des  Pe- 
Tiers,  nouT.  lxi.) 

Il  lire  an  teston  de  sa  facque,  etc.  {Ibidem , 
nooT.  Lxxxni.) 

Flkur  DR  MARIE ^  S.  f.  Virginité. 

On  se  rappelle  peut-être  toutes  les 
belles  choses  que  l'auteur  des  Mystères 
de  Paris  a  dites  sur  la  poésie  de  Pargot  % 
à  propos  de  ce  mot,  dont  il  fait  le  nom 
de  la  Gouateuse^  Pune  de  ses  héroïnes. 
Plus  versé  dans  la  matière^  il  eût  hésité 
à  se  prononcer  dans  ce  sens^  et  en  y  ré- 
fléchissant un  peu^  comme  je  l'ai  fait^  il 
eût  vu^  dans  le  nom  que  Pargot  donne  à 
la  virginité^  une  légère  altération  qui  en 
dénature  la  signification  première^  plus 
conforme  aux  habitudes  du  jargon.  On 
l'aura  en  retranchant  une  seule  lettre^  la 
dernière,  et  en  lisant  y?ewr  de  mari  :  ce 
qui  est  moins  poétique,  il  est  vrai,  que  la 
leçon  de  Vidocq  et  de  M.  Eugène  Sue, 
mais  encore  bien  moral  pour  de  l'argot. 

Au  reste,  il  est  à  remarquer  que  la 
virginité,  par  une  métaphore  gracieuse, 
a  toujours  été  appelée  fleur  chez  nous  : 

'  Première  série ,  chap.  ir. 


Dolente  1  sans  conseil,  mar  vis  onques  le  jor 
Que  premier  vis  d*Ugon  Tacointance  et  Tamor, 
Por  coi  je  perderai  la  haltesse  et  l'onor 
Du  dus  qui  entresait  veut  que  Taie  à  signor  ; 
Ains  m'aura,  se  Dieu  plaist,  cil  qui  en  ot  \tiflor. 

Beatris,  coupl.  iir.  {Le  Romancero  français  ^ 
pag.  32,  33.) 

Les  flors  del  pucelage  a  prises, 
Flors  i  dona  et  Jlors  i  prist. 

Partonopeus  de  Biais,  tom.  I»',  pag.  45, 
v.  1299. 

Flic,  fliqur,  fligue  a  dard,  s.  m. 
Sergent  de  ville. 

Nous  avions  autrefois  le  premier  de 
ces  mots  dans  notre  langue,  avec  le  sens 
de  flèche,  dont  il  semble  une  altération  : 

Ne  les  logez  point  i^rmi  flicques  ; 
Dedens  jambons  les  fault  nourrir. 

ancien  T/ieatrefrançots flom.  I",pag.  318. 

Cotgrave  traduit  flic  par  a  jerty  or 
jerk;  a  twang  y  a  dash,  a  slat,  a  slamp; 
alsOy  an  arrow  or  shafl;  mais,  bien  que 
le  mot  dardy  qui  fait  partie  de  la  troi- 
sième de  ces  expressions  d'argot,  puisse 
faire  croire  à  Pintention  d'employer  flic 
dans  Pune  des  acceptions  qu'il  avait 
dans  la  bouche  des  honnêtes  gens,  je 
suis  persuadé  que  flic  y  fligue^  fligue,  sont 
des  altérations  de  friquet^  terme  in- 
jurieux par  lequel  on  désigne,  encore 
aujourd'hui,  les  mouchards.  L'addition 
(fui  vient  après  fligve  est  une  allusion  à 
Pépée  des  sergents  de  ville,  ou  plutôt 
aux  flèches  des  archers  primitifs.  Voyez 
Raille. 

Fligadier,  s.  m.  Sou. 

Flotibbe,  flou,  floustirre,  adv. 
Rien. 

Ce  dit,  il  Palloit  déflorer; 

Mais  quand  ce  vint  au  perforer,. , 
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Il  ne  trouve  plus  que  floutiert, 

Chiéle  irûvestf,  fable  X  :  Les  Amours  de 
Jupiter  et  d'Io.  (Œuvres  «le  monsieur 
«l'AssoucY.  A  Paris,  chez  Thomas  Jolly, 
M.  DC.  LXVIII.,  in-12,  pag.  91.) 

Dans  un  autre  de  ses  ouvrages^  le 
même  d'Assoucy,  après  avoir  rapporté 
ces  vers,  ajoute  : 

Cfcy  est  sans  doute  bien  pire  que  le  langage  des 
balles  ;  mais  je  défie  le  François  le  plus  pur  d'ex- 
primer si  bien  cette  action  que  ce  langage  de  l' A ity, 
qui  n*est  commim  qu'à  ceux  qui  cntriment  Mir  le 
Ligourt  et  le  |)asse  Ligourt.  {Les  Avanttire»  d'itû' 
lie  de  vwnsieur  d*Assoucy.  A  Paris,  de  rimpri- 
merie  «'Antoine  de  Rallié,  M.  DC.  LXXVI!.,  în-lî, 
fug.  255,  256.) 

FloiierCy  floustiere,  du  moins  flou  y 
sont  formés  par  onomatopée,  et  repré- 
sentent le  son  d'une  flilte,  qui  est  pris 
ici  comme  symbole  d'une  chose  vaine. 
Peut-être  même,  dans  le  principe,  ajou- 
tait-on la  pantomime  et  faisait-on  le  geste 
d'un  homme  qui  joue  de  cet  instrument, 
à  peu  près  comme  de  nos  jours  les  plai- 
sants de  bas  étage  font  la  nique  en  simu- 
lant avec  leur  main  une  espèce  de  trom- 
pette, dont  ils  ont  Pair  de  sonner  avec  le 
nez  ;  geste  d'origine  italienne,  dont  l'intro- 
duction chez  nous  ne  doit  pas  remonter 
plus  haut  que  le  xvi*  siècle  :  a  Voulez-vous 
en  France  braver  un  homme  ?  dit  Ëstienne 
Pasquier;  vous  dites  que  vous  le  ferez 
bien  camus ,  ou  que  vous  lui  y  rendrez  le 
nez  plat  comme  une  andouille .  Au  rebours 
l'Italien  dit  tanto  di  naso,  représentant 
un  demy  pied  de  nez  par  sa  main^  qu'il 
attache  au  bout  de  son  nez  \  » 

Quoi  qu^il  en  soit,  au  temps  de  Pas- 
quier et  même  auparavant,  on  disait  : 
a  Souffles^  soufflez  de  belles,  pour  t7 
n'en  est  rien  ;  et,  plus  tard,  a  SoufQez, 

'  Les  Recherches  de  la  Ftance,  liv.  VIII«  chap.  xiyi. 


menestriers,  l'espousée  passe,  povr  (fe- 
sapprouver  ou  se  moquer  de  ce  qu'un 
autre  dit;  ou  bien  pour  donner  à  enten- 
dre qu'un  homme  dit  des  hyperboles,  et 
se  vante  hors  de  raison 


» 


HIFFLART, 

Agrippart,  compte  à  monseigneur 
Comment,  luy  estant  jeune  eefiiDt, 
Monlé  dessus  ung  éléphant, 
La  grand  tour  Babel  cschella. 

■  BEIFFAULT. 

Soufflet  fort. 

ACaiVPA&T. 

Par  Dieu  !  voy-le-là. 
Il  sçait  bien  si  je  meniz  ou  non. 

Le  ctnqwesfne  Livre  des  Actes  des  epm- 
très,  feuillet  .ce.  i.  verso,  col.  2. 

Que  retorisiens  soyent  riches. 
Chantres,  ne  galans  sans  soucy, 
Soujlés,  y  n'en  font  que  les  biches. 

Le  Pèlerin  passant,  monologue  seul,  com* 
posé  par  maistre  Pierre  Taserie,  édit  de 
Techener,  pag.  6. 

...  le  roi  lui  ayant  demandé  des  nouvelles  de 
ses  paroissiens,  il  lui  dist  qu'il  ne  tenoit  pas  à  les 
bien  prescher,  qu'ils  ne  fassent  geas  de  bien.  Et  le 
roi  l'ayant  interrogé  s'ils  se  gouvemoient  pas  bien  : 
«  En  ma  présence,  disl-il ,  ils  font  bonne  mine  et 
«  mauvais  jen,  et  sont  prests  de  faire  tout  ce  qne  je 
«  leur  commande  ;  mais  si  tost  que  j^ai  le  c . 
«  tourné,  souffler.,  sire.  »  Ce  qui  fust  pris  enboone 
part  de  lui,  comme  n'y  allant  point  à  la  malice, 
non  pin 4  qn'ès  rencontres  qui  Ini  estcnent  ooishi- 
mieres  en  ses  presches  ;  car  si  on  eost  aperçu  qu'il 
eust  équivoque  de  propos  délibéré  sur  ce  mot  de 
sovfftez,  qui,  outre  sa  première  signification,  se 
prend  en  langage  du  oommun  peuple,  pour  cela 
aussi  qui  dit  autrement  dt  belles  ^  c'est-i-dire  U 
n'en  est  rien ,  on  lui  eust  appris  à  sonfller  d'ooe 
autre  sorte.  Et  puis,  sonnei,  tabonrin.  {Les  Contes 
et  joyeux  devis  de  Bonaventure  des  PeherSt 
nouY.  r.xTii  '.) 

I  Curiositez  françoitet ,  an  mot  Soufflez.  Toyes 
aua.«|  la  Seconde  parUe  des  Recherches  Jromçoûes  << 
italiennes,  pag.  527,  col.  2. 

*  Cette  histoire,  dont  le  héros  est  le  enré  de  BrMit 
que  Bonaventure  des  Perlera  nous  fait  connaître  daaf 
plusieurs  autres  contes ,  est  également  rapportée  par 
Henri  EsUenne,  dans  V Apologie  pour  MéroéMe, 
chap.  XXXVI. 
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•  Colott  ce  qae  je  ? oaloift  ëfre  :  voilà  {Bste- 
OMot  mt  eonceplioB  ;  si  je  ne  l'ay  ainsin  exprimé, 
ce  n'est  que  fauite  de  langue.  »  Sou  niez.  (Essais  de 
Montaigne,  Ut.  III ,  chap.  tiii.) 

Au  temps  d'Oudin ,  on  ne  disait  pas 
seulement  soufflez,  menestriers  :  i'es- 
pousée  passe;  mais  encore  a  du  flux,  in- 
terjection, pour  dentier  à  entendre  que 
l'on  n'accorde  pas  ce  qu*un  autre  dit , 
vuJg.  »  Voyez  les  Curiositez  françaises, 
au  mot  Flrix, 

Flottant  9  s.  m.  Poisson. 

Boudiet  donne  nageant  avec  le  même 
sens. 

Flottbb^  V.  n.  Nager* 

Flotteur,  euse,  s.  Nageur,  nageuse. 

Flour,  s.  f.  Assemblée. 

Nous  avions  autrefois  flot,  flo,  dans 
le  même  sens: 

Grant  flot  de  gent  après  s*arive. 

Guillaume  Guiart,  Brandie  des  royaux 
Ugnages,  v.  1031  ;  dans  les  Chroniques 
nationales  françaises,  édit.  deVerdière, 
lom.  VU,  pag.  65. 

Refait  TeDir  à  grant  flo  gent 
Li  royf  qui  s*eii  va  vers  Nogent. 

Id,,  V.  1046.  i,lbid,) 

Gens  d^armes  les  portes  aproclient, 
fia  espoir  que  leury?0  s*i  fiere. 

/<f.,  ▼.  1421.  (Jbid.,  pag.  80.) 

Puis  lor  tramist  par  bniz  ouverz 
Grant >Ko  d'Anglois  de  fer  couverz. 

ld,,\.  1692.  (/^.,  pag.  90.) 

Gomme  on  le  voit,  \e  floue  de  l'argot 
vient  originairement  de  fluctus ,  et  n'est 
nullement  l'anagramme  àe  foule,  qui  en 
est  peui-étre  venu,  bien  que  sa  forme 
accuse  une  autre  source;  mais  il  n'y  au- 
rait rien  d'éUmnant  à  ce  que  flo,  floue^ 
se  fftt  transformé  en  foule  par  suite  de 
l'analogie  que  Fon  trouvait  entre  ces  pre- 


miers mots  et  fouler,  qui  est  donné 
pour  racine  à  foule  par  Ménage  et  d'au- 
tres étymoiogistes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
avant  de  se  servir  du  verbe  affluer,  qu'on 
emploie  aujourd'hui  en  pariant  d'une 
multitude,  on  disait  autrefois ^«^  .• 

Les  metz  qu'on  eut,  racompter  par  paroUe 
On  ne  sçuuroit,  ne  rédiger  par  roUe  ; 
Car  rhabuudance  y  fut  tant  superflue, 
Je  croy  le  bien  de  tout  Angers  yfltiè\ 

La    Légende  de   maistre  Pierre  Ftàfen , 
chap.  xLVixr» 

Ploueb,  V.  a.  Filouter  au  jeu. 

Il  y  a  tout  à  croire  que  cette  expres- 
sion vient  du  ^ux  oaflus,  jeu  de  cartes, 
le  premier  de  ceux  auxquels  jouait  Gar- 
gantua', et  dont  il  est  question  dans  le 
passage  suivant  : 

Voulés-vons  troys  heures  ou  quatre 
Danecr,  chanter  ou  vous  edMlre 
A  beaux  dez,  au  glic  ou  ^uflttx? 

Le  Mistere  de  la  Passion  Jhesus-Crist, 
4*^  joiii-oée;  cdiU  de  Verard,  feuillet  i  2 
verso,  col.  1. 

Plus  tard ,  ce  mot  servait  à  désigner, 
à  certains  jeux,  une  suite  de  plusieurs 
cartes  de  même  couleur  : 

Mais  D0U8  n'avons  pas  faict  mention  de  celuy 
qui  cria  :  J'ay  flus,  pensant  estre  encores  au  jeu 
de  cartes.  (Apologie  pour  Hérodote  *  lir.  !•% 

cliap.  XXIX.) 

Tout  le  bien  que  sçauroit  te  désirer  ma  rime... 
C'est  que  tu  puisses  ])rendre  en  jouant  à  la  prime, 
Sur  tous  leH  assistai»,  le  pins  excellent  y?</^. 

Les  Clientles  de  M^  Adam,  menuisier  de  Ne^ 
vers,  A  Paris,  chez  Toussainct  Quinet, 
M.  DC.  XLIV.,  ia-4»,  pag.  17. 

De  ce  mot  est  paiement  venue  l'ex- 
pression/oir^yluf,  s'en  aller  : 


'  Rabelais,  Hv.  V\  chap.  xxii.  Voyez  aussi 
cbnp.li  de  la  Pantagrueline  Pronostication, 


le 
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ValeU  de  pique,  faites  J?//j; 
La  Franre,  qui  vous  congédie, 
Veut  que  vous  ne  luy  serviez  plus 
Qu'à  vendanger  en  Normandie. 

Cassation  de  Soudrilles.  (/>/  OEupres 
if  II  sieur  de  Saint- Amant,  édit.  de 
M.  DC.  LXI.  »  in-12,  pag.  173.) 

Du  ris,  hélas  !  il  n'en  est  plus, 
Soit  avec  ou  sans  équivoque  : 
Pois,  febve  et  lentille  ont  fait  fUu,  etc. 

Les  Nobles,  Triolets.  {Ibid.^  pag.  358.) 

Flouhe^  FLVME^  S.  f.  Femme  ;  corrup- 
tion et  apocope  defumeîle,  que  le  peu- 
ple emploie  encore  au  lieu  de  femelle  : 

Quant  hfumelie  esl  si  très-naturelle 
Qu'elle  tire  à  elle  aulcun  par  amytié, 
Bu  doulx  meffaict  tous  les  dieux  ont  pitié. 

Epîstre  des  dames  de  Paris,  aux  courtisans 
de  France  estons  pour  lors  en  Italye , 
V.  26.  (Les  Poésies  ele  Jean  Marot ,  édit. 
de  Couslelier,  pag.  197.) 

Ces  garçonniaux  et  ce^fumelles 
Ont  appris  des  chansons  nouvelles. 

Pièces  et  anecdotes  intéressantes,  etc., 
r*  partie,  pag.  17. 

Ce^  garçons  aveuc  ces  fumeUes 
Allont  danser  des  ritornelles. 

l6id.fP9^.  18. 

Le.s  mâles  se  sont  envolez ,  Monsieur,  je  n'avons 
déniché  que  les  Jumelles,  (Dancourt,  le  Tuteur^ 

se.  XVf.) 

FoGNEB ,  V.  a.  Aller  à  la  selle. 
On  lit  dans  la  xvi»  Nouvelle  de  Bona- 
venlure  des  Periers  : 

Car  elle  fimgna  au  clerc  plus  d'un  jour  et  nne 
nuict,  et  le  menaça  fort  et  ferme. 

Ici  fongner  se  prend  pour  gronder, 
faire  la  mine.  LaMonnoye^  dans  les  notes 
de  son  édition  (in-4 2,  tom.  !•%  pag.  166), 
pense  que  foin  y  que  Ton  emploie  dans  le 
sens  de  bran  y  fi  ^  etc.,  vient  de  fogner 
avec  son  sens  argotique. 


Dans  sa  nouvelle  xviii%  des  Periers 
emploie  encore  ce  mot  :  a  0,  de  par  le 
diable  !  dit-il  en  f(mgnant;i>  et  une  fois 
de  plus  dans  la  xli%  a  de  mode,  il  lui 
fongna  bien  gros.  » 

A  la  môme  époque  on  trouve /on^nor^ 
à  côté  de  hon^narsy  comme  si  ces  deux 
mots  eussent  eu  un  sens  différent  : 

Grongnars,/on^nar«,  bongnars  je  prive; 
Les  biens  leur  sont  mal  employez. 

Bon  temps  t  ballade.  (Les  Œuvres  de 
maistre  Roger  de  CoUerye^  etc.  Paris, 
M.  Y.  XXX.  VI.  [x536J,  in-i6,  feoil- 
let  signé  I.) 

FoiBON,  FOiBOu^  s.  m.  Postérieur, 
derrière. 

Foncer,  fouqueb,  v.  a.  Donner. 

Le  premier  de  ces  deux  mots,  dont  le 
second  n'est  qu'une  corruption,  est  sou- 
vent employé  par  nos  anciens  auteurs  : 

Pensez  de  bien  foncer. 

Lé  Mistere  du  wel  Testament,  f. 
.Gccxxv  recto,  col.  2.  De  HesUr. 

Au  faict  d'amours  beau  parler  n*a  plus  lieu. 
Car  sans  argent  vous  parlez  en  bebrieu  ; 
Et,  fussiez-vous  le  plus  beau  fils  du  monde, 
Il  fault  foncer,  ou  je  veux  qu'on  me  tonde 
Si  voua  mettez  jamais  pied  à  Festrieu. 

Les  Poésies  de  Jean  Marot,  i%* rondeau; 
édit.  de  Coustelier,  pag.  224. 

S'il  plaist,  s'il  est  beau,  il  suffit. 
S'il  est  prodigue  de  ses  biens. 
Que  pour  le  plaisir  et  déduit 
Il  fonce,  et  qu'il  u*esjiargne  rien. 

T^s  Droits  nouveauU,  de  Coquillart,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  25. 

Mais  que  on  lui  fonce  le  salaire. 
Elle  aura  son  gaige  exprez. 

Ibid,,  pag.  5&. 

Mais  il  n*a  pas  sonvent  argent , 
Il  ne  scet  que  c'est*  que /o/icer. 

Ibid,,  pag.  62. 
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n  Cûlloît  quHl  vint  sus  ou  jus 
Le  fournir  à  son  appétit  ; 
Car  qui  Xke  fonce  de  quitus, 
Arester  d'appétit  sensitif , 
U  ae  monstroit  ardant,  hastif,  etc. 

Le  PlaydoyerdeCoquillart.  (/^«/.,  pag.  74.) 

Maintenant,  par  ce  que  je  n'ay  peu  lui  foncer  les 
milliers  qu'elle  demandoiU..  elle  a  donné  entrée  à 
Moschion.  (Zes  Œuvres  de  Lucian,  traduction  de 
Jean  Baudoin,  folio  73  recto.) 

n  se  peut  que  TAcadémie  ait  raison  de 
dire  que  foncer  est  un  verbe  neutre; 
mais  deux,  au  moins,  des  exemples  que 
nous  venons  de  citer  prouvent  qu'autre- 
fois il  n'en  était  pas  toujours  ainsi.  De 
même,  s'il  faut  l'en  croire ,  on  n'emploie 
plus  guère  foncer  que  dans  cette  phrase 
familière  qui  a  vieilli  :  foncer  à  l'appoin- 
temefU,  fonmv  aux  dépenses  nécessaires. 
Oq  la  trouve  déjà  dans  les  Curiositez 
françoiseSy  avec  le  sens  de  donner  de 
Vargent ,  et  avec  l'astérisque  et  la  note 
qui  la  signalent  comme  familière  et  vul- 
gaire. 

On  a  dit  aussi /ond^r  à  tappoirUement , 
ce  qui  est  peut-être  une  corruption  de 
((mcer  : 

si  me  semble-il  qoe  ce  n*est  point  Testât  des 
sens  de  guerre  de  soufler  le  charbon,  «ntendn 
qnlls  sont  le  plus  souvent  assez  mal  fournis 
et  ducats  à  la  croisetle  pour  faire  la  maltiplica- 
tiofl.  LE  D^.  Us  ne  laissent  pour  cela  de  s'en  mes- 
ier,  car  ils  frouyent  tousjours  quelque  bon  nyais 
qni  leur  ayde  ^fonder  à  rappi^nctement.  {Les 
Dialogues  de  Jaques  Tahureau,  etc.  A  Rouen, 
ehex  Nicolas  Lescuyer,  1685,  in-l  2,  folio  144  recto.) 

Fondant,  s.  m.  Beurre. 
PoNDaiÉRB,  s.  f.  Poche. 
PoNFÉ,  FONFièBE,  S.  f.  Tabatière. 
Nous  avions  autrefois  fovffe,  dans  le 
sens  de  bagatelle  y  A'inuliliié: 

Bref,  c*e«t  en  ce  lieu  qn*on  s'étouffe 
De  faire  acbapt  de  f\\\e\€[\\efouffe. 


Laquelle  loge,  avant  partir. 
Les  gens  souvent  au  repentir. 

Description  de  la  tille  d'Amsterdam  en 
vers  burlesques,  jeudi,  pag.  179. 

Le  Roose-gracbt  possède  encore 
Une  maison  qui  le  décore 
D'autant  àtfouffes  et  bijous. 
Que  ce  joli  amuse-fous,  elc. 

Ibid,^  vendredi,  pag.  244. 

FoRBSQUE,  S.  m.  Marchand  forain. 

Forêt,   for^t   Mont-rubin,   Mont- 
TRUBiN,  s.  m.  Cloaque  de  ville. 

Il  est  à  croire  qu'ici  forél  n'est  autre 
que  notre  ancien  mot  fores ,  rapporté 
par  Oudin  dans  la  seconde  partie  de 
Sie&  Recherches  italiennes  et  françoises^ 
pag.  255,  col.  1,  et  traduit  par  frtori, 
dehors.  Reste  Mont-rubin,  que  donne  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon,  ou 
Mont-trubin,  qu'on  lit  pag.  12  de  la 
Responce  et  complaincte  au  grandCoesre. 
Ce  doit  être  Montrouge,  près  de  Paris, 
où  il  y  avait  peut-être  un  cloaque  des- 
tiné à  recevoir  les  immondices  de  la 
grande  ville,  et  dont  le  sol  semé  de  car- 
rières présentait  nombre  de  cachettes, 
comme  celle  où  le  pauvre  marcandier 
avait  placé  son  argent. 

Les  Italiens  employaient  dans  le 
même  sens  le  mot  Civillari,  nous  ne 
savons  pourquoi  : 

Krano  allora  per  qnelia  confrada  fosse»  nelle 
quali  i  lavoratori  di  que*  catnpi  facevan  volar  la 
contessa  a  Civillari,  per  ingrassare  i  campi  loro. 
{Il  Decameron  di  messer  Giovanni  Boccacci^ 
giorn.  VlH,  nov.  ix.) 

L'expression  votar  la  contessa  a  Ovil- 
lari  ne  rappelle-t-elle  pas  celle  dont  se 
servent  nos  voisins  d'outre-Manche,  to 
pay  a  visit  to  Mrs  Jones? 

FoRFANTB,  s.  m.  Hàblcur,  charlatau , 
fourbe,  a  Mot  d'argot ,  dérobé  à  l'italien. 
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dit  Nodier^  et  qu'il  faut  laisser  à  Fitalien 
et  à  l'argot '.B 

Nous  n'avons  trouvé  forfatUe  dans  au- 
cun dictionnaire  d'argot;  mais  en  re- 
vanche nous  l'avons  souvent  rencontré 
dans  nos  anciens  écrivains  français  : 

Seigneurs,  estoupez  tos  oreilles, 
CxforJfauU  dit  fines  merveilles. 

L€  Mmrûre  de  S.  Etimte.  (  Mfilères  îné- 
dils  du  quÎRzième  tiède,  publiés...  par 
Acliille  Jubin&l,  tom.  I«',  pag.  19.) 

le  Tom  assenre  que  teHe est  ceste  terre...  <|ue  la 
PDoeropIc  de  Philippe  en  Thrace,  islesdes  forfans^ 
des  larrons,  des  brigtians,  des  meurtriers  et  assas- 
sfneun.  (Rabelais,  liv.  iv,  cliap.  lxti.) 

. . .  Messer  Camille,  auquel  je  mande  qu'il  est 
un/ar/an^  etc.  (  Les  Àpresdisnées  du  seigneur 
de  Cholierfs,  fol.  231  recto.) 

Dans  les  deux  Dialogues  du  nouveau 
tangage  françois  iialianizé,  etc.^  Celto- 
phile^  ou  plutôt  Henri  Estienne^  consent 
à  l'adoption,  par  notre  langue^  du  mot 
italien /or/anf€,  comme  à  celle  de  po/- 
irotu.  Voyez  pag.  62-64.  Plus  loin, 
p«g.  1\,  il  déclare  qu'il  ne  voudrait  em- 
ployer forfani,  menestre,  etc.,  qu'en 
parlant  à  un  Italien  d'un  de  sa  nation. 

Malgré  la  tolérance  de  Henri  Ëstienne, 
forfatU  n'a  pas  eu  le  même  sort  que  pol- 
tron, qui  est  devenu  bien  français;  et 
Nicot  put  dire  longtemps  après  :  a  For- 
fant...  est  pur  italien ,  qui  dit  Forfante, 
Pour  un  caymandy  meschant  et  mauvais 
garç&n,  »  Mais  si  nous  avons  laissé  perdre 
forfant,  comme  on  le  sait,  nous  avons 
retenu  forfanterie^  qui  est  toujours  en 
usage  dans  le  sens  de  fanfaronnade  ou 
ée  fanfaronnerie, 

FotJAiLLER,  V.  n.  Craindre,  manquer 
de  résolution  au  moment  de  l'exécution 
d'un  mauvais  coup. 

■  JSxam,  ait,  det  dict.  de  la  lang.  franc,  pag.  180. 


Fouille,  fouillouse,  foulle,  fe- 
LousE ,  filoche  ,  S.  f.  PocJbe,  suivant  le 
Jargon ,  et,  selon  Bouchet,  gibedëre. 


Car  il  atirapoit  Tung  par  les  jambei,  l'aoltre  par 
les  espaules ,  Taultre  par  la  besace,  l'aullre  par  la 
fouillousey  l'autre  par  l'eacharpe.  (Babelais, 
liv.  I«r,  cbap.  xixviii.) 

Plus  d*aabert  n'eatoy t  eo  fouUlmue  pour  aeili- 
citer  et  poursuivre,  {id.,  liv.  ill,  cbap.  xu.) 

Je  ne  veux  pas  dire  que  ce  soit  pour  des  damoi- 
sds ,  c'est  poar  getler  Teica  dedans  jusqucs  à  ce 
qu'on  soit  au  Jogis,  pour  la  descharger  en  la /owi- 
louse;  car  à  Paris  il  Tait  fort  dangereux  mettre 
Targent  dans  sa  pochette,  «n  porter  bonne.  (Ma- 
tin^ m  du  seigneur  de  Cbolieres.) 

Le  Duchat,  qui,  dans  son  commen- 
taire sur  Rabelais ,  cite  trois  vers  de  la 
troisième  Journée  du  Mystère  de  la  Pas- 
sion ,  où  se  trouve  le  mot  foulle,  vers 
que  nous  avons  déjà  rapportés,  dit  que 
fouillouse  vient  defoUicuhsa,  fait  de  fol- 
lis  '  ;  je  crois  plutôt  que  ce  substantif  a 
été  formé  de  notre  verbe  fouiller.  Ou- 
din,  qui  a  consigné /ou27/ot/.se  dans  lase- 
conde  Partie  de  ses  Recherches  italiennes 
et  françoises  y  dit  que  c'est  un  mot  d^ar- 
got,  et  le  traduit  par  sacoccia.  Mieux 
eût  valu  peutrétre  donner  le  fourbesque 
fogiia,  qui  équivaut  à  fouillouse. 

11  existe  encore  un  jeu  auquel  se  di- 
vertissent les  écoliers,  notamment  les 
polissons  des  rues,  et  qui  consiste  à  in- 
troduire autant  de  billes  que  Fon  peut 
dans  un  petit  trou  en  terre  que  Ton  9f- 
pelle  ie  pot  :  cela  s'appelle  jouer  à  ta 
faillouse,  sans  doute  à  cause  de  ce  pot, 
ou  poche.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  Il,  pag.  66, 67. 

FouB,  s.  m.  Fausse  poche  dans  la- 

I  Voyez  aussi  le  Dictionnaire  étymologique  de 
Ménage,  édlL  de  Janlt,  tom.  !•',  pag.  MO,  col.  1.  On 
trouve  dans  Gcéron  foUiculus  avec  la  signiticatloo 
de  petit  Mac  de  cuir.  , 
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qiaeile  les  enquilleusêi  cachent  les  pro- 
duits de  leurs  vols. 

Four  banal,  s.  m.  Omnibus. 

FoDBBi,  s.  m.  Jeu  qui  cache  un  piège. 

FotJBGHD^  s.  m.  Bœuf. 

FocBGAT^  s.  m.  Mardiand ,  receleur, 
chez  lequel  les  voleurs  déposent  et  ven- 
dent le  produit  de  leurs  larcins. 

Cotgraveexplique  forças  par  a  sdsure, 
or  sale  ofgoodSy  vjnm  txecutixm,  et  ajoute 
qoe  ce  mot  est  normand.  Nous  ajouterons 
ûons-mème  qu'il  vient  A^forgagery  an- 
den  terme  de  droit  qui  équivaut  à  rache- 
ter vn  gage^  se  dégager,  se  délivrer ^  etc. 
Leâ  receleurs  ont  reçu  ce  nom  de  leurs 
pratiques,  parce  que,  dans  Torigine,  et 
même  encore  maintenant,  ils  prennent 
en  gage  des  objets  volés,  dont  ils  s'occu- 
pent d'opérer  la  vente.  AujourdTiui  le 
peuple^  dans  certaines  villes,  à  Lyon 
par  exemple,  n'a  pas  cessé  d'appeler  les 
marchands  de  meubles  d'occasion  et  les 
fripiers,  des  revendeurs  de  gages.  Au 
reste,  ce  dernier  mot  avait  autrefois, 
et  a  conservé  dans  quelques  provinces , 
conune  en  Normandie,  lesensd'afx^er, 
de  ce  qui  appartient  : 

lÎMi  tir,  por  Dieu  merci,  fe(-oous  render  nos  fach. 

Le  Privilège  aux  Bretons,  st.  xnu  {Jongleurs  et 
trouvères,.,  piibl.  par  A.  Jubinal,  pag.  53.) 

Je  ne  Touidroie  jamais  amer  un  chevalier,  ear  il 
le  Tanteroit  plus  tost  el  gaberoit  de  moy,  et  me 
demanderoit  mes  gages  à  engager.  {Le  Menagier 
de  Puhê^  tom.  I*',  pag.  i«l.) 

C'est  donc  bien  à  tort  que  l'éditeur  de 
ce  dernier  ouvrage  dit  en  note  :  «  Peut- 
être  faudroit-il  bagues f  effets,  joyaux.  » 

FouBGUBB,  V.  a.  Vendre  à  un  four  gai 
des  objets  volés. 

Foueliubub,  s.  m.  Voleur. 

Forligner,  ou ,  comme  on  disait  aussi 


au  XVII*  siècle,  forliner  *,  c'est  sortir, 
tirer  hors  de  la  ligne  droite,  et  non 
pas  dégénérer  de  la  vertu  de  ses  ancé^ 
très  y  faire  qtielque  action  indigne  de  la 
vertu  de  ses  «t>«jp,  comme  le  veut  l'A- 
cadémie :  fourlineur  est  donc  tout  à  fait 
l'équivalent  du  terme  déloumeury  par  le- 
quel on  désigne  ceux  qui  font  métier  de 
voler  dans  l'intàieur  des  boutiques* 

FOUBHTLLANTB,  S.  f.  FoUlC. 
FOITRHILLON,  FBIUION  ,  CUIflON,  S.  m. 

Marché. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
l'étymologie  de  ce  mot,  qui  est  formé 
d'une  allusion  aux  fourmis,  à  leur  nom- 
bre, et  à  leurs  allures  vives  et  affairées. 
Henri  Estienne,  après  avoir  essayé  de 
démontrer  (ce  dont  il  eût  bien  fait  de  se 
dispenser)  que  notre  moimarmaille  vient 
du  grec  (Aupfxaxeç,  fourmis,  ou  bien  de 
(tupiAQixta,  qui  en  tire  son  origine ,  ajoute 
avec  beaucoup  plus  de  raison  :  «  Comme 
aussi  quand  nous  voulons  parler  d'une 
grande  troupe  de  personnes  de  basse 
qualité ,  qui  sont  comme  entassées  les 
unes  sur  les  autres,  nous  disons  :  Il  y  en  a 
une  fourmilliere:  »  (  Deux  Dialogues  du 
nouveau  langage  françois ,  italianizéj 
pag.  376.  ) 

Ma  fol,  madame,  je  ne  doute  pas  que  tous  n*ayes 
UBe/Mrmifiere  d'appas.  (Le  Phénix  [isai],  se. 
du  Colonel;  dans  le  Théâtre  italien  4e  éhe- 
rardi,  tom.  IH,  pag.  368-) 

El  vous,  la  crème  des  beautez, 
Fourmilliere  d^appas,  tombeau  des  libériez. 

Les  Souhaits,  se.  des  Elemens.  {tàid,,  tom.  Y, 
pag.  71.) 

Cependant  une  fourmilliere 
De  traits  tombe  sur  le  Troien. 

Jacques  Merean ,  Smiie  du  FirgOe  tra- 
vesti, liv.  X. 

■  Voyez  le  Dtetioooaire  de  CotgraTe,  à  FérUner  et 

Porligner. 
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Nous  avions  autrefois  fremion ,  dans  le 
sens  de  fourmi ^  et  fourmillière  se  disait 
frommiere  eifremiliere  ; 

Ceiils  qui  longtemps  ont  à  court  demouré, 
Qui  sont  pouireu,  compère  au  fremion, 

La  Fourmi  et  le  Criquet,  v.  19.  {Poésies 
morales  et  historitfues  d'£ustac/ie  Des- 
cftamps,  édil.  de  Crapelet,  pag.  192.) 

Dormi  longtemps  ont  enleuryroiiiiR/Vr«, 
Sanz  eulx  mouvoir  li  froumi  remuant. 

Le  Lion  et  les  Fourmis,  v.  1.  {Ibid,,^^, 
189.) 

Et  tons  leurs  soldats  crioient  à  VartM,,.  et  les 
Toyoit-ou  sortir  de  leurs  tentes  et  petites  loges, 
drus  comme  fourmillons  lorsqu'on  descouvre 
leurs  fourmillieres ,  pour  secourir  leurs  compa- 
gnons qu'on  degosilioit  comme  moutons.  {Voyage 
de  Mets  [1552]  ;  parmi  les  Œuvres  compL  d'Am- 
broise  Paré,  éd.  de  Malgalgne,  tom.  III,  pag.  703, 
col.  2.) 

...  les  huguenots  de  Poictou ,  Angoumois  et 
Xainctonge  (qui  en  ont  esté  h  fremilliere  on  pé- 
pinière), tousjonrs  crièrent  fort  après  luy,  etc. 
{Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran- 
çoiSy  chap.  xx  :  M.  Tadmiral  de  Chastillon;  |)armi 
les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  I»',  pag.  449,  col.  2.) 

Enfin,  l'on  disait  fremiller  au  lieu  de 
fourmiller.  Voyez  la  seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françaises, 
pag.  262,  col.  1. 

FouBOBB,  s.  f.  Fouille.  Temae  des  for- 
çats et  des  argousîns. 

FouBOBEB,  V.  a.  Fouiller  les  effets  des 
forçats. 

Ce  mot  vient  de  Titalien  fuorarohba , 
ôlez  la  chemise,  qu'on  disait  sur  les  ga- 
lères pour  faire  dépouiller  la  chiourme. 

Fraîche,  s.  f.  Cave. 

Fbaun,  nb,  s.  Frère,  sœur.  Esp., 
frayle. 

Faanc-bocbgeots,  s.  m.  Escroc  qui 

soutire  de  l'argent  à  laide  d'une  histoire. 

Frafic  de  campagne,  s.  m.  Associé 


d'une  bande  de  voleurs ,  qui  va  en  tout 
temps  à  la  découverte  et  fait  son  rapport 
journalier. 

Fbanc  de  maison  ,  s.  m.  Individu  qui 
reçoit  chez  lui  les  voleurs  qui  n'ont  point 
de  domicile,  recèle  les  effets  dérobés,  et 
va  lui-même,  dans  Toccasion,  voler  et 
assassiner  avec  eux.  (Histoire  des  bri- 
gands.,. d'Orgeres,  pag.  i4,  i5,  not.  1.) 

Fbancillon,  adj.  Français. 

Fbangin,  ne,  s.  Frère,  sœur.  Frangin 
dabe,  oncle;  frangine  dc^msche,  tante. 

Fbappabt  (Père),  s.  m.  Marteau. 

Fbeluquet,  s.  m.  Pièce  de  monnaie. 

...  ses  hostes...  aYoient...  despendu  la  somineet 
indulj;ence  de  quarante-quatre  freluquets  de  trois 
blancs  la  pièce.  {La  nouvelle  Fabrique  des  excet' 
lens  traits  de  vérité,  édit.  de  1853,  pag.  39.) 

Fbbbot  de  la  cuque,  s.  m.  Filou. 

Le  premier  de  ces  mots  est  un  diminu- 
tif du  mot  frère ,  par  lequel  on  désignait 
les  moines;  on  s'en  servait  souvent  dans 
le  sens  de  com^pagnon  : 

Un  jour,  ce  gentil  frérot,.,  ayant  tu  la  table 
préparée  pour  le  disner  des  ofliciers  du  roy,  atten- 
dit qu'on  8*a9sist.  {Les  Contes  et  joyeux  devis  de 
Bonaventure  des  Periers,  nouv.  cy.) 

Fbetîn,  s.  m.  Poivre. 

Faic-FBAc  (Faire) ,  v.  a.  Faire  effrac- 
tion. Onomatopée. 

Fbtleux,  euse,  adj.  Poltron,  pol- 
tronne. 

Le  peuple  dit  d*un  homme  brave,  qu'tl 
n'a  pas  froid  aux  yeux;  et  Shakspere 
fait  dire  à  Hotspur,  d'un  lâche  :  «  What 
a  frosty-spirited  rogue  is  this?»  {First 
Part  of  King  Henry  /F,  act  II,  se.  m.) 

Fbimee,  v.  a.  Envisager. 

Fbimoussb,  s.  f.  Figure,  mine. 

Yoiis  TOUS  portez  fort  bien  aussi , 
Comme  on  voit  à  yo\re  frimouze. 
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Qo*aQ  prendroit  pour  uoe  talmouze. 

Première  Harangue  des  habitans  de  Sar- 
celles à  monseigneur  l'archevêque  de 
Paris,  (Pièces  et  anecdotes  intéres- 
santes, etc.,  1'*  partie,  pag.  (11).) 

Prés  de  ces  lieux  ou  oos  monarques 
Toot  giter,  quand  il  plaît  aux  Parques... 
Où  de  tartes  et  de  talmouses 
On  se  barbouille  Usfrimotues,., 
Des  Espagnols  paroissoit  Tost. 

La  Henriade  travestie,  cb.  YIU,  pag.  117. 

Ce  mot^  qui^  comme  on  voit^  est  passé 
dans  le  langage  populaire  y  n'est  autre 
chose  que  firlimouse,  frelinumse ,  que 
Ton  employait  familièrement  autrefois 
dans  le  même  sens  : 

Il  me  semble  que  je  reconnois  ceiiefrelimouset 
00  je  me  trompe.  (Scènes  françoises  du  Divorce; 
dans  la  Suite  du  Théâtre  italien^  etc.,  tom.  III. 
AG^MTe,  chez  Jacques  Dentand,  M.  DC.  XCYII., 
IW,p8g.îl2.) 

Sus  vot'>lrml2o«5e,  je  ne  vous  aurois  pardienne 
p»  reooonu.  {Leandre  magicien,  parade  de 
Ssllé,  se.  Tn;  dans  le  Théâtre  des  boulevards, 
ton. Il,  pag.  204.) 

Quoi  qu'en  dise  Oudin^  qui  déclare  ce 
mot  fait  à  plaisir  %  il  n'est  pas  invrai- 
semUable  qu^il  ne  soit  formé  défila  et  de 
Mttt,  auxquels  Borrow  donne  la  môme 
signification  2.  Ce  qui  est  bien  sûr,  c'est 
que  nous  avions  autrefois  mause  dans  le 
sens  de  face,  défigure  : 

Iteoi,  à  Jehan  Raguier  je  donne... 
Tous  les  jours  uuc  talemouze 
Pour  bouler  et  fourrer  sa  mouse. 

Le  grant  Testament  de  François  Villon, 
huit,  zcv^y.  1068. 

De  là  plamuse ,  plamottse,  pour  s&irf- 
flet.  Voyez  les  Curiositez  françaises^  ad- 
dition finale,  à  ce  mot. 

'  Curioêitez  françaises ,  à  ce  mot. 
>  TheZÀnculi^  tom.  II,  pag.  *  Met*  71.  Le  colonel 
Harriot  écrit  mue.  Voyez  au  mot  Face. 


Malgré  ce  qui  précède,  je  n'oserais  as- 
surer que  notre  mot  moue  vienne  du  ro* 
mani;  car  il  était  usité  longtemps  lavant 
Pépoque  à  laquelle  on  attribue  Tappari- 
tion  des  bohémiens  eu  France  : 

'    Tuit  cil  amis  si  s^nfoîreiit. 
Et  me  firent  Irestuit  la  moe. 
Quant  il  me  virent  sous  la  roe 
De  Fortune  envers  abatu. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  181,  T.  8077. 

Ne  por  lor  moes  desguisées 
Ne  lor  semblasitent  estre  Leles. 

Ibid,^  pag.  220,  v.  8975. 

Ce  vous  fait  en  folie  encorre 

Et  faire  les  tors  et  les  moes 

Par  les  poudres  et  par  les  boes. 

Ibid.,  pag.  226,  v.  9122. 

L'en  li  devroit  faire  la  moe , 
Quant  il  celé  foutaine  lue. 

Ibid,t  tom.  III,  pag.  271,  v.  20607. 

Je  dois  également  dire  que  nous 
avions^  antérieurement  au  xvi*  siècle,  le 
moi  frume y  que  du  Gange  tire  du  bas  la- 
tin ymmen  %  et  dont  la  signification  ne 
s^écartait  guère  de  celle  de  mœ  et  de 
frime  : 

De  biaus  mos  conter  et  retrere 

Ne  se  doit-on  mie  retrere... 

Dont  bien  se  doivent  esjoïr 

Li  bons ,  quar  c'est  droiz  et  coustume  ; 

Mais  li  mauves  en  font  \sifrume 

Esraument  que  il  dire  Toent. 

Le  Lay  d'jéristote,  v.  1.  (Fabliaux  et 
contes,  édiL  de  Méon,  tom.  m, 
pag.  96.) 

Or  a  Rîchaut  mué  costume, 
Li  lecheor  en  font  grant  frume. 

De  Richaut,  v.  498.  (Nouveau  Recueil  de 
fabliaux  et  contes,  lom.  I*',  pag.  53.) 

'  Gloss.  med.  et  it\f.  Latin,,  tom.  III,  pag.  424, 
col.  5. 
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Et  Renan  U  a  responda  : 
n'en  fêtes  jà  cfaiere  ne  fhtme. 

Le  Roman  du  Jtenart,  tom.  I*'^  pag.  253^ 

Renart,  qui  set  de  tantes /riiim^^ 
Li  esracha  quatre  des  phimes. 

I6itl,,  tom.  II,  pag.  161,  ▼#13917. 

Nous  avions  pareillement^  dès  le 
XIII*  siècle^ /runs,  enfruns,  mots  fonnés 
éèfrume,  et  qui  signifiaient  désagréable, 
renfrogné f  etc.  : 

Li  deables... 
lâfrunz^  li  feF,  K  annuîeox, 
Par  iiHi  barat  n*a  si  soupris 
Qu*an  son  laz  m'a  lacié  et  pris. 

Comment  Theophîlus  vint  à  pemiiance,  à 
la  suite  des  ORuvres  complètes  de  Mute" 
beufy  tom.  II,  pag.  304. 

Ters  Dieu  sont  enfmn  et  vilain. 

La  DeserissioM  et  la  plaisance  des  reli- 
gions ^  st.  Vni.  {I6id.^  tom.  1%  pag. 
444.) 

Et  si  geolement  redoit  boifra, 
Qua  sor  soi  n'en  espande  goûte  ; 
Car  por  en/rume,  ou  par  trop  gloute , 
L'en  porroit  bien  aucuns  tenir 
Qui  ecU  vemiit  avealr. 

Le  JtoÊman  es  U  Moêe^  ton*  II,  ptg.  443» 
V.  13624. 

Tilains  en/ntns,  fel  et  ealous, 
Tant  gaignent  cU  qui  font  por  vos. 

Le  Roman  dm  Âenart,  lom.  IT,  pag.  19, 
T.  611. 

De  son  corps  n'est  pas  trop  eu/rume* 

làid.y  suppL  et  variantesy  pag.  359. 

Encor  en  tienent  la  coustume 
Du  Leu  li  vilain  enfrume, 

Dou  Leu  et  de  l*Oue,  par  Jean  de  Boves, 
V.  63.  (Faàl,  et  contes,  ton.  III, 
pag.  55.) 

U  enfmn  de  Toi.  (Proverbes  ei  dicton»  popu- 
laires... aux  XIII*  et  xn*  siècles,  publiés  par  G.  A. 
Crapelet,  pag.  54.) 


Aujourd'hui  Jrime  a  remplacé  frwne, 
et  se  dit  dans  le  langage  populaire^  où  il 
signifie  le  semblant^  la  mine  que  Ton  fait 
de  quelque  chose  : 

Je  le  vueil  bien  :  or  va  bon  erre 
Qu'ilz  soient  estez  et  mis  en  terre , 
Et  que  plus  on  n'en  iw»  frime. 

Le  Mistere  du  Viel  Testament ,  Mllct 
cccxv,  recto,  coL  2.  De  ttester, 

Pourquoi  tontea  w&fraimeêAkJ  A  quoi  est-ce 
que  ça  tous  «|rt  ?  (  Molière ,  le  Médecin  mai/sri 
Uti,  act.  l*S  ac.  ti.) 

...  puisqu'il  a  fait  la  frime  de  monriri  il  Ciut 
qu'il  achevé  de  bonne  graee.  {Le  Tombeau  de 
M*  André f  comédie,  ac.  iT;daiia  li  Théitn 
italien,  etc. ,  tooa.  U.  A  GeaeTe,  chct  Jacques  Daa- 
taod,  M.  DC.  XCVI.,  in-8<>,pag.  14.) 

Après  avoir  rapporté  ce  mot^,  Cotgrave 
ajoute  :  n  II  n'en  fit  point  de  frime  ^  Ai 
ehewed  nopassing,  he  seemed  not  tobe 
tnovedy  at  it.  » 

FuM oussBB^  Y.  a.  Trichw  au  jeu,  pré- 
parer les  cartes  >  ou^  pour  parler  plus 
proprement^  se  donner  les^^ures. 

FaiMOussBDB^  KusE^  S.  Gclui  ou  celle 
qui  triche  au  jeu. 

FBTPiEBy  s.  m.  Ven^e. 

Ce  mot,  qui  nous  est  fourni  par  le  /or- 
^on,  vient  évidemment  de  friper  ^  comme 
gobelet  de  gober. 

Le  premier  de  ces  deux  verbes  était 
autrefois  usité ,  avec  la  même  acception 
que  le  second  S  dans  le  langage  fandier; 
comme  le  fait  remarquer  Oudin  en  le 
stigmatisant  d'un  astérisque  : 

Les  dieux  du  liquide  élément, 
Conviez  cbez  un  de  leur  troupe, 

V  On  employait  cependant  auaal  /V^mt  daos  k 
même  beos  qu'aujourd'hui  : 

•  H  y  a  un  livre  nouveau  sous  la  presae,  louchant 

la  manière  de  coudre  un  falbala,  qui  pourra  4tfc 

frippé  et  manié  sans  qu'il  y  paroisse.  »  {La  Tkèu  ia 

damesy  etc.  IKMS],  acl.  II,  se.  xiii  ;  dans  le  Tkèitff 

I  italien  de  Gherardi^  tom.  VI,  pag.  5S.} 
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Sur  le  point  àtjr'tpper  )a  soupe, 
SeroDt  saisis  d^estonoemenl. 

Le  Passage  de  GihraUar,  caprice  herol- 
conique.  {Lei  OBu9res  du  sUnr  de 
S^mt  Amamt^  édit.  de  M.  DC  LXL, 
io-1),  pag.  421.) 

Ma  muse  à  la  fin  du  souper 

Faict  un  ragoust  de  tous  vos  restes, 

Qu'elle  baille  au  temps  à  friper^ 

La  Rome  ridtenU^  caprice.  M.  DC.  XLIII.t 
în-8*,  st.  LTn,  pag.  31. 

De  là  friponnier  et  fripon  y  dont  le 
premier  est  employé  avec  le  sens  de 
poyrmand,  dans  un  ancien  mystère  y  où 
un  sergent  dit  à  l'empereur  Vitellius  : 

ftcndés-TDOS,  mMktn  fripoitiiier. 
Ou  du  corps  vous  lireraj  Tame. 

La  yengence  nostre  seigneur  Jesucrist 
par  parsonnages ,  etc.  Paris,  Jehan 
Petit,  sans  date,  in-folio,  2*  f.  verso, 
col.  2,  après  la  signature  y  iiii,  4* 
journée. 

On  lit  dans  une  satire  et  dans  une  co- 
médie du  XV 1 1*  siècle  : 

Q»>lu  de  caré,  hardy,  porter  le  nom, 
Latio  de  cabaret,  estalon  de  uverne, 
E^iaire  gounnand  que  le  ventre  gouverne , 
Hsmiitoo  de  cuysine,  indigne  escoroifleur, 
Des  bacchiques  liqueurs  friponnier  receleur  ? 

Les  Satyres  du  sieur  de  CourvalSon- 
net,  etc.  ▲  f>àTi$^  chez  Rolet  Bou- 
tonné, M.DC.  XXJ.,  in«8'',  sat.  II, 
pag.  35. 

Ct»  friponniers'\k  n'avoient  pas  la  patience 
qi*oo  leur  (It  des  petits  fromages,  etc.  (Le  Phénix 
[1691],  ic.  des  Matrones.  {Le  Tkédtre  italien  de 
QàeranU,  tom.  UI,  pag.  S74.) 

Quant  k/ripouy  s'il  faut  en  croire  Henri 
Esti^ne^  ce  mot  n'avait  cours ,  de  son 
temps  ^  que  dans  le  quartier  latin  ^  à  Pa- 
ris: 

Il  y  a  plusieurs  mots  que  l*autre  partie  de  la  viile 
n>Dtend  pas,  si  l'exposition  ne  luy  est  apportée  de 
ft.Car  eommeot  peovent  sçavoir  les  marchands  de 
la  me  s.  Denys  que  c'est  à  dire  un  Juppin^  un  frip- 


pon,  un  poste  etpostiquer  *  ?  {Deux  Dialogues 
du  nouveau  langage  français  italianizé^  etc., 
pag.  644.) 

On  lit  dans  une  pièce  de  la  même  épo- 
que : 

Batllez-moy,  je  vous  prie,  la  ctef 
De  la  cave  et  du  celier... 
Je  m*y  monstreray  diligent  ; 
J'ay  tsXtfripp<m  d*an  eollege. 

Ancien  Théâtre  franeois ,  (om.  I*',  pag. 
183. 

De  là  le  moi  friponnerie ,  qui  se  disait 
aussi  dans  le  sais  de  friandise,  de  pâtis- 
serie légère.  On  appelait  des  friponnes 
ces  petites  boîtes  -rondes  et  plates  dans 
lesquelles  se  vend  encore  aujourd'hui  le 
cotignac  d'Orléans;  de  là  sans  doute  sera 
dériva  le  mot  de  friponnerie  y  pris  dans  le 
sens  où  TaUemant  l'emploie,  tom*  U, 
pag.  95,  et  tom.  IX,  pag.  454,  de  ses 
Historiettes. 

a  En  Anjou,  dit  un  illustre  romancier, 
Isifrippey  mot  du  lexique  populaire ,  ex- 
prime  l'accompagnement  du  pain,  de- 
puis le  beurre  étendu  sur  la  tartine, 
irippe  vulgaire,  jusqu'aux  confitures  d'al- 
berges,  la  plus  distinguée  des  frippes\  » 


■  Dans  les  CurionUz  françoiieê,  un  Poste  est  tra- 
duit par  un  desbauchéy  et  Poster  par/asre  des  deS' 
bauches^  courir  au  lieu  d*estudier;  dans  la  seconde 
Partie  des  Recherches  italiennes  et  Jhmçoites  do 
m^me  auteur,  Poster  et  Postiquer  sont  également 
rendus  par  faire  la  desbauche ,  scavallare.  Voyez 
pag.  104 ,  col.  1  et  2. 

On  Ut  dans  les  Hommes  illustres  et  grands  capi- 
taines françoist  à  propos  û\i  petit  Jol  Thony  : 

«  Au  commencement  11  estoit  un  petit  idiot,  nyals 
et  fat  ;  mais  11  Ait  si  bien  appris,  repassé,  dressé,  alam- 
biqué,  raffiné,  qulotessencié  par  les  nattretées,  posti- 
queries,  champisserles,  gallanteries  et  friponneries  de 
la  cour,  et  leçons  et  Instructions  de  ses  gouverneurs 
la  Farce  et  Guy,  qu'il  s'est  faict  appeller  le  premier 
fol  du  nom.  »  {Reprise  de  la  me  d'Anne  de  Montmo" 
fvncy,  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brûntâme, 
édit.  du  Panthéon  littéraire, iom,  !**,  pag  330,  coi.  T.) 

'  Eugénie  Grandet.  Paris,  Charpentier,  IMf, 
in-I3,  pag.  114. 
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A\sni  friper ,  qui  nous  a  suggéré  ces 
divei'ses  remarques^  nous  trouvons  des- 
friper  dans  deux  de  nos  anciens  poèmes  : 

Mes  or  m*estuet  plaiudre  et  gémir... 
Quant  de  ma  biaulé  me  sovieot, 
Qui  ces  valez  faisoit  ti'iper; 
Tant  les  faisoie  desfriper, 
Que  ce  n*iert  se  merveille  nou. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  416,  v.  12969. 

Soyés  tous  seurs  qu*il  n'y  fait  nul 
Et  moins  que  au  temps  d'Herode  Agripe, 
Ne  quant  leur  geret  leur  defrippe 
Et  ilz  ont  yeux  de  Magdelaine,  etc. 

La  Resolucion  d^ amours,  st.  XLI;  petit 
in-4*'«  s.  1.  ni  d.,  avant-dernier  feuillet 
recto. 

L'éditeur  du  premier  de  ces  poèmes  a 
omis  ce  mot  dans  son  glossaire  final;  Ro- 
quefort ^  qui  VsL  recueilli  dans  le  sien^  le 
traduit  par  faire  de  folles  dépenses,  pro- 
diguer,  dissiper. 

Nous  avions  aussi  frapaille ,  f repaille, 
dans  le  sens  de  bouches  intUiles  : 

La  gent  Herbert  ne  sont  mie  frapaille. 

IX  Romans  de  Raoul  de  Cambrai,  coupl. 
xux,  pag.  43. 

Li  garchon  e  VtXVrefrapailU^  etc. 

Le  Roman  de  Rou,  v.  13077  ;  tom.  II, 
pag.  21 1.  Cf.  Roman  de  Brut,  tom.  II, 
pag.  189,  en  note. 

Si  ne  soîomes  pas  tenu , 
En  Testor  ne  en  la  bataille , 
Ne  por  garçon  ne  yor  frapaille, 

IX  Roujnans  de  GuilUaume  de  Paleme, 
Ms.  de  la  Bibl.  de  TArseiial,  B.-L.  fr., 
in-4s  no  178,  fol.  93  recto,  col.  1, 
v.  28. 

Je  n'hésite  pas  à  rattacher  à  ce  mot 
l'expression  Aidfrèrefraparty  par  laquelle 
on  désigne  un  moine  libertin  ;  on  la 
trouve  déjà  dans  Rabelais^  liv.  11^  chap. 

XXXIV. 


FfiipouiLLE»  s.  m.  Misérable;  littéra- 
lement, qui  gobe  des  poux. 

On  disait  autrefois ,  dans  le  style  fami- 
lier, fripper  pour  gober,  manger;  nous 
venons  de  le  voir  tout  à  Pheure,  eipoux 
se  disait  pouilles  : 

Ce  cssaé  ôe  pouilles,  c'est  à  dire  poio;  en  Boor- 
gogne ,  ira  fondre  les  testons.  {Les  Bigarrures  et 
touches  du  seigneur  des  Accords*.,  A  Paris,  pu- 
Jean  Richer,  M.  D.  CVlll.,  în-12y  folio  73 verso*.} 

Les  pouils  sont  suffisants  pour  faire  vacquer  la 
dictature  de  Sylla.  (Essais  de  Montaigne,  Ht.  11» 
chap.  XII.) 

...  et  faisoit,  au-dessus  de  sa  teste,  signe  de  tncr 
des  pouils.  {Ibid.,  liv.  Il,  cbap.  xxxu.) 

Pouilles  était  également  usité,  comme 
il  l'est  encore  aujourd'hui^  dans  le  sens 
de  reproches  : 

Parniy  les  injures  et  pouilles  qu'il  dit  à  soa 
père...  forent  qu'il  luy  reprocha  qu'il  lay  Sfoit 
soubstraict  et  ravy  sa  femme  dame  Elizabetb  de 
France,  etc.  {Vies des  grands  capitaines,  chap.  ly; 
dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantâme,  édit. 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  l«%  pag.  126,  col.  1} 

...  il  est  permis,  tant  qu*ils  vendangent,  de  dire 
tous  les  mots,  pouilles  et  injures  à  tous  les  pas- 
saiis  qui  vont  et  viennent  sur  les  chemins.  {Des 
Dames  gcUlantes,  6*  discours;  ibid.,  tom.  Il, 
pag.  422,  col.  2.) 

De  là  sans  doute  l'expression  prove^ 
biale ,  figurée  et  populaire ,  chercher  à 
quelqu^un  des  poux  à  la  tête,  lui  faire  une 
mauvaise  querelle,  lui  chercher  chicane 
à  propos  de  rien^  et  dans  le  dessein  de 
s'en  débarrasser. 

Fripouille  n'est  pas  le  seul  mot  dans 
lequel  le  verbe  friper  soit  entré  comme 
élément.  Sans  parler  de  FripelUppes^ 
nom  de  l'un  des  cuisiniers  de  Panta- 
gruel *y  nous  avions  autrefois /rtj>e-/afi- 
dity  mot  par  lequel  les  écoliers  dési- 

'  Cotgrave ,  qui  a  recueilli  pouilles  qu'il  traduit 
par  lice,  dit  aussi  que  c'est  an  mot  boarguignoo. 
s  Rabelais,  liv.  IV,  cbap.  xl. 
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gnaient  entre  eux  ceux  de  leurs  camarades 
qui  frustraient  les  régents  d'un  salaire  ou 
présent  appelé  landit  ou  landy;  et  nous 
avons  encore  fripe-sauce,  auquel  TAca- 
démie  donne  la  signification  de  goinfre , 
de  goulu  y  que  Branlôme  a  étendue  jus- 
qu'à en  faire  un  synonyme  de  libertin  : 

...  je  presageay...  que  la  <)amoiseIle  seroit  ud 
joor  quelque  bonne  fripe-sauce,  etc.  {Des  Da- 
mes  gallantes,  quatriesme  diAcours;  dans  les 
Œuvres  compL  de  Brantôme,  tom.  Il,  pag.  331, 
eol.  2.) 

Fbiqubt^  s.  m.  Mouchard;  terme  des 
voleurs  de  la  Cité^  à  Paris. 

Ce  mot,  qui^  au  propre ,  est  le  nom 
d'un  oiseau ,  du  moineau  de  la  plus  pe- 
tite espèce^  était  usité  autrefois  dans  un 
sens  que  Fon  peut  déterminer  à  l'aide 
des  passages  suivants  : 

Ccst  amy  estoit  im^friofuet, 

Vn§  gorgias,  comme  on  peult  croire. 

Le  Plafdoyer  de  Coquiliart,  parmi  ses 
Poésies,  édiL  de  Coustelier,  pag.  70. 

Je  m'en  allay  emmy  la  ville 

Pour  moDsU^r  que  j 'estoy e/ric^iie/. 

Le  Monologue  de  la  Botte    de  foing. 
(Ibid.^  pag.  144.) 

Je  TOUS  estois  misie,  friquet^ 
Habillé  comme  ung  gentilhomme. 

Le  Monologue  du  Pujs,  fjbid.,  pag.  154.) 

H  n'est  ny  goutteux  ny  apoplectique,  il  fait  la 
figue  à  tout  tant  de  friquets  et  enatez,  qui  ne  sça- 
veot  pas  à  moitié  que  c'est  qu'ils  font.  {Les  Apres- 
disnëes  du  seigneur  de  Cholieres,  fol.  16  verso.) 

...j*ay  une  petite /N^ue/to  au  logis  qui  com- 
mence desjà  à  vouloir  flairer  le  melon  à  la  queue. 
{Seconde  Farce  iabarinique,  dans  la  seconde 
Partie  du  Recueil  gênerai  des  rencontres  et 
qwstûms  de  Tabarin.  k  aouen,  chez  David  Fer- 
rant» M.  DC.  XXXII.,  in-12,pag.  221.) 

Toy-mesme,  cher  amy  Olivier,  qui  carresses 
Du  Pamasside  mont  les  pucelies  déesses , 


N'es- tu  point  couroiirc,  quand  tu  vois  un  bouffon , 
Uu  effronté  friquet  faire  ici  du  profond  ? 

A  Monsieur  de  C Olivier,  satyre.  {Le  Parnasse 
satirique  du  sieur  Tlieoplùle.  M.  DC.  LX., 
petit  in-12,  pag.  124.) 

Nigaudin,  un  petit  yri^ue/  de  chicane.  {La  Co- 
quelle  ou  l* Académie  des  dames  [1691],  act.  l***, 
se.  vfi;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  III,  pag.  47.) 

Fbisé,  s.  m.  Juif. 

Fbit  (Être),  v.  p.  Être  condamné. 

Fboler^  froller  sur  la  balle  ^  V.  lU 
Médire. 

Frôler  vient  sûrement  de  l'ancien  mot 
froilon,  qui^  du  temps  de  Nicot  %  se  disait 
aussi  bien  que  frelon  y  resté  dans  notre 
langue^  et  que  Ton  employait  figurément 
dans  le  sens  de  médisant  : 

Certainement  si  j'eusse  appréhendé  les  freslons 
pic(iuans,  les  meschantes  cantharides,  les  veni- 
meuses araignées ,  les  hommes  stoicques  et  rébar- 
batifs, qui  par  le  poinçon  de  la  vivacité  de  leur 
esprit  veulent  se  graver  un  renom  immortel  dans 
leblasme  d'autruy...  je  n'eusse  jamais  faict  voir  le 
jour  à  ce  facétieux  discours.  (  Le  Carabinage  et 
matoiserie  soldatesque ,  etc.,  avant-propos, 
2*"  feuillet  verso.) 

Pour  le  reste  ^  c'est  une  allusion  à  la 
balle  des  colporteurs,  dont  l'argot  a  été 
longtemps  la  langue ,  à  telles  enseignes 
que  l'on  disait  aussi  mercerie  et  draperie^ 
dans  le  même  sens  : 

Et  Dieu  sait  comment  il  plut  sur  sa  mercerie, 
{Les  Contes  et  joyeux  devis  de  Bonav,  des  Pe- 
riers,  nouv.  Xll.) 

Plusieurs  en  nos  cours  en  ay-je  veu  tels  qui, 
craignans  de  parler  des  hommes  de  peur  de  la  tou- 
che, se  mettoient  sur  la  draperie  des  pauvres  da- 
mes, etc.  {Des  Dames  gallantes,  6*  discours; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantâme,  tom. 
II,  pag.  414,  col.  2.) 

'  Voyez  son  Thresor  de  la  langue  françoyse, 

pag.  502 ,  col.  2.  On  trouve  «  Freslon  ou  Frollon  » 

dans  les  Epiihetes  de  M.  de  la  Fmie  parisien,  À 

Lyon,  par  Benoist  Rlgaod,  M.  D.  Xai«,  peUt  in*i2, 

1  fol.  185  verso. 
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Froller  sur  la  halle  signifie  donc ,  à 
proprement  parler,  bourdonner ^  piquer 
à  la  manière  des  frelons ,  sur  le  dos  de 
quelqu'un.  Aujourd'hui,  on  dit  égale- 
ment, en  argot,  dans  le  même  sens,  (wn- 
her  sur  la  bosse. 

On  a  dit  aussi,  par  corruption, /ow/er 
sur  la  balle  : 

Et  y  encorespour  mieux  fouler  su  noUe  halle ^ 
No  za  fait  à  l'cntri>e  un  privey  vitement; 
Chela  a  decaiilc  du  dcpis  notie  halle, 
Pour  che  qu'en  y  entrant  no  n'y  sent  que  le  bren. 

Ventrée  et  estât  de  neuf  cens  Espagnols  et 
Dunkerquoys  dans  le  hallage  de  la  ville  de 
Rouen,  etc.,  st.  xxix.  (^Fingt'dmxiesme 
Partie  de  la  Muse  normande,  pag.  366.) 

L'expression  ja^pincrsttr  l'orgue^  qui 
s'emploie  dans  le  sens  de  parler  sur  le 
compte  de  quelqu^un ,  surtout  quand  on 
le  fait  en  mal,  est  une  variante  Ae  froller 
sur  la  balle;  mais  ce  ne  peut  être  qu'à 
une  époque  moderne  qu'on  aura  ainsi 
substitué  au  panier  des  anciens  merce- 
lots  l'orgue  des  Orphées  de  carrefour, 
qui,  on  le  sait,  portent  également  leur 
instrument  sur  le  dos. 

pROTiN,  s.  m.  Billard. 

Fboufaou,  s.  m.  Passe-partout.  Ono- 
matopée. 

Frusqur,  fbusquin,  s.  m.  Habit. 

Il  vise  à  ta  déconfiture, 
A  la  perte  de  ta  fressure, 
De  ton  bandeau,  de  ion  frusquin. 
Du  moule  de  ton  cazaqtiin. 

Le  Virgile  travesti,  liv.  XII. 

Dans  le  langage  populaire ,  frusquin 
signifie  plus  ordinairement  patrimoine  ^ 
bagage  y  trousseau ,  tout  ce  que  l^on  a  de 
vaillant  S  ou,  comme  auraient  dit  nos 
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aïeux,  ce  que  Ton  a  f  touché  ',  c'est-à-dire 
gagné. 


«  Mai  j' barois  tout  man  Sainl-Oèpinn,  » 
Disoit  lundi  T  chafétier  Rupinn, 

<i  Pour  avé  ste  piéche*l«  mouiaîye;  « 
—  «  Net  mai  T  dernier  sout  d*  men  fnuqmnn,  * 

Réponnut  su  saulart  d' Gobin, 

«  Quand  je  n*  devrois  maquer  goulaiye.» 
«  Ni  d'  trouais  jours  m*  détremper  V  boudion.  ■ 

Le  Coup  et  oeil  purin,  etc.  A  Tote  et  à  Rouen, 
M.  DCC.  LXXin.,  iQ-8o,  pag.  o. 

Ailleurs,  Gervais  a  employé  frusquin 
dans  le  sens  d'argent  en  poche  : 

J'en  érons-ty  pt»  àe  frusquinn  ? 

Ihid.ffOig,  14. 

Mais  l'on  dit  plus  volontiers  saini-fru»- 
quin  : 

Priam,  cet  bomme  sans  pareil... 
Mit  sous  bonne  et  fidèle  garde] 
Ses  vaisseaux  et  son  saint-Jrusquin» 

La  Guerre  de  Troie,  eh.  III,  pig.  41. 

...  MMhselle  lATolte  et  sa  mère  furent  on  bout 
de  temps  sur  mes  erocheto,  que  mon  saint'frta' 
quin  s'en  alloit  petit  à  petit,  etc.  (Histoire  de 
Guillaume,  cocher,  parmi  les  CBuvres  badines 
complettes  du  conUe  de  CafluSy  Urni.  X,  pag.  59.) 

Frosquineur,  s.  m.  Tailleur. 

FuEiLLABs,  s.  m.  «  Brigands,  dit  Ro- 
quefort ,  qui  furent  ainsi  nommés  d'une 
branche  d'arbre  qu'ils  portaient  à  leurs 
chapeaux  pour  signe  de  ralliement,  ou 
parce  qu'ils  vivaient  dans  les  bois  ;  de  fo- 
Hum  ^. 

Ce  mot  était  usité  dans  le  xvi*  siècle  : 

Compagnons,  escoutez  mon  dire  : 
Je  suis  bourreau,  el  vous  fueillars, 

L'Apocalypse  sainct  Jehan  Zc^</m,  etc., 
ôdit.  de  1641,  feuillet  .iiii.  r»,0QL  1. 


*  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  1*S  pag.  Ai:i 


'  Voyez  ci-dessus,  au  mot  effaroucher. 
*  Glossaire  de  la  langue  romane,  tom.  I*,  pag.  5M| 
col.  2. 
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Justice,  qui  goîeres  ne  règne, 
Ira  ciierrher  en  la  garentie 
îjes/ouiiarj,  el  les  happerons. 

Dict'tfr  présenté  à  monseigneur  de  Nas' 
sauy  au  retour  de  France  f  pièce  attri- 
buée à  Cl.  Marot ,  dans  l'édit.  d'An- 
vers de  1539,  imprimée  chez  Jean 
Steels,  st.  IX. 

Il  me  paraît  tout  aussi  vraisemblable 
que  ce  mot  vient  de  fouille ,  que  nous 
avons  vu  plus  haut,  la  poche  des  gens 
étant  le  but  de  tous  les  voleurs ,  grands 
ou  petits.  Toutefois,  je  suis  assez  porté  à 
donner /o/ii«iw  pour  racine  au  mot  espa- 
gnol/u/Zero  par  lequel  nos  voisins  dési- 
gnent un  grec,  ou  joueur  de  profession , 
qui  fait  usage  de  cartes  biseautées  ou  de 
dés  pipés,  les  cartes  ayant  pu  être  assi- 
milées aux  feuillets  d'un  livre.  Voyez  à 
ce  dernier  mot. 

L'ancien  argot  anglais  avait  fullam, 
avec  la  signification  A^faux  dés: 

let  Tultures  grip  iby  guis!  for  gourd,  and  ful/am 

holds, 
Aod  high  and  low  heguile  thc  rich  and  poor. 

ShaUpere,  Merry  IVives  of  JVindtor^  actl, 

iC  III. 

FuMB  (Être),  v.  p.  Être  tout  à  fait  sans 
ressources. 

Cette  expression  vient  de  l'aspect  que 
présentent  les  misérables,  dont  les  ha- 
bits, flétris  par  un  long  usage  et  par  les 
injures  du  temps,  prennent  une  teinte 
sombre,  comme  s'ils  eussent  été  exposés 
à  la  fumée. 

Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  expli- 
cation k  fumer,  ou  fumer  sans  tabac  ou 
sans  pipe  y  expression  usitée  parmi  le 
peuple  dans  le  sens  d'avoir  de  la  colère, 
du  dépit,  de  l'impalience,  etc. 

Si  commença  à  soy  fumer,  el  couleur  cliangier. 
{Us  cent  Nouvelles  nouvelles,  nouv.  XLI.) 


On  hiy  met  le  |)aiii  eii  la  main. 
Et  encotre  faulC  qa'il  /enfume. 

Second»  journée  du  Mistere  de  la  passion 
Jesu  Cristf  se  de  la  Prinse  des  lar- 
rons; édit.  de  Verard ,  1"  fueillel 
recto,  col.  I,  après  la  signature  K  iiii. 

Le  faict  est  trop  apparoissant, 
Phares,  qui  vouldra  si  s^enfume, 

Jbid,,  fol.  signé  u  3,  recio,  col.  2. 

A!  Eignoi,  il  est  courageuU 
Pour  un  homme  avantureuU, 
Kt  terrible  quant  il  se  fume, 

V Aventureulx ,  farce  nouvelle  à  .IIII. 
personnages,  etc.,  pag.  id.  ( Recueil 
defarcfSy  moralités  et  sermons  joyeux , 
etc.  Paris,  chez  Techeuer,  183;,  in-S®, 
tom.  III.) 

Faîctes  tousjours  que  Ton  se  fume  ^ 
Ainsi  qu'avez  acoustumé. 

l^s  Droitz  nouveaulx  de  Coquillart, 
parmi  ses  Poésies,  édit.  de  Coustelier, 
pag.  6. 

Bref,  je  n'ay  point  acoustumé 
Qu'il  soit  en  cest  es[ai  fumé. 
Quelque  chose  a  dessus  le  cueur. 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament,  elc,  feuil- 
let cciii  v«,  col.  2.  Du  regyte  de  David. 

De  Ik  fumée,  mauvaise  humeur,  et/«- 
meux,  chagrin,  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  le  môme  ouvrage  et  ail- 
leurs : 

Ce  follastre  est  en  ^&  fumées. 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament,  îmùïWX 
cccxii  verso,  col.  1,  se.  </d  Gouniaj  et 
Micet, 

Haro  !  quel  dyable  I  il  est  fumeux. 
On  n'osera  tanlost  mot  dire. 

Mistere  de  la  passion  Jesu  Crist,  i*' jour- 
née, scène  du  Crucifiement  de  Jésus, 
V  feuillet  recto, col.  ?. ,  à  la  suite  de  la 
signature  G  iiii. 

Mon  pour[>oint  est  de  vieille  soye, 

Dcsrompii  et  loul  decas&é, 

Et  me  nomme-on,  où  que  je  soye, 
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Le  ^eudwme  fumeux  cassé, 

Miuce  d'argent,  pour  tout  comprendre. 

Le  Monologue  des  Perrucques ,  v.  17. 
{Les  Poésies  de  CoquUlart,  pag.  IGÔ.) 

Plus  anciennement^  on  disait^  en  place 
de  fumer  ^  noircir^  devenir  noir  y  taindre, 
et  autres  équivalents  : 

D'ire  et  de  mautelant  nereist  com  charbonier. 

La  Chanson  des  Saxons  y  tom.  I*',  pag.  262. 

De  maulalent  noirci  et  mua  son  visage. 

Li  Romans  d^Jlixandre,  pag.  15,  v.  16. 

D'ire  et  de  mautalent  prist  sa  face  à  noircir. 

Ihid.y  pag.  22,  v.  16. 

Cil  entant  la  parole,  une  pièce  pensa, 
Fremist  et  devint  noirs ,  et  de  paor  trembla. 

J6id,y  pag  68,  v.  24. 

Auberis  Tôt,  si  taint  come  carbon. 

Roman  d'Aubri  le  Bourguignon ,  h  la  suite 


du  Roman  provençal  de  Pierabras,  pag. 
155,  col.  1. 

De  mautelant  est  iains  comme  charbon. 

Roman  de  Gérard  de  tienne ,  même  to- 
lumc,  pag.  166»  col.  2. 

£1  coms  trembla  e  sospira ,  e  devene  trist  e  ners. 

Histoire  de  la  croisade  contre  les  hérétiques 
albigeois f  pag.  568,  v.  8410. 

C'est  par  suite  du  double  sens  du  verbe 
fumer  qu'on  a  àXi  peionner  ^xxv  pester  y 
être  en  colère,  jeter  feu  et  flamme  : 

La  fameuse  Sorbonne 
Parle,  murmure,  et  de  rage  petonite 
Contre  l'Hymen. 

Le  Portefeuille  du  diable^ou  suite  de  Philo- 
tanus  y  puëme.  {Pièces  et  anecdotes  inté' 
ressantes,  etc.,  seconde  partie,  pag.  289.) 

Voyez  Péter. 
FuMEBON  9  s.  m.  Jambe. 


GaffB;  s.  f.  Guet. 

Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  ce 
mot  ne  vienne  de  Tallemand  gaffen,  que 
les  dictionnaires  traduisent  par  regarder 
la  bouche  ouverte  ou  avec  une  curiosité 
stupide,  bayer,  badauder. 

Gaffe  a  gayé  y  s.  f.  Gendarmerie  ou 
garde  municipale  à  cheval. 

Gaffe  de  sorgub^  s.  m.  Gardien  de 
marché^  patrouille  grise. 

Gaffe  (Être  en),  gaffeb^  v.  Guetter^ 
être  en  faction,  faire  sentinelle. 

Dans  Targot  maritime ,  gaffer  signifie 
prendre,  s'emparer  de.  Voyez  Diction^ 
naire  de  marine  à  voiles,  pag.  366. 

Gaffeub  y  s.  m.  Sentinelle^  guetteur. 

Gagner  les  gigoteaux.  Fuir^  s'en- 
fuir. 


l\  y  rust  un  lifrelof  '  qu'etet  le  capitaine 
De  ceux-là  qui  ont  leu  brais  taillées  par  lambianx, 
Qui  d*un  coup  de  mousquet  qu'ut  gambelaridaine, 
Stila  qui  le  tirit  gaignit  les  gigotiaux, 

La  vingt- quatriesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande  (1648)  pag.  395. 

Ly  en  a  biauccup  qui  sont  de  notte  bie, 
Qn'erest  desjà  gaigné  les  gigotiaux, 

wngt'cinquiesme  Partie  de  la   Muse  nOT" 
mande^  pag.  399. 

On  a  dit  aussi  gagner  au  trot  et  au 
pied  y  gagner  le  camp,  la  colline,  le  iail' 
lis,  la  guérite  : 

Lors  lui  firent  commandement  de  se  lever  de  ta- 
ble et  gagner  au  trot.  (Les  Contes  etjogeux  de- 
^  de  Bonaveniure  des  Periers,  nouv.  cv.) 

...  le  plus  Taillant  le  gaigna  au  pled^  etc. 

<  Ce  mot,  par  lequel  on  désignai l  les  Allemands  d 
les  Suisses,  se  trouve  déjà  dans  Rabelais,  liv.  11, 
chap.  u,  et  prologue  du  Ut.  IIL 
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{HkMre  de  Testât  de  la  France..,  sous  le  règne 
de  François  11^  par  Régnier,  sieur  de  la  Piaoche, 
édit  de  1836,  toin.  II,  pag.  6  ) 

...  nous  tronvames...  Montgon ,  qui  gagna  la 
eamp  seul  et  de  Tttesse  comme  il  put.  {Mémoires 
de  Saint-Simon  ^  année  1696,  tom.  1*%  pag.  372.) 

Mais  c'est  bien  pis  encor,  quand  ce  prince  apaisé 
NetrouTe  point  Tobjet  dont  il  est  embrazé, 
Qu  on  luy  dit  que  Procris  a  gaîgné  la  co/uie. 

Poésies  Je  Chevreau.  A  Paris,  chez  Antoine 
de  Somma  ville,  M.  DC.  LYI.,  in-8o,  pag. 
107. 

. . .  il  fnt  contraint  de  gagner  le  taillis  par  une 
eoort  de  derrière ,  etc.  (Le  facétieux  Eeveille- 
mstin  des  espHts  melanchoUques ,  édit.  de 
M.DaLlY.,  pag.  129.) 

Voyez  «acore  le  Virgile  travesti, 
liv.  IV. 

Galapiat^  s.  m.  Fainéant ,  vagabond. 

Gervaîs  a  employé  ce  mot^  dans  le  sens 
de  laquais  : 

Di»-niaî,  ch*est-ile  eune  rosse 
Que  r  sienn  que  deux  grands  galapîas. 
Pou  r  déferger  de  son  carosse, 
Soutienuent  chécunn  pa  d'sous  T  bras  ? 

Le  Coup  et  œil  purin,  pag.  37. 

Ce  moi^  qui  existe  dans  nombre  de  nos 
patois  provinciaux^  a  reçu  plus  d'une 
forme  :  ainsi  l'on  dit  galapian  dans  l'ar- 
rondissement de  Bayeux ,  galapiot  dans 
leBerry,  et  ganipion  dans  le  départe- 
ment de  rOrne^  sans  parler  de  notre  mot 
gakpin.  Peut-être  ganipion  estril  un  di- 
minutif du  féminin  de  guenipe.  On  sait 
que  dans  les  campagnes  de  la  Saintonge 
et  de  FAunis  il  régné  une  croyance  à  des 
esprits  qu'on  nomme  ganipodes. 

Galette  ;  s.  f.  Homme  sans  intelli- 
gence. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Galtottb,  gaye  (Faire  une).  Complot 
entre  deux  joueurs  qui  s'entendent  pour 
faire  perdre  ceux  qui  parient  contre  un 
de  leurs  compères. 


Galuche^  s.  m.  Galon. 
Galuchbb^  V.  a.  Galonner. 
Gambiller  ,  V.  n.  Danser. 

G  je  dansion  Iretou,  ch*etet  dans  une  grancbe, 
Afin  que  no  pu  mieux  gambiller  et  sauter. 

Première  ei  seconde  Muse  normande,  pag.  21. 
—  Douziesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  204. 

Ta  Biere,  en  te  venant,  t'ira  les  ios  lequer^ 
Et  tout  en  gambillant  t*acroquer  à  la  taitc. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  37. 

Chà,  Crespin!  pren  ta  belle  cazaque... 
Et  tabucquant  su  ten  tambour  de  basque , 
Gambille  ainchin  comme  un  saumarlinet 

Quatriesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  78. 

Mais  gambiller  se  disait  plus  ordinai- 
rement des  mouvements  des  pendus,  agi- 
tant leurs  jambes  dans  l'espace  : 

SECOND  8DIS8E. 

Li  sira,  mon  foi,  un  grand  plaisir  d'y  regarter 
pendre  sti  Limousin. 

PREMIER  SUISSE. 

Oui ,  de  li  foir  gambiller  les  pieds  en  baut  te- 
▼ant  tout  le  monde. 

Molière,  Monsieur  de  Pourceaugnac, 
act.  III,  se.  III. 

Pour  Bachaumont,  sa  jeune  enfance 
Le  doit  sauver  de  cette  lov, 
De  gambiller  sous  la  potence 
Pour  avoir  irrité  son  roy. 

Ms.  de  mon  cabinet^  folio  67  verso. 

Au  reste,  en  vous  pendant  témoignez  du  courage, 

Faites  la  chose  avec  honneur, 
Sans  gambiller  des  pieds  ou  changer  de  visage,  etc. 

Scarron,  Stances  à  mademoiselle  du  Lude, 

Il  me  semble  qu'il  n'est  pas  hors  de 
propos  ici  de  faire  remarquer  que,  long- 
temps auparavant^  on  disait  danser  haut 
pour  être  pendu  : 

Sans  joie  le  vi  haut  baler, 
I  Et  de  sa  pnnce  saouler 
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Huans  et  pies  et  corneilles. 

Le  Roman  élu  Renari,  supplcment,  et€., 
pag.  48,  V.  238. 


Cotgrave  traduit  gambier  et  gambil- 
ler  (il  signale  ce  dernier  coninie  peu 
usité)  par  to  wag  tke  legs  in  sittivg,  as 
children  vse  to  do ,  et  il  ajoute  qu'en  Pi- 
cardie ce  mot  avait  également  cours  dans 
le  sens  de  marcher,  d'aller.  Oudin  rend 
gambiller\)^rsgambetfare,  tempellar  con 
le  gambe.  Voyez  seconde  Partie  des  Ue- 
cherchesitalf'enneset françaises,  pag.  269, 
col.  2. 

Enfin,  dans  le  langage  maritime,  gam- 
hiller  signifie  se  hisser,  se  transporte^'  à 
l'aide  de  ses  jambes  ou  de  ses  mains  le 
long  d*un  cordage.  Voyez  Dictionnaire 
de  marine  à  voiles,  pag.  390. 

On  appelait  autrefois  gamhille  l'infir- 
mité d'un  boiteux.  Voyez  un  exemple  de 
ce  terme  employé  en  ce  sens ,  dans  la 
Mère  rivaie,  parade  de  de  Moy,  se.  i'«. 
{Théâtre  des  boukvards,  tom.  IH,  pag. 
143.) 

De  là  gambiy  gambillard,  boiteux  : 

Lé  borgeire  ai  trôlai 
]Ne  furent  pa  gambie. 

Les  Noëls  bourguignons  de  B.  de  la 
MonDoye,  édit.  de  1842,  pag.  24. 

Un  Toiérode  de  Sviatopolk  cria  aux  sotdatji  de 
Novgorod  qu'ils  avaieut  l'air  de  charpentiers,  et 
que  leur  maître  gambillard  les  amenoit  apparem- 
ment bâtir  des  maisons 'à  Kief.  En  etTut,  laroslaf 
était  boiteux,  {ffistoire  de  Russie ^  etc.,  par  Le- 
Tfsque.  Paris,  1812,  iii-8**,  tom.  !•',  pag.  193.) 

G AMB ILLEUR,  EDSE,  S.  Danscur,  dan- 
seuse. 

GaMBILLKUR,  £USE,  DB  TOUnTOUSE,  s. 

Danseur,  danseuse  de  corde. 
Gakce,  s.  f.  Clique. 
Ce  mot,  qui  a  son  équivalent  dans 
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l'anglais  gang,  dont  le  sens  est  le  même, 
me  paraît  emprunté  à  ^allemand,  comme 
notre  terme  gangue,  qui  se  dit  des  subs- 
tances pierreuses  ou  autres  qui  accom- 
pagnent ou  enveloppent  les  métaux  dans 
le  sein  de  la  terre. 

Gance  entre  aussi  dans  deux  locutions 
d'argot,  mais,  à  ce  qu'il  me  semble,  dans 
le  sens  qu'il  a  en  français  : 


A  la  bonne  heure  pour  la  France... 
Pourvu  que  messieurs  les  filous 
Ne  vous  lanternent  pas  la  gance  ? 

La  C/troni(fue  scandaleuse  ou  Paris  rïdi' 
Cille,  par  Ch.  le  Petit.  Cologne,  P.  de 
la  Place,  1668,  petit  ia-12,  ari.  de  U 
Halle. 

Auprès  de  tant  de  valeureux , 
Qu'éioient  les  sept  braves  ou  preux 
Qui  devant  Thèbes  d'importance 
Se  fichèrent,  dit-on,  la  gance? 

Les  PorclteronSf  ch.  IV.  (^Amusement 
rapsodi'poétitfues,  liB^.  158.) 

Gandille,  guindrellb,  s.  f.  Ëpée. 
On  disait  autrefois  godille  : 

L'autre...  va  chercher  son  beau-frère,  ille  trouve 
dans  un  des  appartemens  du  roi,  habillé  à  l'espa- 
gnole ,  avec  la  godille  et  la  rondache  :  cet  6}Di- 
pago  le  fit  rire.  {L'Art  de  plumer  la  poulie  sam 
crier,  xwu  avanture,  pag.  185.) 

On  trouve  guindrelle  dans  la  Henriade 
travestie,  où  ce  mot  est  attribué  à  Targot  : 

Le  peuple,  animé  d'un  faux  zélé, 
Contre  moi  tira  la  guindrelle. 

Cb.  II,  pag.  23, 24. 

Quand  le  peuple  i  son  roi  rebelle 
Rengaiuera-t-il  la  guindrelle.^ 

Cb.  X,  pag.  161 

Notre  soldat  avoit  tiré  sa  guindrelle.  {Histoire 
de  Guillaume  f  cocher ^  parmi  les  Œuvres  com' 
plettes  du  comte  de  Caylus,  tom.  X«  pag.  23.) 

GàNDiN  d'altbque,  S.  m.  Décoration , 
marque  d'honneur,  de  dignité. 
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Ce  moi  est  fondé  sur  la  double  aocep- 
tioD  de  déeoraiion,  qui  signifie  aussi  un 
chftssis  en  toile  peinte,  destiné  à  figurer 
le  lieu  où  se  passe  la  scène  d'une  pièce 
de  théâtre.  Les  argotiers  ayant  déjà  fait 
usage  de  gandin  dans  un  sens^  voulu- 
rent également  l'employer  dans  Tautre^ 
en  y  joutant  une  locution  adverbiale  qui 
déterminât  ce  sens.  Voyez  Gaudineur, 

GaBÇON  ,  GABÇOfT  DB  CAMBHOUSE^  S.  m. 

Voleur  de  campagne. 

Gardb-mangbb  (Le).  Le  derrière. 

Cette  expression  n'est  pas  nouvelle; 
on  trouve  dans  les  Curiositez  françaises  : 
f  le  Garde  manger^  i.  ie  privé,  vulg.  d 

Gabgot  ,  s.  m.  Gargote ,  petit  cabaret 
où  l'on  donne  à  manger  à  bas  prix ,  où 
Ton  fait  gargoter  la  marmite  : 

PourTeu  qac  nous  ayons  do  quoy  faire  gargoter 
la  marmite,  c*est  le  priucipal.  {Recueil  gênerai 
des  caqjieis  de  Vaccouchée,  7*  jouriii^e,  édil.  de 
Metz,  pag.  229.) 

Ce  verbe,  de  la  môme  famille  que  gar^ 
gariser,  gargarisme,  etc.,  est  formé 
par  allusion  au  murmure  d'une  marmite 
qui  bout,  murmure  que  Ton  pourrait 
appeler  guttural, 

Gabgde,  gabgoike,  s.  f.  Bouche. 
Provençal,  garg  (gorge,  gavion);  grec, 

Ce  radical  a  également  fourni  gargate, 
gargaielie,  gargaty,  à  notre  ancienne 
langue: 

Vois,  dUt  li  quens,  por  les  trumiak... 
Por  le  gargate^  pour  les  dens, 
Com  dl  cuDcbie  toutes  gens! 

Moman  tCEustaehe  le  Moine  ^  pag.  59, 
Y.  1S31. 

n  faut,  pour  faire  gens  venir, 
A  plaine  gargate  crier. 

Le  MisUre  du  Fiel  Testament,  etc.,  feuiU 


let  .occiiii.  v**,  col.  2.  Des  complaintes 
de  la  royne  Vasli. 

Ce  roi 

Lui  dnrde  un  coup  de  javelot, 
Qui,  lui  volant  droit  dans  la  bouche, 
La  gargate  à  jamais  hii  bouche. 

Seconde  Suite  du  Virgile  travesti  ^  liv.  X. 

Tel  est  doux  aux  boyaux,  qui  blesse  la  gargate. 

Le  Médecin  pédant ,  satyre.  (^Poésies  diverses 
dà  sieur  Fureliere  ^.  £.  P,  A,  A  Paris, 
chei  Guillaume  de  Luyne,  M.  DC.  LIX., 
petit  in- 12,  pag.  G.) 

Je  vous  couperny  le  gargaty. 

Im  Parée  du  Savetier  à  ,v,  personnages , 
etc. ,  pag.  7.  {Rec.  de  farces ,  mora/iées 
et  sermons  Joyeux,  etc.,  lom.  IlL) 

El  de  quoy  dyable  servez-vous , 
GnrgatelU? 

Ancien  TUèâtre  français ,  loin.  III,  pag.  307. 

Nous  devons  encore  au  radical  eu 
question ,  outre  les  noms  de  Gargantua 
et  de  sa  mère  Gargaynelle,  un  substantif 
exactement  semblable  à  ce  dernier,  subs- 
tantif dont  on  trouve  des  exemples  dans 
nos  écrivains  facétieux,  entre  autres  dans 
le  pseudonyme  Garguille,  qui  lui  doit 
son  nom  : 

Le  froid  humide  du  dernier  voyage  de  Compie- 
gne  m'ayant  enroué  la  gargamellCf  comme  une 
charette  mal  graissée,  etc.  (Les  Chansons  de 
Gaultier  Garguille,  K  Paris,  chfz  Frençois 
Targa,  M.  DC  XXXll.,  petit  in)  2.  Aux  curieux 
qui  chérissent  la  Sce7ie  Françoise.) 

Ce  fait,  prend  sa  serpe,  et  juiis  sap , 
D*un  seul  coup  luy  couppe  le  cap 
Rasibus  de  la  gargametle, 

Ovide  travesty,  etc.,  fable  X:  les  Amours 
de  Jupiter  et  d*Io.  (  Œuvres  de  mon- 
sieur d*j4ssoucy,  A  Paris,  chez  Thomas 
Jolly,  M.DC.  LXVIIL,  in- 12,  pag.  29.) 

Arlequin,  Arleqain!  ce  maraot*là  me  fait  ton- 
jours  érailier  la  gargametle  après  lui.  (Leandre 
ambassadeur,  parade  de  Salle,  se.  ii;  dans  le 
Théâtre  des  boulevards,  tom.  IH,  pag.  66.} 
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A  son  tour ,  ce  mot  a  donné  naissance 
à  degargameler,  employé ,  sinon  inventé 
par  Dassoucy  : 

Je  veux  qu'on  me  degargamelUy 
S'il  en  rapportoit  cuisse  ou  aisle. 

La  Guespe  de  cour  au  rof,  v.  111.  {Poé- 
sies et  Lettres  de  M.  Dassoucy,  etc. 
A  Paris ,  chez  Jean-Baptiste  Loyson , 
M.  DC.  LUI.,  petit  in-12,  pag.  133.) 

Cotgrave,  qui  a  recueilli  gargamelle  et 
gargate^  donne  gargassane  comme  sy- 
nonyme de  ce  dernier ,  qu'il  signale 
comme  picard.  Autant  en  avait  fait, 
avant  lui,  Henri  Estienne,  qui  s^exprime 
ainsi  dans  son  Projet  du  livre  intitulé 
de  la  Precellence  du  langage  françois  *  : 
«  Il  y  a  aussi  des  dialectes  dont  aucuns 
mots  sont  comme  descriez ,  sinon  qu'on 
en  use  comme  par  joyeuseté.  Et  en 
ce  nombre  sont  plusieurs  des  Picards, 
comme  Caboche  pour  la  teste  :  (d'où 
vient  Cabochard  pour  Testu,  ou  Testard  : 
c'est-à-dire  Opiniastre)  Gargathe,  pour 
Gorge.  » 

Gabnaffe,  gabnafle,  s.  f.  Ferme, 
grange,  maison  de  paysan. 

Gabnafieb  ,  s.  m.  Campagnard ,  fer- 
mier, villageois. 

La  racine  de  ce  mot  paraît  être,  à  pre- 
mière vue,  gueme ,  qu'on  lit  dans  une 
chanson  normande  du  xiv*  siècle  : 

lis  n*ont  laissé  porc  ne  oue. 
Ne  guerne  ne  guerneliier, 
Tout  entour  nostre  cartier. 

yaux-de-Fire  d'Olivier  BasseUn,  etc.  A 
Caeu,  de  rimprimeric  de  F.  Poisson... 
1821,  in-8%  pag.  178. 

M.  Louis  du  Bois ,  l'éditeur  et  le  com- 
mentateur de  celte  pièce ,  traduit ,  d'a- 


•  A  Paris,  par  Mainert  Pâtisson...  M  D.  LXXIX. 
in-8",  pag.  139.  ' 


près  M.  Pluquet,  le  second  des  vers  que 
nous  venons  de  citer,  par  «  ni  poule, 
ni  poulailler,  »  et  fait  remarquer  plus 
loin  que  a  ces  mots ,  qui  en  effet  ne  se 
trouvent  ni  dans  les  Glossaires  ni  dans  les 
Dictionnaires  anciens  ou  nouveaux,  sem- 
blent dériver  de  Gallina.  » 

Garnafler  serait  donc  synonyme  de 
marchand  de  poulets. 

Toutefois,  je  crois  que  garnafier  vient 
àejarnaffe,  jarretière ,  et  que  ce  nom  a 
été  donné  aux  paysans  en  raison  de  l'u- 
sage où  ils  étaient  d'attacher  ainsi  leurs 
guêtres.  Dans  la  quatrième  journée  du 
Mistere  de  la  passion  Jesu  Crist,  se.  du 
Crucifiment  de  Jésus,  Centurion  propose 
quelqu'un  pour  porter  la  croix  du  Sau- 
veur : 

Yecy  ung  païsant  de  vilaige 
Qui  s'en  vient  droit  en  la  cité  : 
l\  sera  de  nécessité 
Qu'on  ie  charge  de  ceste  croix ,  etc. 

(Icy  va  Griffon  quérir  SymonJ) 

Yien  çà,  vien,  bonhomme  à  la  guêtre. 

Édit.  de  Yerard,  feuillet  £i  r°,  col.  2. 

Gau,  got,  s.  m.  Pou.  Germ.,  gao; 
fourb.,  gualtino. 

Gredins,  qui  n'avez  que  les  os, 
Sans  nos  joueurs  gens  tres-devots... 
Seriez-vous  pas  mangez  des  got/u? 

Les  Avantures  de  monsieur  £Msùucj% 
tora.  Ie^  A  Paris,  chez  Claude  Audi- 
net,  M.  DC.  LXXVIl.,  in-12,  pag.  80. 

Gaudineur,  s.  m.  Décorateur. 

J^attribue  l'origine  de  ce  mot  auxbosr 
quets,  aux  bois,  aux  feuillages,  que  les 
décorateurs  retracent  le  plus  souvent,  et 
qui,  dans  notre  ancienne  langue,  por- 
taient le  nom  de  gaudine  : 

Cil  arbre  vert  par  ccsgaudines, 
Lor  paveillons  cl  lor  corlincs 
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Oelor  rains  soreus  esteiidoient,  etc. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  MéoD, 
lom.  II,  pag.  198,  v.  8473. 

Ge  vous  doing  de  lire  coagié... 
Eu  prési  en  jardias,  ca  gaudines, 

y^/V/.,  pag.  446,  V.  13710. 

Renart  regarde  en  la  gaudîne 
Et  voit  le  roi  et  la  roïoe , 
Tant  baron  voit  et  tantes  bestes. 
U  bois  fremist  comme  lempestes. 

Le  Roman  du  Renart ,  tom.  XI,  pag.  62, 
▼.  11249. 

Tant  chemine 
Par  bois,  par  plain  et  par  gaudîne,,. 
Que  il  vint  ainz  midi  sonani 
Trestot  droit  au  chaslel  Renart. 

Ibid,^  toro.  II,  pag.  343,  v.  18953. 

Ce  mot  venait  de  gauty  qui  avait  la 
même  signification. 

A  donc  recorna  une  fois... 
Si  durement  et  si  très-haut 
Qu'en  retentirent  bos  et  gaut. 

Chronique  de  Philippe  Mouskès,  tom.  I**", 
pag.  3U9,  T.  7814. 

Gaolb,  s.  m.  Cidre. 

Qui  ne  connaît  les  vendanges  de  Nor- 
mandie^ qui  se  font  à  coups  de  gaule? 

Gavé,  gaviolé^  part.  Ivre;  c'est-à- 
<iire,  à  proprement  parler,  rempli  jus- 
qu'au gavion  ou  gosier  : 

Uin  je  disme  tretous  :  «  Vlà  nolle  homme  gavay. 
f^ingt-troisiesme  Partie  de  la  Muse  normande 
(1647)  pag.  317. 

Gavion  de  ludie,  s.  m.  Dupe? 

Si  trouver  me  puis  sus  le  banc 
Et  quelque  gavion  de  ludie. 
Croyez  que  je  ne  fauldray  mie 
A  abatre  {lain  l.iri;cment. 

Ancien  Théâtre  français,  lom.  III,  pag. 
438. 

Gay  (Être).  Être  drôle,  laid. 


Gàye,  s.  m.  Cheval. 
Gaysbie  ,  s.  f.  Cavalerie. 
Gazon,  s.  m.  Perruque. 

Chacun  me  fait  un  compliment 
D'un  air  railleur  en  s'en  allant  : 
Bon  soir,  bon  soir,  monsieur  Baptiste; 
Votre  gazon  vous  rend  Tair  triste. 

Les  Disgrâces  de  porter  perruque,  chan- 
son de  Baptiste  le  Divertissant,  sur  Pair: 
^h!  ma  foi!  vive  les  cheveux! 

Gens  DE  lettbbs  (Société  de).  Espèce 
de  voleurs. 

II  y  a  à  Clermont  en  Auvergne  une  société  que 
l'on  appelle  société  de  gens  de  lettres.  Ce  sont 
des  voleurs  qui  écrivent  aux  particuliers  de  cette 
ville,  qu'ils  doivent  porter  telle  somme  à  des  en- 
droits désignés,  ou  s'attendre  à  périr  par  le  feu,  le 
fer  ou  le  poison.  On  les  a  épiés,  et  l'on  n'a  fait  en- 
core que  des  démarches  inutiles  pour  saisir  quel- 
qu'un de  ces  brigands.  {Tableaux  de  la  bonne 
compagnie  de  Versailles  et  de  Paiis.,,  par  M.  le 
cil.  de  B***.  A  Paris,  chez  tous  les  marchands  de 
nouveautés,  M.  DCC.  LXXXVII.,  in-S",  pag.  89.) 

Geobgbt,  S.  m.  Pourpoint. 

Ce  georget  est  comme  si  je  l'avois  commandé. 
(La  Comédie  des  proverbes,  act.  III,  se.  iv.) 

Gebbable^  S.  m.  Homme  qui  doit  être 
condamné. 

Gebbeuent^  s.  m.  Jugement. 

Gebbeb,  v.  a.  Juger^  condamner. 

D'où  peut  venir  cette  expression?  Je 
rignore.  Peut-être  bien  d'un  proverbe 
mal  appliqué,  mieux  vaut  le  lien  que  la 
gerbe,  dont  on  voit  le  vrai  sens  dans  le 
Verger  éChonneur  : 

Chesnes,  colicrs,  afiquetz,  pierreries, 
Ainsi  qu'on  dit  en  un  commun  proverbe, 
Tant  eu  avoit  que  c'cstoit  diablerie. 
Brief,  mieulx  valait  le  lyen  que  la  gerbe. 

On  sait  ce  que  veutdirecn  françaislemot 
gcrber,  usité  surtout  parmi  les  tonneliers 
et  les  marchands  de  vin.  dans  le  sens  de 
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mettre  dans  une  eave^  dans  un  magasin ^ 
des  tonneaux  les  uns  sur  les  autres. 

Gerbebie^  s.  f.  Tribunal. 

Gebbier^  s.  m.  Juge. 

Get^  gbti,  JETE,  s.  m.  Joue. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de 
cette  transformation  du  mot  français: 
pour  la  dénaturer,  on  aura  commencé 
par  l'allonger  et  par  dire  j^^on;  puis  on 
aura  diminué  ce  dernier  mot,  et  fait  gety 
ou  plutôt  jet ,  qui ,  bientôt  augmenté , 
sera  devenu  geti  eXjeié, 

Ce  qui  aura  donné  lieu  vraisemblable- 
ment à  cette  dernière  forme,  c'est  que  le 
jonc  se  jette  le  plus  souvent  sous  le  bras, 
comme  une  serviette,  terme  argotique 
qui  désigne  une  canne.  Voyez  Serviette, 

Gibbbke.  Guibray,  dans  le  départe- 
ment de  l'Orne. 

Autrefois  Ton  disait  Gibray  : 

La  Toyre  ay  veue  à  Lyon  et  Anvers, 
Lendit ,  Gibray  «t  autres  lieux  divers. 

Les  Poésies  de  Jean  Marot,  cdil.  de  Cous- 
telier,  pag.  31. 

GiBBE,  S.  m.  Voyez  Chihre. 
Nous  avions  autrefois  gihreHn  : 

Le  bruyt  avez  d'estre  fourbisserressrs, 
Membres  ravir  comme  rapinerresses 
Pour  les  loger  eu  vostre  gibrelin, 

LêS  OEuvres  de  maistre  Roger  de  Colie- 
rye,  elc.  Paris,  M.  V.  XXX.  VL,  iii- 
lA,  au  reclo  du  feuillet  qui  suit  L  iiij. 

GiLMONT,  S.  m.  Gilet. 

GiBFLE,  GiBOFLE,  GtBONDB,  adj.  Agréa- 
ble, aimable. 

Cet  adjectif,  dont  on  ne  fait  usage 
qu'en  parlant  d'un  homme  ou  d'une 
fenmie,  me  pai'ait  venir  de  giffe^  giffie^ 
qui  signifiait  autrefois  j(m6  : 

Craissius  qui  dort  sor  les  roisoles. 
Qui  borse  a  dure  et  giffes  moles , 
A  plus  tost  bien  por  son  avoir, 


Que  U  las  n*ait  por  son  savoir. 
Qui  au  cruisel  tote  nuit  vc  iile. 

De  seinie  Leocade,  v.  1093*  (fabliaux 
et  contes,  édii.  de  Méon,  lom.  I**, 
pag.  306.) 

Por  qoi  as-tu  jà  lessi  oevre?... 
Est-ce  por  encrcssier  tes  gives  ? 

Les  quatre  Sou/tais  S,  Martin,  v.  37. 
{Ibid.,  toni.  IV,  pag.  387.) 

Les  vents  Eure,  Note  et  Zephire, 
S'cbouffent ,  mais  bon  pas  de  rire, 
Oui  bien  à  force  de  souffler. 
Ce  qui  fait  leurs  giffles  enfler. 

Le  Virgile  travesti,  }Às AL 

De  là  giffard,  qui  se  disait  dans  le 
sens  de  joufflu  t  et  qu'on  trouve  dans  le 
Livre  de  la  taille  de  Paris  pour  Tan  iW2, 
accolé  au  nom  d'une  femme  ',  et,  daos 
les  Miracles  de  la  Vierge,  avec  la  signifi- 
cation métaphorique  de  servante  de  ew- 
sine  : 

N*i  a  torche-pot  ne  giff^urde. 
Tant  ait  dessous  povre  fardel. 
Qui  n'ait  cuevrechief  et  bardel^ 
£t  qui  ne  vueille  estre  fardée. 

Liv.  I**",  chap.  xxxiii.  (  Gioss,  med.  et  inf. 
Latinitatis ,  édit.  in-4**,  tom.  Ill ,  p>g. 
419 1  coL  1  ;  Gloss.  de  la  langue  rem., 
tom.  I",  pog.  687,  col.  1.) 

De  là  aussi  Fexpression  Jean  Gijfiarà 
trompette  de  Calais,  qu'on  disait  vulgai- 
rement d'une  personne  qui  avait  les  joues 
enflées  *. 

Le  peuple,  qui  appelle  un  gros  réjoui 
un  homme  dont  la  figure  présente  ce  ca- 
ractère, y  voit  l'indice  d'un  naturel  bon 
et  aimable. 

Giffe  a  donc  produit  girfle ,  qui  lui- 
même  a  donné  naissance  à  girofle  et  à 
gironde,  à  moins  que  Ton  ne  préfère  voir 
dans  le  second  de  ces  quatre  mots  une 

■  «  Geneviève  la  Glfarde.  »  Paris  tous  Philippe  le 
BeU,  par  H.  Gérand ,  pag.  SI,  col.  1. 
>  Curioêitez  Jran^oiseM^  an  mol  Jean, 
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ooDtnctioo  du  troisième.  Que  cela  soit 
ounoQy  notre  langue  populaire  a  conservé 
llirofiée  avec  le  sens  de  gif  fie  y  de  coup 
sur  la  joue  '  :  ce  qui  vient  à  l'appui  de 
notre  explication. 

En  fourbesque ,  Gironda  sert  à  dési- 
gner la  Vierge  Marie  ^  qui  a  toujours  été 
représentée  fraîche  et  aimable,  surtout 
quand  elle  tient  son  fils  entre  ses  bras. 

GiBOFLBBiE^  s.  f.  Amabilité. 

GiBOLLE,  GY^  adv,  Ouî^  très-bien. 

GiTBBB)  v.  a.  Avoir,  posséder;  mot 
du  Jargon. 

GiYEBNBUB^  s.  m.  Yagabond  qui  passe 
toute  la  nuit  dans  la  rue  ;  terme  des  co- 
chers parisiens. 

Nous  croyons  que  ce  mot  vient  d'un 
ancien  mot  français^  dont  nous  avons 
des  exemples  dans  les  passages  suivants  : 

Rués  mal  ivernez 
En  mars  est  lassez, 
Si  chiet  en  la  voie,  etc. 

De  Marco  €t  de  Saiemotts,  it.  XXIII. 
{Nouveau  Recueil  de  fabliaux  et 
contes,  lom.  I**",  pag.  419.) 

Vous  Taurez  en  riieurcpreseDle, 
Aoanyas ,  c'est  bien  raison , 
S'il  n^est  an  temple  en  oraison , 
Je  TOUS  (ly,  ou  m  la  taverne; 
Car  croyez  que  sa  bouche  y  verne 
L'unj;  des  bons  pions  de  la  ville. 

Le  hupiesme  ZÀvre  des  Acte*  dês  A^- 
tres^  f.  .c.  xviii.  r*,  col.  1. 

Glacb^  glacis,  s.  ni.  Verre  à  boire. 

Ces  mots  dérivent  sûrement  de  l'alle- 
inand  GlasSj  plutôt  que  de  l'anglais  glasSy 
issu  de  l'anglo-saxon  glxs. 

Glieb,  glivet^  glinet^  s.  m.  Diable. 

Ce  mot  vient  sùi'ement  de  gliue  ou 


^  «  Aoaiier  à  quelqu'un  une  girq(flée  à  cinq 
feuilles.  Pour  lai  donner  un  soufflet.  »  {Dictionnaire 
iu  haê-langage,  tom.  II,  pag.  14.) 


glive  (glu).  On  lit  dans  le  Roman  d'A^ 
lexandre  : 

Dame,  dial  H  Baudraîns,  sage  estes  et  sontiiie. 
Bien  l'avés  recouzue  i  pers  fil  et  a  ^liue. 

Chronique  des  dues  de  Normandie ,  par  Be« 
Doit,  tom.  II,  pag.  516,  ea  note,  col.  2, 
V.  11. 

. . .  TOUS  avez  estndié  en  médecine,  si  me  sera- 
hIMl  que  TOUS  osludiez  à  prendre  les  hommes 
à  la  flu  et  au  file,  laquelle  cIiom  tous  faictes 
par  Tostre  sens,  etc.  {Le  Cameron...  en/ran" 
çoys,  par  Laurens  de  Premier- faict.  On  les  Tend 
à  Paris. . .  (lar  Françoys  Regnaold,  M.D.xlt.,  in-S**, 
nouv.  Ixxix,  fueil.  cchxxvii  recto.) 

On  voit  que  nos  ancêtres  comparaient 
Fesprit  du  mal  à  un  chasseur  à  la  glu^ 
ou  plutôt  à  un  médecin.  Bouchet  tra- 
duit le  guelier  te  gousse  par  les  avives  te 
coupent  la  gorge;  mais  c'est  mal  dit  : 
car,  de  Taveu  dudit  Bouchet,  gousser 
veut  dire  manger. 

On  donnait  autrefois  le  nom  de  guie- 
liers  à  une  certaine  classe  de  gens  sui- 
vant les  armées  : 

...  et  estoient  Anglois  quatre  mille  hommes  d'ar- 
mes et  neuf  mille  archers,  6ans  les  petauU,  tuffes 
et  guieliers.  {Les  Chroniques  de  sire  Jean  Frois- 
sart,  lîT.  !«',  part,  i'*,  chap.  cxxvii  ;  édit.  du  Panlh. 
litt.^  tom.  I*S  pag.  ito,  col.  i  et  not.  1.) 

Glissait,  s.  m.  Savon. 

GoBBLiN  y  s.  m.  Dé  à  coudre  dont  on  se 
sert  pour  escamoter  une  petite  boule  de 
liège,  escamotage  qui  s'appelle  la  roM- 
gnole. 

Ce  mot  est  un  diminutif  de  gobet^  qui 
a  également  produit  gobeau  et  gobelet  » 
par  lesquels  on  désigne  non-seulement 
des  vases  à  boire,  mais  la  coupelle  du 
gland.  On  nomme  aussi  gobelet  Pherbe 
dite  plus  ordinairement  da<«in6/,  d'autant 
que  sa  fleur  a  la  forme  d'un  petit  bassin 
ou  gobelet. 

Ce  qui  a  pu  déterminer  Taigot  au 
choix  de  la  finale  de  gobelin,  au  lieu  de 


188 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


toute  autre^  c'est. que  ce  mot  était  en 
usage  autrefois  parmi  le  peuple  avec 
la  signification  d'esprit ,  de  démon ,  que 
l'anglais  hobgohlin ,  qui  en  est  venu  y  a 
retenue  en  partie.  Tout  le  monde  con- 
naît ce  passage  du  livre  V  de  V Histoire 
ecclésiastique  d'Orderic  Vital,  dans  le- 
quel le  moine  de  Saint-Évroul  parlant 
de  saint  Taurin,  évéque  d'Évreux,  et 
d'un  démon  qu^il  chassa  d'un  temple  de 
Diane,  ajoute  :  aHuncvulgus^/o^c/int^m 
appellat'.  » 
Ce  mot  a  subsisté  longtemps  chez  nous  : 

Le  pape  fut  un  petit  surpris ,  pensant  qu'il  àlloit 
tirer  le  gobelin  de  sa  manche.  {Les  Contes  et 
joyeux  devis  de  Bonaventure  des  Periers^ 
nouv.  VII.) 

...  et  si  connut,  par  inspiration  divine,  la 
grande  et  merveilleuse  propriété  d'icelle,  qui  estoit 
de  contraindre  les  gobelins^  etc.  {Ibid.,  nouv.  XV.) 

...  je  le  prie,  par  ces  présentes ,  qu'il  n'oublie 
pas  à  conjurer...  abismer  ces  meschants  gobelins, 
vermeniers,  etc.  (Ibid.,  nouv.  XV.} 

» 

De  pcliu  Amours  une  bande 
Dansoit  auprès  la  sarabande, 
Et ,  leur  faisant  maints  tours  malins , 
Rioient  comme  des  gobelins. 

LaHenriade  travestie fCh.  IX ,  pag.  H^- 

On  dit  encore  aujourd'hui,  en  Norman- 
die, goubelin ,  pour  fantôme ,  revenant. 

GoBBLius  (Le  docteur).  Recruteur  de 
dupes  pour  les  maisons  de  jeux,  terme 
usité  dans  l'argot  des  joueurs  au  xviii* 
siècle. 

a  Les  dames  qui  tiennent  le  tripot, 
dit  de  Chevrier,  ont  soin  d'avoir. . .  un 
homme  à  tous  les  spectacles,  que  par 
dérision  on  appelle  le  docteur  Gobelius  : 


'  Voyez  le  recueil  de  du  Cliesne,  Intitulé  Historiœ 
I\'omirtHuurum  Scriptores  antiqui,  pag.  550;  le  Glos- 
saire diMlu  Canpn,  au  mot  fiobeliniis;  la  première 
parlii*  des  Etymoloyies  françoiju's^  du  P.  Labbc, 
pag.  202;  II'  Dictionnaire  ctymoloyique  de  Mcr.tige, 
toni.  1«%  pag.  081,  cul.  2,  elc 


celui-ci  n'a  d'autre  emploi  que  d'exami- 
ner à  rOpera  ou  à  la  Comédie  les  étran- 
gers qui  ont  l'air  ennuyé  ;  il  les  aborde, 
leur  nomme  une  duchesse  ou  une  mar- 
quise... et  finit  par  leur  proposer  un 
soupe  agréable.  Gomme  le  Parisien  passe 
avec  justice  pour  être  naturellement  poli, 
un  inconnu  qu'on  prévient  attribue  à  sa 
qualité  les  attentions  qu'on  a  pour  lui... 
suit  son  guide,  et  fait  son  compliment  à 
la  maîtresse  de  la  maison,  qui  a  toujours 
sa  réponse  prête  dans  un  livret  qu'elle 
lui  présente  '.  » 

GoBELOT,  s.  m.  Giboire. 

Ge  mot  avait  originairement  le  sens  de 
gobelet ,  de  verre  : 

Et  qtiay  !  Bacu,  men  tretou,  men  falol. 
Qui  aux  cabarets  produits  tant  de  merveille, 
Quileron-nou  tea  plezaot  gobelot  ? 

Neufiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  156. 

Gomme  gobelet  y  ce  mot  est  un  dimi- 
nutif de  gobeaUy  qui  avait  cours  au 
xvi«  siècle  : 

Le  duc  de  Moscovie  devoit  anciennement  cette 
révérence  aux  Tartanes. . .  qu'il . . .  leur  preseotoit 
un  gobeau  de  lait  de  jument.  {Essais  de  Montai- 
gne, liy.  I",  cliap.  XLviii.) 

De  gobelot  est  venu  gobeloter,  terme  bas 
et  populaire,  qui  signifie  boire  du  matin 
au  soir,  s'établir  dans  un  cabaret ,  5'em- 
vrer  *  : 

Tu  t*amuses  toujours  à  gobéloter  au  cabaret,  et 
tu  ne  songes  pas  à  ce  qui  se  passe.  (  Le  Chapeau 
de  FortunatuSy  parade  de  Fournier  [1712],6C.  in; 
dans  le  Théâtre  des  boulevards^  etc.,  tom.  11I| 
pag.  312.) 

GoBE-MoucHERiE,  S.  f.  Franc-maçoû- 
nerie. 

*  Le  Colporteur^  histoire  morale  et  critique,  ftc. 
A  I^ndres,  chez  Jean  Nourse-  L*An  de  la  vérité, 
iu-12,  pti^.  72,  "ÎS. 

*  Dictionnaire  du  bas'langage ,  lom.  Il,  pag- 1& 
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GoBESON^  s.  m.  Verre  à  boire*  { 

Gobe-prune^  s.  m.  Tailleur. 

Je  voulus  osfti  vaîr  disner  se  zestafiers 
Sus  Uble  :  des  tapis  font  leu  tables  quemunes  ; 
Ts'acbîcheDt  aincbin  coume  ses  coiisturiers, 
Qaand  dessu  leti  zetaux  y  vont  gobant  les  prunes. 

Sur  t arrivée  des  Polonnois ,  st.  XI.  (  Trei^ 
ziesme  Partie  de  la  Muse  normande  ^  pag. 
219.) 

Voyez  PiquepoUf  etc. 

GoDDEH^  s.  m.  Anglais. 

Cette  expression ,  qui  n'est  autre  chose 
qu'un  juron  usité  de  l'autre  côté  de  la 
Manche,  est  devenue  populaire  pour  dé- 
signer un  Anglais. 

Nos  ancêtres  disaient  çodon  : 

Cryant  qui  vive  aux  godons  d'Angleterre... 
Permettez-vous  à  ses  godons  galUers, 
Gros  godalliersy  houspailliers,  poulIalUers, 
Prendre  palliers  au  françoys  heritaige  ? 

Invective  sur...  la  journée  des  Espérons 
[151 3], T.  23  et  67.  (  1>*  Poésies  de  Guil- 
laume Crétin^  édit.  de  M.  DCC.  XXIII.  y 
pag.  168,  169.) 

Usent  chargé  Tartellerye  sus  mer, 
Foree  bisquit  et  cbascun  ung  bydon, 
Et  par  la  mer  jusqu'en  Bisquaye  aller 
Pour  couronner  leur  petit  roy  godon. 

Chanson  normande  du  xv«  siècle.  {Vaux- 
de-yire  d'Olivier  Basselin,  etc.  A  Cacn, 
1821,  in-8®,  chanson  xiv,  pag.  173.) 

Ne  craignez  point,  allez  battre 
Ces  godons,  planches  à  poys,  etc. 
Ibid,,  pag.  177. 

GoDiLLEB ,  \.  n.  Éprouver  un  accès  de 

priapisme. 

Ce  mot,  qui  est  mal  écrit  dans  tous 
les  dictionnaires  d'argot,  existait  dans 
notre  ancienne  langue  avec  la  significa- 
tion de  remuer,  bouger  : 

Bien  me  cuida  Lietart  tuer; 
Mes  je  me  soi  bien  remuer 


Et  gandiUier  et  tressaillir. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  H,  pag.  285, 
V.  17345. 

Mult  les  véissiés  gondillier,  etc. 

Le  Roman  de  Brut ,  tom.  II ,  pag.  7 1 , 
V.  9926.  Un  manuscrit  porte  gandillier. 

Maint  pas  fait  en  vain 
Qui  trace  putain , 
Tant  ele  gandille. 

De  Marco  et  de  Salemons,  st.  XII. 
(Nouv,  Rec.  de  fabliaux  et  contes, 
tom.  I",  pag.  417.) 

Dons  Odiels  venc  poogeu  per  lo  camil  ; 
>^nc  no  vistes  uulh  vilh  que  si  gandil,  etc. 

Roman  de  Gérard  de  Rossillon,  pag.  65 . 

De  même  que  brandir  vient  de  bran, 
brand  (glaive),  ainsi  godiller  dérive  sû- 
rement de  gaudille,  épée,  et  signifie,  au 
propre,  brandir,  agiter  comme  une  épée. 

Nos  mariniers  ont  godiller,  ou  plutôt 
goudiller,  dont  ils  se  servent  pour  indi- 
quer le  travail  de  quelqu'un  qui  gou- 
verne un  batelet  avec  une  seule  rame, 
placée  à  Farrière  dans  une  sorte  de 
creux,  et  appelée  ^od«7/e,  gouaille,  [Die- 
tionnaire  de  marine  à  voiles  y  pag.  399, 
400.) 

GoMBEBGEB,  V.  a.  Comptcr. 

GoNZE,  ESSE, s.  Homme, femme;  maî- 
tre, maîtresse. 

Elle  va  ramasser  dans  les  ruisseaux  des  halles  ' 
L&s  bons  mots  des  courtauds,  les  pointes  triviales, 
Dont  au  bout  du  Pont-Neuf,  au  sou  du  tambourin, 
Monté  sur  deux  tréieaux,  l'illustre  Tabarin 
Amusoît  autrefois  et  la  nymphe  et  le  gonze 
De  la  cour  de  miracle  et  du  cheval  de  bronze. 

la  Fontaine,  Ragotin,  act.  IV,  se  m. 

Le  dictionnaire  fourbcsque  explique 
gonzo  ^HTminchione,  villano;  toutefois, 
ce  mot  est  de  bon  italien  : 
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Coslei  mi  ha  per  gonzo, 
Tarchi,  la  Suocera^  etc.  Fifeaze,  Sarniar- 
telli,  i568,in-8". 

Han  giudizio,  e  non  «on  gonù 
Quei  Toscan i  bevitori. 

FrancescoRedi,  Bacco  iu  Toscana,  v.  303. 
(Opère,  ecc.  Milano,  1809-1811,  in-8% 
vol.  I,  |)ag.  70 

SPSZZA.PKRRO ,  bravo  veuetian. 

Dio  m*ha  aidao  a  fede ,  e  si  me  par  veder  ciio 
despogieremo  un'  nitar  d'un  goffo,  per  veslir  e  iio-* 
norar  un'  altro,  corne  sarave  a  dir  ste  osse  i  teinpi 
el  da  dove  manca  danari  besogna  su  pli  r  con  l'in* 
zegno  saveuzo  che  sarà  sta  coza,  co  se  nu  rombo 
che  resta  in  paltan ,  cbe  sbalta  pur  quanlo  ei  sa 
con  le  scbiame  a  rultlina  ei  resta  gonzo.{L»Spa* 
çnolast  comedii  del  S.  Scarpella  bergamasco,  etc. 
]Q  Viuegia,  appresso  Domenico  de  Farri ,  M  D  LXI, 
itt-8°9  act.  H,  pag.  16.) 

GossELm^  S.  m.  Veau  mort-né,  enfant 
qui  vient  de  naître. 

GoT.  Voyez  Gau> 

GoTHON ,  s.  f .  Fille  de  joie  ;  abrévia- 
tion de  Marguerite ,  dont  on  a  également 
fût  Margot,  usité  dans  le  même  sens  : 

De  oestre  temps  an  personnage...  a  eu  le  puce^^ 
lage  de  sa  propre  Margot  :  ainsi  appelloit-ii  sa 
garse-sœor.  {Les  Apresdisnées  du  seigneur  de 
Cholieres.  A.  Paris,  chei  Jean  Rieber,  1688,  in*l2, 
folio  44  verso.) 

PrcnonS)  si  Tan  veut,  pour  copie 
Ste  balle  Afar^tfMa-toupie, 
Voire  Madame  Unigentrus. 

Harangue  des  habtlans  de  la  paroisse  de 
Sarcelles^  elc  (Pièces  et  anecdotes  in^ 
téressantesy  seconde  partie,  pag.  174.) 

GouALEB,  V.  a.  Chanter. 

Ce  mot  doit  venir  de  notre  ancien 
verbe  goguayer,  jouer,  ou  plutôt  de  go- 
gaille,  jeu  : 

cependant  ce  boa  frère  ayant  apperccu  deux 
beauK  pourceaux  se  ^ogmafans  sur  uo  fumier, 
attendit  que  la  femne  fust  reTenue.  (Àpoloç/U 
pour  Hérodote,  «t.  1"  chap  xxxix.) 


Df's  le  matin  elle  te  metloit  à  joiier  ei  à  faire  i^o- 
gaille  avec  ses  voisines.  (L'Histoire  comique  de 
Francion ,  Il<^  livre;  édit.  de  Rouen,  chez  Adriao 
Ovyn,  M.  DC.  XXXV.,  in-8%  pag.  74.) 

Outre  ces  mots,  Cotgrave  donne  gogo^ 
goguery  gogues,se  gtu>uguer,  guoguette, 
qui  sont  tous  de  la  même  famille. 

Avec  le  temps,  gogayerdey'inigoailler 
ou  gonayer,  encore  usité  parmi  le  peu- 
ple dans  le  sens  de  plaisanter^  de  raUler. 
Les  habitants  d'Avize,  petite  ville  du  dé- 
partement de  la  Marne,  arrondissement 
d'Épernay,  excellaient,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  ce  genre  d'exercice  :  aussi  de  bonne 
heure  les  appela-t-on  les  goailleurs  d>A- 
vize. 

On  lit  dans  la  Pipe  cassée  : 

Tiens!  vent-it  ptagvtutyer  le  monde? 

OEuvresde  Vadé^  etc.,  édit.  ^  1796,  ia-4'. 
pag.  24. 

Çà!  ta  gouayes}  c^est  un  abbé. 

Ihid.y  pag.  26. 

On  dit  aussi  populairement  gouaille, 
au  lieu  de  mensonge,  de  verbiage  ;  a  C'est 
p't-être  d'Ia  gouaille  que  vous  m'repous- 
sez,  »  dit  un  personnage  des  œuvres  de 
l'Écluse*.  Plus  anciennement, Tauteor de 
la  Lettre  de  M,  Gilles  sur  les  parades  a 
fait  usage  de  ce  mot  dans  le  même  sens. 
Voyez  le  Théâtre  des  boulevards ,  tom. 
I",  pag.  viij. 

si  queut-zun  v^noit  vous  dire 
Qu*  les  gratieus'tés  q«e  j'iAchons 
C'est  zeune  nagnier'  de  gouailT,,, 
J^vous  pri'  ten  grac* 
Qu'il  ait  eun'  gifll*,  etc. 

Les    A   propos    de    la  folle,  rtc. 
MDCCLXXYI,  in-8>,  pag.  80. 

A  ce  mot  se  rattachent  goguelu,  que 

I  Voyez  le  recueil  d^dessus ,  pag>  18*. 
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nom  n'avcms  plus^  et  goguenard ,  qa\ 
s'est  conservé  dans  notre  langue  : 

Ce  coImmI  goguelu 

Est  de  renom  trop  goulu. 

Lueain  travesty,  pag.  79. 

On  voit  là  de  mat  penords 
Erigez  en  gogttenards. 
Qui  se  poudrent,  qui  se  fardent, 
Se  listent  et  se  mignardent. 

Ibid.^  pag.  8S. 

GouÉPBUB ,  £usB  y  adj.  Vagabond^  de; 
odui  ou  celle  qui  n'a  ni  domicile,  ni 
BioyeDs  d'existence  assurés. 

Je  suis  convaincu  que  la  racine  de  ce 
mot  est  guêpe  y  qui  se  dit  guape  en  pa- 
tois normand  ^  et  qui  vient  de  wasp  :  pa- 
reil à  l'insecte  de  ce  nom,  le  gouépeur 
eire  çà  el  là ,  butinant  pour  vivre. 

Gouge,  s.  f.  Fille  de  mauvaise  vie. 

Ce  mot  ayant  été  rejeté  par  l'Acadé- 
mie, nous  sommes  bien  en  droit  de  le 
considérer  comme  appartenant  à  Tai^ot. 
Toaiefois  nous  devons  faire  observer  que 
Richelet  l'a  recueilU,  aussi  bien  que 
gouine^  pour  lequel  le  docte  corps  s'est 
montré  moins  sévère,  et  que,  avant  Ri- 
chelet, Oudin  lui  avait  donné  place  dans 
ses  Curiositez  françoises  *. 

La  gouge  est  la  femelle  du  goujat, 
comme  la  garée,  celle  du  gars.  Le  pre- 
mier de  ces  mots  était  usité,  dans  un 
mauvais  sens ,  dès  le  xvi®  siècle  : 

tJo*  tour  de  bec ,  dire  ung  tatin, 
Soobdain  que  la  gouge  en  emmauche... 
f^ytt  ta  gomge  tout  oonlaat 
Soqiûa  aeqoet,  tur  iioe  grille. 

JLe  Monologue  det  Perrucques^  ▼.  77. 
{Les  Poëùes  de  GuilUume  CoquiUart^ 
édit.  de  Coustelier,  pag.  167.) 


■  «*  UneKfoueGoviei U  ( c'eit-à-dire ) Mie ^rosat 
^,  vulg.  » 


tx  ratmia  mathciot. 
Puisque  nostre  maistre  nous  garde 
L'argent  par  les  seigneurs  donnée 
Je  croy  que  jà  a  ordonné 
Que  de  bref  en  aurons  coppie. 

LE  SXCOND. 

Ce  sera  pour  crocquer  la  pye, 
Aussi  pour  visiter  la  gouge, 

VApooalfpu  taknct  Jehan 
f.  •x.r*,ool.  2  *. 


5p,elc, 


Mais  YenuSy  cette  boane  gouge, 
Se  mettoit  sur  le  serieut. 

Le  royage  de  Mercnre^  satyre  »  etc.  À 
Paris,  cbez  I^uis  Chamhoudry,  M. 
DC.  LHI.,  iu-4»,  liv.  !•',  pag.  3. 

'Amour,  pire  qu'un  asae  rouge, 
Te  prépare  une  belle  gouge. 

Ovide  en  beUe  humeur,  de  If  Dassoucy, 
etc.  A  Paris,  chez  Charles  de  Sercy, 
M.  DC.  L.,  iu-4%  pag.  97.  Lee  Amours 
dAfoilon  et  de  Dapliné, 

La  gomgo  tn  Sorbonne  l'ea  va. 

La  Beuriadû  travestie,  etc.,  cfa.  IT, 

pag.  67. 

Pour  en  revenir  à  gouine,  on  lit,  à  ce 
mot,  dans  V  Improvisateur  français,  par 

S (de  roise)*,  après  une  définition 

conforme  à  celle  de  PAcadémîc  :  «  Ce 
mot  vient  de  l'anglais  queen  (quoine), 
qui  signifie  reine,  nom  donné  chez  eux 
par  dérision  aux  filles  publiques.  [Le  Por- 
nographe.)»  Quel  que  soit  Tauteur  de 
cette  étymologie,  on  peut  affirmer  qu'elle 
est  fausse.  Comme  gouge,  gouine  vient  du 
gascon  gouie,  qui  veut  dire  fille. 

Il  est  un  autre  mot  beaucoup  plus 
employé  que  gouine,  et  qui  lui  ressem- 
ble par  le  sens  comme  par  la  forme.  Je 
veux  parler  de  gaupe,  terme  d'injure  et 
de  mépris,  qui  se  dit,  dans  le  langage 


'  Voyes  un  autre  passage  do  même  mystère ,  dans 
taqvel  «  mot  llgare ,  cl-desaoa,  au  mot  Bocearé. 
'  A  Paris,  chez  Tédileur,  in-12,  toni.  X,  pag.  140. 
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familier,  d'une  femme  malpropre  et  très- 
désagréable,  et,  par  suite,  d'une  cou- 
reuse, d'une  femme  de  mauvaises 
mœurs  ^  : 

Maintenant,  celiiî  qui  aura  une  belle  femme 
s'ira  accointer  de  sa  chambrière,  qui  sera  un 
touillon,  un  salisson,  une  gavpe.  {Les  neuf  Mati- 
nées du  seigneur  de  Cholieres,  édit.  de  f5>s6, 
fol.  140  recto,  mat.  v  :  Des  laides  et  belles  fem- 
mes.) 

S'il  y  a  dans  ma  cuisine  quelque  bon  morceau... 
le  galant  en  refait  son  nez,  comme  s'il  falloit  que 
je  luy  donnasse  du  salaire  pour  avoir  fourby  cette 
gaupe.  {L'Histoire  comique  de  Francien, 
liv.  VIII  ;  édit.  de  M.  DC.  XXXV.,  pag.  561.) 

Conlente-toy  de  ton  flambeau 
Pour  rechauffer  froide  cuisine... 
Ardre  bouquins,  gaupes  tenter. 

Ovide  en  belle  humeur,  pag.  93,  94. 

Marchons ,  ^a{//>0 ,  marchons. 

Tartuffe,  act.  I*',  se.  i. 

Voici  ce  que  dit  Léon  Trippault,  au 
moi  Paillarde  de  son  Cflt-hellenisme,  ou 
Etymologie  des  mots  françois  tirez  du 
grœc  '  ;  «  Au  demeurant,  je  ne  veux  ici 
omettre  que  les  anciens  Gaulois  appel- 
aient les  paillardes  gaupes,  lequel  mot 
je  recerche  de  gausape.  Et  ainsi  gaupe , 
diction  prinse  des  couvertures  où  cou- 
choient  en  guerre  les  paillardes.»  Ce  mot 
gausapa  ou  gausape  désignait  propre- 
ment répais  manteau  militaire  sur  lequel 
couchaient  les  soldats  en  campagne  ^  A 
ce  compte,  la  gaupe  aurait  été  une  cou- 
verture, une  couchette  à  soldats.  Ce  qu'il 
y  a  d'étonnant,  et  ce  qui  donnerait  pres- 
que raison  à  Trippault  contre  Ménage, 
qui  tire  ce  mot  de  l'italien  galuppa,  et 

'  Dictionnaire  du  bas  In jt gage,  tom.  Il,  pag.  9. 

>  A  Orléans,  par  Eloy  Gibier,  1581,  in-8%  pag.  23S. 

3  Voyez,  pour  les  diverses  acceptions  de  ce  mot, 
Horace,  Sut.  H,  8,  10;  Pline,  HisL  nat.^  liv.  VIH, 
ch.  xLvni,  Lxxni;  Ovide,  de  Arte  amandi,  liv.  II, 
SOO;  Pétrone,  Satyricoti,  XXVIIl  ;  Perse,  VI, 46,  etc. 


contre  de  l'Aulnaye,  qui  y  voit  un  dérivé 
de  wasp ,  guêpe ,  l)ourdon  ',  c'est  que 
l'obscène  métaphore  présentée  par  l'ex- 
plication du  premier  se  retrouve  dans 
l'expression  paillasse  à  soldats,  employée 
aussi  par  Vadé  pour  désigner  une  gaupe^ 
et  consignée  dans  le  Dictionnaire  du 
bas-langage,  aussi  bien  que  dans  le  Nou- 
veau dictionnaire  proverbial,  satirique  et 
burlesque^  etc.,  par  A.  Caillot  *,  avec  le 
sens  de  fille  ou  femme  qui  se  livre  à  tout 
venant. 

GoDGNOTTE,  S.  f.  Femme  ou  Hllequi 
abuse  des  personnes  de  son  sexe,  d'où 
le  verbe  gougnotter. 

GouiLLAFFRE,  S.  m.  Goulu,  gourmaDd. 

Lendemain ,  csveillcz  comme  chats  en  grenier. 
Fallut  encor  sauller  de  viu  ces  langues  saffres. 
J'estions,  ten  père  et  may,  à  nostre  astre  à  plenrer, 
Cependant  qu'avallest  notte  bien  ces  gala/jfres, 

Septiesme  Partie  de  la  Muse  normande^ 
pag.  130. 

Nous  avions  autrefois  goulias  avec  le 
même  sens  : 

Plus  avant  à  la  porte  aux  Paintres 

Yis  le  galiffre  de  Braudas , 

Qui  eugouloit  sans  nulles  faintes 

Enclumes  de  fer  à  grand  (as. 

Dénotant  que  tels  goulias 

En  France  ont  fait  grand  mengerîe ,  etc. 

L'Entrée  du  roy  Charles  VIII  à  Parti, 

le  8  juillet  14S4,  au  retour  de  son  sacre 

à  Rheims,  st.  LXXIII.  {Le  Cérémonial 

françois  y  édit.  in-folio,  tom.  I*',  psf. 

214,  2IÔ.) 

Dans  l'origine,  ce  mot  s'appliquait  sur- 
tout aux  clercs,  qui,  sans  respect  pour 
leur  tonsure,  menaient  une  vie  vagabonde 
et  désordonnée,  pareille  à  celle  des  jon- 
gleurs, auxquels  ils  sont  assimilés  dans 


'  CEuvres  de  Rabelais^  édit.  de  1828,  ton.  III, 
pag.  461. 
*  A  Paris,  chez  Dauvio,  1826,  fnd2,  pag.  458. 
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h  plupart  des  textes  rassemblés  par  du 
Gange  '.  Deux  autres  passages^  recueillis 
par  H.  Jérôme  Pichon  dans  les  registres 
du  pariement  de  Paris,  serviront  à  com- 
pléter Tarticle  du  savant  lexicographe. 
Dans  Vun,  le  procureur  de  Tévéque  ré- 
damant un  nommé  Simonnet,  de  Condé- 
sur-Mame,  accusé  d^étre  un  joueur  de 
buxdés  et  un  meneur  de  fillettes ,  re- 
pousse cette  imputation  :  a  II  n^est  pas 
gtnUiart,  dit-il;  car  la  vie  d'un  gouliaii; 
est  qui  gist  es  foins,  putier  publique,  vi- 
vens  de  questu  %  ce  que  n*est  pas  Simon- 
net^,  »  etc.  Dans  Pautre  extrait,  où  il 
s'agit  encore  d'un  clerc  nonuné  Perrin 
Birt)ereau,  réclamé  par  Févéque  de  Paris, 
f  le  procureur  du  roi  dit  que  Barbereau 
est  gouliart ,  boulier  publique ,  et  a  mené 
DDe  fillette  publique  par  le  pays  et  ves- 
qui  de  ce  qu'elle  a  gaignié,D  ajoutant 
c qu'il  est  espieur  de  chemin,  comme 
appert  par  sa  confession,  et  est  joueur  de 
deE  publiquement,  et  en  tous  cas  d^au- 
telle  vie  comme  ceulx  de  la  pippée  ^,  »  etc. 

Goulu,  s.  m.  Poêle. 

GoupiifBB,  V.  a.  Voler. 


'  Glou,  med.  et  ù^.  Latin,^  tom.  III ,  pa^  S39, 
ooL  i,  V*  Goliardu»^  d"  1, 

*  AhU,  tom.  Y,  pag.  538,  col.  S,  ▼*  Quœtiuê;  pag. 
Mf ,  col.  S,  ▼*  Qu^gtiutritt;  etc. 

*  MaUoers ,  reg.  coté  x.  4785 ,  foL  ft5  veno ,  landl 
lljaDvier  1480.1.  (Sectjadic.  des  Archives  naUooales.) 

<  Crintiiie],  reg.  eoté  x.  8847,  fol.  77  recto,  ven- 
dra».  98  Juin  1402. 

On  Ut  dans  an  antre  registre  dn  même  parlement 
(Matinéea,  reg.  cot  x.  4784,  folio  71  recto,  39 février, 
IW8)  :  «Entre  Robin  Pli*,  appelant,  d*une  part,  et  le 
praenreor  da  roy,  d*autre  part.  L'appelant  dist  que  il 
crt  dcre  et  de  IxHioe  vie,  et  que  le  bailli  estoit  allé  es 
piiMNis.  où  11  parloit  à  certains  prisonniers,  et  il. le 
■iMia  là,  et  l'arresta  et  le  Unt  trois  Jours  ;  et  lors  lui 
exposa  qu'il  estoit  des  compagnons  de  la  ^pée^  et 
tvoitfsté  à  Goerrevtlle  avec  ces  deax  prisonniers,  que 
de  ce  estolent  accusés ,  et  ooltre  que  il  avoit  induit 
Goillot  Paian  à  appeler  de  loi,  dist  que  il  requist  con- 
sril, Buds  11  n*en  ot  point...  Il  fust  eslargi ,  et  pendant 
le  ym  \t  baiUi  le  oondempna  pour  la  pipée  à  20^,  et 
pour  raotre  à  10.  » 


J*al  roulé  de  vergne  en  vergne, 
Pour  apprendre  à  goupîner. 

La  Marcandière,  v.   1.  (Les  Voleurs, 
tom.  I^',  pag.  xxix.) 

Ce  verbe  est  une  altération  de  gouspi- 
ner,  mot  formé  de  gouspiriy  qui,  dans 
le  langage  du  peuple,  signifie  vagabon- 
da, faire  le  polisson ,  jouer  dans  les  rues 
à  la  manière  des  petits  enfants  et  des 
écoliers.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  II,  pag.  21. 

GouBD,  s.  m.  Fourberie,  métier  de  fri- 
pon. 

Pechon  de  Ruby,  au  début  de  la  Vie 
généreuse  des  gueux  et  bœmiens,  dit 
d'im  petit  mercier  dans  la  compagnie 
duquel  il  commença  à  courir  le  monde  : 
a  II  n'estoit  coesme,  n'ayant  parvenu  à 
ce  degré;  ains  estoit  simple  blesche... 
toutesfois  entervoit  le  gourd.  » 

Comme  jobelin,  dont  la  signification 
parait  être  la  même,  gourd  se  disait  du 
jargon ,  des  mines  à  Taide  desquels  les 
argotiers  dupaient  les  simples  :  en  effet, 
gourd ,  qui  n'est  plus  usité  qu'en  parlant 
des  mains  %  avait  cours  autrefois  dans 
notre  langue,  comme  en  latin  ',  dans  le 


*  «  J*ay  les  mains  si  gourdeB  et  si  pesanto,  quMl 
m*est  impossible  d*en  écrire.  »  etc.  {PortraU  étun 
inconnu^  dans  le  Becueil  de  pièce»  en  prote  lee  plu» 
agréable»  de  ce  temps,  etc.,  quatrième  partie.  A  Paris, 
chez  Charles  de  Sercy,  M.  DC.  LXI.,  in-8",  pag.  827.) 

On  lit  dans  un  fabliau,  que  l*on  peut  faire  remonter 
Jusqu'au  xm*  siècle  : 

Mains  a  beles,  ne  plaines,  non  garde». 

De  Richauty  v.  700*  (  Nouveau  Recueil 
de  fabliaux  et  conte»,  tom.  I*'»  pag.  82.  ) 

*  Quintilien  avait  ou!  dire  que  ce  mot  venait  de 
l'espagnol  :  «  Gurdot,  quos  pro  stoUdis  aooepit  vol- 
gus,  ex  Hispania  duxisse  originem  audivl,  »  etc.  (In»- 
tit,  orat.t  lib.  1,  cap.  y.)  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Espa- 
gnols ont  encore  radjeelif  ^ortfo,  gros*  gras.  Voyez  ce 
que  dit,  au  sqjet  de  ce  mot,  le  R.  P.  de  iJirraroendi, 
dans  son  Diccionario  &ilingue,  tom.  I*%  pag.  898, 
col.  2.  Natorellemenl  il  est  en  opposition  avec 
M.  f^délestand  du  Mérll,  qui  incline  vers  l'islandais. 
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sens  d'épais^  de  lourd ,  destupide,  dlU-  lemeni  gros,  riche  y  puissant,  bon,  mt- 
hité  :  tout  dans  le  jargon  : 


BrayhauUy  Br^jlmiUI  il  est  sigourt, 
Qu'i  ne  scet  de  qael  pié  marcher. 

Mlst€r9  de  Im  passion  Jhssus-Crut,  k.  de 
la  Prinse  du  larrons^  édit.  de  Tercrd, 
feuiUet  signé  Kiiii  verso,  col.  2. 

Je  voutroîe  de  |^ds  cops  ferir 
Sw  s'efilûiie  qui  esjt  si  gourde. 

La  passion  nostre  SetgRotr^  parmi  les 
Mystères  inédits  du  x¥^  siècle,  tom.  II, 
pag.  190,  191. 

Guerre  est  de  Dieu  le  grant  flaeil 
Et  le  piailet  de  sa  justice. 
Qui  est  aux  bons  paix  et  conseil , 
Bt  terreur  au  gourt  et  au  nice. 

te  Passe  temps  âoynveti  de  maistre  Mo» 
per$  Gaguin,  etc.  Mil  occc.  jiu.f  x.  au 
moys  de  décembre.  Petit  inS°,  folio 
signé  Bi,  recto. 

Dans  ce  sens-là ,  gourd  a  produit  .e^ 
fùurdêr  et  dégourdir,  que  nous  avons 
coDOBgvés  i  tandis  que  nous  av<ms  perdu 
çt^doier,  qui  avait  cours  autrefois  avec 
celui  de  rudoii^s  de  maltraUer: 

Por  quoi  li  foites  tel  contraire?... 
Or  ne  Pdés  plus  gordoiant. 

Le  Maman  de  ta  Rose^  «dk.  de  Méoo, 
tom.  P'i  pag.  134,  ▼.  3315. 

Ifous  avions  aussi  ^  à  la  même  époque^ 
te  verbe  migordeUr  : 

lÀ  liObenins  est  trop  engordelis. 
Qui  ai  demeine  et  deslruit  ae$  amios. 

Li  Romans  de  Garin  te  Lofterain,  tom.  II, 
pag.  130.  Les  variantes  donnent  en* 
grondeiis  et  euotgoiliis. 

Mais  ce  verbe  ^  qui  signifie  devenir 
puissant ,  dérivait  d*une  autre  acception 
de  Yikdjeciil  gourd ,  qui  voulait  dire  éga- 


(Histoire  de  la  poéùe  Scandinave^  prolégomènes, 
ptLg.  tlltj  not.  4.) 


tout  dans  le  jargon 

Brouez-moy  sur  ces  gourt  passans. 

Jargon  et  jobetin  de  sillon,  ballade  I, 

st.  II,  V,  1. 

Mignonnes  qui  si  bien  feignez 
Pour  entretenir  les  plus^ow^^, 
lies  plus  firisquesy  les  mieulx  pignez, 
On  dit  que  plus  tous  ne  daignez 
Porter  tissus,  ne  gris,  ne  vers. 

Les  Droitz  nouveaulx  de  CoquiOart, 
parmi  ses  poésies,  pag.  17. 

Le  nom  de  no^  aultres  gorriers 
Est  escript  aux  huys  par  foumer^. 
Mon  nom  TUonueste  Fortuné , 
Souvent  gourd,  et  bien  guerdonné. 

Le  Blason  des  armes  et  des  dames,  daas 
le  même  volume,  pag.  124. 

(Test  la  façon  do  temps  qui  court , 
De  ses  varletz  dymencherés 
Qui  sont  vestus  sur  le  gourt, 
De  nous  appeler  tous  Joannes. 

Le  Monologue  du  Pujrs,  au  même  lieu, 
pag.  164. 

Sur  le  gourt ,  conune  on  le  vcni  ail- 
leurs, signifiait  sur  un  grand  pied,  ricke- 
ment  : 

Par  devers  moy,  f  espère  sur  le  gourt 
Monsirer  lai^esse  en  toute  esjoyssanœ 
D*avoir  le  roy. 

Les  Œuvres  de  Jean  Marot,  édit 
de  Consteller,  pag.  125. 

Fortune  envoya  le  milourt 
Jouer  aux  champs  mai^gre  eslencé... 
La  dame  me  veit  uw  le  gourt 
Gajr  et  gaillard  oelon  la  mode. 

Monologue  du  Résolu.  (Les  OEuvra  de 
maistre  Roger  de  Collerye,  etc.  Iteis, 
M.  V.  XXX.  YL,  in-16»  au  ver»  da 
feuillet  signé  D.) 

Ainsi  que  je  le  disais  il  n^y  a  qu'uo 
instant^  gourd  se  prenait  aussi  dans  le 
sens  de  bon  : 
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JBrr^  qui  a  sa  toupie, 
De  sa  bouteille  coppîe 
Plaine  de  gourde  pie, 
JJ  est  bien  pelé. 

Nûtàviié  de  nostre  Seigneur  Jliesu- 
christ  peu-  personnages,  elc.  Paris, 
Silyestre,  1839,  in-i6,  si|;n.  B.  iii. 
recto. 

Ma  bouteille  n'est  point  remplie 
De  gourde  pie  à  ce  ipaliq. 

I4  MUiere  du  Fiel  Teftament  par  per- 
sontwgps,  etc.  Paris,  Pierre  le  Dru 
^ur  Geoffroy  de  Afarnef,  sj^ns  date, 
m-folio,  se  Pe  la  tqurBqbeïf  feuillet 
xlv  recto,  icol.  1. 

Crians  rois  l^is,  j'aTallioos^aw^/tf  pie. 

Première  et  seconde  Muse  normande^  pag.  11. 

Dus  le  dielier  estet  la  gourde  pie,  etc. 

La  dûùesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pog.  180.  Cf.  pag.  412,  427,  458. 

iifm  1^'^  finiiioDâ  pas  $i  dou^  vou- 
.!ilQp$  apporter  tou^  le;5  passages  de  nos 
anciiens  écrivains^  où  V9dîeciâi gqufd  est 
exoployé  dans  un  sens  oi^  dans  u^  ^tre. 
&i(9Ôs  jciterons  encore^  cepepdant^  ces  vers 
de  deux  mystères^  qui  offrent  desexem- 
fifss  peu  conunuQs  d'une  locution  où  le 
juoi  en  question  Qgave  avec  une  acoep^ 
tjon  nouvelle  : 

Nous  radjonmeron  de  main  mise 
El  le  herseron  de  si  gout't. 
Qu'il  Hn  bien  gary  du  lourt 
S'il  ne  cogaoist  qu'il  a  mal  faict. 

La  tierce  Journée  du  Mistere  de  la  passion 
Jhesus' Crise,  Paris,  Antoine  Terard, 
1490,  in-folio,  !•  feuillet  verso,  col.  3, 
après  la  signature  r  ilii. 


feuillet  .xxvi.  recto,  col.  2. 

Au  risque  d'être  accusé  de  prolixité^ 
nous  donnerons  encore  ce  passage  de  Go- 


quillart,  à  cause  de  la  lumière  qu'il 
donne  sur  l'origine  du  mot  d'argot  qui 
nous  occupe  : 

Pier  de  la  plus  goitrde  pie, 
Mon  souhait  feroit-it  pas  |)on? 
l>«ndier  du  gourt^ 

Le  Monologue  des  perrucques,  parmi  les 
Poésies  de  CoquiUart,  pag.  169. 

Daqs  ce  dernier  pfs^agie,  il  est  éyideqi 
que  ireneher  du  gourt  signifie  tramfvtr 
du  grand,  c'est-à-dire  donner  de  soi 
une  idée  /exagérée,  tromper  sur  ice  que 
Fon  est.  Le  mot  d'argot  gourrev,  auquel 
nous  allons  arriver,  a  donc  pu  naître  de 
l'une  comme  de  l'autre  acception  prin- 
cipale (jb  gourd,  njo^t  i}  vient  certaine- 
ment. 

GouBD,  s.  m.  Pot. 

Cette  épithète  (car  ce  nwjt  n'eist  lautre 
chose  que  potre  aftcjieijflW)tfifcmr/i,  es- 
pagnol gardo)  se  donnait  wtrefois  à  des 
vases: 

Au  chevet  du  lit,  pour  tous  jeui, 
Pend  usg  beooîstier  qui  est  gourd^ 
Avec  ung  aspergés  joyeuh, 
Tout  plein  d'eaue  beuoiste  de  cour. 

Les  Droitz  noupeaulx  de  CoquiUart t  parmi 
ses  Poésies,  pag.  60. 

Le  mot  gourde^  par  lequel  on  dé- 
signe en  français  une  courge  vidée  et 
séchée,  où  Ton  zçet  du  vm  ou  des  li- 
queurs pour  se  réconforter  en  voyage, 
ne  vient  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  de  la  même  racine,  mais  bien 
de  cucurbita ,  qui  produisit  d'abord  co- 
hourde.  Le  vieux  dictionnaire  iatin-fran- 


Poussez  de  gourd; 
Le  faix  est  levé,  autant  Vault.  a      .  . 

L'Apocalypse  sainct  Jehan  Zebedée,  etc. ,    Ç^^^,  publié  par  le  P.  Labbc,  dounc  «  CU- 

'  '"  '  ^  curbîta,  cohorde';  »  celui  de  Ck)tgrave, 


»  Les  etymoloffies  de  plusieurs  motsfrançois^  etc», 
pag.497i 
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«  cohourde  :  f.  A  gourd ,  »  et  celui  d^Ou- 
din  :  a  cohourde^  zueca  '.  On  a  dit  aussi 
caorde,  cogorde,  cahourde  et  coth 
courde  : 

Ponr  avoir  des  caordes  et  pompons,  Tault  plan- 
ter en  bonne  terre  et  crasse  deux  ou  trois  pans  de 
parfont  {Le  Ménagier  de  Paris,  tom.  III, 
pag.  278.) 

On  trouve  des  cogordes ,  cocombres ,  etc. 
(  Traité  d'Emmanuel  Piloti  sur  le  passage  dans  la 
Terre  sainte  [1420],  à  la  nuite  du  Chevalier  au 
Cygne,  édit.  de  H.  de  RelfTenberg,  tom.  I*S 
pag.  346.  Voyez  aussi  pag.  347.) 

J*ay  mis  mon  cueur  en  une  lourde, 
Qui  est  très-belle  bacelotte; 
Mais  elle  a  la  mamelotte 
Aussi  grosse  que  la  cahourde, 

L'Jrt  et  science  de  rhétorique  pour  faire 
rigmes  et  ballades,  par  Henry  de  Croy. 
Paris,  Ànt.  Vcrard,  1493,  in-folio , 
sign.  a  iiii  recto. 

Je  changeray  toutes  les  choses... 
Vos  coucourdes  en  des  melons. 

Le  Ravissement  de  Proserpine  de  mon' 
sieur  Dassouey,  etc.,  édit.  de  M.  DC. 
LIII.,  in-4o,  pag.  28. 

GouBDBHsnx^  adv.  Beaucoup. 

Lors  à  par  moy  si  gourdement  me  traite..» 
Qu'embreluché  par  la  caleur  du  vin, 
A  men  qualit  falut  prendre  me  n'erre. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  pag.  23. 

Par  un  autre  air  dancirent  gourdement 
Le  grand  ballet  de  la  folie  humaine. 

yingt'cinquiesme  Partie  de  la  Muse  nor» 
mande  (16^9),  pag.  403. 

GouABBR^  V.  a.  Tromper,  duper,  filou- 
ter, fourber,  voler. 

Ce  mot,  qui  est  donné  à  l'argot  par 
Bouchet  et  par  Cotgrave,  faisait  partie  du 
langage  populaire,  sinon  à  la  même  épo- 
que, où  cependant  ledit  Bouchet  ne  se 

'  Sec,  Part,  des  Âeeh*  ital,  etfr.,  pag.  118|  col.  2. 


faisait  pas  scrupule  de  remployer,  du 
moins  dans  le  siède  suivant  : 

Le  marchand  pensant  que  ce  fussent  gens  attitrez 
pour  gourrer  sa  chasuble...  va  aussi  après  le 
curé.  {Quinziesme  serée.) 

Tantost  après  voicy  arriver  les  maistres  cordon- 
niers... se  dootans  qu'ils  estoyent  gourréSf  etc. 

{ma.) 

Pourtant  quand  je  resonge  o  tretz  feU  par  un  garde. 
Qui  ont  ainsi  gourré  nolte  povre  mestier,  [garde 
No  voudret  bien  qui  fussent  o  champs  à  prendre 
Coume  queuques  marmots  à  Tombre  d*un  poumier. 

Complaintibus  Savatores  in  electionis  gardon^ 
st.  XII.  (Quatonûesme  Partie  de  la  Muse 
normande,  pag.  239.) 

ê 

Pour  gourrer  les  pauvres  gens 
Qui  leur  babil  veulent  croire. 

Le  Partuuse  des  Muses,  cité  par  Leroux. 
(Dictionnaire  comique,  tom.  I^,  pag. 
588.) 

On  connaît  une  pièce  intitulée  Ar- 
lequin gouré,  comédie  en  un  acte,  en 
prose,  avec  des  divertissements  par  Fa- 
rin  de  Hautemer,  jouée  à  la  foire  Saint- 
Laurent  en  1750.  Voyez  Anecdotes  dra- 
matiques ^  Paris,  1775,  in-12,  tom.  I*', 
pag.  100. 

Aujourd'hui  gourer  s'est  conservé  dans 
le  patois  des  arrondissements  de  Bayeux 
et  de  Mortagne,  avec  le  sens  de  trom- 
per; et  dans  l'arrondissement  de  Vire, 
ainsi  que  dans  bien  d'autres  endroits, 
même  en  dehors  de  la  Normandie,  avec 
la  signification  de  vexer,  de  rudot/er,  de 
bourrer.  Chez  nous,  goure  est  un  mot  de 
droguiste  qui  se  dit  de  toute  drogue  fal- 
sifiée, et  goureur  désigne  celui  qui  falsi- 
fie les  drogues,  comme  celui  qui  trompe 
dans  un  petit  commerce,  dans  un 
échange.  M.  Pihan  fait  venir  ce  mot  du 
Levant.  Voyez  Glossaire  des  mots  fran- 
çais tirés  de  V arabe,  etc.  Paris,  chez  Ben- 
jamin Duprat,  J847,  in-S"*. 
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Gouspiif ,  s.  m.  Recors. 

Ce  mot  y  fait  pour  désigner  un  mal- 
heureux qui  ne  mange  ^  qui  ne  gagne 
que  du  pain^  serait  mieux  écrit  gornse- 
pain.  Dans  le  langage  du  peuple^  on  ap- 
pelle gousse  ou  goussepin  un  petit  polis- 
son, un  enfant  d'humeur  dissipée^  qui 
ne  fait  que  jouer  dans  les  rues.  Voyez  le 
Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  11^ 
pag.  24. 

Nous  avons  eu  aussi  mengue-pain  et 
gruge-pain  : 

Cheste  maius-chi,  truanderie 
Est  nommée  et  coquinerie, 
Hoguinele  '  par  non  le  claia 
Et  qui  appelle  Mengue-pain, 

Le  Pèlerinage  de  la  me  humaine,  de  Guil- 
laume de  Guilleville,  cité  dans  le  Glos" 
sarium  mediœ  et  infimœ  LaUnitatis,  édil. 
in-40,  tom.  II ,  pag.  593,  col.  3. 

La  maman,  Madame  Pantin, 
Et  Fontenai ,  le  grugc-pain. 
Se  rangèrent  dans  une  place,  etc.  ' 

Le  Voyage  à  la  Âoche-Guion,  ch.  lY, 
pag.  74. 

Menjue-pain  y  à  Tépoque  à  laquelle  ap- 
partient la  première  de  ces  deux  cita- 
tions, même  auparavant^  équivalait  à 
wndiant  : 

Menjue-pain!  —  Diex  !  qui  m'apele? 
—  Tien  çà,  vuide  ceste  escuele. 

Les  Crieries  de  Paris ,  |)ar  Guillaume 
de  la  Tilleneuve.  {Proverbes  et  dic- 
tons populaires  aux  xxii^  et  xiV* 
siècles,  pag.  141.X 

GoussEB,  V.  à.  Manger. 

*  Ce  mot  semble  être  de  la  même  famille  que  celui 
doot  on  avait  fait  un  sobriquet  pour  les  Artésiens  : 
•  Ceux  de  U  ville  d'Arras,  dit  Brantdme,  ont  esté  de 
gnnds  eanseurs  de  tout  temps,  et  les  appelloit-on 
kauguineurs,  et  fout  des  rencontres  qu'on  appelle 
tfw  nbus  d*Arraa,  »  {^Hommes  illustres  et  grands  ca- 
fiteàte* français^  reprise  de  la  vie  d*Anne  de  Mont- 
oioreDcy;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Branl&me, 
fclit  du  Panthéon  littéraire,  tom.  1",  pag.  831,  col.  t.; 


Quant  nous  goussasmes  les  harens 
Que  nous  trouvasmes  au  caignard. 

Le  premier  Volume  du  triomphant  Mystère 
des  Actes  des  Apostres,  etc.  Paris, 
M.  D.  xl.,  in-4^  f*  cxxii  verso,  col.  2. 
L'édit.  de  j  541,  f.  cv  verso,  col.  2,  porte 
jouasmes. 

Ce  verbe,  que  Bouchet  attribue  à  l'ar- 
got, appartient  en  réalité  au  langage 
populaire  de  son  époque.  Nous  lisons 
en  effet  dans  le  dictionnaire  de  Cot- 
grave  :  «Gousser.  To  eat,  ravine,  devovr; 
to  stujfy  or  fill  with  meai;  »  avec  la 
croix  qui  indique  que  ce  verbe  était  su- 
ranné ou  peu  usité. 

Dans  un  autre  dictionnaire,  nous  trou- 
vons gousseur  comme  épithète  de  save- 
tier^  avec  bobelineux,  rebobelineur  et 
macherivet.  Voyez  lesEpithetes  de  M.  de 
la  Porie  parisien,  A  Lyon,  par  'Benoist 
Rigaud,  M.  D.  XCIL,  petit  in-12,  folio 
368  verso. 

Je  ne  suis  point  éloigné  de  penser  que 
gousser  ne  vienne  de  goz ,  qui,  en  an- 
cien provençal,  signifiait  cAten,  comme 
en  catalan  f705,  en  espagnol  gozque,  et 
en  portugais  gozo,  et  qui  a  produit  gos* 
set  y  petit  chien,  gosson,  roquet,  et 
gossa,  chienne  \  Nous  avions  autrefois 
gouces  dans  l'im  de  ces  trois  derniers 

sens  : 

Renars,  qui  moult  d'engien  savoit , 
Au  roy  trois  menestreus  avoit 
Pourcbaciez  pour  lui  solacier... 
C*ert  Marlinés  li  filz  Martin, 
Et  uns  gouces  filz  le  masiin  ; 
Filz  Tibiert  le  cat  fu  li  tiers. 
Vers  la  cuisine  volenliers 
Près  de  son  père  se  traioil,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  supplément,  va- 
riantes et  corrections,  pag.  22,  v.  539. 

'  Voyez  le  Lexique  roman  de  M.  Raynooard, 
tom.  lil,  pag.  ASS,  col.  1. 


im 
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Dans  oe  ptfsMg^i  éyîdeniinent  dirigé 
contre  les  ménestrels  y  le  chien  n'a  été 
introdtiit  (][u'à  cause  de  sa  voracité^  pro- 
verbiale comme  celle  de  ces  artistes  am- 
butants  d'autrefois. 

Je  soupçonne  encore  le  verbe  gausser 
d'être  la  source  à  laquelle  l'argot^  ou  ^  si 
l'on  ûme  mieux ,  le  langage  populaire^  a 
puisé  la  finale  du  mot  fngousse^  syno* 
nyme  argotique  de  fricot  : 

Qiiélqifinl  fètit-il  de  làfrig&Hsse? 

Lit  Pûreheron»i  ck.   II.  {AmuéemeitM 
r^oêU'poéti^ues^  pag.  130.) 

L'autre  arrive  avec  sa  frigouste,  eie. 
iM.i  di.  ili.  (Ihid.,  pag.  146.) 

GiAFFAeiiAOB ,  S.  f .  Gommeroe  de  ta- 
Meaux. 

IMin  due  leede  épbodiqoe,  où  l'on  expliqaoit 
Um  les  ffi^aieree  de  la  broeanté  dés  marehaËdê 
de  tableaux,  qu'on  nomme  la  Graffagnûée^  pa- 
roiaaoit  Ragnenet,  acteur  foraio ,  etc.  {Anecdotes 
d^êikailqtiesi  etc.  A  Parh»^  chez  U  vente  Dn- 
ttmaêi  M.  HCC.  uuv.,  iD-V»f  ton.  t^^i  pog.  83, 
art.  Antre  de  tAveme  (Z'). 

...  Ces  matois  d'Auvergne...  qu'on  appelait 
CÊmpagnéni  de  la  grt^fftgnadê.  (Ed.  fotirnier, 
Pturis  éémùH ,  V  ddit,  pag.  30.) 

GbaiIionrbb^  V.  n.  Converser  à  haute 
veSx^  eu  prison  ;  d'une  féildtre^  d'une 
coilr  à  Fautre. 

Gonune  nous  l'avons  vu  plus  haut,  au 
mot  Engrailler,  grailler  se  disait  du 
cri  de  certains  oiseaux^  entre  autres  de 
la  corneille  t  et  de  la  pie,  appelée  en  es- 
pagnol graja ,  et  en  italien  gasza.  Les 
détenus  sont  ainsi  plaisamment  compa- 
rés à  des  pies,  à  des  groUes*  en  cage. 


'  Toyex  le  Glossaire  de  du  Gange,  au  mot  CreH- 
coiv,  n*  S»  tom.  II,  pas.  S&0,  ooL  l. 

'  De  11  le  fiom  de  GroUiêr,  d  connu  des  amateors 
âéWnm,  Oé  m  fioyir  ffsf lier,  dans  Babelal^  IIt.1% 
cbap.  xxxviiL 


Graillanner,  qui  signifie  encore  en  ar- 
got ,  et  même  dans  le  langage  popuiaire, 
eraeher^  faire  des  efforts  pour  cracker, 
expectorer  continuellement  ^^  n'a  pas 
d'autre  origine^  le  bruit  que  fait  line  per- 
sonne pour  se  débarrasser  la  gorge  étant 
assimilé  au  cri  des  oiseaux  que  nous 
venons  de  nommer.  Dans  le  patois  oor^ 
mând^  groler  signifie  tousser 4 

GBAiir ,  s.  m.  Écu  de  six  francs. 

Dans  l'ancienne  Germania^  on  appelait 
grano  un  ducat  d'onze  réaux;  et  ebez 
nous  on  disait,  dans  le  peuple,  un  grain 
de  six  balles.  Voyez  le  Dictionnaire  du 
bas-langage  j  tom.  II,  pag.  23. 

Gbain  (Écraser  un).  Boire,  se  griser. 

Gbaine  d'Amérique,  s.  f.  Café. 

Gbaissb,  s.  m.  Individu  pratiquant 
une  espèce  de  vol,  dit  à  la  graisse,  sur 
lequel  on  trouve  des  détails  dans  les  Vo- 
leurs; de  Yidooq,  tom.  P%  pag.  493-900. 

Gband  CoNDii,  s.  m.  Préfet. 

Gband  Meudon,  s.  m.  Aficienne  pri- 
son du  grand  Chàtelet. 

Tout  le  monde  connaît  Meudon  et  son 
chftteau,  maison  de  plaisance  de  nos  rois. 

U  y  avait,  en  1401,  à  Melun ,  une  pri- 
son dite  Saupiquet,  sans  doute  par  une 
allusion  facétieuse  à  la  sauce  de  ce  nom, 
prison  a  dans  laquelle  on  ne  se  pouvoit 
tourner,  n  Voyez  la  troisième  des  Mati- 
nées du  seigneur  de  ChoKeres,  pag.  68. 

Gbande,  s.  f.  Poche. 

Gbandb  tibe,  s.  f.  Grande  route; 
terme  des  voleurs  de  campagne. 

Geas  (Il  y  a).  A  y  a  de  Targent. 

Cette  expression,  en  rapport  avee  les 
mots  beurre,  huile  et  onguent,  qui,  en 
argot)  ont  le  sens  ^argent  monnayé,  me 

<  Voyez  le  Dictkmntàft  du  bai-laKgéf&,  tom.  If, 
pag.». 
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rappelle  un  passage  de  V Alexandre  de 
Laden  : 

U  s'associe  un  liomme  plus  infâme  que  lui ,  un 
thronapiphe  de  fiy&aiice,  nommé  Coeeonas,  dii 
gnre  de  twsx  qui  figurent  dtfM  les  jeoi  publics;  A 
tous  deux  courant  le  pays  exercent  leurs  talenls 
imposteurs  et  Tirent  aux  dépens  des  gens  groLs 
(c'est  ainsi  qu'en  langage  da  mélier  on  appelle  les 
geasdoynlgaire). 

On  disait  autrefois  à  graisse  d'argent 
pour  à  force  émargent  : 

. . .  rEstrancards  falsoit  ses  afTaires  à  graisse 
farfshté  {Les  Avantnres  du  baron  de  Fûmtsté, 
lir.  iy#cliap.  T.) 

Giig-BonsLB  j  8.  m;  Plotnb. 

Ce  ncsn  a  dû  être  donné  d'abotd  à  ce- 
MquePon  employait  pour  les  couver- 
tures de  maison. 

Gbas-]>oublisb^  s.  m.  Plombier* 

Gbatouillb,  gbattb^  s.  f.  Gale. 

On  sait  qu'il  eidste  une  variété  de 
eette  hideuse  inaladie^  connue  depuis 
longtemps  sous  le  nom  dé  graielle  >. 
C'est  de  là  que  seront  venus  les  deux 
molsd'a^ot,  qtd,  d'ailleurs^  expriment 
bien  la  démangeaison  que  Ift  gale  fait 
éprouver. 

Dès  le  xiv^  siècle^  on  appelait  grate-- 

leux  ceux  qui  étaient  atteints  de  la  gra- 
telle,  témoins  ces  vers  du  Testament  de 
JeandeMeung^v.  18lt 

Il  défient  froid  el  sec,  baveux  et  rou pieux, 
Boingneux  et  grateUux  et  merencolieux. 

te  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon,  lom.  lY, 
pag.  10. 

Gbatocsb^  s.  f.  Dentelle. 

Ge  mot  vient  du  provençal  ^  où  il  a 
le  sens  de  rdpe,  comme  grattugia  en 
Italien,  et  gmiusa,  grahisia,  en  bas 
latin. 


.««b 


'  «  Gratelle  :  f.  Itch,  or  $curf.  »  Cbtgrave. 


Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, les  mots  gratuise,  râpe,  et  gratuit 
seTj  râper. 

. .  .Et  gecfe  l'en  avec  du  fin  frommage  esmid à 
la  graMsê,  (Le  Oenagier  de  Paris,  iùih.  \i,  pag. 

263.) 

. .  .gettei  d«  vIMI  rroatsage  de  prgHa  da  autre, 
gratuise  dessus  ceHet  lierbea.  (/M.«  i»ag«  «iS.) 

Gbattoib,  S.  m^  Rasoir. 

Gbb,  GBlts,  8.  m.  Cheval. 

Terme  des  brigands  d'Orgères  et  des 
voleurs  de  campagne  de  la  Normandie. 
Dans  la  lattgiie  des  Oypiieê  anglaië,  gri 
a  la  même  âigniflcation,  coltiftie  gra^ 
gras  et  graste^  dans  celle  des  Gitanes  de 
l'Espagne.  Voyez  le  mémoire  du  colonel 
Harriot ,  au  mot  Horsey  et  le  VotSilbulaire 
de  Borrovr  (the  Zincali,  tom.  M,  pag. 
*»0et*5i). 

Dans  VEdda  (tom.  It,  pag.  872)^, le 
cheval  de  Sigurth  s^appelle  Grani^  de 
grar,  gris  pommelé.  C'est  encore  ainsi, 
ajoute  M.  du  Méril  [ttist.  de  la  pùiM 
Scandinave,  prolég.,  pag.  i3i,  ûùL  i, 
135),  qu'on  appelle  en  islandais  leâ  dhe- 
vaux  de  cette  couleur. 

Enfin  Padjectif  gras  est  Une  dés  épi- 
thètes  que  nos  anciens  troubadours  don*» 
nent  auji  chevaux  : 

Davalet  per  la  'scala  plus  que  lo  pas, 
E  poiet  al  peire  e  '1  ehaTal  gms. 

Roman  de  Gérard  de  Rotêilkm^  pàp  It7è 

Le  mot  grèSf  mais  non  pas  le  même, 
entrait  dans  une  locution  vulgaire  et  tant 
soit  peu  argotique^  dont  le  couplet  sui- 
vant présente  un  exemple  : 

CeUe  petite  arrogante 
Qui  me  tient  sous  sa  merci, 
Gronde  quand  Je  luy  présenta 
Des  olives  de  Poissi  : 
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Cetl  trop  faire  de  regrets. 
Je  veux  loy  casier  da  ^es. 

II,  Ltpre  dû  ehansom  pour  dancer  et 
four  hoire.  A,  Paris ,  par  Pierre  Bal* 
lard...  1627,  in-k*,  folio  2S  Teno. 

Tournant  non  le  sein,  nais  la  nuque, 
A  ce  dieu  qui  n*est  pas  eunuque, 
Qui  comme  un  barbe  court  après; 
Mais  elle  luj  casse  du  gru, 

Ovide  en  helU  humeur  de  Mi'  Dassoucjr, 
édit.  de  M.  Da  L.,  in-4S  pag.  115. 
Les  amours  de  JupUer  et  étlo. 

Nous  loy  faisons  la  nique ,  et  ne  la  craignons  guère , 
Et  pour  le  sieur  Garon,  nous  luy  cassons  du  grét. 

Sur  Vajfmre  que  monsieur  de  JUehemont  eui 
à  Morne  f  tan  mil  six  cens  soixantenleux , 
▼•  45.  (Les  Rimes  redoublées  de  monsieur 
Dassouey,  A  Paris,  de  rimprimerie  de 
Claude  Nego,  etc.  M.  DG.  LX.XI.,  in-lS, 
PH*  1^3.) 

le  ne  sait  pas  do  latin,  mais  pour  dn  grèi  \  J*en 
casse.  {La  Vaéhe  et  le  Veau^  parade  de  Salle, 
se.  Il  ;  dans  le  Théâtre  des  Boulevardtf  tom.  Il, 
pag.  273.) 

c  Casser  du  grez,  dit  Oudin ,  i.  (  c'est- 
à-dire)  faire  peu  de  conte  de  qttelqu^un, 
vidg.  n 

Gbeg,  s.  m.  Filou  qui  exerce  son  in- 
dustrie au  jeu. 

La  mauvaise  réputation  des  Grecs  ne 
date  pas  d'aujourd'hui;  chez  les  Ro- 
mains^ ils  passaient  pour  des  intrigants  et 
des  chevaliers  d'industrie  :  a  Quid  mihi , 
ditCicéron^  nunc  vos^  tanquam  alicui 
GrsBCulo  otioso  et  loquaci ,  et  fortasse 
docto  atque  erudito,  questionculam  im- 
.ponitis?  0  (De  Oratore,  lib.  I^  cap.  xxii.) 


>  n  lui  faut  nn  mari,  non  pas  on  pédagogue  ; 
Et,  ne  voulant  savoir  le  grait  ni  le  latin. 
Elle  n*a  pas  besoin  de  monsieur  Trissotio. 

Les  Femmes  savantes,  act  V,  se.  m. 

C*est  \h  Pandenni!  et  légitime  prononciation,  comme 
dans  échecs,  legs.  Ces  passages  nous  montrent  que, 
du  temps  de  Molière  et  plus  tard,  le  peuple  la  rete- 
naît  encore. 


Ailleurs,  le  grand  orateur  roauÛD  ap- 
pelle la  Grèce  menteuse  (  Gracia  men^ 
dax),  semblable  en  cela  à  saint  JérAme, 
qui^  dans  son  épttre  X  ad  Furiam,  dit  : 
a  Impostor  et  Grœeus  est.  » 

Écoutons  maintenant  Juvénal  : 

Grammaticus,  rhetor,  géomètres,  pictor,  aliptes, 
Augur,  schœoobates,  medicus,  magus  :  omnia  nofit. 
Groculus  esuriens,  in  cœlum  jusseris,  ibit  >. 

Sat.  m,  T.  76. 

Dans  les  constitutions  de  Catalogne, 
le  nom  de  Grecs  est  donné  à  certaines 
bandes  errantes  qui^  sous  celui  de  Bo- 
hémiens^ couraient  le  pays  *  ;  et,  dans  la 
Chronique  de  Bertrand  du  Guesclin,  les 
Grijois  sont  nommés  conmie  des  infi- 
dèles : 

Li  rois  de  Bel-Marine  li  dit  à  baute  voix  : 

«  Roy  d*Espaigne ,  dit4l  »  asseï  bien  vous  coognoif  ; 

Toujours  avez  amé  Sarrazins  et  Grijois, 

Édit  de  la  Collection  des  DocumemU  inédiu, 
publiée  par  le  Gouvernement  «  tom.  U,  psg. 
69,  V.  15316. 

Au  XIII*  siècle,  nos  ancêtres  avaient 
déjà  ce  mot  ;  mais  ils  employaient  plus 
volontiers  Griffons,  assimilant  ainsi  les 
Grecs  aux  démons  porte-griffes,  et  ils  dé- 
signaient les  mécréants  par  l'expression 
de  gent  grifaigne ,  où  M.  Paris  voit  le 
féminin  de  griffon  '.  En  même  temps 
ils  disaient  :  a  Li  plus  traiteurs  sont  en 
Gresce  ^.  n  Au  xvi"  siècle ,  on  appelait 
grec  un  courtisan  très-adroit  &.  A  la  m&ne 

'  Voyes,  poor  d'autres  textes  analogues,  le  graad 
Dictionnaire  de  Faodolati  et  ForcellinL 

*  Voy«  liv.  IX,  tlL  18,  n- 1. 

*  La  Chanson  d*Antioche,  tom.  I",  pag.  M,  en 
note;  et  pag.  8&.  Cf.  Qloss.  med.  et  if^.  Latta., 
y  Gr\lfones,  tom.  III,  pag.  56*7,  coL  2. 

*  Proverbes  et  dictons  populains.:  aux  xui*  tt 
XIV*  siècles,.,  par  G.  A  Crapelet,  pag.  72.  ^ Le  Livre 
des  Proverbes  français,  tom.  I*',  pa^  luS. 

&  «  11  est  Grec  He  is  a  most  ai/tg,  orembUl  ce»- 
tier»  M  Cotgrave. 
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époque  avait  coiurs  un  autre  proverbe 
rapporté  dansJe  Trésor  de  sentences  do- 
rées, de  Gabriel  Meurier>  et  ainsi  conçu  : 
f  n  n'y  eut  jamais  Grec  de  malice  net  '.  » 
Dans  le  français  de  nos  jours ,  on  dit 
figurément  et  familièrement ,  être  grec 
en  quelque  chose^  d'un  homme  qui  y 
est  fort  habile,  trop  habile  : 

Ab!  pour  les  grimaces,  j'y  sais  gree^  etc.  (La 
CoMU  des  femmes  [1687],  se.  da  More  »  dans  le 
TkiAIreUaUen  de  Gherardi^  tom.  Il,  pag.  19.) 

Une  femme  ud  pea  grecque  doit  verser  des  lai^ 
Ml  MDS  s'attendrir.  {U  Phénix  [1S91],  act.  II, 
tt.  i,dans  le  même  Théâtre^  tom.  III,  pag.  S41.} 

Mon  gendre  est  grêc  dans  son  métier,  etc. 

ArUquM  trottant,  par  d*Qmeval,  act.  I*', 
se.  IX. 

ABOOT  DES  GBBCS. 

Un  passage  des  Avanttires  du  baron 
de  Fcmeste  nous  fait  conn<dtre  en  partie 
l'aiigot  des  grecs  à  la  fin  du  xvi*  siècle  : 

Tdos  les  traits  de  cartes  que  j'abois  appris  des 
isqsès  de  M.  de  Boqoeiaure  :  y  entendois  la  carte 
eoerte,  la  longue,  la  cirée,  la  pliée,  les  semences, 
la  poocée,  les  marques  de  toute  sorte,  l'atrappe,  la 
ripMtte,  le  eoude,  le  toor  du  petit  doigt,  la  man- 
che, kM  ehappeau ,  Tange  et  lou  mirail.  (fidit.  de 
teDoebat,  tom.  I",  pag.  25.  Cf.  U  Triomphe  du 
krUm,  ^  sont  déduites  plusieurs  des  trompe- 
ries du  Jeu,  etc.,  par  le  capitaine  I.  Perraclie.  Pa- 
ril,  M.  Guillemot,  1685,  peL  in-S«  ) 

A  la  même  page^  d'Aubigné  parle  du 
jeu  le  truq,  d'où  vient  peut-être  le  mot 
tmcy  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin. 
Dans  la  comédie  de  de  la  Forge^  la  Joueuse 
dupée  (un  acte  en  vers^  1664)^  ce  même 
jeu  est  appelé  le  trut.  Voyez  pag.  15. 
A  la  pag.  5^  on  y  trouve  la  liste  de  toutes 
les  tricheries  qui  se  faisaient  au  jeu  à 
cette  époque. 

En  i670;  le  catalogue  des  trucs  pra- 

'  Voycs  le  Livre  det  Preverhet  fronçait,  tonu  I*% 
IMglsS. 


tiques  par  les  grecs  était  déjà  étendu^ 
s'il  faut  en  croire  cette  recommandation 
de  celui  qui  avait  dépouillé  d'Assoucy  : 
«  Jouant  aux  cartes^  dit-il ,  gardez-vous 
de  la  file,  de  la  toque ,  de  la  marque,  du 
pont,  de  la  veille,  de  la  |K>nce,  de  la  tuille, 
de  la  brèche ,  de  la  reserve  et  du  double 
écart.»  Voyez  les  Avantures  de  monsieur 
d'Assoucy  y  tom.  I*%  cbap.  m ,  pag.  93. 
Ceux  qui  chercheraient  des  renseigne- 
ments sur  les  maisons  de  jeu  au  xviii* 
siècle  en  trouveront  dans  V  Histoire  des 
Grecs,  ou  de  ceux  qui  corrigent  la  for^ 
tune  au  jeu  (par  P.  Rousseau) ,  à  Lon- 
dres, chez  Nourse,  etc.,  M.  DCC.  LVIII., 
in-8%  et  dans  le  Colporteur,  de  Che- 
vrier,  pag.  71-73.  Pour  ce  qui  est  du  jar- 
gon des  joueurs  à  cette  même  époque, 
on  peut  consulter  avec  succès  le  Cheva- 
lier joueur,  de  Dufresny.  Voici  tm  frag- 
ment de  la  se.  v,  act.  IV  : 

Je  viens  de  gagner  jusqu'à  m'en  lasser;  j'ai  fait 
sept  mains  complètes  a? ec  les  cartes  de  reprise, 
réjouissance  double,  triple,  rien  ne  tenolt  devant 
moi.  Madame  ;  la  ronde  étoit  de  douze  coupeurs,  je 
prends  couleur  au  seize  de  couche  et  de  belle  à  par- 
tie forcée.  Madame  ;  je  suis  laissé  d'abord,  à  carte 
simple  ma  main  Tient,  Je  fais  la  provençale  \  on 
coupe,  je  donne,  ma  droite  est  portée  an  cbande- 
lier,  etc. 

Les  joueurs  espagnols  ont,  ou  du 
moins  avaient  aussi  leur  argot  :  on  peut 
le  voir  par  le  chapitre  xlix  de  Don  Qui- 

I  Au  un*  siècle,  il  y  avait  un  jeu  appelé  le  proven- 
eel,  nommé,  avec  beaucoup  d'antres,  dans  un  pofime 
de  1285: 

Après  le  vin  s*entr*aeolnterent 
U  uns  à  Pautre,  et  encerchierent 
Qui  seit  faire  le  beguignaige, 
L*ermlte,  le  pelerignaige. 
Le  provencel,  le  robardel , 
Berenglier  otle  chapelet, 
Ou  aucuns  gleus  pour  esgaier 
Et  pour  les  navrez  apaier 
Qui  sont  foulé  et  mehalgnié. 

Lee  ToHrnoii  de  Chauvenei,  v.  43S1,  pag.  100. 
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ckolte,  où  Sancho  juge  une  affaire  de 
jeu.  On  y  parle  dn  barato,  sorte  d'écii 
de  gratification  donné  par  le  gagnatit 
à  Fassistant  qui  prenait  son  parti.  Ces 
assistants^  suivant  M.  Louis  Tiardot^  se 
nommaient  barateros  ou  mirones,  et  se 
divisaient  en  pedagogos  ou  gnntosy  ceux 
qui  faisaient  Téducation  des  joueurs  no^ 
vices  ^  et  en  doneaites,  ceul  qui  les  diri- 
geaient et  décidaient  des  coups  douteux. 
a  On  appelait  aussi  barato  y  dit  M.  Yîar- 
dot^  ce  que  donnaient  les  joueurs  pour 
les  cartes  et  la  lumière  aUx  maîtres  des 
maisons  de  jeu,  tenues  aussi  bien  par 
de  grands  seigneurs  que  par  de  pauvres 
hères,  et  qui  avaient  une  foule  de  noms, 
tels  que  tablages,  tablagerias,  easas  de 
eonvergacion ,  lenerasytnandraehos  ^  m- 
ciertos ,  gatitos. 

Vu  peu  pluâ  loin,  il  est  parlé  des  mo- 
dorrosy  filous  experts  qui  empoignaient 
les  joueurs  de  minuit  au  matin  pour  les 
écorcher  Vifs  :  a  Ces  modorros,  dit  M. 
Viardot,  passaient  à  dormir  la  moitié  de 
la  nuit,  et  venaient,  cotnme  des  troupes 
fraîches,  tomber  à  minuit  sur  les  joueurs 
échauffés,  qu'ils  achevaient  aisément  de 
dépouiller.  C'est  ce  qu'ils  nommaient, 
dans  leur  jargon,  se  réserver  pour  la  glane 
{quedarse  à  ia  espiga). 

Dans  Dan  Pabio  de  Ségovie  {le  grand 
Tacttûo  de  Quevedo,  traduit  par  M.  Ger- 
mond  de  Lavigne  •  ) ,  on  lit  au  chapitre 
XXIII,  pag.  303  et  suivantes,  des  détails 
sur  les  ruses  et  l'arg^des  joueurs  en  Es- 
pagne :  «  Passons  ail  langage  mainte- 
nant^ dit  Pablo,  qui  vient  de  raconter  ses 
ruses.  Donner  la  mort  à  quelqu'un  si- 
gnifie lui  gagner  son  ai^nt  ;  on  appelle 


«  Parli,  Charles  Worte,  1S45, 1n-r. 


reflux  Un  mauvais  coup  donné  à  un  ami. 
Les  simples  d'esprit  étant  notre  meilleure 
ressource,  nous  appelons  doubles,  par 
opposition,  ceux  qui  lesraccolent.  Blanc 
est  le  synonyme  de  Thomme  sans  malice, 
bon  comme  le  pain  ;  neir,  la  qualification 
de  celui  qui  a  oublié  la  délicatesse,  v 

Ailleurs,  chap.  xiv,  pag.  i7i,  on  lit: 
tt  Don  Torribio  et  lui  parlèrent  quelques 
instants  en  jargon  de  Bohême,  »  etc. 

Sur  quoi  M.  Gerïnond  de  Lavigne  dit 
en  note,  pag.  381  :  a  Jargon  de  Bohême, 
germania.  C'est  le  iioin  de  ce  langage 
sans  origine,  sans  feu  ni  lieu,  ni  famille, 
qui  prend  dans  tous  les  pays  le  même 
rang  honteux ,  et  qui  hante  en  Espagne, 
en  France  et  ailleurs,  les  tripots,  les  ta- 
pis-francs et  les  lieux  de  bas-étage: 
Y  argot.  » 

Qui  donc  obligeait  l'écrivain  que  nous 
venons  de  citer,  à  parlet*  de  ce  quMi  no 
savait  pas  ? 

Greffier,  eaiFFON,  oRtFFABi),  s.  m. 
Chat. 

Qu'est-ce  qu'un  greffier?...  Un  homme  qui  joue 
de  la  griflé;  car  il  a  joué  tantost  extrêmement 
bien  de  la  iienne  wox  l'argent  que  l'on  a  eMalié  dct- 
sus  son  banc  {VHUlotrê  eomigue  de  Ftaneiomf 
liv.  IV  ;  édit  de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  1S3.  ) 

D'un  autre  côté,  il  faut  ae  souvenir 
que  Pofficier  de  justice  que  désigne  le 
premier  des  trois  noms  inscrits  en  tête 
de  cet  article  portait  un  chaperon  fourré, 
au  moins  dans  les  cérémonies,  il  me  suF» 
fira  de  citer  ce  passage  d'une  relation  du 
5  juillet  1484: 

IceuK  conseillers,  gr^Jiers  et  secrétaires,  no- 
taires de  ladite  cour,  ayant  touH  cliapperons  finir- 
rez,  etc.  (Le  Cerenumial jfrançois ,  Mît,  in*ftiiio 
tom.  1",  pag.  224.) 

A  ce  propos ,  je  veux  faire  remarquer 
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que  ïe&  gens  de  loi  ont-  été  fréquemment 
traités  de  griffons  : 

Les  autras  ministres  des  juges  sont  les  sergens, 
que  Ton  peut  appeler  \^  liarpyes  et  griffons  du 
peuple.  {Histoire  de  V Estât  de  France ^  par 
t^ier  sieàr  ^é  la  Planche.  Paris,  Techener,  1836, 
ta-8*,tan.ll,pag.  74.) 

Voyez  plus  loin ,  au  mot  Griffier. 

Gbsffib  y  V.  a.  Dérober  flitement. 

Ce  mot^  qui  se  trouve  déjà  dans  le 
Jargon  et  Jobelin  de  Villon  y  n^est  rien  au- 
tre qu'une  altération  du  verbe  griffer ^ 
usité  daiis  Targot  moderne  avec  la  signi- 
fieation  de  saisir^  de  prendre.  Il  Tavait 
déjà  du  temps  de  Gotgrave,  qui  traduit 
également  griffer  par  ta  seize ^  or  catch 
atHoiently,  greedily,  andwrongfuUy. 

GuLU^  s.  m»  Blé. 

Gbblughon^  s.  in.  Souteneur  de  filtes. 

Ce  mot  était  populaire  autrefois;  Ma- 
dame Cassandre^  dans  la  Mete  ri^dale, 
parade  de  de  Afoy^  se.  yi^  appelle  Nico- 
las^ son  amant,  cbien  de  greluchon. 
Voyez  le  Théâtre  des  boulevards^  toln. 
m^  pag.  156.  On  lit  ailleurs  : 

Ua  enaiin  de  ces  animaux  rongeurs  que  Ton 
MBune  guerluchons,  assiégeoit  continuellement 
tt  ààison,  la  pilloit,  et  partageoit  toutes  les  faveurs 
àt  ta  danseuse.  (Recueil  de  ces  ddmes,  parmi  les 
(BmMres  badines  eomplettes  du  comte  de  Caylus, 
t(ini.XI«pag,  33.) 

Grélaebmu  lorgner  leurs  douzelles, 
Celles-d  jouer  les  fidelles 
Et  rendre  dupes  de  leur  jeu 
le  pXdTre  milord  pot  au  feu. 

Lés  Poreherons,  eh,  !•'.  (ÂmÛMemént 
rapsoM'poétiques,  etc.,  pag.  127.) 

Sitôt  que  îa  brave  Fanchon 
YoH  aux  prises  son  grelucîionf 
die  vous  prend  k  la  cravatte 
Le  beau  mignon,  etc. 

/^ii^.,ch.  ICI.  {Ibid,,  pag.  147.) 
Berlin  fol  mal  mené  par  Be  §reîmhùn,  ele.  (la 


Gazette  fioii^i  H.  BCC.  LXXXIV.,  in-S",  pag.  164, 
not.  a.) 

taihorè  blariC  !  don  Giierluchon  de  Bréda!  Ri- 
chelieu de  louage!  (Edmond  et  Jules  de  Concourt, 
là Làrette,  ^t\i^  Dentu,  1853,  sana  paginaiion, 
art.  11,  le  Loret.) 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  défliiit  ce 
mot  par  «  Freluquet ,  jeune  étourdi  ait 
|)etit  guèua:,  eti  pvettBXïi  grelttehon  pour 
difninuti^  de  grèlit  (  qui  attrait  signifié 
gueux).  » 

Ce  doit  être  bien  pintdt  tïh  dérïvé  M 
nom  de  ce  fameux  saint  Greluchon  (le 
même  que  saint  Guignolet)^  que  Pierre 
Virel  nomtrie  Guerluchon  ',  et  atiqttél 
Henri  Èstienne  donne  le  même  nom^  en 
nous  détaillant  les  attributions  quel<|ue 
peu  priapiques  du  patron  '. 

De  Chevrier  donne  ces  curieux  rensei- 
gnements sur  les  grelucbons  :  «  C'est  ^ 
dit'il  y  le  nom  qti'on  donhe  tixn  amants 
qui  vivent  et  jouissent  aux  dépens  de  ce- 
lui qui  paye^  et  qu^en  terme  de  Tart  on 
nomme  le  monsieur.  Croirait-on  que 
quand  ce  guerluchon  ne  suffit  pas^  il  est 
dupé  lui-même  par  une  troisième  espèce 
wppelée  farfadet  '  ?  » 

Gervais  emploie  le  mot  haria  dans  le 
sens  de  souteneur  : 

Cacbés  tout  ce  berpins  ^liarias  4 , 
Qui  vo  rongueut  tou  vo  morcias. 

Le  Coup  d'cpil  puri/ti  pàg.  Àl . 

Gbblcchonneb  ;  V.  a.  Se  conduire  en 
greluchon. 


'  Traité  de  la  vraye  et  de  Ut  fausse  religion  ^ 
liv.  YII,  chap.  w\y. 

*  Apologie  pour  Hérodote.  La,  Haye,  1755,  tom.  II, 
pag.  255.  ^Histoire  abrégée  des  différents  cultes,  par 
Dulaure,  Paris,  1825,  In-fT,  tom.  Il,  pag.  27a. 

^  Le  Colporteur,  histoire  morale  et  critique,  etc. 
Londres,  chez  Jean  Monr&e,  Tan  de  la  vérité,  in-12, 
note  au  bas  de  Ja  pag.  103. 

«  Gervais  écrit  Ici  en  note  :  •  Fripponë  él  soute- 
neurs. • 
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Piimi  eox  on  voit  un  Monbion,  âme  vile  qni 
gréluehonne  une  ▼ieille  Herrain,  etc.  (La  Ga- 
sette  noire,  M.  DCC.  LXZXlY.,  in-S*,  peg.  275.) 

Gebnier  ▲  COUPS  DE  8ABBE,  S.  m.  Fille 
à  soldats. 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre 
langue,  deux  expressions  analogues,  rap- 
portées par  Cotgrave  au  mot  Grenier. 
Voici  de  Tune  d'elles  un  exemple  qui  ne 
s'accorde  guère  avec  la  définition  don- 
née par  ce  lexicographe  '  : 

Souffrirez-Tous,  messieurs,  qu'une  femme...  de- 
vienne un  grenier  à  coups  de  poing?  {Le  Di" 
vorce  [1688],  act  III,  se.  dernière;  dans  le  Théâ- 
tre italien  de  Gherardi,  tom.  II,  pag.  i49.) 

Gebniee  a  lentilles,  s.  m.  Visage 
marqué  de  la  petite  vérole. 
Gbenodillbe,  v.  a.  Boire. 

Pour  galoper  à  la  guinguette, 
Où  se  grenouille  la  piquette. 

Les  PorcheroHs,  ch.  I*"".  {^Amusemens 
rapsodi-poéliques,  pag.  128.) 

Tel  en  chemin  a  chanté  pouille. 
Qui  rendu  là,  dès  qu*il  grenouille,.. 
Change  aussitôt  du  noir  au  blanc. 

ihid,,  ch.  !•'.  (Ibid,,  pag.  129.) 

Gebnu,  s.  m.  Blé. 

Geehuse,  s.  f.  Farine.  Fourb.,  polve- 
rosa. 

Gebvb  (Ange  de),  s.  m.  Crocbeteiu*, 
pendu. 

Voyez  ci-dessus,  au  mot  Anguer^  pag. 
il,  col.  i. 

On  lit  dans  une  comédie  de  Jodelle  : 

FLORIMOIVD. 

Laquais,  trouve  des  crocheteurs. 

piians. 
J*y  vois,  monsieur,  et,  quant  à  eux, 

■  n  Grenier  à  coups  de  poing.  J  knave,  one  that 
often  deiervet  to  be  pomeUed.  u 


Ils  voleront  bien  tost  ici  ; 
PTont-ils  pas  des  ailfj  aussi  ? 

V Eugène,  act.  III,  se.  m. 

Gbiffieb,  s.  m.  Greffier. 

On  se  rappelle  les  vers  dans  lesquels 
Clément  Marot  donne  le  nom  de  griffon 
au  greffier  du  Chfttelet  : 

Ainsi  (peu  près)  au  juge  devisay, 
Et  en  parlant  un  griffon  advisay. 
Qui  de  sa  croche  et  ravissante  pâte 
Escrivoit  là  Tan,  le  jour  et  la  date 
De  ma  prison ,  et  ce  qui  pouvoit  duyre 
A  leur  propos,  pour  me  fascber  et  nuyre. 

Z*£ff/«r  (1526),  V.  454. 

Le  griffon  donc  en  son  livre  doubla 
De  mes  propos  ce  que  bon  lui  sembla. 

Ihid.,  V.  482. 

Ailleurs,  le  même  Marot  dit  : 

Terooing  le  griffon  d*Angoulesme, 
Qui  respondit  argent  en  pouppe. 
En  lieu  d'yvre  comme  une  souppe. 

Êpitres,  liv.  Il,  ép.  12. 

On  lit  dans  la  nouvelle  LXYin  de  Bon. 
des  Periers  : 

...  il  est  eecrit  en  Genèse.  — Genesel  dist  le 
juge ,  vous  me  la  baillez  belle.  C*est  un  griffon 
griffant;  U  demeure  à  Nismes;  je  le  cobboii 
bien,  etc. 

De  là  vient  notre  verbe  griffonner. 

Geimoiee,  geimoieb  mouchique,  s.  m. 
Code  pénal,  livre  de  police  dans  lequel 
sont  inscrits  tous  les  gens  suspects,  ainsi 
que  les  condamnations  prononcées  contre 
eux. 

Le  mot  grimoire  y  par  lequel  on  dési- 
gne en  français  le  livre  dont  on  dit  que 
les  magiciens  se  servent  pour  évoquer 
les  démons,  signifiait  ^rammatr^,  dans 
l'origine  :  aussi  écrivaitron  ainsi,  aussi 
bien  que  grammoire. 
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Dans  le  Martyre  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  y  un  diable^  évoqué  par  Simon 
le  Magicien  ^  dit  : 

Je  Vos  bien  lire  \t  grammaire  : 
Alons  à  ly;  il  uout  appelle. 

Mystères  inéditi  du  quinzième  siècle,  pu- 
bliés... par  Achille  Jubioal»  tom.  I***, 
pag.  69. 

Tous  de  grand  cueur,  sans  en  rien  leur  doulloir, 
Vont  raoooipter  chascun  en  sa  partye 
Léon  faitz  et  dits,  leur  aller  et  parlye... 
Ce  gaudissant  au  monde  ilz  ont  aprinses  ; 
Mais  pensent  bien  que  plus  n*en  soit  mémoire 
En  nul  endroit^  es  loix,  ne  en  grammaire» 

La  Légende  de  maitre  Pierre  Faifeu,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  19. 

Plus  loin^  Bourdigné  raconte  que  son 
héros,  étant  à  Nantes^ 

Se  fist  traiter  en  homme  de  sçavoir, 
Lear  promettant  à  leur  faire  asçavoir 
Chômes  cachées ,  chouses  hors  de  mémoire 
Qui  eioedent  et  logicque  et  grammoyre, 

Ihid,,  chap.  x»,  pag.  50,  51. 

Aossi  a-il  len  le  grimoire» 
Et  aprins  à  clerc  longue  pièce. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  PatheUn, 
cdiL  de  M.  DCC.  LXU.,  pag.  14  '. 


*  On  lit  en  Tariante  grandmaire,  qui  indique  la 
Yrde  prononclaUon  de  ce  mot; aussi  d'Aublgné  a-t-il 
pu  dire: 

«  .«  cette  grammere,  qui  Yient  de  grandis  mater, 
tieiidroit  tous  ses  enfans  en  paix,  »  etc.  {^Les  Avan- 
tem  du  hann  de  F<tneste,  Uv.  ni,  chap.  xxn.) 

<  H.  Gervais,  philosophe  de  Magné...  maintient 
400  toatcs  les  guerres  ne  sont  nées  que  faute  de 
gnmmaire.  Si  nous  eussions  suivi ^nz/icfem  matrem. 
Dons  eussions  bien  parlé,  partant  bien  nous  nous 
fessions  entendus,  t»  {.La  Confession  catholique  du 
Mnr  de  Sancy,  llv.  H,  chap.  il.) 

On  prononçait  encore  ce  mot  ainsi  en  1672,  date  de 
b  première  représentation  des  Femmes  savantes, 
eomme  on  le  voit  par  une  réplique  de  Martine.  Bé- 
Use  loi  ayant  dit,  act  II,  se  yi  : 

Teux-tu  tonte  ta  vie  offenser  la  grammaire? 
la  terrante  répond  : 

Qui  parle  d^ofîenser  grand'mëre  ni  grand>père? 

Enfin,  en  1711,  Dangeau  publia  à  Paris,  en  un  vo- 
hiDie  iu-S",  des  Essais  de  granmaire,  ouvrage  très- 
corteux,  dont  le  titre  prouve  que  l'ancienne  prouon- 


Une  chose  à  remarquer^  c'est  que  ce 
mot  est  resté  longtemps  du  genre  fémi- 
nin, qu'il  avait  encore  sous  Louis  XIEI  : 

Le  cor*de-moy-Dieay  quand  j'oy  parler,  disoit-il, 
de  diableme,  de  sypogronde,  de  Yaltebre,  de  thon* 
las,  je  pense  que  ce  sont  des  mots  de  la  grimoire. 
{Les  Bigarrures  et  touches  du  seigneur  des  Ac- 
cords f  chap.  1111  ;  à  Paris,  chez  Jean  Eicher, 
M.  D.  CYUI.,  in- 12,  folio  32  verso.) 

Mais  je  trouve  en  ma  grimoire 

Que  la  foire 
Jamais  ne  le  quittera. 

Gaiisserie  par  le  sieur  de  Sygognes.  (£e 
Cabinet  satyrique,  édit.  de  M.  DC. 
XXXnn.,  pag.  206.) 

Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave^  à  ce  mot. 

La  raison  pour  laquelle  grammaire  a 
été  transformé  en  grimoire,  quand  le  pre 
mier  de  ces  mots  a  été  affecté  au  livre  des 
sorciers ,  qui  sans  doute  gesticulaient  en 
le  lisant  ' ,  c'est  que  grimoire  se  prenait 
déjà  dans  le  sens  de  grimace  : 

Ce  nez,  qui  sçait  Tart  àe  grimoire. 
Est  diapré  et  plein  d'histoire, 
Comme  un  liast  d*asne ,  un  macaron , 
Une  garde  damasquinée,  etc. 

Contre  une  vieille  fille ,  satyre.  (Le  Pat' 
nasse  satjrique  du  sieur  Theopldle , 
M.  DC.  LX.,  petit  in-12,pag.  188.  — 
L'Espadon  satyrtque,  par  le  sieur  d'Es- 
ternod',  etc.  A  Cologne,  chez  Jean  d'Es- 
crimerie ,  etc.  M.  DC.  LXXX. ,  petit 
in-12,  pag.74.) 

Dans  cette  acception ,  grimoire  devait 
sa  terminaison  à  un  rapprochement  co- 
mique avec  grammaire ,  rapprochement 
d'autant  plus  facile  à  opérer  qu'il  n'avait 

dation  de  ce  dernier  mot  8*était  maintenue  même 
après  Molière. 

I  Dans  un  endroit  du  Misiere  du  Fiel  Testament 
où  l*on  voit  a  comme  Saul  se  déguise  pour  parler  & 
une  devine»  »  on  lit  :  r  Jey  fait  ung  tas  de  minée  et 
cof^uremens,  »  Voyez  l'édition  de  Pierre  le  Dru 
pour  Geoffray  de  Marnef,  foL  cili  recto,  col.  1. 
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iieu  qu'aux  dépens  de  l'orthogr^he^  dont 
le  peuple  fait  si  bon  marché^  ou  plutôt 
qu^il  ne  connaît  pas.  En  efTet^  avant  gri- 
moire nous  avions  grinumart,  dans  le 
sens  de  grimaes,  de  grimacier,  dès  le 
XIII*  siècle  : 

Celé  fiftt  moiilt  XtgnmouarL 

Du  Pescheor  de  Pont'seur-Saine ,  v.  ôl. 
(FMiatix  et  contes ,  édît.  de  Méon, 
tom.  m,  pag.  473.) 

Je  me  ironvay  en  une  plaine, 
là  où  je  fopffry  mainte  paine 
Qui  me  fist  maistre  grimouart. 

Farce.,,  du  Gaudisseur,  etc.  {j4nclen 
Théâtre  françois^  publ.  par  M.  VioUet 
le  Duc,  tom.  II,  pag.  296.) 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  qu'il 
existe  deux  racines  à  grimatid,  qui  se 
disait,  par  mépris,  des  écoliers  des  bas- 
ses classes ,  et  qui ,  suivant  l'Académie, 
se  dit  quelquefois  d'un  mauvais  écri- 
vain* : 

...  à  difficulté  seroy-je  recea  en  la  première 
claaae  des  petilz  grimaulx,  qai  en  mon  eage  vi- 
rile estoys...  repaté  le  plus  sçavant  dudict  siede. 
(Rabelais ,  liv.  Il,  obap.  yiu.) 

Puys  y  acfîourat  i«  maistre  d'escbole,  a?ecqae8 
toiw  ses  peda^uoga«B,  grimaulx  et  escboliers. 
{Id.,  i|y.  IV,  cliap.  xLTJii.) 

J'ai  ou!  dire  à  la  Brosse,  que  quand  il  étoit  re- 
geut  de  troisième  en  Bourgogne,  il  eût  fouetté  ses 
grimaux,  s'ils  n'eussent  mieux  fait.  (La  Coiffes- 
sUm  catholique  de  Sancy,  liv.  Il,  cbap.  i*'.) 

D'abord  pour  donner  des  leçons 
AxLxgrimauds  et  petits  garçons, 
U  apprend  si  bien  la  grammaire... 
Que  le  mot  le  plus  discordant... 
II  le  conjugue,  etc. 

^  ^oyog^  de  Mercure,  etc.  A  Paris, 
chez  Louis  Ghamboudry,  M.  DC.  LIIL, 
in-4»,  liv.  III,  pag.  60. 


I  ▲  en  croire  Oudin,  ce  mot  servait  aussi  à  dési- 
gner un  homme  mal  fait.  Voyez  les  CuriotiUz  fran-' 

roiseit. 


Aymez"Vous  ce  muet  idole, 
Ce  peXit  moucheron  d'esoole , 
Ce  marmouset  et  ce  grimvuiP 

L' Antimariage  <CuA  cousin  et  ttwte  cou- 
sine de  Paris  y  satyre  m.  (L'Kspadmt 
satjrriifue,  édit.  de  Bf.  DC.  UXX., 
petit  in- 12,  pag.  38.) 

Le  moindre  grimauldf  tel  qu'il  est, 
Yoiu  montre  à  l'heure  qu'il  lui  plaît. 

VEfféarras  de  h  foire  de  BeoM/emrt^ 
pag.  U. 

Ménage  et  )e  Duchat,  qui  se  sont 
évertués  à  chercher  la  racine  de  grimaïud, 
n'y  ont  pas  plus  réussi  que  pour  tant 
d'autres.  Voyez  le  Dictionnaire  étymo- 
logiquCf  tom.  !•%  pag.  702,  col.  2. 

fiaisfCEi,  s.  m.  Voleur. 

Le  GrinehCf  terme  d'argot,  signifiant  voleur,  a 
servi  de  titre  à  un  journal  montagnard  qui  a  Ait 
paraître  deux  numéros  au  mois  de  juin  1848;  il  n'a 
pas  été  déclaré  au  bureau  de  la  librairie,  et  il  est 
devenu  introuvable.  (Journaux  depuis  la  réwh 
lution  de  1848,  par  G.  Brunet;  dans  le  JHetium- 
notre  de  la  conversation  et  de  la  /eclicre,  ton. 
LXlll,  11*  du  supplément,  pag.  21Z,  col.  1.) 

Gbinghih,  v.  a.  Voler. 

Ce  mot  vient  sans  aucun  doute  de  Ti- 
talien  grancire,  aggrancire,  gripper,  ac- 
crocher, prendre;  ou  plutôt  du  four- 
besque  grancire,  dérober,  voler» 

GaiNGALET,  s.  m.  Hoipme  faible,  de 
petite  taille. 

Au  moyen  ftge,  on  appelait  ainsi  une 
sorte  de  chevaux  : 

Les  armes  reçut  un  valet. 
Uns  autres  prist  iou  gringalet. 

Do.  Chevalier  à  tRspée,  v.  224.  {Ho^ 
veau  BecueU  de  fabliaux  et  conitsi 
tom.  P*',  pag.  134.) 

A  loi  de  veneour  se  maintient  et  si  fet, 
£t  si  estoit  montez  dessus  .1.  gringalet  ^ 
Qui  Tambléure  va  assez  mieulx  c'uo  mulet. 

Clironique  de  Bertrand  du  Guêsclin,  Un.  Il, 
pag.  193,  V.  18957. 
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On  lit  gvdngalet  dans  un  poème  de  la 
fin  du  XII*  siècle  : 

A  une  brance  par  la  resne 
Ot  le  guingalet  arresné. 

Erec  et  Enide,  par  Chre^tien  de  Troyes, 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, folio  150  verso,  col.  2,  v.  16. 

Mais  il  doit  y  avoir  erreur  dans  le  ma- 
nuscrit. En  effet  ;  dans  un  autre  ouvrage 
du  même  trouvère,  je  retrouve  ce  mot 
nombre  de  fois^  et  toujours  écrit  grin- 
gaUL  Voyez  Perceval  le  Gallois  y  ma- 
nuscrit de  la  même  bibliothèque^  sup- 
plément français ,  n^  430^  fol.  41  rectO; 
col.  2,  v.  iA;  fol.  65  verso,  col.  1,  v.  7  ; 
W.  73  verso,  col.  2,  v.  6;  fol.  86  recto, 
col.  %  V.  9,  etc. 

Gbimte,  s.  f.  Figure  désagréable. 

Ce  mot  doit  venir  de  Titalien  grinta 
(ride),  mot  qui,  en  fourbesque,  signifie 
làgne  et  tête. 

Giipis,  8.  m.  Meunier. 

A  proprement  parler,  gripis  est  un 
mot  populwe,  synonyme  de  voleur, 
qu'on  affecta  d^abord  aux  gens  de  loi , 
ani officiers  ministériels,  aussi  bien  que 
gripemini,  grip*tout  et  grapignan^  qui 
en  sont  des  variantes  : 

Ov  fjn'ra  tout  DOt  blei,  je  vo  zen  prie  ? 
Oâqq'cfa'est  qoi  va?  Tien,  mai,  f  parie 
Qa*di*est  sa  gripis  de  cfaaodielier, 
Qui  lYoure  à  tas  dans  sen  grenier. 

i>  Coup  tTœil  purin,  pag.  17, 18. 

Net  pî  V*  là  sen  cousin  Grip'tout  * 
Qoi  t'happeroit  aveucque  sVescorte. 

li^iJ,  pag.  4S. 

Dans  un  extrait  de  l'inventaire  des 
meubles  et  effets  trouvés  dans  le  maga- 
sin d'ime  des  harangères  de  la  halle,  pu- 

'  Gerfaiiécritennote,àoemott«  Sergent.  » 


blié  par  11£cluse\  figure  un  Traité  des 
accommodements,  par  Gripis,  procu- 
reur. Je  me  bâte  d'ajouter  qu3  cet  ou- 
vrage faisait  partie  de  «  un  ballot  cfe  livres 
fort  curieux  imprimés  dans  le  royaume 
de  la  Lune,  d 

On  lit  dans  le  Calendrier  du  Père  Du- 
ehesne...  alnanach  pour  la  présente  an- 
née i 791 ,  pag.  34  :  «  Rainville,  procureur, 
gripeminiyVue  du  Fouare. d  Ces  ofliciers 
ministériels  étaient  déjà  ainsi  désignés 
dans  le  siècle  précédent,  comme  on  le 
voit  par  les  scènes  françaises  d'Arlequin 
Mercure  galant. 

Le  peuple,  comme  je  Taidit  plus  haut , 
leitf  donnait  aussi  le  nom  de  grapignan, 
que  porte  l'un  d'eux  dans  les  scènes 
françaises  de  la  Matrone  d'Ephese: 
a  Quoi,  dit  la  procureur  la  Ruine  {^aidant 
pour  un  clerc ,  ce  beau  nom  de  Grifonet 
va  devenir  la  fable  et  la  risée  publique  ? 
Et  comme  les  procureMrs  ne  passent  au- 
joujed'hui  que  pour  des  Grapignansy  les 
clercs  ne  passenoiit  à  l'avenir  que  pour 
des  Grifonets  ?  »  (  Arlequin  Protée,  dans 
le  Théâtre  italien  de  Gherardi ,  tom.  P'. 
A  Genève,  chez  Jacques  Dentand, 
M.  DC.  XGV.,  in-8%  pag.  458  et  247.) 
On  voit  ailleurs  a .  • .  le  laquais  du  pre^ 
mier  clerc  de  M.  Grapignau,  procureur, 
qui  fait  des  jûèces  satyriques  sous  des 
noms  supposés  *  ;  d  et  on  lit  ce  vers  parmi 
ceux  de  Oacon  : 

Enfin,  nous  expulsons  et  Fr...  et  Pi..gnan, 
Qui,  plus  Toleurs  que  Grapignan, 

t  le  Dijeuner  de  la  Râpée...  A  la  Grenouillère, 
sans  date,  in-12. 

Dans  an  autre  livre  de  la  même  espèce  on  trouve 
chevalier  de  la  grippe.  Voyez  Riche-eit-guettlCf  etc. 
A  Parts,  1821, 10-12,  pag.  25. 

>  Les  Eirennes  de  la  Saini'Jean ,  panai  les  OEk- 
vre»  cnmplette»  dn  comte  de  CoyUis,  tom.  X,  pag.  4a4. 
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Nous  voloient  pendaut  leur  recetc. 

Lt  Poète  tans  fard,  pag.  214. 

Ce  mot  se  rencontre  aussi  dans  le  pa- 
tois bourguignon  : 

Çà  dan  lé  main  dé  grapeîgnan 
Que  lé  pistôle, 
Les  écu  rôle. 

Let  Noëlt  bourguignons  de  Bernard  de 
la  Monnoye,  édit.  de  F.  FertiaiiU. 
Paris,  Lavigue,  1842,  in-12,  pag.  74. 

Enfin ,  il  existe  une  comédie  en  vers 
gascons ,  par  le  sieur  de  Clarac  du  Ver- 
net  en  Foix,  intitulée  Arlequin  gascon ^ 
ou  Grapignan,  procureur,  coumedio. 
Toulouso^  Boudo,  1985  (pour  468S) , 
in-i2  *  ;  et  un  opuscule  qui  porte  ce  titre  : 
le  Triomphe  de  la  Basoche  et  les  Amours 
de  maistre  Sebeutien  Grapignan.  Pans, 
de  Luyne,  1698%  petit  in-12. 

Dans  une  chanson  du  recueil  de  Bap- 
tiste le  Divertissant  sur  les  corps  de  mé" 
tiers,  le  diable  qui  arrive  d'enfer  pour 
enlever  les  artisans  fripons  se  nonune 
Gripis.  Les  premiers  qu'il  emporte  sont 
les  meuniers: 

tJn  diable  est  sorti  d'enfer 
Pour  faire  le  tour  du  monde, 
Envoyé  de  Lucifer 
Pour  ramasser  dans  sa  ronde 
Nombre  de  corps  de  métiers. 
Commençons  par  les  meuniers. 
Qui  prennent  double  mouture 
Monteront  dans  la  ▼oiture. 

Tel  est  le  premier  couplet;  le  cin- 
quième se  rapporte  aux  tisserands  : 

■  Le  sujet  de  cette  comédie,  divisée  en  dix  scènes, 
est  la  vente  que  le  procureur  Coquinieros  fait  à  Ar- 
lequin de  sa  charge.  Voyez  Recueil  d'ojnueuUi  et  de 
fragments  en  verspatois,  par  G.  BruneL  Paris,  Gayet 
et  Lebrun,  18S9,  in-18,  pag.  106. 

'  On  trouve  des  exemplaires  qui  portent  :  Pam, 
au  Palais^  M.  Brunet,  1696.  Voyes  Catalogue  de 
beaux  livres  de  M,  de  L*****,  etc.  Paris^  L.  Po- 
tier, 1SA8,  in-r,  pag.  5ft,  n«  425.- 


Gripis  ne  t'oubliera  pas. 
Tisserand  plein  de  malice, 
11  faudra  sauter  le  pas; 
On  connaît  ton  injustice. 
Nous  volant  d'un  air  subtil 
La  moitié  de  notre  fil  : 
Laisse  là  ta  navette. 
Et  monte  dans  la  charrette. 

Bien  longtemps  avant  Tépoque  de  Bap- 
tiste le  Divertissant^  qui  chantait  ausiè- 
cle  dernier^  les  meuniers  passaient  pour 
des  maîtres  fripons,  a  Fidelle  comme  un 
meusnier^  dit  Oudin  à  ce  mot ^  dans  ses 
Curiositez  françoiseSt  i.  (c'est-à-dire)  lar- 
ron. D  Rabelais  accole  cette  épithète  peu 
flatteuse  au  nom  des  meuniers^  et  les 
range  parmi  les  gens  soumis  à  Mercure'. 

Nous  lisons  ailleurs  : 

Nous  prirons  pour  muniers,  munieres, 
Qui  dérobent  sactz  par  les  gealles, 
Qu'i  puissent  choir  en  leurs  rivières 
Ou  qu*i  trébuchent  entre  deux  meules. 

Sermon  Jof  eux  des  AV,  vens,  v.  66) 
pag.  8.  (Recueil  de  farces,  moradléset 
sermons  joyeux,  etc.,  tom.  V») 

Prions  pour  ces  loyaux  mnniers 
Que  tous  chascuns  disent  larons, 
Qu*i  puissent  aller  tous  mitres 
En  paradis  à  reculons. 

Sermon  d'un  carlier  de  mouton,  v.  155» 
pag.  9.  (làid.) 

TABAMll. 

...  si  TOUS  aviet  enclos  dans  un  grand  sac  oi 
sergent ,  un  musnier^  un  tailleur,  un  proeureofi 
qui  est-ce  de  ces  quatre  qui  sortiroit  le  preasier, 
si  on  luy  faisoit  ouverture  ?...  Le  premier  qui  sor- 
tiroit du  sac...  c'est  un  larron ,  mon  maistre;  il 
n'y  a  rien  de  plus  asseuré  que  ce  que  je  dis.  (/a- 
ventaire  des  (Ewres  de  Tabarin^  etc.  A  Pa- 
ris, chez  Pierre  Rocollet  et  Anthoine  Estoc, 
M.  DC.  XXIlI.y  petit  in-12»  pag.  127,  128,  faotisie 
et  dialogue  XLVU.) 

...  la  chose  la  plus  hardie  du  monde ,  c'est  la 
chemise  d'un  nieusuier...  parce  qn'elle  prend  tous 
les  jours  un  larron  au  collet.  (Question  tabariM' 

'  Liv.  IH,  chap»  II.  -^PronœticatioH  paniosrudifie 
chapt  Y 
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çwXLViHi  dans  le  JReeueil  gênerai  des  Œuvres 
ei/anUtUes  de  TabarUif  édit.  de  Rouen,  David 
Rrraot,  1632,  in-12,  pag.  85.) 

An  meuBoiers  (est  enjoint  par  ledit  arrest)  d'a- 
Toir  on  certain  recoin  dans  leur  meule  pour  attra- 
per la  farine,  et  de  prendre  double  mouture  ;  et  en 
cas  de  recherche,  et  qu'on  les  appelle  larrons ,  ils 
seront  tenus  d'sToir  un  mulet  qu'ils  appelleront  le 
diable,  et  le  sac  sera  appelé  raison,  et  se  sauveront 
par  sennent,  levant  la  main  jusques  au  ciel  s'ils 
penvent  avoir  ces  mots ,  Le  grand  diable  m'em- 
porte, je  n*en  ai  pris  que  par  raison.  (L'Aima- 
weh  prophétique  du  sieur  Tabarinpour  F  an- 
née 1623,  édit.  des  Joyeusetez^  pag.  9.— -Les  Ar- 
ruts  admirables  et  authentiques  du  sieur  Ta- 
tarni,  dans  le  même  recueil,  pag.  8.) 

Plus  haut ^  on  lit  le  passage  suivant^ 
qui  témoigne  d'une  fourberie  analogue 
pratiquée  par  les  tailleurs  de  Pépoque  : 

kttk  eoostariers  est  enjoint  par  ledit  arrest  de 
dérober  par  où  ils  eu  pourront  avoir,  et  pour  cet 
effet  auront  deux  coffres ,  un  desquels  ils  appelle- 
root  la  rue  et  l'autre  l'œil ,  afin  qu'estant  enqnis 
1^  n'est  rien  demeuré,  qu'ils  puissent  dire  avec 
vérité  qa'il  n'y  en  est  point  resté  autant  qu'on  en 
poomni  mettre  dans  le  coin  de  l'œil,  et  que  le 
reste  a  esté  jeté  à  la  rué.  (L'Almanach  propheti' 
9ice,etc,  pag.  e—- Zes  Arrests  admirables^  etc., 

»  8  ) 

Voyez  l'article  Mulet. 

Geippb- JÉSUS ^  s.  m.  Gendarme; 
terme  des  voleurs  du  nord  de  la  France 
et  des  marins ,  par  lequel  on  voudrait 
faire  croire  que  les  gendarmes  ne  met- 
tent jamais  la  main  que  sur  des  innocents. 

Gkis^  s.  m.  Vent. 

Dans  la  langue  des  Gitanos,  ce  mot  si- 
gnifie froid,  sens  que  le  Jargon  accorde 
également  à  gris^  et ,  du  temps  d'Oudm, 
on  disait  familièrement  t7  fait  gris ,  ou 
on  vend  du  gris,  pour  il  fait  grand  froide 


>  Cmiontez  françoites,  pag.  250.  Borel,  qui  a  re- 
cueilli gris,  auquel  II  donne  le  même  sens,  dit  que  ce 
mot  vient  de  xpuoç,/f-i9itf.  Voyez  son  Dictionnaire 
des  Urmes  du  vieux  françcis ,  à  la  suite  du  Diction* 
nairede  Ménage,  tom.  Il,  deuxième  partie,  pag.  114, 
C0L2. 


Si  le  romani  a  donné  naissance  à  ce  mot, 
je  crois  que  gris ,  lorsqu'il  a  le  sens  de 
vent,  dérive  d'une  autre  source.  Dans 
notre  ancienne  langue ,  comme  dans  le 
français  de  nos  jours,  quoi  qu'en  dise 
TAcadémie,  bis  veut  dire  gris.  Les  argo- 
tiers,  voulant  désigner  la  hise^  prirent  ce 
mot  dans  une  autre  acception  qu'il  se 
trouvait  avoir,  et  passèrent  de  là  à  un 
synonyme  auquel  ils  s'arrêtèrent. 

On  lit  dans  le  portrait  de  Quaresme- 
prenant,  par  Rabelais,  un  passage  où  gris 
figure  avec  son  sens  propre  et  argotique 
tout  à  la  fois  :  a  Ses  habillements,  ditril, 
sont  joyeulx,  tant  en  faczon,  comme 
en  couleur;  ,car  il  porte  gris  et  froid  : 
rien  d'avant ,  et  rien  d'arrière,  les  man- 
ches de  mesmes.»  Liv.  IV,  ch.  xxxix. 

On  sait  que,  dans  notre  langue, /atre 
grise  mine  à  quelqu'un  est  une  expres- 
sion figurée  et  familière  qui  vaut  autant 
comme  lui  faire  mauvaise  mine  : 

...  voyant  que  ces  dépenses  étolent  fort  à 
charge  à  sou  ceconomie,  commença  de  faire  ce 
qu'on  appelle  grise  mine.  (La  Coterie  des  Anti- 
façonniers,  première  relation,  pag.  168.) 

Cette  expression  dérive  du  gris  de  l'ar- 
got; on  va  le  voir  : 

Puis  que  la  dame  nous  fait  gris 
Et  que  l'on  nous  met  en  mesprls, 
Puis  que  nostre  osie  nous  reçhine. 
Desloger  fout,  c'en  est  le  signe. 

£ei  divers  Propos  et  Joyeuses  rencontres 
<Cung  prieur  et  t^ung  cordelier  en 
manière  de  coq  à  Casney  édit.  des 
Jojreusetez,  pag.  xij. 

Faire  grise  mine  est  donc  synonyme 
de  faire  froide  mine,  dont  on  se  sert  plus 
volontiers  aujourd'hui. 

On  disait  encore  danser  le  trihori  de 
l  Grisélidis  pour  trembler  de  froid.  Voyez 
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le  facétieux  Réveille-mcUin  des  esprits 
mélancholiques  ^  édii.  de  M.  DG.  LIV., 
pag.  154. 

Gbive  ,  s.  f.  Guerre,  garde. 

Dans  notre  ancienne  langue,  cet  adjec- 
tif signifiait  méchante,  fâfiheuse  : 

Mes  qoftut  ge  vî  venir  la  frive. 
Qui  contre  nous  teoce  et  estrive. 
Je  fui  tanlost  tornés  en  fuie , 
Por  sa  note  qui  m'ennuie. 

Le  Rontan  de  la  Rose ,  édit.  de  Méon , 
tom.  !•',  pag.  144,  T.  3567. 

Gbivb,  gbitieb,  s.  m.  Soldat,  ou, 
comme  on  disait  déjà  du  temps  de  Dan- 
court,  apprenti  maréchal  de  France*. 

Nul  doute  que  ce  mot  ne  vienne  d'une 
locution  populaire,  ainsi  rapportée  par 
Oudin  :  «Il fait  comme  les  grives,  il  vit 
d'air,  i.  (  c'est-à-dire  )  il  mange  peu.  » 
Voyez  les  Curiositez  françaises,  au  mot 
Grive. 

il  ne  me  parait  pas  moins  certain  que 
nos  mots  grivois  et  griveler  ne  viennent 
du  terme  d'argot',  et  Tétymologie  con- 
signée dans  le  Dictionnaire  de  Ménage 
manque  tout  à  fait  de  fondement.  On  sait 
que  grivois  avait  autrefois,  dans  notre 

*  La  Parisienne^  comédie,  se.  xiv. 

'  Henri  IV  n'aurait-il  point  employé  une  expres- 
sion d'argot  quand  il  disait  à  Sully  :  «  «..  ne  me  pro- 
mettez-voos  pas  d*estre  bon  mesnager,  et  que  vous  et 
moy  couperons  bras  et  Jambes  à  madame  Grive* 
Ice?  u  etc.  {Memoiree  det  sagee  et  royallet  teeonomies 
d' Estât,,  de  Henry  le  Grand,  cbap.  Lxvi,  tom.  I*% 
pag.  325. 

On  donnait  aussi  i'épilhète  de  grivelée  à  une  espèce 
de  poule: 

n  est  venn  un  gentflastre-.. 
Tuer  ma  poule  grivelée. 
Celle  qui  ponnoit  les  gros  ceufz. 

Parce  nouvelle  de  Colin,  etc.  (  Ancien 
Théâtre  français^  publ.  par  M.  VioUet 
le  Duc,  tom.  If,  pag:  S89.) 

Cette  citation  établit  clairement  la  parenté  qui 
existe  entre  griveler  et  plumer  la  poule,  que  nous 
Yrrrons  plus  loin* 


langue,  le  même  sens  que  grive  et  gn- 
vier  en  argot.  Jacques  Moreau ,  décri- 
vant, au  livre  VIE  de  la  suite  du  Virgile 
travesti,  le  bouclier  d'Énée,  dit  de  ce 
héros  : 

l\  lx>ndit  donc  bien  «utreaent 

Quand  il  vit  presque  au  même  instant 

L*tntrepide  et  fiere  Cleiie 

▲  ses  yeux  faire  la  folie 

De  passer  à  nage  dans  l*eau 

Pour  conserver  sa  beUe  peau 

De  la  libidineuse  rage 

De  ce  tyran  brute  et  sauvage , 

Toujours  prêt,  comme  le  grivois. 

De  brusquer  un  friand  minois. 

Dans  la  Fille  savante  (1690)  »  se.  de 
Penrôlement,  Mezzetin,  déguisé  en  ser- 
gent, s'écrie:  «Ma  foi,  vive  la  pipe! 
c*estle  salut  du  grivois. »\oyez  le  Théâtre 
italien  de  Gherardi,  tmi.  ID,  pag.  69. 

Pour  t^avoir,  le  grivois  te  guette. 

L'École  des  amours  grivois,  M.  DOC. 
XLIV.,  se.  x"^*. 

Par  la  sambleu,  quoique  ^r/coû. 
Je  suis  constant  comme  un  bourgeois. 

JBid.,  se.  II. 

Grivois  avait  également  la  signification 
de  voleur,  comme  le  prouve  le  neuvième 
couplet  d'une  chanson  du  teoaeU  de  Bap- 
tiste le  Divertissant  siu*  les  corps  de  mé- 
tiers : 

Orfèvres,  marchands  drapiers, 
Epiciers,  aussi  droguistes, 
Vous-mémei,  petits  mereiers , 
Grimaud  vous  suit  à  la  pûte  ; 
Car  vous  êtes  des  grivois 
Avec  tous  vos  petits  poids 
Et  la  fausse  mesure,  etc. 

Voyez  Tarticle  Grivois,  de  M.  Edouard 
Foumier,  au  supplément  du  Dietian- 
naire  de  la  Conversation,  ¥  livraison , 
pag.  A\  3i 
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S'il  nous  est  permis  de  revenir  à  l'ar- 
ticle d'Oadin  y  rapporté  en  tête  de  celui- 
d,  nous  ferons  observer  que  si  les  grives 
vivent  d'air^  elles  ne  sont  pas  sans  y  ajou* 
ter  fréquemment  des  substances  moins 
étbérées.  Soûl  comme  une  grive  se  dit  de 
quelqu'un  qui  l'est  complètement';  et 
(^jà^  au  xvi*  siècle^  la  réputation  d' ivro- 
gnerie de  ce  pauvre  oiseau  était  établie  : 

ypQFonux  geupriQMu  et  griv€$  grantU  yyressei, 

La  seconde  Epistre  de  t  Amant  vert  à  ma- 
dame  Marguerite  Augtute ,  fol.  B  Tcrso 
du  premier  livre  des  Jllustratioas  de 
Gaule,  ele.  (LyoD,  par  Est.  Baland^s.  d.)i 
à  la  fin  du  volume. 

De  là  l'expression  prendre  la  grive  ^ 
qui  me  parait  avoir  signifié  se  soûler  : 

C'en  est  fait,  et  tous  voilà  grise; 
Li  grive  sera  bien-tôt  prise, 
La  bécasse  pareiileniept 
Sera  prise  en  un  inoment. 

L' Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire, 
T.  25,  pag.  2. 

Gju>hbin  f  S.  m.  Porc. 

En  fourbesque^  le  même  animal  est  ^i^ 
fsiégrugnaniet  et  en  germania  grunetUe. 
Grondin  nous  est  donné  par  Bouchet^  à 
l'époque  duquel  ce  mot^  ou  du  moins  un 
équivalent  qui  s^en  rapproche  beaucoup^ 
avait  cours  dans  le  vulgaire  : 

PeoU-cstre  tu  désira  açavoir  pourquoy  quel- 
VMt^aiis  aont  veatoa  mainteoaiit  en  valets  de  pic- 
qae,  et  ont  U  barbe  grislée  comme  est  la  peau 
Imiée  de  ranimai  grondeur.  (Le  CaraHnage  et 
sMMserie  fo2tfaiMjrtiey  etc.»  par  le  sieur  Dracldr 
d'Amomy,  cbap.  I*%  pag.  ô.) 

QsM  (U  y  a),  exp.  fig.  et  prov.  C'est 
certain. 

Locution  abrégée  de  cette  autre  :  il  y 
a  gros  à  parier. 

■  Voyei  une  lettre  de  madame  de  Sévlgné,  du 
*  lévrier  ICH. 


Gbos  POINTU,  S,  m.  Archevêque, 

Gboupbb,  V.  a.  Saisir^  appréhender  au 
corps. 

Nous  avions  autrefois  gruper^  qui,  du 
temps  de  Cotgrave,  était  déjà  suranné, 
et  que  ce  lexicographe  traduit  par  to 
seize,  gripe,  graspe,  ajoutant  cette  phrase 
que  l'argot  pourrait  revendiquer  :  «  Je 
vous  gruperai  au  truc,  /  shall  take  y  ou 
napping,  or  catch  you  as  you  go  by.  On 
trouve  aussi  :  a  ^  Gruper,  uncinare^  »  dans 
la  seconde  Partie  des  Recherches  ita^ 
Hennés  et  françoises  d'Oudin  ,  pag.  387, 
col.  S. 

Bien  avant  le  xvii*  siècle,  gi^per  fai- 
sait partie  du  jargon;  ou  le  lit  dans  celui 
de  Villon,  ballade  i  et  iv,  et  on  le  re- 
trouve dans  la  scène  du  Mystère  de  la 
Passion  où  les  sergents  de  Pilate,  d'Anne 
et  de  Gaîphe ,  parlent  exclusivement  ce 
langage.  Il  est  vrai  de  dire  qu'auparavant 
l'un  des  dérivés  de  ce  mot  sort  d'une 
bouche  plus  élégante  : 

Pour  mettre  mignons  en  alaine 
Vecy  fine  espice  sucrée, 
Et  tel  y  laissera  la  layne 
Qui  n'en  aura  jà  la  grupée. 

Édit.  de  Yerard ,  folio  B  2  verso ,  col.  2 , 
se.  de  la  Mondanité  de  la  Magda^ 
leiite. 

On  trouve  dans  Coquillart  : 

L*ung  est  rusé,  l'autre  gruppi^ 
L'ung  est  fort  et  l'autre  huppé. 

Le  Monologue  de  ta  Botte  de  foing^  édit. 
de  Cousielier,  pag.  147. 

Enfin  je  lis  dans  les  Repeues  franches, 
V.  246  : 

Je  vis  là  tant  de  mirlificques , 
Tant  d'ameçons  et  tant  d'afUcques, 
Pour  allraper  les  plus  buppez, 
Les  plus  rouges  y  sont  gruppez. 

il. 
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Dans  le  siècle  suivant^  gruper  était  en- 
core en  usage  : 

Tout  droit  devant  Florence 
Si  se  yenoyent  getter 
Pour  piller  leur  finance, 
Si  Peussent  pu  gruper, 

La  Chanson  de  Romme  nouvellement 
faicte  delà  Us  mons  au  camp  du  mar- 
quis de  Saluées,  v.  29.  (La  Fleur  des 
c/utnsonsj  édit.  des  Joyeusetez,  pag. 
xviij.) 

Voy .  encore  Rabelais^  liv,  III,  ch.  xviii. 

GuEULABD,  s.  m.  Bissac,  suivant  le 
Jargon;  poêle,  selon  les  dictionnaires 
modernes  d'argot. 

Guibolle,  guibonnb,  s.  f.  Jambe. 

...  ah  I  répondit  Bourbon, 
Tirant  humblement  le  guibon,  etc. 

La  Henriade  travestie,  ch.  III,  pag.  43. 

Tantôt  les  gens  du  sieur  Bourbon 
A  fuir  exercent  le  guibon, 

Ibid,,  ch.  TI,  pag.  94. 

. . .  elle  loi  donnoit  des  coupa  de  souliers  sur 
les  guibons ,  etc.  (HUUnre  de  M.  GiUllaumef 
parmi  les  Œuvres  bcuUnes  compUtUs  du  comte 
de  CayluSf  tom.  X,  pag.  23.) 

Il  y  a  toute  apparence  que  c'est  une 
altération  dejamîon ,  qui  avait  le  même 
sens  dans  le  langage  populaire  et  dans  le 
style  burlesque  : 

Aussi  fut  Elias  le  bon 

FoK  incommodé  A*un  jambon,  etc. 

Le  Virgile  travesti,  liv.  II. 

Guibolle  a  cours  dans  le  département 
d%  rOme ,  mais  il  ne  se  dit  qu'en  mau- 
vaise part;  on  dit  aussi  guibolle  en  Nor- 
mandie ,  et  l'on  trouve  gibon  et  guibon 
dans  le  recueil  de  David  Ferrand  : 

On  est  tissé  comme  harans  en  caque , 
J'ay  les  gibons  si  bien  haquebutais 


Que  je  crains  bien  qui  ne  saist  bresiUais. 

Neufiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  162. 

Je  rentron  en  cadanche,  et  Gardinet  Michaut 
Fezet  des  bons  en  Talr  de  sa  gambe  d'alloûette, 
Et  Benest  Guignolet  sautant  comme  un  crapaut 
Fit  quair  sur  les  quibons  ste  Martine  Pallette. 

Dix^neiifiesme  Partie  de  la  Muse  normasUe 
[1644],  pag.  322. 

Nous  avions  autrefois  le  verbe  çibO' 
1er;  mais  à  vrai  dire  j'ignore  le  sens  qui! 
avait  au  juste  : 

D'or  en  avant  moult  grant  déport 
Aurez  de  moi  se  vos  volez , 
El  chaut  mal  dont  vous  ^bolez* 

De  CEmpereri  qui  garda  sa  chasteè 
par  moult  temptacions,  v.  462.  {Noa^ 
veau  Recueil  de  fabliaux  et  comMts , 
tom.  II,  pag  16.)  Un  autre  maniucrit 
donne  dont  si  vos  dolez, 

GuicHEHÀB,  S.  m.  Guichetier. 

Guillaume  (Artie  du  gros).  Pain  noir. 
Voyez  Arton. 

Appelait-on  ainsi  cette  sorte  de  pain  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  Gros  Guil- 
laume, acteur  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
qui  jouait  la  figure  enfarinée?  S'il  faut 
en  croire  Piganiol  *,  il  avait  été  bou- 
langer. 

On  employait  aussi  autrefois  l'expres- 
sion de  gros  Guillaume  dans  une  accep- 
tion obscène,  sans  doute  à  cause  de  la 
ressemblance  de  ce  dernier  mot  avec 
guille^  usité  dans  de  certaines  provinces 
avec  le  sens  de  broche,  de  fausset  : 

Premièrement  je  revestis  les  nuds,  je  fia  loeer  lea 
aveugles,  je  contentai  le  gros  Guillaume,  je  r«- 
monay  la  cheminée  de  madame.  {Les  BigneSs  cte 
gros  Guillaume,  etc.,  édit.  de  Techener,  pag.  5.) 

GuiwAL,  s.  m.  Juif. 


'  Description  historique  de  Pans,  édiC  de  il06k 
liv.  IX,  tom.  m,  pag.  M. 
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Ce  mot 9  ancien  dans  notre  langue^ 
parait  avoir  signifié  gueux  : 

Toin  est  dou  mouton  fii-ge  un  priestre 
Et  un  abé  d'un  cornabus , 
D'un  mail  loudier  bien  un  rencini , 
Et  un  eTesqne  d'un  guînau. 

Le  Roman  du  Renart,  édit  de  Méon, 
tom.  lY,  pag.  112,  v.  3072. 

On  sait  que^  du  temps  de  Rabelais^  les 
gaenaux  de  Saint -Innocent^  à  Paris  ^ 
étaient  renommés  en  gueuserie;  cet  au- 
teor  en  parle  en  trois  endroits  de  son 
ouTrage: 

. . .  Grandgonsier  son  père  pensoyt  qae  feassent 
pooli,  et  Iny  dist  :  «  Des,  mon  bon  fîlz,  nous  as-tu 
afiporté  jusqnes  icy  des  esparriers  de  Montagu  ? 
Je  n'entendoya  que  là  tu  feissea  résidence.  •  A- 
<loBeque8  Ponocrates  respondist  :  «  Seigneur,  ne 
IKosez  que  je  l'aye  mil  on  colliege  de  pouillerye 
qu'oo  nomme  Montagu  ;  mienix  l'eusse  youIu  met- 
treentre  les  guenaulx  de  Sainct-Innoeent,  >  etc. 
(U?.  !•',  chap.  xxxTif.) 

...  il  disoyt  que  (Paris)  c'estoyt  une  bonne  Tllle 
pMr  TÎYre ,  mais  non  pour  mourir,  car  les  gue- 
M»(x  de  Sainci'Innocent  se  chauiïoyent  le  cul 
des  osseinens  des  mortz  *.  (Lif.  If,  chap.  vu.) 

En  Tanltre ,  ung  tas  de  cometz  tous  plaius  de 
polces  et  de  pouU ,  que  il  empruntoyt  des  gue* 
uidx  de  SaineMnnoeentf  etc.  (chap.  xti.) 

Mus  tard;  Texpression  guenaux  S.  In- 
Mocen^  y  sans  cesser  de  se  rapporter  à  des 
gueuX;  servit  à  désigner  la  vermine  dont 
ces  gens4à  étaient  ordinairement  cou- 
Terts.  Voyez  les  Curiosités  françaises, 
au  mot  Guenaux. 

>  u  duchesse  d'Orléans,  mère  du  régent,  écrivait, 
le  5  mai  1712  :  «  Je  ne  puis  souffrir  ni  le  thé,  ni  le 
catt,  ni  le  chocolat.  Ce  qui  me  feroit  plaisir,  ce  seroit 
ne  bonne  soupe  à  la  bière  ;  mais  c'est  ce  qu*on  ne 
fcot  te  procurer  ici  :  la  bière  en  France  ne  vaut 
rieo.  »  (  Nouvelles  lettre»  de  madame  la  duchesse 
fOHianA,  etc.,  trad.  par  G.  Brunet.  Paris,  Char- 
pentier, 185S,  in-12,  pag.  06.) 

Les  soupes  k  la  bière  du  charnier  des  Innocents 
étaient  cependant  fameuses;  mais  s'aglssait-fl  bien 
de  oe  qa*aimait  la  princesse  palatine?  Je  croirais 
piQtM  que  celle  renommée  avait  sa  source  dans  le 
reproche  adressé  aux  voisins  du  cimetière,  de  faire 
icor  cuisine  avec  les  débris  des  bières  des  morts. 


Ce  dernier  mot  seul  se  disait  aussi  dans 
le  même  sens  : 

Vous  voulez  me  priyer  d^in  si  predeax  Joyau 
qu'est  la  barbe ,  parce  qu'il  y  a  des  guenaux  qui 
prennent  leur  repaire  es  for^  barbesques.  {Les 
ÀpresdUnée*  du  seigneur  de  ChoUeres.  k  Paris, 
chez  Jean  Richer,  lôSS^  in-12,  folio  194  Terao.) 

Le  Duchat  pense  que  guenaiu  pourrait 
bien  venir  de  canis,  comme  canaille; 
mais  il  n'ose  l'assurer  '  •  Borel ,  à  ce  que 
ron  prétend^  dérive  le  même  mot  de 
qjaexa,eoquu$*f  «  ce  qui^  dit  de  FAul- 
naye^  est  ridicule  '•  s  Pour  moi^  je  pense 
que  guenault,  de  quelque  manière  qu'on 
récrive,  est  le  masculin  de  gtêencn,  et  a 
dû  désigner,  dans  Torigine,  un  singe 
mUe,  espèce  d'animal  que  Ton  sait 
Mand  de  vermine  :  ce  qui  devait  tout 
naturellement  faire  naître  une  assimila- 
tion entre  lui,  les  gueux  et  une  caste  si- 
gnalée par  sa  malpropreté. 

Outre  guinal ,  que  Ton  retrouve  dans 
le  fourbesque  guigna,  qui  a  le  même 
sens,  guenon  a  produit  guenippe,  terme 
par  lequel  on  désigne  une  femme  mal- 
propre, maussade,  et  de  la  lie  du  peuple: 

On  se  dissipe 
Après  telle  guenippe. 

Les  Œuvres  de  Jean  Marot,  édit.  de 
Coustelier,  pag.  200. 

Qui  sait  même  si  le  mot  guenille  n'au- 
rait pas  la  même  origine? 

Ce  qui  a  valu  à  guinau  ou  guenault 
la  forme  qu'on  lui  a  donnée,  c'est  qu'il 

'  Dictionnaire  étymologique  de  Ménage  édit.  de 
Jault,  tom.  I«%  paft.  'JIS,  col.  1. 

*  C'est  gueux  que  Borel  dérive  de  queux,  et  non 
guenaultf  que  Je  n'ai  point  trouvé  dans  son  ZMetion- 
naire  des  termes  du  vieux  français.  (Deuxième  par- 
tie du  tom.  n  du  Dictionnaire  étymologique  cité 
plus  haut,  pag.  110,  coi.  1.) 

3  Œuvres  de  Rabelais,  édit.  de  1823;  in-8«,  tom.  III, 
pag.  259. 
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existait  anciennemetit  aussi  un  autre  mot 
presque  semblable  pour  la  physionomie 
et  le  sens.  Je  veux  parler  de  quinaud , 
diminutif  de  quin,  anciennement  usité 
chez  nous  avec  le  sens  de  singe  : 

...  du  paû 
Duquel  je  suis,  demeurent  esbahiz 
Atecquea  moy  le  ^ki'/i  et  la  nulrmotte,  etc. 

ta  première  Èpistre  de  t  Amant  veri  à  ma- 
daihe  Marguerite  Aagtute,  (Le  premier 
lÀvrt  des  lUustrations  de  Gaule  et  sin- 
gularités de  Troyes  i  nouvellement  im- 
primées. Lyon,  par  Estienne  Baland, 
ans  date,  signature  A  ij  verso ,  à  la  (iii 
du  Volume  '.} 

Quinaud  signifiait  donc^  à  proprement 
parler^  un  magot  ^  un  singe  qui  fait  la 
moue^  IsLquine^  et  ^  par  suite ,  une  créa- 
ture laide  ou  contrefaite  : 

Léè  MedâlllM  àboiéfinM  ndus  repreunteùt  80- 
crates  pour  un  des  plus  laids  quinaux  qu'on  eost 
aceu  penser.  {Les  neuf  Matinées  du  seigneur  de 
ChoHeres,  ëdit.  de  1586,  folio  134  recfto,  mât.  V  : 
Des  laides  et  belles  femmes.) 

...  un  nain  de  demy-coudée ,  le  plus  laid  qui- 
naut  qne  la  terre  porta.  [Itnd.,  folio  140  verso.) 

Prepdeton  sou  la  ooutinaut 
iTeu  teni  Pan  per  un  quinau. 
Quand  permo  de  qualque  pastouro 
Fredouno  de  sa  cresladouro. 

Le  Ramelet  moundi,  abeniuro  amourouso, 
V.  55.  (Las  Obros  de  Pierre  GoudeSn, 
etc.  A  Toulouso,  M.  DGCKIII.,  in-12, 

>  Ce  mot,  à  ce  qu'il  parait,  était  usité  bien  anté- 
rieurement à  Jean  le  Maire  de  Belges;  en  effet,  dans 
le  Bomané»  Renari^  figure  Un  singe  nommé  Monne^ 
quin  : 

A  Mannequin^  le  ûl  Martin 
Le  singe,  qui  bien  sot  latin... 
Estolt  11  oflices  donnés 
D'escftre  à  court,  etc. 

Ja  Roman  du  Renartf  suf^émeni,  etc., 
pag.  22,  V.  527. 

On  sait  que  mono  en  espagnol,  et  monna  en  Italien, 
signifient  singe.  C'est  une  cbose  curieuse  que  de  voir 
Ménage  dériver  quinaut  de  pithecus. 


Aco's  aquel  lias  coutinaut 
Ses  qui  l'amour  serio  quinaut, 

Mascarado  d'un  orb  e  de  sa  guido,  v.  75. 
{l6id.t  pag.  12.) 

Mais  ces  deux  acceptions  de  quinaud 
n^étaient  point  les  seules  qu'eût  ce  mot; 
il  en  avait  une  troisième ,  omise,  il  est 
vrai,  par  Nicot  et  Cotgrave,  qui  l'ont  re- 
cueilli %  mais  dont  il  existe  de  nombreux 
exemples.  Au  figuré,  quinaUt àffûMt 
confusy  interdit  : 

Comment  Panurge  feit  ^tilnau/^  rAogloy8,qai 
arguoyt  par  signes.  (Rabelais,  liv.  II,  chip,  xlx.) 

Je  me  recueily  sans  mot  dire, 
Tout  quinau  et  tout  marmiteux. 

L* Epistre  du  biau  fy  de  Pazf,  attribués 
à  Clément  Marot,  st.  IL 

Lors  leyant  la  queue,  du  cheTal,  moBSIraipie 
c'eetoit  une  jument ,  et  par  ce  moien  demeorcKBl 
quinaux  tous  les  autres  vilains  ses  adTsisairts. 
[L'Bsté  de  Bénigne  Poissenott  etc.  A  Paris,  cbei 
Claude  Micard,  1588,  petit  in-12,  folio  109  Teno.) 

...  il  failoit  bien  qu'elles  (leurs  raisons)  fanent 
peremptoires  et  très-bien  alambicquées,  s'il  ne  psr- 
ioit  bien  à  eux  et  les  ravaudoit  et  rendoit  quinaia 
comme  il  failoit.  (Hommes  illustres  et  grands  ca- 
pitaines françois  :  M.  le  connestable  messife  abm 
de  Montmorency;  dans  les  Œuvres  complètes  de 
Brant&me,éû\\.  àû  Panthéon  littérairetimA*'t 
pag.  316,  col.  a.) 

Bien  que  maistre  Deuys,  sçsvant  en  la  icultiirS) 
Fist-il,  arecq^son  art ,  quinaùde  la  nature... 
Si  ne  pourroit-il  faire,  avecqMous  ses  elTorts, 
De  ces  trois  corps  tronquez  une  figure  entière. 

Régnier,  satire  %!,  ▼.  65. 

Dans  ce  sens-là^  quinaut,  ou  plutôt 
quinaud j  était  synonyme  de  camés ,  as- 
pect que  présentent  les  singes,  et  qui  se 
disait  des  gens  surpris ^  confondus,  at- 
trapés : 

'  «  Quinaud,  cVsf  un  Singe  ou  Marmot  Tuesw 
laid  Quinaud  :  un  laid  Marmot,  v  Rlcot,  pag.  591i 
col.  S. 

«  -f-  Quinaud  :  m.  An  Ape^  or  Monkeg  ;  and  henet 
a  deprmed,  or  ill  favoured  créature,  »  Gotgra?e. 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


SI» 


Les  preilres  chaatoient  en  Teglise 
De  cueur  Te  Dtum  Imidamw, 
A  orgues,  selon  oe  la  guise, 
Dont  Aogloys  esloient  bien  camus. 

Les  Poésies  de  Martial  de  Paris,  etc., 
2*  partiel  pag.  77« 

Or  ne  fanlt-il  pas  demander  se  monseigneur  le 
eut  Alt  bien  camus  de  se  reoir  ainsi  desgamy  de 
les  iostramens.  (Les  cent  Nouvelles  nouvelles  ^ 
Boov.  L3ay.} 

Après  un  curé  camus ,  on  peut  bien 
dter  saint  Quinaut^  que  Ton  chercherait 
peat-étre  vainement  dans  le  calendrier^ 
mais  que  Ton  est  sûr  de  trouver  dans  le 
Roman  deFauvel  '• 

S'il  fallait  s'en  rapporter  au  Glossaire 
de  la  langue  romane,  tom.  11^  pag.  AW, 
col.  ij  quinaud  signifierait  paiement 
gueux  ;  je  dois  confesser  que  je  n'ai  ja- 
mais rencontré  ce  mot  avec  ce  sens-là^ 
et,  suivant  toute  apparence.  Roquefort 
s'est  contenté  de  copier  Borel.  Voyez  le 
Dictionnaire  étymologique  de  Ménage , 
tom.  U,^  partie^  pag.  183^  col.  2. 

GuiNÀL  (Grand)  ^  s.  m.  Mont  de  piété. 

GciNALisBB^  V.  a.  Circx)ncire. 

GuiRCHs^  s.  f.  Guinguette,  cabaret 
hors  de  de  la  ville,  où  le  peuple  va  boiœ 
les  dimanches  et  les  jours  de  fête  '. 

Le  mot  de. guinguette  y  dont  guinche 
est  mae  altération ,  se  disait  autrefois  dans 
le  sens  qu'il  a  aujourd'hui  et  dans  celui 
de  grisette,  de  femme  galante  : 

A  faudra  que  je  m'en  retourne  à  pied,  comme 
wmfuiuguette  qui  vient  de  souper  enyille.  (Le 
Ballet  des  xxiv.  heures  [1732]...  A  Paris,  chez 
Jeu  Pepiogué,  etc.,  M.  DCC.  XXUI.,  in-8°,  !'•  par- 
tie, se.  Ti,  pag.  21.) 

Allons,  allons ,  allons  à  la  guinguette,  allons. 
(/M.,  II*  partie,  se.  iii,  pag.  32.) 

■  Les  Èiûmuierils  fnatçois  de  la  Bibliothèque  du 
fsi,  tom.  I*'.  peg-  S25. 

>  Voyez  les  Cabarets  de  Pari»,  etc.  Parte,  DeloDg- 
etanps,  1811,  In^a,  pag.  171 . 


Ces  gentils  compagnons 

Qui  les  fêtes,  à  la  gtûngtutte. 

Régalant  facile  grisette 

Aveo  trois  maudits  violons. 

Pour  Toinon ,  Nicolle  ou  Peretle, 

A  bon  Riarclié  font  àe^  chansons. 

Hamilton,  Lettre  à  M.  de  Mimeiire ,  da- 
tée de  Sceaux,  1*'  juillet  1705. 

Pour  en  revenir  au  premier  sens  de 
guinguette,  on  employait  aussi  ce  mot 
comme  adjectif,  et  l'on  disait  maistm 
guinguette  : 

Cet  homme  était  retiré  à  Àuteuil  ;  le  malade  a 
emprunté  une  maison  guinguette  que  Samuel 
Bernard  a  dans  ce  Tillage.  {Journal  historique  et 
anecdotique  du  règne  de  Louis  XV,  par  E.  j.  p. 
Barbier.  A  Paris,  chez  Jules  Renouard  et  Ci*, 
M.  DCCC.  ZLVni.,  in-8%  tom.  !•%  pag.  S50, 
juinmi.) 

L'éditeur  dit  en  note  :  a  Le  mot  giiinr 
guette j  qui  était  alors  tout  nouveau ,  dé- 
signait également  un  cabaret^  et  les  pe- 
tites maisons  simples  et  propres  que 
quelques  personnes  possédaient  dans  les 
faubourgs  de  Paris  et  aux  environs,  n 

Ce  qui  précède  n'est  point  exacte  au 
moins  dans  sa  première  partie;  en  effets 
nous  lisons  dans  Gongam,  ou  l'Homme 
prodigieux^  etc.^  S*  édition  (à  Paris^  chez 
Pierre  Prault,  M  DCCXm,  in-8'),  tom.  I«*, 
pag.  73;  74  :  a  Le  cours  ^  les  jardins  pu«- 
blicS;  les  cloîtres  et  jardins  des  religieux^ 
les  guinguettes,  les  Thuilleries,  n  etc. 

D'où  peut  venir  guinguette  t  Sans  au- 
cim  doute^  du  petit  vin  qu'on  buvait  dans 
ces  cabarets ,  vin  vert  et  âpre ,  qui  faisait 
ginguer,  ou ,  comme  on  dit  encore,  dan* 
ser  les  chèvres  '.  Cette  sorte  de  vin^  dès 
le  XVI*  siècle^  s'appelait  ginguetis  : 

En  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  quatre,  nous 
eusmes  des  Tins  infiniment  verds,  que  l'on  appela 

■  Dictionnaire  du  bas  langage,  tom.  I«',  pag.  iS9. 
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ginguétls.  (Des  Recherches  de  la  France  d'Es- 
tienne  Pasquier,  Hv.  VIII,  chap.  xliii.) 

Plus  tard;  on  disait  d'un  vin  fort  petit 
et  mauvais  :  a  II  est  parent  d'un  roulier 
d'Orléans  nommé  Ginguet  '  ;  o  et  le  bon 
gros  Saint-Âmand,  parlant  d'un  vieux 
fromage  d^ Auvergne,  s'exprimait  ainsi  : 

Par  luy  le  vert  ginguet  fait  la  figue  au  muscat , 
Par  luy  le  plus  gros  vin  semble  si  délicat, 
Que  le  piot  du  ciel,  dont  on  fait  tant  de  conte, 


S*il  estoit  blanc  auprès,  en  rougiroit  de  home. 
Le  Cantal  f  ▼.  9.  (Les  Œuvres  du  sieur  Js 
SaînUAmanty  édit  de  M.  DC  LXI.,  pac> 
291.) 

Gy,  gibolle,  adv.  Oui. 

J'estime  que  gy  n'est  autre,  chose  que 
le  j,  première  lettre  àHia^  qui  remplaçait 
ce  mot  latii^dans  certains  actes  de  pro- 
cédure. 

Gytbb,  V.  a.  J'ai;expressiondu/af$f(m. 


H 


Habitonoue  I  s.  f.  Habitude. 

Halènes^  s.  f.  Terme  générique  qui 
sert  aux  voleurs  pour  désigner  tous  les 
instruments  de  leur  profession. 

HanE;  s.  f.  Bourse. 

Il  va  comme  la  tramontane, 
Après  avoir  cassé  la  hanne 
De  ce  grand  né  qui  prend  le  soin 
De  loi  donner  cbasse  de  loin. 

L* Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire , 
pag.  14. 

Casser  la  hane,  couper  la  bourse,  est 
une  expression  du  Jargon^  prise  dans  un 
sens  métaphorique^  et  qui ^  au  simple^ 
signifie  casser  la  marmite  *,  c'est-à-dire 
ôter  les  moyens  d'existence.  En  efiTet, 
outre  le  mot  hanap,  dont  la  signification 
est  bien  connue ,  le  peuple  avait  autre- 
fois^ au  moins  à  Rouen^  hanette,  dont  il 
usait  dans  le  même  sens;  et  nous  avions 
hane  et  hanety  par  lesquels  on  désignait 
un  ustensile  de  cuisine^  probablement 
une  marmite  ; 

»  Curiositez  françoisest  au  mot  Parent. 
*  Marmyon  (marmite)  se  disait  aussi  dans  le  sens 
de  bourse.  Voyez  plus  loin,  à  ce  root. 


Et  le  marchand  à  débiter  se  mocque, 
Car  tout  joyeux  les  chalands  il  affroque» 
Lorsqu*il  a  pris  deux  coups  de  bon  TÎn  frais. 
C'est  le  moyen  de  vider  sa  hanette. 

Première  et  seconde  Muse  normande,  dam 
l'Inventaire  gênerai  de  la  Muse  nor* 
mande,  de  David  Ferrand,  pag.  16. 

Et  |>onr  cuire  nosfre  viande,  nons  prendrons  te 
cbauderon  en  la  viez  Monnoie,  les  paelles  an  boot 
de  la  rue  aux  Parcheminiers ,  le  pot  de  caivieou 
parvis  Noslre  Dame,  le  gril  en  la  Marteierie.le 
hanet  en  aac-à-lie,  etc.  (Vn  Esbatement  du  ma- 
riaige  des  AUi.  filz  Hemon^  oà  les  enseignes  dé 
plusieurs  kostels  de  la  ville  de  Paris  sont  nom- 
mez, dans  les  notes  des  Mystères  inédits  du  quin- 
zième siècle,  publiés  par  Achille  Jubinal ,  tom.  H, 
pag.  372.) 

Fault  pos,  paelles,  chauderons... 
Croches  hanes;  car  se  ce  ne  fust. 
L'en  s'ardist  la  main  à  saichier 
La  char  du  pot,  sans  Tacrochier. 

Le  Mirouer  de  mariage ,  parmi  les  Poé- 
sies morales  et  historiques  ttEustacbe 
Descliamps,  etc.  A  Paris,  de  Timpri- 
merie  de  Crapelet,  M  DCCG  XXXII, 
in-8%  pag.  211. 

Les  croches  hanes  du  passage  précé- 
dent doivent  être  indubitablement  la 
même  chose  que  les  hanieroehes  dont 
parle  Rabelais  dans  le  prologue  de  son 
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livre  in  :  a  Esguisoyent  vouges^  picques, 
rançons^  hallebardes^  hanieroehes,  »  etc. 

Le  même  auteur^  parlant  de  la  jument 
de  Gaq^antua^  liv.  I*%  chap.  xvi^  dit  que 
celle  estoyt  poy  plus  poy  moins  grosse 
oomine  la  pile  SÎdnct-Mars  auprès  de  Lan- 
gés, et  ainsi  quarrée^  avecques  les  bran- 
cars  ny  plus  ny  moins  ennieroehes  que 
lesespicz  au  bled.x> 

Voilà  pour  le  sens  propre  du  root; 
pour  ce  qui  est  du  figuré^  on  sait  qu'Aa- 
fderaehe,  et  non  pas  anicroche^  comme 
PAcadémie  a  tort  de  l'écrire^  signifie  dif- 
ficulté, embarras.  Déjà^  du  temps  de  Ra- 
belais, ce  mot  paratt  avoir  eu  ce  sens  ;  du 
moîDs  je  trouve  parmi  les  beaulx  livret 
de  la  librairye  de  SaineUVietùr,  liv.  II, 
diap.  vu  :  «t  Les  hanicrochemens  des  con- 
fesseurs^ »  que  je  traduis  par  a  les  seru- 
fuks^  les  objections  des  confesseurs.  »  Le 
Dnchat^  qui  a  tenté  d'expliquer  hani- 
croche 3  ne  s'en  est  pas  tiré  à  son  hon- 
neur. Voyez  le  Dictionnaire  élymologi- 
^vede  Ménage,  tom.  I'%  pag.  64,  col.  S. 

Enfin  ce  mot,  au  moins  parmi  le  peu- 
ple de  Rouen  ^  paratt  avoir  signifié  bagor 
teUê  : 

Queques  grimauts  ne  creignaots  le  trespas 
En  brioballant  o  recheTer  tallocbe , 
Avest  lié  ces  bandes  ■  autour  des  bras; 
Mils  des  tyrans  les  culbutant  en  bas, 
Len  firent  bien  rendre  ches  liannicrochet. 

Gnquiesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  110. 

No  Ttt  nuds  pieds,  no  maqne  équercfaement ; 
Mais  oncor  rien  d*autieulle  hanicroehe, 
S'ott  ne  veyet  partout  faute  d'argent. 

Dix^epiiesme  Partie  de  la  M  tue  normande , 
pag.  287. 

Hàppeb  le  TAILLIS^  phr.  fig.  Fuir, 
8*évader. 

'  Bandes  de  drap  déchiré. 


Molière  s'est  servi  de  cette  expression 
quand,  dans  le  Dépit  amoureux,  act.  V, 
se.  1'%  il  fait  dire  à  Mascarille  : 

Tant  pb  I 
J'en  serai  moins  léger  à  gagner  le  taillis» 

Sans  doute  Molière  n'aura  pas  voulu 
employer  happer,  pour  éviter  un  hiatus 
très-réel  pour  l'oreille,  bien  que  masqué 
aux  yeux.  Toutefois  il  faut  observer  qu'on 
lit  dans  la  suite  du  Virgile  travesti  : 

Aronce  gagna  U  taillis, 

n  est  à  croire  que  ce  verbe  dérive  du 
mot  harpe,  qui  signifiait  autrefois  hamehe  : 

Da  beuf  quatre  (conditions),  c'est  asuTdr  :  la 
harpe  >  large^  courte  et  ouverte»  etc.  {Le  Ménagier 
de  Paris,  etc.,  tom.  U,  pag.  72.) 

On  appelait,  en  termes  de  vénerie ,  un 
chien  bien  harpe  celui  qui  avait  les  han- 
ches larges  et  grosses. 

Outre  l'équivalent  gagner  le  taillis,  le 
français  d'autrefois  avait  encore  gagner 
les  bois,  qui  se  disait  dans  le  même  sens  : 

1\  est  vrai  que,  ses  jours  passés, 
Aulx  trois  Mores  ou  Morequin 
Tint  mesire  Jen  Tirelinquin 
Pour  une  fille  desbaucber. 
Quant  se  vint  à  se  deschauscr, 
T  dict  qu'il  n*avoyt  grand  blanc  nul. 
Lors  loy  convint  ouvrir  le  cul 
Au  plus  tost,  et  guigner  tes  boys. 

Jehan  de  Lagny^  badin,  mesire  Jeltan^  etc., 
farce  joyeuse  à  sis  perKinnaîges,  pag.  37. 
{Recueil  de  farces^  moralités  et  ser» 
mons  joyeux,  etc.,  tom.  II.) 

Plus  anciennement,  on  disait,  pour 
s'enfuir,  f ère  le  tor  guichois,  c*est-à-dire, 

'  On  disait  aussi ,  dans  le  même,  sens,  ars  (arcs)  : 

On  U  (au  roi  de  Frise)  amaine  un  bon  oorant 
Lu  teste  ot maigre,  et  si  ot  regart  lier...  [destrier... 
Larges  les  art,  et  le  cors  molt  legier. 

Roman  d^Auhn  le  Bourguignon^  à  la  salle  de 
celui  de  Fierahras,  paf^  ISS,  col.  2. 
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j'imagine^  le  tour  du  guichet,  expression 
qui  m'a  bien  Tair  d'avoir  appartenu  au 
jargon  : 

Reaart  tifet  le  tor  ^ichoity 
Qui  n'A  cure  de  •ejourner... 
P*autre  part  a  torné  sa  chiere, 
Foui  9*eD  est  li  mal  triohiere. 

Le  Boman  du  itenart ,  édit,  de  Méon  » 
tom.  P^  pag.  352,  v.  9470. 

Happin^  HÂBTN,  HUBiN^  S.  m.  Chieu. 

Lui,  pour  accomplir  la  sentence , 
S'en  alla,  sur  ma  conscience... 
Faire  achat  d'un  Tilain  mâtin... 
On  le  remet  doue  une  fois 
Encor  dessus  le  protocole, 
Où  Messieurs,  pour  donner  la  cole 
Au  corps  du  meslier  du  touseiir, 
Lui  dirent,  en  tant  qu'aggresseor  : 
«  Nous  ordonnons  que  Totre  cloche 
Sera  remise  en  votre  poche  ; 
Et  quant  à  Tégard  du  hapin. 
Nous  rabandonnons^au  destin,  »  etCé 

Description  de  la  wlle  d Amsterdam^  en 
vers  burlesques..,  par  P.  le  Jolie.  A 
Amsterdam ,  chez  Jacques  le  Curieux , 
Tan  M.  DG.  LXTL,  petit  in- 12,  pag. 
165, 106,  mercredi. 

PAirTioauEii. 
Quel  docteur!  quel  maistre  habin! 

PROSKRPXIIB. 

Et  laissez  vivre  mon  corbin , 
Mon  crapault,  mon  bouc  escomé. 

Lit  huytiesme  Livre  des  Actes  des  Apos- 
très,  feuillet  .c.  iiii  verso,  col.  1. 

Dans  le  Roman  du  Renart  figure  un 
chien  nommé  Harpitty  au  milieu  d'un 
grand  nombre  d'autres.  Voyez  Tédition 
de  Méon,  tom.  P%  pag.  352,  v.  9488. 

Ronsard  se  sert  fréquemment  du  mot 
harpaut^  dont  il  fait  un  nom  de  chien, 
et  qu'Oudin  traduit  par  can  di  pastore  '  : 

El  toy,  Harpaut,  qui  te  soulois  défendre 
Contre  les  loups,  maintenant  faut  apprendre 

I  Seconde  Partie  de»  Recherches  italiennes  etfran' 
çoises,  pag.  293,  col.  U 


D'estre  humble  et  doux  et  ne  plus  «bboyer. 

Eclogue  m.  Monologue  ou  chant  pastoral. 
{Œuvres,  Paris,  N.  Buon,  1623,  ii^folio, 
pag.  816,  col.  2.) 

Atant  le  jour  peu  à  peu  s*embruait , 
Et  le  pasteur  comme  le  jour  finit 
Son  chant  rural,  desenfla  sa  musette, 
Dedans  sa  main  empoignA  sa  houlette. 
Chassant  devant  le  troupdet  menu, 
Harpaut,  son  chien,  et  son  bélier  cornu. 

Ibid,  {OEuvres,  pag.  820,  coL  2.) 

D'autres  fois  le  poète  emploie  le  mot 
harpaut  comme  un  substantif  synonyme 
de  chieHy  alors  que,  selon  Maurice  de  la 
Porte,  le  premier  de  ces  mots,  conune 
joubard,  était  une  épithète  du  second^  : 

Seulement  mes  karpaux  qui  gardent  mon  troupeau, 
Courent  après  vostre  ombre  et  aboyent  sur  Teau. 

Le  Cyclope  amoureux.  (Ibid,,  tom.  P**,  pag. 
835,  col.  2.) 

Quant  à  hubin,  ce  n'est  autre  chose 
que  le  nom  de  saint  Hubert,  ce  patron 
des  chassem^s,  qu'on  représente  toujours 
suivi  d'une  meute.  Dans  l'ancienne  mo- 
narchie argotique,  il  y  avait  une  catégo- 
rie de  gueux  qui  disaient  avoir  été  mor- 
dus des  loups  ou  des  chiens  enragés,  et 
qui  mendiaient  avec  un  faux  certificat 
attestant  qu'ils  allaient  à  Saint-Hubert  ou 
qu'ils  en  venaient. 

Woyez Larbin,  Lubin. 

Harbng  (Faire  des  yeux  de).  Crever 
les  yeux. 

Se  tenuz  i  es  ne  bailliez , 
Tu  i  seras  à  tel  despens 
C'on  l'i  fera  iex  de  harens, 
Qu*il  te  seront  andui  brochié. 

Le  Roman  du  Renart  ^  supplément,  va- 
riantes  et  corrections^  pag.  47|  v.  213. 

'  Les  Epithetes  de  M.  de  la  Porte  ParUiem.  A 
Lyon,  par  Benoisl  Rigaud,  M.  D.  XCH.,  petit  io-12, 
folio  81  verso. 
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A  la  même  époque  environ ,  on  jouait 
à  Tarare,  à  la  fin  du  carême,  un  jeu  qui 
s'appelait  coper  les  Aafvn^.  Voyez  des  letr 
tresde  rémission  de]'anl367,  conservées 
dans  le  Trésor  des  chartes,  re^stre  97, 
ch.  373,  et  citées  dans  le  Glossaire  de 
do  Cange,  sous  le  mot  Copare;  édit. 
in-4%  tom.  n,  pag.  588,  col.  3. 

Habicotbub,  s.  m.  Bourreau. 

Ce  mot  ne  date  pas  d'aujourd'hui, 
mais  de  l'époque  où  Texécuteur  des  hau- 
tes œuvres  rompait,  écartelait  : 

Gardex  bieo  qu'il  ne  s'échappe  «  il  feroit  un 
kûrteot  de  nos  scientiliqaes  substances.  (  Cyrano 
de  Bergerac,  le  Pédant  joué,  act.  1*',  se.  tii.  ) 

Lorsqu'on  ne  Terra  pi  as  que  côtes  enfoncées. 
Que  gi^uls  décliarnez,  qa*écbines  fracassées, 
Qoel  haricoi,  morbleu,  de  jambes  et  de  brai  I 

Arlequin  Jason,  {Lt  Théâtre  italien,  etc.  A 
GeoeTe,  chez  Jacques  Dentanti  M.  OC. 
XCV.,  in-8*,  pag.  173.) 

Haricot  est  resté  dans  la  langue  culi- 
naire ,  et  se  dit  d'une  espèce  de  ragoût 
fait  ordinairement  avec  de  petits  mor- 
ceaux de  mouton  et  des  navets.  Les  ama- 
teurs trouveront  dans  le  Dictionnaire  de 
Cotgrave  trcHS  recettes  pour  raccom- 
moder. 

Après  la  définition  que  Ton  vient  de 
lire,  il  semblerait  (fx^haricot  dût  venir 
dumotari^s,  ou  plutôt  d'an',  attribué 
par  Roquefort  à  notre  ancienne  langue, 
dans  laquelle  il  aurait  eu  le  même  sens  ',; 
cependant  il  n'en  est  rien,  et  c'est  ail- 
leurs qu'il  faut  chercher  la  racine  d^Ao- 
rieot.  pris  dans  le  sens  que  nous  venons 
cPindiquer.  Je  la  trouve  dans  le  mot  ha- 
rigoif  harligot^  haligoie*,  qui  existait 


■  GUmaire  de  îa  langtie  romane^  tom.  I*%  pag.  88, 
*  Oa  troQTe  encore  herigaut  comme  nom  de  vête 


* 


dans  notre  ancienne  langue  avec  la  slgnl*- 
flcation  de  lambeau,  de  pièce,  demar^ 
eeau,  et  dont  ont  été  formés,  sans  parler 
d'a/^o^a/ié«,  d'a/%ofa^iM,  recueillis  dmê 
le  Glossaire  de  du  Gange  »,  harigotë,  ha- 
ligoté  et  dehaligoté  : 

Trois  cos  li  doue  qui  molt  l*ont  estoné , 
Si  que  li  bîaumes  fu  tos  harigotés» 

La  Mort  de  Garin  le  Loherain ,  pag.  62  , 
1. 1298. 

liOrs  demande  que  c*estoit 
Qu'il  ert  ainsi  haligotêz, 

La  Bourse  pleine  de  sens,  v*  24ft.  (Fa* 
biiaux  et  contes,  tom.  III,  pag.  47  «) 

Et  jon  ▼oili  dis!  Renan,  ma  cote 
Soit  partie,  et  harligote 
O'une  chape  à  Jacobin,  etc. 

Le  Couronnement  Renart ,  y.  1215.  {Le 
Boman  du  Benart,  édit.  de  Méon, 
tom,  rv,  pag.  44.) 

Et  li  chevalier  tuit  monté, 

Detaillié  et  dehaligoté',,. 

Les  enmalgnent  joie  faisant,  etc. 

Les  Tournois  de  Chauvencit  pag.  138, 
V.  4283. 

Moult  par  estoil  Perars  bideos, 
Haligotez  et  détailliez , 
Férus  et  frapez  et  mailliez. 

Ibid,,  pag.  148,  T.  3976. 

Le  nom  d'Arlequin,  s'il  ne  vient  pas 
tout  entier  d'harligot,  lui  doit  certaine- 
ment une  partie  de  sa  physionomie. 

Il  est  encore  une  expression  que  je 
n'hésite  point  à  rattacher  au  mot  qui 
nous  occupe,  c'est  la  locution  proverbiale 

En  aucune  place  m'avient 
Que  ancans  preudomme  me  vient 
Por  escooter  chançon  ou  note, 
Qui  tost  m*a  donnée  sa  cote. 
Son  gardeoors,  son  herigaut^  etc. 

De  ta  Maaitle^  v.  22.  {JongUun  et  troU" 
vère»,  pag.  I02.«— Fafthatur  ou  contes, 
édit.  deRenouard,  tom.  II,  pag.  392.) 
>  Tom.  I*',  pag.  180,  ool.  2,  v»  Algotatœ,  et  altU 
gotatœ  veetes. 
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boire  à  tire  larigot  ^  S'il  faut  en  croire 
certains  auteurs^  entre  autres  Noël  Taille- 
pied  %  elle  est  d'origine  normande.  Au 
XIII*  siècle^  Tarchevéque  Eudes  Rigaudfit 
présent  à  la  ville  de  Rouen  d'une  cloche 
à  laquelle  resta  son  nom.  Cette  cloche 
était  d'une  grandeur  et  d'une  grosseur 
telles^  que  ceux  qui  la  mettaient  en  mou- 
vement ne  manquaient  pas  de  boire 
abondamment  pour  reprendre  des  forces. 
De  là  l'habitude  de  comparer  ceux  qui 
buvaient  beaucoup^  aux  sonneurs  chargés 
de  tirer  la  Rigaud.  Quelque  crédit  qu'ait 
obtenu  cette  explication ,  depuis  Taille- 
pied  jusqu'à  M.  Monteil,  qui  l'a  repro- 
duite en  modifiant  quelque  peu  le  nom 
de  la  fameuse  cloche  de  Rouen  '^  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  cette  explication 
est  fausse,  h'arigot,  dans  le  proverbe  en 
question ,  signifie  membre,  bras ,  et  boire 
à  tire  l'arigot,  boire  à  force.  Que  l'on 
recoure  au  petit  volume  intitulé  le  Face- 
deux  Reveille-maiin^  éd.  de  M.  DC.  LiV., 
pag.  253,  et  l'on  y  trouvera.;o!i«r  de  l'ari  - 
got  dans  un  sens  qui  nous  donne  raison. 
Enfin  ^  et  pour  tout  dire^  je  considère 
notre  mot  crgfo/ comme  frère  d'Aanco^, 
ou,  si  l'on  aime  mieux  ^  comme  une  troi- 
sième forme  de  ce  substantif^  qui  figure 
dans  deux  expressions  données  pour  vul- 
gaires par  Oudin^. 

■  •  Et  pour  Tappaiser,  luy  don  notent  à  boyre  à 
tinlarigot^»  etc.  (Rabelais,  Ilv.  I*%  chap.  viii.  Cf. 
liv.  II,  chap.  xxvui.) 

*  Rectteil  de»  antiqvitez  et  singularitez  de  la  ville 
de  Rouen;  Rouen,  1687,  in-8*,  chnp.  XLY,  pag.  15S. 

Voyez  encore  les  Vaux-de-Fin  d*  Olivier  Bassc' 
Uh^  édit  de  1821,  vaux-de-vire  xxT  et  xxyii,  et  not. 
177;  pag.  8e-88,  90.. 

^  Histoire  det  Français  des  divers  états  ^  etc., 
tom.  IV,  XVII*  siècle.  Paris,  w.  Coqueljert,  1847, 
grand  ia-8*,  cbap.  lti,  pag.  206, 207. 

Voyez,  pour  une  autre  explication.  Dictionnaire,,, 
deplain-chant,  etc.,  par  M.  Joseph  d'Orligue.  Paris , 
J.P.  Migne,  1863,  gr.  in-S"*,  col.  737. 738. 

4  Cnriositez  françoite»,   pag.  lU,  art.  Bander 


Harnats  dm  orivb^  s«  m.  Unifornie, 
fourniment. 

Habnois^  s.  m.  Ghair^  viande. 

Ce  mot^  donné  par  le  Dictionnaire 
blesquin  de  la  Vie  généreuse  des  mat- 
toiSy  n'est  que  l'abrégé  d'une  expression 
plus  étendue  qui  se  trouve  dans  un  an- 
cien mystère  : 

AORXPPA&T. 

J'ay  bon  appétit  de  manger, 
Mes  maschoueres  sont  à  délivre  : 
Quel  signe  esse? 

OmiFTOV. 

Signe  de  viTre, 
Qui  auroit  harnoys  de  gueuUe, 

Le  premier  Livre  des  Actes  des  Apottrett 
feuillet  .xxTii.  r'^tcol.  1. 

On  donnait  aussi  ce  nom  à  la  nature 
de  la  femme  : 

Entre  les  cas  où  il  sentoit  TâToir  conrronoéejoi 
declaira  comment  il  estoit  bien  recors  qu'il  Tavoit 
troublée  pUiKieurs  foiz,  et  très-sou  Tent,  de  ce  qu'il 
n'a  voit  besoigné  sur  son  hamoys,  que  l'en  poet 
bien  appeller  cuyr  à  chair,  etc.  {Les  cent  Neu- 
veltes  nouvelles,  nouv.  XC.) 

Et  la  poyre  malade...  Iny  pardonnoit...  sans  sa- 
voir les  raisons  qui  avoient  meu  et  indoit  son  mirj 
à  non  luy  fourbir  son  hamoys,  etc.  {ibidem.) 

Plus  anciennement  on  appelait  ainsi 
familièrement  les  parties  sexuelles  de 
l'homme  : 

Chascune  qui  les  va  nomant , 
I^es  a  pelé  ne  sai  comment, 
Boroes,  hernois,  riens,  piches,  pines, 
Ausinc  cum  ce  fussent  espines. 

Le  JKoman  de  la  Rose ,  édit.  de  Héon  | 
tom.  II,  pag.  142,  V.  7179. 

Habpe^  s.  f.  Barreau  de  fer. 
n  n'est  pas  nécessaire  de  faire  ressor* 
tir  la  ressemblance  que  présente  une 

VErgot^  et  *  se  dresser  sur  les  Ergots.  On  disait  plus 
volonUers  argot  : 
Iji  femme  incontinent  montant  sur  ses  argots, 
«  Je  t*ay  tout  apporté,  »  diroit-elie  en  colère,  etc. 
V Avare  duppé^  ou  l'Homme  de  paille  (1061), 
act.  I*%  se.  in. 
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grille  avec  une  harpe  ;  mais  il  ti'e&i  peui- 
étre  point  hors  de  propos  d^indiquer  les 
antres  acceptions  qu'a  ce  mot  dans  la 
langue  proverbiale  et  populaire  des  xv!"* 
et  XVII*  siècles  y  d'autant  plus  que  Ton 
y  pourra  trouver  Tune  des  raisons  d'être 
du  terme  d'argot. 

c  Jouer  de  la  harpe^  dit  Oudin  à  ce 
dernier  mot ^  i.  (c'est)  desrober  :  parce 
qu'en  jouant  de  la  harpe  on  a  les  mains 
cmkuês.  Yulg.  D  Suivant  sa  mauvaise 
habitude^  ce  lexicographe  n'a  cité  au- 
cun exemple  à  Fappui  de  son  explica- 
tioB^  dont  la  justesse  est  d'ailleurs  fort 
C(mtestable;  et  cependant  ils  ne  man- 
quent pas.  En  voici  quelques-uns  : 

Tous  prenei  grand  plaisir  que  vos  mains  fire- 
doMDt  à  la  harpe.  {TroUieme  Matinée  du  sei- 
pewrde  ChoUeres^  fol.  00  recto.) 

Rifle  nSe  qui  pot,  que  cadeun  tsarpe 

£  jogue  ab  lous  dnc  dits,  coam  om  dits,  de  la  harpe, 

Lou  Gentilome  Gascowi^  etc.,  per  Guillem 
Ader  Gascoun.  Imprimât  à  Tolose  par  Ra- 
mond  Golomiés...  l'an  1610,  in*8°,  lib.  II, 
pag.  44. 

Qa*aiiroieDt  fait  de  plus  des  filous? 
Tu  sais  donc  jouer  de  la  harpe  f 

,  Jacques  Moreao,  suite  du  VirgUt  travesti. 
Ut.  XII,  i  la  fin. 

Ceat  lors  que  Ton  est  nanty  qu'il  faut  craindre 
Il  harpe^  comme  è  cette  heure  que  nous  avons 
•ttriané  au  passeligourt  et  fait  uoe  bonne  grivelée  ; 
il  laot  le  pelé,  gagnier  le  haut,  et  mettre  les  quiUes 
à  ion  col.  (La  Comédie  des  Proverbes^  act.  II, 
ie.IT.) 

CleptOD  de  Boesme  effironté , 
Cogneu  par  sa  subtilité , 
Habille  joQeur  de  la  harpe,  etc. 

La  Casearette,  satyre  par  le  sieur  de 
Sygognes.  (Le  Cabinet  satjrriqtte,  édit. 
de  Paris,  M. DC.  XXIIII.,  in-8%  pag. 
695.) 

Biais  je  veux  Tencbarger  aussi  > 
'  Apolloo. 


Qu'il  en  prenne  plus  de  soucy  *, 
S'il  faut  qu'un  jour  il  s'y  remette. 
Qu'il  ne  fit  de  celuy  d' Admette , 
Lors  que  le  patron  des  matlois , 
Portant  cinq  crocs  au  lieu  de  doits 
Qui  faisoient  le  saut  de  la  carpe , 
Joiia  sur  ses  bœufs  de  la  harpe. 

Le  Fromage,  t.  41.  (Les  OEuvres  du 
sieur  de  Saint-Amant,  édit.  de  M.  DC. 
LXI.,  pag.  156.) 

On  peut  encore  lire  dans  les  scènes 
françaises  à! Arlequin  en  deuil  y  dans  le 
Peintre  par  amour,  l'histoire  tragi-co- 
mique du  père  d^Arlequin ,  pendu  pour 
avoir  trop  bien  joué  de  la  harpe.  Voyez  la 
Suite  du  Théâtre  italien ,  tom.  III  ^  pag. 
461-163. 

De  là  le  vieux  mot  happart ,  qui  avait 
cours  dans  le  sens  de  voleur  : 

Geste  escbielle  éust  meslier 
D*avoir  de  plus  fors  escbellons  ; 
Car  quant  telz  happars  escbellons , 
Il  y  cbiet  ung  Irès-grant  dangier. 

Le  Misteredu  Fiel  Testament  par  persan* 
nages,  etc.  Paris,  par  maistre  Pierre 
le  Dru  pour  GeofFray  de  Marnef,  in- 
folio, sans  date,  f.  .cccxii  verso,  col.  2. 

Après  l'article  que  nous  avons  rap- 
porté plus  haut^  Oudin  donne  celui-ci  : 
a  Craindre  laharpe^  i.  (c'est)  avoir  peur 
d'être  pris,  n  S'il  ne  mentionne  pas  cette 
locution  comme  populaire  ^  il  la  signale 
cependant  comme  telle  par  Tastérisque 
qui  précède  la  phrase. 

Sans  doute  le  mot  harpe  qui  s'y  trouve 
ne  fait  en  rien  allusion^  quant  au  fond^ 
à  l'instrument  de  ce  nom ,  ni  aux  bar- 
reaux de  fer  dont  la  réunion  en  présente 
l'image;  toutefois^  je  ne  répondrais  pas 
que  les  grilles  ne  dussent  leur  nom  d'ar- 
got à  l'emploi  habituel  d'une  expression 


<  D'un  troupeau,  en  Brie. 
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dont  on  avait  perdu  le  sens  étymologi- 
que. Je  veux  parler  de  happer,  ou  plu- 
tôt de  harper,  forme  primitive  du  mot 
qui  a  continué  à  vivre  latéralement  avec 
l'autre  '.  Outre  ce  mot^  nous  avons 
encore  harpon,  qui  est  bien  connu ^  et 
harpis  (croc);  que  je  trouve  dans  les 
Œuvres  de  Lucian,  traduites  par  Jean 
Baudoin^  folio  64  verso^  et  qui  est  encore 
usité  parmi  les  mariniers  du  Rhône  et 
de  la  Saône. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Richelet  (Ge- 
nève, 4688,  în-i**),  je  trouve  encore: 
^Harpigner  (mot  bas  et  burlesque)  pour 
se  battre,  »  dont  voici  deujc  exemples  ti- 
rés d'un  écrivain  du  bon  temps  : 

A  la  fia  lui  et  la  dame  se  querellereiit  tout  de 
bon;  car,  l'ayant  rencontrée  en  une  visite ,  ils  se 
harpignerent  {Les  Historiettes  de  Tallemant 
des  Méaux,  édit.  in-ia^  tom.  YII,  pag.  43.) 

La  comtesse  et  elle  se  harpignerent;  les  autres 
ne  dirent  rien.  (/Md.,  pag.  141.) 

On  disait  aussi,  dans  le  même  sens, 
harpouiller,  s'il  faut  s'en  rapporter  au 
P.  Labbe  ',  et  harpailler,  usité  du  temps 
de  d^Hautel,  qui  a  recueilli  ce  verbe 
dans  son  Dictionnaire  du  bas-langage, 
tom.  n,  pag.  42.  Au  xv*  siècle,  on  em- 
ployait lierpaille  avec  la  signification  de 
canaille  : 

Vra/  fut  que  ceste  tniandaiUe, 
Maintes  gens  brigans^  de  TiUaiget 


'  Voyez  le  Roman  de  la  Violette,  pag.  224;  le  fa- 
bliau du  CheveUier  au  barizelt  v.  94 S  {Fabliaux  et 
œiUett  édil.  de  Méon,  tom.  l**,  pag.  2ft9)  ;  le  Spmtm 
comique ,  deuiiëme  partie,  cbap.  ix,  etc. 

«  C'est  folie  se  harper  aux  femmes  et  aux  bestes,  » 
dit  an  vieux  prover^  rapporté  par  Gabriel  Menrier, 
dans  son  Trésor  de  sentences  dorées.  Voyez  encore 
le  Diclionnairt  du  bas-langage^  tom.  II,  pag.  42. 

*  LcM  Etymologies  de  pUuieun  mott  françoia,  etc., 
pag.  283. 

s  Originairement  employé  pour  désigner  une  espèce 
de  fantassins  {Glou.  med.  et  inf.  Latin.,  tom.  I, 
pag.  777,  col.  2  et  S,  v"  Brigancii,  Brigandi,  Brigan- 
tes),  ce  mol  était  d<yà  pris  en  mauvaise  part  à  la  fin 


Coquins  et  grant  taz  de  hrpaUle, 
Qui  firent  le  meurtre  et  oultraige. 

Let  rigilles  de  Charles  Vll^  édit.  de 
Coustelier,  pag.  30. 

Si  luy  dirent  et  remonstrerent... 
Que  les  Tariez  n^estoient  c^nlierpailU ,  . 
Plus  empcschans  que  soulageans , 
Tous  adonnez  à  la  mengeaiile 
Et  à  deslruire  povres  gens. 

Ibidn  pag.  169, 170. 

Uleoqiies  et  à  Saiqcte-Ermine.,. 
Avoit  grand  herpaillc  et  vermine, 
Ne  n*y  demoui'oit  coq  ne  poulie. 

ibid.^  pag.  193. 

Mais  il  est  fort  possible  que  ce  mot 
vienne  d'une  autre  racine^  du  grec  épinic, 
ou  plutôt  du  latin  herpès ,  employés  en 
médecine  pour  désigner  toute  espèce  de 
dartres. 

Habpion^  s.  m.  Main. 

Ce  mot,  que  nous  lisons  dans  le  Jar- 
gon ^àoii  y  em  deritalieUf  oharpione, 
arpicone,  veut  dire  crochet,  eratnpon. 
Maintenant  arpion  àfpcà&epied  en  argot  ^ 
et  le  même  mot ,  dans  le  langage  du 
peuple,  sert  à  désigner  les  pieds  d'une 
volaille.  Sous  Louis  XIU^  on  disait  vul- 
gairement d'un  voleur  qu'il  avait  les 
mains  faites  eu  chapon  rôti  S  Tallemant 
des  Réaux^  parlant  duducd'Angouléme, 
qui  ne  fit  toute  sa  vie  que  griveller,  m* 
conte  cette  anecdote  :  a  Le  cardinal  de 
Richelieu  »  en  lui  donnant  à  coaunander 
im  corps  d'armée^  eut  bien  la  cruauté  de 
lui  dire  :  a  Mopfiieur,  le  Roi  entend  que 


do  xiy«  siècle.  A  oeUe  époque ,  un  eertain  GuUiot 
AaUlart  ayant  dit  d'un  nommé  Perrin  la  Goux  qn*U 
avait  été  •  bon  compagnon  et  brigant^  »  le  sous-bailli, 
qui  avait  reçu  la  plainte,  le  somma  de  le  prouver. 
GuiUot  offrit  le  combat,  le  Juge  reftisa  :  de  là  appel. 
(Registres  du  parlement  de  Paris,  conseil  et  plaidoi- 
ries, reg.  cote  x  1477,  folio  SIO  recto,  lundi  a  mai 
lS9a.  SecUon  Judiciaire  des  Archives  nationales.) 

■  Voyez  les  Curioaitez  françoises,  aux  mots  Cha- 
pon et  Main. 
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c  voas  vous  absteniez  de« . . .  d  Et  en  disant 
cela  il  Caisoit  avec  la  main  la  patte  de  cha- 
pon rôti  ^  lui  voulant  dire  qu'il  ne  falloit 
pasgriveller'.D 

Antérieurement  à  cette  époque  ^  on 
donnait  le  nom  de  harpes  aux  pattes 
d'an  chien  et  aux  doigts,  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  Gotgrave^  qui  traduit  V harpe 
im  chien  par  a  dogs  clatv,  or  paw ,  et 
qm  ajoute  :  Il  mania  très  bien  ses  har^ 
pes,  He  siirred  his  fingers  very  nimbly. 
De  même  les  Anglais  avaient  dans  leur 
jargon  populaire  l'expression  pickers  and 
steiUers,  avec  la  signification  de  doigts  : 
c'est  ainsi  du  moins  que  le  docteur  John- 
son et  la  plupart  des  commentateurs  ex- 
pliquent ces  motsdans  ce  passage  d!Ham^ 
fe(^act.lll,  se.  III  : 

My  lordy  you  once  did  love  me. 

■AMLIT. 

Aod  do  still,  by  Uiese  pickers  and  steaUrs, 

H.  Guizot  a  donc  mal  compris  le  texte 
en  traduisant  ainsi  la  réplique  d'Ham- 
lel;  aEt  je  vous  aime  encore^  ou  je 
veox  être  un  coquin.  »  Voyez  Œuvres 
complètes  de  Shakspeare,  etc.  A  Paris  ^ 
chez  Ladvocat,  M.  DGCG.  XX.-XXIL, 
in-*',tom.I«',  pag.286. 

Hadtdb  tibe^  s.  m.  Ilaut-de-chausses. 

Hauts  (Être  de  la).  Être  heureux. 

Cette  expression,  empruntée  à  l'astro- 
logie judiciaire,  était  synonyme  de  cette 
autre,  être  de  la  bonne,  que  nous  avons 
déjà  vue  : 

Hoatre  compaîgnon,  voyant  sa  dame  en  cest 
eiUt,  priât  de  ii>nne  heure  uog  gracieux  congé 
fXNir  peu  de  jours.  (Les  cent  Nouvelles  nou- 
telles,  noov.  Vllî.) 

'  Les  HisiorieiteB  de  TalUrnant  des  Réaux,  édit 
10-12,  tom.  I*',  pag.  219, 220. 


On  lit  à  la  table  : 


La  buictiesme  nouTelle  parle  d'ong  eompaignon 
picart  demoorant  à  Brucelles ,  lequel  engroissa  la 
fille  de  son  maistre;  et  à  cesle  cause  print  congié 
de  haulte  heure  et  vint  en  Picardie  aoj  marier. 

Ainsi  que  Von  vient  de  le  voû!,  haulte 
heure  était  synonyme  de  bonne  heure  ^ 
sens  que  présente  cette  expression  dans 
un  autre  passage  du  même  recueil  et 
ailleurs  : 

Vous  n'avex  garde...  il  est  encores  assez  hault 
heure,  (Nouv.  LXXXI.) 

...  et  les  enferme-on  là  dedens...  cbascune 
nuyt  de  haulte  heure,  et  le  matin  les  laissent  lez 
Sarasins  dehors  de  bœn  heure.  (A  Survey  of 
Egypt  and  Syria ,  undertaken  in  Uie  year  1422, 
by  Sir  Gilbert  de  Lannoy,  Knt.»  etc.,  dans  l'Ar- 
chaeologiaf  tom.  XXI,  pag,  317.] 

Plus  tard,  au  contraire,  mais  nous  ne 
savons  à  quelle  époque,  hatUte  heure 
signifia  tard,  sens  qu'Oudin  donne  à 
cette  locution  '  : 

(Le  connétable  élaul  allé)  jusqu'à  dire  que  H.  de 
Randan  estoit  un  petit  gallant  et  un  mignon  de 
cour,  etqu'il  dormoit  jusqu'à  midy...(lf.  de  Guise 
répondit  )  que  s*il  dormoit  ainsy  haute  heure, 
que  telle  estoit  sa  coutume  et  tel  son  naturel  quand 
il  estoit  à  la  cour.  (Discours  sur  les  duels,  dans  les 
Œuvrci  complètes  fie  Brantôme,  édit.  dn  Pan- 
théon littéraire f  tom.  V",  pag.  781,  col.  1.) 

Haulte  heure  correspondait  ainsi  à  une 
autre  expression,  également  rapportée 
dans  les  Curiositejs  françoises,  où  on  lit, 
quelques  lignes  au-dessus  :  a  sur  le  hault 
du  jour,  le  jour  estant  bien  advancé.ï^ 

Les  adjectifs  bon,  haulte,  n'étaient  pas 
les  seules  épithëtes  que  l'on  accollàt  au 
mot  heure  pris  dans  le  sens  astrologique; 
on  l'appelait  aussi  maie ,  fort ,  dure  : 

Jam  vero  valeraciens  puella...  cum  de  poita 
egrederetur,  uno  carrucw  efTraeto  aie,  omnes 
mala  hora  dixerunt.  »  (S.  Greg.  Turon.,  Hist» 
écoles.  Franc,  lib.  VI,  cap.  \ls,) 

I  CuriosHez  françoises,  au  mot  HauUa 


2U 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Et  ait  Landericus  cootristatos  apiritu,  et  com- 
motus  lacrymis,  diceos  :  «  Tarn  mala  hora  te  Ti- 
deruDt  oculi  inei.(Gesto  reg.  Franc,  cap.  xxxt; 
apud  du  Chesne,  HUt.  Franc,  Script.^  tom.  I, 
pag.  713,  C.) 

Gesle  pucele  de  maie  ore  oasqui. . 

lÀ  Romans  de  Garin  le  Lolierain ,  coupl. 
XXXIV,  tom.  I«^  pag.  117. 

Comme  il  fat  dit  il  fut  fait,  en  ta  malle  heure. 
(Les  cent  Nouvelles  nouvelles,  douy.  LXXXI.) 

As  daines  et  as  damoiselles 
A  molt  dure  eure  fumes  nées. 

Lai  du  Trot,  t.  275. 

Lasse!  de  fort  heure  née... 

Triste,  dolente,  esplourée... 

Dame  de  toute  langour. 

Que  n*est  ma  vie  finée  ? 

Le  Lay  du  très-bon  connestable  Bertrand 
du  Guesclin,  t.  1.  {Poésies  morales  et 
historiques  d^Eustache  Desc/uunps , 
edjiU  de  Crapelet,  pag.  151.) 

Las!  de  dure  heure  m*espousas; 
Je  n*ay  mari  ne  compaignon. 

Le  IMirouer  de  mariage.  (Ibid,,  pag.  220.) 

Haute-mont^  n.  de  1.  Voyez  Coubbisb 

DB  HAUTE-MONT. 

Hautoghbb^  V.  n.  Monter. 

Havrb^  lb  oband  Haybe.  Dieu. 

Selon  toute  apparence,  le  Tout-Puis- 
sant doit  ce  nom  à  Taspect  que  présente 
Jésus-Christ  sur  la  croix  :  a  Havre  ^  dit 
Cotgrave,  Sfrtm,/etf,  horrid ,  ghasUy.  ^ 
Dans  la  première  suite  du  Virgile  tra- 
vesti,  liv.  X^  Enée 

voyant  ce  Tarquitte^ 
Qui  de  vivre  paroissoit  quitte... 
D'une  apostrophe  seulement 
Il  gracieusa  son  cadavre , 
Efflanqué,  livide  et  fort  kavre^. 


>  On  disait  également  JMve,  comme  aujourd'hui  : 

n  y  avolt  deux  serviteurs 
En  un  logts,  Tun  plein  de  bave .. 
L'antre,  pasle ,  deffait  et  Aave, 
Êstoll  traicté  comme  un  esclave. 

Les  Touchée  du  seigneur  des  Accords, 
M.  de  ie08,  in-12,  fol.  M  recto. 


Toutefois^  Rabelais  semble  avoir  cru 
que  le  nom  de  Havre  avait  été  donné  à 
Dieu  dispensateur  de  la  gràce^àcaose 
du  mot  qui  termine  le  nom  de  ce  port: 
a  Avre  de  grâce,  s'escria  Rondibilis^  que 
me  demandez-vous  *  ?»  On  voit  que  nous 
sommes  loin  d'être  d'accord  avec  la  plu- 
part des  commentateurs^  qui  assurent 
que  cette  expression  est  une  exclama- 
tion des  mariniers  languedociens  deman- 
dant un  bon  vent^  aouro. 

Puisque  nous  venons  de  prononcer  le 
nom  de  Languedociens^  il  est  à  propos 
de  faire  observer  que^  dans  leur  langue^ 
havre  signifie  forgeron  :  J^^^^  •  r*^**- 

•  •  •  uëroundéle  daurade, 

AnciUe  deu  païs  que  lou  ftavre  Yulcain... 
A  hourgat  é  batut,  etc. 

Lou  Gentilome  Gaseoun,,,  per  Guillem  Ader 
Gascoun,lib.  IIII,  pag.  104. 

HÉBBEux  (Parler  aux). 

8*ily  acouatume  du  pays...  quiconque  ne  prend 
un  bref  ou  certificat  des  jugea  en  la  vicomte  de 
Lyon,  que  le  vulgaire  dit  parler  aux  Hebrieux, 
au  Ueu  de  dire  un  bref,  et  le  navire  se  perd  ou 
sumerge  en  la  coste,  le  tout  est  applicable  au  sei- 
gneur du  lieu.  (Les  Vs  et  coutumes  de  la 
mer,  etc.,  par  Cleirac.  A  Rouen,  chez  Jean  Viret, 
M.  DC.  LXXI.,  in-4%  pag.  224.) 

Hermofle^  s.  m*  Hermite. 

Si  trovai  qatre  huaniax... 
Qui  erent  filz  Hubert  TEscofle , 
Un  molt  religieus  hermofie 
Qui  par  cest  pais  quiert  les  pès,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  III,  pag.  320, 
V.  28601. 

Hebpb;  hbbplis^  s.  m.  Liard. 

Cette  pièce  de  monnaie^  souvent  rongée 
de  vertrde-gris,  doit  son  nom  à  sa  ressem- 
blance avec  une  dartre,  appelée  en  espa- 
gnol, comme  en  latin  et  en  grec,  herpe, 

I  Liv.  II,  chap.  xxxii. 
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Nous  n'avons  trouvé  le  premier  de  ces 
mots  que  dans  la  Vie  généreuse  des 
Mattois,  et  dans  le  Dictionnaire  blesquin 
qui  termine  ce  volume. 

Quant  à  la  finale  du  second ,  ce  n'est 
antre  chose  que  le  nom  d*une  monnaie 
mentionnée  par  Tabourot  :  a  II  y  a  long- 
temps, dit-il,  que  j'ay  leu  la  valeur  des 
monnoyes,  qui  fut  mise  en  lumière  un 
certain  temps  qu'on  les  descrioit.  Un  ridé 
vaux  deux  plis,  b  (Les  Bigarrures  et  Tou- 
eket  du  seigneur  des  Accords,  édit.  de 
M.  D.  CVffl. ,  in-12 ,  fol.  60  recto.) 

HiBORBELLB ,  S.  f.  CoHunis  voyagcur. 

HocQUET,  S.  m.  C'est,  suivant  le  Dic- 
tionnaire blesquin ,  le  paquet  que  por- 
taient les  gueux. 

H  y  a  toute  apparence  qu'on  lui  avait 
donné  ce  nom  à  cause  du  bâton  auquel 
ces  braves  gens  le  tenaient  suspendu 
pendant  leurs  fréquentes  pérégrinations, 
bâton  appelé  hocquet  : 

Icditti  Caton  getta  an  sien  baston  à  bergier,  ap- 
pelle hocquet^  aa  suppliaDt.  (Lettres  de  rémisaion 
de  rannée  1404  ;  dans  le  Trésor  des  chartes ,  fol. 

M,  Ch.  OOCXLVI.  ) 

Adam  Michiel,  pastear,  de  son  hocquet  ou  bas- 
taa  \  beigter,  et  le  suppliant  de  son  hocquet  à 
pique,  etc.  (Lettres  de  rômission  de  Tau  1410; 
Trts.  des  chartes»  fol.  165,  ch.  xxy  ».) 

On  pourrait  croire  que  le  mot  hochet 
n^était,  vers  la  même  époque,  qu'une 
variante  de  hocquet,  et  désignait  la  même 
chose;  le  passage  suivant  permet  d'en 
douter.  C'est  un  berger  qui  parle  : 

J'ay  advisé  nog  autre  don 
Qui  est  gargias  et  douloel... 

Mon  hochet 
Si  très-bien  faict  que  c^est  merveilles, 
Qui  dira  dit  dit  aux  oreilles. 


■  On  deux  dtalions  nous  sont  fournies  par  le  Glos- 
Mtee  de  du  Cange^  édit  in^%  tom.  HI,  pag.  m, 
éd.  2,  tous  le  BMH  £rogiiete«,  DM. 


Au  moins  quant  l'enfant  plorera^ 
Le  hochet  le  rapaîsera. 
Et  se  taira  sans  faire  pause. 

Le  Mistere^de  la  conception  ^  nativité^ 
mariage,  et  annonciation  de  la  benoîste 
vierge  Marie ,  etc.  Imprimé  nouTelle- 
ment  à  Parisi  par  Alain  Lotrian,  sans 
date,  in-4%  folio  lix  r»,  col.  1,  se.  Des 
pastoureauU, 

'Hocquet,  auquel  je  me  hâte  de  reve- 
nir, m'a  tout  Tair  d'être  le  radical  de 
hoqueton,  vêtement  de  dessus  à  Tusage 
des  gardes  de  la  manche,  des  archers  du 
grand  prévôt  et  du  chancelier,  et  de  bien 
d'autres  classes  de  gens  : 

S'ot  auqueton  riche  et  frois, 
Ki  tous  estoit  bendés  d'orfirois. 

Homan  de  la  Fipleite,  pag.  88,  v.  1764. 
Je  ne  chomme  point, 
Je  boutonne  mon  hocqueion. 

Le  second  Livre  des  Actes  des  Jpostres , 
feuillet  .xl.  verso,  col.  1. 

n  y  a  environ  deulx  moys 
Que  mesire  Jehan  Yirdinqoin 
Vint  descouvrir  son  maroquin , 
Sans  marabes  ne  sans  testons  ; 
Mais  il  laissa  le  hoqueton , 
Et  gaignyst  diemin  o  plus  tosL 

Jehan  de  Lagny^  badin,  mesire  Jefian,  etc., 

farce  joyeuse  à  sis  personnages,  pag.  26. 

{Recueil  de  farces,  moralités  et  sermons 

joyeux,  etc.  Paris,  chez  Techener,  1837^ 

iQ-8%  tom.  II.) 

Il  s'habille  en  berger,  endosse  un  hoqueton. 

Le  Loup  devenu  berger.  (  Fables  de  la  Fota- 
taine,  liv.  III,  fabl.  m.) 

Il  mourut,  et  c*esl  tout  vous  dire... 
J'en  ai  pris  le  noir  liocqueton. 

Le  rirgile  travesti,  vers  la  fin  du  liv.  III. 

Homard,  s*  m.  Anglais. 
Homme  de  lettbbs,  s.  m.  Faussaire. 
HÔPITAL,  s.  m.  Prison. 
Ce  mot  avait  autrefois  le  sens  d'au- 
berge ,  de  garni;  on  le  voit  par  un  extrait 
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des  registres  du  parlement  de  Paris  >  re- 
levé par  M.  Jérôme  Pichon. 

Catherine  de  la  Court  occupait  depuis 
quatre  ans  une  maison  située  au  bout  de 
la  cour  Robert  de  Paris;  elle  payait 
cinq  sous  par  semaine  à  son  hâte,  et  tenait 
taverne.  Jehan  de  Chevreuse  et  Guillaume 
Gholet,  héritiers  du  propriétaire^  avaient 
loué  la  maison  à  Catherine  pour  1399; 
mais  ils  y  mirent  un  autre.  Plainte  au 
prévit  ^  qui  déboute  la  demanderesse. 

«  L^amiral  Jehan  de  Chevreuse  et  la 
veuve  de  feu  Guillaume  Cholet  dient  que 
Katherine,  sans  autorité  du  roy  ne  du  pre« 
vost  de  Paris  9  a  voulu  créer  un  hospital 
d^onunes  et  de  femmes  en  la  maison  des- 
susdlcte,  où  il  avoit  femmes  et  hommes 
couchans  soubz  un  tect  et  soubz  une  cou- 
verture» qui  faisoient  leurs  matines  des 
vespres  jusques  au  matin  ;  et  crioient  tel- 
lement qu'il  sembloit  que  ce  fust  un  mo- 
tet de  Beausse,  et  y  avoit  souvant  aumus- 
ses  données  et  cœffes,  et  estdent  de  la 
parroisse  S.  Merry  ;  et  y  avoit  distribu- 
tion de  mereaulx  et  merelles,  et  estoient 
paiez  tout  sec,  et  pour  quittance  avoient 
signes  manuelz  ;  et  y  estoient  donnez  ho- 
rionS;  tellement  que  Ton  ne  povoit  dor- 
mir en  la  rue  jusques  en  Baillehoe.  Si  se 
trahirent  Jehan  de  Chevreuse  et  plusieurs 
autres  devers  le  prevbst,  pour  ce  qu'ilz 
avoient  le  ressort  de  Glatigny,  Tiron  et 
plusieurs  autres  ;  [et]  y  avoit  aucuns  pour 
faire  le  guet  en  la  ville,  autres  aux  portes 
de  Paris,  comme  de  S.  Anthoine,  du 
Temple,  de  S.  Victor,  et  autres.  Si  fut, 
infornuuïion  précédant,  dit  à  Katherine 
que  elle  se  partist  et  alast  tenir  son  col- 
lège ailleurs  '.  » 

<  PlaidoliteB.  matiDéo,  Kg.  coté  X  478S,  folio  7( 
recto,  mardi  »  février  I4<l0  (I40l,  N.s.) 


HotjsslivE  (Jean  de  T ] ,  s.  m.  nèce  de 
bois  dont  les  cbauffeiu^  se  seraient, 
comme  d^un  bélier,  pour  enfoncer  les 
portes  des  maisons. 

HuBiNs,  s.  m.  pi.  Membres  de  Pune 
des  ancieimes  catégories  de  gueoi,  que 
l'auteur  du  Jargon  définit  ains  : 

Hubios  sont  ceux  qui  se  disent  avoir  esié  mor* 
dos  des  loops  ou  cliiens  enragez  ;  ils  triment  (roya- 
geat)  ordinaîremeiit  avec  «ne  Inque  (lettre),  eonw 
ito  bient  (vont)  à  S.  Hubert  on  qoMIs  en  viennent, 
qu'ils  fichent  aux  raticfioos  (donnent  aux  prêtres) 
pour  les  recommander  dans  les  eotifrcs  (égUses). 
Ils  flchent  un  ragot  (qnart  d'éeo)  aa  grand  teeare. 

HuBB ,  V.  a.  Appeler,  siffler* 
Ce  \etbe,  qui  nous  est  fourni  par  la 
Responee  ei  çomplaincU  an  grand  ifoe$fe, 
et  qui,  conséquemment,  se  disait  eneore 
au  XVII*  siècle,  est  un  ancien  mot  ftan- 
çais  employé  dans  cette  acception  dès 
le  XIII*  : 

Detant  lui  la  bisse  sailli , 
Il  la  hua,  si  puinst  à  li. 

Le  Lai  de  GraeUnt,  v,  303.  {Poétiade 
Marie  de  France^  tom.  I'*^,  pag.  500.) 

De  ttttes  pnt  les  kiens  huèrent. 

Dou  Bues  et  dou  Leu,  ▼.  4S.  (thid,  tom.  II} 
pag.  377,  £ftbl.  XCiV.) 

Cil  gloz  et  laz  et  rois  fist  tendre 
Por  les  saufages  besies  prendre. 
Et  lors  huia  les  cbiens  premiers, 
Dont  nus  B'iert  atant  coustomioni. 

Roman  de  la  Rose,  édit.  de  MéoD,  (on. 
m,  pag.  361,  t.  20341. 

Mon  frère  Lazare 
Porte  baultecire» 
Ses  chiens  lute  et  hare,  etc. 

Mittere  de  la  passion  de  /hésus-Cnsit 
1''  journée,  $t,  et  h eonpershm  da 
Lazare^  édit.  de  Yerard,  3*  feuillet 
reelo,  cot;  1,  qnt  soit  le  feuillet  signé 
fiiu. 

l'à^kooli  mi  uaavsj.as«. 


Gobin! 
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Gonif,  TARLrr  de  l'avcuolb. 
Tous  avez  beau  huer, 
Si  TOUS  m'avez  de  ceste  lutte. 

Le  premier  Liçre  des  Actes  des  Apostres^ 
feuillet  .xxi.  verso,  col.  2. 

Ta  as  beau  Imer, 
U  dorty  ne  luy  fais  pas  grant  bruit. 

Le  second  Livre ,  etc. ,  feuiUet  .xxx?ii. 
recto,  col.  2. 

Notre  mot  huer^  qui  se  dit  des  cris  de 
dérision  qa'ime  réunion  de  gens  fait 
entendre  contre  quelqu'im ,  n'est  que  le 
même  verbe  pris  au  figuré.  U  était  usité 
dans  cette  acception  à  la  même  époque  : 

8e  dûs  afaireâ  est  séus^ 
Tous  li  mons  me  devra  huer. 

Du  Prestre  c' on  porte,  v.  528.  (Fabliaux 
et  contes,  édit.  de  Méon,  tom.  lY,  pag. 
3C.) 

Tout  vif  me  verres  enfoîr, 
Se  ge  sui  pris  après  la  fuite  ; 
Si  croi'ge  que  j'auroie  suite. 
Si  seroie  pris  en  fuiant, 
Tout  li  monde  m'iroit  huiant. 

Le  Roman  de  h  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  U,  pag.  413,  v.  12908. 

Li  cstrange  le  moquent,  et  11  sien  le  defuient  ; 
Ncti  dl  qui  du  sien  vivent  le  ramponent  et  huient. 

Le  Testament  de  Jehan  de  Meun,  v.  186. 
[laid.,  tom.  lY,  pag.  10.) 

IToez-vos  quel  honte  il  vos  dient 
Cil  vilain  qui  si  fort  vos  huient  ? 

Le  Roman  da  Renart,  tom.  I^',  pag.  ÔS^ 
▼.  1672. 

De  là  vient  indubitablement  l'expres- 
skm  appeler  Huet  pour  siffler  quel- 
qu'un ^  expression  que  l'on  prenait  le 
^Qs  souvent  à  la  lettre  y  en  donnant  le 
nom  ^Hiiet  S  celui  que  Fon  voulait 
hner: 

U  à  ftoûen,  y  eut  un  autre  docteur  en  tliéoto- 


gio,  qui  prescha  publiquement...  et  en  preschant 
dit  que  s'il  ne  le  sçafoit  monstrcr,  qu'il  von- 
loit  qu'on  Vappellast  Htiet.  Et  au  contempt  de 
ce,  quand  on  voyoit  aucuns  de  ladite  religion,  on 
les  appelloit  ffuets,  et  mesmement  les  jeunes 
enfaBS  de  l'UniTersité  le  crioient  à  haute  yoîx, 
quand  ils  les  voyoient.  (Histoire  de  Charles  VI, 
roy  de  France...  par  Jean  Juvenal  des  Ursins, 
édit.  de  Denys  Godefroy,  in-folio,  pag.  63,  ann. 
M.  CGC.  LXXXYIIi.) 

Je  veulx  qu'on  isCappeUe  Huet, 
Se  de  moy  il  a  jà  tournoys. 

Ancien    Théâtre   françois,    pnbl.    par 
M.  Yiollet  le  Due,  tom.  If,  pag.  126. 

Mais  je  parleray  à  tous  cas 
Avec[que8]  les  grans  advocatz. 
Ou  que  l'on  w^ appelle  Huet, 

Ibid.,  pag.  237|  238. 

Nous  avons  vu  précédemment,  à  l'ar- 
ticle Compter  ses  chemises,  que  l'on  di- 
sait autrefois  appeler  Huet,  au  lieu  de 
vomir  :  c'est  sans  doute  à  cette  circons- 
tance qu'est  dû  le  nom  d'un  vin,  proba- 
blement détestable,  que  l'on  recueillait 
autrefois  dans  les  environs  de-Gou- 
tances  : 

« 

La  Normandie...  est  tesmoin  de  ceste  maxime; 
là  où  ne  croist  vin  que  de  haute  branche,  c'est  à 
savoir  pommé  et  poiré...  de  tous  leurs  divers 
eomplans ,  les  Normands  ont  une  rime  vulgaire  : 


<  Après  avoir  rapporté  une  anecdote  de  1384,  re- 
lative à  des  frères  prêcheurs  appelés  Huets  à  cause 
de  leur  opinion  sur  Timmacolée  conception,  Adrien 
de  Yalols  ajoute  :  «  C'est  apparemment  pour  la 
même  raison  qu'on  a  appelé  les  calvinistes  en  France 
Huguenots,  comme  qui  dirolt  des  Huets,  des  Hu- 
guets,  qui  étoit  un  nom  de  mépris  et  de  dérision 
qu'on  donnoit  autrefois  aux  hérétiques.  »  {Fale- 
siana,  etc.  A  Paris,  M.  UC.  XCIIII.,  in-8'',  pag.  120.) 

C'est  encore  à  cause  de  la  signification  saliriquc 
donnée  ici  au  mot  Huet,  que,  pour  dire^'<;  suis  tout 
béte,  je  suis  tout  Huet,  on  disait  au  XVIt*  siècle  : 
Je  suis  tout  évéque  d*Avranches.  Or,  Huet  Tétait 
alors.  Yoyez  le  Journal  historique  de  Collé,  Paris, 
1805,  in-8%  totn.  !•',  pag.  17,  190;  le  Chef-d'œuvre 
d'un  inconnu,  édit.  de  Paris,  1807,  in-8*,  tom.  l*', 
pag.  16,  et  tom.  Il,  pag.  448,  449;  et  les  Œuvres 
complettes  d'Alexis  Piton,  puhl.  par  Rigolet  de  Ju- 
viguy,  loin.  Vlll,  pag.  328. 
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Traacbe-boyau  d'ATranches 

El  roDip-cheÎDture  de  Laval , 

Oot  mandé  à  Huet  de  Coustaoches 

Que  Goguihou  aura  le  gai. 

Devis  sur  la  vigne,  vin  et  vendanges 
ifOrL  de  Suave,  etc.  Parii,  Vincent 
Sertenas,  1549 ,  in-8*,  sign.  £  ij  verso 
et  E  iij  recto. 

Enfia^  on  a  encore  donnée  dans  le 
peuple,  le  nom  de  Huet  au  diable.  Voyez 
la  Chronique  du  Religieux  de  Saint- De- 
nysy  liv.  VIII,  chap.  viii,  ann.  4387; 
tom.  I*',  pag.  492. 

HuGBBMBNT,  adv.  Beaucoup ,  victo- 
rieusement. 

Ce  mot,  que  j'ai  entendu  sortir  de  la 
bouche  de  gens  du  peuple,  doit  être  un 
terme  d'argot.  On  le  trouve  dans  le  plai- 
doyer du  seigneur  de  Humevesne  : 

Quand  le  soleil  est  coachë,  toutes  bestes  sont  à 
Tambre;  je  n'en  veuU  pas  estre  creu,  si  je  ne  le 
prouve  hugrement.  (  Rabelais ,  édit.  de  Claude 
Nourry,  ii?.  Il,  cbap.  ix.) 

Huile,  s.  f.  Argent  monnayé. 

Il  faudra  que  vostre  bourse  fasse  les  frais  de 
Toetre  curiosité  ;  il  faut  de  la  pecune ,  il  faut  de 
ïhuile,  (La  fausse  Coquette  [1694],  act.  II, 
se.  Tii;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  y,  pag.  443.) 

...  le  Fanal  des  peuples...  étant  parvenu  à  tirer 
un  peo  d'huile  des  coffres  du  roi ,  Tourtoirac  en 
attrapa  quelques  gouttes.  (Les  libres  Penseurs, 
par  Louis  Veuillot.  Paris ,  Jacques  Lecoffre  et  C>% 
18âO,  in-18,  liv.  Il,  n*"  xvi,  pag.  118.) 

Le  catU  a,  dans  le  même  sens,  oit  of 
palms  (huile  de  palmes,  de  mains).  Tho- 
mas Moore  a  fait  usage  de  cette  expres- 
sion dans  une  chanson  qu'il  place  dans 
la  bouche  de  lord  Castlereagh  travesti  en 
cocher  : 

Oit  of  paMs  the  thing  ihat  flowing 
Sets  the  naves  aod  felloes  going. 

Thepoetical  Works  ofTh.  Moore;  Paris, 
Baudry,  1835,  2  vol.  io-SS  tom.  II, 
pag.  127. 


Enfin ,  OÙ  nous  dirions  graisser  la 
patte,  le  fourbesque  dit  huiler  les  grif- 
fes, oleccare  le  cerre. 

Au  xuL*  siècle,  on  disait  fourrer  la 
main: 

Ly  advocas  de  la  dame  ne  savoit  mot  sonner, 
Car  avierse  partie  faisoit  à  redouter. 
Et  se  li  avoit-oQ  ia  main  \o\u  fourrer. 

Roman  du  Chevalier  au  Cygne,  v.  173. 
{Chronique  rimée  de  Pfùlippe  Mouskés ,  in- 
troduction au  tom.  II,  pag.  1.111.) 

Mais  revenons  au  mot  huile,  qui  nous 
a  fourni  l'occasion  de  faire  ces  remar- 
ques. 

On  Ta  également  employé  dans  le  sens 
de  coups  : 

...  ils  trouvèrent  à  propos  pour  son  bien  de  k 
graisser  d'une  huille  tout  à  fait  roerveilleose  poir 
le  réduire  :  ce  qui  s'exécuta  à  bons  coups  de  nerfii 
de  bœuf,  dont  il  futregailé.  (L'Art  de  plumer  U 
poulie  sans  crier,  ix.  avanture,  pag.  104.) 

Tout  le  monde  connaît  l'huile  de  cot- 
terets*;  c'est  ce  qu'au  xvi^  siècle  on 
appelait  facétieusemeut  du  roux  de 
hiily:  ^t^^ 

Les  gardes  lors  eurent  grand*  envie  de  luy  bailler 
du  roux  de  billy,  dont  les  lardons  '  sont  de  bols , 
et  de  le  faire  crocheteur.  (Guillaume  Bouchet, 
trenle-qualriesme  serée.) 

Huile  a  encore  servi  à  désigner  le  vin, 
d'où  l'expression  populabe  pomper  les 
huiles,  pour  dire  faire  débauche  de  vin , 
se  griser,  boire  à  l'excès.  C'est  là,  du 
moins ,  la  définition  qu'en  donne  d'Hau- 
tel,  tom.  II,  pag.  5â.  Du  temps  d'Oudio, 
l'on  disait  de  Vhuile  de  septembre,  et 

'  Voyea  les  Curiotilezfrançoises,  au  mot  SiiUe: 
et  le  Diciionnaire  du  bas-langage^  took  11,  pag.  S2- 

*  Ces  lardons  sont  des  chevilles.  Voyez  on  tutn 
exemple  de  ce  mot  employé  avec  cette  aoceplioa 
dans  les  Poésies  de  Coquillart,  édit.  de  CoostfUer 
pag.  00. 
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fuetlre  de  V huile  dans  la  lampe  pour  du 
m  dans  le  verre.  Voyez  les  Curiositez 
frmçtrises,  toujours  au  même  endroit. 

Enfin ,  huile  est  rendu  par  soupçon , 
dans  les  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  P% 

pag.  226. 

BuisTA£  DB  Varanke,  S.  f.  Fève;  ex- 
pression du  Jargon*  Voyez  Babbiilon 
DE  Vârannb. 

HoBÉ^  £E,  adj.  Grossier^  ère. 

On  trouve  fréquemment  ce  mot  dans 
la  Vie  généreuse  des  MattoiSy  après  ou 
avant  des  substantifs  dont  il  ne  paratt 
pas  modifier  le  sens  d'une  façon  notable. 
Ainsi ^  pag.  6  ^  je  lis  aubei  huré;  pag.  9^ 
eoesmeloiier  huré;  pag.  12^  peaux  hu- 
res; pag.  43  y  rivage  huré  et  violante 
lakurette;  ^3g.iài,hurez  cagoux.  Tou- 
tefois^ s'il  faut  en  croire  Tarticle  du  Dic^ 
tiomiâire  blesquin  destiné  à  expliquer  la 
seconde  de  ces  expressions  '  ^  huré  signi- 
fierait ^ro55i>r.  Dans  ce  sens-là  ^  cet  ad- 
jectif est  emprunté  à  notre  vieille  langue^ 
comme  on  peut  le  voir  par  le  diction- 
naire de  Gotgrave^  où  il  est  traduit  par 
slaring^  rude,  unkemb'd,  bristly,  hor- 
rid,  like  a  wild  boars  head. 

Eu  voici  quelques  exemples  : 

Borées  ont  les  testes  et  barbes  et  grenons. 

Li  Romans  ttAlixandre,  pag.  337»  v.  21. 

SM  a  grant  loup,  il  est  hurés; 
S'il  est  caaves,  il  est  pelés. 

Ruiliote  iiu  Monde,  publiée  en  tête  du 
Roman  de  la  âtanekine,  pag.  viix. 

Estant  proche  de  la  porte 
D'un  Yieus  huré  paysaut , 
Je  luy  ay  dit  de  la  sorte  : 
•  Fait- on  vendange  ceaus  ?  » 

Chanson  plaisante  do  la  complainte  du 
sieur  de  la  Marmiite,  sur  Us  peines 

<  Voyeipag.  M,  col.  1. 


qu'il  a  endurées  estant  à  vendanger, 
avec  plusieurs  files,  (  L'Rsiite  des 
chansons  les  plus  belles  du  temps  pré* 
sent.,,]  A  Paris,  chez  Pierre  Des- 
Hayei,  M.DC.XXXI.,  in-12,pag.  99.) 

En  même  temps  on  appelait  hure  une 
tête  mal  peignée^  «  comme  si  ce  fust  la 
hure  d'un  vieil  sanglier  '  :  » 

La  vielle  souslteve  la  hitre , 
Si  commence  à  sorciUier. 

Le  Roman  des  Aventures   de  Fregiu, 
pag.  149. 

Lors  leva  li  vilains  la  hure. 
Porte  ses  yex  et  s*es  behure. 

Le  Roman  de  la  Rose ,  édit.  de  Méon , 
tom.  I",  pag.  151,  V.  3741. 

Et  li  vilains  croie  la  hure, 

Ibid.,  pag.  65,  V.  15587. 

Il  fut  étonné  que  deux  anges , 
J*entens  de  tribulation, 
Lui  montrent  la  commission 
Qu'ils  avoieut  de  saisir  sa  hure, 

P.  le  Jolie,  Description  de  la  wlle  d^Ams* 
terdam,  lundi,  pag.  26.. 

Faire  une  hure  avait  cours  avec  le 
sens  Affaire  une  grimace  y  prendre  un 
air  hérissé  : 

Li  pors  les  voit,  s*a  les  sorcis  levés , 
Les  iex  roelle,  si  rebiffe  du  nés , 
Pet  une  hure,  etc. 

Li  Ronuuis  de  Garin  le  Loherain ,  tom.  II, 
pag.  229. 

Huré  s'est  conservé  dans  le  patois  nor- 
mand ^  dans  le  sens  de  hérissé,  qui  a  la 
tête  comme  une  hure. 

Anciennement  on  disait  chez  nous^ 
hurepéy  herupé,  avec  la  même  significa- 
tion : 


»  Le  Livre  du  Cuer  d'amours  esptis,  parmi  les 
OEuvres  complètes  du  roi  René^  édit.  de  M.  le  vicomte 
de  Qoatce-Barbes,  tom.  111,  pag.  12. 
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ço  fod  UBB  boem  hurepu  »  si  ooft  on  parceiot 
de  pels  eotar  les  reins.— Vir  pilosos,  et  xona  petU- 
cea  accinctus  renibus.  (Li  quan  Livres  des  Rois, 
chap.  1",  f,  Yiii,  pag.  345.) 

Là  péusnéfl  vêir  tant  viens  dras  depanés 
Et  tante  longe  barbe  et  tant  cbiés  fuirepés, 

La  Chanson  ttAntioche^  cb.  YIII;  coupl.  xxr  ; 
tom.  n,  pag.  221. 

A  tant  ès-?os  que  issir  toit... 
Un  vilain  trestot  herupé,^ 

La  Mule  sanz  frain,  ▼.  504.  (Nautreau 
Recueil  de  fMiaux  et  contes,  tom.  V^^ 
pag.  17.) 

On  disait  aussi  hurechié  y  dans  le  sens 
de  hérissé: 

Gateus  ot  Ions  et  hurechsés. 

Du  Chevalier  au  harizel,  t.  655.  (  Fa- 
bliaux  et  contes,  édit.  de  Méon ,  tom. 
I",  pag.  230.) 

Huré  a  donné  naissance  au  mot  huron^ 
dont  nous  avons  fait  le  nom  d'un  peu- 
ple, et  qui  y  dans  le  principe,  signifiait 
sauvage  : 

Et  de  quoy  en  avoy-tu  peur 


Pour  veoir  ung  tat  de  ribaudaille, 
De  hurons,  ung  tas  de  merdaiUe? 

Le  septiesme  Livre  des  Actes  des  jipostres^ 
f.  Ixxxiiii  recto,  col.  1. 

Icy  cbemine  par  le  boys,  et  en  cbeminant  Toit 
Martin  avec  rhermite;  puis  il  dit  : 

G^est  Martin,  foy  que  doy  Bfabom } 
Je  le  voy,  liiy  et  un  luiron. 
Tous  à  genoux  en  oraison. 

Le  Mystère  de  la  vie  et  hfsioire  de  mm- 
seigneur  sainct  Martin ,  etc.,  édit.  de 
1841,  in«16,  3*  feuillet  verto  daca- 
biêr  signé  D  i. 

Si  je  puis  tenir  le  huron 

Qui  nosire  BJarlin  a  destourné, 

Tellement  sera  attoumé 

Que  luy  feray  son  dieu  regnier. 

iHd;  feuillet  signé  E.  1. 

De  trestous  ces  villaios  hurons,,, 
J*aToye  de  disme  et  de  blé. 

Ancien  Théâtre  fran^oiSf  tom.  ni,  pag. 
416.  Ci.  pag.  412. 

Dans  le  patois  normand^  huron  a 
cours  avec  la  signification  de  sauwgej 
d'étourdi  qui  ne  respecte  ni  les  usages  ni 
les  convenances. 


I 


IciGÀiLLB;  ICI60;  adv.  Ici;  exprès* 
sions  du  Jargon. 

Ietcommodb  ,  s.  m.  Réverbère. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  sont  des 
malfaiteurs  qui  parlent. 

Ihgouobbé,  éb,  part. Inconnu^  ue-. 

Insinuant^  s.  m.  Apothicaire. 

Insolpé^  adj.  Insolent. 

Ibvalidb^  s.  m.  Pièce  de  quatre  sous. 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  françois  par 
P.  Richelet  '  :  a  Piâge  db  quàtbb  sous. 

'  Snlvant  la  copie  Imprimée  à  Genève,  ehes  Jean 


La  monnoie  que  Ton  nommoit  pièce  de 
quatre  sous  quand  je  coroposois  je  owps 
du  Dictionnaire  ne  vaut  à  cette  heure 
que  trois  sous  et  demi.  C'est  ainsi  que 
l'a  voulu  le  Roi  notre  sire  par  sa  déda- 
ration  du  28.  de  Mars  de  l'année  4679. 
et  par  un  arrêt  du  Conseil  d'État  ^  du  29 
avril  de  la  même  année.  Le  peuple  de 
Paris,  en  goguenardant^  appelle  quelque- 
fois cette  pièce  tin  Invalide.  » 
Ce  passage,  que  Ton  fera  bien  de  rap- 

Hermann  Widerbold,  M  DC  LXXVm,  iii4«,  ton.  1*, 
pag.  A7,  reraar([ue8  aar  la  lettre  P. 
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liroeber  d'un  autre  des  Mimcirei  du 
emié  de  Maurepas  %  nous  explique  un 
lerg  de  la  comédie  des  Detus  Arkquins 
(16M),  act.  H,  se.  y,  où  Arlequin  cadet 
dit  au  garçon  rôtisseur  Kquelard  : 

Tko,  prens  cet  inf^aUde,  à  ma  saDté  va  boire. 

Le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  111/ 
pag.  287. 

C'est  le  môme  esprit  qui  avait  fait 
donner  à  certain  conseiller  au  parlement 
le  nom  de  feston  rogné  du  jpa/ai^ ,  parce 
qae,  dit  Tallemant,  auquel  nous  devons 
cette  anecdote ,  il  n'avait  point  de  lettres. 
Voyez  ses  Historiettes ,  tom.  V,  pag.  62. 
Cette  expression  fit  fortune^  à  ce  qu'il 
parait  ;  car  Oudin  lui  donna  place  dans 
ges  Cvriositez  françoises*  et  dans  ses 
Recherches  italiennes  et  françaises  ',  où 
on  lit  :  c  II  est  comme  les  Testons  roignez, 
sans  lettre.  1» 

boLAGB,  s.  m.  Abandon. 

laoLEB^  v.  a.  Abandonner. 

Il  faut  voiTi  dans  ce  mot»  une  altéra- 
tion d*un  ancien  verbe  français  fréquem- 
ment employé  dès  le  xn*  siècle  : 

Or  vokli  reitHcnroqne  vus  les  asolet, 

Men  des  h,  Thomas  von  Canterhwj^  Alt» 


/ranzosiseh^  lMrtu^agebaB  van  Immaaiiel 
Bekkar.  Berlin,  1836,  in-8%  pag.  127,  v.  9. 

Molt  ftui  esgarée, 
Quant  jou  remaioc  ici  si  esseulée, 

hs  noman  tfÂnséis  de  Carthage^  Ms.  de  la 
Bibl.  nat.  n*  7191 ,  fol.  38  rttto ,  col.  9. 
V.37. 

De  tooB  mes  boios  amis  est  mes  eorps  assndez, 
U  Romans  de  Bauduin  de  Sâèawe,  ch.  IV, 
v.4t0;tom.  I^''ypa|.  110. 

Mais  quant  cUe  fn  esuidUe, 
j^dont  a  dolour  démenée. 

L'Histoire  du  Châtelain  de  Coucjr,  pag. 
234,  V.  7078. 

Il  fit  tant  par  ses  espiez,  qu'il  sceost  que  nostre 
belle  fille  soyoit  de  Terbe  au  coing  d'uo  boia,  as- 
seulée  de  toutes  gens.  {Les  cent  fiauvelles  nou- 
velles, nouT.  XXIV.) 

On  lit  encore  abseuté  dans  la  Chroni- 
que de  Monstrelet ,  anpée  1436  ;  édit.  de 
M.  DCni. ,  in-folio,  fol.  33  recto. 

On  est  autorisé  à  croire  qu'isoler  était 
un  mot  nouveau  dans  notre  langue 
qnand  Boursault  fit  sa  comédje  des 
Mots  à  la  mode  : 

MAPAHS  JOSSB. 

Isoléi/  ab<  messieurs,  le  joli  mot!  il  cbariac. 
Qui  jamais  avant  elle ,  à  l'^e  où  la  Toilà , 
Avec  tant  de  justesse  a  placé  ce  mot-U  ? 
Isolés  f 

Se.  Tin. 


JACQtTSLiiiB,  S.  f.  Sabre  de  cavalerie, 
mot  de  la  langue  du  soldat. 

De  tout  temps,  les  guerriers  ont  per- 
sonnifié le  principal  instrument  de  leur 
profession  en  lui  donnant  un  nom.  Pour 
ne  parler  que  de  Tépoque  moderne,  per- 
sonne n'ignore  ceux  de  l'épée  de  Char- 

>  Paria,  1791,  in-S»,  pag.  iS2. 

>  V^iyez  aa  mot  TesUm, 

3  Seeendopartte,  pag.  549,  eol.  2. 


leroagne,  du  glaive  de  Roland,  d'Olivier, 
et  des  autres  chevaliers  célèbres  du 
moyen  âge.  A  la  fin  de  cette  époque,  les 
militaires  avaient  encore  cette  haUtude  ; 
j'en  ai  pour  garant  Brantôme,  dont  voici 
les  paroles  : 

Ceate  e«pée  me  faîct  rcMouvenîr  d'oïl  de  net 
vieux  capitaines  du  Piedmont,  que  j'ai  eogueu, 
qui  pourtant  ne  faieolt  pas  plus  grands  mkactoa 
de  son  espée  ^'ofi  autre,  et  disoit  :  «QnioOB(pe 


1-. 


ff 

f 
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aon  affaire  à  moy,  il  fout  qu'il  ait  affaire  à  Mar- 
tine que  me  voylà  au  costé  (appellant  son  espée 
Martine)  ;  et  quiconque  me  la  besoignera  (usant 
de  l'aultre  mot  sallaud  qui  commence  par/],  qu'il 
<lie  liardiment  qu'il  aura  besoigné  la  meilleure  es- 
pée de  France.  (Rodomontades  espagnoles^  parmi 
les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  du 
Panthéon  littéraire^  tom.  Il,  pag.  16,  col.  2.) 

Jacques  Déloge.  Voyez  Prendre  Jac- 
ques Déloge. 

Jâcteb  y  V.  n.  Parler. 

Ce  mot^  venu  du  latin jfactor^^  existait 
dans  notre  ancienne  langue  avec  le 
même  sens  : 

J'ai  ouy  parler  d'aucuns,  lesquels  se  sont  ainsy 
jactés  et  Tantes  d'avoir  donné  ainsy  ces  grâces  de 
vie,  etc.  (Discours  sur  les  duels,  parmi  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme  ^éAW.  du  Panthétm  lit- 
téraire,  tom.  !•«■,  pag.  7i7,  col.  a.) 

...  si  j'en  eusse  eschappé,  je  m'en  fusse  allé 
jactant  et  Tautaot  par  tout  le  monde  de  m'estre 
battu  contre  le  plus  brave  et  Taillant  prince  de  la 
chrestienté,  etc.  (/Md.,  pag.  777,  col.  2.) 

Nous  avons  conservé^  comme  on  le 
Mi,  jactance,  avec  le  sens  de  vanterie. 

Jaffb^  jaflb;  s.  f.  Potage,  soupe. 

S'il  faut  en  croire  ftlM.  du  Méril ,  dans 
le  patois  normand,  ja/fe,  comme  jiffe , 
signifie  soufflet  '.  Or,  nous  savons  que 
giffe,  en  ancien  français,  signifiait  jotte. 
Si  donc  jaf/e  a  jamais  eu,  au  propre,  le 
même  sens,  on  peut  croire  que  celui  de 
potage,  de  soupe,  lui  est  venu  de  la  même 
manière  que  la  signification  de  manger 
gloutonnement,  avec  avidité,  a  été  appli- 
quée au  verbe  bouffer,  dont  le  sens  pro- 
pre est  enfler  ses  joues  '.  Marot  a  dit  dans 
sa  deuxième  Épître  du  coq  à  Tasne  : 

Mais  Romroe  tandis  bouffera 
Des  cfaerreaulx  à  la  cbardonnette. 

Mpùtres,  lîv.  Il,  ép.  xi. 


»  Diction,  du  pat,  norm,,  pag.  159,  col.  2. 

'  Voyea  le  Dictionn,  du  bas-langage,  lom.  !•', 
pag.  116.  On  trouve  houttfemens^  avecle  sens  de 
toufflet,  de  tempêtes,  dans  le  Uvre  premier  de  la 
Métamorphose  d'Ovide,  de  C\.  Marot,  v.  119. 


Jafle,  qui  n'appartenait  plus  à  l'argot 
à  l'époque  où  parut  le  Jargon  ',  y  fut  réin- 
tégré plus  tard;  du  moins  il  figure,  avec 
une  légère  variante  orthographique,  dans 
le  dictionnaire  de  i847. 

On  disait  aussi,  au  moins  dans  un  fau- 
bourg de  Rouen,  jafflier  ^pour  jatte, 
écuelie  : 

Chla  me  forchet  parfais  à  la  serée, 
D'aller  bien  loin  Taire  la  picorée , 
Et  fusse  mort  en  uo  jour  vairement, 
Sans  Id  secours  d'un  jafflier  de  mettes; 
Mais  Tavailant ,  bieutost  fendil  le  vent 
Le  recapé  du  grabus  des  Croates. 

La  tiixiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  180. 

Je  dois  ajouter  qu'il  y  avait  à  la  fin 
du  XVI*  siècle  une  espèce  de  morue 
connue  sous  le  nom  de  morue  de  Japhe^ 
soit  qu'elle  vint  de  Jaffa  en  Palestine, 
soit  que  l'on  en  fit  la  soupe  : 

H  y  a  en  ceste  iale  de  Ferrilingaio  on  pand 
fleuTe  où  l'on  prend  en  tout  temps  du  barang 
sor,  aussi  grand  pour  le  moins  que  les  mornes 
de  Japhê.  (La  Fabrique  des  exeeUens  traUs 
de  veritéf  édit.  de  1853,  pag.  Sô.) 

Jàffibb,  s.  m.  Jardin. 

Ce  mot,  que  je  trouve  dans  lesédi- 
>tions  modernes  du  Jargon,  doit,  à  pro- 
prement psgrler,  désigner  un  jardin  pota- 
ger. Jaffe  owjafle,  en  ancien  argot,  se 
disant  pour  po/â^tf,  il  a  paru]  tout  sim- 
ple de  dire^ajQ^r  pour  potager. 

Jakbb  de  Dibu,  s.  f.  Jambe  prépa- 
rée de  manière  à  ce  qu'elle  parût  cou- 
verte d'ulcères;  expression  attribuée  aux 
anciens  argotiers  dans  la  trentième  serée 
deBouchet,  \vX\\,v\éc  des  Pauvres  et  des 
mendians. 

D'abord  j'avais  pensé  qu'il  y  avait  ici 

'  «  Du  potage  s*appeloit  de  la  Jafle,  à  présent  de 
la  meoestre.  »  (fidlt.  des  Joyeusetez,  pag.  «S.) 
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eomiption>  et  que  Ton  avait  dû  dire^ 
àamYofi^ne^  jambe  de  gueux;  mais  je 
n'ai  point  tardé  à  rejeter  cette  supposi- 
tion, et  je  me  suis  arrêté  à  l'idée  que 
les  anciens  mendiants,  étalant  aune 
jambe  gangrenée,  estiomenée,  sphace- 
lée,  fistuleuse,  chancreuse,  »  étaient 
vraisemblablement  dans  Thabitude  de  re- 
conuuander  leur  pauvre  jambe  de  Dieu, 
comme  qui  dirait  affligée  par  Dieu,  Ce 
qa*il  y  a  de  sûr,  c*est  qu'en  fourbesque 
on  dit  également  gamba  di  Dio  pour  une 
jambe  toute  gâtée. 

Au  xvi^  siècle,  ulie  main  cr  croustele- 
?ée  et  ulcérée,  »  comme  en  présentaient 
souvent  les  gueux,  s'appelait  main  de 
gorre.  Voyez  la  xxvii»  serée  de  Bou- 
ehet.  Or^  il  y  avait  aussi  une  prépara- 
tion magique  connue  sous  le  nom  de 
main  de  gloire  : 

Je  compose  les  talifmans»  les  anneaux  magi- 
qaes,  la  Tolautet  la  main  de  gloire,  et  la  baguette 
deVulcaiii,  etc.  {La  fausse  Coquette  [1694], 
acL  II»  se.  Tii;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe» 
rardi,  tom.  Y,  pag.  437.) 

Cette  main  de  gloire,  sur  laquelle  on 
peut  consulter  un  curieux  article  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux ,  pouvait  bien,  dans 
Tcvigine,  n'être  qu'un  bras  de  cadavre 
destiné,  à  des  opérations  magiques.  En 
effet,  a  il  y  peut  avoir  environ  trois  cens 
ans,  dit  Damai,  qui  écrivait  à  la  fin  du 
XVI*  siècle,  selon  ce  que  nous  avons  leu 
dans  un  ancien  statut  manuscrit,  que  dans 
la  ville  de  Bourdeaus.  se  rencontra  une 
troupe  de  voleurs  de  nuict,  enchanteurs 
et  sorciers,  lesquels  desroboient  les  égli- 
ses, et  desenterroient  les  petits  enfans, 
desquels  ils  prenoient  les  bras,  et  en- 
trans  aisément  aux  maisons  tenans  à  la 
main  de  la  lumière  enchantée,  ils  estoient 


veus,  et  non  pas  leur  lumière  recogneuê  ; 
ceux  du  logis  n'avoient  nul  pouvoir  de 
dire  mot.  Ils  prenoient  librement  les 
clefs  des  armoires,  emportoient  tout  l'ar- 
gent, et  s'en  retoumoient  en  toute  li- 
berté; finalement  ils  furent  surprins,  me- 
nés à  la  maison  de  ville,  condannez  par 
les  maire  et  jurats  à  estre  pendus  et  exé- 
cutez à  mort.  Ils  avoient  desenterré  un 
prestre  pour  luy  avoir  ses  habits  ^  » 

.Jahbb  bn  l'aib,  s.  f.  Potence. 

Jab,  s.  m.  Argot. 

Il  n'est,  je  pense,  nullement  besoin  de 
dire  que  nous  avons  ici  la  première  syl- 
labe de  jargon ,  qui  avait  autrefois  la 
même  signification.  On  dit  proverbiale- 
ment entendre  lejarfouvétrefin,  nué, 
adroit  : 

Ah  dame!  pour  un  mari ,  comment  ponrroit-oii 
faire  si  l'on  ne  ly  donnoit  du  galbanum  ?  Il  faadroit 
n'entendre  pas  le  jar.  {Le  Mauvais  Exemple ^ 
parade  de  Sallé,  se.  vu  ;  dans  le  Théâtre  des  bou- 
levards,  etc.,  tom.  Ill,  pag.  254.) 

Pou  lé  ceux  qui  sont  de  queuque  branqu«> 
Qui  n* entend  point  noV  jars  à  fond, 
Ch'est  oncor  dia  d*neuf  qu'no  vo  flanque. 

Le  Coup  (t  œil  purin,  pag.  7. 

Il  existe  une  petite  pièce  de  1622,  in- 
titulée les  Matinées  des  courtisans ,  dé- 
dié aux  braves  esprits  qui  entendent  le 
jars  de  la  cour.  Voyez  le  Catalogue  de 
Méon,  pag.  427. 

A  répoque  où  cette  pièce  parut,  on 
ajoutait  à  la  phrase  qui  termine  le  titre. 


*  Supplément  de»  Chnmigueê  de  la  noble  ville  et 
cité  de  Bourdeaus ,  par  Jean  Darnal ,  etc.  A  Bour- 
deaus ,  par  Jac.  M lllanges...  M.  DC.  XX.,  in-a*,  fo- 
lio 27  verso.  L'ancien  statut  dté  par  Darnal  forme  le 
S  46  de  las  Coustumas  de  la  villa  de  Bardeû^  po- 
bliées  par  les  frères  Lamotbe.  Voyez  Coutume»  du 
ressort  du  parlement  de  Gvienne,  etc.,  tom.  !*', 
pag.  S7,  88. 

*£tet. 
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un  membre  fondé  sur  le  double  sens  de 
jars,  qui  signifie  aussi  le  mâle  d'un  vo- 
latile de  nos  basses-cours;  quand  on 
voulait  parler  .d'un  homme  expert,  on  di- 
sait :  il  entend  le  jars,  il. a  mena  les  oies. 
Voyes  les  Curiosité  9  françaises  y  au  mot 
Jars, 

Suivant  Nodier,  c  le  radical  jar  ou 
jars  désigne  un  oison ,  et  la  terminaison 
gon  est  dérivée  du  mot  celtique  comps, 
qui  signifie  langage,  n  Cette  étymologie^ 
rapportée  par  M.  Quitard,  lui  parait 
d'autant  plus  probable,  ajoute-t-il^  «que 
jargon  s'est  dit  originairement  du  bruit 
que  font  les  oisons  \  » 

Cette  dernière  preuve  malheureuse- 
ment n'en  est  pas  une,  car  c'est  justement 
la  chose  en  question.  J'ai  beau  rechercher 
dans  les  plus  anciens  monuments  de  no- 
tre langue,  je  n'y  trouve  rien  qui  indi- 
que que  le  mot^'ar^on  ou  gergon,  comme 
on  disait  aussi  autrefois,  et  le  verbe  qui 
en  est  venu ,  aient  jamais  servi  à  dési- 
gne^  le  cri  de  Toison ,  à  moins  que  Ton 
ne  prenne  dans  ce  sens  quelques  mots 
de  Bouchet,  qui  ne  sont  rien  moins  que 
concluants'.  Partout  il  s'agit  d'autre 
chose  que  des  oies  : 

Quant  fu,  fet-i),  rien  n'en  saveies, 
Ne  sa  parole  n'entendeiet. 
Ne  niant  n^eatett  aeijargims. 
Tu  n'en  dois  jà  aveir  respuns. 

Pou  Vilain  qui  norri  une  citoe ,  v.  27. 
(Poésies  de  Marie  de  France^  tom.  Il, 
pag.  234,  fabl.  XLVm.) 

Il  court  un  gergon 
Que  humains  auront  rédemption. 

L'Incarnation  et  nativité  de  nostre  saul- 

<  Dictionnaire  étymologique^  historique  et  aneC' 
dotlque  des  provertes  français ^  etc.  Paris,  P.  Ber* 
trand ,  etc.,  1843,  in-S*,  pag.  471. 

'  a  Le  Jargon ,  on  le  cry,  on  le  chant  des  bestes.  » 
(Tom.  U,  pag.  40.) 


9ew  et  redempfettr  Jesuchrist,  ia-Mi*i 
sans  lieu  ni  date,  fol.  xliiii  ▼eno. 

Faacherye  dn  monde  tant  grande  et  Tehemaile 
n'entrera  désormais  à  mon  esperit,  que  je  ne 
passe,  seuUement  le  Toyant^'ar^nner  en  son  jar- 
gonnoys  puéril.  (Rabelais,  liy.  III,  chap.  mu.) 

N'entendena  ee  gergcn,  et  estimras  qoe,  eo 
ioelloy  pays,  festin  on  noromast  craralUes.oCe. 
(Id,f  liv.  Y,  chap.  xyi.) 

Par  la  royne  des  Andonilles!  dist  Panurg»,  ton* 
tes  les  bierogtyphieqnes  d'Egypte  n^approucharaot 
jamais  de  cejargim.  (Id,,  ibià.,  chap.  itiu.) 

âhkb. 
C'est  bien  dit. 
On  ne  sçaurait  roieuU  jargonner, 

Im  tierce  Journée  de  la  passion  Jesas- 
Crist,  édit.  deVerard,  3*  feuillet  TCffO, 
col.  2,  après  la  signature  v  iiii. 

Il  eut  un  onde  lymosin... 

C'est  ce  qui  le  faict,  je  me  Tanle, 

Gergonner  en  lymosiuois. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  PatkeHn, 
édiL  de  M.  DCG.  LXH.,  pag.  66. 

Ung  jour  de  apvrii,  comme  nng  vroy  cath«JîeipK, 
Que  les  oyseauU  commencent /ar^iuiar,  aie, 

La  Légende  de  maistre  Pierre  Faifeu,  pag.  14. 

« 

Jargon ,  gergon ,  jergon,  viennent  de 
Titalieu  gergo,  jsergo,  qui  g  probable- 
ment  donné  naissance  à  resi)agnol  geri- 
gonsa ,  dont  le  sens  est  le  môme, 

Ji^anillEll  SUR  LB  TAPIS  TEBT.    Jouef 

dans  un  U^ipot. 

Autrefois,  quand  on  jouait  à  la  paume, 
on  usait  d'une  métaphore  analogue  : 

Qnand  II  snt  que  Fouqoet  ponvoit  être  bien  es- 
ehauffé  à  tesUmner  la  bourre  ^  U  vint  entrer  aa 
jeu  de  paume,  etc.  {Les  Contes  et  Joyeux  devis 
de  Bonaventure  des  Periers,  nouT.  XII.) 

Testonner  la  bourre  équivaut  ici  i 
pousser  féteuf,  balle  de  bourre. 
JaboolibB;  s.  m.  Normand» 
Dans  le  Martyre  de  saint  Denis  et  de 
ses  compagnons,  Humebrouet ,  Tim  des 
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Mfieiits  da  prévit  1 
nis^  qoi  était  grec  ; 


Or  ^!  TÎellart  de  pute  afaire, 
y'ienjargottliêr  au  commissaire  ; 
Te  jTu  jà  à  Pierre-Late. 

Mystères  inédits  du  tjuimième  sièch,  pu- 
hiiéf...  par  Achille  Jubioal,  tom.  I*', 
P«g.  117. 

Cotgrave  donne  Jargouillery  qu'il  tra- 
duitpar  io  warhle^  chirpe,  or  châtier^  et 
Jargueul,  qu'il  rend  par  the  weason,  or 
wmdpipe  ofbirds,  whereout  they  tvarble. 
li  sûrement  est  la  racine  de  jargolier, 
qui  sera  devenu  le  non)  des  Normands 
en  raison  de  leur  patois. 

Cotgrave  donne  aussi  le  mot  jargot , 
qui  se  disait  d'une  sorte  d'habit  grossier  à 
Fusage  des  gens  de  la  campagne  :  or^  il 
y  a  toute  apparence  qu'autrefois^  comme 
aujourd'hui^  Paris  était  peuplé  de  Nor* 
nuMidSy  qui  conservaient  leur  costume 
villageois  ;  ce  que  font  encore  les  mar- 
cbands  de  melons  établis^  dans  la  saison  > 
m  coin  des  rues.  Si  ce  costume  était  le 
jargotf  on  peut  croire  qu'il  est  entré 
dans  la  composition  dejargolier. 

Jaboolle,  n,  de  1.  Normandie. 

Jabnàffb^  s.  f.  Jarretière. 

JiSPiN^  adv.  Oui. 

Jaspinbment^  S.  m.  Aboiement. 

Jaspinsu^  V.  a.  Parler. 

11  ne  me  parait  pas  douteux  que  ce 
verbe  ne  soit  une  altération  de  jasper^ 
qui  se  disait  autrefois  ^xa  japper  : 

Laissez  ceste  beste  importune 
Tout  son  $on  Jasper  à  la  lune  : 
Cela  n'arreste  point  son  cours. 

A  Monsieur  E.  Lhermite*  (  Le  Jtapisse- 
ment  de  Proserpine,  de  monsieur  Das- 
souçj»  édit.  de  M.  I>C.  Lm.,  in-4% 

P««-  W.). 


Roquefort^  dans  son  GhsMire  de  ta 
langue  romane,  et  Leroux,  dans  soa 
Dictionnaire  comique,  ont  donné  plaoe  à 
jaspinery  comme  appartenant  au  vieux 
langage;  plus  certainement  ce  verbe  se 
retrouve  dans  le  rouchi  et  le  patois  norr 
mand.  D'Hautel^  qui  le  présente  comme 
en  usage  parmi  le  peuple,  veut  aussi  qu'il 
ait  fait  partie  de  notre  vieille  langue^  se 
faisant  ainsi  l'écho  de  Leroux ,  dont  l'au-r 
torité  en  pareille  matière  est  bien  peu 
considérable, 

Jaunit^  s.  m.  Louis  ^  pièce  d'or. 

Ce  mot  est  passé  dans  le  langage  po- 
pulaire ^  au  moins  depuis  Oudin>  qui 
le  traduit  par  un  ecudo  d^oro.  Voyez  la 
seconde  Partie  des  Recherches  italiennea 
et  françoisesy  pag.  307,  col.  2. 

On  disait  aussi  ja^neati  : 

J^arrive  à  Rome»  et  chez  les  cardinaux 
Semé  en  entrantquantité  de/aim««Mr, 
Persuadé  que  la  plus  belle  entrée 
Se  fait  toujours  par  la  porte  dorée. 

Philolanusy  poème.  (Pièces  et  anecdote^  in» 
tdreuantes,  etc.,  seconde  partie^  pag.  )14.) 

Matthieu  Paris,  parlant  de  quelques 
abbés  déposés  par  saint  Anselme  pour 
avoir  acquis  leurs  abbayes  de  la  main 
des  laïques  et  à  prix  d'argent,  ajoute  : 
a  La  clémence  du  saintrsiége,  qui  ne 
manque  jamais  à  personne,  surtout 
quand  le  métal  jaune  intervient,  daigna 
rendre  à  ces  pontifes  et  à  ces  abbés  leurs 
anciennes  dignités,  et  les  renvoyer  joyeux 
à  leurs  offices.  »  Voyez  la  grande  Chro-- 
nique  de  Matthieu  Paris  y  traduite  en 
français  par  A.  Huillard-Bréholles.  Paris, 
Paulin,  1840,  in-8%  tom.  P%  pag.  240, 
ami.  1103. 

Le  moine  de  Saint- Alban  dit  aliqûid 
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rubêi  '  ;  mais  Fauteur  de  la  Chronique 
de  Lanercost  appelle  bien  Por  fulvum 
metallum.  Voyez  Tédit.  du  Bannatyne 
Club^  pag.  153,  ann.  1293. 

Au  xviu'  siècle^  on  disait  proverbiale- 
ment et  trivialement  un  rouget,  pour 
dire  une  pièce  d'or.  En  langage  d'alchi- 
mie^  ajoutent  les  rédacteurs  du  Diction- 
naire de  Trévoux  ;  on  appelle  rouge  la 
teinture  d'élixir  arrivée  au  point  de  don- 
ner la  couleur  de  l'or  à  Tamalgame. 

Jean  db  la  Suie^  s.  m.  Savoyard. 

Jean  db  la  Vigne ,  s.  m.  Crucifix. 

Un  curieux  passage  de  la  xviii"  serée 
de  Bouchet  nous  donne  à  penser  que  ce 
nom  vient  à  la  représentation  de  Jésus- 
Christ  sur  la  croix ,  de  l'un  des  acteurs 
de  bois  du  théâtre  des  marionnettes  qui 
était  ainsi  désigné  : 

Et...  lay  vont  dire...  qu'oD  trouvoit  tousjours 
aux  badineries,  bateleries  et  marionnettes,  Tabary, 
Jean  des  Vignes,  et  Franc-à-tripe ,  tousjours  boi- 
teux ,  et  le  twdin  es  forces  de  France,  bossu  :  fai- 
sant tons  ces  oontrefkils  quelque  tour  de  channpi- 
cerie  sur  les  théâtres. 

Le  même  personnage  est  encore  nom- 
mé dans  un  autre  ouvrage  du  temps  : 

Quand  vous  verrez...  un  faiseur  de  passe  passe, 
Jean  des  Vignes  et  sa  séquelle,  un  sauteur  et  plai- 
santin,... ima^nes-vous  de  voir  autant  de  fi- 
lous, etc.  (Le  Moyen  de  cognaistre  les  filous 
d^une  lieue  UÂng  sans  lunettes,  édit  des  Joyeu- 
setez,) 

Cequi  me  confirme  dans  l'opinion  que 
j'ai  émise  en  commençant  cet  article  ^ 
c'est  qu'encore  aujourd'hui  le  peuple^  au 
lieu  de  jurer  le  nom  de  Dieu^  dit  nom 
d^ un  petit  bonhomme  de  bois  /  par  allusion 

>  Celte  épithète  était  (Délie  que  Ton  donnait  plus 
Ivibitnellement  à  Vat  : 

A  rouge  or  apagnois  passast-on  la  praieie. 
Zt  Bamanê  d'Jlixtmdrt^  pag.  541,  y.  27. 


à  Jean  des  Vignes  ou  à  quelqu'un  de  ses 

successeurs. 

Ce  Jean  des  Vignes^  ainsi  nommé;  sui* 
vaut  toute  apparence  ^  parce  qu'on  lui 
faisait  jouer  des  rôles  d'ivrogne,  avait 
autrefois  une  célébrité  dont  nous  retrou- 
vons la  trace  dans  des  proverbes  où  il  est 
question  de  lui.  C'est  ainsi  qu'on  avait 
coutume  de  dire^  quand  on  voyait  quel- 
qu'un s'engager  dans  un  mauvais  pas  : 
«  Il  fait  comme  Jean  des  Vignes,  d  Lors- 
qu'on voulait  parler  d'un  mariage  illé* 
gai;  qu'on  rompait  en  justice  quand  on 
voulait;  on  disait  :  a  C'est  le  mariage  de 
Jean  des  Vignes  ;  tant  tenu,  tant  payé;  a 
ou  simplement;  a  C'est  le  mariage  de 
Jean  des  Vignes  \  »  Enfin  ^  s'agissait-il 
de  relations  passagères  avec  une  fenmie; 
on  citait  le  mariage  de  Jean  des  VigneS; 
où  chacun  prend  son  paquet  le  lende* 
main*.  On  appelait  aussi;  par  injure, 
un  homme  sot  et  mal  bâti;  un  Jean  des 
Vignes:  «Moi^  pauvre  sot.  plus  sot  que 
Jean  des  Vignes,  »  dit  d*Âssoucy  ^.  Au 
livre  VH  du  Virgile  travesti,  Jimon  donne 
ce  titre  à  Ënée. 

Jean  !  que  dire  sur  Jeao  ?  c'est  un  terrible  nom, 
Que  jamais  n'accompagne  une  épitbète  honnête. 

'  Voyez  les  HUloriettet  de  Taliemant  des  Riiuts, 
édll.  in-12,  tom.  VIII,  pag.  20ft;  tom.  IX,  pag.  IID. 

Ces  deux  proverbrâ  sont  rapporlés  tom.  II» 
pag.  30,  40,  du  Livre  de»  Proverbes  françeùSt  avec 
une  explicaUon  complélement  fausse,  que  M.  le  Roux 
de  Llncy  a  tirée  des  Illustres  Provenes^  part  III, 
pag.  121,  et  qui  a  été  répétée  dans  le  Dictionnaire  des 
proverbes  Jhinçais  de  M.  Quitard,  pag.  a^a,  47S. 

On  Ht  dans  une  facétie  du  KViii*  siècle  : 

«  Madame  CoiUret,  —  Queu  compte  !  nous  allona 
la  marier,  vous  dit-on. 

«  Madame  i{oyru>ii.— Oui,  à  Jean  des  Vignes,  »  etc. 
{Les  EcosseuseSy  parmi  les  CEuvres  badines  eompUt' 
tes  du  comte  de  CaylvSy  tom.  X,  pag.  SOS.) 

*  Voyez  les  Curiositez  Jrançoises,  au  mot  Ma* 
riage, 

^  Les  Aventures  d'Italie  de  monsieur  d'Assomey, 
K  Paris,  de  Timprimerie  d* Antoine  de  Rafllé, 
M.  DC.  LXXVIL,  in-lS,  pag.  S56u 
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Jtandes  Vignes,  Jean  logne*.*.  Où  vais- je?  Trou- 
Qa>Q  si  htJàM  chemin  je  m'arrête,     [vez  bon 

M"*  Desboulières.  A  monsieur  Caze,  pour  le 
jour  de  sajéte^  1690. 

Encore  aujourd'hui,  les  joueurs  de  go- 
belet donnent  à  la  petite  poupée  à  la- 
quelle ils  parlent^  qu'ils  font  mouvoir 
eiqa'ils  escamotent^  le  nom  de  Jean  de 
la  Ville  y  qui  n*est  autre  chose  que  celui 
du  camarade  de  Tabary  et  de  Franc-à- 
tripe  légèrement  altéré. 

Au  XVI L"  siècle^  les  protestants  ont 
imité,  sans  doute  sans  le  savoir,  les  ar^ 
gotiers,  en  donnant  le  nom  de  Jean  à 
Diea,  au  moins  à  Thostie  qui  le  repré- 
sente. Voyez  la  Légende  véritable  de 
Jean  le  Blanc ^  (Hollande,  i682,  petit 
m-12),  portée  au  Catalogue  des  livres... 
de  M.  de  Monmerqué,  Paris,  L.  Potier, 
1851,  pag.  429,  nMi86. 

Pour  ce  qui  est  du  nom  de  Jean  en 
lui-même,  il  n^est  devenu  celui  des  bouf- 
fons, et  n'a  été  donné  aux  sots,  que 
parce  qu'il  est  la  traduction  matérielle 
de  l'italien  zane  ou  zanni,  qui  a  une  si- 
gnification équivalente.  Le  nom  de  Sga- 
narelle,  le  mari  berné,  n'en  serait-il  pas  le 
diminutif?  Au  XV"  siècle,  les  martyrs  de 
cette  espèce  étaient  vulgairement  dési- 
gnés par  la  dénomination  de  yenins ,  où 
il  esi  facile  de  reconnaître  un  diminutif 
de  Jean.  Le  duc  de  la  Valliere  avait , 
dans  sa  bibliothèque,  un  manuscrit  de 


*  U*  Desboalières  aurait  pu  ajouter  Jean  de  (él- 
ire ^  qui  «pour  l*ordioaire.  dit  Tallemaot,  est  un 
aoimal  mal  idoine  a  toute  autre  chose.  ■  {Historieltes, 
Uhd.  IX,  png.  209:  et  tom.  X,  pag.  82.) 

'  Ce  nom  est  bien  près  de  Jean  Farine^  par  lequel 
00  désignait,  à  l'époque,  une  espèce  de  bouffons  : 
«  Jeau  Farine...  ou  la  Fleur  8*en  feroient  (du  man- 
teau d*nii  geoUUiorome  gascon  )  un  bonnet  ;  et  à  le  voir 
Mancbastre,  il  semble  qu'il  soit  desja  eofariné,  »  etc. 
(les  Jeux  de  Vlnconnu,  etc.  A  Roueo,  chez  Jacques 
CaiUotté,  M.  DC  XXXXV.\  in-8«,  pag.  158.) 


cette  époque  contenant  huit  feuillets  et 
décoré  d'une  miniature,  qui  renfermait 
un  conte  assez  plaisant  de  348  vers,  inti- 
tulé le  chevalier  Genin  '.  On  lit  dans  la 
Farce  nouvelle  d^ung  mary  jaloux  : 

Pourroit-il  estre  vray  ou  fainte 
Que  ma  femme  m'ayt  fnt  Jenin  ? 

Ancien  Théâtre  françois ,  tom.  I*',  pag. 
132. 

Voyez  encore  le  facecieux  Réveille^ 
Matin  des  esprits  melancholiques,  édit. 
de  M.  DG.  LIV.,  pag.  111. 

Jean  de  l'Houssine.  Voyez  Houssine. 

Jean  (Faire  le  saint).  Se  décoifiTer 
pour  avertir  ses  compères  de  prendre  les 
devants,  et  de  se  rendre  au  lieu  convenu; 
signal  des  emporteurs. 

Primitivement,  faire  le  saint  Jean  et 
faire  Parçon  ou  l'accent  ont  dû  être  sy- 
nonymes et  exprimer  le  geste  représenté 
par  Murillo  dans  son  tableau  du  petit 
saint  Jean ,  dont  le  personnage  tient  l'in- 
dex courbé  en  arc.  Plus  tard ,  le  signal 
ayant  changé,  la  même  expression  aura 
été  conservée  pour  désigner  le  nouveau. 

En  fourbesque^  on  dit  Agnus  Dei  pour 
baccîo  le  mani,  fommle  de  salut  qui 
équivaut,  en  Italie,  à  ôter  son  chapeau, 
comme  on  fait  chez  nous.  Or,  il  faut  en- 
tendre par  Agnus  Dei  la  représentation 
de  saint  Jean  tenant  dans  ses  bras  im 
agneau ,  et  une  croix  à  laquelle  est  atta- 
chée une  banderole  où  on  lit  ces  deux 
mots  latins.  C'est  à  cause  de  cette  repré- 
sentation qu'on  dit  en  italien  guardar 
da  Agnus  Dei  y  fouv  regarder  par-dessus 
répaule,  comme  fait  Tagneau  de  saint 
Jean. 


I  Catalogue  en  trois  vol.  ln-8«,  dressé  par  GuU* 
laume  de  Bure,  tom.  U,  pag.  385, 388,  n*  2848. 
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tl  est  une  autre  classe  de  réprouvés 
c[ui  emploient  également  un  âigne  pour 
se  reconnaître;  nous  nous  serions  bien 
gardé  d'en  parler,  si,  dans  ce  signal, 
il  n'entrait  une  révérence  imperceptible 
qui  rappelle  le  saint  Jean,  Voyez  les  Vo- 
leurs de  Vidocq,  tom.  II,  pag.  165,  au 
mot  Tante. 

JÉRUSALEM  (Lettre  de).  Voyez  Lettre 
de  Jérusalemi 

JÉSUITE,  s.  m.  Dindon. 

Les  argotiers,  en  créant  cette  expres- 
sion, se  sont  montrés  plus  justes  que 
cenx  qui  ont  donné  le  nom  d^Amérique 
au  monde  découvert  par  Christophe  Co- 
lomb. 

Jésus,  s.  m.  Enfant  dressé  au  vol  et  à 
la  débauche. 

Jbu  db  dominos,  s.  m.  Dents. 

JsoifB  HOMMB  (Avoir  son).  Être  un  peu 
gris.  Yoyez  Ange  gardien. 

JoB,  adj.  Niais,  sot,  nigaud. 

Nous  avons  encore  ici  une  vieille  ex- 
pression française  : 

...  il  aura  plus  tost  conquis  ce  qu'il  prétend , 
avec  an  mot  bien  couché...  que  par  servir  et  faire 
le  mignon  long-temps,  qui  est  l'office  d'un  jobe^  on 
caillette.  (Noël  du  Fail ,  Propos  rustiques  et  for 
cetieuXf  cliap.  vi.) 

Hé,  pauvre  Job,  te  sonvient-il  pas  qu'il  me  le 
promit  la  nuit?  (La  Cor{fession  eathoUque  de 
Sancy,  Ut.  it,  chap.  i***.) 

Enfin  le  bon  Jobe  demary...  lui  répliqua.  {Le 
facétieux  Reveille-matin  des  esprits  melanchO' 
liquesy  édit.  de  M.  DC.  LIV.,  pag.  112.) 

On  employait  cependant  plus  volon- 
tiers jobelin,  jobelin  bridée  jobelot  et 
jobet ,  tous  mots  de  la  même  famille  : 

La  Motte...  qui  n'avoit  daigné  rire...  de  ce  badin 
sans  farine...  dressa  à  notre  jobelin  bridé  une 
bonne  et  gentille  partie,  etc.  (Contes  d^Eutrapel, 
chap.  XV.) 

ic  veux  dire  qtrouy,  pourvcii 


Que  le  marié  soit  pourveu, 
Qui  en  est  jobelin  bridé. 

Discours  joyeux  pour  advertir  la  nouvelît 
mariée,  de  ce  quelle  doit  faire  U  pre- 
mière nuict.  A  Rouen,  chez  Loys  CÔsléi 
s.  d.,  in- 12,  pag.  2,  v.  23. 

. .  •  c'est  dommage  que  vous  n*avez  nom  io« 
crisse,  je  croy  qn*il  vous  feroit  bon  voir  mener  les 
poules  pisser.  Donnez-lny  une  serviette  poor  se 
torcher,  il  a  manié  de  l'empois,  ses  doigts  en  sont 
en^uez.  Aga  frare  Piarre,  hé  jobelin  bridé!  il 
craint  de  dormir,  de  peur  de  pisser  an  licL  {Us 
Apresdisnées  du  seigneur  de  ChoUeres.  k  Paris, 
chez  Jean  Richer,  1588,  ia-12,  folio  23  recto.) 

...  il  y  avoit  la  figure  des  cornes ,  ce  qui  estoit  ud 
présage  très^mauvais  pour  le  pàum  jobelin.  (VHiS' 
toire  comique  de  Frandon,  liv.  vil;  édit  de 
Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  443.) 

Tandis  no^ite  jobelin  bridé.,,  ne  mil  gaereài 
se  coucher  auprès  de  sa  chaste  Lucine.  (Lefaes- 
deux  ReveUle-matin,  etc.,  pag.  ]  14.) 

Il  n*est  qa'mï  jobelin,  il  n*est  qu'un  Jean  forîne. 

/#  monsieur  le  marquis  de  Montjeu  estant  à 
Rome ,  requeste  burlesque ,  v.  42.  (Les  Ri- 
mes redoublées  de  monsieur  Dassoucf,  k 
Paris,  M.  DC.  LXXI.,  in-12,  pag;  128'.) 

Icellnl  suppliant  oy  et  eutefidy  que  Pierre  Vé- 
letin...  le  nommoit  et  appelloit,  par  manièrsée 
injure  et  moquerie, ;o&efo<,  qui  est  à  entendre, 
selon  la  manière  et  le  langaige  du  pays  [dPArtws), 
qu'il  estoit  un  chetif  et  meschant,  et  de  petite  en- 
treprinse.  »  Lettres  de  rémission  de  l'an  f4S4,  ci- 
tées par  D.  CarpenUer.  (Gloss.  med.  et  inf.  Latxn., 
tom.  III,  pag.  894,  895,  v**  Jobagines,  Joba- 
çiones.) 

Mais  Lubio,  ce  pauvre  y  o^e/... 
Enfin  ce  plus  sot  que  tout  autre... 
N'est-il  pas  sur  votre  journal 
Marqué  pour  un  origioal  ? 

Poisson,  le  Sot  vangé,  se.  i*^ 

Et  Guillemette ,  où  avez^vous  les  yeux 
D'un  tel  jobet  faire  vosUre  amoureux? 

La  Fleur  ou  teslite  de  toutes  les  chaiiSûiu 
amoureuses,  et  airs  de  court...  A  Rouen, 
chez  Adrien  de  Lauoay,  1002,  in-12, 
pag.  328. 

'  Pour  le  mot  jobelin  j  voyez  encore  Mémoiret  le»' 
chant  la  vie  et  Us  écrits  de  Marie  de  Rabutin-Chan- 
ial...  marquise  de  Sévigné ,  etc.,  par  M.  le  baron 
Walckenacr,  V  parlîe.  Pari5,  librairie  de  Firmln  Di- 
dot  frères,  1S45,  io-i^,  pag.  456,  457. 
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Combien  de  financiers 
il  étjo^ts  Toit-OD,  qui  pour  eslre  officiers 
Maprisent  la  science^et  sonstiennent  qu'au  monde 
Il  finit  tant  seulement  bien  porter  la  rotonde  ! 

U  Parnasse  iolyrique  du  sieur  TheoplùUj 
M.  DC.  LX.,  petit  in-13,  pag.  125. 

Voyez  aussi  les  Curiosiiez  françoiêeSy 
aux  mots  Jobelin  bridé  et  Jobet,  qui  se 
«liTent;  et  la  seconde  Partie  des  Re- 
ehsrehês  ilcUiennes  et  françaises,  pag. 
dS3,)coLl. 

Dans  le  \yn^  siècle^  on  appela  jobe" 
Uns  les  beaux  esprits  qui  donnaient  la 
piéférence  au  sonnet  de  Job,  par  Bense- 
rada^  sur  celui  d'Uranie,  par  Voiture. 
Le  prince  de  Conti  était  à  la  tête  du 
premier  parti ,  et  sa  sœur^  madame  de 
Ungueville,  s'était  déclarée  pour  Tau-' 
tre^  ce  qui  donna  lieu  à  cette  pointe  : 

Itt  femmes  sont  nranies, 
Elles  maris  waXjoMuis  '. 

De  jobelin  on  avait  fait  enjobeliner  et 
jobeUnocratie,  comme  jobiner  de  job: 

Vous  sçavez  bien  pateliner; 
Biais,  pour  mieulx  Venjobeliner, 
Dictes-luy  ce  qu^i  ne  fut  onc. 

Fûree  nouvelle  d'un  savetier  nommé  Cal- 
bain  «  etc.  (Ancien  Théâtre  francois  ^ 
publ.  par  M.  VioUet  le  Duc,  tom.  II, 
pag.  148.) 

Et  ks  soet  très-bien  yWifi«r. 

Moralité  des  JSn/ans  de  maintenant,  etc. 
(/^tt/.,  tom.  m,  pag.  47.) 

Ne  m*enjobeUne  plus  de  ces  contes  à  dor- 
■irëeboat.  (Le  Carabinage  et  mataiserie  sol" 
éaktquSt  chap.  f,  pi)g.  4.) 


I  y  ditil ,  'fsivaeftM  aatant  la  JobeUnocratie 
da  prince  malaisé  de  la  Rochelle.  (Les  AvaniweS 
du  baron  de  Fœneste,  liv.  III ,  chap.  xxii.) 

On  demàndott  une  fois  quelle  sorte  de  gooTerne- 
nent^ètoft  qne  la  Roebelle  :  «  C'est  one>^^o- 

'  Qoitard,  J^iciionnaire.,,  des  Proverhes  français , 
3*édlt.,pag.241. 


cratie,  »  répondit  an  galant  homme.  (Les  ÉiS' 
lorietles  de  Tallemant  des  Réaux,  tom.  X, 
pag.  74.) 

Le  galant  homme  dont  parle  Fécrivain 
que  nous  venons  de  citer  faisait  sans 
doute  allusion  au  passage  de  d'Aubigné, 
ou  à  quelque  proverbe  sur  lequel  celui- 
ci  doit  être  fondé. 

Bien  avant  Tépoque  à  laquelle  nous 
reportent  ces  trois  citations ,  notre  lan- 
gue avait  enjofnbarder  et  engarbarder, 
qui  me  semblent  des  rameaux  de  la 
même  souche  : 

Ooques  gens  roiex  ne  sorent  prelaz  enjombarder 
Que  cil  font  qui  leur  euvres  vueillent  bien  esgarder. 

Le  Testament  de  Jehan  de  Meung,  t.  8 1 9.  (£e 
Roman  de  la  Rose,  édit  de  Méon,  tom.  IV, 
pag.  42.) 

Presque  trestout  li  mondes  eu  est  engarbardés, 

Ibid.,y.  i75d.  (Ibid.,  pag.  90.) 

On  a  maintenant  la  filiation  et  les  al- 
liances du  mot  jobard,  si  usité  aujour- 
d'hui dans  le  style  familier^  et  qui  est 
bien  français,  malgré  que  TAcadémie 
n'ait  pas  cru  pouvoir  Padmettre  encore 
dans  son  Dictionnaire. 

JoBBLiN^  s.  m.  Baragouin^  jargon  ;  ar« 
got,  langage  à  l'aide  duquel  on  attrape 
les  jobards. 

Pour  entendre  son  jobelin, 
Amener  le  fault. 

PYLÀTE. 

Sus,  Sabio  ! 
Ya*moy  ce  fol  nattre  quérir. 

Zm  yengence  nostre  seigneur  JesUctist  pat 
parsonnages,  etc.  Paris,  Jehan  Petit, 
sans  date ,  in-folio,  sign.  b  iiii  verso , 
col.  1.  Première  journée. 

Mais  que  dyable  est-ce  qu'il  demande  ? 
Je  u*entens  point  son  jobelin. 

Farce  nouvelle  de  Colin,  etc.  (Ancien 
Théâtre  françois ,  publ.  par  M.  VioUet 
le  Duc,  (om.  Il,  pag.  399.) 
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JoBERiE^  S.  f.  Niaiserie. 

Ce  qui  donna  sujet  à  Fauteur  de  se  mocquer  de 
leur  joberiCf  etc.  {Septiesme  Partie  de  la  Muse 
normande,  ^^.  115.) 

Tout  chela  n^est  que  ^unjoberîe, 

Dix'Septiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  284. 

Au  xiii^  siècle^  nous  avions  lobetie, 
mais  avec  un  sens  différent ,  celui  de 
fraiide,  de  mensonge,  qui  appartenait 
encore  à  lobe  : 

Assez  ior  fist  soulaz  et  joîe... 
Car  molt  amoit  cheyalericf 
Et  haoit  toute  ioberie. 

Le  JHoumanz  de  Claris  et  de  Laris,  Ms. 
de  la  Bibl.  nat.  n*"  7534^  fol.  100  verso, 
col.  2,  ▼.  27.  Cf.  fol.  150  recto,  col.  1, 
V.  17. 

JoLY  (Se  mettre  en).  S'arrêter;  terme 
de  l'ancien  argot  maritime. 

...  Arresterent  leurs  galères;  et  m  mirent  toutes 
en  joly  (c'est  un  mot  de  galères  que  Ton  use 
quand  elles  ne  Toguent  en  advant  ny  en  arrière,  et 
qu'elles  font  halle),  etc.  (Vies  des  grands  capi- 
taines estrangers  et  français,  chap.  l  :  Dragut; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édtt. 
do  Panth.  lut.,  tom.  l*',  pag.  UO,  col.  l.) 

Jonc.  s.  m.  Or. 

A  mon  senS;  ce  mot  n'est  autre  que 
l'adjectif  jaufttf,  dont  la  prononciation 
aura  été  altérée^  soit  avec  intention^  soit 
en  passant  par  la  bouche  des  Bohémiens 
ou  autres  étrangers. 

«  Jonc,  s'il  faut  en  croire  l'Académie, 
se  dit  aussi  d'une  espèce  de  bague  dont 
le  cercle  est  égal  partout.  »  Au  xvii* 
siècle,  on  désignait  ainsi  les  anneaux  de 
mariage  : 

Pour  vous  guérir,  il  conviendroit,  du  Ludre, 
Que  le  pasteur  au  doigt  vous  mil  un  jon. 
Vous  avez  Tair  tendre,  doux  et  lugubre  : 
A  la  pigeonne  il  faudroit  un  pigeon. 

Les  Tonrelontonton ,  par  Benserade.  (Let- 
tres de  messire  Roger  de  Rabutin,  etc.  A 


Paris,  M.  DCC.  XI.,  in-8'.tom.  r,  pag. 
102;  lettre  de^  Benserade  du  15  lept. 
1667.) 

Avec  cette  signification,jonc  vient  de 
ce  que  dans  certains  lieux,  même  à  Pa- 
ris, on  mettait  un  anneau  de  paille  au 
doigt  de  ceux  qu'on  mariait  par  condam- 
nation de  l'officialité.  Ces  mariages, 
pour  Paris ,  se  faisaient  à  Sainte-Marine  '  : 
a  C'est  dans  cette  église ,  dit  Dulaure 
d'après  Saint-Foix ,  que  Ton  marie  ceux 
que  l'on  cx)ndamne  à  s'épouser.  Ancien- 
nement on  les  mariait  avec  un  anneau 
de  paille  :  était-ce  pour  marquer  au  mari 
que  la  vertu  de  celle  qu'il  épousait  était 
bien  fragile?  Cela  n'était  ni  poli  ni  cha- 
ritable... '.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explication , 
il  est  à  remarquer  qu'autrefois  on  don-, 
nait  le  nom  de  verge  à  certains  anneaux  : 

Fermaus  d'argent  et  bons  et  biaus. 

Et  les  'verges  et  les  aniaus, 

•iij.  ou  .iiij.  en  chascune  main,  etc* 

Le  Blasme  des  famés,  v.  15.  {JongUuts 
et  trouvères,  etc.,  publ.  par  A.  JubioaL 
Paris,  1835,  in-S**,  pag.  79.) 

Anneaulx,  ou  verge  d'aliance, 

Où  fut  escript  :  «  Mon  cueur  avez.  » 

V Amant  rendu  eordelier,  etc.»  st. 
CLXXXVI. 

Il  m'envoya  une  verge  qu'il  portoit  ao  doi^t, 
pour  enseigne.  {Croniquedu  roy  Logs  unsiesmt, 
par  Philippe  de  Commiiies,  chap.  ut.) 

...luy  mist  au  doigt  médical  une  verge  d*or 
bien  belle,  etc.  (Rabelais,  liv.  lU,  chap.  xvu.) 

Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange,  au 
mot  Virga,  n*4,  tom.  VI,  pag.  846, 
col.  3;  et  surtout  le  Dictionn.  étym.  de 
'Ménage,  tom.  Il ,  pag.  378,  au  mot  Rtun, 

'  Piganiol  de  la  Force,  Description  de  Paris,  etc. 
Paris,  1705,  in-8*,  tom.  ]•',  pag.  8W. 
*  Nouvelle  Description  des  curiosités  de  Paris,  «le 
I  Paris,  1786,  in-13,  pag.  411. 
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JoRCHEa^v.  a.  Tromper,  attraper,  jouer. 

Ce  mot,  employé  par  Villon  dans  les 
ballades  m  et  V  de  son  Jargon  etjobeliny 
se  retrouve  ailleurs  : 


Ui 


Noos  parlasmes  tariu,  tara, 
Piiis  de  monsieur,  puis  de  madame, 
Et  me  mist-ou  en  telle  game 
Qoe  la  dame  et  la  chamberiere 
Ut  jonchèrent.  Tune  derrière, 
L'autre  devant  me  regardoit; 
L'une  farsoit,  Tautre  lardoyt. 

Le  Monologue  de  la  Botte  de  f oing.  (Les 
Poésies  de  Guillaume  Coquillart,  édit 
de  Coustelier,  pag.  143.) 

JoRCHEBis,  S,  f.  Tromperie,  attrape, 
mensonge* 

Ce  mot,  qu'on  lit  dans  la  ballade  V 
du  Jargon  etjobelin  de  Villon,  a  été  éga- 
lement employé  par  d'autres  poètes  du 
même  temps  : 

Dames  de  pensée  amoureuse 
Font  faire  mille  singeries... 
Aux  fins  esprilz  les  joneheries , 
Les  ruses,  les  termes  nouveauU. 

Le  Blason  des  armes  et  des  dames.  (Les 
Poésies  de  GuiUaume  Coquillart,  édlL 
de  Couslelier,  pag.  133.) 

Statuts  ce  sont  jonclteries, 

Coquillart,  cité  par  Bord. 

Aux  bons  senraos  sa  main  n'estoit  tarie  : 
Aussi  ehascnn  desiroit  son  service  ; 
Ne  n'il  falloit  user  de  joncherie, 
Car  coognoissoit  ceuz>]à  sans  flalerie 
A  qui  le  bien  estoit  deu  et  propice. 

Les  Figiles  de  Charles  Fll^  édit.  de  Cous» 
ttlier,  pag.  71. 

n  coDgneut  bien  la  joncherie. 

Les  Repeues /rancîtes,  t.  336. 

Que  fist-il?  lors  à  peu  de  ptet 
S^adtrisa  de  grant  jonclterie, 

Ibid.,  V.  349. 

JoNCHsuB,  S.  m.  Filou. 

Ce  mot  était  déjà  en  usage  au  xi\*  siè- 


cle. Dans  un  registre  du  parlement  de 
Paris,  consulté  par  M.  Jérôme  Pichon  ", 
Pévêque  requérant  que  trois  individus 
enfermés  au  Châtelet  lui  soient  rendus 
comme  clercs,  «  le  procureur  du  roy  dit 
que  Fun  des  prisonniers,  appelle  Perrin 
Courtaut,  est  mariez  et  ne  scet  lire,  et  est 
boulier,  cabuseur,  mal  renommez;  et, 
ajoute  ce  magistrat,  appelle-l'en  tels  gens 
qu'il  est  j(mcAew5,  c'est  à  dire  cabuseurs 
de  gens,  comme  sont  compaignon  oiseux 
qui  monstrent  aux  simples  gens  M.  Pierre 
du  Cugnet  ' ,  et  après  les  mènent  en  la  ta- 
verne, et  se  partent  des  tavernes  en  don- 
nant à  entendre  trufes  et  mansonges,  et 
lessent  les  simples  gens  es  tavernes ,  et 
convient  qu'i  payent  Tescot.  » 

S'il  faut  en  croire  d'Hautel  ^,  joncheur 
serait  une  altération  de  jongleur.  Je  crois 
plutôt  qu'il  faut  chercher  l'origine  du 
terme  d'argot  dans  ce  passage  de  la  bal- 
lade ni  du  Jargon  etjobelin  : 

Les  dupes  sont  privez  de  caire 

Sans  faire  haire, 

Ne  haut  braire. 
Mais  plantez  y  sont  comme  joncz» 
Par  les  sires  qui  sont  si  longs. 

Joncs  (Être  sur  les),  v.  n.  Être  sur  la 
paille,  être  en  prison  : 

Plantez  aux  hurmes  vos  picons 
De  paour  les  bisans  si  très-durs 

'  Conseil  et  plaidoiries,  mardi  7  sept.  1380.  {jLtch, 
nat.,  reg.  coté  X 1474,  P»  332  v*.) 

*  M.  Pierre  du  Cugnet  était  une  figure  de  pierre 
placée  dans  Tun  des  coins  de  Téglise  Notre-Dame, 
d'où  son  nom. 

Au  xiii*  siècle,  les  curieux  étaient  d^à  exploités 
dans  le  même  endroit  :  «  Li  vilains  babuina,  dit  un 
écrivain  de  Tépoque,  est  cil  kl  va  devant  Nostre- 
Dame  à  Paris,  et  re^rde  les  rois  et  dlst  :  «  Vés-là 
Pepin,  vés-là  Cbarlemainne.  t  Et  on  li  coupe  sa 
borse  par  derrière.  •  {Des  xxiii  Manières  de  vilains,  A 
Paris,  cliez  Sllvestre,  M  DCCCXXXUI,  in-8*,  pag.  la) 

3  Dictionnaire  du  tfoS'langage,  tom.  II,  pag.  CO, 
au  mot  Joncheur, 
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Et  aussi  à^estre  sur  lesjonez, 
Emmancliez  eu  coffre  et  gros  murs. 

Le  Jargon  etjoôeiin  de  Villon,  ballade  I, 

COUpl.  III. 

Dans  la  seconde  Journée  du  Mistere  de 
la  passion  Ihesus-Crist,^.  de  la  Prime 
des  larrons,  un  sergent  dit  ^  en  parlant 
treux  : 

Allons  meure  ses  gallans  pondre 
Sur  la  belle  paille  jolye. 

Édit.  de  Verard,  fol.  K  iiii  versOi  col.  2. 

JoBTïE^  8.  m.  Jour» 

JouEB  DU  yioLon ,  V.  n.  Scier  ses  fers; 
ternie  des  argousins  chargés  de  conduire 
les  forçats  au  bagne. 

JoYBusB ,  s.  f.  Ëpée.  Germ.^  joyosa» 

Tout  le  monde  sait  que  Joyeuse  était 
le  nom  de  Tépée  de  Charlemagne  et  de 
Guillaume  au  Court  Nez^  auquel  Tem- 
pereur  l'avait  donnée  en  l'armant  cheva- 
lier. 

JuDAïsEB^  iUBAssRB^  V.  a.  Ëmbrasser 
pour  tromper. 

Judas  (Le  point  de).  Le  nombre  treize. 

JuDAssERiE^  s.  f.  Ëmbrasscmcnt  ^  ac- 
colade^ démonstration  trompeuse  d'ami- 
tié^ trahison. 


Judée  (La  petite).  La  préfecture  de 
police. 

Est-ce  parce  qu'elle  est  située  rue  de 
Jérusalem^  ou  que  les  malfaiteurs  la  con- 
sidèrent comme  peuplée  de  Judas? 

JuGB  DE  PAIX  y  S.  m.  Bâton. 

Mangin  (Albert),  âgé  de  34  ans,  cocher,  con- 
damné à  mort  le  7  floréal  an  II,  comme  contre-ré- 
volutionnaire, ayant  dit  qne  les  jacobins  étaient 
tous  des  scélérats  et  des  coquins ,  et  montrant  un 
gros  bâton  qu'il  tenait  à  la  main  :  Voilà  on  ju^e  de 
paix  qui  me  servira  à  leur  casser  la  barre  du  con. 
{Dictionnaire  des  individus  condamnés  à  mort 
pendant  la  révolution,  parL.  P.  [Prudliomme]. 
Paris,  an  Y,  in-8**,  lom.  II,  pag.  531.) 

On  employait  aussi  ^Vrtf/n^  pour  expri- 
mer une  canne,  un  bâton.  Voyez  le  Théâ- 
tre des  boulevards,  tom.  HI,  pag.  260, 
261,  203,  258  et  261  M) 

JuiLLBTisEB,  V.  a.  Détrôner. 

Jumelles,  s.  f.  Fesses,  derrière. 

Jus  DE  EÉGLissB,  S.  m.  Nègre. 

Juste,  s.  f.  Cour  d'assises. 

Abréviation  Aq  justice.  De  même, dans 
la  germania,ju5^a  remplace  l'espagnol 
justicia. 

JuxTA,  JuxTB,  prép.  Près.  Ane.  fr., 
juœte Jouxte;  lat.,  jtur^a. 


Labaoo,  adv.  Là*bas. 

Laoo,  adv.  Ici. 

Laiore,  s.  f.  Fête,  foire. 

Ce  mot  n^est  autre  que  l'adjectif  alai- 
gre,  dont  la  première  lettre  a  disparu  ab- 
sorbée par  Va  de  l'article  la,  qui  le  pré- 
cédait la  plupart  du  temps. 

Lkijai,  s.  m.  Mouton. 

Le  pi'overbe  stupide  comme  Laine, 


dont  on  serait  tenté  de  faire  honneur 
au  mouton,  se  rapporte  à  un  célèbre  par- 
tisan du  temps  de  Louis  XIII.  Voyez  U 
Livre  des  Proverbes  français,  tom.  II  > 
pag.  42. 

Lait  a  broder,  s.  m.  Encre. 

Lance,  s.  f.  Eau.  Voyez  Anee. 

'  n  y  a  Ici  fprreur  dans  la  pagination. 
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Larcequinbr^  V.  a.  Pleuvoir,  pleurer. 

LiRDAu  A  BALEINES^  S.  lu.  Parapluîe. 

Lardisb^  s.  m*  Ck)mmisaux  barrières^ 
employé  de  l'octroi. 

Gemot  n'a  rien  de  commun  que  la  forme 
avec  landiery  qui  y  dans  notre  langue^  si- 
gnifie ekenet  de  cuisine  ;  je  le  tire  de  lan- 
die,  auquel  Oudin  donne  pour  équivalent 
hmllon,  chiffon  y  et  qu'il  traduit  par  «^ren- 
ga,rimbrenzuoh  '  :  fondis  r  voudrtdt  donc 
dire,  au  propre^  déguenillé,  en  haillons, 
aspect  que  présentaient  les  employés  de 
Foctroi  avant  l'adoption  de  l'uniforme. 

Ce  mot  de  landie,  que  Tun  des  auteurs 
du  Roman  du  Renart  écrit  aussi  lendie, 
existait  déjà  au  xin®  siècle ,  et  avait  une 
autre  signification  figurée  pour  laquelle 
je  me  bornerai  à  renvoyer  à  cet  ouvrage^ 
lom.  m,  pag.  20,  v.  20312,  et  pag.  26, 
y.  2M73.  Voyez  pareillement  la  Bouqui- 
ude,  par  Pierre  de  Ronsard,  dans  le  Ca- 
hifietsatyriquey  édit.  de  M.  DC.  XXXIIII., 
pag.  126;  et  des  Dames  galtantes , 
deuxième  discours,  parmi  les  Œuvres 
empiètes  de  Brantôme ,  édit.  du  Pan- 
théon liiiéraire,  tom.  II,  pag.  300,  col.  2; 
et  pag.  304,  col.  1 .  On  y  lit  landie  et  len- 
diUes  dans  des  sens  que  les  curieux  pour- 
ront trouver  en  recourant  à  ces  ouvrages. 

Landibbb,  s.  f.  Boutique  en  foire. 

On  sait  que  le  Landit  était  une  foire 
célèbre  qui  se  tenait  à  Saint^Denis.  Bour- 
digné,  parlant  des  talents  de  Pierre  Fai- 
feu,  qui  lui  auraient  valu  des  sucx^ès  à  la 
foire,  dit  au  chap.  m  de  sa  Légende  : 

Hpmbadoit,  il  faisoit  le  badin; 
Oiicq*on  ne  vit  ung  plus  parfait  landin. 

On  appelait  aussi  landit  un  présent , 
une  gratification,  parce  que,  dans  l'ori- 


'  Sec  Part,  de$  Rechi  i(al*  etfr.t  pagi  381,  co).  2. 


gine,  on  en  faisait  à  ^occasion  de  la  foire 
de  ce  nom  : 

Mercure  avec  d'avides  mains... 

Met  impost  et  taxes  nouvelles... 

Sur  les  tandis,  sur  les  estreunes.  * 

Le  Voyage  de  Mercute ,  etc.  A  Paris, 

chez  Louis  Chamhoudry,  M.  DG.  LUI., 

in-40,  liv.  m,  pag.  51. 

LAffDBtox,  SE,  adj*  Infirme. 

Ce  mot  était  en  usage,  dans  le  style  fa- 
milier, sous  Louis  XIII,  avec  le  sens  de 
foiblcy  demy  malade,  en  mauvais  estat^. 
L'auteur  d'une  chanson  du  temps  fait  dire 
à  madame  de  Brancas  : 

Dans  ma  maison  je  n*ay  point  de  Iieau-pcre. 

Helas  !  pour  mon  malheur 
Je  n'ay  trouvé  qu'^n  tandreux  de  beau*frere, 

Un  marj  sans  vigueur. 

Ms.  de  mon  cabinet,  fol.  54  recto. 

Landreux  ressemble  tellement  à  l'ad- 
jectif basque  landér  (étranger),  que  le  P. 
de  Larramendi  n'eût  pas  manqué  de  le 
rattacher  à  sa  langue  natale,  comme  il  a 
fait  pour  ladre,  dont  il  trouve  l'origine 
dans  une  épithète  que  l'on  donnait  aux 
cagots,  tenus  non-seulement  pour  lé- 
preux, mais  pour  étrangers'.  Pour  moi, 
je  préfère  voir  la  racine  de  landreux  dans 
Tespagnoi  landre  ^,  qui  signifie  glande , 
tumeur. 

On  disait  autrefois,  chez  nous,  malan, 
malen  et  malandre,  dans  le  même  sens: 

Le  col  fu  de  bone  moison... 
Si  n*i  ot  bube  ne  malen. 

Le  Boman  de  la  Rose  ^  édit.  de  Méon , 
tom.  I«'y  pag.  24,  ▼.  539. 

■  Cvriositez  françoUes^  au  mot  Landreux. 

»  Voyez  le  Dicciànario  trilingue,  prol.,  tom.  I*', 
pag.  xxj ,  et  VHistoire  des  races  maudites  de  la  France 
et  de  t* Espagne,  tom.  I«%  pag.  371,  S7S. 

^  Je  trouve,  chez  nous,  landre  dans  un  ouvrage  du 
xy*  siècle  ;  mata  là  ce  mot  semble  «voir  le  même  sena 
que  lente.  Voyez  le  Jardin  des  P/obleSf  Ma.  de  la  Bibl. 
nat.  n«  1853,  fullo  3U  recto. 
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Des  malanz  la  roife  et  Tescorce 

Cheoir  li  fet  en  un  moment 

De  FEmpereri  qui  garda  sa  chasteé  par 
mouh  templacions ,  ▼.  2774,  {Nouv, 
Rec,  de  fabliaux  et  contes,  tom.  II, 
pag.  88.) 

De  tôt  Terbier  qu'en  trueve  en  Macre 
Ne  feroit  l'en  pastel  ne  jus 
Qui  un  maltui  ne  botast  jus. 

/^iV/,,T.  3074.  (/^ii.,  pag.  97.) 

...  une  belle  et  honneste  monture ,  saine,  nette, 
flans  sur-ost  et  sans  malandre^  etc.  (Des  dames 
galantes,  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Bran- 
t&me,  édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  Il, 
pag.  243,  col.  1.  Yoyez  encore  pag.  309,  col.  2.) 

Tiennette  n*a  ni  suros  ni  malandre. 

Contes  de  la  Fontaine.  Les  Troqueurs. 

A  la  fin  du  siècle  dernier^  un  pamphlé- 
taire^ parlant  d'un  certain  Landrieux, 
banquier  d^un  tripot,  l'appelait  «  Lan- 
drieux  ou  ladre-gueux.»  Voyez  la  Gazette 
noire,  pag.  262. 

Langue  vebtb,  s.  f.  Argot  des  joueurs. 

Dans  le  prologue  d'un  mélodrame  de 
M.  Marc  Foumier^  joué  au  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin  sous  le  titre  des  Nuits 
de  la  Seiney  prologue  intitulé  la  Langue 
verte,  un  personnage  nommé  Roncevaux 
donne  à  sa  femme  des  leçons  de  cet  9x- 
got.  Voyez  le  feuilleton  du  Constitutioiv- 
nel,  n""  du  14  juin  1852^  col.  3  et  4. 

Lartbbnb  (Vieille),  s.  f.  Vieille  cour- 
tisane. 

Lanteiite  (Radouber  la).  Babiller. 

...  quand  elle  se  met  à  radouber  la  lanterne 
(c'est  une epithete  enigmatique  du  babil},  elle  fe- 
roit perdre  parole  à  cinquante  hommes.  (Les 
Àpresdisnëes  du  seigneur  de  Cholieres.  A  Paris, 
chez  Jean  Riclier,  1688,  in-12,  folio  129  recto.) 

Lantiponneb,  V.  n.  Tenir  des  discours 
frivoles,  inutiles  et  importuns. 
Il  est  popuiaiie  : 


Faut  tout  dire  sans  barguigner, 
Et  ne  point  tant  lantiponner. 

Troisième  Harangue  des  fiabitans  de  la 
paroisse  de  Sarcelles  à  monseigneur 
tarclievéque  de  Paris  au  su/et  des 
miracles,  etc.  {Pièces  et  anecdotes  in- 
téressantes, etc.,  1'*  partie,  pag.  145.) 

Ce  verbe  y  recueilli  par  l'Académie^ 
dont  nous  avons  suivi  la  définition  ^  n'a 
pas  toujours  été  neutre  ;  j'en  ai  pour 
garant  un  écrivain  du  xvii^  siècle  : 

c'est  trop  lantiponner  le  beurre,  il  faiit 
mettre  la  main  à  l'œuvre  et  eipédier  la  besogne. 
(Les  Àvantures  d'Italie  de  monsieur  (FAssouc^, 
A  Paris,  de  rimprimerie  d* Antoine  de  BafDé, 
M.  DC.  LXXVII.,  in-12,  pag.  406.) 

Lapin  FSBEé,  s.  m.  Gendarme;  terme 
des  voleurs  normands. 

Labbin,  lubin,  s.  m.  Domestique. 

Nous  avons  ici  harpin  et  hubin  avec 
l'article  le.  Dans  Tesprit  des  créateurs  de 
ces  mots,  le  domestique  est  le  chien  qui 
suit  son  maître. 

Laebinebib  ,  s.  f.  Domesticité,  vale- 
taille. 

Labgotieb,  s.  m.  Paillard. 

Labgue,  s.  f.  Femme. 

Je  crains  bien  qu'une  pensée  obscèue 
n'ait  présidé  à  la  création  de  ce  mot  :  ce 
qui  me  le  fait  soupçonner,  c'est  que  je  lis, 
pag.  298  du  livre  d'Antoine  Oudin(ou 
pag.  233,  si  je  prends  Tédition  de  M.  DC. 
LYI)  :  (K  Loger  au  Large ,  d'une  femme 
quia  grand,  etc.,»  expression  qu'il  a 
ramassée  dans  les  Contes  et  joyeux  devis 
de  Bonaventure  des  Periers  ',  si  ce  n'est 
en  lieu  pire.  Or  large  se  prononçait  lar- 
gue à  l'italienne  et  à  l'espagnole  dès  le 
xiv*  siècle  : 

*  U  nouvelle  XXXIIl  est  ioUtalée  de  madame  U 
Fourrière,  qui  logea  le  gentilhomme  au  large,  Voyei 
encore  la  Confession  Margot,  etc.,  dans  Vaneien 
Théâtre  français,  tome  l*S  pag.  B74u 
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Ordre  an  concierge  de  l'hosfel  Monseigneor,  en 
n  maiaon  à  Bruges,  de  faire  faire  pins  largue  l'o- 
ratoire de  ta  cliapielle  de  ladite  maison.  (  Compte 
Henry  Lippin  [1385]  ;  dans  les  Ducs  de  Bcur* 
fOfiu...  par  le  eomte  de  Laborde,  a*  partie, 
too.  r,  pag.  o,  n**  29.) 

Lon  l'on  liiy  fait  largue;  et  s'approchant  de 
celte  damoiselie ,  etc.  (  Les  Eêcraignes  dijon* 
nobet,  recueillies  par  le  sieur  des  Accords.  A  Pa- 
lisipar  Jean  Richer,  1608,  in-12,  folio  47  verso.  ) 

Voyez  encore  le  grand  Dictionnaire 
des  rimes,  de  la  Noue,  pag.  54,  col.  2. 

Labgubpé,  s.  f.  Femme  publique. 

On  se  rendra  parfaitement  compte  de 
la  formation  de  ce  mot^  si  Ton  recourt 
à  rarticle  largve^  et  si  Fon  écrit  largue 
p le  terme  qui  en  est  venu. 

Laktif^  laeton.  YoyezArtie. 

Labtonrier,  èrb,  s.  Boulanger,  gère. 

Lascailleb ,  V.  a.  Uriner;  terme  du 
Jargon,  qui  serait  mieux  écrit,  ce  me 
semble,  lancecaiUer. 

Latin  ,  s.  m.  Argot. 

Ce  mot  signifiait  autrefois  langage  : 

De  tous  oisiaus  sot  le  latin. 

Le  Roman  de  Thebes ,  Ms.  de  la  Bibl. 
nat.  11°  6987 ,  fol.  42  Teno ,  col.  3 , 
T.  19. 

Li  oisiax  dUt  en  son  latin, 

Li  Lau  de  t Oiselet,  v.  138.  {Fabliaux 
et  eonies,  édit  de  Méoo,  toro.  III, 
pag.  119.) 

Certes,  il  set  de  maint  latin. 

Le  Roman  de  Tristan,  tom.  I",  pag.  33, 
▼.  599. 

lor  jostereot  as  Grius  la  jent  de  maint  lotis, 

lÂ  Romans  ttA&xandre,  pag.  223,  v.  20. 

Alnirans,  dis  lo  comte,  entendelz  mos  latis, 

Der  Roman  von  Fierabras ,  etc.,  v.  2487, 
pag.  76. 

Voyez  le  Glossarial  Index  de  Charle- 
magne^  pag.  iOO|  au  mot  Laianie;  le  Fo- 


cabolario  délia  Crueca^  au  mot  Laiino,  et 
les  Canierbury  Tales^  tom.  11^  pag.  465. 

Laubb,  s.  f.  Mauvais  lieu,  lupanar. 
Voyez  Boecard. 

En  bas  latin  laura  avait  le  sens  de 
monastère.  Voyez  le  Glossure  de  du 
Gange,  tom.  IV,  pag.  46,  col.  2. 

Autrefois  on  disait /rtn^v^  sur  les  lau- 
riers,  dans  le  sens  de  far  Vatlo  venereo  : 

Je  ne  sçay  pas  poorqooy  elle  le  faisoit...  si  ce 
n'estoit  qu'elle  ne  se  Touloit  encor  rendre,  et  too- 
loit  encor /rinpKer  «tir  les  lauriers.  (Des  Dames 
gallantes,  quatriesme  discours;  dans  les  Œuvres 
complètes  de  Brantôme ,  édit.  da  Panthéon  ht- 
térairCi  tom.  H,  pag.  870,  col.  1.) 

Lavage,  s.  m.  Vente. 

Barbet  n'avait  pas  prévu  ce  lavage;  \\  croyait 
au  talent  de  Lucien.  {Un  grand  Homme  de  pro- 
vince à  Paris,,,  par  H.  de  Balzac,  cliap.  XXXIX. 
Paris,  Hippolyte  Souverain ,  1839,  in-S*,toffl.  II, 
pag.  324.) 

Lavée  ,  v.  a.  Vendre,  dépenser. 

...  il  me  donna  encore  un  gros  écu,  et  vingf- 
qiiatre  sols  pour  le  rogome,  que  nous  lavons 
chez  M.  de  Capelain.  (Histoire  de  Guillaume, 
cocher,  parmi  les  Œuvres  badines  eomplettes 
du  comte  de  Caylus,  tom.  X ,  pag.  230 

Vous  avez  pour  quarante  francs  de  loges  et  de 
billets  à  vendre,  et  pour  soixante  francs  de  livres 
à  laver  au  jonmal.  (Un  grand  Homme  de  pro- 
vince  à  Paris,  etc.,  tom.  Il,  pag.  47.) 

Voyez  Salir. 

Lazagne,  s.  f.  Lettre. 

On  appelle  lasagna,  en  italien,  tme 
espèce  de  mets  de  pftte,  et  l'on  dit  pro- 
verbialement corne  le  lasagne,  comme  les 
lasagnes,  ni  endroit  ni  envers,  pour  dire 
on  ne  sait  ce  que  e*est.  On  comprend 
que,  ignorants  comme  ils  le  sont  pour  la 
plupart,  les  gueux  aient  appliqué  cette 
expression  aux  lettres,  qui,  d'ailleurs, 
sont  loin  d*étre  toujours  lisibles. 

11  y  avait  aussi  des  livres  appelés  di 
lasagne  : 
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fîel  inezo  «rfL  pr«9to  up  leggîo  d«  coro  fatto  di 
▼itella  fredda  con  un  libro  di  lasagne^  che  haTeva 
le  lettere,  e  ie  note  da  cantare,  di  granella  di  pepe. 
(VUa  di  Gio,  Franeeseo  Rustichi;  dans  Vasari, 
Délie  Vite  de"  più  eccelenti  pittorif  etc.  In  Bolo- 
gna,  M.  DC. LXill.,  in*4<>,  parle  terza,  vol.  il.  pag. 
66.) 

Lazzi-LoffB;  s.  m.  Maladie  honteuse. 

Lbon^  s.  m.  Président  de  cour  d'as- 
sises. 

En  fourbesque  leone  signifie  puissant^ 
et  leamzarref  avoir  de  la  puissance. 

Lessive  ^  s.  f .  Plaidoyer. 

Lessiyeur^  s.  m.  Avocat. 

Le  défenseur  et  la  défense  ne  pou- 
vaient être  mieux  désignés  par  des  gens 
intéressés  à  sortir  d'une  accusation^  d'une 
affaire  j,  blancs  comme  neige. 

Lbttee  pe  copronhe  ,  s.  f.  Tasse, 

Ce  mot  nous  est  donné  par  Bouchet , 
qui  nous  apprend^  dans  un  autre  passage^ 
qu'on  désignait  plus  spécialement  ainsi 
Iat9ss0^  ou  f^cuelle,  dont  (es  lépreux 
étaient  porteurs  : 

On  pt  trouve  gueres  da  ladres  Bans  barril,... 
qne  les  maltais  appellent  le  roâillard...  et  sans  leur 
Miu  de  couronne.  (XXXVl*  serée,  tom.  m, 
pag.  5ie.) 

A  ce  signe  on  reconnaissait  cette  classe 
de  mendiants^  comme  les  moines  et  les 
ecclésiastiques  en  général ,  à  leur  ton- 
sure ot|  cotfronne^  ou^  mieux  encore^  aux 
lettres  épiscopales  qui  témoignaient  qu'on 
la  leur  avait  donnée. 

On  trouve  lettres  de  çQuronne,  ou  au- 
tre ordre  de  f  Eglise,  dans  le  Thresor  de 
/f»  IçmsMefrançoysey  de  Nicot,  avec  cette 
définition  :  Tessera  sanciœ  jurisdictio^ 
nie  fxnUificiXy  Libati  novacula  verticis 
elogium^.n 


I  Pag.  871,  ool.  2.  Cf.  Glou.  med,  et  inf.  Latin, ^ 
tom.  Il,  pag.  611,  col.  1,  v*  Corona  clerkalis. 


Lepeuple^au  langage  duquel  l'argot 
a  tant  d'obligations^  était  d'autant  plus 
porté  à  assimiler  les  lépreux  à  des  moi- 
nes>  que  ces  malheureux  étaient^  comme 
les  religieux^  soumis  à  la  juridiction  ecdé- 
siastîque,  et  vivaient  eu  communauté. 

Lettre  de  Jébusalem^  Lettre  écrite 
pour  escroquer  de  Fargent.  Voyez  les  Vo- 
leurs de  Vidocq,  tom.  P^  pag.  i40-K3. 

Lève-pieds,  s.  m.  Échelle,  escalier. 

Leveub  y  8.  m.  Voleur  qui  dérobe  la 
montre,  la  bourse,  le  moudioir.  (  Tbtu- 
saifU  le  Mulâtre ,  par  Antony  Thooret , 
tom.  Il,  pag.  55,  en  note.) 

LszABD^s.m.  Hauvaiscamarade.Voyei 
Zig. 

LiziMBu,  v.  a.  Douter,  hésiter  au  mo- 
ment de  mettre  une  entreprise  à  fin, 
tromper  au  jeu. 

Lice,  tirai^t  doux  ,  s.  m.  Bas  de  soie. 

Licheb  y  v.  a.  Boire. 

Ce  mot  était  en  usage  dans  ce  sens  dès 
le  xïii®  siècle  : 

Or  ne  set  mes  fors  que  trecier 
Et  tout  eogloutir  et  Iteîer, 

Chroniqtte  de  Philippe  Mouskès ,  t.  34. 
(Édit.  de  M.  de  Beiiïenberg,  tom.  r% 
pag.  3.) 

On  peut  croire,  cependant,  que  Técri- 
vain  ci-dessus  voulait  dire  lécher,  ce  que 
donnerait  à  penser  ce  vers  de  Rutebeuf  : 

L'en  dit  lechierres  leche;  mes  il  sont  mordeor. 

Des  Jacobins,  st.  IX..  {OEuvres  compL  de  RU' 
tebeuf,  tom.  I«%  pag.  178.) 

Le  passage  suivant,  où  le  même  mot 
se  retrouve,  semble  indiquerqu'aumoîos 
au  xvi"  siècle  il  s'employait  avec  le  sens 
de  goûter,  de  tâter  : 

Et  si  je  t'asseare  bien  que  j'aymerois  eocores 
mieux  ne  manger  que  des  choox  et  Ikher  deoi 
grains  de  sel  avec  Diogenes,  etc.  (Les  tMofea 
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deJagws  Tahureav,  etc.,  ëdit.  de  1585,  folio 
l&lTerso,  second  dialogue  du  democritic) 

Un  Bourguignon  facétieux,  voulant 
tourner  en  caricature  le  moi  éckenin,  en 
tût  lèche-^n  : 

Ta  resanne  oé  caimaa 
Que  no  iocheuin  coDteigne 
Troi  jor  duran ,  etc. 

Les  Koëls  bourguignoas  de  Bernard  de 
laMonnoye,  publ.  par  F.  Fertiault, 
pag.  46. 

LicHBDB,  adj.  Gourmand. 

Ce  mot  est  bien  ancien  dans  notre  lan- 
gue; on  le  trouve  dans  une  foule  d^ouvra- 
ges  des  premiers  temps  de  notre  littéra- 
ture: 

Tant  esl  delicieiis  leclùerres^ 
Tant  ot  les  volatiles  chieres. 

Xe  Maman  ds  la  Rose^  édît.  de  Méon, 
tom.  III,  pag.  263,  T.  10364. 

Bien  vous  redî  por  cbose  Toire... 
Qu*il  iait  |)on  de  tout  essaiçr... 
Ausinc  ctim  fait  li  hons  iecfùerres 
Qoi  des  morsiaus  est  congnoissierres 
Et  de  pIusorsTÎandet  taste,  etc. 
JM,,  pag.  320,  V.  91815. 

Li  Uchierres  fremist  et  art , 
Et  tôt  se  frit  de  Ucherie, 

Le  Roman  du  Renart,  édît.  de  Méon, 
tom.  !•*■,  pag.  271,  V.  7296. 

Car  confiés  et  marlir  et  angle... 
Font  plus  grant  joie  d*un  peceor, 
D*un  mescreant  et  d*un  ieeeur,  etc. 

Chronique  de  P/ùlippe  Moiukès,  ton).  I***, 
pag.  155,  V.  3826. 

Filz  à  putain,  liclieor  pautonier. 

Roman  de  Gérard  de  Vienne,  à  la  suite 
de  celui  de  Fierabras,  en  provençal, 
pag.  166,  col.  2. 

Lai  on  sap  son  caval,  sda  part  cor  : 
Ja  Ten  traio  foras  .iij.  lecaor. 

Roman  de  Gérard  de  Rottilion,  pag.  14, 
V.  10. 

La  basse  latinité  avait  également  le  mot 
leecttloTy  qui  a  donné  lieu  à  un  article  du 


Glossaire  de  du  Gange  '  ;  on  y  trouve , 
aussi  bien  que  dans  une  autre  compilation 
des  bénédictins  %  que  notre  ancien  mot 
lichard  correspondait  à  leccator  :  je  dois 
dire  que  je  n'ai  jamais  vu  d'exemple  de 
lichard^  dont  je  me  garde  bien  y  cepen- 
dant, de  contester  l'existence.  Sûrement 
c'était  un  mot  populaire. 

LiBGE,  s,  m.  Gendarme.  Ital.^  lievêy  lé- 
ger. 

On  sait  que  notre  mot  lUge  a  la  même 
racine  : 

Païsans  s'en  vont  aux  miex  fuire,. 
Aucun  d'eus  vousist  eslre  au  Uege, 

Branche  des  royaux  lignage»^  ▼.3110. 

(  Clironîques     nationales    françaises , 

tom.  YIII,  pag.  121.) 

Lignante^  s.  f.  Vie. 

Ce  mot^  qui  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  généreuse  des 
Mat  lois,  vient  de  la  ligne,  dite  de  vie, 
que  les  bohémiens  consultaient  sur  la 
main  de  ceux  auxquels  ils  disaient  la 
bonne  aventure  : 

Je  voy  par  cette  ligne  de  vie  qve  voob  aurez 
nne  grande  maladie,  ou  les  médecins  se  porteront 
mieux  que  vous.  (  La  Comédie  des  ^verbes, 
act.  IIl,sc.  m.) 

Cette  coupeure  do  la  %iie  vitale  de  vostre 
main  gauche  vous  adrertit  de  quelque  notable  et 
voisine  indisposition.  (Essais  de  Montaigne, 
liv.  II,  cbap.  xn.) 

LlGOTTANTB ,    LIGOTTE  ,    S.    f.    CordC. 

Esp.,  liga,  jarretière;  lat.,  ligare. 

Nous  avions  ce  mot  dans  notre  an- 
cienne langue  : 

Quant  mes  haubers  sera  pretrusié  comme  cote , 

Et  mes  escus  fendus  environ  la  ligote,,. 

Ce  dont  vois  el  mesage,  on  dira  :  «  Cil  n*asote|  »  etc. 

Li  Romans  d*Alixandre ,  édit  de  M.  Miche- 

I  Glotê.  med.  et  irtf.  Laiin,^  édit  In-A"*,  tom.  lY, 
pag.  52,  col.  2  et  3. 

*  FeU  scripL  et  mon.  ampl.  CoUecL,  tom.  Y,  In 
caplte.  {Index  onoma$U  voc.  baHtar,  et  exoiie.) 
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lant,  pag.  99,  v.  4.  Cf.  Glou,  med,  eiinf. 
Latin. ,  tom.  lY,  pag.  1 16,  col.  1 ,  ▼<>  lÀgula, 


LiGOTTBB^  V.  a.  Lier. 

Lilàngb.  Lille  en  Flandre. 

Lillois^  s.  m.  Fil  à  coudre. 

Limace^  lime^  s.  f.  Chemise.  Fourb.^ 
genn.  etrommany,  /tma.  Voyez  the  Zin- 
caliy  tom.  II ,  pag.  *63. 

Ce  mot^  que  Ton  serait  tenté  de  con- 
sidérer comme  appartenant  à  la  langue 
des  bohémiens,  existait  bien  longtemps 
en  latin  avant  qu'ils  eussent  fait  leur 
apparition  en  Europe.  Voyez  le  Glossaire 
de  du  Cange^  au  mot  Limas,  tom.  IV^ 
pag.  117^  col.  2. 

LiMAGiÈRE;  s.  f.  Chemisière ,  lingère. 

Limande^  s.  f .  Homme  plat ,  sans  cœur. 

Lime  sourde  ,  s.  f.  Sournois. 

Ce  mot,  donné  par  le  Dictionnaire 
d'argot  de  1848,  a  été  employé  par  Ra- 
belais, liv.  P',  chap.  XXV,  et  fait  partie 
depuis  longtemps  du  langage  populaire  : 

Autresfois  Ton  ne  voyoit  point 
Tant  de  chrocheleurs  par  le  inonde... 
D'hypocrites,  de  lymes  sourdes. 

Les  Bailleurs  des  ordures  du  mondes 
▼.  4-18.  {La  Gazette.  A  Paris ,  jouite 
la  coppie  imprimée  à  Rouen  par  Jean 
Petit,  1609,  in-12,  pag.  32.) 

A  tant  se  teut  la  Urne  sourde. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  hurles^ 
ques  de  M^  Dassoucy.  A  Paris ,  chez 
Toussainct  Quinet,  M.  DG.  XLYIII. , 
in-4%  pag.  7. 

Et  parce  qu*un  autre  eut  sa  place, 
Ce  Urne  sourd  <  de  race  en  race 
A  laissé  d'une  trahison 
LVxemple  et  la  punition. 

Jacques  Moreau ,  la  suite  du  Firgile  tra- 
vestl,  liv.  VIII. 


Maron  dit  que  ce  lime  sourd 
En  cet  endroit  demeura  court. 

Ihid,^  lÎT.  X. 

a  Lime  sourde,  dit  Cotgrave ,  a  drea- 
ming,  slie,  malieious  knave,  »  Oudin,  qui 
rapporte  aussi  ce  mot^  le  traduit  par 
lowrdaat. 

On  lit  dans  un  écrivain  plus  récent  : 
a  Lintê  sourde  et  Sainte  ny  touche  \.. 
perfas  et  nefas  à  ses  fins  sans  bruit,  en 
voulant  faire  accroire  au  genre  hurouii 
qu'on  est   la  meilleure   personne  du 
monde.  »  (Evénement  des  plus  raresy  ou 
CHistoire  du  sr.  abbé  comte  de  Bu- 
guotjy  etc.,  1719,  in-12,  fol.  6  verso.) 
LiMOGÈaE,  s.  f.  Chambrière. 
Limonade,  s.  f.  Plat,  assiette. 
Ce  mot  est  le  fruit  d'une  allusion  à  un 
poisson  excessivement  plat,  ou  plutôt  à 
l'expression  proverbiale  plat  comme  une 
limande^  à  laquelle  sa  forme  a  donné  lieu. 
Limande  y  dans  notre  langue  du  xyi*  . 
siècle,  ne  se  disait  pas  seulement  pour 
désigner  un  certain  poisson,  mais  encore 
une  pièce  de  bois  de  sciage ,  carrée  en 
long  et  plate  : 

Un  jour  qu'il  vit  entrer  ce  lévrier,  qui  aHolt  à 
sa, prise,  il  s'en  va  après,  sans  faire  grand  bnrfl, 
avec  une  grosse  limande  carrée  en  sa  maio.  (Les 
Contes  et  joyeux  devis  de  Bonav.  des  Perien, 
noav.  zx.) 

Limousine,  s.  f.  Plomb. 

Ce  mot ,  qui  s'applique  plus  particu- 
lièrement au  plomb  des  couvertures,  vient 
du  nom  d'une  espèce  de  manteau  appelé 
limousine,  en  usage  parmi  les  routiers, 
les  maquignons  et  les  paysans. 


CaUlina. 


I  On  disait  aussi  miioucke  : 

Tout*  fille  qui  fait  la  mitoueke , 
Que  Ton  n*  dlroit  pas  qui  z*y  toacheb  et& 

Chatiaotu  choisies.  Genève,  I78S,  In-IS» 
ton.  IV,  pag.  $06, 
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LiHoiisiNBDB  y  S.  m.  Voleur  de  plomb 
sur  les  toits. 

LiMocsiifiBBj  s.  m.  Maçon  qui  dresse 
les  murs. 

LiNGBs^  s.  m.  Couteau. 

On  nous  croira  aisément  quand  nous 
dirons  que  ce  nom  vient  de  celui  de  la 
ville  de  Langres ,  dont  la  coutellerie  est 
encore  célèbre .  De  UngoneSy  nos  ancêtres 
avaient  fait  Lengres,  dont  l'orthographe 
s'est  conservée  bien  longtemps^  et  qui  se 
rapproche  encore  plus  du  mot  d'argot  : 

CodmI  prîftt  qu*à  Ottom  in. 

Et  par  Lengres  trespasiera... 

A  Lmgres  ▼iorent  de  hait  soir.... 

LtngTû  siet  sor  le  def  del  mont,  etc. 

Le  Roman  dû  Brut,  tom.  II ,  pag.  188, 
T.  12,082  et  saÏT. 

LiHGRBB^  V.  a.  Frapper  à  coups  de 
oottteaa. 

LinoBBBiBj  8.  f.  Coutellerie. 

LiNGBiOTy  s.  m.  Canif ^  bistouri^  petit 
conteau. 

LmsPBÉ  y  s.  m.  Prince. 

0  y  avait  autrefois  y  dans  la  cathédrale 
de  Paris>  un  enfant  de  chœur^  le  plus 
ancien  de  ses  camarades ,  que  l'on  ap- 
pelait vulgairement  Vinspéj  ou  le  sféy  non 
en  raison  de  Vespérance  qu'il  avait  de  de- 
venir petit  chanoine ,  mais  du  mot  ins- 
pector  ou  inspecteur;  parce  que  ce  spé 
on  mspé  avait  en  effet  une  manière  d'ins- 
pection sur  le  reste  des  enfants  de  chœur. 
Voyez  Explication...  des  cérémonies  de 
f  Eglise  y  par  dom  Claude  de  Vert.  A  Pa- 
risy  chez  Florentin  Delaulne,  M.  DCCIX. 
— Xni.,  in-8",  tom.  II,  remarques  sur  le 
chap.  n,  pag.  305;  Dictionnaire...  de 
plain-chant  et  de  musique  d^église,  par 
M.  J.  d'Ortigue ,  Paris,  Migne,  4853, 
M**,  col.  4389,  4390,  art.  Spe;  et  te 


Moniteur  universel,  n""  du  8  janvier  4854, 
pag.  30,  col.  4  et  5  du  feuilleton. 

LïTBBR,  V.  a.  Avoir,  posséder. 

LivBB  DES  QUi.TBB  BOIS,  S.  m.  Jeu  de 
cartes. 

Voyez  la  citation  que  nous  avons  don- 
née plus  haut  au  mot  Gobelius. 

On  trouve  te  Livre  des  Bois  y  avec  la 
même  interprétation ,  dans  les  Curiosités 
fratiçoises  et  dans  la  Sec.  Part,  des  Reeh. 
ital  etfr.  d'Oudin,  pag.  342,  col.  4. 

LocHB ,  s.  f .  Oreille ,  ainsi  nonunée  à 
cause  de  sa  forme.  Voyez  Louche» 

LocHBB,  V.  a.  Écouter. 

LoFFB,  LOFFiA,  adj.  Imbécile. 

Le  premier  de  ces  deux  mots,  que  Ton 
devrait  écrire  lof  y  n'est  autre  chose  que 
l'anagramme  de  fol.  Toutefois  il  ne  faut 
pas  oublier  que  nous  avions  autrefois 
luffrey  ivrogne,  dont  a  été  fait  lifre-lo- 
frcy  sobriquet,  désignant  un  Suisse  ou 
un  Allemand  '  : 

...  Jamais  après  toute  sa  vie  il  n'ea  sera  si  VuSJres 
ne  gourmant  à  table  en  boyre  et  en  manger.  (£ej 
Evangilles  des  Connoilles^  édit.  des  Joyeuseles, 
pag.  129.) 

Longe,  S.  f.  Année.  Pourb.,  longino. 

LONGUBTTB  DE  TBEF ,  S.  f.    CarOttC  dc 

tabac. 

Il  serait  superflu  d'indiquer  la  racine 
du  premier  de  ces  mots,  qui  était  autre- 
fois usitée  adjectivement  : 

Les  bleds,  les  orges,  les  avoines... 

FTont-elles  pas  leurs  pailles  blondes 

Ensemble  longuettes  et  rondes? 

Louanges  de  la  bosse ,  en  faveur  d*une 
maistresse.  (  Le  Cabinet  satyrique , 
édit.  de  Paris,  M.  DC.  XXIIII.,  in-8% 
pag.  650.) 

Enfourbesque ,  longoso  veut  dire  sau- 
cisse, comme  long  osa  en  espagnol. 

I  Voyez  cl-dessns,  pag.  lao,  ool.  S,  en  noie. 
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LoBCBFS.  La  Force  ^  prison  de  Paris. 

LoRDANT^  s.  m.  Portier;  de  lourde  y 
porte. 

LoBGNBj  LOBON£-B^  S.  Borgno. 

Ce  b,  comme  la  dernière  syllabe  de  Lor- 
oefé,  est  là  pour  indiquer  la  première 
lettre  du  mot, 

LoBOUB ,  s.  m.  As. 

LouBioN  y  8.  m.  Bonnet. 

LouBiONNiEB^  ÈRB^  S.  Bonnotier,  ère. 

Louche  ;  s.  f.  Cuiller. 

Ce  mot^  comme  louceor  qui  en  dérive' , 
doit  venir  du  bas  latin  lochea,  dont  la  si- 
gnification était  la  même  *;  il  faisait  par- 
tie de  notre  vieille  langue,  et  n'est  pas 
encore  tout  à  fait  tombé  en  désuétude. 
On  peut  même  assurer  qu'il  s'est  conservé 
dans  les  patois  de  Lille,  de  Cherbourg, 
de  Rennes  ;  de  Nantes  et  de  la  Vendée. 
On  lit  dans  un  opuscule  du  xiv*  siècle  : 

Et  le  pot  et  la  louce 
Où  la  porée  grouce. 

De  VOuttillement  au  viUain,  A  Paris, 
chez  Silvestre,  M.  DCCGXXXni., 
in- S»,  pag.  9,  V.  21. 

a  Louche,  dit  Cotgrave,  a  liitle  ladle, 
or  great  spoon,  »  Il  ajoute  que  ce  mot  est 
picard,  tandis  que  louche  est  normand. 
Avant  Cotgrave,  Charles  de  Bouvelles  et 
Léon  Trippault  avaient  signalé  louche 
comme  picard  :  a  Culier,  dit  le  second 
de  ces  lexicographes,  Parrhisii  cochleare 
seu  cocblear  vocant  instrumentum  con- 
cavum....  Belgse  id  per  majorem  synco- 
pam  vocant  louche  y  per  V  vocalem: 

'  Voypz  les  Actes  de  saint  Cyrique  dans  les  Acta 
Sanciorum^  tom.  111  de  juin,  pag.  SO-  Cf.  Glott,  med. 
et  inf.  Latin.t  tom.  IV,  pag.  110,  col.  2. 

'  Voyez  quel  louceor  de  pois  ! 

Le  Dti  du  Buffet^  v.  101.  [Fabliaux  et 
contes,  édil.  de  Méon,  tom.  HI, 
pagi  267.) 


utrumque  a  cochleari  pendet.  »  {Caroli 
Bouilli  Samarohrini  Liber  de  Dijferen* 
tia  vulgarium  linguaram  y  etc.  Pari« 
siis,  ex  officina  Roberti  Stephani,  M.  D. 
XXXIIL,  in-^",  pag.  87.) 

Il  est  certain  que  louche  avait  cours  au 
XVI*  siècle  en  Normandie;  on  lit  dans  un 
petit  volume  dont  Tauteur  était  enfant 
de  cette  province  : 

...  il  les  mangeoit  aTcc  une  louche  potière,  etc. 
(La  nouvelle  Fabrique  des  excellent  traits  de 
vérité,  etc.  Paris,  P.  Jannet,  1853,  in-l8,  pag.  71.) 

...  commencèrent  à  puiser  dedans  avec  de  lon- 
gues et  larges  louches  potières,  oa  cuillers  de 
bois,  etc.  (/6td,  pag.  186.) 

Oudin  donne  louche  comme  peu  usité 
de  son  temps.  Voyez  Seconde  Partie  des 
Recherches  italiennes  et  françoises ,  pag. 
344,  col.  1. 

On  employait  aussi  le  mot  louche  ou 
louchet  pour  désigner  un  instrument  à 
Tusage  des  pionniers  et  des  cultivateurs  : 

...  et  afin  que  les  chevaux  qui  le  portoient  al- 
lassent plus  seurement  et  à  son  aide,  y  aToieot 
plusieurs  laboureurs  et  manouvriers  qni  aUoient 
devant  ladlcte  lictiere  à  tout  louchet  et  sulres 
instrumens,  pour  reffaire  et  abonnier  les  diemios* 
(Chroniques  d'Enguerran  de  Monstrelet^  vol.  T', 
chap.  XTi,ann.  1414.) 

LouF£L,  adj.  Pouilleux;  terme  des 
floueurs  parisiens. 

LouPEUB,  s.  m.  Coureur,  flâneur,  fai- 
néant. 

Ce  mot,  qui,  quoi  qu'en  dise  un  écri- 
vain de  nos  jours,  n'a  rien  de  commun, 
sinon  la  forme ,  avec  notre  mot  loupe  ', 

>  «Loupe,  en  langage  d'argot, /aM«aniûf,  qui 
rend  le  travail  aussi  impossible  que  si  Touvrier  avait 
une  loupe  dans  la  paume  de  la  main.  •  [Le  fin  à 
quatre  sous,  chap.  Ut  Le  Camp  de  la  Loupe;  dans  le 
BulleUn  de  la  Société  des  gens  de  lettres ,  n«  8.  — 
Février  1849.  —  i»*  année,  pag.  &5,  en  note.) 

Aux  xiiia  et  \}\^  siècles,  on  disait /atre  la  hu^ 
dans  le  sens  de  se  moquer  de  quelqu'un,  parée  qw 
sans  doute  le  railleur  gonflait  alors  Tune  de  ses  Joues  : 
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a  été  apporté  en  France  par  les  ouvriers 
flamands;  il  est  maintenant  dans  Targot 
des  ouvriers  et  des  artistes^  ou  ^  comme 
on  dit  9  des  rapins  d'ateliers.  />)tip^iir 
vient  du  hollandais  looper  (ooureur)^ 
loop  (course)^  loopen  (courir).  L'allemand 
a  Li^fer  (coureur) ,  Lauf  (course) ,  /aw- 
fen  (courir);  le  danois,  Laber  (coureur), 
LoBÔm  (course),  lœbe  (courir);  enfin  le 
suédois  possède  lôpare  (coureur),  lopp 
(course),  lôpa  (courir).  Tous  ces  mots 
doivent  avoir  pour  racine  Tanglo-saxon 
Uiàpan  (islandais  llaupa) ,  courir. 

Loupeur^  louper  n'auraient-ils  pas  été 
déjà  employés  dans  Targot  du  xvii*  siè- 
cle? Ce  qui  nous  le  ferait  penser,  c'est 
que  Pavillon  donne  le  nom  de  loupine 
à  M^^*  de  8aint-Christophe ,  chanteuse 
à  rOpéra'.  Mais  peut-être  le  poëte, 
en  bon  latiniste  conune  on  Tétait  alors, 
a-t-iltiré  ce  mot  de  lupa,  qui  se  disait  à 
Rome  d'une  fille  débauchée. 

LouaDB,s.  f.  Porte. 

LotTBDiKB,  ÈBE,  S.  Portier,  èrc. 

LucABNB,  S.  f.  Chapeau  de  femme. 

Autrefois  on  assimilait  le  capuchon  des 
moines  à  une  fenêtre,  d'où  le  proverbe  : 
Défiez-vous  des  gens  qui  ne  voyent  le 
jour  que  par  une  fenêtre  de  drap  ;  pvo- 

Et  Benart  U  a  fet  la  lope. 

Le  Roman  du  Benart,  édlt  de  MéOD,  tom.  U, 

pa<.as. 

Au  dq>arUr  lor  fi»  la  loupe, 

Ibid,,  pag.  AS,  ▼.  10817. 

Paire  cent  loupei  par  derrière. 
iWd.,  tom.  IV,  pag.  251. 

Et  quant  BandaJns  Toi,  dareraent  8*en  foorgoe; 
£a  derrière  li  fait  la  loupe^  et  pâli  le  moe. 

JÀ  Romane  de  Rauduin  de  Sebourc,  eh-  VI, 
T.  656;  tom.  I«%pag.  170. 
D'antres  fols  le  railleur  tordait  la  Joae.  Voyez  de 
la  Sorieeiê  de*  eeiopes,  ▼.  1S6.  {Nouv,  Rec,  defabl.  et 
tomteg,  tom.  1*',  pag.  814.) 

>  CBttvret  de  FavUlon,  édlt.  de  1750,  tom.  I*', 
Pif.  8t. 


verbe ,  dit  Fauteur  du  Ducatiana ,  pag« 
498,  employé  dès  l'année  1508  par  Jean 
de  Salhuse,  évoque  de  Misnie.  Guy  Pbt 
tin,  dans  une  lettre  de  mai  1668,  traite 
les  moines  de  tentes  encapuchonnée» j  qui 
ne  voyent  le  monde  que  par  unefenestre 
de  drap  \ 

On  disait  aussi  les  lucarnes  du  capu-» 
ehon: 

Que  si  elle  monte  en  courage 
De  faire  en  personne  un  veage, 
Soudain  au  galop  tout  fumant 
En  oarroaaa  là  va  roullaiit, 
Là  porte  en  l'air,  sur  meri  aur  terre, 
Au  milieu  des  feux  d«  la  guerre  : 
Des  contenances  du  manchon, 
Des  luquernes  du  capuehaa,  aie. 

La  Gaaelte,  ▲  Paria,  jouala  la  coppie 
imprimée  à  Rouen  par  Jean  Petit, 
1609,  in- 12,  pag.  14. 

LuDiE.  Voyez  Gavion  de  Ludie. 

Luisant,  s.  m.  Jour. 

Luisante,  s.  f.  Lune. 

LuisABD,  s.  m.  Soleil. 

LuisABDB,  8.  f.  Lune. 

Lumignon  (Le  grand).  Le  soleil. 

Lune  a  douze  quabtibbs  (La).  La  roue 
sur  laquelle  on  étendait  les  criminels  con- 
damnés à  mort. 

LuQUE,  s,  m.  CertifiGat ,  faux  certificat, 
passe-port. 

On  trouve,  dans  le  vocabulaire  de  Juan 
Hidalgo,  Lucas  avec  le  sens  de  naypes 
(cartes  à  jouer). 

n  est  à  croire  que  la  source  de  cette 
expression  est  dans  le  saint  Vou  de  Lu^ 
ques  (il  Volto  santo  di  Luca),  représenta- 
tion miraculeuse  de  Notre  Seigneur,  bien 
connue  chez  nous,  et  qui  figurait  sur  une 
enseigne  de  la  rue  des  Lombards ,  h  Pa- 

■  Voyez  encore    Gongam ,  ou   VHomme  prodi- 
gieux ^  etc.,  2*  édit.,  tom.  !•%  pag.  192. 
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ris.  Voyez  Mystères  inédits  du  quinzième 
siècle^  publ.  par  Achille  Jubinal  ^  tom.  P% 
pag.  371 . 

Porte-lvque  est  un  des  mots  par  les- 
quels on  désigne,  en  argot,  un  portefeuille. 

LuBON  (Le).  La  sainte  hostie. 

Suivant  toute  apparence,  ce  mot  n'était 
dans  Torigine  que  Tadjectif  ron(]?,  précédé 
de  l'article  le.  Plus  tard ,  par  une  de  ces 
altérations  si  fréquentes  en  argot,  le  rond 
devint  luron ^  mot  déjà  répandu,  devant 
lequel  il  fallut  placer  l'article,  sans  tenir 
compte  de  celui  qui  se  trouvait  dans 
l'expression  primitive. 

Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier  mot, 
tel  qu*il  existe  dans  notre  langue,  on  en 
rencontre  des  exemples  dès  le  xti*  siècle  : 

T.i  Fiu,  en  chaulant. 
Avant  lure,  liirele. 
Avant  lure,  luroâ. 
Mon  Dieu,  que  je  suys  vray  luron! 

Le  Fîlz  et  C Examynateur,  farce  nouvelle 
à  III  personnages,  etc.,  pag.  6.  (Recueil 
de  farces,  moralités  et  eermons  joyeux, 
etc.  Paris,  chez  Techener,  1837,  in-8  , 
tom.  m.) 

Nodier  n'est  pas  «(éloigné  de  croire 
que  luron  est  fait  de  ce  mimologisme 
commun  du  chant  et  de  la  danse,  de  ce 
ira  deri  dera  qui  supplée  aux  paroles  et 
quelquefois  à  la  musique  dans  les  fêtes 
joyeuses  du  peuple ,  et  qui  a  fourni  aux 
vieux  chansonniers,  entre  autres  gais  re- 
frains, luron,  lurette  et  lalure^.n 


I  Examen  critique  de$  dictionnaires,  pag.  251, 
252.  Pourquoi  ne  pas  citer  aussi  bien  ce  passage , 
dans  lequel  un  mauvais  garnement,  proposant  d'at- 
taquer les  domestiques  des  chanoines  d*AngerB,  por- 
teurs du  souper  de  leurs  maîtres,  ajoute  qu*il  faut 

Faire  semblant  de  vouloir  tout  tuer. 
Sans  rien  frapper,  mes  les  desUluer 
Tant  seuUement  des  bribbes  et  lorreaux,  • 
Pour  le  soupper  des  compaignons  lureaux? 

Légende  de  M*  Pierre  Faifeu^  cbap.  xiiL 


Partage  qui  voudra  cette  opinion  ;  pour 
moi ,  je  vois  dans  luron  un  dérivé  de  no- 
tre ancien  mot  loure,  qui  signifie  encore, 
en  patois  normand,  cornemuse^  grosse 
musette.  Dans  ce  même  patois,  ce  mol 
s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  gros  venr 
tre^  et  l'on  dit  proverbialement  de  quel- 
qu'un qui  a  un  gros  derrière,  qu'il  a  un 
cul  de  loure,  locution  qui  se  rattache 
sans  doute  à  l'outre  dont  on  se  sert  pour 
jouer  de  la  cornemuse. 

Ce  qui  a  pu  également  influer  sur  la 
forme  du  mot  luron,  c'est  que  nous  avions 
autrefois  levron,  que  nos  vieux  auteurs 
écrivaient  leuron  : 

En  après  les  médecins  nous  apprennent  que  ees 
vieilles  goutieres  rainassent  des  lioroeurB  si  très- 
liernicieux  et  corrompns  dans  leur  esgoiit ,  que  le 
jeune  leuron,  pensant  fureter  quelque  proye  de 
plaisir  es  forests  d'Ericine,  il  s'embourbe  en  des 
puans ,  sales  et  infects  marests.  {Les  Matinées  du 
seigneur  de  Cholieres,  7*  mat.  :  De  VlnegaUti 
de  Vaage  des  mariez),  folio  199  recto. 

L'koste  blanc  comme  un  cygne  et  doux  comme  on 

mouton... 
Luy  dit  qu'elle  a  voit  fait  Narcisse  un  peu  trop  iieau. 
Et  que  sa  vie  enGn  s'en  iroit  à  van-l'eau, 
Si  ce  jeune  levron  venoit  à  reconnestre 
Par  un  excez  d'amour  tout  ce  qu'il  pouvoit  estre. 

Narcisse,  poème  héroUcomiquû^  v.  39.  (  Poe- 
sies  de  Chevreau,  A  Paris,  chez  Antoine 
de  Sommaville,  M.  DC.  LYI.,  in-8<*,  pag.  38. 
Voyez  encore  pag.  48.) 

Maint  paon  vainement  fit  la  roue 
Autour  de  ce  jeune  tendron; 
Maint  la  fleura  comme  un  levron^ 
Au  hazard  d'avoir  sur  la  joue. 

Leandre  et  Uero ,   ode   burlesque    de 
Scarron. 


Pourquoi  passer  sous  silence  godelureau^  si  ancien 
dans  notre  langue? 

«  Diz-tu  mal  des  femmes,  respondJt  Panorge,  ho 
guodelureau...t  n  (Rabelais,  liv.  IV,  chap.  ULV.) 

«  Ma  foi,  mon  godelureau^  mon  ami,  »  etc.  [ConUt 
d'Eutrapel ,  chap.  ix.) 
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«Levron^  dit  Cotgrave^  a  young ,  or 
lUtle  greyhound;  also ,  a  young  wanton 
fellowthai[as  a  young  greyhound)  minds 
nothing  but  pleasure.  » 

On  disait  proveil)ialement  :  ce  II  est  af- 


famé comme  un  jeune  levron.i>  Voyez  le 
Dici.  comiq.  de  Leroux,  tom.  II,  pag.  85. 

Lvcés^  s.  m.  Prison. 

On  y  apprend  de  belles  choses  ! 

Lyonnaisb  ,  s.  f .  Soierie. 


M 


MaG;  macchoux^  s.  m.  Amant^  sou- 
teneur d'une  fille  de  joie. 

Le  premier  de  ees  deux  mots  est  une 
ala^viation  d'un  terme  bien  connu;  et  le 
second^  tout  en  dérivant  de  la  même 
source,  doit  sa  finale  à  un  autre  terme 
qui  veut  dire  mâle,  mulet,  dans  nos  pa- 
tois méridionaux  et  en  espagnol ,  où  ma" 
ctoa  cette  signification. 

Macaron,  s.  m.  Traître,  dénoncia- 
teur. 

Hacabonnbb  ,  V.  a.  Trahir  ses  cama- 
rades. 

Maccabb,  Macchabbb,  s.  m.  Noyé. 

Je  ne  vois  d'autre  origine  à  cette  ex- 
pression que  la  lecture  du  chap.  xii  du 
deuxième  livre  des  Macchabées,  qui  a 
encore  lieu  aux  messes  des  morts  ;  ou 
plutôt  c'est  de  là  que  sera  venue  la  danse 
macabre,  dont  Targot  aura  conservé  le 
souvenir  dans  les  deux  mots  ci-dessus. 
Ds  sont  devenus  populaires. 

Madbigb,  s.  f.  Malice. 

Madbin,  ire,  adj.  Malin,  maligne. 

On  a  ici  une  combinaison  de  madré 
avec  malin. 

Magot,  s.  m.  Bourse. 

Ce  mot,  qu'Oudin  écrit  magaut\  fait 
depuis  longtemps  partie  du  langage  fa- 


>  Pnmien  Partie  de»  Recherches  fnmçoiteieUta- 
liennee,  pag.  WJ,  oui.  3. 


milier,  où  il  signifie  amas  d'argent  caché  : 

Ça  m'f  roit  jurer  comme  un  rat  ; 
Mais  \*là  mon  maffot ,  je  vous  le  propose. 

M,  Champagne  et  mameselle  Simon ,  chan- 
son de  parade.  (  Les  A  propos  eie  lafotie, 
etc.  MDCCLXXVI,  in-8%  pag.  237.) 

Là  il  vola  de  mêice,  revînt  à  Paris  avee  nn 
bon  magot  y  etc.  (La  Gazette  noire  t  etc. 
M.  Dec.  LXXXIV.,  in-S*,  pag.  270.) 

Quelle  est  Torigine  de  ce  mot  ?  Je  la 
vois  dans  la  figure  des  vieilles  pièces  de 
monnaie  que  Ton  trouvait  en  terre,  et 
que,  dans  certaines  provinces,  dans  le 
Boulonnais,  par  exemple,  on  appelait  des 
magots ,  a  mot ,  dit  Ménage ,  corrompu 
éHmago^.  » 

MaGNEUSE,  MAGNUGE,  UANIEUSE,  S.  f. 

Fille  de  joie,  femme  qui  se  déprave  avec 
des  individus  de  son  sexe. 

Sans  doute  la  dernière  de  ces  trois  for- 
mes suffirmt  pour  expliquer  les  deux  au- 
treSy  dont  la  seconde  nous  est  donnée  par 
le  Jargon;  toutefois  je  soupçonne  quel- 
que allusion  malveillante,  et  sans  doute 
calomnieuse,  à  une  communauté  reli- 
gieuse de  femmes.  Je  veux  parler  des  Ma- 
gnettses,  qui  devaient  ce  nom  à  celui  de 
leur  fondatrice ,  Jeanne  Ganart ,  fille  de 
Nicolas  Golbert,  seigneur  de  Magneux, 
et  qui  occupaient  à  Reims  une  maison 

<  Diciionn*  étym»  de  la  langue  ftrançoite  »  éàit  de 
Jault,  tom.  Il,  pag.  19S,  col.  1  et  2.  a.  pag.  151, 
col.  1|  art.  Magot, 
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créée  en  1654,  sous  rinvocation  de  sainte 
Marthe. 

Dans  le  siècle  suivant,  on  disait  j'ot^^r 
à  Id  magni-magno  : 

Philippe  est  un  joli  gar  çon 
Qui  se  soûle  conime  un  cochon , 
Le  soir,  avec  la  Parabère... 
Sa  grosse  fille  est  du  trio, 
Eir  joue  à  la  magni-magno 
Avec  son  propre  père. 

NoupelUs  Lettres  de  Madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  trad.  par  G.  Bru- 
net.  Paris,  Charpentier,  1853,  in-12, 
pag.  172. 

Malade^  adj.  Prisonnier^  prisonnière. 

Maladie,  s.  f.  Emprisonnement 

Maldine  y  s.  f.  Collège;  pension. 

Ce  sont,  en  effet,  des  lieux  où  Ton 
dine  assez  mal. 

Maungreb,  V.  a.  Souffrir. 

Malit«obeux  y  s.  m.  L'auteur  du  Jargon 
définit  ainsi  ce  que  l'on  entendait  autre- 
fois par  ce  nom  :  aMalingreux  sont  ceux 
qui  ont  des  maux  ou  plaies^  dont  la  plu- 
part ne  sont  qu'en  apparence;  ils  tru- 
cbentsur  Tentiffe,  c'est-à-dire  ils  feignent 
d'aller,  les  uns  à  S.  Main^  les  autres  fei- 
gnent avoir  voué  une  messe  en  quelque 
part;  quelques  fois  sont  gros  enflez ^  et 
le  lendemain  il  n'y  paroist  que  floutiere 
(rien).  Ilsmorfientgourdement  (mangent 
beaucoup);  quand  ils  sont  dans  les  pioles 
(cabarets);  là  fichent  deux  combriez  (piè- 
ces de  vingt  sous)  au  grand  coesre.  d 

MALTAISE;  s.  m.  Louis  d'or. 

ISIaltouse  ;  s.  f.  Contrebande. 

MaltousieB;  ebE;  s.  Contrebandier, 
ère. 

MalyaS;  s.  m.  Mauvais  sujet;  vaurien, 
bonune  de  peu. 

Ce  mot;  dérivé  du  provençal;  a  été 
français  de  bonne  heure  : 


Ben  soit  prodome  et  cbierir  et  amer, 
Et  les  mahas  et  plaissier  et  grever. 

La  Cltepalerie  Ogier  de  Danemarche,  Ion. 
II,  pag.  557,  V.  13044. 

Malvcu  est  populaire  à  Bordeaux  et 
aux  environs;  où;  comme  l'on  sait,  Ton 
parle  gascon. 

Manche  (Faire  la).  Faire  la  quète^ 
mendier. 

Cette  expression  dérive  de  la  mavdai 
la  buona  mancia  des  Italiens;  qui  dési- 
gnent ainsi  la  petite  gratification  que 
demandent,  non-seulement  les  coiirti- 
saneS;  mais  les  ouvriers,  les  cicérone,  et 
tout  inférieur  à  son  supérieur.  De  là  le 
proverbe  aimer  mietix  la  manche  que  U 
bras,  l'argent  que  les  compliments  '. 

Manette  (M"*).  Malle. 

On  sait  ce  que  c  est  qu'une  manne;  et 
l'on  saisit  le  calembourg. 

MamGEB;  MANGEB  LB  HOBCBAU  ;  HAK- 

GEB  suB  l^obguE;  V.  a.  Révéler  un  crime 
ou  un  délit,  dénoncer. 

Allusion  à  Judas  IscariotC;  de  qui  Jé« 
sus  disait;  pendant  qu'ils  mangeaient 
ensemble  :  a  C'est  celui  qui  met  la  main 
dans  le  plat;  qui  me  trahira,  n  Le  mot 
cogner, qm  s'emploie,  au  simple^  au  moins 
dans  certaines  provinces  de  France;  pour 
baiser,  embrasser,  signifie  également  en 
argot  dénoncer,  toujours  par  allusion  à 
Judas  qui  livra  son  maître  en  le  baisant. 

Mangeub  de  blamC;  s.  m.  Souteneur 
de  prostituées.  Voyez  Blanc. 

MiNGEUB  DE  GALETTE;  S.  m.  Individu 
qui  reçoit  de  l'argent  pour  trahir  ses  ca- 
marades. 

Makicle  (Frère  de  la) ,  s.  m.  Filou, 
voleur;  coupeur  de  bourse. 

Manicle,  que  l'Académie  écrit  mani- 


Voyez  Rabelais,  Uv.  111,  chap.  m. 
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que,  et  explique  par  «  espèce  de  gant 
ou  de  demi-gant  que  certains  ouvriers  se 
mettent  à  la  main  pour  qu^'elle  puisse 
résister  au  travail^»  signifiait  autrefois 
brasseUt,  ornement  du  bras,  menottes  : 

Et  il  est  Teouz  à  son  hostel ,  si  s'est  armez ,  puis 
revient  devant  le  roi,  sa  ven taille  abattue  et  ses 
mankles.  (Le  Roman  de  Lancelot  du  Lac,  pag.  4 
de  la  publication  du  D' W.  J.  A.  Jonckbioet,  inli- 
Inlée  le  Roman  de  la  Charrette^  etc^  La  Haye^ 
Beliofante  frères,  1850,  in^**.) 

Pois  abat  la  manicle  de  sa  senestre  main ,  si 
f^garde  l'anetet  qne  sa  dame  don  lac  li  otdoné,  etc. 
(/«d., pag.  32'.) 

Suivant  toute  apparence^  le  mot  d'ar- 
got vient  du  proverbe  entendre  la  mani- 
cle, qui  se  dit  pour  être  adroit^  rusé, 
comprendre  toutes  les  finesses.  Voyez  le 
Diclimnaire  du  has-tangage^  tom.  II, 
pag.  108. 

Harqub  (A  la)^  adv.  A  gauche.  Ital.^ 
9lla  manca ,  alla  mancina. 

Un  moment  nous  avons  eu  dans  notre 
langue  mangue,  avec  le  sens  de  gauche: 

Ta  m*as  ooTert  le  manque  flanc 

Âvecques  cest  yvoire  blanc 
Qui  mooslre  au  bout  cinq  perles  plus  exquises 
Que  d*Orien(  les  perles  tant  requises. 

Juachim  du  Bdlay,  vers  lyriques,  ode  XI.  (Les 
OF.uvres  francoises ,  etc.  A  Rouen ,  chez 
la  Tefve  Thomas  Mallard,  M.  D.  XCTII., 
in- 12,  folio  102  verso.) 

MaquecéB;  s.  f.  Maîtresse  d'une  mai- 
son de  prostitution  de  bas  étage. 

A  la  fin  du  siècle  dernier,  on  disait 
maqua  : 

U  noble  maqua  accabla  de  politesses  la  nou- 
Telle  présentée,  etc.  (La  Gatett»  noire,  etc., 
M.  DOC.  tXUlV.,  in-S%  pag.  84.) 

Du  reste,  il  promet  de  forts  honoraires  pour  la 
magna....  L'adroite  maqua  Tient  rendre  compte 
SQ  financier  de  sa  mission,  {ibid.,  pag.  92.) 

'  A  la  même  époque,  nous  avions  menigaut  dans 
1<>  sens  de  voleur.  Voyez  li  Fabliaux  des  treces,  y,  61 . 
3r<wr.  Becde/abL  et  contes,  tom.  I**,  pag.  346.) 


Maqui  ,  s.  m.  Fard* 

Je  crois  avoir  trouvé  l'explication  de 
ce  mot  dans  ce  passage^  où  Henri  Es- 
tienne  j  parlant  des  femmes  de  son  temps^ 
s'exprime  ainsi  par  Torgane  de  deux  in- 
terlocuteurs :  a  Celtophile.  Portent-elles 
des  mesmes  masques^  dont  on  souloit 
user  en  farces  et  en  momons?  PhiL  Non 
pas  de  mesme  matière^  mais  de  mesme 
façon  :  car  de  tout  le  visage  on  ne  leur 
voitque les  yeux.  Aucunes^  après  les  avoir 
doublez  de  quelque  toile  neuve^  ou  de 
quelque  peau  fort  déliée^  la  garnissent 
de  certaines  compositions  propres  pour 
corriger  la  trop  grande  rougeur  ou  pal- 
leur  du  visage.  »  (  Deux  Dialogues  du 
nouveau  langage  François  italianisé,  etc ., 
sans  lieu  ni  date^  in-S"*^  premier  dialo- 
gue, pag.  186.) 

Masque  a  été  employé  comme  syno- 
nyme de  fard,  et  ma«(/u^  s*est  dit  de 
Teffet  de  cette  préparation  : 

...  il  ne  la  rolt  le  plus  souvent  qu'en  peinture, 
j*entens  peinture  de  fard,  ou  d'autre  telle  masque 
de  quoy  ne  se  sçavent  que  trop  reparer  ses  y\eux 
idoles  revcrnis  à  neuf.  {Les  Dialogues  de  Jacques 
Tahureau,  etc.  A  Rouen,  chez  Mcolas  Lescuyer... 
1585,  in- 16,  folio  12  verAO.) 

Je  me  tay  du  temps  que  telles  caignes  con- 
sument à  se  mirer,  et  user  de  (atôs  et  ungens 
pour  remplir  leurs  rides,  et  masquer  leur  Tisage 
saie  et  deshonneste.  (Ibid.,  folio  16  verso.) 

Comme  on  le  voit^  je  soupçonne  ma- 
quis d^étre  une  corruption  de  mo^gm^, 
mot  que ,  cependant,  je  n'ai  vu  Dulle 
part.  Je  ne  suis  pas>  néanmoins,  teU 
lement  ferme  dans  cette  opinion,  que 
je  ne  Tabandonnasse  sans  peine  pour 
peu  qu'il  mé  fût  démontré  que  maquis 
soit  une  apocope  de  maquignonnage^. 


*  On  disait  aussi  maquianage^  comme  on  est  fondé 
à  le  supposer  par  œ  Utre  :  Antimaquionage  pour 
éviter  la  surprise  dans  l'emplelle  des  chevaux,  Ams- 
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Voici  des  passages  ou  tnaquignonnée 
peut  bien  être  considéré  comme  syno- 
nyme de  fardée  : 

Cette  vieille  rosse  reFaite  et  maquignonnéCy  etc. 
Le  Divorce  [1688],  act.  III,  se.  dernière.  {Le 
Théâtre  italien  de  Gherardi^  tom.  III,  pag.  146-) 

Nous  verrions  dans  un  ImI  la  précieuse  Amala- 
sonte,  doyenne  des  coqueUes,  tnaquignonnée  par 
mille  souris  compassés  avec  art,  etc.  (Phaeton^ 
[1692],  act.  II,  se.  lY.  (Ibidemt  tom.  III,  pag.  4lo.) 

...  on  la  décrassoiten  ce  lieu,  on  lui  adoucissoit 
la  peau,  on  la  bianchissoit,  on  la  parfumoit;  en  an 
mot,  on  y  maguignonnoit  unecendrillon,  comme 
on  prépare  un  riche  cheval.  (La  Gazette  noire, 
M.  DCC.  LXXXIY.,  in-8%  pag.  99.) 

On  connaît  les  ruses  des  maquignons 
pour  donner  à  leur  marchandise  l'embon- 
point^ réclatqui  lui  manque;  à  ce  qu'il 
parait ,  elles  ne  datent  pas  d'hier  : 

Aux  maquignons  [il  est  commandé]  de  f^oter 
leurs  haridelles  de  leur  liqueur  ordinaire,  et  de 
les  engraisser  pour  estre  au  bout  de  huict  ou  dix 
jours  restituée  en  leur  première  forme.  (VAlma' 
nach  prophétique  du  sieur  Tabarin  pour  ran- 
née  163$;  édit.  des  Joyetuetez,  pag.  10.  —  Les 
Arrests  admirables  et  authentiques  du  sieur 
Tabarin,  édit.  de  la  même  coUecUon,  pag.  9.) 

Quelle  que  soit  Pétymologie  que  Ton 
préfère,  l'on  ne  trouvera  pas  mauvais 
que  je  rappelle  que^  dans  notre  ancienne 
langue^  maski  signifiait  noirci  : 

sire,  dist  la  puccle,  ben  m*en  sui  apensée, 
Très  le  premier  jor  que  m^éustes  visée, 
Que  m'estoie  de  noir  maskit  et  noircirée. 

Roman  de  Garin  de  Monglane ,  Ms.  de  la 
Bibl.  nat.,  fonds  de  la  Yalliere  n®  78, 
folio  34  verso,  col.  1,  v.  22. 

De  là  mascurer,  noircir,  qui  se  trouve 
dans  le  même  ouvrage,  f  23  v*,col.  4, 
V,  19  ;  et  folio  34  r**,  col.  2,  dernier  vers. 

Nous  avons  encore  mdchurer,  que  l'A- 
cadémie a  eu  le  bon  esprit  de  recueillir; 


terdam ,  nw ,  in-fol.  oblong.  {XFl*  Catalogve  de 
livres  rares  et  curieux  de  M.  Bdwin  Trots.  Paris , 
185a, pag.  11,  n-  368») 


mais  elle  a  eu  grand  tort,  à  mon  sens, 
de  rejeter  l'adjectif  mâchée  qui  se  dit  de  la 
chair  contusionnée  par  un  coup,  un  poids, 
ou  une  pression  trop  forte.  Les  Nor- 
mands, du  moins  le  peuple  de  Rouen, 
devaient  dire  moqué,  à  en  juger  par  ces 
vers,  où  mâcher  est  pris  dans  un  autre 
sens: 

En  bonne  fay,  ten  père  avet  assez  de  deul 
Oe  le  vair  tant  moquer,  et  d'emplir  sa  pouquetlb 

Première  ei  seconde  Muse  normande,  pag.  40. 

Quant  a  vit  su  petiot ,  sans  se  mettre  en  esmaj 
Ly  fit  du  premier  coup  reprendre  la  fendadie, 
Et  ny  boulit  jamais  que  du  beurre  de  ma), 
Un  p*tiot  de  pain  moqué  aveuq  de  récopache. 

Ibid,,  pag.  50. 

Maquilles,  v.  a.  Faire. 

Ce  verbe,  qui  signifie  plus  précisément 
donner  la  forme  ^  finir ,  conmae  lorsqu'il 
s'agit  de  culotter  une  pipe  (ce  qui  s'ap- 
pelle m4Jiqu%ller]y  vient  indubitablement 
de  maquiy  que  nous  venons  de  voir.  On 
le  trouve  déjà  dans  un  ouvrage  du  xu" 
siècle  : 

Yit  sa  barbe  sanglente  et  le  vis  verdaeilliés. 

A  la  place  de  ce  dernier  mot  un  ma- 
nuscrit porte  masquilliés.  Voyez  la  Chan- 
son d'Antioche,  édit.  de  M.  Paris,  tom. 
II,  pag.  279,  en  note. 

Ce  qui  donnerait,  cependant,  de  la 
force  à  l'étymologie  basée  sur  le  mot  ma- 
quignon,  c'est  que  Ton  disait  autrefois 
macquillon  : 

Aux  macquillons  (je  donne)  les  cbevani  de 
poste  du  mont  de  la  Bouille  de  Pontaudemer  avec 
les  asnes  d'Arcadie.  {Les  JSstreines  universelles 
de  Tabarin,  édit.  des  Joyeusetez ,  pag.  5.) 

Maquiller  les  bbêhes,  v.  a.  Jouer 
aux  cartes.  Voyez  Brème. 

Dans  le  langage  maritime,  on  appelle 
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maquilleur  nnhaieau  employé  pour  la 
pèche  du  maquereau  .Voyez  Dictionnaire 
de  la  marine  à  voiles,  pag.  486. 

MabcaudibB;  s.  m.  Marchand^  celui 
qu'on  a  volé. 

Le  Jargon  nous  apprend  qu'on  appe- 
lait de  ce  nom  une  Certaine  classe  de 
gaeux.  a  Marcandiers^  y  esi-il  dit^  sont 
ceux  qui  bient  (vont)  avec  une  grande 
hane  (bourse)  à  leur  costé,  avec  un  assez 
chenastre  firusquin  (bon  habit)  et  un  ra- 
bas  sur  les  courbes  (et  un  manteau  sur 
les  épaules) ,  feignant  d'avoir  trouvé  des 
sabrieux  sur  le  trimard  (des  voleurs  sur 
le  chemin)  qui  leur  ont  osté  leur  michon 
toutime  (tout  leur  argent) ,  »  etc. 

MiACHARD    DE    LACETS ^      S.   m.    GCU- 

damie. 

Mabchand  de  TIBETAINE^ s.  m.  Nom 
que  les  voleurs  de  campagne  donnent 
aux  tireurs. 

Dans  notre  langue^  on  a  également 
donné  aux  filous  le  nom  de  marchand  : 

Je  di8  donc  qu'en  la  vUle  de  Toalouse  fut  prins 
l'on  de  ces  bous  marchands  dont  nous  parlons. 
{Du  coupeur  dé  bourses,  et  du  curé  qui  avoit 
vendu  son  blé,  noay.  LXXXI  de  Bon.  des  Pericrs.) 

Maegoulin^  s.  m.  Marchand  peu  aisé, 
qui  a  peu  de  consistance. 

Nous  avions  autrefois  marjolet,  que 
l'Académie  définit  par  petit  homme  qui 
fait  le  galant,  qui  fait  l'entendu,  et  mar- 
gajai,  qu'elle  a  laissé  à  d'Hautel^  qui  lui 
donne  un  sens  à  peu  près  semblable  '  : 

...  TOUS  n'aviez  pas  manqué  de  bien  faire  la 
leVOOy  et  donner  des  instructions...  aux  jeunes 

'  •  PeUt  garçon  qui  raisonne  de  tout  à  tort  et  &  tra- 
vfn,  qni  fait  le  hautain,  IMmporlaut  ;  qui  a  peu  de 
•avoir  et  de  capacité.  »  {Dictionnaire  du  biu- langage, 
lom.  lU  pag.  114.)  Bouctiet  (XIV«  serée)  fait  de  Mar^ 
fajoê  le  nom  d'une  tribu  de  sauvages,  qu*U  nomme 
avec  les  TottpinambouU». 


gens  et  marjolets  de  Paris,  etc.  (Mémoires  des 
sages  et  royalles  ceconoTnies  d^ Estai  de  Henry 
U  Grand,  édit.  aux  vtt  verts,  tom.  II,  cliap.  xvii, 
pag.  107.) 

La  quatriesme  de  tous  les  cajoleurs,  marjo^ 
lets ,  brelandiers ,  Toloptueux ,'  bagoenandiers ,  et 
faineans  defcabinet,  de  cour  et  de  ville,  etc. 
{Ibid.,  tom.  Il,  pag.  339,  cbap.  i'^".) 

Je  ne  puis  desguiser  la  vertu  ny  le  vice... 
Entendre  un  marjoiet  qui  dit  avec  mespris,  etc. 

Math.  Régnier,  sat.  UI  (a  M.  le  marquis  de 
Cœuvres),  ▼.  110. 

Mon  futur  a  la  forme 
D'un  petit  margajat,  etc. 

Recueil  complet  des  chansons  de 
Collé.  A  Hambourg  et  à  Paris, 
1807,  in-18,  tom.  1%  pag.  15. 

Marjoiet  vient^  à  n'en  pas  douter^  de 
mariole,  ancien  forme  de  marionnette, 

il  ne  serait  pas  impossible,  pourtant^ 
que  margoulin  ne  vînt  de  margouiller, 
qui  signifiait  autrefois /ot^/^r  aux  pieds, 
patauger  : 

...  sur  mon  pis 
Se  mist  l*orde  vieille  puant... 
lïop  fort  me  prinst  à  margoîlKer. 

Le  Chemin  de  povreié  et  de  ricliesse, 
par  Jean  Bruyant.  {Le  Ménagier  de 
Paris,  etc.,  tom.  II,  pag.  5,  col.  2.) 

Tu  seras  yeostiné  des  plus  grandes  princesse, 
Qui  t'iront  capignaut  et  margouillant  sans  cesse. 

Jugement  de  Paris,  en  tète  de  V Inventaire gS' 
néral  de  la  Muse  normande,  pag.  32. 

Le  margoulin  serait  alors  un  marchand 
dans  la  crotte^  dans  le  margouiUis. 

Marionivbttb  ,  s.  f .  Soldat. 

Mablou^  mablousibb^  s.  m.  Soute- 
neur de  prostituées. 

De  ces  deux  mots  le  second  me  parait 
le  plus  ancien ,  et  je  n'hésite  pas  à  le  d^ 
river  de  marlier,  qui  se  disait  autrefois 
dans  le  sens  de  marguillier.  Voyez  le 
Glossaire  de  du  Gange  ^  au  mot  Marre- 
larius,  n"  i,  tom.  IV,  pag.  301,  col.  i, 
et  ci-après,  au  mot  Sacriêtain. 
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Yidocq^  qui  donne  marlou,  le  rend 
par  Tadjectif  ^n. 

Mablodsebib  ,  s.  f .  Malice^  finesse* 

Maemikb;  s.  m.  Berger.  Voyez  Morne j 
Mornier. 

Mabmiteux  y  adj.  Souffrant. 

Ce  mot  ^  que  je  lis  dans  le  Diciioa- 
naire  d'argot  de  1848^  existe  encore  dans 
notre  langue  avec  le  sens  de  piteux,  qui 
est  mal  s(ms  le  rapport  de  la  fortune  ou 
de  la  santé  et  qui  s'en  plaint  habituelle- 
ment, sens  qu'il  avait  dès  le  xn*  siècle  : 

Ele  ot  ploré ,  s'ot  marmittux  le  vis. 

lÀ  Romans  de  Garin  le  Loherain,  tom.  IIi 
pag.  112. 

Tiêx  fiit  le  simple  et  le  marmiie, 
Titx  fait  devant  semblant  d'ermite, 
Qui  regibe  el  fiert  par  derrière. 

Miracles  de  I4otre  Dame  par  Gautier  de 
Coinsi,  lîv.  1%  chap.  ix. 

Et  fait  dehors  le  marmteux. 
Si  a  le  vis  simple  et  piteus. 
Et  semble  sainte  créature',  etc. 

Le  Roman  de  la  Rose ,  édit.  de  Méon , 
tom.  P',  pag.  19,  V.  413. 

On  dit  que  ledict  gentilhomme  cootrefaisoît 
ainsy  da  maladif  et  fMtrmUeux ,  etc.  (D9S  Dames 
gallanies^  premier  discours;  dans  les  Œuwrts 
complètes  de  Brantôme,  édit.  du  Panthéon 
littéraire,  tom.  Il,  pag.  259,  col.  2.) 

Ce  mot»  qui  parait  venir  de  maie  mi- 
lis  »  a  été  également  employé  dans  divers 
sens  par  l'auteur  du  Mistere  de  la  Pas- 
sion Jesu  Crisl,  4*  journée,  se.  devant  Pi- 
late,  édit.  de  Verard,  5"  feuillet  r*>,  col.  i, 
après  la  signalise  B  iiii;  par  Rabelais, 
liv.  1^^  chap.  XIV,  et  liv.  U,  chap.  x;  par 
Noël  du  FaU,  dans  ses  Propos  rustiqties 
et  facétieux,  chap.  xiv,  et  dans  ses 
Contes  d^Eairapely  chap.  i*';  parMon« 
taigne,  liv.  lll,  chap.  ix,  etc.  Il  était  déjà 
familier  du  temps  d'Oudin,  qui  marque! 


d'une  astérisque  Texpression  jmre  U 
marmiteuxy  qu'il  rend  par  faire  le  pms^ 
vre,  le  misérable  ^  Aujourd'hui  ce  mot, 
toujours  familier»  est  peu  usité. 

MABMOTiEfi,  s.  m.  Savoyard. 

MiiBHouzBT,  S.  m.  Pot  au  potage. 

Ce  terme,  que  j'ai  trouvé  dans  le  /or- 
gon,  est  une  altération  volontaire  de 
marmite,  et  vient  moins  de  la  forme  du 
pot  au  feu,  que  du  murmure  qu'il  fait 
entendre  quand  il  bout.  On  disait  ea  effet 
marmouser  dans  le  sens  de  murmurer  : 

XL  me  semble  que  c^est  folie 
A  rhomme  de  se  marmouset 
Si  très<fort  et  ae  oouroucer, 
Yeu  que  courroux  riens  ne  proffite. 

Le  Mistere  de  la  conception^  nativité , 
mariage ^  et  annonciation  de  la  betUHste 
^vierge  Marie,  etc.,  imprimé  neitvdle* 
ment  à  Paris,  par  Alain  Lotrian, 
sans  date,  in-4o,  fol.  xvii  r»,  col.  i.  Les 
requestes  de  Joaclùn  et  d^Anne  pour 
avoir  lignée, 

J*ay  huy  oublié  ma  bouteille  ; 
Toutefois  je  m'en  repeus  bien , 
Car  onc  on  ne  veit  dent  de  chien 
Plus  seiche  que  j'ay  or  la  mouse. 
Par  grant  despit  je  m'en  marmouse 
Si  très-fort  qu*il  fauU  que  je  cloche. 

Le  quart  Livre  des  Actes  des  Apoetres, 
feuilkt  .clxii.  r%  col.  2. 

On  en  marmuze  dans  Paris. 

La  Prison  de  monsieur  Dassouejr,  etc.  A 
Paris ,  de  rimprimerie  d'Anloiiie  de 
Rafaé ,  M.  DC.  LXXI Y. ,  petii  in- 1 2 , 
pag.  61. 

Je  pry  Dieu  que  ravisana  loups 
M'estraogle[ot],  se  plus  je  marmouste. 

Le  Retraict,  farce  nouTelle  et  fort  jofeaaet 
à  IIII.  personnages,  pag.  36.  (ReeaeU 
de  farces,  moralités  et  sermons  Jojrettx, 
etc.  Paris, chez Techener,lS37,u-8% 
tom.  lU.) 


'  Voyex  le»  Ctirioùtez  françoiêe»,  au  not  Marmi- 
teux. 
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Hauton  ,  s.  m.  Mannitte. 

Tel  est  le  sens  propre  que  nouscroyous 
pouvoir  assigner  à  un  mot  de  l'ancien 
jargon ,  qui  se  trouve  dans  un  passage 
de  la  tloîsiènie  journée  du  Mystère  de 
la  Passion  cité  plus  haut,  et  qui,  au 
figaré,  signifie  bo/urse.  Voyez  Hane. 

Mabon^  habxon  (Paumé  ou  servi) , 
part  Pris  sur  le  fait^  et  nanti  des  objets 
Tolés. 

11  y  a  ici  une  allusion  aux  marrons  que 
le  chat  tire  brûlants  du  feu  ;  aussi  rem- 
place-t-on  quelquefois  les  expressions 
ci-dessus  par  far  gué,  qui  veut  dire 
thmd,  rouge^  comme  un  morceau  de 


dit,  en  parlant  de  la  police  :  <x  Je  crains 
la  patte  du  chat.  »  Cette  locution  ne  cor- 
respond-elle pas  à  celle  de  l'argot  ? 

Il  convient  de  rapporter  à  la  même 
source  ^expression  marmnerune  affcàre, 
qui  équivaut  à  ntanqver  un  vol  par  malor 
dresse.  En  italien  on  dit  far  un  marrone, 
dans  le  sens  de  se  méprendre, 

Mabon,  xfiBOir^  s.  m.  Sel. 

Aux  XIII*  et  XIV*  siècles,  les  gens  de 
mer,  corsaires,  pirates,  pêcheurs  et  au- 
tres, étaient  rangés  sous  la  dénomina- 
tion générale  de  maronneaulx,  de  mar- 
ronniers, et  Tnaronner  était  synonyme  de 
naviguer  \  IVun  autre  côté,  les  argotiers 


métal  qu'on  forge.  Nous  disons  pris  en  employant  le  mot  sel  dans  le  sens  de  mer, 

comme  l(»rsqu^ils  disent  Vaquant  sur  sel 
au  lieu  d'Anglais,  ont  bien  pu  donner 
le  nom  de  maron  à  la  substance  qui  se 


Jbgrum  délit. 

Il  ne  faut  pas  nous  objecter  que  la 
bik  de  Bertrand  et  Raton  est  une  œu- 
vre littéraire  connue  seulement  des  gens 
lettrés  :  d'aU^d,  antérieurement  à  cette 
fable,  il  y  en  avait  une  autre  de  Régnier 
sur  le  même  sujet;  puis  il  existe  un 
proverbe  italien  ainsi  conçu  :  Cavare  i 
vuuroni  dal  fuoco  colla  sampa  del  gat- 
to  '.  Ce  proverbe  passa  de  bonne  heure 
chez  nous,  et  il  est  resté  parmi  le  peuple, 
qui  m  se  servir  de  la  patte  du  chat  pour 


tirer  les  marrons  du  feu,  quand  il  veut 
Are  se  servir  de  quelqu'un  pour  faire 
Me  chose  que  Von  n'ose  hasarder  soi- 
9éme\  Dans  l'Étourdi,  act-  III,  se.  vu, 
lendetHascarilledit: 

Col  M  te  point  ooniaettre  à  fiâre  de  Técht, 
Kt  tirar  les  aarroiis  de  la  patte  du  cbai. 

Dans  k  Retour  de  la  foire  de  Besons 

(IW5),  se.  VIII  *,  Tun  des  personnages 

^'  1 1 1  ^—     .1  , ,1..,..  i.ii     , ,,,,  ., 

*  VoyeB  la  Sec.  Partie  des  RecK  iitU,  et  fr.  d*0a- 
ilio,pag.  358,coL2. 
>  Metiùtmain  dm  bat^ngage,  tom.  Krpag.  118. 
^  le  Théâtre   italien  de   Gherardiy    tozn.    VK 


trouve  mêlée  avec  Peau  de  la  mer. 

Si  muron  doit  sa  physionomie  générale 
et  sa  dernière  syllabe  au  mot  dont  nous 
venons  de  parler,  il  n'en  a  pas  moins 
une  source  différente.  Cette  source,  je 
la  trouve  dans  le  mot  mureUe,  qui  dési- 
gnait et  qui  désigne  encore,  dans  de 
certaines  provinces,  une  sauce  avec  la- 
quelle on  accommode  surtout  le  poisson  : 


Ul 


un ,  dit  un  vieux  traducteur  de  Lu- 


cien, avalloit  de  l'eau  chaude,  Tautre 
vuidoit  son  panier;  Tun  rouëllant  des 
raves,  les  sauçoit  en  la  murette  poisson- 
nière  %  »  etc.  Que  cette  dernière  expres- 

'  Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange ,  édition  in-4», 
tom.  IV,  pag.  S02,  au  mot  Mantfnet,  etc.  On 
lit  au  f^oiage  d*ouUre  mer  du  comte  de  Pontieu: 
«  Lï  gens  list  un  batel  apparellier  fort  et  bien  por- 
tant... et  il  entrèrent  toua  trois  avoec,  sans  compai- 
giiie  d'autre  geot,  fors  des  maronnien  qui  les  me- 
nèrent. »  {IVouv.  Rec.  deJabL  et  contes^  ton.  !•', 
pag.  4W.)  Voyea  ausai  MenaH  le  nouvel,  v.  3837, 3857, 
3877,  etc. 

Dans  les  Epilhetea  de  M.  de  la  Porte  parisien, 
r  255  v%  on  lit  Marinier  o^  Maronnier, 

*  Lts  Œuvres  de  Lucian  de  Saniosate..,  iméf^ 
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sion  ait  servi  à  désigner  la  mer,  le  grand 
court-bouillon  f  comme  on  dit  en  argot  « 
c'est  ce  qui  se  conçoit  aisément;  et  rien 
n'était  plus  naturel  que  d'en  tirer  le  nom 
dont  on  voulait  appeler  le  sel. 

Maapaut^  MABQUAifTy  S.  m.  Homme^ 
maître. 

Le  premier  de  ces  mots ,  qui  tous  deux 
nous  sont  donnés  par  le  Jargon^  avait 
cours  à  Paris  y  suivant  Leroux,  avec  le 
sens  de  soi,  de  niais,  de  nigaud,  de 
badaud  : 

Hee!  va  te  coucher,  marpaudé. 
Tu  es  la  plus  faulce  ribaude 
Qui  soit  point  d'icy  à  Pavye. 

Xfô  Vergier  tt/tonneur  nouvellement  im^ 
primé  à  Paris,  édit.  de  Jehan  Petit,  in- 
folio, second  feuillet  recto,  col.  1,  de 
la  sign.  Gii. 

Et  filz,  que  leur  demandez-vous? 
Mon  corbin,  mon  rat,  mon  crapault, 
Mon  escei'velé,  mon  marpauU. 

Le  septiesme  Livre  des  Actes  des  ApoS' 
très  y  feuillet  Uxxix  \<»,  col.  2. 

Poar  ce  dernier  chef,  Demonac,  mon  mar^ 
paui^  mon  petit  miatoudin,  tous  estes  fort  mal 
fondé.  (Les  Apresdisnees  du  seigneur  de  Cho- 
Itères.  A  Paris,  chez  Jean  Richer,  1588,  in-i2, 
folio  192  verso.) 

Je  ne  souffrirois  pas  que  tous  ces  laids  mar- 
pouls,  que  je  vois,  s'approchassent  de  moy  comme 
il  faiet,etc.  {L'Histoire  comique  de  Francion,eic., 
liv.  IX,  édit.  de  Rouen,  M.DC.XXXy.,  pag.  641; 
édit.  de  M.DGCXXI.,  liv.  IX,  tom.  II,  pag.  198.) 

Que  le  marpaud  veille  sur  soy, 
Ou  qu*il  soit  aussi  gueux  que  moi. 

L'Embarras  de  la  Foire  de  Seattcaire, 
V.  76,  pag.  3.  "Voyez  encore  v.  206, 
pag.  6. 

tes...  par  J.  B.,  liv.  !•',  folio  256  recto.  Celte  locu- 
tion, qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  Thresorde  Ifioot, 
est  ainsi  traduite  dans  le  Dictionnaire  de  Cotgrave  i 
«  Murette  de  poisson.  Fish^broth ,  ot  tawce  wherein 
Hsh  fiath  been  throughly  boyled;  alto  the  pickle 
trAcrrtj»  *tit  kept,  » 


Marpaut^  dit  Cotgrave  »  an  ill-fatmir 
red  scrub,  a  liltle  ugly,  or  swarthy 
wretch;  ako  a  lickorous,  or  sawey  fel- 
low;  one  that  eatches  at  whaisoever 
dainlies  corne  in  his  way.  d  Oudin  rend 
ce  mot  par  un  brutto  mostaccio,  «» 
sciocco  à  scimunilo.  Voyez  Sec.  Part,  des 
Reeh.  ital.  et  fr.,  pag.  358^  col.  1. 

Gervais ,  qui  s'est  servi  du  mot  marpas, 
le  traduit  par  sale,  vilain  de  ccBur  et 
d'ame  : 

Ch*est  eun  millionn  d'gueuz,  eun  vauneiuit 
Eun  marpas,  récapei  d*la  crotte. 

Le  Cottp  tt oui  purin,  pag.  39. 

Le  mot  morpion ,  dont  le  peuple  se 
sert  dans  un  sens  injurieux ,  est  certai- 
nement un  diminutif  de  marpaud,  en 
même  temps  qu'une  allusion  à  un  in- 
secte des  plus  dégoûtants. 

Marqub  j  s.  f.  Fille.  Fourb.,  mareoMi 
femme;  bas-breton^  m^rch. 

N'y  aurût-il  pas  là  plutôt  une  allosioo 
obscène  à  certaine  marche  des  États  de 
TÉgUse? 

Marque  be  ciî^  s.  f.  Fenmie  légitime 
d'un  voleur. 

Marque  FRANCHE  ou  marquise^  s.f« 
Maîtresse  d'un  voleur. 

On  trouve  dans  l'ancienne  germania 
espagnole  marca^  marquida  et  marqma, 
avec  le  sens  de  femme  publique.  En  ita- 
lien^ marchesata  se  dit  d'une  femme  qui  a 
ses  fleurs^  et  cette  infirmité  s'appelle  mar- 
chese.  Il  marchese  è  in  casa  correspond 
à  une  locution  triviale  qu'on  trouve  dans 
les  Curiosilez  françoises,  au  mot  Cardir 
nal.  Voyez  ci-dessus  à  Cardinale. 

Marque  j  s.  m.  Mois. 

Du  fourbesque  marchese,  marehesano. 
Il  ne  saurait  être  douteux  que  ce  nom 
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De  soit  venu  à  cette  division  de  Tannée^ 
de  rinfirmité  périodique  qu'ont  les  «nar- 
qveSf  ou  femmes^  a  lors  que  la  Lune^  pour 
tenir  sa  diette  et  vaquer  à  ses  purifica- 
tioDS  menstruelles^  fait  marquer  les  lo- 
gis féminins  par  son  fourrier,  lequel 
pour  escusson  n'a  que  son  impression 
rouge  '.  » 

Mabqub  (Quart  de) ,  s.  m.  Semaine. 

Mabqoin^  s»  m.  Couvre-chef,  cha- 
peau ;  tenne  du  Jargon. 

UiBsouiN,  s.  m.  Contrebandier. 

Mabtin,  s.  m.  Idée,  projet. 

Qui  atach  a,  il  est  si  fin 

Pour  Tif  bailler  un  ooop  de  peUe  ; 

Où  il  a  sellé  son  mariin, 

U  en  apporte  ou  pié  ou  elle. 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament,  etc.,  feuil- 
let .cccxi  y'*»  col.  i,  se.  De  Gournay 
et  Micet, 

A  cette  expression  il  faut  rattacher 
celle  Navire  martin  canter  ou  chanter, 
qu'on  lit  dans  U  Romans  de  Bauduin  de 
Sebourc,  ch.  VIH,  v.  855,  tom.  I", 
pag.  227;  ch.  XIII,  v.  780,  pag.  379; 
et  ch.  XV,  Y.  523,  tom.  II,  pag.  60  ;  dans 
Godefroid  de  Bouillon,  suite  du  Chevalier 
au  Cygne,  pag.  537  ;  dans  la  Branche 
des  royaux  lignages,  v.  i  1,419 '  ;  dans 
le  Mystère  de  saint  Crespin  et  saint 
Crespinien,  ii«  journée,  pag.  43,  etc. 
Pag.  79,  V.  5274,  de  Godefroid,  un  Sar- 
rasin, refusant  une  proposition  du  sou- 
dan,  lui  dit  :  a  Parlés  d'autre  martin,  d 

De  même,  dans  Tune  des  branches  du 
Boman  du  Renart ,  on  lit  : 

si  parleron  d'autre  martin. 
Édit.  deMéon,  tom.  Il,  pag.  17,  t.  10096. 


*  Lee  nettf  Matinée»  du  seigneur  de  CKolieres, 
natiX« 

*  Chroniques  nationales  françaises,  édit.  de  Ba- 
cfaoD,  tom.  VIII,  pag.  4S9. 


Et  plus  loin  : 

Tous  parlerés  d*autre  martin. 

Ibid,,  tom.  m,  pag.  23,  v.  20402. 

Ces  expressions  canter  et  parler  d'au- 
tre  martin,  qui  sont  synonymes,  feraient* 
elles  allusion  à  ce  jurisconsulte  qui  fions- 
sait  sous  Frédéric  I",  et  dont  l'opiniâtreté 
était  telle  que  le  nom  de  Martin  fut 
donné,  au  barreau,  à  ceux  qui  persis- 
taient trop  obstinément  dans  leur  opi- 
nion '  ?  Je  ne  le  crois  pas;  mais  ce  dont 
je  suis  plus  certain,  c'est  que  martel, 
dans  cette  locution  proverbiale  avoir 
martel  en  tète,  est  une  corruption  de 
martin,  nom  par  lequel  on  désignait  un 
ftne,  et  qui  sait?  par  suite  peut-être  un 
dada  que  Fon  chevauchait  habituelle- 
ment. 

On  employait  autrefois  martel  tout 
seul  : 

Je  du  bien  qu*un  cas  plus  mortel 
Luy  donnoit  ce  nouveau  marteL 

La  Mélancolie  de  Catin,  ▼.  17.  {QEwres 
poétiques  de  Mellin  de  S.  Gelais,  etc.  A 
Paris,  M.  DCC.  XIX.,  in-S»,  pag.  69.) 

lia  portent  dea  martels,  des  capriehes,  etc.  (Des 
Dames  gallantes,  premier  discours;  parmi  les 
Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit.  dn  Pan' 
théon  littéraire,  tom.  11,  pag.  278,  col.  2.) 

Telles  filles  qui  disent  de  telles  sornettes  si 
promptement  après  les  noces,  pourroient  bien 
donner  de  bons  martels  à  leurs  pauvres  marys,  etc. 
iiM.,  quatriesme  discours;  iMd.,  pag.  «30, 
col.  3.) 

z  Voyez  les  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius,  à 
l'année  1158;  et  le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot 
Martinue.  (Êdit  in-ft*,  tom.  FV,  pag.  SOft,  col.  2.) 

«  Bon  fromage,  dit  le  rédacteur  du  Ménagier  de 
Paris,  a  six  conditions  :  Non  Argus^  née  Helena,  nec 
Maria  Magdalena,  ud  Lazarus  et  MarUnus^  »  etc. 


Contre  le  pooice  soit  rebelle 
Et  quUl  oit  tigneuse  cotelle. 

Ëdit.  de  M.  Jérôme  Pichon,  tom.  II» 
pag.  IftO,  147. 
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De  là  martellery  infatuer,  éprendre  : 

D'autres  daines  y  a-ii  leequeUes  à  dessein  ne 
foat  pas  grand  scrupule  de  ûlre  à  pleine  veue  la 
monstre  de  leur  beauté...  afin  de  mieux  encapricier 
et  marieller  leurs  serviteurs ,  et  l^s  mieux  at- 
tirer à  elles.  {Ibid.,  deuxiesme  discours;  ibid,^ 
pag.  307.) 

En  quoy  tels  escroqnenrs  et  esoomifleurs  sont 
grandement  à  blasmer,  d'aller  ajnsy  aliambiquer 
et  tirer  toute  la  substance  de  ces  pauvres  dia- 
blesses martelées  et  encapriciées.  {Ibid.,  pre- 
mier discours;  ibid,,  pag.  247.) 

Telle  est  la  filiation  de  l'expression 
figurée  et  familière  at;otr  un  coup  de 
marteau ,  un  petit  coup  de  marteau ,  en- 
core employée  aujourd'hui  dans  le  sens 
d'avoir  quelque  manie ^  quelque  bizarre- 
rie *.  On  voit  ce  qu'est  devenu  martin , 
qui  était  peut-être  un  nom  propre.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'au  xiii*  et  au 
XIV*  siècle ,  on  employait  aussi  celui  de 
Bemart  au  même  usage  : 

Or  vos  melron  el  col  la  bart , 
Puis  parleron  d*aulre  Bernari, 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon , 
lom.  II,  pag.  75,  v.  11603. 

Il  samble  que  tous  m'apraingniez, 
Fet-il,  à  chanter  de  Bernart, 

Le  Lai  de  t Ombre  ^  parmi  les  Lais  iné" 
dits  des  xti*  et  xiii*  siècles,  pag.  74. 

Masseur^  buse,  s.  Ouvrier^  ère. 

Màthubin^  hatubbb,  s.  m.  Dé  à 
jouer. 

Mathubin  plat^  s.  m.  Domino. 

Ces  deux  objets  doivent  leur  nom  d'ar- 
got à  leur  ressemblance  avec  le  costume 
des  Trinitaires;  vulgairement  appelés 
Matkurinsy  quî^  chez  nous^  portaient 
une  soutane  de  serge  blanche^  sur  la- 
quelle, quand  ils  sortaient^  ils  jetaient 
un  manteau  noir. 


*  K  L*incommodlté  du  oonp  de  marteau.  »  {Gon- 
gam,  au  rUomme  prodigieux^Vom'  1*%  pag.  151.) 


Matois^  s.  m.  Matin. 

Saphis,  dyamans,  telz  négoces, 
Ribler,  pomper  soir  et  matois. 

Monologue  des  perrueques,  parmi  les  Pof- 
sies  de  Guillaume  Coqmliart,  édtl.  de 
Cousteiier,  pag.  168- 

Matte  (Enfants  de  la)^  s.  m.  Filous, 
coupeurs  débourses,  «qui  de  grand  ma- 
tin, dit  le  DuchatS  sont  en  campagne  pour 
faire  leurs  coups.  » 

Enfants  qui  sont  de  la  matte 
Savent  tous  jouer  de  la  patte. 

Proverbes  en  rimes,  etc.,  cité  dans  le  lÂ- 
vre  des  Proverbes  français  ^  tom.  I"^, 

pag.  140. 

•Je  luy  ferois  entendre  à  deux  pieds  de  son 
nez ,  qu'il  roaquignonneroit  pour  tes  enfans  de  la 
matthê.  (Les  Apresdisnees  du  seigneur  de  Cho- 
lieres.  A  Paris,  clies  Jean  Bicher,  1S88,  in«n, 
fol.  42  verso. } 

Le  mot  matte  ne  vient  pas,  comme  on 
peut  être  tenté  de  le  croire  après  le  Du^ 
chat^  de  notre  ancien  substantif  moloti; 
encore  moins  vient-il  de  notre  verbe  mal* 
ter  *,  ou  de  matte  y  nom  d'une  place  où  les 
filous  s'assemblaient  autrefois  à  Paris  ^.  H 
est  plutôt  dérivé  de  Titalien  matiia  (folie), 
maintenant  hors  d*usage  et  remplacé  par 
maUezza,  Dans  ce  cas-là^  les  enjoints  iê 
la  matte  seraient  les  enfants  de  la  folie  ^ 
nom  que  d'autres  bons  compagnons  pri^ 
rent  plus  tard. 

On  doit  d'autant  plus  s'étonner  que  le 
Duchat  n'ait  point  rencontré  cette  expli- 

^  Les  Aventures  du  baron,  de  Fcenesie,  note  an 
chap.  i**,  liv.  I*'.  A  la  suite  du  passage  que  nous 
venons  de  citer,  le  commentateur  rapporte  un  vers 
de  Coquillart  que  nous  avons  cité  au  mot  MatoU. 

*  100  ne  les  appelle  pas,  répliqua  un  autre»  mai- 
lois  sans  cause  ;  car  ils  mattent  bien  ceux  qui  tom- 
bent en  leurs  pteges,  si  on  n*est  bien  rusé,  >  etc;  (xt* 
Serée  de  Bouchet.) 

^  Cotgrave,  ji  French  and  Snglish  JDteOoiutïï^, 
V*  Matte.  —  Moisant  de  Brieux,  les  Origines  degfuei' 
que$  coutumes  anciennes,  etc.  Caen,  J.  CaraHcr, 
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cation^  qu'elle  avait  déjà  été  donnée  par 
le  P.  Labbe%  et  qu'il  ne  pouvait  ignorer 
l'existence  de  notre  ancien  mot  met  ^,  em- 
prunté à  l'italien  maito^  et  qui  de  même 
signifie /(m. 

Après  fn/ms  de  la  maUe,  qu'à  l'exem- 
ple de  Gotgrave  Oudin  a  consigné  dans 
ses  Cwiùtittz  franftrises,  on  y  trouve 
trois  expressions  qui  dérivent  de  la  même 
source  :  je  veux  dire  matois,  que  cet  au- 
teur rend  par  mesehafUy  rusé;  tangue 
matoise f  qu'il  explique  par  te  tangage  des 
ewpeurs  de  biourses;  et  matoiserie^  qu*il 
donne  comme  synonyme  de  ruse,  de 
fiMse.  L'Académie  a  conservé  matais  et 
muMseriey  mais  en  notant  comme  fami- 
lim  l'un  et  l'autre  terme. 

Les  bibliophiles  connaissent  parfaite- 
ment iê  Mathois  <m  le  marchand  meslé 
propre  à  ttmt  faire  (Paris ,  Anthoine  du 
Breuil,  46i4>  iti*^*) ,  livre  indiqué  dans 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu 
M.  Charles  Nodier.  Paris ,  J.  Techener, 
4844^  in-S"^  pag.  87^  u^  583.  L'expredsion 
bizarre  qu'on  donne  ici  comme  équiva* 
lente  de  mattois  signifiait  sans  doute  un 
brocanteur  receleur,  un  marchand  de 
bric-À'^brac  ;  on  la  retrouve  dans  le  Men- 
eur de  Pierre  Corneille,  act.  I^,  se.  i  : 


1^  l^t  io-IS»  ivAg.  19.  -»  FnreUère,  IHet  4e  la 
Um§H9  frtmçoite^  à  ce  molL—Saiyrt  Menippée^tAe,, 
Mit  de  PariB,  M.  DCCC.  XXIV.,  1d-8*,  tom.  !•% 
lagi  IM,  not  i. 

I  «  Mattois  et  matassin  viennent  de  la  mesme 
lODroe,  et  le  premier  signifie  un  liomme  qui  contre- 
ftUl  le  foa,)e  niAts*  pour  tromper  qadqa*an,  >»etc.  {Let 
Mtjfmologies  de  plusienn  moU  français,  pag.  S83.) 

'  •  Mat  :  m.  A  Jàol,  fop,  gutt,  madpaiHj  hare 
ifnin'd  mnny,  »  etc.  (Colgrave.) 

-  Mat  de  cathene.  A  furious  or  enraged  fool.  » 
{Jdem^  ?*  Cathene,) 

«...  on  a  faict  S.  Matorin  le  médecin  des  fols,  à 
MToir  en  ayant  esgard  à  ce  mot  Italien  Mntto  (ve- 
nant dn  grec  mataos)  duquel  aucuns  François  ont 
Met  Mat  )>  {Apologie  pour  Hérodote,  liv.  l<%  cliap. 
JxmU') 


Paris  est  un  grand  Heu  plein  de  marchands  mesiés. 

II  existe  aussi  une  {Hèce  intitulée  la 
Blanque  des  marchands  mesiés,  qui  est 
indiquée  dans  le  Catalogue  des  livres 
composant  la  hibliothèque  de  M^  Viollet 
le  Ducy  Paris,  1847,  in-8%  tom.  Il,  pag. 
173.  Cet  opuscule  est  une  sorte  dlnven- 
taire  d'objets  imaginaires^  mais  auxquels 
Fauteur  donné  un  sens  épigrammatique . 

On  lit  dans  un  autre  opuscule  du  temps 
de  Louis  XIII  les  vers  suivants,  qui  nous 
apprennent  parfaitement  ce  qu'on  enten- 
dait par  le  mot  matois  à  cette  époque  : 

Nous  sommes  une  caballe 
De  plus  subtils  que  Dedalle, 
Plus  dissimulez  et  fins 
Que  Tenigmatique  Spliynx  ; 
Nous  avons  veu  plus  qu^UIysses, 
De  sirènes  et  de  Circei  ; 
Le  Gange  au  languide  pas, 
L*Ob  et  le  Nil  à  sept  bras 
Hastent  leur  course  animée , 
Fiers  de  nostre  renommée , 
Recbantant  en  leur  patois 
Ce  que  c'est  que  des  Matois. 

Nous  hantons  les  républiques, 
Nous  fréquentons  les  trafiques , 
Nous  pratiquons  tous  les  Jours 
Au  monde  de  nouveaux  tours. 
Tantost  d'un  soldat  d'Osteode 
Ou  des  exilez  d^Hirlande, 
Nous  contre- imitons  Taccent; 
Mais  cest  habit  peu  récent , 
Pour  profiter  dVantage, 
Nous  en  faict  quitter  Tusage. 

Lors  embrassant  les  vertus. 
Plus  honnestement  restus , 
Les  cheveux  poudrez  d*espices , 
En  allecheurs  de  matrices, 
Le  manteau  fait  en  paon, 
Le  haut  de  chausse  en  flacon. 
Et  le  pourpoint  sans  rotonde, 
Pour  porter  la  fraise  ronde 
Du  demeurant  du  conquais 
Entretenant  nos  laquais , 
Nous  allons  suivans  les  princes , 
Par  les  plus  riches  provinces. 

Là  parroy  tant  de  seigneurs 
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Nous  prodiguons  les  honneurs, 
Leur  faisons  la  révérence , 
Et,  sous  meilleure  espérance, 
Nous  introduisons  entre  eux 
Pour  les  allécher  aux  jeux  ; 
Apres,  tant  de  mignardise 
Nostre  malice  déguise. 
Que  le  pigeon  ne  peut  pas 
libre  eschapper  de  nos  laqs, 
Ains  d*une  idolâtre  envie 
Consume  en  perdant  sa  vie. 
Mais  comme  le  changement 
Apporte  un  contentement , 
Ainsi  le  languide  espace 
De  nos  tours  de  passe-passe 
Nous  porte  de  tous  costez 
Es  jeux  de  paulme  hantez. 
Là  toute  nostre  caballe 
Fait  une  partie  esgalle. 
Puis  déguisant  tout  respect, 
Met  la  victoire  en  suspect. 
Et  faict  que  le  jeu  varie 
Jusques  à  ce  que  Ton  parie. 

Mais  aussi  tost  que  l'on  voit 
Ou  bien  seulement  qu'on  oit 
Le  dinquetis  des  pistoles. 
Nous  commençons  les  brisooles. 

L'un  tire  dans  le  tambour. 
L'autre  d'un  expert  destour, 
Pendant  qu'au  tiers  il  babille. 
Laisse  mettre  dans  sa  grille. 
L'autre  en  criant  fait  du  feu , 
Desrobe  quinze  d'un  jeu, 
Si  bien  que  cette  industrie 
Nous  faict  gaigner  la  partie, 
Et  juger  à  plus  de  voix 
Que  nous  sommes  vrays  matois. 
D*ailleurs,  lors  qu'en  la  despouîlle 
Cbascun  de  nous  se  despouîlle, 
Et  que  pour  s'apparier 
Il  nous  faut  approprier, 
Par  rincer  lai  ne  inconstance 
D'une  inespérée  chance. 
Nous  faisons  chaque  fois  sept, 
Mesmes  avecque  le  cornet. 

Si  nous  voulons  faire  treize 
Contre  ceux  qui  disent  preze , 
D'un  dé  mis  entre  deux  doigts , 
Nous  feisous  six,  quatre  ou  trois. 
Aussi  si  quelqu'un  s'estime 
D'esire  sçavaut  a  la  prime, 
Au  cent  et  au  reversis, 
Aubrelau,  au  jeu  de  six, 


Au  trie  trac  avec  les  femmes, 
Nous  faisons  Jean  des  deux  dames , 
Ou  bien ,  s'il  en  est  besoin , 
Jean  de  rencontre  et  de  coin , 
Avecques  Margot  la  fendue. 
Qui,  s'estant  bien  défendue  « 
Fait  juger  au  plus  de  voix 
Que  nous  sommes  vrais  matois. 

La  CabidU  des  Matois  ^  t.  13.  (£e6«« 
zette,  AtPâris,  jouxte  la  ooppie  im- 
primée à  Rouen  par  Jean  Petit,  i(K)9, 
in-12,pag.  48.) 

n  y  a  un  fait  trèsM^urieux  à  sipa- 
1er  dans  l'histoire  des  enfants^  sappAts 
ou  compagnons  de  la  matte  :  c'est  que 
Charles  IX  en  fit  appeler^  c  un  jour  de 
festin  et  bal  solennel ,  dix  ou  douze  des 
plus  fins  et  meilleurs  coupeurs  de  bourse 
et  tireurs  de  laine^  »  pour  les  voir  tratwi/- 
ler  aux  dépens  des  invités.  Ce  fait  est 
rapporté  par  Brantôme  S  qui  ^  dans  un 
autre  endroit  %  nous  apprend  que  le  ma- 
réchal de  Strozzi  voulant  jouer  un  tour 
à  quelqu'un  de  la  cour,  le  fit  dévaliser 
par  a  des  capitaines  matois  qu'il  avait  em- 
pruntés^ qui  çà^  qui  là^  assistés  par 
un  matois  serrurier^  si  fin  et  habile  à 
crocheter  serrures  qu'il  n'en  fut  jamais 
un  tel.  » 

Dans  ce  môme  Brantôme  on  lit  :  «La 
première  année  que  le  roi  Chartes  neuf* 
viesme  fut  roy^  nous  Veismes  pendre  im 
enfant  de  la  matte  là  mesme^  qui  avoit 
dérobé  six  vaisselles  d'argent  de  la  cui- 
sine de  M.  le  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon.  »  [Des  Dames  gallanteSy  huitiesme 
discours;  dans  les  OEuvres  complètes  de 
Brantdmey  pag.  453^  col.  2.) 

Mec,  s.  m.  Maître^  roi. 


^  Des  Hommes,  IV*  livre,  chap.  xili.  {CBwrt» 
complètes  de  Brantôme,  édiL  du  Panthéon  UtU' 
raire,  tom.  PS  pag.  568,  eol.  1.) 

>  Ibid.  /  l"  livre,  Capitaines  estmngerh  chap 
L1IX.  {Ibid.,  pag.  168,  col.  1) 
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Hbc  db  la  aoussb  ^  s.  m.  Préfet  dô  po 
lice. 

Hbc  DBS  HBC,  s.  m.  Dieu. 

Cette  expression ,  qui  correspond  au 
ffimo  maggio  du  fourbesque ,  signifie^  à 
proprement  parler^  roi  des  rot>. 

Mbcanisbb,  V.  a.  Vexer^  tourmenter. 

Nous  trouvons  le  germe  de  cette  locu- 
tion populaire  dans  un  passage  des  Vies 
des  dames  illustres  y  de  Brantôme  ^  qui  y 
parlant  de  Marie  Stuart  à  demi  cou- 
verte d'un  morceau  de  drap  de  bure 
qu'on  avait  arraché  de  la  table  du  jeu  de 
son  billard^  s'écrie  :  «  Quelle  mœquani' 
qvetéf  voire  animosité  et  indignité^  de  ne 
luy  en  avoir  voulu  achepter  ung  noir  un 
peu  plus  digne  d'elle  !  »  [Œuvres  com^ 
pièies  de  Brantôme ,  édit.  du  Panthéon 
Uitérairey  tom.  II ^  pag.  ii5^  col.  i.) 

Mbghb^  s.  f.  Moitié ,  demi. 

Ancien  provençal,  meich;  provençal^ 
actuel^  miech;  ital.  mezza. 

Mèche  est  également  employé  dans  ces 
locutions  populaires  :  il  y  a  mèche,  il  n'y 
a  pas  mèche  y  qui  correspondent  à  celles- 
diilya  moyen,  il  n'y  a  pas  possibilité. 

Dans  le  langage  typographique^  lors- 
que des  ouvriers  viennent  proposer  leurs 
services  dans  quelque  imprimerie^  ils  de- 
mandent s'il  y  a  mèche,  c'est-à-dire  si 
Ton  peut  les  occuper.  Les  compositeurs 
demandent  s'il  y  a  mèche  pour  la  casse  ; 
et  les  pressiers^  s'il  y  a  mèche  fofur  la 
presse.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-lan- 
gage, tom.  Il;  pag.  i22. 

Dans  cette  acception ,  le  mot  mèche  est 
ancien  : 

Soît  mis  dedans  ceste  caverne. 
De  nul  honneur  il  n'y  a  maiehe, 

MoraUlédé  la  vendUion  de  Joseph,  etCt 
signât.  G  .i.  verso. 


MÉGHi ,  S.  m.  Malheur. 
Apocope  de  notre  ancien  mot  meschief 
(anglais  misehief),  qui  avait  le  même 

sens. 

MÉDAILLON  y  s.  m.  Postérieur. 

Il  n'y  a  point  ici ^  comme  on  pourrait  le 
croire^  de  sale  allusion  ;  ce  mot  a  plutôt 
pris  naissance  d'une  expression  prover^ 
biale  qui  avait  cours  dans  le  xvii*  siècle^ 
du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  à  Ou- 
din,  qui  donne  renverser  la  médaille 
avec  le  sens  de  monstrer  le  derrière,  et 
le  revers  de  la  médaille  traduit  par  ce 
dernier  mot.  Voyez  les  Curiositez  fran^ 
çoises,  à  Médaille  et  à  Revers. 

Les  Italiens  disent^  dans  le  même  sens^ 
il  revescio  délia  medaglia. 

Mbdbgin;  s.  m.  Avocat. 

MiDBGiifB,  s.  f.  Plaidoyer. 

Melon^  s.  m.  Niais,  lourdaud,  stu- 
pide;ital.^  mellone. 

Être  un  melon  répond  à  Tancienne  ex- 
pression avoir  un  ccsur  de  cilrouille, 
qu'on  trouve  employée  déjà  par  Tertul- 
lien  contre  Marcion,  peponem  cordis  loco 
habere,  avoir  un  melon  à  la  place  du 
cœur.  Le  plus  bizarre,  c'est  que  Thersite, 
se  moquant  des  Grecs,  les  appelle  aussi 
iréicove;,  melons'^  injure  qu'Érasme  n'ou- 
blie  pas  de  mentionner  dans  ses  adages , 

au  mot  Tcéircov. 

On  sait  que  madame  de  Sévigné  écrivait 
de  son  fils  :  a  C'est  un  cœur  de  citrouille 
fricassé  dans  la  neige,  »  expression  qui 
avait  peut-être  déjà  cours  à  la  halle  *•  A 


I  Iliadet  ch.  II.  v.  2S5. 

s  Certes  II  me  répugne  de  croire  que  Téléganle 
marquise  soit  ailée  puiser  à  celte  source  impure; 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'expression  que 
Je  signale  se  trouve  à  la  pag.  S6  d*un  Ignoble  recueil 
intitulé  Riche-^n-gueule,  ou  le  nouveau  Fade,  A  Pa- 
ris, I82ljn-12. 
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la  même  époque ,  un  poète  satirique  di- 
sait de  Colbert  ; 

Uu  potiron  de  cour  que  le  soleil  fait  naître. 
De  simple  serviteur  devint  ministre  et  maître. 

/>  Tableau  de  la  vie  et  du  goupernement  de 
messieurs  les  cardinaux  RicheHeu  et  âfatU' 
rin  et  de]  monsieur  Coiberî ,  etc.  »  édit  de 
M.  DC.  XCIT.,  pag.  183. 

Mbnbb^  8.  f.  Douzaine. 

On  trouve  menée  dans  le  Rcmmanz  de 
Claris  et  de  Laris  (  Ms.  de  la  Bibl.  nat. 
n*  7534*,  folio  M  verso,  col.  %  dernier 
vers) ,  et  tnesnée  dans  les  Chroniques  de 
sire  Jean  Froissarty  liv.  III,  chap.  xm, 
ann.  1388  (tom.  II,  pag.  402,  col.  2); 
mais  je  ne  crois  pas  que  ces  mots  aient 
rien  de  commun,  si  ce  n'est  la  physio- 
nomie, avec  le  terme  d'argot. 

Menestbb,  s.  f.  Potage. 

Un  potage  s'appeloit  de  hJafUt  à  présent  c'est 
de  la  tnenestre.  {Le  Jargon,  édit.  de  1660,  de  la 
▼euva  du  Carroy  et  de  Jean  Mosier.) 

Cette  expression,  empruntée  à  l'italien 
minestra ,  est  Pune  de  celles  qui  cho- 
quaient si  fort  Henri  Estienne  : 

Crlt...  N'y  aura-il  point  aussi  un  peu  de  ma- 
tiestre?  Pn.  Je  ne  suis  pas  menestrier  le  soir  : 
c'est  à  dire  menestrophague.  {Deux  Dialogues  du 
nouveau  langage  françois,  italianisé,  pag.  296.) 

Quelle  que  fût  l'indignation  de  cet  en- 
nemi des  novateurs  en  fait  de  langage, 
menestre  prit  racine  dans  le  nôtre.  Jean 
Baudoin  fait  dire  à  Lucien  : 

...  le  repas  estoit  plein  de  plusieurs  et  divers 
mangers  extrêmement  bons...  comme  de  la  do- 
dine,  de  la  menestre,  et  d'autres  telles  sanlces 
friandes  et  délicates,  etc.  {Les  Œuvres  de  Lu- 
dan,  etc.  Paris,  Riclier,  1613,  ln-4%  liv.  1*',  folio 
256  recto.) 

Plus  tard ,  Saint-Amant  disait  dans  sa 
Rome  ridicule  : 


Faut-il  me  veoir  îcy  rednît 

A  n'avoir  rien,  ny  cru,  ny  cuit, 

Que  la  menestre  et  la  salade  ? 

Édit.  de  M.  DG.  XLUL ,  st  LXTH, 
pag.  36. 

Un  contemporain  prie  Dieu  de  le  pré- 
server de  ces  bonnes  tables  «ou,  de  peur 
de  s'échauffer  en  mangeant  sa  soupe, 
on  voit  sans  aucune  pitié  morfondre  une 
misérable  menestre  dans  Tatteote  d'im 
tardif  benedicite.  »  (Les  Avantisres  ée 
monsieur  d'Assaucy ,  tom.  P',  chap.  t, 
pag.  1«.) 

A  la  même  époque,  Scarron  écrivait , 
V.  41  de  sa  satire  contre  un  nommé  Ba- 
ron: 

L'ingrat  époux  lui  6t  taster 
D'une  menestre  empoisonnée. 

On  lit  dans  la  satire  X  de  Régnier: 

Mon  docteur  de  menestre,  en  sa  mine  uttéréé, 
Avoit  deux  foi«  autant  de  bras  que  Briarée. 


Enfin  Théophile  a  dit  : 

Et  pensant  que  j'estois  friand  comme  les  dials, 
Me  souhaitoient  alors  à  tous  les  mille  diables. 
Que  ce  que  j'estois  maigre  estoit  d'estre  afiisné, 
Que  n'ayant  rien  de  gras  au  museau  que  le  Mt, 
D'un  si  grand  appétit  je  pourrois  en  repaistre 
Que  je  les  mangerois  défaillant  leur  menestre, 

L' Importun itè,  A  une  damoiselle.  Satyre.  [U 
Parnasse  satyri^ue  da  sieur  The^Mk» 
M.  DC.  LX.,  petit  in-it,  pag.  313.) 

MÉQUARD,  S.  m.  Commandant. 

MÉQinBE ,  V.  a.  Commander. 

Comme  mec  y  ces  mots  dérivent  du 
fourbesque  maggiOy  qui  signifie  Dieu^ 
roi ,  seigneur^  pape  y  docteur  y  et  qui  vient 
sans  doute  du  latin  major.  On  trouve 
mage  y  avec  la  signification  de  granit  de 
principal  f  dans  Pantagruel  y  liv.  I", 
chap.  XX EX,  où  Rabelais  dit  que  le  corps 
de  Loup-garou  a  tumba  comme  une  gre- 
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DoaiUe  sus  le  ventre  en  la  place  mage  de 
ladicté  ville  ^D  etc.  Aujourd'hui  mage 
n'est  plus  usité  que  dans  cette  expression^ 
juge  mage,  titre  qu'on  donnait ,  dans 
plusieurs  provinces,  au  lieutenant  du  sé- 
néchal, et  par  lequel,  encore  en  Savoie, 
on  désigne  les  présidents  de  tribunaux  : 

Ainsy...  il  avoit  eclissé  Testât  dn  jnge  criminel 
d*a?ecqiie8  le  dyil ,  pour  le  donner  à  un  nommé  la 
Borie,  lequel  estant  le  jnge  mage  deoeste  tille  avoit 
il  y  a  trente  ans....  Ledict  juge  mage  y  Touloit  al- 
ler, etc.  (lettre  du  seigneur  de  Bourdeille  au 
nif  Henry  IJi  [1574],  à  la  suite  des  (Buvres 
amputes  de  Brantéme,  édit.  du  Panthéon  lit- 
téraire, tom.  Il,  pag.  574,  col.  1.) 

MsRLAN,  poHMÀDiif,  8.  m.  Coiffeur. 

Le  premier  de  ces  mots  se  rapporte 
mieux  aux  perruquiers  d'autrefois,  tou- 
jours enfarinés,  comme  des  merlans  que 
Ton  va  frire  : 

...  n'adressant  à  un  merlan  qui  filait  une  per- 
raquesur  un  peigne  de  fer...  (Chateaubriand,  Mé' 
moires  d^outre-tombe;  dans  le  feuilleton  de  la 
Preue  du  4  novembre  1848.) 

Or  écoutez,  petits  et  grands, 
L'bistoire  du  chef  des  merlans,  etc. 

Journal,.,  dti  règ-ne  de  Louis  XV,  par 
E.  J.  F.  Barbier,  tom.  II,  pag.  404 , 
août  1744. 

Depuis  l'année  1805,  dit  M.  de  la  Mé- 
sangère,  il  y  a  très-peu  d'hommes  qui 
portent  de  la  poudre  ;  et  dix  ans  plus  tôt 
les  femmes  y  avaient  tout  à  fait  renoncé. 
\ùkU  des  Prov.  français  y  2*  édit. ,  pag. 
»9.) 

AÛsiGUE^  idsiGo,  pron.  Moi. 

MissB  DU  DIABLE,  S.  f.  Interrogatoire 
qne  l'on  fait  subir  à  un  accusé. 

Mettab  de  la  paille  dans  ses  sou- 
LIEES.  Voler  d^une  certaine  façon. 

Cette  expression ,  qui  nous  a  été  con- 
servée dans  les  Aventures  de  monsieur 


d'Assoucyy  tom.  I*',  diap.  m,  pag.  65, 
dérive  d'une  supercherie  pratiquée  par  les 
mendiants  au  xvi"  siècle.  Voyez  le  Sup- 
plément du  Catholicon,  chap.  ix;  il  y  est 
parlé  «des  quemands  et  belistres  qui, 
pour  abuser  le  monde,  mettent  de  la  paille 
en  leurs  souliers,  se  salpoudrants  les  jam- 
bes pour  mieux  trembler  le  grelot  '.  o 

On  dit  encore  proverbialement  et  figu- 
rément  mettre  du  foin  dans  ses  bottes, 
pour  amasser  beaucoup  d^argent  dans  un 
emploi  y  y  faire  bien  ses  affaires.  Cette 
locution ,  qui  s'emploie  ordinairement  en 
parlant  d^un  gain  illicite,  est  certaine- 
ment dérivée  de  Fautre,  à  laquelle  elle  a 
succédé.  M.  Quitard,  qui  a  tenté  de 
rexpliquer%  me  parait  avoir  totalement 
échoué.  N'y  aurait-il  point  ici  un  jeu  de 
mots  sur /o?ntt5? 

Meulabd,  s.  m.  Veau. 

De  l'italien  molle,  faible,  délicat. 

Mburt-de-faùi,  s.  m.  Petit  pain* 

MB2BBE ,  pron.  Moi ,  mot  donné  par  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon. 

MÉziÈEE ,  s.  m.  Simple ,  nigaud. 

Ce  mot  vient  indubitablement  du  vol  à 
l'américaine ,  où  l'un  des  acteurs,  qu'on 
désigne  en  argot  sous  le  nom  dejardi^ 
nier,  et  qui  afTecte  de  ne  parler  le  fran- 
çais qu'avec  peine,  s'adresse  au  sinne  en 
rappelant  mézière,  au  lieu  de  monsieur. 

Dans  le  siècle  dernier,  ce  nom  était  ce- 
lui d'im  caissier  des  fermes  générales, 
qui  signait  tous  les  billets  de  la  compa- 
gnie. Un  mézière  était  en  France  un  ef- 
fet courant  qui  valait  de  l'argent  comp- 
tant. Voyez  le  Colporteur..»  par  M.  de 
Chevrier,  Londres,  sans  date,  pag.  165. 


<  Satyre  Menippie^  édit   do   M.  DCCC.  XXIV., 
in-8«,  pag.  507. 
*  Dictionnaire.,,  des  proverbes  français  f^^.  164. 
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MiGHAUD ,  S.  m.  La  tête. 

Pour  là  mal  Je  teste. 
Malo  testas,  c^est  mal  de  teste. 
Pour  la  çuarir  prendre  tous  fault 
De  bon  vin  sans  faire  la  beste, 
Et  l'avaliez,  soit  froid  ou  chaut; 
Puis  vous  couchez  le  cul  en  haut, 
Et  que  la  teste  pende  en  bas  : 
Ainsi  sera  guary  Mïchaut. 
Qui  ne  le  croit,  damné  n'est  pas. 

ta  ifraye  Médecine  quig^uarit  de  tous 
mauxy  etc.  A  Rouen,  chez  Loys  Gosté, 
1602,  in-12,*^ag.  5. 

Pourguarir  une  femme  jalouse. 
Si  vosire  femme  est  trop  jalouse 
Et  qu'elle  crie  incessamment , 
Je  vous  conseille  qu'on  la  touse, 
S'elle  joue  son  enragement. 
Puis  luy  froltez  le  fondement 
D'ortie  griesche  par  temps  chaud, 
£t  puis  soudain  l'entendement 
Luy  reviendra  audit  Mlcaut, 

Jbid,,  pag.  16. 

Quelle  peut  être  Torigine  de  cette  ex- 
pression? Je  n'en  trouve  pas  d'autre 
qu'une  allusion  aux  balles  ou  boulets  , 
que  Ton  appelait  autrefois^  par  plaisan- 
terie, miches  du  couvent  militaire  *  :  or,  le 
peuple  de  nos  jours  ne  dit-il  pas,  en  par- 
lant d'une  tète  :  Quelle  balle!  voici  une 
bonne  balle? 

Miche  y  s.  f .  Dentelle. 

Allusion  à  la  blancheur  et  aux  trous 
du  pain  blanc. 

MicHB  y  s.  m.  Particulier  qui  a  du  mi~ 
chon  OM  de  l'argent,  individu  qui  paye 
les  faveurs  des  filles  : 

n  faut  cependant  trouver  quelque  miche  qui 
prenne  la  moitié  de  st'enfant,  etc.  (Le  Porteur 
Seau,  comédie,  parmi  les  Œuvres  badines  coni' 
plettes  du  comte  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  551.) 


«  Curloeitez  /rançoises,  au  root  Miche.  Voyez 
aussi  tom.  1".  !'•  série,  pag.  125,  de  la  ooIlecUon 
Cimber  et  Danjou. 


Angélique  et  Rosette , 
La  petite  Paquette, 
Les  panaches  i  leurs  tètes. 
Rue  des  deux  Ecus, 
Elles  vont  à  l'ordinaire 
Pour  des  miches  faire,  etc. 

Le  Changement  des  têtes,  chanson  de 
carnaval  de  Baptiste  le  Divertissaot, 
chansonnier  du  Pont-neuf  dans  la 
dernière  moitié  du  xviii*  siède. 

Dans  la  même  chanson  sont  encore  ces 
couplets  : 

VI. 

La  petite  Fanchetle 
Et  la  grande  Manette 
Hier  au  soir  s'apprêtèrent 

Pour  aller  au  bal 
Un  miche  elle  arrête 
Pour  boire  chopinetle. 
Voyant  ces  deux  têtes, 
n  se  trouve  mal. 
Ah  !  changez-moi  ces  tètes,  etc. 

VII. 

Les  fillettes  murmurent 
Sur  ces  tètes  à  fritures , 
Et  voyant  les  allures  J 

Des  tètes  rasées, 
Ces  jeunes  demoiselles 
Pour  paroi  tre  plus  belles 

Aux  yeux  des  micliés. 
Changez-moi  toutes  ces  tètes ,  etc. 

Ce  mot  n'était  autrefois  que  le  nom  de 
Michel,  tel  que  le  prononçait  le  peuple  ; 

Par  les  outils  de  ma  victoire 
Dont ,  grâce  à  monsieur  saint  Miche, 
J'ay  serpent  horrible  embroché, 
Rends  ce  trait,  rends  cette  arbaleste. 

Ovide  travesly,  etc.  Les  Amours  d'Apo- 
.    Ion  et  de  Dap/iné,  {Œuvres  de  mon- 
sieur d^Assoucf,  A  Paris,  chei  Tho- 
mas Jolly,  M.  DC.  LXVin.,  iQ-12,  pag. 
60,61.) 

L'arcainge  Mielié  vargeli 
Lé  meuble  du  logi 
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D*aivô  ses  aile,  etc. 

LesNoëls  bourguignons  de  Bernard  de 
la  Monnoye,  piîbl.  par  F.  Fertiault, 
pag.  170. 

El  no  menet  ab  se  plus  escudier 

Que  ao\\]  lliui,  so  aebot,  lo  filh  Atichcr, 

Moman  de  Gérard  de  Rossillott,  pag*  103. 

Si  les  malheureuses  qui  emploient  ce 
mot  Pont  adopté^  c'est  qu'à  leurs  yeux  le 
mkhé  est  une  dupe.  En  efifet,  dans  To- 
rigine  ce  terme  avait  cette  signification  : 

Tousfoolezen  m'attendriasant  gagner  da  temps, 
pour  à  celle  fin  conclore  avec  monsieur  Gilles; 
mais  fentredié,  je  n'en  serai  ui  le  Claude  ni  le  mi- 
eké.  (léandre  hongre  ^  se.  ix;  dans  le  Théâtre 
itt  InulevardSy  etc.,  tom.  l^,  pag.  218.) 

Dans  une  autre  pièce  de  théâtre  bien 
pins  anciennejeretrouve  le  mot  mtcA^; 
mais  j'avoue  que  là  je  ne  le  comprends  pas. 
L^  des  personnages  du  Morfondu ,  co- 
médie de  Pierre  de  l'Arivey^  parlant  seul, 
s'écrie  :  a  Miche/  on  dit  bien  vray,  que 
les  belles  plumes  font  les  beaux  oi- 
seaux, »  etc.  (Act.  II,  se.  i".) 

Ce  qui  a  pu  aider  à  cette  affectation 
du  nom  de  Michel  aux  niais ,  c'est  qu'au- 
trefois on  le  donnait  aux  Allemands,  qui 
chez  nous  sont  plutôt  tout  autre  chose. 
Dans  un  passage  du  livre  De  l'Allema- 
gne, lettres  écrites  par  un  Allemand  (le 
docteur  Weber  '  ) ,  passage  cité  par  la 
Gazette  littéraire  *,  nous  lisons  :  a  L'An- 
glais aime  à  être  représenté  comme  un 
John  Bull;  pour  nous,  notre  type  est 
l'Allemand  Michel,  qui  reçoit  une  tape 
par  derrière,  et  qui  demande  encore  : 
f  Qu'y  a-t-il  pour  votre  service^?  » 

Altéré  d'une  autre  façon,  le  nom  de 

*  SlaUgart,  1826-1820,  quatre  volumes  in-8°. 

*  Ruffléro  du  29  avril  1830,  pag.  SS9. 

'  Voyes  encore  V histoire  d'Allemagne  de  Pfister, 
IradocUon  de  11.  Paquis*  tom.  1*',  pag.  xxvu. 


Michel  a  fourni  encore  un  mot  à  l'argot  ; 
je  veux  parler  de  mikely  par  lequel  les  ti- 
reurs de  cartes  désignent  le  niais  qui 
ajoute  une  foi  entière  à  leurs  prédictions. 
Je  ne  dois  point  omettre  que,  dans  no- 
tre ancienne  langue,  mice  se  prenait 
dans  le  sens  de  simple,  de  nigaud  : 

Que  tu  es  mice  ! 
Demande  tost,  je  le  t'otroy. 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament^  elc.,  feuil* 
let  .occxii  recto,  col.  2,  se.  «b  Hetier, 

Plus  anciennement  on  disait  miche 
pour  tour  de  ptuse-passe^jeu  : 

Che  ne  sont  pas  ycy  mic/tes  de  jongleour, 

Ains  sont  cos  dolereus  qui  ne  sont  pas  d'amour. 

Le  Che¥alier  au  Cygne,  etc.,  édîL  de  M.  de 
Reiffenberg,  tom.  II,  pag.  230,  v.  9414. 

S'il  faut  en  croire  Cotgrave ,  on  disait 
aussi  michon  dans  le  sens  de  sot,  d'im- 
bécile:  a  Michon,  dit-il,  a  sot,  blockf 
dunce,  doit,  a  jobbemol,  dullard,  loç' 
gerhead.'ù 

Suivant  toute  apparence,  micAon,  mice 
et  michi  dérivent  de  l'italien  miccio, 
ânon ,  comme  claude  '  de  claudo,  boi- 
teux. Quant  à  miche  et  à  micher,  qui , 
dans  le  patois  normand,  signifient  petite 
fille  et  pleurer,  et  qui  sont  évidemment 
tous  les  deux  de  la  même  famille,  je 
laisse  à  décider  s'ils  appartiennent  à  celle 
du  mot  d'argot. 

C'est  peut-être  ici  le  lieu  de  faire 
remarquer,  après  Montaigne*,  que  bon 
nombre  de  noms  propres  ont  été  em- 

'  Le  peuple  prononçait  glaude ,  comme  on  fait 
encore  k  Lyon  et  ailleurs  : 

•  Cette  peUte  langue,  de  serpent  vouloit  me  faire 
accroire,  comme  à  un  glaude^  que  madame  Guil- 
laume avoit  part  au  g&teau,^  etc.  {Histoire  de  Guil- 
laume^  cocher,  parmi  les  Œuvres  badines  complet/es 
du  comte  de  Caylus,  tom.  X,  pag.  71,  72.) 

*  Voyes  d-dessas,  pag.  18,  col.  1. 
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ployés  dans  un  sens  injurieux.  Gautier^ 
par  exemple^  était  autrefois  synonyme  de 
badin,  de  sot  \  sans  doute  parce  que^ 
dans  certaines  localités ,  comme  dans  le 
département  de  l'Orne^  une  oie  màle^  un 
jars^  est  ainsi  désigné.  U  en  était  de  même 
de  Jaequêt ,  qu'Oudin  traduit  par  u»  ba- 
din, un  niais. 

On  sait  le  sens  qu'a ,  dans  notre  lan* 
gage  populaire^  Texpressiou  de  colas, 
grand  colas  '  ;  on  a  dit  aussi  eolin  et  ni- 
colas  dans  un  sens  figuré  et  analogue  : 

On  voit  maiBteiunt  un  «o&t. 
Un  planteux  d*aulx ,  un  sabottier, 
Porter  barbe  à»  savetier 
Qui  ne  tient  que  par  les  rÎTelB. 

Le  BUuon  des  barbes  de  maintenant,  etc.> 
édit.  des  Joyeiuetez,  pa^.  1 1  • 

Ils  ont  un  pauvre  nicolas. 
Un  oracle  appelé  Calcha*. 

La  Guerre  de  Troie,  ch.  lY,  pag.  120. 

n  n'y  a  pas  jusqu'au  nom  de  Biaise 
qui  n'ait  été  pris  dans  un  sens  injurieux^ 
qu^l  avait  dès  l'antiquité  '  : 

Il  est  ravy,  le  pauvre  Biaise, 
Qu*on  fasse  à  la  maison  toutes  choses  sans  luy. 

Amitiez,  amours  et  amourettes,  par  M.  le 
Pays....  A  Amsterdam,  chez  AbrakamWolf- 
gaog,  1693 ,  in-i  2 ,  pag.  295.  —  VSUte  des 
poésies  héroïques  et  gaillardes  de  ce  tem/fs, 
etc.,  pag.  86. 

La  gloire  des  braves  gens 
Ne  consiste  qu'à  bien  faire... 
Non  à  faire  Torgueilleux... 
A  vouloir,  en  sire  Biaise, 
Se  rengorger  dans  ta  fraise. 

Loeain  travesty,  liv.  I*%  pag.  08. 

Chacun  par  un  membre  la  prit, 
Et  la  jetta  dans  le  grand  lit. 


>  CmienUx/nmçoiÊee,  m  moi  GoMltier. 

'  DictUmmairt  du  bas4anffage,  tom.  I**,  pag.  22e. 

^  Voyez  cl-dessua  Part.  Blaiehey  paff.  »S,  not.  r. 


L*époux  s*y  mit  fort  à  son  aise, 
Et  nous  dit  en  faisant  le  biaise  : 
«  Messieurs,  u*aU«z  pas,  s'il  vous  plaît... 
Nous  faire  ici  quelque  mabce.  » 

Foyage  de  Paris  à  la  Boche-Guion,  m 
"Vers  burlesques,  etc.  A  la  Haye,  etc., 
in- 12,  ch.  T,  pag.  123. 

Villers  fut  aussi  ravi  d*aise , 
Et  rit  un  peu,  le  pauvre  biaise. 
De  se  voir  si  fort  à  propos 
Garanti  de  dame  Atropos. 

ibid.,  eb.  TI,  pag.  f  09. 

On  sait  9  et  l'Académie  ne  manque  pas 
de  le  faire  remarquer,  que  gUle  se  dit 
d'un  homme  qui  a  Tair  et  le  maintien 
d^uD  niais,  et  que  le  nom  propre  iVte»- 
dème  est  devenu  ncMn  conomun  poar 
signifier  un  homme  simple  et  borné,  un 
nigaud.  Il  paraît  que  GuiUoMmB  a  été  pris 

dans  la  même  acception  : 

• 

Et  œit  advoeat  portatif, 

A  trois  levons  et  à  trois  psaumes» 

Et  tient-il  les  gens  pour  guillaumes  ? 

La  Farce  de  maîstre  Pierre  Pathdin^  édit* 
de  M.  DCC.  LXII.,  pag.  62. 

Pour  ne  pas  allonger  indéfiniment  cet 
article,  nous  renverrons  maintenant  au 
Glossaire  de  du  Gange ,  tom.  P%  pag. 
i04 ,  col.  3  ;  et  tom.  III ,  pag.  537,  col. 
3  :  on  y  verra  que  deux  autres  noms  pro- 
pres, Goffredus  et  Amaldus,  Amoldus, 
se  prenaient  de  même  dans  un  sens  in- 
jurieux. 

MicHON,  s.  m.  Argent  monnoyé. 

G'est^  en  effets  avec  cela  qu'on  se  pro- 
cure des  miches  ou  des  nUchons  ;  car 
on  donnait  également  ce  nom  à  ime 
sorte  de  pain. 

Ch'est  un  mion,  disait  la  cbaœbriere 
D'un  Portugais  à  n'une  flagorniere  ; 
T  vaudroit  mieux  que  tout  son  p'tit  michon 
Y  l'épergnit  dedans  se  n*equercbelle,  etc. 

Jn¥eHt»gen,  de  la  Muse  normande,  7*  par^ 
tie,  pae;.  121; 
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d  couvm  it  télé  d'un  feutre... 
Et,  oomme  un  monsieur  à  mîehan. 
Prend  bravement  habit  et  veste,  etc. 

Lis  PorcfurûfU,  ch.  IV.  {Amutmnens  rap~ 
todi'poétiquei ,  pag.  168.) 

Mis  di  pain  »  s.  f.  Pou. 

Mignon  du  pobt^  s.  m.  Crocheteur. 

Mignons  du  port  ou  portefaix. 

Les  Porckerons,  ch.  P**.  (Amusemens 
rapsodt'poètiques,  pag.  128.) 

MiLLARDy  S.  m.  Membre  d'une  an- 
deone  catégorie  de  gueux  ^  décrite  ainsi 
dans  le  Jargon  :  a  Millards  sont  ceux  qui 
trollent  sur  leur  endosse  (portent  sur 
leordos]  de  gros  gueulards  (bissacs); 
ibtnicheat  (mendient)  plus  aux  champs 
qu'aux  vergues  (villes)^  et  sont  haïs  des 
aatres  argoUers^  parce  qu'ils  morfient 
(mangent)  ce  qu'ils  ont  tout  seuls^  et  ne 
font  pas  la  charité  aux  autres  fi*eres. 
Quand  ils  sont  renccutrez  des  autres^  il 
faut  se  battre^  on  leur  oste  leur  michon , 
et  bien  souvent  leurs  marquises  (ïem- 
mes]  font  semblant  de  verver  (pleurer) 
quand,  on  les  emmène  ;  mais  en  leur 
cœur  en  sont  bien  aises,  parce  que  la 
plupart  d'icelles  ne  sont  que  ponifles 
(prostituées] .  Et  jamais  ne  piaussent  au 
creux  (ne  dcx'ment  à  la  maison)  ou  cas- 
tus  du  grand  Havre  (l'Hôtel-Dieu) ,  ni 
pkdent  (logent)  où  il  y  a  des  argotiers 
piaussés.  Ds  font  troUer  à  leurs  marquises 
des  empaves  (draps  de  lit),  qu'ils  esten- 
dent  stir  la  frétille  de  quelque  grenasse 
(paille  de  quelque  grange),  et  là  piolent 
et  roupillent  (dorment)  gourdement 
(bien).  Ils  font  les  piteux  devant  les  pa- 
iors  (paysans),  qui  leur  fonquent  du  fon- 
dant (donnent  du  beurre),  du  duresme 
(fromage)  et  autres  nécessitez.  C'est  de 


ceux  de  cette  condition  qu'il  s'en  trouve 
déplus  rebelles  à  TEstat;  et  ceux  qui 
obéissent  jichent  aux  cagous  un  demi- 
rusquin  (demi-écu),  qui  le  trollent  aux 
Estats  généraux  »  et  ils  rendent  compte 
au  grand  coesre.  d 

Mille,  s.  f.  Femme ^ fille. 

Je  ne  fais  aucun  doute  que  ce  mot  ne 
soit  venu  d'ime  mauvaise  interprétation 
d'une  locution  proverbiale,  qui  n'est 
pas  encore  complètement  hors  d'usage. 
Ce  qui  m'a  confirmé  dans  cette  idée, 
c'est  qu'au  xvi*  et  au  xviii"  siècle  on 
supprimait  le  mot  vierges,  que  l'on  n'o- 
met plus  : 

On  m^appelloit  l'amant  des  onze  miffe , 
Qui  tous  les  jours  en  aymoit  deux  ou  trois. 

Le  (juatriesme  des  Bigarrures  du  seigneur 
des  Accords^  A  Paris,  par  Jean  EÎcher, 
1608,  in- 12,  folio  28  verso. 

BeUe  amant  des  onze  milles  lui  dit-elle,  je  ve- 
nois  TOUS  rendre  le  tribut  et  les  hommages  que 
notre  sexe  fait  gloire  de  vous  devoir.  (Le  Rut  ou 
ta  Pudeur  éteinte^  etc.,  par  Pierre  Corneille 
Blesspbois.  A  Leyde,  chez  Arnold  Doude,  ld7(^ 
petit  in-12,  seconde  partie,  pag.  43.) 

Dans  la  troisième  serée  de  Bouchet, 
la  fenune  d'un  marchand  dragueur  au  es- 
pider,  «entendant  le  jargon,  n  joue  sur 
le  mot  tniL 

MiLLB^PBBTuis,  8.  m«  Arrosoîr. 

MiLLouB,  s.  m.  Noble,  riche;  an^., 
mglord. 

Ce  mot,  que  l'auteur  du  Mystère  de 
la  Passion  signale  comme  appartenant 
au  jargon,  après  l'avoir  employé  déjà 
sans  observation,  se  rencontre  assez  fré- 
quemment dans  les  auteurs  du  xv'  siècle  : 

Teu  doncques  le  rapport 

Que  as  maintenant  de  ta  si  boune  ville, 
Viens  tost,  car  ceux  qui  la  maintiennent  vile.  . 
Ce  sont  nùtourdz  qui  ne  voulsissent  point 
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D^hostes  avoir  :  c'est  le  my  Deud  du  point 
Crétin ,  Epistre  au  roy  Charles  YIII.  {Les 
Poésies  de  Guillaume  Crétin,  édit.  de 
Coustelier,  pag.  177, 178.) 

Et  mesmement  les  grans  millours 
D'elles  là  furent  embourrez. 

Le  Loyer  des  fausses  amours ,  cité  par 
Borel  et  Roquefort 

J'ay  grand  paour  que  dedans  brefz  jours, 
Par  faulte  d'argeot  et  de  draps , 
Eatre  nous  friogans  et  millours 
Ne  soyons  tous  vestuz  de  sacz. 

Les  DroiU  nouveaulx  de  Coquillart,  édit. 
de  CoustelJer,  pag.  15. 

Chaisnes  d'or  courront  meshouen 
Pour  feindre  millours  et  grobis , 
Et  qui  n'aura  argent  ne  rien 
Se  seindra  d'une  chaisne  à  puis. 

Ibid.f  pag.  20* 

L'une  pour  ung  millourt  saisir, 
De  Tœil  gettera  mainte  larme. 

Le  Monologue  des  perrucques,  {Jhid,, 
pag.  170.) 

Ce  mot  ne  pent  estre  trouvé  estrange  aux  Francs, 
pour  ce  que  deaja  de  long  temps  on  a  accoustumé 
de  dire  Un  gros  milort,  en  aigoifiant  Un  grand  sei- 
gneur, encore  qu'on  parle  d'un  qui  ne  set  pas  de 
France.  {Deux  Dialogues  du  nouveau  Langage 
François,  Ualianizé,  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-S**, 
pag.  50.) 

Les  rançonnemens  que  l'on  faisoit  de  ces  gras 
usuriers  milords,.,  leur  fidsoient  bien  sortir... 
leurs  beaux  escus  de  leurs  bources  en  despit 
d'eux,  etc.  (Hommes  illustres  et  grands  capi- 
taines français  »  cliap.  ix  :  M.  Fadmiral  de 
Chastillon;  parmi  les  Œuvres  compL  de  Bran' 
Mme,  édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  I*', 
pag.  460,  col.  2.) 

Bottez  à  cru  les  gros  milours,,, 
Jouoient  les  uns  au  irique-trac , 
I..es  autres  prenoient  du  tabac. 

Scarron,  le  Virgile  travesti,  liv.  IV. 

J'ai  deviné,  en  voyant  un  milord  de  la  rue  des 
Bourdonnois  qui  avoit  perdu  son  argent  contre 
une  jolie  femme,  qu'il  ne  seroit  pas  long-temps  à 
se  racquitter.  (Les  Momies  d^ Egypte  [1696], 
se.  VI  ;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi, 
tom.  YI,  pag.  346.) 


Quand  il  faut  souffrir  la  présence 

Et  la  licence 
D*un  traittant  qui  fait  le  milord. 

Quelle  souffrance!  etc. 

L'Horoscope  accompli  (1727).  A  Pa- 
ris, chez  Briàsson,  M.  DCC  XXII., 
in -8%  divertissement,  pag.  59. 

Vo  laissé  l'or  et  le  brécar. 
Lai  pompon,  lé  grand  ar 
Et  millor,  et  richar. 

Les  Noëls  bourguignons  de  Bernard  de 
la  Monuoye,  publ.  par  F.  f  erlinilt, 
pag.  40. 

A  la  fin  du  siècle  dernier^  on  disait 
tnylord  pot-au-feu  : 

Un  vieux  financier  de  l'espèce  qu'on  appelle 
dans  le  monde  un  My  Lord  pot-aïU'feu,  lai 
monta  une  maison,  etc.  (La  Gazette  nmn, 
M.  DCC.  LXXXIV.,  in-8%  pag.  247.) 

Voyez  ci-dessus  une  citation  du  poè- 
me des  Poreherons,  à  l'article  Grelu- 
chon. 

Mince  ^  s.  m.  Papier. 

Du  temps  de  la  première  républiquei 
on  appelait  vulgairement  les  assignais 
des  minces  f  à  cause  de  la  finesse  |du  pa- 
pier sur  lequel  ils  étaient  imprimés;  c'est 
maintenant  le  nom  que  le  peuple  donne 
aux  billets  de  banque  ^ 

Minois^  s.  m.  Nez. 

Ce  mot ,  qui  nous  est  donné  par  le 
Dictionnaire  blesquin  de  la  Vie  géné- 
reuse des  mattois  et  par  celui  du  Jargon, 
est  ancien  dans  notre  langue  : 

Geste  garsettc  criera , 

Se  cuidé-je  ;  mais  toutesfois 

La  prendray  :  elle  a  beau  minois, 

La  Fengence  noslre  seigneur  Jcsuerisi 
par  personnages,  elc.  Paris,  Jehia 
Petit ,  s.  d. ,  in-folio ,  quarte  journée, 
feuillet  Fiiii  r%  cul.  I . 

1  Dicliomiaire  du  bas-lattgagr,  1on).1l,  pag- 199. 
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KoD  fera  :  nuAn  estimera  qu'à  ton  minois  tous 
le  jugerez  estre  capitaine.  (  Dettx  Dialogues  du 
wwtau  langage  françoiSfitalianizé,  etc.,  sans 
lieu  oi  date,  in-S*»»  pag.  528.) 

Sien  tost  d'une  fa^n  poupine 
D  ajusteroit  ion  minois, 

A  Monsieur  Cassaadre,  Epistre  III.  {Poé- 
sies  diverses  Ju  sieur  Fureiiere  A,E,P.A. 
Paris ,  chez  Guillaume  de  Luyne ,  M. 
Da  LIX.,  petit  in-12,  pag.  125.) 

EMootex,  Guillanme»  je  tous  balllcray  une 
quiote  major  sur  le  minoys.  {Le  Testament  du 
gm  Guillaume  f  etc.,  édit.  des  Joyeusetez, 

m-ts.) 

Toutefois^  ce  mot  n'était  pas  tellement 
courant  en  1642,  époque  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richelieu,  qu'un  poète  crût 
pouvoir  l'employer  sans  en  donner  la  tra- 
duction en  marge.  C'est  ce  que  fit  Tau- 
teur  du  Convoy  du  cardinal  de  Riche- 
lieu  en  SorbonnCy  qui ,  écrivant,  vers  la 
fin  de  sa  pièce , 

Lon  un  bon  liomme  de  village 
T  TOttlut  fourrer  son  minois, 

ajoute  en  note,  avec  renvoi  à  ce  dernier 
mot,  ou  visage.  Voyez  le  Tableau  de  la 
vie  et  du  gouvernement  de  messieurs  les 
cardinaux  Richelieu  et  Masarin,  etc.  A 
Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  M.  DC. 
XC3V. ,  petit  in-!  2 ,  pag.  107. 

Minuit,  s.  m.  Nègre. 

On  désignait  aussi  les  filous  par  le  nom 
i*enfants  de  minuit.  Voyez  le  Carabinage 
^matoiserie  soldatesque, chap.  x,  pag.  66. 
Plus  anciennement,  le  trouvère  Raoul  de 
Hoodan  présente  Larrecin  comme  lifilz 
Mienuit,  Voyez  le  Songe  d^ enfer  parmi 
les  notes  du  tom.  II  des  Mystères  inédits 
du  quinzième  siècle,  pag.  393. 

^  Enfants  de  la  messe  de  minuit,  dit 
Cotgravc,  quiresters  of  midnights  mas- 
«;  nighi'Waihin.g  rakeheUs,  or  such  as 


haunt  thèse  nightly  rites  j  not  for  any 
dévotion,  but  only  te  rob,  abuse,  orplay 
the  knavesy  wilh  others.  n  Oudin  ne 
donne  pas  un  sens  aussi  fort  à  enfans  de 
la  messe  de  minuit ,  qu'il  traduit  par  des 
drôles,  des  ruses;  ajoutant  :  «  le  reste  est, 
qui  cherchent  Dieu  à  tastons.  Vulg.  n 

Pierre  de  TArivey,  pour  dire  un  nè- 
gre, emploie  l'expression  de  bourgeois 
d'Ethiopie.  Voyez  sa  comédie  des  /a« 
l<mx,  act.  III,  se.  vi. 

MioN,  s.  m.  Garçon. 

Je  suppose  que  ce  mot  vient  de  mie^ 
et  qu'il  a  donné  naissance  à  mioche  S  si 
populaire  chez  nous,  qu'il  est  à  peine 
utile  de  l'expliquer.  Dans  le  département 
de  l'Orne,  le  dernier  éclos  d*une  couvée 
s'appelle  miot,  mot  qui  désigne,  en  pa- 
tois normand ,  un  petit  morceau,  une 
miette.  A  Nancy,  on  dit  mion. 

Le  terme  d'argot  nous  est  donné  par 
le  Jargon,  dans  lequel  on  trouve  encore 
mion  de  boule,  coupeur  de  bourses. 

On  lit  dans  les  Curiositez  françaises^ 
mion  de  Gonnesse,  expliqué  par  petit 
jeune  homme,  petit  badin.  Cela  me  rap- 
pelle qu'à  Lyon  on  donne  aux  enfants , 
surtout  aux  polissons  des  rues,  le  nom 
de^on^,  qui  leur  est  venu  sans  doute  de 
la  gone  ou  gonelle  qu'ils  portaient  : 

Einz  devendroie  noune 
£  veitroie  goune. 

Lai  del  Corn,  t.  531. 


'  Cotgrave,  qui  a  recueilli  ce  mot,  l'explique  par  a 
crum,  scrap,  small  fragment ,  ormummochof,  c'est- 
à-dire  en  fait  un  synonyme  de  miette  y  comme  Ôodln, 
qui  rend  miocA«  par  mtro.  Voyez  Seconde  Partie  des 
Recherohes  italiennes  et  françaises,  pag.  S71,  col.  2. 

On  trouve  d^aulrea  étymologles  de  ce  mol  dans  le 
Dictionnaire  de  Ménage,  tom.  II,  pag.  212,  col.  2;  dans 
le  Glossaire  de  la  langue  romane,  par  Roquefort, 
tom.  II,  pag.  103,  col.  l,etc.  L^auleur  de  V Histoire  des 
brigands,,.  d*Orgeres  attribue  mioche  à  Targot,  et 
donne  de  ce  mot  une  délinition  détaillée.  Voyez 
pag.  16,17. 

18 


874 


DICTIONNAIRE  lyARGOT. 


Mais  vous  avés  lée  couronne , 
Rouges  ioUers  et  blanche  gon»é. 

Hornan  tt£»slachê  le  iloine,  pag.  19  » 
V.  511. 

Je  remarque  cependant  qu^en  romany 
gono  signifie  saCy  et  gonéles,  Tétements> 
linge.  Or  comme  ce  dernier  mot^  suivant 
l'observation  de  Borrow  (  The  Zineali , 
tom.  II,  pag.  *50),  s'applique  aux  effets 
de  mendiants^  ne  peut-on  pas  supposer 
que  gone  en  est  venu ,  avec  le  sens  de 
guetuc? 

MiRADOUj  s.  m.  Mirdr;  espagnol,  mi- 
rador. 

MiBficouBT,  s.  m.  Violon. 

MirecouK ,  dans  le  département  des 
Vosges,  est  un  lien  connu  par  rexploita^ 
tion  active  et  prospère  d'une  branche 
d'Industrie  spéciale;  on  y  fabrique  des 
instruments  de  musique,  des  serinettes, 
des  orgues  à  cylindres»  surtout  des  vio- 
lons. 

Le  mot  de  trinerény  dont  se  sert  le 
peuple  pour  exprimer  le  mènie  objet, 
n'est  point  de  l'argot;  il  a  été  employé 
par  Molière  : 

Monsieur,  ce  sout  des  masques. 
Qui  portent  des  crinerins  et  des  tambours  de  bas- 
ques. 

Les  Pdekemty  net.  III,  se.  tii^ 

On  en  peut  dire  autant  de  boyau,  qui 
a  le  même  sens  dans  le  langage  trivial  : 

. . .  autres  accords  et  raclements  de  bopauXy  eic. 
{Ias  Dialogues  de  Jaques  Tahureau,  etc., 
fol.  34  recto.) 

J*ai  appris...  que  vous  tous  mèlies  de  chanter  et 
de  racler  le  boyau.  (Scènes  françaises  de  la  Des- 
tentê  de  Mezzetin  aux  fn/isrs  [i689],  sa  de 
Mezxetin  et  de  ColomMne ,  dans  le  Tkéiire  ita- 
tien  de  Gherardiy  tom.  H,  pag.  274.) 

I^e  râdeur,  nommé  ta  Machine, 
Nous  réjouit  plus  par  sa  mine 


Que  par  les  sons  de  son  èoyam^  ele. 

yoyagè  de  Parti  à  ia  Roehe-Gmtm^tXt^ 
A  la  tfaye,  etc.,  tn-lS,  ch.  III,  pag.  63. 

Un  violon  nous  reste  encor  ; 
Mais  son  boyau  n*est  pas  d*accord. 

Ibîd,^  ch.  TI,  pag.  U4. 

Dans  V Histoire  comique  de  Francion, 
liv.  11^  Sorel  désigne  un  luth  par  tme  ex- 
pression presque  semblable  :  a  Et  croyez- 
vous  ,  luy  dit-elle  ' ,  qu'elle  soit  si  sotte 
que  de  se  réveiller  pour  vous  entendre 
racler  deux  ou  trois  meschans  boyaux 
de  chat?»  Voyez  Tédition  de  Rouen, 
M.  DG.  XXXV.,  pag.  133, 

Mia BLOQUE,  HisELOQUE,  S.  m. Théâtre. 

Le  mot  primitif,  dont  le  second  n'est 
qu'une  altération,  est  évidemment  mire- 
loque  :  en  effet  »  que  voit-on,  qu'admira 
t-on  à  la  scène?  des  oripeaux,  des  fo- 
ques. 

Dans  la  langue  populaire,  on  dit  pa- 
reillement mire-laid  pour  miroir,  bien 
entendu  par  une  allusion  maligne  à  U 
personne  qui  s'en  sert. 

Pour  mirlijhre^  autre  mot  de  la  même 
langue  *,  il  d^ive  sans  doute  du  bouquet 
aux  mille  fleure  dont  se  paraient  les  élé- 
gants du  temps  passé. 

MiBBTTB,  s.  f.  (Eil  ;  ital.,  mira,  we. 

MiBZÀLB,  s.  f.  Boucle  d'oreille. 

MisBLOQUi.  Voyez  Mirelofut. 

MiSBLOQuiBB,  ère ,  s.  Comédien,  enne. 

MisÉBiGOEDB  (La  vergne  de).  Le  véri- 
table nom  de  cette  ville ,  que  je  trouve 


■  La  serrante  d* Agathe  à  Vakleran^  qoi 

une  sérénade  à  Laarette. 

*  L*Académle  et  d'Haotel  écrivent  ainsi; 
Collé  sopprime  IV  : 

Nos  mirlijhn 
Yaadroienl-ils  cet  homme  à  ressort'f 

Recueil  complet  dee  cha^^oms  de  CeOé% 
édit  de  1867,  tcw»  I«»,pi«.Ml 
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sur  le  titre  de  la  Responee  et  complaincte 
au  grand  coesre  sur  le  Jargon  de  l'argot 
réformé,  n'est  expliqué  nulle  part;  et 
aojourd^hui  il  n^est  pas  facile  de  déter- 
miner si  telle  ou  telle  ville  avait  des  fa- 
briques de  lainages.  Néanmoins ,  si  Ton 
fait  attention  aux  habitudes  de  l'argot, 
CD  sera  amené  à  penser  que  la  vergne  de 
Miséricorde  doit  être  ou  la  Gharité-sur- 
Loire^  ou  Commercy  dans  le  départe- 
ment de  la  I^Ieuse. 

On  peut  croire  aussi  que  par  vergrie  de 
Miséricorde  les  argotiers  entendaient  une 
ville  mauvaise  en  tout  point  pour  les  en- 
bnts  de  la  matte,  qui  n'y  trouvaient  que 
la  misère  et  la  corde  \ 

MiTOCFFLE,  s.  m.  Gant. 

Ce  mot,  qui  nous  est  donné  par  le  Dic- 
tionnaire blesquin  de  la  Vie  généreuse  des 
mattois,  a  donné  naissance  à  notre  mot 
mitaine  y  s'il  n*en  est  venu.  Nous  le  trou- 
vons dans  le  troisième  livre  du  Virgile 
travesti  : 

Mon  père  eut  les  gants  ou  mîtouftes 
De  Peléus  et  ses  pantoufles. 

a  *  Mitoufïles,  sorte  de  gands,  »  dît 
Oudin  dans  ses  Curiosités  françoises. 
Ailleurs,  le  même  lexicographe  traduit 
mitouffUs  par  guantifodrati.  Voyez  Sec. 
Part,  des  Rech.  ital.  et  fr.,  pag.  372, 
col.  2. 

Nous  n'osons  pas  affirmer  que  mitouf- 
Jte,  mitaine^  dérivent  de  l'analogie  que 
présente  une  main  gantée  d'une  certaine 
fiiçon ,  avec  la  patte  d'un  chat;  mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  remar- 


'  «  •.c^estun  manteau  de  miséricorde,  d'autant 
qoe  ta  mbere  y  est  évidente,  et  la  corde  pareille 
BWDt  M  {Les  Jeux  de  Vinconnu,  etc.  édit.  de 
M.  DC.  XXXXV.»  in.»*,  pag.  161.) 


quer  que  cet  animal  a  été  appelé  mithou 
et  miite  pelue  : 

M  m'est  defija  escapa  délia  memoria,  à  on 
rat  de  mou  logis  qui,  voulant  ronger  la  qoeûe  de 
mon  maistre  mithou  qui  dormoit,  Oit  bien  trompé. 
(Peripateliques  Résolutions  et  remonstrances 
sententieuses  du  docteur  Bruscambille  aux 
perturbateurs  de  l*Estat,  édit.  des  Joyeusetez, 
pag.  H.) 

Pour  giiarir  un  chat  de  la  toux, 
Quand  vous  orrez  qu'il  esternuë, 
Dictes-Iuy  tout  haut  devant  tous: 
«  Dieu  vous  sauve,  mitte  |)elué!  » 

La  vrajre  Médecine  qui  guarit  de  tous 
maux  et  plusieurs  autres,  etc.  A  Rouen, 
chez  Loys  Costé,  1602,  in- 13,  pag.  20. 

Nul  doute  que  ce  ne  soit  par  assimila- 
tion à  un  chat  que  l'on  a  donné  le  nom 
de  maître  micouffle  aux  docteurs,  à 
cause  de  la  fourrure  de  leur  chaperon  : 

Le  cours  du  ciel,  du  soleil,  de  la  lune, 

Des  estoiles,  sans  en  excepter  une, 

Je  le  sçay  tout,  j'eu  suis  maistre  micouffle. 

Maistre  Miborum  qui  de  tout  se  mette,  etc., 
réimpression  de  Silvestre,  1838,  in-16, 
feuillet  signé  A.  ii. 

MiTBAiLLE^  s,  f.  Monnaie. 

Si  pour  vous  amuser  le  soir, 
Je  chante  au  quai  de  la  Ferraille  , 
Vous  savez  que  c'est  dans  Tespoir 
De  gagner  un  peu  de  mitraillé. 

Les  Disgrâces  de  porter  perruque,  chan- 
son de  Baptiste  le  Divertissant,  sur 
l'air  Ah,  ma  foi!  vive  les  cheveux! 

L'origine  de  cette  dénomination,  qui 
existe  depuis  longtemps  dans  notre  lan- 
gue, où  mitraille  se  dit  familièrement  de 
la  basse  monnaie  %  parait  être  la  monnaie 
flamande  de  cuivre  appelée  mite,  laquelle 
valait  quatre  oboles  ;  Philippe  VI  en  dé- 


'  Dictionnaire  de  V Académie,  tora.  II,  pag.  213 
col.  5.  —  Dictionnaire  du  box-langage,  tom.  II 
pag.  142. 
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fendit  le  cours  dans  son  royaume  par  un 
édit  de  1332. 

Un  amas  de  ces  menues  pièces  s'appe- 
lait de  la  milaille  : 

Tceloy  do  Bot  tronTa  un  petit  sachet  oii  il  y 
avait  mitaille ,  appelé  Idllon.  (Lettres  de  grâce 
de  1397,  citées  dans  le  Glossaire  de  du  Gange , 
tom.  IV,  pag.  447,  col.  l,  soos  le  root  Mita,  n*  2; 
et  dans  le  Bulletin  des  comités  historiques,  sept, 
et  cet.  1849,  pag.  230,  en  note.) 

Ha  !  se  j'accroche  homme  à  la  manche 
Et  il  soit  gamy  de  mytailiep 
Je  luy  donneray  sa  revanche, 
S*il  emporte  denier  ou  maille. 

La  seconde  Journée  du  Mistere  de  la  pat» 
lion  JkesuS'Crist,  se.  de  la  Prinse  dei 
larrons  ;  édil.  de  Yerard ,  folio  K  iiii 
recto,  col.  1. 

Nous  irons  d'aguet 
Et  garderons  bien  qu'il  ue  saille, 
Se  nous  avons  de  la  nùuailU, 

Cest  le  Mistere  de  la  Résurrection  de 
nostre  seigneur  Jesucrist  imprimé  à 
Paris  pour  Antoine  Terard ,  in-folio], 
sans  date,  fol.  d.  i.  recto,  col.  1.  Con» 
seii  des  Juifs, 

On  voit  par  quelle  analogie  mitraille 
est  devenu  un  terme  technique  d'artille- 
rie. 

On  a  dit  aussi  mitrailleriez  au  moins 
dans  le  patois  de  Rouen  : 

No  ne  vait  pu  que  la  miiraillerie 

De  ses  Flamens  qui  sont  loque  avortais. 

Xa  dixiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  170. 

MiTBB ,  S.  f .  Galle. 

Ce  mot  dérive  de  Ponguent  ou  milhri' 
date  dont  se  frottaient  les  individus  at- 
teints de  cette  affection  de  la  peau. 

MoBiLiEfi^  s.  m.  Dents. 

Cette  expression  est  dérivée  de  notre 
locution  avoir  la  bouche  bien  meublée, 
qui  équivaut  à  avoir  de  belles  dents. 


Les  précieuses  ridiculisées  par  Molière 
avaient  imaginé  une  expression  sembla- 
ble. Elles  appelaient  les  dents  Vameuàk' 
ment  de  bouche.  Voyez  le  grand  Diction" 
naire  des  prétieuses,  pag.  19. 

On  dit  encore  facétieusement  d'une 
personne  qui  a  de  fausses  dents  :  a  Elle 
a  la  bouche  bien  meublée;  malheureuse- 
ment elle  n'est  pas  dans  ses  meubles.  » 

Moelleux^  s.  m.  Coton. 

MoLANCHE^  s.  f.  Laine. 

Le  mot  de  molleton,  qui  désigne  une 
certaine  étoffe  de  laine ,  est  évidemment 
parent  de  celui-là. 

MÔME,   MOMÂQUE^   MOIEIGNABB,  S.  m. 

Enfant. 

Le  premier  de  ces  mots^  qui  était  au- 
trefois féminin  ' ,  avait  coiu%  comme  tra- 
duction du  nom  de  Momus'^  et^  par 
suite^  comme  synonyme  de  censeur,  mé- 
disant, critique  : 

Or  cessent  donques  les  mornes 
De  mordre  les  escrits  miens,  etc. 

J.  du  Bellay,  contre  les  envieux  poètes, 
à  P.  de  Ronsard.  (Les  OEuvres/raM- 
çoises  de  /.  du  Bellay,  édit.  de  11.  D. 
XCYU.,  in-12,  folio  86  recto.) 

Cher  brocardeur,  piquant  monarque 
Des  muets  qui  sçavent  parler; 
Marbre ,  à  qui  je  dois  immoler 
Pour  le  voyage  où  je  m'embarque; 
Gentil  morne  pétrifié, 
Eli  toy  je  me  suis  confié,  etc. 

La  Rome  ridicule,  édit.  de  MJ)aXIJn., 
pag.  1 1,  st.  XVII.  l\  est  question  de  la 
statue  de  Pas(|uin. 

Qui  est  le  franc  taupin  qui  oeera  SMspeidsn  ntf* 

'  «  Ceux  d'Amiens  se  glorifient  d*avoir  le  Tisage; 
et  en  la  masque  qu*iU  moustreut,  fi  y  a  la  mst^fm 
d*un  coup  de  Cousteau  sur  rœil,  uetc  {Treitiée»  re- 
liques, etc.,  par  Calvin.  A  Genève,  par  PicP«  de  la 
Roviere,  lf.DCI.,in-l2,  pag.  «5.) 

*  Voyei  les  Poésies  de  Ckevr^a,  pag.ll«i  il7i 
121. 
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à  rencontre  de  mes  proposilions  ?  Si  je  jure 
one  fois...  j'enroyeray  ses  mornes  droict  aux  olym- 
piques de  Monfaucon,  etc.  {Les  nouvelles  et  plai- 
sanles  Imaginations  de  BruscamlHUe ,  etc.  A 
Bergerac,  chez  Mai  tin  la  Babille,  M.  DC.  XV.,  ln-12, 
folio  70  recto  et  yt^rso.) 

8  Morne  f  dit  Cotgrave^  À  Momus,  find- 
fmilt,  carping  fellow ,  n 

Le  mot  d^argot  morne,  aussi  bien  que 
momaque  et  momignardy  a  incontesta- 
blement la  même  racine  que  mommon, 
qui  se  disait  autrefois  d'une  sorte  de  pe- 
lote énorme  que  l'on  portait  dans  les  mas- 
carades notables^  comme  si  c'eût  été  une 
grosse  bourse  enflée  contenant  des  en- 
jeux '.  Cette  racine  serait ,  suivant  Pe- 
rionius^  le  mot  grec  [t-o^iuo;  le  nom  de 
Momus  ^  bouffon  des  dieux,  selon  Mé- 
nage »  ;  le  mon  mon,  espèce  de  grom- 

'  Od  appelle  encore  ainsi  en  Normandie  des  far- 
eeon  déguisés,  qui  se  montrent  aux  noces  après  le 
dloer,  masques  fort  Rrotesques,  montés  sur  des  che- 
vaux de  bob  qu'ils  appellent  Indoches,  et  qu'ils  font 
earacoler  pour  faire  rire  l'assemblée.  (Cérémoniei  des 
mariagea  dans  la  partie  occidetitale  du  département 
de  VOme^  dans  les  Archivet  annuelles  de  la  Nor- 
mandée,  eic  ,  par  M.  Louis  du  Bois.  A  Caen,  chex 
Msocel,  1820,  io-S»,  pag.  373,  37ft.) 

*  Voyex  aon  Dictionnaire  étifmologique ,  édit  de 
Jsolt,  tom.  II,  pag.  517,  col.  2.  Aux  autorités  qui  y 
•ont  citées  pour  momon,  ajoutez  un  passage  des 
AniU  d'amours,  édit.  de  MDCCXXXI,  ln-8' , 
pt.  Il,  pag.  472;  une  phrase  de  la  xxix*  serée  de 
Moebet  ;  un  exemple  du  Formulaire  fort  récréatif,,. 
bit  par  Bredin  le  Cocu,  édit.  des  Joyeuielez,  pag.  06  ; 
le  chapitre  xly*  des  ^acrr»>ntfa  difonnoites  û*Ei.  Ta- 
boomt,  édit  de  Paris,  iao8,  io-12,  folio  61  verso,  52; 
les  vers  8  et  9,  ch.  lY,  du  Typhon  de  Scarron  ;  un 
psssage  des  Historiettes  de  Taltemant  des  Réaux, 
édit  in4s,  tom.  II ,  pag.  213  ;  des  vers  ûwCoqà  Pasne 
m  leiin  burlesque,  tom.  !•',  pag.  171,  du  Choix  de 
ttazarinades ,  publié  par  la  Société  de  THistoire  de 
''■oce,  etc.  Voyez  encore  le  Dictionnaire  étymologi- 
T^  de  Noël  et  CharpenUer,  tom.  Il,  pag.  245;  et  le 
Inique  comparé  de  la  langue  de  Molière,  par  F.  Gé- 
oio,pag.249. 

Cotgrave  écrit  :  «  M ommon  :  as  M ommeur,  »  et  tra- 
doilees  mots  par  a  troop,  or  eompanp  ofmummers; 
•'sa,  a  viêord,  or  mask;  alto,  a  set,  by  a  mumnter, 
al  «ce. 

Mommeur  est  ancien  : 

*  •-  li  regardoit  son  curé  estre  habillé  en  guise  de 
mommeur,  »  etc.  (£ef  cent  Nouvelles  nouvelles,  noav. 
XCIV.) 


mellement  que  font  entendre  les  mas- 
ques^ si  Ton  en  croit  Nicot^  et  plus  sû- 
rement encore  l'allemand  mumme,  qui 
signifie  masque,  comme  mummerey,  mas- 
carade^ à  moins  que  ces  mots  ne  vien- 
nent du  français  morne  et  momerie,  Ge 
qui  nous  importe  plus  de  savoir^  c'est 
que  masque  s'employait  autrefois^  surtout 
à  regard  des  enfants^  comme  synonyme 
de  grimaudy  c'est-à-dire  comme  un  terme 
d'injure ,  pour  leur  reprocher  leur  lai- 
deur ou  leur  dissimulation  : 


Pour  mommon,  on  Ta  écrit  de  plusieurs  manières , 
par  exemple  moumon,  mousmon  et  manmon  : 
De  cinquante  escuz  ung  moumon. 
Voire  sans  tirer  au  lymoo, 
Elle  le  baille  chault  et  sec. 

Sensuyt  un  petit  Dialogue  de  monsieur 
de  delà  et  de  numsieur  de  deçà,  corn- 
posé  Van  mil  cinq  cens  trente-troys  ; 
parmi  les  OSuvres  de  maistre  Roger  de 
*  Collerye»  etc.,  édit  de  M.  V.  XXX.  VI., 
in-10,  au  recto  du  feuillet  qui  suit 
G  iiij. 

Nos  dances,  nos  ballets,  mousmons  et  masqoarades* 
Ne  sont  que  fascherie  et  grimaces  mausades. 

Oraison  funèbre  de  Caresmc'prenant ,  composé 
par  le  serviteur  du  roy  des  Melons  Andardois^ 
édit  des  Joyeusetez,  pag.  6  et  0. 

Si  quelqu'un  de  modeste  humeur, 
Enchâssé  dant  une  fralze. 
Dit  les  paroles  de  Nervexe 
Ou  Uent  monmon  de  Jacobus, 
La  gazette  en  sçait  les  abus. 

La  Gazette,  A  Paris»  Jouxte  la  copple 
imprimée  à  Rouen  par  Jean  PeUt,  I6M, 
Iu-i2,  pag.  29. 

Citons  encore  le  Ballet  des  Andouilles,  porté  en 
guise  de  momon,  M.  DC  XXVIIL,  in-8^  de  douze 
pages,  pièce  rare  indiquée  dans  le  Manuel  du  li" 
brairr,  tom.  I*%  pag.  238,  col.  1 ,  et  dans  le  CatO' 
logue  de  la  bibliothèque  dramatique  de  M,  de  So- 
leinne,  tom.  III,  pag.  291 ,  n<*  3206. 

-  Elle  commence  ainsi  : 

Voicy  des  masques  de  renom 
Qui  vou«  apportent  un  monum. 
Afin  de  resjouir  les  dames. 

Les  personnages  mis  en  scène  sont  un  Mignon  de 
couchette,  un  Sergent,  la  grande  Cataat,  une  Ma- 
trone. Ils  débitent  chacun  six  Tcn ,  où  il  est  fort 
quesUon  d*andoniiles. 
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AROAN ,  à  la  petite  Louisou. 
4h  !  ah  !  petit  jnasque,  vous  ne  me  dites  pas 
que  TOUS  avez  yu  un  liomme  dans  la  chambre  de 
Yotre  sœur.  (Le  Malade  imaginaire,  act.  Il, 
se  ir.) 

La  masque,  encore  après,  lui  fait  civilité. 

Sganareiie,  se.  xiv. 

L'impertinefate  masque!  Ah  que  j*en  ay  souffert! 

La  Holande  malade,  te,  v. 

Vous  ayez  parlé ,  masque.  (Rabelais,  liv.  Il, 
cbap.  m.) 

Cela  TOUS  platt  à  à'ire ,  masqtie,  (La  Comédie 
des  proverbes,  act.  ii,  se.  m.) 

Ces  deux  derniers  exemples  engage* 
ront  peut-être  TAcadémie  à  revenir  sur 
ce  qu'elle  a  dit,  tom.  II,  pag.  \1A,  col.  2, 
de  son  Dictionnaire. 

Le  fourbesque  a  fantasima,  dans  le 
sens  de  petit  garçon. 

Quant  à  momignard^  sûrement  c*est  la 
contraction  en  un  seul  de  deux  mots, 
môme  et  mignard.  Ce  dernier  se  disait 
des  enfants,  comme  nous  l'apprenons 
d'une  anecdote  bien  connue  relative  au 
nom  d'un  des  plus  grands  peintres  fran- 
;ais  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  comme 
l'atteste  une  chanson  de  la  même  épo- 
que : 

L*enfant  n*est  point  criard , 
Il  dort  sans  qu'on  le  berce, 
El  le  petit  mlgnard 
A  une  dent  qui  perce. 

Nouvelles  Parodies  bacchiques.,,  w- 
cueilUies  et  mises  en  ordre  par  Chris- 
lofdu  Ballard,  elc,  tom.  I"^.  A 
Pa^s,M.DCCX^V.,iu-8^  pag.  217. 

MOMIÀBE,     H4DAHB    TIRE-MOHE ,    MO- 

HEUSE,  S.  f.  Sage-femme. 

Au  XVI*  et  au  xvii«  siècle,  le  peuple  se 
servait,  dans  le  même  sens,  de  madame 
du  guichet  ou  de  portière  du  petit  gui- 


chet '.Aujourd'hui  il  emploie  l'expression 
de  tire-monde,  qui  avait  déjà  cours  du 
temps  de  Leroux  ;  je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  une  corruption  de  tire-morne. 

Dans  Leandre  Hongre,  parade  de  de 
Moy,  se.  dernière,  Gilles  parle  de  «o- 
iame  Tirepousse,  accoucheuse.  Voyez  le 
Théâtre  des  boul€vards,iom.  I", pag. Mo. 

Monde  (Petit),  s.  m.  Lentille. 

Allusion  à  la  forme  circulaire  de  ce  lé- 
gume. 

Monseigneur,  s.  m.  Pince  de  voleur. 
Voyez  Danffe. 

Montagne  du  géant,  s.  f.  Potence. 

Montant,  s.  m.  Pantalon. 

Montante,  s.  f.  Échelle. 

Montée  sur  la  table,  v.  h.  Lever  le 
masque. 

Monzu,  mouzu,  s.  m.  Teton,  mamelle, 
ainsi  nommés  à  cause  du  lait  qui  en  sort. 

MoBDANTE;  s.  f.  Limc^  scie. 

MoBESQUB,  s.  f.  Danger. 

On  sait  qu'il  existait  autrefois  une  sorte 
de  danse  appelée  morisquCy  dont  il  est 
question  à  tout  moment  dans  les  anciens 
monuments  des  littératures  française  et 
anglaise'  :  il  est  probable  que  c'est  de  ce 


<  Voyez  la  xn'serée  de  Bouebet,  le  DlcUonnaire 
de  Cotgrave  et  les  Curiositez  françaises,  au  mot  Gtn- 
chet. 

>  Voyez,  entre  autres  ouvrages,  Vffistoire  du  pe- 
tit Je/tan  de  Saintré^  édlL  de  Gueulette,  tom.  Il, 
pag.  280  et  34S  ;  les  Œuvres  de  Lucian  de  Sosko- 
saU',..  traduites  par  J.  B..  lIv.  !•%  fol.  26ft  r«to;et 
surtout  lUusiraiions  oj  Shakspeare  and  ofa»dt»t 
fnanners^  by  Francis  Douce.  London  :  printed  for 
Thomas  Tegg,  18S9,  tn-8%  pag.  576-607. 

On  voit  dans  la  Légende  de  Maistre  Pierre  Fûifeih 
édlt.  de  Couslelier,  pag.  72;  Comment  il  dansa  une 
morisqiK  en  chemise  glacée. 

En  1517,  lora  de  rentrée  de  la  reine  Claude  à  Paili, 
«  furent  faites  plusieurs  Joyeusetez ,  morisques  et 
esbatemens  pour  resjouyr  ladite  dame.  »  >oy«  * 
Cérémonial  français,  édit  in-folio,  tom.  l*,p»H«7**. 

Le  Religieux  de  Saint-Denys,  rapportant  un  aod- 
dent  qui  eut  lieu  dans  an  bai  k  la  cour  de  France  «■ 
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mot  qu'est  venu  celui  d'argot.  En  effet, 
il  n'y  a  rien  d'impossible  à  ce  que,  dans 
le  langage  du  peuple,  danse  n'ait  été  sy- 
nonyme de  danger;  nous  trouvons  même 
iança  employé  dans  ce  sens  dès  le  mil* 
siède: 

E  b  rey  Lodojs,  qu*cra  seinner  de  França, 
Aoet  to  acctiillir  ab  moltdiira  semblauça  ; 
E»  lidit  :  «  Bel  filtz,  huey  m'avez  fait  pcsança, 
Quir  aoe  ab  geiit  seji  ft:  n*os  meseU  eu  ial  danca. 

Histoirg  de  la  guerre  de  Navarre ,  par  Gwil- 
laume  Anelier,  v.  430,  pag.  30. 

Que  le  peuple  ait  changé  ce  mot  indé- 
terminé de  danse  pour  le  nom  de  celle  qui 
lui  était  le  plus  familière,  c'est  ce  qu'il 
est  bien  aisé  de  comprendre. 

MOBFAnTE,    MOBFIANTE,  S.  f.  AsslettC. 

Voyez  ci-après  Morfier, 

Il  existe  une  facétie  indiquée  dans  le 
Catalogue  du  duc  de  la  Yalliere  en  trois 
Tolumes,  tom.  Il,  pag.  583,  n*  71,  art. 
3913,  sous  ce  titre  :  «  Harangue  du  sieur 
Mistanguett  parent  de  Bruscambille, 
pour  la  deffence  des  droits  du  Mardi- 
gras.  Aux  Députez  du  pays  de  Morfante, 
en  faveur  des  bons  compagnons.  Paris, 
1615,in-8°.  » 

MORFB,  MORPHB,  S.  f.  RcpaS. 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue  : 

A  cet  effet.  Tan  de  nous,  condamné  à  payer  sa 
bienTeoue  et  faire  la  mor/e,  invita  aussi  naessieiirs 
D»  maistrfs,  etc.  (Les  Contes  et  discours  d*Su- 
irapel,  cliap.  xx^i.) 

Et  après  se  reUra,  monstrant  à  ses  compagnons 
eeste  bague,  laquelle  à  IMnstant  fut  confisquée  à  la 
mor/e  pour  le  leiidetnaio.  (Les  Escraignes  dijoU' 
«otef,  reeueiUies  par  le  sieur  des  Accords.  A  Pa- 


139S,  s'exprime  ainsi  :  <«  Nec  abaoni  a  voce  deinde 
motus  fuerunt;  sed  tripudiando  choreas  sarraceni- 
cat  loopperuDt,»  etc.  Le  traducteur  rend  choreas 
terracenicas  par  la  sarrasine,  quand  il  aurait  dû 
écrire  la  mvrUqae.  Voy«  llv.  XHI,  chap.  XYi, 
tom.  U,pafl.0e. 


ris,  par  Jean  Ricber,  1608,  in^tî,  fol,  63  verso, 
chap.  XLVt.) 

Tout  se  faicl  pour  la  morfe;  on  a  beau  eslre  accort  » 
Sans  cela  lout  n'est  rien,  le  plus  vil  semble  mort. 
Mxtase  propinatoire  de  maistre  Guillaume  en 

r honneur  de  Caresme-prenant ,  édit.  des 

Joyeuselez,  pag.  6. 

Cotgrave,  qui  a  recueilli  ce  mot,  le 
traduit  par  a  feasting,  or  making  of  good 
cheer,  et  le  signale  comme  suranné,  ou 
du  moins  comme  peu  usité.  Oudin  donne 
également  place  à  ce  mot  dans  ses  CuriO' 
site z  françaises  ;  il  le  rend  par  le  manger^ 
et  le  signale  comme  familier. 

Pour  ce  qui  est  de  la  racine  de  morfe, 
ou  du  moins  de  sa  signification  primitive, 
on  la  trouve  dans  ce  passage  d'un  ancien 
cartulaire  cité  par  du  Gange  :  «  Morphea 
panis  et  pintaphus  vini.  »  Évidemment 
morphea  veut  dire  ici  morceau^  bouchée. 

Le  fourbesque  remplace  l'italien  bocca 
par  morfea,  morfia;  il  a  également  morfa 
dans  le  sens  de  faim.  Quant  à  morfire,  je 
le  crois  de  bon  italien. 

MoBFiEB,  V.  a.  Manger. 

Nous  avons  ce  mot  depuis  longtemps 
chez  nous  : 

Eutrapel,  cntendunt  à  ses  pièces,  conimcuce  à 
morfier  et  galoper  des  niasclioires ,  de  façon  non 
vue.  (Balivernerïts  d^Eutrapelf  cbap.  ii.) 

Yo  les  valez  eu  hy  ver  prés  leuz  astre. 
En  morfiant  le  levrault  et  Toizoo. 

Cinquiesme  Partie  de  la  Muse  normande  ^ 
pag.  95. 

On  disait  aussi  morfer  et  tnorfiailler, 
dans  le  sens  de  manger,  qui  est  celui  du 
fourbesque  morfezzare  : 

n  ne  faut  pas»  sVnqoerir comment  il  fulmor/([?,etc. 
(L'Histoire  comique  de  Franclon,  iiv.  V,  odit.  de 
Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  316;  édil.  UeUvde, 
M.  DCCXX1.,  tom.  i",  pa^.  283.) 

U,  la,  la,  c'est  mor/ia^t^  cel«-  (Gargantua, 
i  «linp.  V.) 
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((  f  Morfiaîller,  dit  Cotgrave,  to  feed 
greedily ,  eat  or  drink  hastiltj^  and  with 
the  mouth  ill'favùuredly  in  chawing^or 
swallowing  '.  d  Oudin  donne  morfiaîller 
et  morfier,  qu'il  traduit  par  mangiare; 
mais  il  fait  observer  que  c'est  de  Targot. 
Voyez  la  Seconde  Partie  des  Recherches 
italiennes  et  françoises,  pag,  377,  col.  2. 

MORGàNE,  s.  f.  Sel. 

Ce  mot^  qui  est  venu  à  la  suite  d^une 
escroquerie  au  moyen  d'un  paquet  de 
sel  et  d'un  mal  de  dents  supposé^  connu 
sous  le  nom  de  flouant  de  la  morgane, 
ou  de  jeu  de  la  dent,  n'a  été  pris  dans  un 
sens  différent  que  parce  qu'au  lieu  de 
cette  traduction  les  argotiers  en  ont 
adopté  une  auive,  jeu  du  seL  Voyez  Mor- 
ganer. 

MoRGANBB^  V.  a.  Mordrc. 

On  lit  dans  les  Essais  de  Montaigne^  et 
ailleurs*,  un  mot  dont  je  trouve  l'explica- 
tion suivante  dans  les  Curiosité z  françoi- 
ses ;  a  *  un  Morgant,  i.  un  qui  fait  bien  du 
bruil,  un  qui  jait  le  mauvais,  »  C'est  de 
ce  nom,  célèbre  dans  l'histoire  littéraire 
d'Italie  par  le  poëme  de  Luigi  Pulci,  et 
qui  aura  été  vraisemblablement  donné 
chez  nous  aux  chiens  de  garde,  auxquels 


'  Cotgrave  donne  également  : 

«  "^  Morflnilie  :  f«  Greedy  eaUng,  ill-favoured  or 
hiutly  devouring  ;  also ,  badordead  wine,  tuchai 
is  no  helter  than  droppings. 

«  «f*  MorUaiilf  res  :  f.  Food  or  victual»  greedily ,  and 
iU'favouredly  taken  in.  » 

*  «(  Comme  en  la  conférence,  la  gravUé,  larobbe 
et  la  fortune  de  celoy  qui  parle,  donne  souvent  cré- 
dit à  des  propos  vains  et  ineptes  ;  11  n^est  pas  à  présu- 
mer... qu*UB  homme  à  qui  on  donne  tant  de  com- 
missions et  de  charges,  si  desdaigneux  et  si  morguant, 
ne  soit  plus  habile  que  cet  aultre  qui  le  salue  de  si 
lulng,  et  que  personne  n'emploie.»  (Llv.  111,  cbap. 

VIII.) 

«Que si  on  I)eau  mignon  de  crste  cour,  qui  falsoit 
du  commencement  le  morgant  d'amour,  se  fust  con- 
tenté avec  sa  belle  marchande  de  soye,  elle  ne  le 
pouvoit  tromper  qu>n  luy  donnant  du  gnu  de  /Vo- 


la définition  d'Oudin  convient  si  bien,  que 
sera  venu  le  verbe  morganer^  sans  comp- 
ter que  morgant  et  mordant  sont  bien 
près  l'un  de  l'autre,  à  croire  qu'autrefois 
ils  appartenaient  au  même  verbe  '.  Je  puis 
même  affirmer  qu'ils  se  disaient  autrefois 
l'un  pour  l'autre». 

Si  l'on  cherche  le  motif  qui  a  présidé 
au  choix  de  Morgant,  à  l'exclusion  des 
nombreux  géants  fabuleux  que  l'mi  an* 
rait  pu  appeler  pour  remplir  le  même 
rôle,  on  n'a  qu'à  recourir  aux  deux  arti- 
cles suivants  des  Curiositez  françoises, 
par  lesquels  on  voit  que  notre  langue 


pie»  pour  du  taffetas.  »  {Le  Carabmagt  et  nuteiterie 
soldatesque,  etc.,  pag.  87.) 

Pourveu  qu*on  soit  morgant,  qu*on  bride  sa  moos- 

taehe, 

Qu'on  frise  ses  cheveux ,  qu*on  porte  un  grand  pa- 
nache, 

Qu*oo  parle  barragouyn ,  et  qu'on  suive  le  vent. 

En  ce  temps  du  jourd*huy  Ton  n'est  que  tropsçavanL 

Régnier,  sat.  lU .  v.  57  et  suiv. 

'        N'ont  ore  garde  qu'il  le  marge, 
Pinsent  le  dos  et  puis  la  gorge. 

Le  Eoman  du  Renart,  supplément,  etc., 
pag.  58. 

Dans  un  passage  d'Enguerrand  de  Monstrdet,  que 
J'ai  d^à  cité  à  Tarticle  Bâcler,  on  voit  morgant  figo- 
rer  avec  le  sens  de  mordant ,  d*ardilUm.  Voici  d'au- 
tres exemples  du  môme  mol  : 

Un  safir  a  voit  u  morgant, 

Qui  valoit  bien  .c.  mars  d'argant 

Roman  de  la  Manekine,  pag.  75,  v.  2221. 

Et  si  avoit  çaiut  .J.  tissu. 
Dont  la  bouclete  et  il  morgant 
Itl*e5loienl  mie  fait  d*argant. 

Roman  de  la  Fiolette ,  pag.  81 ,  v.  1587- 
L'un  des  deux  manuscrits  donne  mor* 
dant. 

«  Pour  une  chainture  sur  un  Ussii  vert»  ganiy  de 
boucle  morjanl,  ■  etc.  Compte  de  IftlO.  {La  Dues  6* 
Bourgogne,  par  M.  le  comte  L.  de  Laborde,  seconde 
partie,  tom.  1*',  pag.  101 ,  n»  275.) 

'  Regarde  bien  :  Je  te  fais  asçavolr 
Que  ce  mordant  4\}ixt  l'on  oyt  si  fort  broyre. 
De  corps  et  biens  veult  son  prochain  destraire. 

VEt\fcr,  de  Clément  Marot,  v.  ICH 


[ 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


281 


avait  également /a^r^  la  morgue  dans  le 
sens  de  faire  une  mine  de  mépris  à  quel" 
guun,  et  morguer  avec  une  signification 
presque  identique.  Voici  des  exemples 
de  l'emploi  de  ce  verbe  et  du  substantif 
dont  il  est  né  : 

...  il  n'est  pas  permis  à  uu  chacun  de  faire 
bonne  morgue  aux  plus  liauts  et  plus  honorables 
Iteox,  el  estre  appelle  monsieur.  {Les  Dialogues 
de  Jaques  Tahureau,  etc.  A  Rouen,  chez  Nico- 
las Lescuyer,  1685,  in-16,  folio  72  Terso.) 

...  la  chose  du  monde  qui  est  la  plus  requise , 
e*cst  de  tenir  bonne  morgue.  {Ibid.,  fol.  83  recto.) 

Tut  il  a  bonne  morgue  à  bien  porter  le  sennes. 

Dix-neufieâme  Partie  de  la  Muse  normande 
[1644],  pag.  316. 

Voust  biaux  soufleuz,  enbns  de  la  chimie... 
Pour  rechercher  queuques  secrets  nouviaux 
Dedans  Testât  de  votle  verrerie , 
Qai/ai/  la  morgue  aux  naturels  cristaux. 

Fingt-einquiesme  Partie  de  la  Muse  nor» 
mande  [1649],  pag.  411. 

II  est  double,  monsieur,  ce  dict  la  diambriere. 
Qui  se  mocquant  de  luy  le  morgue  par  derrière. 

Deploration  et  complaincte  de  la  mère  Car» 
dine,  etc.,  à  bi  suite  de  V Enfer  de  la  mère 
Cardine,  édit.  de  Caron,  pag.  50. 

Une  musique  qui  morgue 

Le  hautbois,  la  flûte  et  l'orgue. 

Lucain  travesty,  liv.  !•',  pag.  141. 

Ces  gens  qui  frondoient  si  bien... 
Perdent  bien-tost  contenance. 
Quant  il  vient  morguer  de  près 
Leurs  edils  et  leurs  arrests. 

ibid.,  pag.  153. 

Le  nom  de  Morgant  formant  le  parti- 
cipe présent  du  verbe  morguer,  conve- 
nait donc  parfaitement  à  l'usage  auquel 
on  voulait  remployer,  en  le  faisant  servir 
à  désigner  un  diien  de  garde. 

Il  n'est  pas  un  Parisien,  im  lecteur  de 
DOS  journaux  qui  ne  connaisse  la  Morgue, 
ce  musée  de  la  mort  ;  mais  qui  est-ce  qui 


sait  quil  y  avait  autrefois,  au  petit  ChAte- 
let,  un  endroit  du  même  nom?  a  On  me 
conduit  donc,  dit  d'Assoucy,  au  petit 
Chastelet,  où  du  guichet  estant  passé 
dans  la  Morgue,  un  homme  gros,  court  et 
carré,  vint  à  moy.  »  (  La  Prison  de  mon- 
sieur Dassoucy,  etc.  A  Paris,  de  Pimpri- 
merie  d'AntoinedeRafflé^M.DC.  LXXIV., 
petit  in-12,  pag.  35.) 

MoBicAUD,  s.  m.  Charbon,  broc. 

IMoBNAS,  s.  f.  Bouche.  Voyez  Mornos, 

MoBNE,  s.  m.  Mouton. 

CSe  mot,  qui  est  ancien,  se  disait  aussi 
comme  synonyme  de  stupide  : 

Dames  de  pensée  anioureiue 
Font  faire  mille  singeries... 
Grimper  pignons  et  fenestrage, 
Soupples  comme  queues  de  naveaulx 
Et  mornes  comme  gens  saulvaiges. 

Poésies  tle  Guillaume  Co^fuillart,   édîl. 
de  Coustelier,  pag.  1 33. 

Ces  gens  mornes  et  sauvages... 
Vivent  avec  les  hiboos,  etc. 

Lucain  Iravesty,  liv.  I*^,  pag.  144. 

Morne,  que  Nicot  explique  par  a  sot  et 
sans  advisement^  murcidus,  stupidus,  » 
convient  donc  à  merveille  au  mouton, 
dont  la  stupidité  est  connue. 

Mais  comme  morné  signifie  émousséf 
arrondi  ',  il  serait  possible  que  Pon  eût 
voulu  faire  allusion  à  la  physionomie  des 
brebis,  auxquelles  nos  anciens  poètes 
donnent  fréquemment  Pépithète  de  ea- 
myses  : 


'  Voyez  le  Glossaire  de  la  langue  romane,  tom.  H, 
pag.  209,  col.  1. 

Morné  appartient  surtoal  à  la  langue  da  blason  : 

«  Sa  majesté  se  montra  incontinent  sous  le  dais... 
portant  un  baston  de  hresil  aussi  morné  d'argent  » 
(Entrée  de  Louis  XIll  en  la  ville  d'Arles,  le  29  oo- 
tobre  1622,  dans  le  Cérémonial  françoit,  édlL  In* 
folio,  tom.  !•',  pag.  995.) 

La  maison  du  Halgot  en  Bfetagne  portait  d'asnr  au 
lion  morné  d'or. 
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Jasqu*à  Tiiyre,  et  ses  brebis  eamiues, 

V Enfer,  de  Clément  Marot,  v.  335. 

Aiosi  Tarcndique  dieu 
Te  favorise  en  tout  lien , 
Et  tes  brebis  camusettet. 

Ode  pastorale,  à  Bertrand,  berger  de 
Montenibœtif.  (OEitpres  françûises  de 
Joachim  dit  Bellay,  édit.  de  Rouen, 
M.  D.  XCVII.,  in-12,  folio  145  recto.) 


Les  bergers,  avec  leurs  musettes. 
Gardant  leurs  brebis  camusettes^ 
Premiers  inventèrent  leis  sons 
De  ces  poétiques  chansons. 

Ibid.^  fol.  434  verso. 
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la  réfutation  à  ceux  qui  s'occuperont  à 
nous  donner  enfin  un  dictionnaire  étymo* 
logique  de  notre  langue  vraiment  digne 
de  ce  nom. 

MoBiiiBB^  HiBMiHB^  S.  m.  Berger. 

On  disait  aussi  morneux. 

MoBNiFLE,  s.  f.  Fausse  monnaie. 

A  proprement  parler,  momifie  signifie 
soufflet^  coup  du  revers  de  la  main  sur  la 
joue  : 


Un  commentateur  du  lloman  de  la 
Rose  veut  que  notre  adjectif  womtf,  qui, 
dit-il,  est  opposé  à  vif,  vienne  de  mort- 
neiiXy  qui  se  disait  des  moutons  et  des 
brebis  malades  *  :  c'est  là  une  opinion 
que  je  ne  partage  pas,  mais  dont  je  laisse 


*        Les  noires  berbis  dolerenseï, 
Lasses,  chetlves,  morifieutes. 

Le  Roman  de  la  Rose,  v.  20fttl  ;  édit  de 
Méon ,  tom.  III ,  pag.  204. 

Cette  expression  s'appliqnnU  bien  à  d*aatres  ani- 
maux que  les  brebis  et  les  moulons  : 

Li  cos  ne  sot  estre  reclus, 
LiCS  eles  li  cheurent  Jus, 
Par  foiblece  les  traîna 
Einsi  comme  H  se  morina* 
La  marine  ses!  Tavoit, 
Chanter  n*aidier  ne  se  pooft. 

J)e  VErmite  que  U  deahU  canchia  du 
coc  et  de  la  geline,  v.  IM.  {Nouveau 
Recueil  deja  hliaux  et  contet^  tom.  Il* 
pag.  568.) 

Enfers  seront  plusors  eu  âmes  et  en  cors... 
Et  en  esté  sera  sus  les  pors  la  marine. 

D*Ezechiel,  cou  pi.  VI.  (Jongleurs  et  trou- 
vères, etc.,  pag.  120.) 

Cf.  Les  grandes  Chroniques  de  France,  etc.,  édit 
de  M.  P.  Paris,  tom.  IV,  pag.  22l^  ann.1220. 

«  (Nestor  eslott)  assis  comme  une  statue  Immobile, 
et  donnoit  ainsy  ses  aûxU  et  conseils,  en  la  mode 
d'un  momeux  président  »  [fies  des  grands  capi- 
taines estrongers  etfrattçois,  llv.  H,  chap.  Lxxvi  :  re- 
prise de  la  vie  d* Anne  de  Montmorenev;  parmi  les 
OEuvres  de  Brantôme^  édit  du  Panthéon  (ittértiire, 
lom.  !•',  pag.  329,  col.  I. . 


...  il...  lui  dit  :  «  Cap  de  bion,  mon  laqnais,  je 
vous  donnerai  momifle,  »  etc.  (Le  Moyen  de  Par- 
venir,  édit.  de  17ô4,  tom.  V,  pag.  271.) 

((  Mornifle,  dit  Cotgrave*,  a  dainin 
round Italian fruit,.,  also,  a cuff,  a  pash 
on  the  lips.  d  —  a  *  Donner  mornifle,  dit 
de  son  côté  Oudin,  i.  (c'est-à-dire)  un 
soufflet,  vulg.  » 

C'est  sauts  y'morniffies  et  gamluides. 

Les  Porcherons,  cli.  III.  [Ammemens  rap- 
éodi-poétiifues,  pag.  145.) 

Si  donc  mornifle  est  arrivé  à  signi6er 
fausse  monnaie,  c'est  en  considération 
de  l'outrage  que  les  faux  monnayeurs 
faisaient  à  la  face  du  roi  en  l'imprimant 
sur  un  métal  de  bas  aloi.  Autrefois  on 
disait  indifféremment  bailler  ou  donner 
un  soufflet  au  roi,  sur  le  nés  du  roi,  pour 
faire  de  la  fausse  monnaie.  Voyez  Project 
du  livre  intitulé  de  la  Precellence  du  lan- 
gage françois,  par  Henri  Estienne.  A  Pa- 
ris, par Mamert  Pâtisson...  M.D.LXXIX., 
in•8^  pag.  ii^;  A  French  and  English 
Dietionary.,,  by  Randle  Cotgrave,  aux 
mots  Bailler,  Momifie,  Nez  et  Roy;  les 
Curiosités  françoises,  à  Mornifle  et  à 
Nez,  et  le  Dictionnaire  de  Richelet  (Ge- 
nève, 1680).  au  mot  Soufflet. 

Au  lieu  de  momifie ,  on  disait  du  temps 
de  Bouchet,  qui  nous  a  cousené  cette 
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expression,  pieire  bille.  Voyez  ci-dessus, 
à  ce  dernier  mot. 

MoRNîFLEnB  TARTH,  S.  Hî.  Faux  oion- 
nayeur. 

MoBNOs^  s.  f.  Bouche. 

La  racine  de  ce  mot  est  la  même  que 
celle  de  morne  (mouton) ,  c^est-à-dire  un 
adjectif  auquel  Nicot  donne  pour  équiva- 
lent murcidus,  stvptdus;  quant  à  la  ter- 
minaison, je  ne  crois  pas  qu^elle  soit  de 
fantaisie,  et  il  me  semble  plus  naturel  d'y 
voir  le  mot  latin  os,  qui  a  le  même  sens 
que  le  momos  de  l'argot. 

Il  est  encore  plus  sûr  que  c'est  ce  der- 
nier qui  a  donné  naissance  à  momifie, 
dont  la  signification  primitive,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu,  est  coup  svr  les  lèvres, 
sur  la  figure. 

MoBTE  PAY£  SUR  MBB,  S.  f.  a  Lcs  galè- 
res,  en  terme  de  Targot  '.  » 

M0BUE9  s.  f.  Terme  de  l'argot  des  an- 
ciens colporteurs. 

...  ils  ont  den  ouvrages  maniisrrits,  qt^ils  met- 
Imten  snc\é\é  pour  rimpression,  ei  (pi'ils  nppet- 
l«»i  de  la  monte.  {Mémoires  de  C Académie  des 
colporteurs,  parmi  les  Œuvres  badines  comidè- 
tes  du  comte  de  Caylus,  loin.  X,  pag.  175  ) 

MoucHAiLLBB,  V.  a.  Regarder,  c'est-à- 
dire  faire  comme  les  mouches,  qui  voient 
si  bien  sans  en  avoir  Tair. 

On  sait  que  c'est  le  nom  de  ces  insectes 
qui  a  donné  naissance  à  notre  mot  mou- 
ehardf  dont  le  sens  n'a  pas  toujours  été 
injurieux  comme  il  l'est  aujourd'hui  \  A 


'  Rabelmtiana ,  à  ce  mot.  {Œuvres  de  F.  Rabelais, 
Paria,  Loub  Jaoet,  MDCCCXXlll,  io-8S  tom.  III, 
pag.  586.) 

'  Je  suis  assez  porté  a  croire ,  avec  M<înage,  que  ce 
mot,  employé  comme  synonyme  d'£5/>ion,  n'est  pas 
<nden  dans  notre  langue.  Le  premier  exemple  que  j'en 
ai  u  trouve  clans  les  Mémoires  de  Sully,  édit.  aux 
VTT  verb,  tom.  1",  cliap.  vi,  pag.  15.  On  le  rencontre 
«tt»l  dans  VVtantx  da  vegoce,  etc.,  par  M«  Ëstiennc 


la  fin  du  XVII*  siècle,  on  donnait  encore 
ce  nom  aux  petits-maîtres  qui  fréquen- 
taient les  Tuileries  pour  voir  autant  que 
pour  être  vus  :  a  C'est  sur  ce  fameux 
théâtre  des  Tuileries,  dit  un  écrivain  de 
l'époque^  qu'une  beauté  naissante  fait  sa 
première  entrée  au  monde.  Bientôt  les 
mouchars  de  la  grande  allée  sont  en  cam- 
pagne au  bruit  d^m  visage  nouveau; 
chacun  court  en  repaître  ses  yeux.»  {Les 
Souhaits  [1693]^  se.  de  Golombine  et  Isa- 
belle ;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardi,  tom.  V,  pag.  65,  66.) 

Voyez,  au  sujet  du  mot  mouchard,  le 
Dict.  étym.  de  Ménage,  tom.  Il,  pag.  225, 
col.  i  ;  et  le  Dict,  des  prov.fr.,^  édit., 
pag.  308. 

Mouchard  a  bbcs,  s.  m.  Réverbère. 

Moucharde,  s.  f.  Lune. 

Moucher,  v.  a.  Piquer. 

.  . .  elle  y  avoit  eu  le  temps  de  se  faire  connot- 
tre  par  tant  de  galanteries  qu'aucune  femme  ne  la 
▼oyoii,  et  que  les  chansons  qui  a  voient  ?noucAé 
s'cloient  chantres  en  Flandre  ^  etc.  [Mémoires,,, 
du  duc  de  SnintSimon ,  etc.  Paris,  A.  Sautel«*l  et 
C",  1829,  in-8*»,  lom.  I",  pag.  204,  ann.  1604.) 

Dans  ce  paSwSage,  mouché  parait  dérivé 
de  mouche;  mais  il  ne  semble  pas  qu'il 
en  soit  de  môme  dans  celui-ci  : 

Comment,  ii  a  este  mouche'/ 

La  Faree  de  maistre  Pierre  Palftelin^  édit. 
de  M.  DCG.  LXII.,  pag.  74. 

Moucbique,  adj.  Mauvais,  laid. 

Le  mot  mujik,  par  lequel  on  désigne 
un  paysan  russe,  a  dû  donner  naissance 
à  mouchique  :  celui-ci  daterait  alors  de 
l'invasion  de  4815,  à  la  suite  de  laquelle 
les  noms  des  peuples  alliés  devinrent 
chez'  nous  des  injures.  C'en  était  une 

Cleirac.  A  Bourdeaux,  par  Guillaume  delà  Gonrt, 
1670,  petit  iu-12,  foL  6  Ter»o. 
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grave^  à  Lyon,  que  d'appeler  quelqu'un 
autrichien. 

Toutefois^  je  me  demande  si  ce  mot  ne 
viendrait  pas  de  mousse.  Voyez  plus  loin. 

MOUGHIQUB    A    LA.   SECTION    (Être)^  V. 

Être  connu  pour  un  mauvais  sujet  dans 
le  quartier  qu'on  habite^  et^  comme  tel^ 
noté  à  la  police. 
MoucHoiB^  s.  m.  Pistolet. 

Moucher  une  chandelle  avec  un  pisto- 
let est  le  comble  de  l'adresse. 

On  sait  ce  que  veut  dire  mouchoir  dans 
notre  langue  facétieuse.  Du  temps  d'Ou- 
din^  on  disait  mouchoir  sans  ourlet. 
Voyez  V Addition  aux  Curiosiiez  Jran- 
çoises  d^Oudin^  au  mot  Mouchoir. 

MooiLLÀiiTE;  s.  f.  Morue^  suivant  le 
Dictionnaire  argotique  du  Jargon. 

Cette  denrée  doit^  sans  aucun  doute  ^ 
son  nom  d'argot  à  la  propriété  qu'elle 
tient  du  sel  dont  elle  est  imprégnée^  de  se 
mouiller  et  de  mouiller  tout  ce  qu'elle 
touche^  quand  l'atmosphère  devient  hu- 
mide. 

Mouillante  est  employé  aujourd'hui 
dans  le  sens  de  soupe. 

Mouille  (Étre)^  v.  p.  Être  remarqué, 
être  connu  pour  ce  que  l'on  est. 

Cette  locution,  en  usage  parmi  les 
agents  de  la  police  et  les  voleurs  du  Lan- 
guedoc, est  une  allusion  à  cette  autre 
ainsi  rapportée  par  Oudin  :  «  *  Se  couvrir 
d'un  sac  mouillé,  i.  (c*estrà-dire)  prendre 
une  mauvaise  cause.  Vulg.  '  » 

Au  lieu  de  cette  explication,  qui  nous 
semble  mauvaise,  et  de  celle  de  M.  de  la 
Mésangère,  qui  n*est  guère  plus  satisfai- 
sante %  nous  nous  bornerons  à  faire  ob- 


'  Cur.ft.,  aa  mot  5ifc.  -»  Sec.  Part.  deêRech.  UaL 
et/r,,  pBg.56«,0(il.  1. 

'  Dht'  det  prov.  /r.,  «a  mot  Momllé. 


server  qu'avec  du  linge  mouillé  le  corps 
conserve  les  formes  de  la  nature,  et  l'oo 
parait  par  conséquent  tel  qu'on  est,  quoi 
qu'on  ait  fait  pour  se  déguiser. 

Brantôme,  parlant  de  dona  Maria  de 
Padilla,  a  laquelle,  ayant  faute  d'ai^ent 
pour  la  solde  de  ses  soldats,  prit  tout  l'or 
et  l'argent  des  reliques  de  Tolède,  » 
ajoute  :  a  Mais  ce  fut  avecques  une  ceri- 
monie  saincte  et  plaisante,  entrant  dans 
l'église  à  genoux,  les  mains  jointes ,  cou- 
verte d'un  voile  noir,  ou,  pour  mieux  dire, 
d'un  sac  mouillé,  selon  Rabelais,  »  etc. 
{Vies  des  grands  capitaines  estrangers  et 
françois,  iiv.  I*',  chap.  xix  :  DomAnthoine 
de  Levé;  parmi  les  Œuv.  compl.  de 
Brantôme  y  édit.  du  Panthéon  littéraire  ^ 
tom.  F,  pag.  43, col.  i.) 

Cctix  qui  veullent  Tivre  ce  compte 
si  se  couvrent  dung  sae  mouillé. 

Les  Songes  de  la  Pucelie,  etc.,  édit  dei 
Joyeusetez^  pag.  ULvij. 

Vous  le  couvrt%  d^un  sac  nunAllé ..  il  poam 
se  morfondre.  {Les  Matinées  du  seigneur  de 
ChoUereSf  mat.  VU,  édit.  de  1586,  fol.  180  veno.) 

Après  a^otr  pillé  la  France 
Et  tout  le  peuple  despoufllé. 
N'est-ce  pas  bdle  pénitence 
De  se  couvrir  d'wi  sac  mouUié? 

Épigramme  contre  Henri  UL  {Jountal  du 
règne  du  roi  Henri  JII ,  tom.  l*'i  1** 
part.,  pag.  19.) 

Mouise,  s.  f .  Soupe  économique,  à  la 
Rumfort. 

Ital.,  muzza,  fade. 

Moulin,  s.  m.  Maison  du  meunier,  ou 
receleur  qui  achète  le  plomb  volé  sur  les 
toits. 

Du  temps  de  Bouchet,  ce  mot  désignait 
l'enfer.  Voyez  Mulet. 

MouLiNAGE,  s.  m.  Bavardage. 
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HouLiRBB,  V.  a.  Parler  longtemps  sans 
raison. 

Comment  ne  pas  perdre  la  tète,  quand  on  toU 
i^ooblier  un  princ«  d*une  illustre  maison...  jus- 
qu'à eoorir  avec  elles  le  bal,  déguisés,  le  premier 
n  iplle,  le  second  en  pantalon,  et  le  troisième  en 
bourgeois-gentilhomme,  pour  nous  faire  voir  qu'ils 
se  inéprisent  pas  notre  moulinage  ?  {Journal 
kUUir^ue  et  anecdotique  du  règne  de  Louig  XV, 
par  E.  J.  P.  Barbier...  publié,  pour  la  Société  de 
riibtoire  de  France...  par  A.  de  la  Tillegille,  etc., 
toffl.  II.  Paris,  chez  Jules  Renouard  et  C'*,  1&49, 
ia4*,  tom.  Il,  pag.94.) 

«Ce  mot^  qui  n'aurait  aucun  sens 
dans  son  acception  ordinaire^  comme  le 
fait  judicieusement  observer  Téditeur, 
était  sans  doute  une  de  ces  expressions 
du  vocabulaire  du  peuple,  qu'une  vague 
de  circonstance  introduit  momentané- 
ment dans  le  langage.  On  trouve,  en 
effet,  dans  le  Dictionnaire  d'argot  de 
Tidoeq^  le  verbe  Mouliner,  a  parler  Ion- 
f  gaement  sans  raison.  »  D'après  cela , 
moulinage  pourrait  avoir  été  employé  ici 
eomoie  synonyme  de  bavardage  ou  ver- 
biage, n 

MouLoiB,  s.  m.  Dents. 

Pain  sec  lor  convendra  moldre , 
Sans  plus,  au  moulin  de  leurs  dens. 

La  Requeste  des  fnres  meneurs,  etc.» 
T.  62.  {Œuvres  complètes  de  Autebeuf^ 
tom.  I*',  pag.  449.) 

MouLoiB,  S.  m.  Batelier. 

Serait-ce  par  suite  de  la  ressemblance 
que  ce  mot  présente  avec  râtelier? 

Mouloir  signifie  encore  battoir,  sans 
doute  depuis  que  ce  dernier  a  été  changé 
en  batelier. 

HounicHE,  s.  f.  Pudendum  muliebre; 
hchétn.yfninchi.  Voyez  The  Zincali,  tom. 
II,  pag.  *  70. 

MouscAiLLB^  s.  f.  Matière  fécale.  Voyez 
Mousse. 


MouscAiLLBB,  V.  B.  Aller  à  la  selle. 
Voyez  Mousser. 

MousGoniLLovx,  8.  m.  Fantassin. 

n  est  facile  de  se  rendre  compte  de  Té- 
tymologie  de  ce  nom  injurieux,  que  dans 
le  peuple  on  donne  à  un  homme  pour  le- 
quel on  a  du  mépris,  à  un  petit  polisson  *. 
Autant  vaudrait  Tépithète  de  m x. 

MOUSQUETAIAB  ▲  6BN0UX,  S.  m.   ApO- 

thicaire. 

Il  pérîssoit  faute  de  rendre. 
Lorsqu'un  mousquetaire  à  genou. 
Seringue  en  main,  vient  par  derrière,  etc. 

Ode  attribuée  à  Piron  et  composée  en 
1 744,  à  répoque  de  la  convalescence 
du  roi  Louis  XY,  à  Meiz. 

Moussante,  s.  f.  Bière. 

Mousse,  mouscàille,  s.  f.  Excrément. 

Mousse  pour  le  guet,  bran  pour  les  sergens. 

Adages  et  Proverbes  de  Soion  de  f^oge,  par 
râelropolitain  {Jehan  Lebon).  A  Paris,  par 
Nicolas  Bonfons,  s.  d.,  in- 16,  1'*  part., 
lettre  M,  feuillet  signé  D  ij  verso. 

Joly  Trou,  la  fille  de  M&uscaille,  dit  h  ce  pro- 
pos que  son  père...  oncques  ne  fustyvre.  (Les 
Svangilles  de  eonnoUles,  édit.  de  Techener, 
pag.  124.) 

Au  XIII*  siècle^  on  disait  populaire- 
ment, dans  le  même  sens^  ouvrage  mais- 
tre  Horri,  par  allusion  à  un  célèbre  vi- 
dangeur de  ce  nom.  On  lit  dans  le  fa- 
bliau de  Chariot  le  Juif  y  qui  chia  en  la 
pel  dou  lièvre,  par  Rutebeuf^  pag.  123  : 

Lors  a  boutei  sa  main  dedens; 
Eis-vos  Tescuier  qui  ot  gans, 
Qui  fiurent  punais  et  puerri 
Et  de  Vouvrage  maistre  Horri. 

Œuvres  comptâtes  de  Rutebeuf,,,  recueil- 
lies... par  Achille  Jubinal,  tom.  I*', 
pag.  394. 

*  DUU  du  hat-fangage,  tom.  Il,  pag.  isa. 
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Ce  personnage  est  encore  nommé  dans 
un  autre  poème  de  la  même  époque  : 

Dieu  n*a  cure  de  cuer  froit  et  pasie  et  porri  ; 
Ce  D*e$t  jias  don  por  Diex,  ains  est  por  mesire  Orris, 

Le  Testament  de  Jehan  de  Ueung,  ▼.  1518. 
(i>  Boman  de  la  Rose^  édit.  de  Méon, 
lom.  IV,  pag.  78.) 

Du  temps  de  Bouchet,  on  disait  en  ar- 
got arty  f oignant,  que  je  ne  puis  expli- 
quer qu'en  lisant  artif  oignant,  pain  qui 
oint.  A  la  rigueur^  on  pourrait  traduire 
arty  Joignant  par  jpam  de  guerre^  de  mu-- 
nition. 

Mousseline^  s.  f.  Autrefois /er^rfe/^rt- 
sonnier,  aujourd'hui  pain  blanc, 

MoussEB^  ifouscAiLLBB;  V.  n.  Aller  à  la 
selle. 

La  première  de  ces  expressions^  qui 
nous  est  donnée  par  la  Vie  généreuse  des 
mattois,  avait  autrefois^  dans  notre  lan- 
gue^ une  signification  que  rendra  claire  ce 
passage  de  Y  Inventaire  gênerai  de  l'his- 
toire des  larrons^  liv.  Il,  chap.  xii,  dans 
lequel  il  est  question  d^un  filou  :  «  Ja- 
mais homme, -dit  l'écrivain,  ne  contrefit 
mieux  le  mort,  car' il  étoit  blême  et  défi- 
guré ;  à  peine  pouvoit-il  retirer  son  haleine, 
et  même  motissoit  par  la  bouche,  »  etc. 

Mouscailler,  il  est  à  peine  utile  de  le 
faire  remarquer,  n'est  que  mousser  aug- 
menté d'une  sjllabe  destinée  à  le  dé- 
guiser. 

MoussEB  (Se},  v.  n«  Se  montrer  hautain, 
prendre  le  dessus. 

Madame  Michel...  se  moussant  sur  les  plus 
grandes  dames  de  la  cour,  lui  avoit  debauclié  cette 
fille,  etc.  {Pluion  maltotier,  1V«  part.  A  Colo- 
gne, chez  Adrien  rEnclume,  M  DCC.  VIII.,  io-n, 
pag.îU.) 

Aujourd'hui ,  le  peuple  dit ,  dans  le 

même  sens,  faire  sa  m 

MoDssD,  adj.  Riche,  puissant. 


Ce  mot,  que  nous  avons  déjà  vu  dans 
la  scène  en  jargon  du  Mystère  de  la  Pas- 
sion, se  trouve  aussi  dans  le  Blason  des 
armes  et  des  dames  : 

j'en  ay  faict  maînlz 

Pctis  et  de  bas  lieux  yssus 
Monter,  eslever,  mettre  sus 
De  terre,  ou  de  fons  d'ung  cdier  . 
Je  les  rens  grobis  et  mousstu , 
Tous  au  ÛQ  feste  d'ung  solier. 

Les  P&ësies  de  Guillaume  CoqmUart,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  116. 

Ce  mot  moussu  n'est  autre  cliose  que 
notre  monsieur  défiguré  par  la  proDOD- 
ciation  gasconne. 

MoDTABD,  s.  m.  Enfant 

Ce  mot  vient  sûrement  du  proverbe  les 
enfants  en  vont  à  la  moutarde^  qui  avait 
cours,  dit  Leroux,  a  pour  exprimer  qu'une 
chose  est  fort  connue  et  fort  commune, 
et  qu'elle  est  si  publique  que  les  enfiins 
s'en  entretiennent  dans  les  rues  S  » 

Et  en  Teut  faicte  une  chanson,  dont  îes  petits  eo- 
fans  altoyent  à  la  moutarde,  (Rabelais,  ttv.  H, 
cliap.  XX.) 

La  race  en  est-elle  faillie  P  Helas  !  plenst  à  Dieo 
seullemeut  qu'elle  ne  fust  augmentée,  et  que  les 
petis  enrans  (comme  ou  dit  en  commun  proreite) 
n'en  allassent  point  à  la  fnoustarde!  {Apologie 
pour  Hérodote^  Ut.  !*•',  chap.  xtii  *.) 


'  Dictionnaire  comique,  tom.  II,  pag.  IM,  ait 
Moutarde, 

*  Voyez  encore  chap.  xx  ;  et  Deux  Diaiogwtê  d» 
nouveau  langage  français,  italianizé ,  etc.,  sans 
lien  ni  date,  iD-S"*,  pag.  Vi.  An  liv.  I**,  chap.  xxu,  do 
premier  de  ces  deux  ouvrages,  Henri  EsUenae  rap- 
porte un  passage  du  cordelier  Menot ,  qui  cite  égale- 
ment ce  proverbe. 

Enfin  on  le  retrouve  dans  la  Comédie  des  Pré- 
verbes^ d* Adrien  de  Montlac,  ad.  Tlf,  se  Yn;daBS 
V Histoire  comique  de  Francion,  liv.  l^^^Cédit.  deU^de, 
M.DCCXXI.,  tom.  Il,  pag.  126;  dans  les  Curioùtez 
françoitet,  au  mot  Moustarde,  etc.  Gotgravc  le  doooe 
également,  mais  avec  une  variante  qui  le  rend  Inotife 
pour  rétyniologie  que  nous  voulons  en  tirer:  «S^en 
aller  à  la  moustarde ,  dit-il,  tout  le  monde  s*en  va  à 
la  moustarde,  *tis  common,  vulgar,  divulged  aU  tke 
world  over,  ■  etc.  Voyex  au  mot  Mler  (S'en;.  A  Mous- 
tarde, Cotgrave  dte  cette  expression  :  «  Les  Mnfoms 
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Si  quelque  preiidefemint  leur  a  fait  eeft  hoo- 
nenr  que  de  les  recevoir  eo  sa  compagnie  »  il  n'y 
Mira  celiiy  qui  D*eo  soit  abreuTé,  les  petits  eurans 
en  iront  incontinent  à  la  moutarde.  {Les  JHa- 
Ib^n»  (fe  Jaqnes  Tahureau,  etc.  A  Rouen,  chez 
Nicolas  Leseuyer,  1585,  in-l6,  folio  S8  verso.) 

I»na  cliéiif  qui  n'y  prenne  garde, 
Et  qui  H*en  aWe  à  la  monttuiie. 

iftrmtrième  Harangue  de  la  paroisse  de 
Sarcelles ,  à  monseigneur  t archevêque 
de  Paris ,  au  sujet  de  son  ordonnance 
du  S  novembre  1735,  etc.  {Pièces  et 
anecdotes  intéressantes ^  etc.,  1"  par- 
lie,  pag.  176.) 

Avee  «on  mariage  qu'aile  dit  qui  sera  secret ,  et 
(oBt  le  monde  en  va  à  la  moutarde,  {le  Chari- 
vary,  comédie  de  Dancourt,  se.  xir.) 

Ce  proverbe  rappelle  l*usage>  assez  or- 
dinaire  même  aujourd'hui  parmi  le  peu- 
ple, d'envoyer  les  enfants^  encore  inutî- 
leS)  chercher  les  objets  nécessaires  au 
ménage.  C'est  ainsi  que  l'auteur  du  Jovr- 
ml  d'un  bourgeois  de  Paris  dit^  en  par- 
lant d'une  chanson  populaire,  en  1413  : 
citem  en  icelluy  temps  chantoient  les 
petits  enfans  au  soir^  en  allant  au  vin  ou 
à  la  mousku-de,  n  etc.  Voyez  le  Livre  des 
Proverbes  frasiçais,  tom.  11^  pag.  446. 

MouTABDi£fi^  s.  m.  Derrière. 

On  disait  au^fois,  dans  le  môme  sens, 
iarril  à  la  moutarde  ou  de  moutarde ^  ré- 
servoir de  moutarde  : 

8f  TOUS  me  baillet  un  coup  d'estoc,  tous  perce- 
RI  le  baril  à  la  Tiunutarde.  {Seconde  Farce  la» 
kurinique;  dans  la  Seconde  Partie  du  Recueil 
gênerai  des  Rencontres  et  questions  de  Tabarin, 
A  Rouen,  cliex  David  Ferrand,  H.  DC.  XXXII., 
»•«»  pag.  tu.) 

Kn  te  lançant,  il  dit  :  «  l^rens  garde! 
Je  vise  au  éarril  de  moutarde.  » 

La  Suite  élu  FirgHe  travesti  ^  Kv.  X. 


e»  vendent  à  la  moustarde,  qu'il  traduit  par  //  m«o 
eoniempiible ,  or  common^  that  mustard  pots  are 
tkpt  wiik^. 


Ne  plante  pas  ta  liallebarde 
Dans  mon  réservoir  à  moutarde, 

Ibid. 

On  a  dit  aussi  le  pot  aux  crotles  : 

...  il  alloit  en  cadence. . .  jamais  on  ne  vid  si 
bien  remuer  le  pot  aux  crottes,  ny  secoâer  le  ja- 
ret.  {Le  facecieux  ReveiUe'matin  des  esprits 
melancholiques,  édit.  de  M.  DC.  LIV.,  pag.  141.) 

Mouton,  s.  m.  Espion  placé  près  d*un 
prisonnier. 

Mouzu^s.  m.  Teton,  mamelle.  Voyez 
Monzu. 

Muette,  s.  f.  Conscience. 

Mufle,  hufb,  s.  m.  Maçon. 

Nous  ne  savons  quelle  circonstance  a 
valu  à  ces  honnêtes  ouvriers  un  nom  qui 
pourrait  bien  venir  du  flamand  muf;  mais 
nous  pouvons  dire  qu'il  y  avait  (jlans  les 
Pays-Bas  une  population  de  gens  qu'on 
appelait  Moufs  : 

Elle  se  vient  ici  flanquer, 
Criant  tout  haut  i  pleine  goi^e  : 
A  quel  \m»  est  l'avoina  et  Torge, 
Et  combien  vaudra  le  froment  ? 
Si  Ton  attend  trop  longuement 
D*ett  aller  chercher  en  Pologne, 
Ou  écrire  aux  Moufs  de  Cologne 
Que  s'ils  ne  nous  envoient  rien. 
Elle  s'en  va  boucher  le  Ryu,  etc. 

Description  de  la  mile  d'Amsterdam  en 
vers  burlesques,  mercredi,  pag.  169, 
170. 

Le  dernier  point  eut  etiam; 

Mais  quant  au  premier,  la  discorde 

A  fait,  ma  foi,  rompre  la  corde  ; 

Car  le  terroir  qu'ils  ont  acquis 

Pour  y  bastir  un  temple  exquis, 

Est  de  même  forme  et  matière 

Que  pourroit  estre  un  cimetière; 

Et  le  sera  tant  que  les  Moufs 

Auront  guerre  contre  les  Poups 

Et  les  Knouts,  qui  sont  les  trois  licancfaes 

Qui  fait  leur  oorpy,  elc 

îhid.,  vendredi,  pag.  230.  Cf.  pag.  597, 
303, 304. 
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On  sait  que,  dans  le  langage  populaire, 
mufle  équivaut  à  visage  laid,  détagréa- 
ble". 

Et  moy,  faut-il  que  j'endure 
Que  Marthe  m'appelle  sot 
Et  me  donne  sur  le  mufle 
Avec  la  cueiller  à  pot? 

Chanson  noupelle  des  scieurs  (tais.  {L'Es- 
lite  des  c/uinsons  amoureuses,  recueil" 
lies  des  plus  excellents  poètes  de  ce 
temps,  A  Rouen ,  de  Timprimerie  de 
David  Ferrant,  M.  DC.  XIX.,  petit 
iQ-12,  pag.  70.) 

Après  avoir  été  employée  à  désigner 
seulement  le  visage^  cette  expression  a 
été  étendue  à  la  personne  entière  ;  et  au- 
jourd'hui le  peuple  donne  le  nom  de 
mufle,  ou  plutôt  de  muffe,  aux  gens 
qu'il  veut  traiter  de  laids  ou  de  sots. 

Autrefois  on  employait  buffle  dans  le 
même  sens  : 

Je  demandai  à  mon  guide  quel  cartier  c'estoit,  il 
me  dit  :  «  C'est  celui  des  sots  et  des  buffles  du 
monde  qui  s*estoient  atMindonnez  aux  vices.  »  {Le 
ReUmr  du  brave  TurluTpin  de  Vautre  monde^  etc. , 
édit.  des  Joyeusetez,  pag.  6  et  7.) 

MUFLETON^  OU  plutôt  MUFFETON,  S.  m. 

Apprenti  maçon^  qui  porte  l'oiseau. 

MuLBT,  s.  m.  Diable. 

Cette  expression  nous  a  été  conservée 
par  Bouchet^  qui  nous  apprend  que  les 
argotiers  de  son  temps  donnaient  égale- 
ment à  Fenfer  le  nom  de  moulin.  Or^  nous 
savons  que  les  meuniers  d'autrefois  em- 
ployaient aussi  bien  des  mulets  que  des 
ftnes  ;  témoins  ces  vers  d'une  chanson  po- 
pulaire : 

Et  vous  qui  de  grand  matin 
Galoppez  tout  hors  d'haleine 

'  Voyez  le  Dictionnaire  de  V  Académie,  où  Pon  a 
oublié  de  signaler  cette  acception  de  mifle  comme 
populaire.  D*Hautel  a  recueilli  w  mot  comme  tel. 
Voyez  son  Dictionnaire  du  boe  langage,  tom.  U, 
pag.  150. 


Gomme  mulets  au  moulin, 
Puis  après  à  la  fontaine... 
Tous  estes  de  nostre  scie. 

Déclaration  de  ceux  qui  legitimenoit 
doivent  estre  receuz  en  la  compsyaie 
des  sieurs  d*ais.  (VEslite  des  chan- 
sons amouretues,  etc.  A  Rooen,  de 
rimprimerie  de  David  Ferrant,  M. 
DC.  XIX.,  petit  in-12,  pag.  181.) 

Quant  à  la  raison  qui  a  présidé  au  choix 
de  ces  deux  noms,  nous  la  trouvons  dans 
un  curieux  passage  de  Tabourot  :  a  Les 
meusniers,  dit-il^  aussi  ont  une  mesme 
façon  de  parler  que  les  cousturiers,  ap- 
pellant  leur  asne  le  gi*and  Diable ,  et  leur 
sac^  Raison.  Et  rapportant  leur  farine  à 
ceux  ausquels  elle  appartient,  si  on  leur 
demande  s'i\s  en  ont  point  prins  plus 
qu'il  ne  leur  en  faut^  respondent  :  Le 
grand  Diable  m'emporte^  si  j'en  ay  prins 
que  par  raison.  Mais  pour  tout  cela  ils 
disent  qu'ils  ne  desrobent  rien,  car  on 
leur  donne.»  (Les  Bigarrures  et  Ttm- 
ches  du  seigneur  des  Accords,  édit.  de 
M.  D.  CVIll.,  'm-\%  folio  61  recto) 

De  même  les  tailleurs  d'autrefois^  qui 
travaillaient  à  façon^  avaient  un  ooffire 
auqtiel  ils  donnaient  le  nom  A'càl,  et, 
quand  on  leur  demandait  s'il  leur  restait 
de  rétoffe,  ils  juraient  qu'ils  n'en  avaient 
pas  plus  qu^il  n^en  pourrait  tenir  dans 
letu*  œil.  Voyez  les  Curiositez  françoises, 
à  ce  dernier  mot 

Pour  en  revenir^  non  pas  à  nos  mou- 
tons, mais  à  notre  mulet,  ce  mot  se  re- 
trouve dans  une  locution  proverbiale  rap- 
portée par  le  même  écrivain,  et  dans  un 
autre  dont  voici  un  exemple  tiré  d'une 
farce  du  xv*  siècle  : 

Et  voyre 
Fermy,  sangles-moi  le  mulet. 

Le  Âetraiet,  farce  nouvelle  et  fort  joyfost. 
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à  .un.  penonnagei,  pag.  15.  {Becueiide 
Jarees,  moralités  et  sermons  joyeux,  etc. 
Paris,  chez  Techeoer,  1837,  iii'8%  t.  III.) 

MosiciSN^  S.  m.  Haricot. 

On  sait  qu'il  y  a  une  espèce  de  hari- 
cots appelés  flageolets. 

Au  moyen  âge,  quelqu'un,  ayant  mangé 
ou  non  des  haricots,  faisait-il  entendre 
un  certain  son  ?  il  était  d'usage  de  l'ac- 
compagner avec  une  pelle  ou  tout  autre 
instrument.  Voyez  une  anecdote  rappor- 
tée dans  des  lettres  de  rémission  de  l'an 
1379^  citées  dans  le  Glossaire  de  du 
Gange,  tom.  V,  pag.  221,  col.  1,  au  mot 
Petius. 

MusiQUB,  s.  f.  Dénonciation,  révélation. 

Expression  dérivée  de  cette  autre, 
fnanger  sur  r orgue,  qui  signifie,  en  ar- 
got, dénoncer.  Voyez  ci-dessus,  à  Part. 
Frôler,  froller  sur  la  balle. 


Musique  sert  aussi  à  désigner  un  petit 
pain ,  sans  doute  parce  que ,  à  Paris,  les 
petits  pains  s*appellent  vulgairement 
flûtes.  Au  XVI 1'  siècle ,  ils  portaient  le 
nom  de  bises  :  a  Au  sortir  de  la  messe, 
nous  n'avions  point  trouvé  le  cuistre 
pour  luy  demander  nos  bises ,  qui  sont 
des  petits  pains  de  deux  liards  que  Fon 
appelle  ainsi ,  après  lesquels  nous  cou- 
rions plus  alaigrement  que  si  le  vent  de 
bise  nous  eust  soufflé  au  derrière  :  et 
croyez  que  quand  nous  avions  nouvelles 
que  le  boulenger  les  apportoit ,  nous  es- 
tions frappez  d'un  bien  doux  vent;  aussi 
ces  bises  de  collège  estoientrelles  toutes 
creuses,  et  l'on  ne  trouvoit  rien  dedans 
que  du  vent  au  lieu  de  mie.  »  {L'His- 
toire comique  de  Francion,  liv.  III;  édit. 
de  Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  213.) 


N 


Magsoib,  s.  m.  Poisson. 

Nabquois,  s.  m.  Membre  de  l'an- 
eienoe  famille  des  gueux. 

«Drilles  ou  narquois,  dit  le  Jargon^, 
sont  des  soldats  qui  truchent  (mendient) 
la  flanune  (Fépée)  sous  le  bras,  et  battent 
en  ruine  (visitent)  les  entifles  et  tous  les 
creux  des  vergues  (les  églises  et  tous  les 
loffs  des  villes);  ils  piaussent  dans  les 
piolles  (dorment  dans  les  tavernes),  mor- 
fient  et  pictent  gourdement  (mangent  et 
boivent  fort),  quetoutime  (tout)  en  bour- 
donne; ils  ont  fait  banqueroute  au  grand 
coesre,  et  ne  veulent  plus  estre  ses  su- 
jets ni  le  reconnoistre,  »  etc. 

Il  ne  me  parait  pas  difficile  de  retrou- 

*  £(Ut  des  JoyeuweUz^  IKig.  '30,  80. 


ver  la  racine  de  narquois  :  c'est  le  mot 
arc  y  qui  a  produit  arcA^r  en  français, 
dont  les  argotiers  ont  fait  arquois.  Or, 
comme  ce  terme  s'employait  le  plus 
souvent  au  singulier,  précédé  du  mot  un, 
la  dernière  lettre  de  ce  monosyllabe  resta 
attachée  à  Va  du  substantif  qui  le  sui- 
vait ,  et,  après  avoir  dit  un  arquois,  un 
bon  arquois,  on  en  vint  à  conserver  dans 
tous  les  cas  une  lettre  dont  on  ne  devait 
sentir  la  liaison  que  dans  quelques  cir- 
constances, et  à  dire  le  narquois ^  quel 
que  fût  le  mot  qui  précédât  ce  substantif. 
Tel  que  les  argotiers  l'avaient  fait,  ce- 
lui-ci passa  dans  la  langue  française, 
dont  il  faisait  déjà  partie  en  i  630  %  bien 

'  Quoy,  ma  bonne  Dame,  quand  non-senleiaent 
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avant  l'apparition  des  Curiositez  fran- 
çoises  d'Oudin,  qui  n'a  pas  manqué  de  le 
recueillir  '.  «  On  entend  par  ce  mot  ^  dit 
la  Monnoye,  dans  le  glossaire  de  ses 
Noels  bourguignons,  un  trompeur,  un 
filou  :  c'est  aussi  la  signification  qu'on 
lui  donne  en  François;  et  comme  ces 
Narquois  se  sont  fait  un  langage  particu- 
lier^ ce  langage  a  été  dit  le  Narquois. 
Plusieurs  rappellent  Targot,  le  jargon 
desgueux^  et  simplement  le  jargon»  »  etc. 
A  l'appui  de  ce  que  disent  Oudin  et  la 
Monnoye  sur  la  seconde  acception  du 
mot  narqiiois,  citons  une  anecdote  que 
Tallemant  des  Réaux  rapporte  dans  Tune 
de  ses  historiettes  :  a  Un  jour  qu'on  di- 
soit  à  feu  Armentières  que  M.  d'Angou- 
léme  savoit  je  ne  sais  combien  de  lan- 
gues :  ((  Ma  foi  !  dit-il  ^  je  croyois  qu'il 
((  ne  savoit  que  le  narquois*,  » 

Citons  encore  ce  passage  d'un  ouvrage 
de  l'abbé  d'Aubignac  :  «  Dans  un  autre 
lieu...  est  un  noble  édifice  qui  sert  de 
bibliothèque  aux  coquets  ;  elle  est... 
fournie  de  plusieurs  manuscrits...  tant 
en  la  langue  vulgaire  que  Narcoise.  » 
(Nouvelle  Histoire  du  temps,  etc.  A  Pa- 
ris, chez  Marin  Léché,  1635,  in-12, 
pag.  48.) 


tuu&  vos  charlatans,  ooape-bourses ,  narquois ,  ma- 
tois, brelandiers ,  affronteurs,  tirelaines,  magiciens, 
faux  Jouaillers,  usuriers...  seroient  pour  telle  came 
réduit  à  l*aumÔDe,  etc.  {Lettre  de  la  ville  de  Tours 
à  celle  de  Paris,  1620,  dans  le  Recueil,  etc.y  Amster- 
dam, MDCCLXII,  in-S*,  pag.  39.) 

En  1886,  nous  trouvons  une  traduction  de  la  Pi- 
cara  Justina  sous  le  titre  de  la  narquoise  Justine, 
lecture  pleine  de  récréatives  aventures,  tic,  Paris, 
de  Sommaville,  in-S". 

*■  «  Narquois  .i.  unjln  gueux  :  un  meschant  frippon, 

un  rusé. 
«  Parler  Narquois  .1.  parler  le  langage  des  gueux.  » 

»  Les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux ^  édit. 
in-12,  tom.  1«S  pag.  220.  Armentières  faisait  allusion 
à  l'habitude  de  grivelier  qu'avait  M.  d*Ansoulf*mc,  et 
à  «  l'Iiomèur  d'escroc  que  Dieu  lui  avoit  donnée.  • 


S'il  faut  en  croire  l'Académie,  aujou^ 
d'hui  le  mot  narquois,  familier  et  peu 
usité,  signifie  un  homme  fin,  subtil^ 
rusé,  qui  se  plaît  à  tromper  les  autres  ou 
à  s'en  moquer,  comme  parler  narqmi 
équivaut  à  parler  un  certain  jargon, un 
certain  langage  qui  n'est  entendu  que  de 
ceux  qui  sont  d'intelligence  enseinble 
pour  tromper  quelqu^un. 

Navàbin,  s.  m.  Navet. 

Nazareth,  nazb,  nazicot,  naxor- 
NANT,  s.  m.  Nez.  Ital.,  naso,  nosoae. 

On  disait  naze  du  temps  de  fttmtôme: 

De  donoer  encor,  et  de  plus,  uue  grande  eifci(- 
fîlade  sur  la  naze  et  le  visage,  disoient-ils  ',ft'ei- 
toit  bon  que  pour  servir  de  mémoire.  (Dûeoitrt 
sur  les  duels  ;  dans  les  Œuvres  complètes  de 
Braniômey  édit.  dvLPantfiéoH  littéraire^  ton.  V, 
pag.  748,  col.  1.) 

S'il  faut  en  croire  Oudin*,  Tauteur 
des  Illustres  Proverbes  ^  et  celui  du  /2a- 
belœsiana  ^,  on  appelait  autrefois  t;«ii  de 
Nazareth  celui  qui  ressortait  par  le  nez. 

Naze,  s.  m.  Derrière. 

Allusion  à  une  façon  de  parler  pro- 
verbiale, dont  voici  des  exemples  : 

...  Le  curé  qui  menoit  la  danse. ..  avoit  uo  nez 
en  as  de  treffle,  etc.  {Les  Avantures  du  banmdi 
Fesneste,  liv.  iv,  cbap.  \\n.) 

Il  y  eust  un  je  ne  sçay  qui  d'tiomme. . .  iiui  sor- 
vint,  et  ne  receut  pas  volontiers  quelques  injures 
qa*il  luy  fit,  comme  de  dire  à  Lace. . .  que  lot  on 
estoit  fait  en  tréfile.  (  VHistoire  comi^  in 
FraTicion,  liv.  Vi;  édit.  de  M.  DC.  XXXY., 
pag.  410.) 

*  Nez  d'as  de  treffle,  dit  Oudin,  î.  w 
nez  gros  et  plat.  Voyez  les  Curiosités 
françoiseSf  au  mot  Nez,  et  ci-après  à  ïst- 
ticle  Trèfle. 

On  aurait  d'autant  plus  tort  de  deman- 

*  Les  Italiens. 

'  Curiontez  françoises,  au  mot  Fin. 
'  Deuxième  par  (le,  pag.  AS. 
4  Œuvres  de  Rabelais,  Paris,  Louis  SêuA,  Utt* 
in-8%toui.  m,  pag.  Obi. 
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der  one  autre  explication  au  sens  propre 
de  naze,  que  le  derrière  était  vulgaire- 
ment désigné  par  les  expressions  de  vi^ 
iage  qui  n^a  point  de  nez ,  de  face  du 
grand  Turc.  Cette  dernière  vient  des 
turquets^  ou  petits  chiens^  qui  ont  donné 
liea  à  cette  autre  également  rapportée 
parOudin^  nez  de  turquet,  qu'il  traduit 
par  camus.  Voyez  les  Curiositez  fran- 
çoim  à  Visage  et  à  Turquet. 

L'on  disait  aussi  camus  comme  un 
turquet  : 

...  celle  qui  la  su i voit  e»ï<ni  camuzê  comme 
m  ivrpiet.  (  les  Àvanlures  du  baron  de  Fœ- 
neste,  liv.  rv,  chap.  xiii.) 

NÉGOCIANT   ÂV   PETIT  CBOGHET,  6.  H). 

Oûffonnier. 

NàfiBB ,  s«  m.  Paquet  couvert  de  toile 
cirée. 

Mègrb  blanc ^  s.  m.  Remplaçant  mili- 
taire. 

Nip,  8.  m.  Nom  des  voleurs  juifs  dont 
llndostrie  consiste  à  jouer  un  tour  lon- 
guement décrit  dans  les  Voleurs  de  Vi* 
dûcq,  tom.  I*%  pag.  282-286. 

Il  est  vraisemblable  que  nous  avons 
ici  un  ancien  mot  populaire^  qui  aurait 
eu  cours  avec  niépesserie,  dont  nous  con- 
naissons un  unique  exemple^  fourni  par 
l'une  des  Historiettes  de  Tallemant  des 
RéiQx  '•  Des  Raincys  se  trouvant  un  jour 
irec  W^^*  de  Franquetot  et  Scarron,  qui 
voulaient  acheter  des  coiffes  et  des  mas- 
ques, a  dit  à  ces  dames  qu'il  seroit  temps 
de  partir^  et  que,  pour  peu  qu'elles  ne 
trouvassent  par  hasard  des  coiffes  et  des 
masques  à  leur  fantaisie ,  il  se  passeroit 
quelques  heures  à  cette  emplette;  après 
il  se  mit  à  contrefaire  les  niépesseries 

■  fidit  In-ls,  tom.  VI,  pag.  ss. 


des  femmes,  o  Ce  mot^  que  je  n'ai  trouvé 
dans  aucun  dictionnaire,  doit  signifier 
grimaces;  et  c'est  justement  là  ce  que 
font  les  nepsy  quand  ils  veulent  duper  un 
aubergiste,  un  épicier  ou  un  marchand 
de  tabac  crédules. 

Nbttoyeb  ,  V.  a.  Voler. 

La  Fontaine  a  employé  ce  mot^  avec 
ce  sens,  dans  sa  fable  le  Chien  qui  porte 
à  son  cou  le  dîner  de  son  maître  : 

Échevinsi  prévâl  des  marchands. 

Tout  fait  sa  maio  :  le  plus  habile 
Donne  aux  autres  Texemple,  ei  c*est  un  passe-temps 
De  leur  voir  nettoyer  un  monceau  de  pistoles. 

Liv.  VIII.  fable  Yii. 

«  *  Nettoyer  une  personne,  dit  Oudin 
dans  ses  Curiositez  françoises ,  u  (c^est- 
à-dire)  luy  gagner  tout  son  argent,  »  Au- 
jourd'hui, nettoyer,  dans  le  langage  tri- 
vial, s^emploie  avec  le  sens  de  battre,  de 
rosser.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage,  tom.  U,  pag.  162. 

On  disait  aussi  nettoyer  le  gousset. 

Ainsi  Guespio,  Picard»  Champenois,  Bourguignon, 
Sont  contraints  de  loger  avecque  le  Gascon , 
Leur  deusl-il,  en  dormant,  d'une  malice  adrette, 
Nettoyer  le  goâssei,  et  plier  la  toilette. 

VEscuyer,  ou  les  faux  nobles  mis  au  ùil/on.,, 
par  le  sieur  de  Claveret,  act.  I*', 
pag.  2. 


•'   se.  i'», 


Nez  (Avoir  dans  le),  v.  a.  Haïr. 

«  Quelques  jours  amprès  que  M.  Pad- 
mirai  fut  tué  et  porté  à  Montfaucon  pendu 
par  les  pieds^  dit  Brantôme^  ainsy  qu'il 
commencoit  à  rendre  quelque  senteur^ 
le  roy  Falla  voir.  Aucuns  qui  estoient 
avec  lui  bouchoient  le  nez  à  cause  de  la 
senteur,  dont  il  les  reprit  et  leur  dit  : 
a  Je  ne  le  bouche  comme  vous  autres, 
<jr  car  l'odeur  de  son  ennemi  est  très- 
a  bonne  ;  »  odeur  certes  point  bonne ,  et 
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la  parole  aussi  mauvaise  *.  »  Charles  IX  ^ 
qui  ne  faisait  nulle  attention  à  Podeur  de 
son  ennemi  mort^  l'avait  donc  dans  le 
nez  de  son  vivant. 

NiBEBGUB^  adv.  Non. 

Fourb.^  niba,  niberta,  non^  rien  du 
tout. 

NiENTE^  adv.  Rien^  zéro. 

Terme  des  voleurs  du  midi  de  la 
France.  Ital.^  niente. 

On  disait  autrefois  trupet  dans  le  même 
sens.  Voyez  la  seconde  Partie  des  Re- 
cherches françaises  et  italiennes,  pag. 
568,  col.  1. 

NioBT  (Aller  à),  v.  n.  Nier. 

Déjà^  au  xvi«  siècle^  cette  expression 
avait  cours;  on  la  retrouve  dans  les 
Contes  d'Eutrapel,  chap.  xxi,  où  un  juge 
ayant  voulu  persuader  à  ce  personnage 
a  qu'il  estoit...  l'un  des  plus  expérimen- 
tés soldats  qui  fust  en  l'armée  et  aux 
bandes,...  Eutrapel...  sut  bien  repartir^ 
prendre  le  chemin  de  Niort ,  et  mainte- 
nir qu'il  estoit  d'un  trop  couard  natu- 
rel^ »  etc. 

Cette  façon  de  parler  était  encore  fort 
répandue  dans  le  xvii*  siècle,  et  Oudin 
l'a  recueillie  %  tout  en  prévenant  qu'il  ne 
fallait  l'employer  qu'en  raillant.  L'auteur 
de  Y  Inventaire  gênerai  de  l*  histoire  des 
larrons  ne  se  contente  pas  de  la  mettre 
dans  la  bouche  des  voleurs,  comme  lors- 
que, liv.  III,  chap.  XI ,  il  fait  dire  à  l'un 
d'eux  :  a  ...  aujourd'hui  que  je  demande 
mon  argent  à  cet  homme  icy,  il  m'en- 
voye  à  Niord,  et  dit  qu'il  ne  me  cognoit 
point ,  et  que  je  suis  un  affronteur;  d 


<  Hommei  illu9irei  et  grands  capitaine»  françois^ 
liv.  IV,  chap.  XIII.  (CBuv.  compl.  de  Brantôme,  édit. 
Uu  Panthéon  littéraire,  tom.  I"',  pag.  601,  coi.  i.) 

*  Voyez  les  Curiotitcx  frauçoites,  au  mol  Niort, 


mais  encore  il  en  use  quand  il  raconte 
lui-môme,  comme  au  liv.  H,  chap.  xvii, 
où  je  lis  :  a  II  poursuit  donc  le  procez, 
l'autre  va  le  grand  chemin  de  la  Ro- 
chelle à  Niort ,  et  par  un  tas  d'alibis  il 
tasche...  à  tromper  ses  juges,  et  à  éluder 
leur  subtilité.  » 

Dans  les  Landes  de  Bordeaux ,  on  em- 
ploie, pour  exprimer  une  dénégation, 
un  objet  dont  le  nom  ressemble  à  celai 
de  Niort.  Si  une  fille  que  l'on  vient  de- 
mander en  mariage  verse  du  vin  lors- 
qu'on s'est  mis  à  table,  c'est  signe  qu'elle 
donne  son  consentement;  conune  c'est 
une  marque  de  refus,  si  elle  apporte  des 
noix  pour  dessert'. 

Je  crois  voir  une  allusion  au  premier 
de  ces  deux  usages,  dans  ces  vers  d'une 
pièce  de  1695  : 

Qu*enlen(b-je?  Quoy!  mon  père  à  peioeidoski 

yeoi, 
Que  vous  me  proposez  de  nous  unir  tous  deux?... 
Je  crois  le  voir  armé  de  ce  funeste  Terre 
Dont  le  vin ,  trahissant  sa  soif  et  son  espoir, 
Répandu  sur  la  nape,  a  dicté  mon  devoir. 
Puis-je,  dans  ma  douleur,  aux  nœuds  du  mariage 
AssujeUir  Tamour  qui  pour  mojr  vous  eugage? 

Le  Tombeau  de  maistre  André  ^  ac  r.  (U 
Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  V,  pag* 
501.) 

NocE ,  s.  f.  Débauche. 

Mot  dérivé  de  cette  expression  pro* 
verbiale,  être  à  noces,  pour  assister  à  un 
festin. 

Nous  estions  aux  nopces  Ion  que  le  priid- 
pal. . .  festoioit  quelques-uns  de  ses  amis.  (  l'SiS' 
tù&e  conique  de  Frandon,  liv.  III,  édit  de 
Rouen,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  203.) 


*  Dictionnaire  des  proverbes  français,  S*  édlL, 
î>ag.  M. 

Dans  les  montagnes  des  Vosges,  quand  an  Jeiae 
garçon  a  cessé  de  plaire  à  une  Jeune  lille,  die  le  i 
gédie  en  lui  envoyant  un  cbat  {Ibid.,  pag.  106») 
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NoEUD^  S.  m.  Membre  viril. 

On  appelle  nœud  d'épée,  parmi  le  peu- 
ple^ des  couennes  de  lard  que  les  charcu- 
tiers rassemblent  en  un  petit  paquet  pour 
les  vendre  '  ;  de  là  sans  doute  le  terme 
d'argot. 

Le  passage  suivant  donnerait  à  penser 
qu'il  est  ancien  : 

La  giloit  H  prestresioz  soi, 
Loo  jeii  li  a  fait  au  droit  neu. 

De  celui  qtd  bota  la  pierre,  ▼.  33.  {Nou- 
veau Recueil  de  fabliaux  et  contes, 
toiD.  V^,  pag.  308.) 

NotiNAifT^  AifTs,  S.  Ami^  amie. 

On  sait  qu'encore  aujourd'hui  les  re- 
ligieuses, les  nonnes^  ne  peuvent  sortir 
qu^avec  une  de  leurs  compagnes  :  de  là 
wmnanty  qui  signifie^  au  propre,  compor 
gnon  y  camarade,  Vidocq  a  donc  eu  tort 
(récrire  menant.  Toutefois  il  n'est  pas 
impossible  que  ce  dernier  mot  n'ait  existé 
en  même  temps  que  l'autre^  vu  que  les 
moines^  comme  les  nonnes^  ne  cheminent 
jamais  qu'à  deux;  ce  qui  me  remet  en 
mémoire  ces  vers  de  Dante  : 

Tadti,  soli,  e  senza  compagnia, 
ITaudavain  Tun  dinanzi  e  Taltro  dopo, 
Corne  i  frali  mlnor  ^nno  per  via. 

DeWinferno,  cant.  XXIII,  st.  x. 

NoRNB^  nouneub^  s.  m.  Compagnon, 
ou  plutôt  valet  du  tireur,  a  Sa  besogne^ 
dit  Vidocq ,  consiste  à  observer  et'  pres- 
ser la  personne  qui  doit  être  volée,  à 
recevoir  à  propos  la  montre  ou  la  bour- 
se. »  Voyez  les  Voleurs^  tom.  1*%  pag. 
287. 

De  ce  mot  est  venue  l'expression  d'ar- 
got faire  nonne,  aider  les  tireurs  en  en- 

'  Dieitanmaire  du  bas-langage,  tom.  H  i  pag*  IM, 
105.  —  Les  Cabarets  de  Paris,  pag.  70* 


tourant  et  pressant  la  personne  qui  doit 
être  volée. 

NousiiLLss^  pron.  Nous. 

Noyaux  ;  pi.  m.  Écus,  espèces. 

Je  f  as  chez  M.  Evrard  pour  toucher  me&  noyaux, 
{Histoire  de  Guillaume  ^  cocher,  parmi  les  Œu* 
vres  badines  complettes  du  comte  de  Caplus, 
tom.  X,  pag.  64.) 

Numéro  (Entendre  le).  Être  habile^ 
avoir  de  l'expérience. 

Cette  locution^  enregistrée  dans  les 
Curiositez  françaises,  est  donnée  à  Pa^ 
got  dans  le  livre  les  Numéros  parisiens, 
etc.,  par  M.  D...  Paris,  4788,  in-12: 
a  Je  rappelle  les  Numéros  parisiens  y  lit- 
on  dans  la  préface,  pag.  7,  parce  que 
les  escrocs  disent  d'une  personne  qu'ils 
n'ont  pu  duper;  Celui-là  sait  le  numéro^ 
il  n'y  a  rien  à  faire.  »  En  note,  l'auteur 
ajoute  :  «  Il  est  vrai  que  c'est  une  façon 
de  parler  très-usitée  à  Paris,  parmi  les 
joueurs  et  autres  chevaliers  d'industrie.  » 

Dans  les  Recherches  de  la  France 
d'Estienne  Pasquier, \\y.\llly  chap.  xlix, 
on  trouve  à  ce  sujet  un  curieux  rensei- 
gnement :  a ...  de  l'Italien  introducteur 
de  ce  jeu  (la  blancque),  nous  usasmes  du 
mot  de  Numéro  au  lieu  de  Nombre,  qui 
nous  est  naturel  François ,  et  dismes  ce- 
luy  entendre  le  Numéro^  qui  n'avoit  ou- 
blié le  nombre  sous  lequel  sa  devise 
estoit  enregistrée.  Et  depuis  acconuno- 
dasmes  cette  manière  de  parler  en  toute 
autre  chose,  disans  Qu'un  homme  en' 
tendoit  le  Numéro,  quand  il  avoit  cer- 
taine information  et  connoissance  d'une 
chose,  »  etc. 

C'est  entendre  le  numéro,  ou  je  De  m'y  con- 
noiâ  pas.  (  Les  Âvantures  du  baron  de  Fceneste^ 
liv.  m ,  chap.  1.) 

La  Fontaine  a  dit ,  dans  son  conte  de 
Richard  Minutolo  : 
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Il  nVtoit  lors,  de  Paris  jusqu'à  Rome, 
Galant  qui  sût  si  bien  ie  numéro, 

M.  Walckenaer  ajoute  en  note  : 
«  Phrase  de  comptoir.  C'est  connaître 
les  numéros  des  marchandises^  les  signes 
qui  en  indiquent  les  origines^  la  qualité^ 
le  prix.  » 


On  disait  aussi  un  homme  de  numéro, 
pour  un  homme  fin  en  affaires  : 

...  car  il  n*y  a  rien  qui  désabuse  tant  les  gen*, 
et  surtout  un  homme  de  numéro ,  que  qaandoB 
leur  Teut  ôler  ce  qui  leur  appartient.  (Les  Bis- 
torUttes  de  Tallemant  des  Réaux^  édit.  in^", 
tom.  Y,  pag.  49.) 


0 


OEiL^  s.  m.  Crédit. 

Un  article  des  Curiosités  françaises 
que  nous  avons  déjà  vu  '^  et  un  passage 
de  Don  Quichotte  nous  donneront  peut- 
être  la  clef  de  cette  expression  :  «  Ma 
femme,  disait  Sancho  Pança,  ne  m*a 
jamais  dit  oui  que  quand  il  fallait  dire 
non.  Or  elles  sont  toutes  de  même.... 
Elles  sont  toutes  bonnes  à  pendre^  et  puis 
c'est  tout  ;  passé  cela^  elles  ne  valent  pas 
ce  que  j'ai  dans  l'œil.  » 

Il  est  une  habitude  peu  connue  de  la 
bonne  société  et  assez  répandue  dans  la 
mauvaise,  qui  consiste  à  lorgner  une 
chose  ou  une  personne  avec  une  pièce  de 
monnaie  ;  qu'on  remet  en  poche  au  mo- 
ment de  payer. 

Après  cela,  on  est  libre  de  voir  l'ori- 
gine de  cette  expression  dans  l'italien  a 
vffo,  pour  rien,  sans  rien  payer,  gratis, 
en  escroc,  sens  qu'a,  dans  notre  argot, 
la  locution  à  VœiL 

Nous  avions  autrefois,  dans  notre  lan- 
gue, cette  expression  à  Cœil^  mais  dans 
un  autre  sens  : 

Et  li  Lyon  Ta  regardé 

Par  grant  fier  lé,  par  grant  orgueil. 

Reuart  le  connut  bien  à  tueii; 

'  Ci-dessus,  pag.  2H8.  col.  2. 


Moult  a  grant  peor  de  lui,  etc. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  151,  V.  13614. 

Abi  Renart!  trop  ai  sofert' 
Ton  grant  orgueï  et  ton  desroi... 
3k  auras  la  bataille  à  toii. 

ihid.,  pag.  181,  v.  14506. 

Ceux  qui  vienent  regarde  à  toit, 

Ibid.,  tom.  m,  pag.  1 10,  t.  22758. 

Et  Renart  le  regarde  à  toîL 

Ibid,,  pag.  130,  V.  23335. 

Oignons  (Peler  des). 

Il  babigna  pour  son  salut; 

Pas  ne  savoit  ongnons  peler. 

Dont  Lemboureuz  luy  rompt  le  sue. 

Jargon  et  jobelin  deF'iilon,  ballade  II  i 
couplet  I. 

ORXFOR. 

Que  feis»tu  là? 

Je  plume  ongnons. 
Pour  faire  saulce  de  gibet 
A  quelque  beau  gentil  \arlet 
Que  j'ay  céans  en  peusion. 

La  quarte  Journée  du  Mitiere  de  Up**' 
sîon  Jesus-C/irUt g  se.  Devant  PihM» 

V  feuillet  recto,  col.  2,  après  la  siguature 

B«  ••• 
lUI. 

Quel  que  soit  le  sens  de  cette  exprès* 
sîon,  je  soupçonne  qu'elle  n'est  point 
étrangère  au  verbe  hogner,  qui  avait  cours 
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autrefois  comme  synonyme  de  murmu- 
rer,  gronder  : 

Puis  me  hoîgnes  et  me  recordes 
Que  j'ay  la  queue  de  moa  fèj. 

Le  Roman  du  Jtenart,  supplément,  etc., 
pag.  38Ô,  V.  147. 

AucQDs  des  vilains  out  hongné; 

Mais  de  vray  ils  out  faict  folie. 

Le  Muieredu  Viel  Testament  par  person- 
nages,  feuillet  cUxxv  \erso,  col.  1. 
Comment  ceulx  de  Mesopotamye  apoV' 
tent  les  clefs  de  leur  ville  à  Uolojernes. 

Ha  villaîns  !  on  vous  fera  pendre. 
Vous  faut*il  hongner  maintenant? 

Jhid.,  feuillet  clxxxviii  verso,  col.  i.  De 
la  considération  tiohfernes  pour  assaiU 
lir  Bethtdie. 

Il  fault  dire,  puisqu'ainsi  lioingne, 
Que  je  luy  ay  graité  sa  roingae,  l'ic. 

CI.  Marot,  Épllres,  liv.  !«%  ép.  xvi. 

El  que  pis  est,  s*on  faict  justice 
D'un  gros  varlet,  son  maistre  en  hoagae, 
Didier  présenté  à  monseigneur  de  Nos- 
sau ,  au  retour  de  France ,  attribué  à 
Cl.  Marot  daus  Tédit.  d'Anvers,  1539, 
st.  VII. 

Ainsi  d*amonr  tous  les  oulis 

(Quoy  qu'il  s'en  fasche,  ou  qu'il  en  hongne) 

Sont  empruntez  de  ma  mignonne. 

L'jinterotiifue  de  la  vieille  et  de  la  jeune 
amie,  st.  XIII.  (Les  OEuvres  fram- 
coises  de  Joachim  du  Bellay ^  cdit.  de 
M.  D.  XCVII.,  in-12,  fol.  440  verso.) 

Par  bleu  !  j'ay  le  plus  faux  vilain 
Qui  soit  jusqu'au  fleuve  Jordain, 
Un  homme  qui  toujours  me  hongne, 

Discoiws  joyeux  de  la  patience  des  fem- 
mes obstinées  contre  leurs  maris  ^  etc. 
A  Rouen,  chez  Loys  Costé ,  s.  d. ,  in- 
la,  pag.  4, 

Encore  aujourdTiui ,  dans  de  certaines 
provinces,  à  Lyon  par  exemple,  les  éco- 
liers appellent  hognes  de  petits  coups  de 
poing  qu^ils  se  donnent  en  jouant. 


Je  ne  serais  point  étonné  que  du  verbe 
hogncr^  dont  le  sens  est  peut-être  plus 
étendu  qu'on  ne  Ta  dit,  ne  fût  venue  l'ex- 
pression oigncment  de  Bretaigney  qui 
était  usitée  dans  le  sens  de  coups  : 

Frère  Eleuthere  a  irenchoisons, 

Et  j'ay  oigncment  de  Bretaigne 

Qui  garist  de  roigne  et  de  taigne. 

Tieo,  tu  seras  gary  en  Teure.  (En  ferant.) 

Le  Martyre  de  S.  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons. (Mystères  inédits  du  quinzième 
siècle f  tom.  1%  pag.  129.) 

Ogre,  s.  m.  Agent  de  remplacement, 
escompteur,  usurier. 

Ogbesse,  s.  f.  Revendeuse  à  la  toilette, 
qui  loue  des  effets  aux  filles  de  joie. 

Oignon,  s.  m.  Montre. 

Ce  mot  est  devenu  populaire. 

Oiseau  (Faire  V).  Flaire  l'ignorant. 

On  sait  la  signification  qu'ont  au  figuré, 
dans  notre  langue,  les  mots  dindon,  oie 
et  oiwîi.  Au  XVI*  siècle,  on  donnait  à  grue 
le  même  sens  métaphorique  : 

Aussi  nous  usons  de  ce  root  de  Grue  en  ceste 
meeme  signification  de  Sot.  Car  C'est  une  grue, 
vaut  autant  que  C*est  un  sot,  C'est  un  niais,  il  est 
vray  que  celny  qui  estoit  poursuyvi  devant  la 
Cour  de  parlement  en  matière  dMnjnres,  pour  avoir 
dict ,  Tu  es  un  bel  oyseau ,  et  puis  vint  à  parler  de 
grue,  se  guarda  bien  d'adjousler  rex|)osition,  mais 
la  laisse  à  la  (iiscrction  des  jiige«.  Car  son  adverse 
partie  se  plaignant  de  ce  qu*en  l'appelant  bel  oy- 
seau il  Tavoit  tacitement  appelé  oison ,  comme  le 
taxant  d*estre  coquu,  Messieurs  (respondit-il),  je 
conresse  Tavoir  appelé  bel  oiseau,  mais  je  ne  con- 
fesse pas  avoir  pensé  à  nh  oison  :  comme  aussi  il 
n'est  vray-semblable ,  veu  qu'il  y  a  tant  d'autres 
oiseaux  beaucoup  plus  beaux  qu'un  oison ,  par  sa 
couression  mesme  :  et  ne  fust-ce  qu'une  grue. 
(Apologie  pour  Hérodote^  liv.  1*%  cbap.  m.) 

Oiseau  fatal,  s.  m.  Corbeau. 

Olivier  de  savetieb,  s.  m.  Navet. 

Cette  plante  doit  sans  doute  son  nom 
d'argot  à  Thuile  que  donne  la  navette, 
espèce  de  navet  sauvage ,  huile  de  qua* 


296 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


lité  inférieure  à  Thuile  d'olive,  et  que  Ton 
emploie  principalement  à  l'éclairage . 

Ombbe  (F àP,  ou  passer  à r),  v.  a. 

Tuer. 

n  en  mit  encor  vingt  à  f  ombre; 
Mais  bientôt,  accablé  du  nombre , 
La  camarde  alloit  le  faucher,  etc. 

La  Henriade  travestie ,  ch.  lY,  pag.  59,  60. 

Pareille  expression  existe  dans  le  grec 
actuel,  où  le  mot  I(jxôtw<t6  ,  il  a  privé  de 
la  lumière^  il  a  envoyé  dans  les  ténèbres^ 
pour  dire  «7  a  tué,  se  rencontre  aussi  sou- 
vent dans  les  chants  populaires^  que  dans 
les  vers  d'Homère  cette  image  sem- 
blable : 

Tàv  8à  (TxoToc  6g9*  èxoXu^'ev  '. 

Chez  nous,  mettre  à  l'ombre  existe  tou- 
jours dans  le  langage  populaire  avec  le 
même  sens,  mais  plus  souvent  avec  ce- 
lui de  mettre  en  prison,  de  renfermer  ". 
Dans  la  première  acception,  cette  façon 
de  parler  correspond  assez  bien  à  notre 
expression  ravir  le  jour  ^  qui  se  dit  poéti- 
quement au  lieu  de  tuer.  Dans  sa  dernière 
acception ,  cette  locution  est  ancienne  ; 
on  la  retrouve  dans  la  seconde  Journée 
du  Mistere  de  la  Passion  Jhesus-Christ, 
se.  de  la  Prinse  des  larrons,  où  le  geôlier 
dit  à  des  voleurs  : 

Ha,  frès  viandiers,  çà,  çà,  çà  ! 
Il  vous  fault  retirer  à  tomhre. 
Que  le  cbauit  ne  tous  face  encombre. 
Entrés  leans  et  preués  place. 

(Toy  entrent  en  la  prison.) 

Édit.  de  Yerard,  folio  1  recto,  col.  1, 
après  la  signature  K  îiii. 


<  Voyez  Chanta  populaires  de  la  Grèce  moderne  ^ 
publ.  par  M.  Fauriel,  tom.  H,  pag.  294,  29S. 

>  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  Il ,  pag.  17S. 
«  n  est  à  l'ombre,  de  peur  du  haie,  i.  il  est  en  pri- 
son. M  {Cttr.fr,^  au  mot  Ombre»)  «Mettre  quelque | 
cb09e  à  Fombre,  I.  l'eitfermer,  le  serrer  >i  (Ibidem,)  { 


Bon.  Je  vois  mon  fripon.  If  eus  râlions  fM/<fV  d 
Vombre,  {Les  deux  Arlequins  [1691],  act.in, 
se.  Yi;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardif 
toro.  III,  pag.  313.) 

OwcLE,  s.  m.  Concierge  de  prison. 

Quelqu'un,  parmi  le  peuple,  a-t-il  quel- 
que chose  au  mont-de-piété,  a  C'est  chez 
ma  tante,  »  dit-il.  L'objet  y  est  effective- 
ment, dans  l'attente  qu'on  le  dégage. 

De  cette  locution  est  venu  le  nom  d'on- 
cle ,  que  les  malfaiteurs  donnent  au  con- 
cierge de  l'établissement  dans  lequel  ils 
supposent  plaisamment  qu'on  les  a  mis 
en  consignation,  comme  des  objets  pré- 
cieux ». 

Au  XVII*  siècle,  on  appelait  oncle  un 
usurier,  dans  les  provinces  wallonnes.  Je 
lis  dans  les  Nouvelles  Archives  historiques 
des  PatjS'Bas,  etc.,  publiées  par  le  baron 
de  Reiffenberg;  Bruxelles,  in-8<>,  n*  du  6 
juillet  i  830,  pag.  336. 337  :  «  Le  P.  Adrien 
de Boulogne,qui  était  de  Tournay et  qui 
écrivait  en  4642,  entre  ses  épigrammes 
en  a  inséré  une  par  où  il  parait  qu  un  usu- 
rier s^appelait  autrefois  mon  omr/^  dans  le 
langage  familier  de  nos  provinces  wal- 
lonnes. Voici  cette  épigramme,  qui  se 
trouve  à  la  page  11  du  recueil  de  l'auteur, 
imprimé  à  Tournay,  chez  Adrien  Quin- 
qué,  l'année  susdite  : 

«  In  publicanum  scu  fœneratorem  nulgàà 
Belgis  vocatum  mon  oncle,  seu  avunctUum.  * 

«  Bene  publicanum /^a/rf/rim  vocant  Belge, 
Ad  qiiem  nepotum  cursiut  frequeus  turba. 

«  Le  mot  nepotum  signifie  à  la  fois  des 
débauchés  perdus  de  dettes  et  des  ne- 
veux, et  c'est  dans  ce  double  sens  que 
consiste  la  pointe.  » 

'  Le  même  esprit  a  présidé  aa  cboix  du  mol  coffre 
pour  désigner  une  prison.  Voyez  le  Glossaire  de  dn 
Gange,  au  mot  Arca,  tom.  I*',  pag.  868,  ooi.  1. 
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A  qaelque  époque  que  le  mot  oncle  ait 
été  employé  pour  désigner  un  geôlier, 
au  xYii*  siècle  les  pièces  d'argent  avaient 
déjà  le  nom  de  prisonniers dan&une  locu- 
tion proverbiale  ainsi  rapportée  par  Ou- 
din  :  et  Tous  les  prisonniers  sont  fuis  de 
ma  bourse,  i.  (c'est-à-dire)  il  n'y  a  plus 
d^argent  dedans.  Voyez  les  Curiosités 
françoises,  au  mot  Prisonnier,  et  la  sec. 
Part,  des  Rech.  ital.  et  fr.,  pag.  453 , 
coll. 

Nous  avons  dans  notre  langue  cojfré, 
qui  est  venu  après  encoffré  : 

. . .  TOUS  sarez  qu'il  parle  comme  un  fou  ;  d'a- 
bord il  a  été  encoffré.  (Le  Grondeur,  comédie.  A 
Piris,  chez  Thomas  Guiilain,  M.  DC.  XCIIl.»  in-S*^, 
acLIII,  se.  m,  pag.  114.) 

Onguent,  s.  m.  Argent. 

Ce  mot  vient  sans  aucun  doute  de  Tex- 
pression  graisser  les  mains  ou  la  patte , 
qui  se  disait  familièrement  au  lieu  de 
corrompre  par  de  l'argent ,  et  qui  avait 
cours  longtemps  avant  Oudin;  car  le  fa- 
bliau de  la  Vielle  qui  oint  la  palme  au 
ehevalier,  que  je  crois  du  xiii"  siècle  *, 
est  fondé  sur  le  double  sens  de  cette  lo- 
cution. 

Le  Couronnement  Renart,  qui  est  de 
cette  époque  environ,  renferme  un  pas- 
sage dans  lequel^  malgré  son  obscurité^ 
je  crois  reconnaître  une  intention  d'allu- 
sion à  ce  double  sens  : 

Mais  bien  sachîés  n'est  pas  por  pan 
Que  tons  estrumens  puist-on  faire 
Sans  argent,  pour  coi  çoii  atraire 
Dont  il  convient  fer  l'ongement. 
Et  à  çou  melre  loogement 
Ne  ptiet-on  mie  ongement  melre, 
Qai  l'ongement  i  vorroit  mètre; 
Aosrhois  vos  di  l'ongement  teus 

■  Méon  Ta  pabllé  dans  son  nouveau  Recueil  de 
fabliaux  et  contée,  tom.  !<'%  pag.  183,  IM. 


Est,  que  se  l'ongnement  est  teus 
Que  longuement  n*i  puet  voloir 
A  Tongnemeot  faire  valoir  : 
Et  pour  çou  di-je  ongement 
Que  tos  n'est  fais  quant  longnement 
Puet  pau  valoir  à  teus  gens  faire. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.  IV,  pag.  112, 
V.  3076. 

Dist  qu'il  feront  desous  desus... 
Car  Tonguement  seil-il  jà  broiier. 
L'ongnement  seit-il  jà  Lien  faire. 
N'a  soing,  ce  dist,  dou  contrefaire. 
Car  jà  fausaire  n'en  sera, 
Anchois  le  droit  saiei  en  a, 
Fors  tant  que  saint  Piere'et  saint  Pol 
I  mist  les  chiés  tous  et  le  col, 
Qui  mie  bien  à  l'ongnement 
N'afierent  tandis  c'on  i  ment. 

7^fV/.,  pag.  113,  T.3118. 

Plus  anciennement,  un  écrivain  an- 
glais ,  Gervais  de  Canterbury,  donnait  le 
nom  à'onguent  à  Tor  et  à  Targent  : 

volebant  antem  prxfati  clerici  aliqoem  habere 
legatum  natione  Romanum,  qui  unguentis  An- 
glicis,  auro  scilicet  et  argento,  soient  ad  quœlibet 
incliuari.  {Chron.  Gerv.  mon.  Dorob»,  ap.  Roger. 
Twysden.,  Hist.  AngHc.  Script.  X,  tom.  JI, 
col.  1533,  liu.  IG.) 

Oreillard,  s.  m.  Ane. 

Ortent,  s.  m.  Or. 

Ce  mot  est  sans  doute  venu  d'une  plai- 
santerie qui  consistait  à  ajouter  au  nom 
du  métal  une  épitbète  qui  lui  va  bien  : 

...  la  peUte  effrontée  m'avolt  juré  qu'elle  estoU 
plus  nette  qa*une  perle  d*or  riant.  «  Vous  voulez 
dire  d'Orient,  »  interrompit  le  gentil-homme.  «  C'est 
mon;  mais  il  n'importe  comment  je  parle,  res-  ' 
pond  Agathe  ;  je  m'entens  bien.  »  {L* Histoire  eo^ 
mique  de  Francion,  Hy.  II;  édit.  de  Rouen 
M.  DC.  XXXV.,  pag.  70.) 

Orléans,  s.  m.  Vinaigre. 
Celui  d'Orléans  est  célèbre. 
Ornichon  ,  s.  m.  Poulet. 
Ornib,  s.  f.  Poule.  Grec,  *pviç. 

De  plus,  il  font  encor  la  ronde... 
Ou  ils  mordront  plus  qu'un  mâtin 
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"Se  fait  aux  fesf^rs  d*un  cocquin 
Qui  Aura  bappé  une  ornie. 

Descrijit'ion  de  la  ville  d'Amsterdam  ,  en 
vers  burlesques,  vendredi,  pag.  34 1 . 

Toici  la  paix,  qui  à  plaisir 

Tient  maistrc  Mars  sous  sa  cadene^ 

Pour  lui  faire  soufrir  la  peine 

Qu'il  mérite  d^avoir  cassé 

Les  œufs,  aux  temps  qu'il  a  passé 

Pour  goujat,  et  croqué  Vomie. 

Jbid.y  mardi,  pag.  68. 

Je  ne  crois  point  que  ce  nom  ait  été 
donné  à  cet  oiseau  parce  qu'on  en  esti- 
mait la  chair  moins  que  celle  des  au- 
tres volailles ,  comme  les  marchandises 
des  porteballesqui  sont  en  général  infé- 
rieures en  quaUté  à  celles  des  marchands 
établis  dans  les  villes  '  )  je  crois  plutôt 
que  la  dinde  aura  été  ainsi  désignée  à 
cause  de  la  balle  d'avoine  dans  laquelle 
elle  était  forcée  de  chercher  sa  nourri- 
ture, le  grain  étant  réservé  aux  autres  ha- 
bitants de  la  basse-cour. 

On  sait  que  le  mot  halle,  que  les  bota- 
nistes écrivent  plus  ordinairement  bâte, 
est  le  nom  de  l'espèce  de  pellicule  qui 
enveloppe  certaines  graines.  On  le  trouve 
déjà  employé  dans  les  Contes  d'Eulra- 
pely  chap.  XXXII. 

Toutefois^  il  ne  serait  pas  impossible 
qu'ici  de  balle  ne  lût  une  altération  de 
cA/^c/i^nomque  chez  nous  les  Bohémiens 
donnent  aux  dindes. 

On  a  imaginé  le  pays  diOrilnie  pour  y 
placer  les  oiseaux  : 

Un  aigle  gouvernoit  lea  oiseaux  de  tout  le  pays 

'  L'expression  de  halle  équivalait  à  mauvait,  tôt 
ou  ridicule;  on  la  trouve  dans  U*s  stances  de  Boisro- 
bert  Imprimées  en  tête  du  firgile  travesti,  ainsi  que 
dans  la  Mazarinade  de  Scnrrou,  v.  2*70.  Voyez  aussi 
les  Curiositez  françoitest  le  Dictionnaire  comique, 
celui  de  l'Aradémit»,  et  le  Dictionnaire.,,  des  pro- 
verbes français,  de  Quita^^  au  mot  Dalle. 


â'Oritniê.  (La   Gazelle  noire,  ete., 
LXXXIV.,  pag.  37.) 


DOC. 


Ornie  de  balle,  s.  f.  Dinde. 
Obniérb^  s.  f.  Poulailler. 
Onifiofr^  s.  m.  Chapon. 
Orphelin^  s.  m.  Orfèvre. 
0»  (De  F).  De  l'argent. 
Dans  notre  ancienne  langue,  oz^  or  ou 
hos,  se  disait  dans  le  sens  d'armée . 

Acura^éc  ureisun,  e  en  cesfe  baillie  :  Sira  llN^ 
ciahle ,  sire  Deus  pnissanx  des  hoz  banis  et  des 
cbanipiunscumbatanz,  etc.  (Li  primiers  Livres 
des  Rets,  cliap.  i*',  pag.  3.) 

E  li  os  des  PbiiisLins  se  remuad  de  Magmas,  {lin- 
dem,  chap.  xiii,  pag.  46  * .} 

. . .  qoe  ram  die  que  li  Slre  des  os. . .  est  Dca 
sur  ]»rael.  (Li  secunds  Livres  des  Reis,  diap.  tu, 
pag.  145.) 

Uter,  qui  malades  rstoit... 
Livra  sor  tos  à  Lot  son  gendre 
La  cure  de  ses  os  guier. 

Le  Roman  de  Brutf  tom.  II,  pag.  31 1 
V.  9083. 

Les  os  y  qui  la  guerre  demandait, 
Par  la  terre  aus  païens  s'espandent. 

Branche  aux  royaux  lignages ,  v.  1513. 
(  C/u-ouiques  nationales  franeoises , 
tom.  VU,  |)ag.  83.) 

Moi  et  mes  oz  à  Valencbiennes. 

Id.,  v.  6113.  (Ibid.,  pag.  253.) 

Quelque  rapport  que  Ton  trouve  entre 
ce  mot  de  l'argot  et  celui  de  soldais  qu'il 
emploie  pour  désigner  de  Targent,  je  croîs 
que  de  l'os  veut  dire  desjetons^  dénomi- 
nation qui  a  été  appliquée  à  des  pièces 
de  monnaie. 

Osselet  ,  s.  m.  Dent, 

OuBs ,  s.  m.  Pièce  de  théâtre  refusée  ; 
terme  de  l'argot  des  coulisses. 


<  Dans  la  même  pag.  «5,  llv.  XIV,  on  lit  Iroli  fois 
le  mut  ost,  qui  u*est  qu'une  variante  d*os. 
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On  comprend  qu'il  s'agît  ici  d'un  ours 
mal  léché.  Tallemant  a  dit  d'un  avocat  : 
s  Jonbert^  qui  a  eu  de  la  réputation  ^  et 
qui,  en  elTet^  plaidoit  bien  pour  le  fond 
quand  on  lui  avoit  donné  tout  le  temps 
qu'il  lui  falloit  pour  lécher  son  ours, 


disoit  de  grandes  sottises  quand  il  se 
mettoitsur  le  bien  dire,  d  {Historiettes  ^ 
tom.  X^  pag.  216.) 

Ouvrage^  s.  m.  Vol,  curage  des  fos- 
ses d'aisances,  gadoue.  Voyez  Mousse, 

OuvjiiEa,  ÈBB,  s.  Voleur,  eusç. 


Paccart,  8.  m.  Passant. 

Ce  mot ,  qui  existe  dans  le  langage  po« 
pulaire  avec  un  autre  sens,  celui  de 
lourdaud,  d'homme  sans  intelligence, 
sans  pénétration ,  d'un  sens  et  d'un  es- 
prit très- bornés  ',  me  paraît  dériver  de 
pagus,  comme  paysan  et  page*,  et  avoir 
eu,  dans  le  principe,  la  même  significa- 
tion que  le  second  de  ces  derniers  mots, 
qui,  au  figuré,  a  bien  le  sens  que  le  bas- 
langage  prête  à  pacant.  Quant  au  mot 
d'argot,  il  vient  sans  nul  doute  de  la  res- 
semblance qu'à  passant  avec  paysan. 

Dans  le  patois  normand ,  il  y  a  le  mot 
pagnant,  adjectif  qui  correspond  à  lourd, 
grossier,  Il  n'y  a  pas  a  douter  que  nous 
n'ayons  ici  un  troisième  dérivé  de  pagus, 
par  paganus, 

Pacgin,  s,  m.  Paquet, 

PACQUELirr,  s.  m.  Pays. 

PACQUfiUN  DU  AABOuiN,  S,  m.  Pays 
du  diable,  enfer. 

En  fourbesque,  au  lieu  de  pays  chaud, 
on  dit  maison  chaude  (casa  calda).  Voyez 
Moulin, 

Pagqceunage,  s.  m.  Voyage. 

Pacquelinbr  ,  v.  n.  Voyager. 

Pacquelinbua,  £use,  s.  Voyageur,  euse. 


'  Dictionnaire  du  bas4angage^  tom.  H,  pag  181« 
'  Voyez,  8or  ces  deux  moty,  les  loqgs  articles  da 

Dictionnaire  étymologique  de  Ménage,  édllloo  de 

Jault,  tom.  H,  pag.  210,  ri  et  274. 


Pap,  adj.  Gris,  ivre. 

Vous  avez  été  joliment  pttf  hier.  (  Un  grand 
Homme  de  province  à  Paris . . .  par  H.  de  Balzac, 
chap.  XIX.  Paris.  Uippoly  te  Souverain,  1830,  in-8^ 
tom.  l",  pag.  318,) 

Paffe,  s.  m.  Soulier.  Voyez  Passant. 

Quelqu'un  pourrait-il  me  dire  ce  que 
Ton  doit  entendre  au  juste  par  le  mot 
paffut,  que  je  trouve  dans  un  poème  du 
XIV' siècle? 

n  estoit  tout  k  piel,  tint  l'escut  en  canliel, 
Où  la  couronne  d  or  fu  pointe  de  uoiiviel. 
Et  tc'iioil  en  ses  mains  m\%  paffut  boin  et  bel 
Qui  au5S)'  bien  trcnçoit  queraisoir  ou  coutiel. 

Le  C/ievalier  au  Cygne  y  tom.  Il,  pag.  137, 
V.  6823. 

Pagne,  s.  m.  Assistance  que  les  vo- 
leurs reçoivent  de  leurs  camarades  lor8^ 
qu'ils  sont  prisonniers. 

Sans  doute,  dans  le  principe,  ce  se- 
cours consistait  en  un  petit  pain ,  appelé 
en  italien pa^rno^^a,  dérivé  de  pane,  et 
en  ancien  français  paingnon,  pognon, 
paignon  : 

Aious  d'ore  en  avant  paingnon 
Et  pains,  fouache  et  encor  vins. 

Le  Roman  du  Menart,  tom.  IV,  pag.  42, 
V.  1138. 

Pren  de  ce  fruit  ysnellement , 
Et  en  fay  tost  inconlinant 
Mengier  à  Adam... 
Si  fort  gitcray  mon  pognon , 
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Que  bien  tosi  t*en  aparcetras. 

la  Besitrrection  de  Nostre^eigneurt  se.  de 
la  tentation  d'Eve.  {Mystères  inédits  du 
quinzième  siècle,  publiés...  par  Achille 
Jubinal,  tom.  IJ,  pag.  321.) 

Gotgrave^  qui  donne  paignon,  dit  que 
c'est  un  mot  picard.  Dans  le  Beaujo- 
lais on  appelle  pognon  un  petit  pain^ 
sans  doute  parce  que^  dans  le  principe^ 
il  était  gros  comme  le  poings  ou  pouvait 
tenir  dans  la  main. 

L'italien  pagnotta  a  également  donné 
naissance  à  notre  moi  pagnotte,  aujour- 
d'hui à  peu  près  tombé  en  désuétude^  et 
qui  avait  c>ours  autrefois  avec  le  sens  de 
lâche f  sans  cœur  \  Sergestus^  au  liv.  Y 
du  Virgile  travesti^  crie  à  ses  rameurs  : 

Et  qui  m*a  donné  ctB  pagnottes , 
Avec  leurs  liras  de  clienevottes? 

Plus  loin^  au  livre  YII,  parlant  des 
peuples  qui  firent  la  guerre  aux  Troyens 
dans  le  Latium^  il  dit  qu'il  en  vint  un 
grand  nombre, 

Quelques-uns  des  franches  pagnottes, 
Quelques  autres  grands  spadassins. 

Enfin,  Brebeuf  dit^  dans  un  poème 
moins  connu  que  celui  qui  a  fait  sa  ré- 
putation : 

Tout  le  bourgeois  étonné, 
De  crainte  d'estre  échiné 
Et  de  mourir  en  pagnote. 
Saute  du  lit  dans  la  crote. 

Ltteain  trapesty,  liv.  I*»",  pag.  110. 

Que  srroit-cc,  mes  soldats. 
Si  Ton  eust  dans  les  combats 
Veu  César  en  franc  pagnote 
Profaner  la  boiirguignote? 

iSid.f  pag.  127. 


>  «I  Une  Pagnotle,  dit  Oudln,  L  un  pollron.  vulg.  « 
Curiotitez  françoisetf  à  ce  mol. 
Voyez  l'origine  de  celle  appellation  dans  les  Rodo- 


Paix-la 9  s.  m.  Huissier-audiencier. 

Palettb  ,  s.  f .  Dent. 

Allusion  aux  palettes  de  moulin.  Ce 
mot  est  encore  employé^  avec  le  sens  de 
main  y  par  les  voleurs  italiens  et  proven- 
çaux. 

Palladibb,  s<  m.  Pré. 

Ce  terme^  qui  est  une  altération  de 
pelardier,  que  je  trouve  dans  le  Dictiwr 
naire  blesquin  de  la  Vie  généreuse  des 
mattois  et  dans  ceux  du  Jargon^  est  de 
la  même  famille  que  notre  pelouse,  s'il 
n'a  point  été  formé  de  ce  mot  ;  et  tous 
deux  viennent  de  Padjectif  pelu  (pHo- 
sus): 

11  aToit  beau  d'amour  malade 
Luy  lancer  amoureuse  œillade, 
Trépigner,  et  d'un  pied  velu 
Battre  le  champ  du  pré  pelu,  etc. 

L'Ovide  en  belle  htimeur  de  If  Dassoucf, 
etc.,édit.  in-4*,  pag.  133. />i  amours 
de  Jupiter  et  dlo. 

Au  reste ,  pour  vous  donner  j*ai 
Ce  que  les  rats  n'ont  pas  mangé... 
Une  camisole  peUte,  etc. 

Le  Firgilê  trawetû^  Ut.  TU. 

Pallàs  (Faire).  Faire  le  grand  sei- 
gneur^ de  l'embarras  avec  peu  de  chose. 

Terme  des  camelots  et  saltimbanques, 
emprunté  à  l'ancienne  germania  e^- 
gnole,  où  hacer  pala  (faire  pala)  se  di- 
sait quand  un  voleur  se  plaçait  devant  la 
personne  qu'il  s'agissait  de  voler^  dans 
le  but  d'occuper  ses  yeux.  Voyez  le  Fo- 
cabulario  de  Germania  de  Juan  Hidalgo^ 
dernière  édition ,  pag.  186. 

Oudin,  qui  rapporte  faire  le  palalan 
et  l'explique  par  faire  le  grand,  comme 
faire  du  paladin ,  qu'on  lit  auparavant^ 

montades  espaignoles  de  Brantôme,  paroi  waCBMvret 
complètes,  édit.  du  Panthéon  litiéraire,  tom.  II  « 
pag.  31,  col.  1. 
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ajoute  :  a  Le  mot  semble  composé  de  pal- 
allant  ^  un  qui  marche  droit  comme  un 
pa/.D  Faire  le  palalan  est  une  corrup- 
tion de /air«pa/a<,  ou  palla,  la  chose 
ne  me  parait  pas  douteuse  ;  et  cette  der- 
nière expression  doit  venir  du  jeu  de 
fvamey  palla  signifiant  en  italien  la  balle 
avec  laquelle  on  joue. 

Pàllot^  s.  m.  Paysan. 

Ce  mot  ^  qui  nous  est  fourni  par  le  Jar- 
gon ,  vient  sans  aucun  doute  de  la  paille 
ipalea)  sur  laquelle  couchaient  les  gens 
de  la  campagne  : 

Peu  se  rencontrent  dans  les  cours 
De  Saint- Agnans  et  de  Uarcours , 
Peu  de  soleils  qui  sçachent  luire 
Pour  vertu  guider  et  conduire  : 
Et  quoy  doocques  ?  force  falots , 
Force  coquins,  force  pâlots. 

La  Guespe  de  cour,  v.  37.  {Le  Ravisse" 
ment  de  Proserpine,  de  monsieur  Das- 
soucy,  etc.  A  Paris,  chez  Pierre  David, 
etc.,  M.  DC.  LUI. ,  in-4°,  pag.  71.  — 
Poésies  et  Lettres  de  M^Dassouey,  etc. 
A  Paris ,  chez  Jean  Baptiste  Loyson , 
M.  DC.  LUI.,  petit  in-12,  pag.  130.) 

Chacun  sur  ce  qu*il  peut  trouver 
Essaye  en  vain  de  se  sauver... 
Le  paloi  dessus  sou  fumier. 

L'Ovide  en  belle  humeur,  de  M*  Das- 
soucf,  A  Paris,  chez  Charles  de  Sercy, 
M.  DC.  L.,  ia-4<>,  pag.  71.  Le  Déluge, 
fable  viix. 

Quelle  figure  ! 
Qui  t*a  donné  cette  parure? 
Que  tu  sens  bien  ton  franc  pâlot / 

Arlequin  soldat  et  bagage,  etc.,  se  m. 
(Suite  du  Théâtre  italien  ,  etc. ,  tom. 
III.  A  Genève,  chez  Jacques  Dentaod, 
M.DC.XCVn.,  in-8«,  pag.  130.) 

Tu  fais  sauver  cet  afronleur  ; 
Mais  morbleu  !  ma  jalouse  humeur 
Croit  et  pâlot  tout  autre  chose  ■. 

Id.,  se.  V.  (Ibid.f  pag.  135.) 
'  Gervais  emploie  aussi  le  mot  pâlot,  mais  dsns 


Ce  mot ,  je  le  répète ,  doit  venir  de  la 
paille  sur  laquelle  couchaient  les  gens  de 
la  campagne;  toutefois ,  il  ne  serait  pas 
impossible  qu^il  dérivât  du  paliot,  espèce 
de  chape  commune  aux  hommes  et  aux 
femmes^  que  peut^tre  ils  portaient  ex- 
clusivement à  une  certaine  époque.  Dans 
la  seconde  journée  du  Uistere  de  la  pas- 
sion  de  Jhesus^Christ,  se.  de  la  Confes- 
sion de  MagdaleinCf  Martlie  dit  de  sa 
sœur  : 

Qui  luy  a  baillé  ceste  guimple 
Sur  ton  paliot  si  temy? 

Édit.  de  Yerard,  2«  feuillet  recto,  col.  1 
et  2,  après  la  signature  1  iiii. 

Dans  la  troisième  journée,  un  sergent, 
parlant  de  saint  Jean  qui  fuit,  dit  : 

Nous  en  aurons  tantost  coppie. 
Je  le  tiens  par  son  paliot, 

Ibid.^  2*  feuillet  verso,  col.  I,  après  b 
signature  t  iiii. 

Quelque  vraisemblance  que  présente 
cette  seconde  étymologie,  je  n'ai  point 
hésité  à  me  décider  pour  la  première.  En 
effet,  paliot  me  parait  être  synonyme 
A' homme  de  paille  ^  qui  signifie  encore 
un  homme  de  néant,  de  nulle  consùHéror 
tien: 

Je  suis  de  si  petite  taille 
Pour  pendre  au  col  ce  beau  collier, 
Prenez  que  d'un  homme  de  paiiie 
L*on  en  façonne  un  chevallier. 

Hommes  illustres  et  grands  capitaines  fran," 
cois  :  M.  de  Tavannes.  (OEuvres  corn" 
plètes  de  Brantâme^  édit.  du  Panthéon 
littéraire,  lom.  !•',  pag.  508,  coL  2.) 

Afin  qne  toos  ne  pensiez  point  que  je  sois  an 


le  sens  d*ami  ou  compagnon,  comme  U  le  traduit  en 
note: 

Mais,  oncore  un  coup,  man  pâlot. 
Le  Coup  d'œit  purin,  pag.  OA. 


^ 
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homme  de  paille,  sçaehrz  que  j*ay  fait  acquisi- 
tion... d'une  maison  qui  vaut  deux  mille  eiicos. 
IL'ffhtoh'e  comique  de  Franclon,  lir.  iv,  Mit. 
de  Roaen, M.  DC.  XXXV., pag.  266.) 

II  y  a  bien  deux  ans  et  plus 

Que  certains  Ters  de  rooy  vous  prittes, 

Pour  lesquels  quelques  carolus. 

Grand  monaitiue,  vous  me  promistes... 

Qui  pouvés  du  plus  miserai)le 

Faire  un  archiprolonolable, 

Et  du  plus  vil  frolte-palin 

Un  noble  i  gregue  de  satin. 

Un  milor  d'un  homme  de  paille, 

La  Guespe  de  cour,  v.  ] .  (  Poésies  et  Let- 
tres de  3Ï^  Dassoucy,  etc.,  pag.  129.) 

Le  mot  paillard  avait  autrefois  le 
même  sens  que  pallot,  dont  il  est  une 
variante.  L'auteur  de  H  Roumans  dou 
Chastelain  de  Covci,  après  avoir  rap- 
porté que  la  dame  de  Payel  avait  chargé 
un  vallet  de  lui  rendre  compte  des  actions 
de  son  amant  ^  ajoute  : 

£1  cilz,  qui  avoit  son  atour 
En  habit  de  paillart  changié, 
A  devant  la  porte  gaitié,  etc. 

Pag.  132,  V.  3978.  Voyez  aussi  pag.  134, 
V.  4030. 

Quant  U  paUturs  le  vit  entrer... 
Si  retourna  à  Salut 'Quentin,  etc. 

Pag.  135,  V.  4055. 

Au  XII*  siècle,  la  France  fut  ravagée 
par  des  brigands  que  Geoffroi,  prieur  du 
Vigeois,  appelle  Paillers  et  Palearii,  soit, 
dit  du  Cange,  qu'en  signe  de  reconnais- 
sance ils  portassent  ime  paille  à  leur  tète 
ou  à  leur  casque,  soit  qu'ils  propageas- 
sent Tincendie  au  moyen  de  la  paille. 
Voyei  Glossarium  médise  et  tnfimœ  La- 
tinitatiSy  édit.  in-4**,  tom.  V,  pag.  28, 
col.  i. 

Un  passage  d'une  aocieime  farce  don- 
nerait à  penser  que  dans  l'origine  on  don- 
nait le  nom  de  paillard  aux  vagabonds 


qui  couchaient  dans  les  fours  à  chaux  oq 
à  plâtre,  dont  les  environs  de  Paris  sont 
pleins  : 

Je  prins  ce  paillart  totillenr 
A  Paris,  chez  ung  rôtisseur, 
Et  n*avoit  pas  vaillant  deux  biens  t 
Et  couckoit,  dont  il  est  si  blans. 
Au  four  de  quoy  la  paille  on  art. 

jineien  Théâtre  franeoîs,  pabl.  pir 
M.  VioUet  le  Duc,  tooi.  II,  pag.  30). 

Guillaume  Guiart  donne  à  paillart  le 
sens  d'enfant  perdu  : 

Houlier  et  ribaut  et  paillart ^ 

Qui  (ouz  jours  la  gueri-e  commanoeol. 

En  Normandie  se  relancent. 

Branche  des  royaux  lignages,  ano.  1204. 
{Chron,  nat.fr,,  édit.  de  Yerdière,  tom. 
VU,  pag.  142,  V.  3152.) 

Palpitant  ,  s.  m.  Cœur. 

Pampeluchb,  Pantin,  pANTancHi. 
Paris. 

Aucun  de  ces  mots  ne  me  parait  an* 
cien;  toutefois,  le  second  me  semble 
avoir  précédé  le  premier.  Pantin^  qui  a 
reçu  cette  forme  par  allusion  à  un  vil- 
lage de  la  banlieue  de  Paris,  a  été  sans 
aucun  doute  inventé  pour  signifier  la  ville 
des  pantres;  à  moins  que  Ton  n'aime 
mieux  dériver  ce  nom  de  pondère,  espèce 
de  filet  qu'on  tend  verticalement  pour 
prendre  certains  oiseaux  : 

Par  trop  rusée  est  la  sorcière; 
Elle  prendroit  à  la  pantiere 
De  tous  les  diables  le  plus  fin. 

Le  Paranymphe  de  la  weiiie  tfui  fa  vm 
bon  office^  Satyre.  (Le  Parnasse  soif- 
rique  du  sieur  T/ieophile,  M.DC.LX., 
petit  in- 12,  pag.  241'.) 

'  Ce  passage  se  retrouve  dans  V Espadon  mtifri^t 
par  le  sieur  d*£sternod ,  etc.  A  Cologne,  chez  Jean 
d'Escrlmerie,  M.  DC  LXXX.,  peUt  in-i2,  pag.  S8.  U 
pièce  y  est  Intitulée  VAnlimariagc  d'M»  cousi»  et 
d*UHe  eouiine  de  Paris,  satyre  111. 
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Pampeluche  et  Paniruche  sont  des  al- 
térations postérieures  et  volontaires  de 
Pantin,  et  le  second  de  ces  mots  peut 
servir  de  preuve  à  Tétymologie  que  nous 
venons  d'assigner  à  ce  dernier. 

Dans  les  Épithètes  de  M.  de  la  Porte 
parisien,  folio  303  recto.  Pandore  est 
Pune  de  celles  qui  sont  données  à  Paris. 

PiiVADE,  s.  f.  Chose  mauvaise,  de  peu 
de  valeur;  femme  de  mauvaise  tournure, 
laide,  sale. 

Ce  mot  vient  de  Tancien  verbe  depa- 
ner,  synonyme  de  déchirer  : 

Al  tierz  jur,  rcpairad  ans  hoem  del  ost  Safti; 
depaned  e  desiredoiit  ses  draa,  etc.  (£i  secunds 
lÀvres  des  Reis^  pag.  120.) 

la  péitssics  vctr  tant  viens  dras  depanés. 

La  Chanson  etjéntiocfte,  cli.  Y III,  coup). 
XXI ;  édit.  de  M.  Paulin  Paris,  lom.  II, 
pag.  221. 

Cil  hutarl  jugleor  qi  vout  par  cez  vilax 
A  ces  grosses  vieles  as  depennez  forsiax , 
Clianleul  de  GuiteclÏQ  si  com  par  asenax. 

La  Clianson  des  Sasonsp  coupl.  Il,  t.  3;  tom. 
!•',  pag.  3. 

Qoant  voit  sen  maotcl  gris  dont  ele  ert  afuUée, 
Et  sa  cote  qui  ert  en  maint  lieu  despanée.,. 
Forment  se  merreilla  qui  Tôt  là  ameuée. 

Li  Romans  de  Série  ans  grands  piés^  st.  XLVI, 

Son  escu  orcnt  mal  mené , 
Et  sou  blanc  hauberc  despanc. 

Le  Roumamde  Claris  et  de  Loris,  Ms.  de 
laBibl.  nat.  n«  7534  5,  folio  70  rerso, 
coL  !,▼.  35. 

Plus  tard,  depenné  fut  remplace  par 
espenailléy  que  Gotgrave  a  recueilli ,  bien 
que  peu  usité  de  son  temps;  puis  par  dé- 
penailléy  dont  on  ne  se  sert  guère  aujour- 
d'hui: 

La  pauvre  terre  à  découvert 
Fit  voir  sa  carcasse  mouillée 


Et  sa  robbe  dépenaillée, 

A  ses  pauvi'es  gens  tous  mouillez 

Et  comme  elle  dépenaillez. 

V Ovide  en  belle  humeur  de  HP  Dassouey: 
le  Déluge,  fable  Vm.  (Édit.  de  M.DG  L., 
iu-4'*,  pag.  78.) 

En  même  temps,  on  employait  le  mot 
déchiré  y  qui  eut  cours,  dans  le  même 
sens,  pendant  les  xvi*,  xvii*  et  xviii' 
siècles,  et  qui  n'est  pas  encore  totale- 
ment hors  d'usage  : 

J'ay  cognu  un  lionncsle  gentilbomme ,  et  des 
moins  deschirés  de  la  cour,  etc.  {Des  Dames  gai' 
lantes,  premier  discours;  parmi  les  Œuvres  com- 
plèles  de  Brantôme ,  édit.  du  Panthéon  litté* 
raire^  tom.  II,  pag.  238,  col.  1.) 

Je  ne  suis  pas,  ce  me  semble,  encore  si  déchirée. 
{Le  Banqueroutier,  dans  le  Théâtre  italien,  etc. 
A  Genève,  chez  Jacques  DentaiMf,  M.  BC.  XCV., 
in-»**,  pag.  62.) 

Voilà  des  mignonnes  qui  ne  sont  pas  tant  déchi" 
rées.  {Arlequin,  roi  des  Ogres,  parade  de  d*Or- 
DêTal,sc.  xvni.) 

«  Elle  n'est  pas  trop  deschirée,  »  dit 
Oudin  dans  ses  Curlosilez  françoises,  à  ce 
dernier  mot,  «i.  elle  est  passablement 
belle.  Vulg.  »  L'Académie,  qui  a  recueilli 
cette  locution,  aurait  bien  fait,  ce  me 
semble ,  d'imiter  le  vieux  lexicographe, 
et  de  la  signaler  comme  populaire. 

Aujourd'hui,  quand  le  peuple  veut 
parler  de  quelqu'un  depané^  dépenaillé, 
ou  déchiré ,  il  emploie  le  mot  pané,  et, 
pour  peu  qu'il  soit  en  gaité,  il  ne  laissera 
point  échapper  l'occasion  de  faire  un 
calembour  :  ainsi  d'une  femme  que  les 
voleurs  appelleraient  panade  y  il  dira 
qu'elle  est  panée  et  très-panée. 

Il  n'est  pas  inutile,  je  crois,  d'ajouter 
que  Ton  disait  autrefois  perdre  la  pane 
pour  être  dépouillé: 

\nssy  ceux  qui  tiennent  rsfTirroative  n'ont  peu 
persuader  leur  opinion  qu'à  quelques  intéressez 
qui,  dans  la  foule  ou  les  brouilleries,  oniperdu  le 
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castor,  et  qaelquefoU  la  pané.  (Apologie  de  Guil- 
M  Gorju  addressee  à  tous  les  beaux  esprits  ^ 
édit.  des  Joyetisetes,  pag.  26.) 

Une  dernière  remarque  à  faire^  d^au- 
tant  plus  qu'elle  ne  me  parait  pas  avoir 
été  faite  par  du  Gange  ou  par  ses  édi- 
teurs^ c'est  que pannostis  était  synonyme 
de  mendicus,  mendiant  : 

Et  ecce  Yodalricns  captiTÎlate  forluito  elapsus 
eam  inter  caeteros  pannosos,  claDdestiiia  arte  se 
celans,  at  sibi  yestem  daret  inclamat.  (Ekkehardi 
Junioris  cœnoWxS.  Qalli  Liber  de  CasUmsmo- 
nasterii  S,  Galli  in  Àlamannia,  cap.  x;  apud 
Goldast.,  Alamannicarum  Rerum  Scriptores  ali- 
quoi  vetusti,  tomi  primi pars  prima,  pag.  78.) 

A  ce  passage ,  l'éditeur  ajoute  en  note^ 
pag.  203  :  <k  Mendicos,  qui  pannis^  id  est 
sordidiS;  vilibus  ac  laceris  centonibus  in- 
duti.  Balbus  Catholico  ;  Pannosus ,  cin- 
cinnosuSf  vilibus  pannis  indutus.Pannus 
veteribus  pro  crasso  et  lacero  vestimento^ 
qualia  sunt  quibus  mendiai  operiuntur. 
Nœvius  Tabel.  Qui  habet  uxorem  sine 
dote  y  pannutn  positum  in  purpura  est. 
Hinc  Petronius  pannum  dixit  pro  homi- 
num  mendicabulis.  Videndus  Dousa  pa- 
ter  Prœcidaneor.  lib.  3.  c.  4.  d 

Panier  a  salade  ,  s.  m.  Voiture  fer- 
mée^ dans  laquelle  on  transporte  les  pri- 
sonniers : 

Je  me  mets  sans  tarder  dans  \e  panier  du  coche  i 
Et  reviens  à  Paris,  mon  congé  dans  ma  poche. 

Le  Vice  puni,  ch.  lY,  derniers  vers. 

Pakouflb  ,  s.  f .  Perruque. 

Dans  notre  ancienne  langue ,  panvfie 
signifiait  chausson ^  bas  drapé,  bas  gros- 
sier  et  épais*: 


>  Tel  n'est  point»  cependant ,  ravis  de  l'an  des  bé- 
nédictins éditeurs  du  Glossaire  de  du  Gange  :  «  Pa- 
nvJUf  dit-il,  ea,  ni  fallor,  accipienda  notione,  pro 
ve^le  sdlioet  panuosa  seu  detrlta,  non  pro  crepidis, 


L*en  te  devroit  en  ung  putel 
Tooîller  cum  un  viex  panufie. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édit.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  107,  v.  6408. 

Et  de  mes  housiaus  anciens 
Aurés  grans  solen  à  liens , 
Larges  à  mètre  grans  panufles, 

Jbid.f  pag.  237,  ▼.  934S. 

On  comprend  qu'on  ait  assimilé  une 
perruque  à  un  chausson^  qui  est  exacte- 
ment au  pied  ce  que  celle-ci  est  à  la  tôte. 

Pantisbe  y  s.  f.  Bouche. 

Ce  mot ,  que  nous  avons  pris  dans  le 
Dictionnaire  blesquin^  est  évidemment 
mis  pour  pan^/tére,  et  signifie  l'endroit 
où  se  met  le  pain. 

Ce  mot  me  paraît  employé^  avec  cette 
acception^  dans  le  passage  suivant: 

O  qu*eUe  est  soûle  !  ô  que  la  pannetiere^ 
Est  encor  pleine!  et  vous  n*y  regardes. 

Le  Caquet  des  bonnes  chambrières  deeU" 
rant  aucunes  finesses ,  dont  elles  usent 
vers  leurs  nudstres  et  maistresses.^.  A 
Rouen,  chez  Loys  Costé,  s.  d.,  ia-iS, 
pag.  8. 

Papelabd^  s.  m.  Papier;  esp.^  papel. 

Papillon,  s.  m.  Blanchisseur. 

On  voit  surtout  ces  sortes  de  gens  aa 
soleil ,  autour  des  buissons^  sur  lesquels 
ils  étendent  leur  linge. 

Papillon  d'auberge  ,  s.  m. 

Bientôt,  au  deffaut  de  flamberges. 
Volent  les  papillons  tt auberges  : 
On  s*accueille  à  grands  coups  de  poing 
Sur  le  nez  et  sur  le  grouin. 

Les  Poreherons,  rh.  III.   {Jmusemets 
rapsodi-poétiques,  etc.,  pag.  147.) 

Papillonnbb,  V.  a.  Voler  les  blanchis- 
seurs ou  les  blanchisseuses. 

Gall.  Pantoufles^  ut  voit  Borellus.  »  {Glossar,  md. 
et  inf,  Latin.^  \*  Pannuceus;  édit.  in-A*,  ton.  Vi 
pag.  00,  col.  1.) 
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Pàfillonnbub  ^  s.  m.  On  désigne  par 
ce  nom  le  malfaiteur  qui  s'attache  spé- 
cialement à  dévaliser  les  voitures  de  blan- 
chisseurs. {Le  Moniteur  universel,  ven- 
dredi i6  septembre  i853,  pag.  1030^ 
col.  3.  ) 

Pâradouzb  ,  s.  m.  Paradis. 

Ce  mauvais  jeu  de  mots^  qui  roule  sur 
dix  et  douze,  fait  partie  du  langage  po- 
pulaire^ auquel  il  appartenmt  déjà  au 
lui*  siècle  : 

Li  sainz  Esperiz 
D«  la  aeoe  ame  s'enireoieCe 
Tant  qiren  paradouse  la  mete, 
Deux  lieues  outre  Paradiz, 
Où  nus  n'est  povre  ue  mandis. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon, 
tom.  III,  pag.  383,  v.  30342. 

11  a  Tait  pleurer  à  force  de  rire  ce  messer  Cancre 
de  DeiDocrite,  qui  m'a  juré,  sur  sa  part  de  para- 
doMSie,  qu*jl  y  aYoit  plus  de  quinze  ans  qu'il  n*en 
•voit  fait  autant.  {Les  Àpresdisnées  du  seigneur 
de  ChoUeres-  A  Paris,  chez  Jean  Ricber,  1588, 
iii*12,  folio  185  verso.) 

A  ces  passages  vient  tout  naturelle- 
ment s'en  joindre  un  de  Molière^  qui  mon- 
tre à  quel  point  le  peuple  aimait^  de  son 
temps,  à  jouer  sur  la  finale  du  mot  para- 
dis : 

Je  vous  dis  et  vous  douse  que  tons  ces  mëde- 
dDs  n'j  feront  rian  que  de  Tlau  claire,  etc.  {Le 
Médecin  malgré  lui^  act.  H,  se.  ii.) 

Pabe  a  langb,  s.  m.  Parapluie. 

Pabpait  amoub  nu  chiffonnieb^  s.  m. 
Eau-de-vic. 

Pabfonde^  pbofondb^  pbophete,  s.  f. 
Cave,  poche. 

Pabuezabd,  s.  m.  Pauvre;  sans  doute 
parce  qu'un  pauvre  est  râpé  comme  du 
parmesan. 

Pabon,  s.  m.  Carré,  pallier  d'étage. 

On  pourrait  croire  ce  mot  formé  de 


respagnol  parar  (s'arrêter),  car  c'est  bien 
là  que  l'on  s'arrête  en  montant  un  esca- 
lier; mais  ce  n'est  en  réalité  que  Tadjcctif 
rond,  précédé  de  Tun  des  explétifs  de  la 
négation,  il  conviendrait  donc  d'écrire 
pas  rond. 

Pabbain  y  s.  m.  Témoin. 

PABEAm-FABQUEUB ,  S.  m.  Témoiu  à 
charge. 

Pabbain  d'altèque,  S.  m.  Témoin  à 
décharge. 

Pabbainaob  ,  S.  m.  Témoignage. 

Pendant  le  moyen  âge  on  donnait  le 
nom  de  parrain  à  celui  qui  accompa- 
gnait un  homme  dans  un  duel.  Voyez  la 
Chronique  de  Guillaume  Bardin,  parmi 
les  preuves  de  V Histoire  de  Languedoc, 
tom.  IV,  col.  4;  et  l'Histoire  de  Pavie, 
de  Bemardo  Sacci ,  liv.  IX,  chap.  x  '• 

Ce  mot  étant  synonyme  de  témoin, 
qui  est  seul  usité  aujourd'hui  en  ce  sens, 
l'argot  s'en  empara  pour  remplacer  ce 
dernier: 

Cest  Artîagues  estoit  nn  Espaignol,  qui ,  ayant 
querelle  contre  un  autre,  et  ayant  ony  raisonner 
la  renommée  de  M.  le  vidame. . .  le  vint  trouver 
en  France,  et  le  supplier  de  vouloir  eatre  son  par- 
rain en  un  champ  clos  et  desfy  contre  un  antre.... 
En  qnoy  l'Espaigiiol  ne  fut  pas  sot  d'avoir  choisy 
un  si  bon  desfrayeur  et  si  vaillant  parrain.  {Des 
couronnels/rançois,  ch^p.  iz  :  Le  vidame  de  Char- 
tres ;  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  1*%  pag.  660, 
col.  1  et  2.) 

Il  les  lit  donc  armer  avec  les  liautes  pièces, 
eVirt]  parrinSf  se  confesser,  etc.  {Les  Avantures 
du  baron  de  Fœneste,  liv.  III,  chap.  xi.) 

Pass Ac AILLEE ,  V.  u.  Passcr  subtile- 
ment, prendre  le  tour  de  quelqu'un,  ra- 
vir un  avantage. 

Ce  terme  est  emprunté  à  une  ancienne 


'  Thei.  antiguiL  et  hist»  Italim^  éd.  Grcvlo  et  Blir« 
manno,  tom.  UI,  col.  7M. 
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danse^  U  passecaiUêj  dont  il  est  parlé 
dans  le  passage  suivant  : 

Eh  quoy  !  dans  la  passeeatiie 
Où  la  Moreau  doit  charmer, 
On  ne  voit  qu«  qu..  qui  Taille,  «te. 

Manuscrit  de  mon  cabinet ,  folio  ft  veno 
après  le  332^ 

La  passecailte,  en  espagnol  passacalhy 
était  un  air  de  guitare  ou  d'autres  instru- 
ments,  très-sonore;  on  Tavait  appelé  ainsi 
parce  que  c'était  l'air  que  la  musique 
jouait  habituellement  dans  la  rue  : 

Mûsicos  enamorados, 
Que  pretendeis  arrogantes 
Enamorar  con  la  toz, 
T  rendir  god  past^caiUs. 

Jacinto  Polo»  pi.  291. 

Allom,  ma  reine!  la  passacaille  d'Annide. 
Chorus,  TOUS  antres.  {Renaud  et  Armide,  eomé- 
die  de  Dancourt ,  se.  xix.) 

Passant^  passade,  passe ^  passidb^ 

PASSIF^  PA8SIFLE  y  PAPFISB,  PAFFS^  S.  m. 

Soulier. 

Ce  mot ,  dont  nous  avons  recueilli  tou- 
tes les  formes  depuis  le  Jargon,  qui  ren- 
ferme les  trois  premières  ^  pourrait  bien 
venir  de  pisante,  que  l'on  trouve  dans  le 
Vocabulaire  de  germania  de  Juan  Hidalgo^ 
avec  le  double  sens  de  pied  et  de  sou- 
lier. On  sait  que  le  verbe  pisar,  en  espa- 
gnol^ signifie  fouler  aux  pieds. 

Passe ^  s.  f.  Guillotine;  terme  des  vo- 
leurs de  campagne  et  des  Normands  ,  al- 
tération du  mot  passade,  qui  signifie^  dans 
le  langage  de  la  galanterie,  commerce 
avec  une  femme  qu^on  quitte  aussilôt 
après  qu'on  Ta  possédée. 

LMnstrument  de  supplice  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  comme  celui  auquel  il 
a  succédé ,  a  été  fréquemment  comparé 
à  une  femme ,  et  les  argoUers  l'appellent 


encore  la  veuve,  a  La  sainte  guillotine , 
écrivait  Maignei,  d'Orange,  à  l'époque 
de  notre  première  révolution^  va  tous  les 
jours  ;  marquis,  comtes,  procureurs,  mon- 
tent tous  sur  Madame,  Dans  peu  de  jours 
soixante  chiffonniers  y  passeront  *.  » 

Louis  IX  écrivait ,  dans  une  lettre  à 
M.  de  Bressuire  :  «Et  me  faîctes  soudain 
sçavoir  de  vos  nouvelles,  pour  faire  les 
préparatifs  des  nopces  du  gallant  avec 
une  potence.»  (Vies  des  grands  eapilaisus 
estrangers  et  françois,  liv.  II ,  chap.  ii  ; 
parmi  les  Œuv,  compL  de  Brantôme , 
édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  I*', 
pag.  193,  col.  1.) 

Dans  le  département  de  la  Gironde, 
et  dans  bien  d'autres  endroits'^  le  peu- 
ple appelle  la  guillotine  Marianne,  ou 
Marie-Anne ,  il  est  difficile  de  dire  le- 
quel. Ne  serait-ce  pas  le  mot  maiden 
mal  prononcé?  La  maiden  est  la  guillo- 
tine des  Anglais.  Ils  s'en  servaient  déjà 
quand  ils  occupaient  Bordeaux  et  la 
Guienne ,  où  ils  ont  laissé  tant  de  mots , 
traces  de  leur  passage.  Voyez  VHistotrt 
des  Français  de  divers  états,  par  M.  Mon* 
teil,  tom.  Il,  pag.  62,  470. 

M.  Â.  Guilbert  a  écrit,  dans  la  Revue 
de  Paris,  un  article  sur  la  maiden. 
Voyez  ci- après,  au  mot  Tourtouse, 

Pour  en  revenir  à  la  guillotine,  où 
remplirait  au  moins  une  page  avec  tous 
les  noms  qu^on  lui  a  donnés;  et  rien  que 
la  langue  révolutionnaire  nous  offre  en- 

'  1849.  Mmanach  des  montagnards,  etc.  Paris, 
Desloges,  io-lS,  pag.  26. 

*  Voyez,  dans  le  Journal  le  Pays,  n'^du  merendi 
8  mai  1850,  le  compte  rendu  de  la  oondamnaUoo 
d*un  aoldal  nommé  Toussai,  aoensé,  entre  autici 
choses , d'avoir  crié  :  «  Vive  Marianne!  vive  la  guil- 
lotine! w  En  août  I&56.  Ifs  journaax,  rendant oorapfe 
d'une  entreprise  tentée  contre  la  ville  d'Angen»  ooos 
ont  révélé  rcxisleuco  d'une  société  secrète  appeUe 
liiarianue. 
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core  rasoir  national ,  mettre  la  tête  à  la 
petite  fenêtre,  raceourcissement  patrioti- 
que, etc.  Voyez  le  nouveau  Paris,  par  le 
cit.  Mercier.  A  Paris^  sans  date  y  in-S^^ 
tom.  IV^  cbap.  cxi«vi,  pag.  144. 

Au  xv^  siècle  et  plus  tard^  on  disait 
d'un  homme  qui  avait  eu  la  tête  tran- 
chée, qu'il  avait  été  fait  cardinal.  Voyez 
Mystères  inédits^  etc.,  publ.  par  Achille 
Jubinal ,  tom.  P'^  pag.  86  ;  et  le  Diction- 
naire de  Cotgrave,  art.  Grève. 

Passe-cricr,  s.  m.  Passe-port,  terme 
des  voleurs  des  provinces  méridionales  de 
la  France. 

On  sait  qu'une  crique  étant  une  petite 
baie  où  de  petits  bâtiments  peuvent  se 
mettre  à  l'abri ,  est  ainsi  le  synonyme  de 
port.  J'écrirais  donc  passe-crique,  sans 
oublier  de  faire  remarquer  qu'ici  le  mot 
port  désigne  les  montagnes  des  Alpes 
ou  des  Pyrénées,  qu'il  fallait  passer  pour 
aller  en  pèlerinage  à  Rome  et  à  Saint- 
Jacques  de  Compostelle,  et  non  un  port 
de  mer.  Et.  Pasquier  veut  que  le  mot  de 
passe-port  soit  une  abréviation  de  passe- 
partout.  Voyez  Des  Recherches  de  la 
France,  liv.  VIII,  chap.  lxii. 

Passe-ulcet  ,  s.  m.  Courtisane. 

II  est  parlé  dans  la  Chronique  scanda- 
leuse de  Jehan  de  Troyes,  à  l'année 
1476  S  cl^s  relations  amoureuses  de 
Louis  XI  avec  une  femme  de  Lyon  qui 
s'appelait  la  Passe-fillon.  Ne  faut-il  pas 
voir  dans  ce  nom  d'une  fenmie  galante, 
qui  n'était  pas  celui  de  son  mari,  Tante*- 
cèdent  du  moi  passe-lacet ,  par  lequel  on 
a  de  tout  temps  désigné  les  plus  faciles 
d'entre  ces  dames  de  TOpéra?  La  Fillon  » 


>  Bisioire  de  Louys  unzicsme,  «le.»  M.  DC  XI-, 
to-8P.  pag.  S38. 

'  U  «1  parlé  d'une  fille  de  la  commttDaulé  de  la 


ne  devrait-elle  pas  aussi  son  nom,  ou 
plutôt  son  surnom,  à  la  même  cause? 

PissB-LANGE,  S.  m.  Batcau. 

Passe-singe,  s.  m.  Passé  maître  en 
ruse,  homme  capable,  intelligent. 

Passer  db  belle  (Se).  Ne  pas  recevoir 
sa  part  dans  un  vol. 

Passidi  ,  PASSIF,  PAEsiFLB.  Voyez  Pas- 
sant. 

Pàssiflbub  ,  S.  m.  Cordonnier. 

P ASTIQUEE ,  V.  n.  Passer. 

Pastiqueb  la  maltousb.  Passer  la  con- 
trebande. 

Pasturom  ,  PoTUBOir,  s.  m.  Pied. 

Le  fils  d'A^nchise  fil  tuerie, 
Il  acrocha  le  fort  Sucrou 
Par  le  milieu  du  paturon, 

La  Suite  du  Virgile  truvêsti,  \\x,  Xlf. 

A  cet  ensemble  on  peut  connoltre 
L'éiégant  ou  le  petit  maître 
Du  Pont-aux-choux,  des  Porcherons, 
Où  Tou  roule  ses  pâturons. 

Les  Porcherons,  ch.  1".  {jémiuemens 
rapsodi-poéliquet,  pag.  130.) 

Dassoucy  donne  à  ce  mot  la  significa- 
tion de  poignet ,  de  main ,  qu'il  a  peut- 
être  bien  dans  les  vers  précédents  : 

Tos  beaux  fours  seront  sans  grillons. .« 
Vos  boulangers  sans  la  roupie. 
Sans  farcin  leurs  beaux  pâturons  ^  etc. 

Le  Ravissement  de  Proserpine,  etc.  A  Pa- 
ris, cbez  Pierre  David...  M.  DC.  LUI., 
in-4o,  second  chant,  pag.  28. 

Mon  luth  et  mes  vers 

Chanteront  les  charmes  divers... 
De  tant  de  joyeux  biberons 
Qui  plus  souvent  es  paturons 
Ont  le  boa  vin  que  Teau  bénite. 

A  Monsieur  de  Paron,  v,  63.  (Itid., 

pag.  97.) 

Fillon  dans  les  Mémoires  de  Madame  de  Siaal,  édil. 
de  1822,  iu-i8,  tom.  I«S  pag.  221,  222. 

20. 
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Pnoi  ce  sabre  à  minche  d*ébene, 
Lui  dit-il,  et  da  fanfaron 
Ta  me  couper  un  pdturon. 

La  Henriade  travestie^  ch.  X»  pag.  152. 

On  lit  dans  les  Œuvres  de  Lueian  de 
Samosate...  traduites...  par  J.  B.  (Jean 
Baudoin),  folio  IH  verso,  cette  locution, 
que  j'ai  de  la  peine  à  m'expliquer  :  «c  C'est 
mettre  le  pasturqn  au  cheval  que  de  te- 
nir tels  discours^  afin  de  tromper  les  ju- 
ges. » 

Patabt  ,  s.  m.  Décime. 

Ce  mot  désigne  une  petite  monnaie  de 
cuivre,  répandue  surtout  dans  le  midi  de 
la  France. 

En  moneda  de  papa  .XXUI.  gros»  .VU.  patacs 
bona.  {Histoire  de  Nismes^  par  Menard,  tom.  lit, 
preuves,  pag.  226.) 

Item  à  maistre  Jehan  Cotard . . . 
Auquel  doy  encore  ung  patard, 
A  ceste  heure  je  m*en  advise. 

Le  grand  Teslameni  de  Villon^  v.  1228. 

Ce  Lymousin ,  c'est  chose  vraye , 

Qui  n'a  voit  vaillant  uog  patac. 

Se  nommoit  seigneur  de  Comhraye ,  etc. 

Les  Repeues  franches,  v.  617. 

Tant  que  le  sac  de  bled  ne  vaille  troys  pû- 
tacE,  etc.  (Rabelais,  liv.  III,  cbap.  ixxyi.) 

Chacun  fait  le  bragard, 

Et  chacun  n*a  pas  un  palart. 

Gabr.  Meurier,  Thresor  de  sentences  do* 
réeSf  etc.  A  Rouen,  chez  Nicolas  Lescuyer, 
M.  D.  LXXYIII.,  in-16,  pag.  49. 

Donnez-m*en  seulement  une  once  : 
Yoici  trois  beaux  patars  de  bronze. 

L'Embarras  de  la  foire    de  Beaueaire, 
pag.  15. 

Patard  est  devenu  populaire.  Voyez  le 
Dict.  du  bas-langage,  tom.  11^  pag.  203. 

Pâté  9  s.  m.  Mauvaise  besogne;  terme 
usité  parmi  les  compositeurs  d'impri- 
merie. 


Il  s'égare  dans  les  espaces , 
Et  ne  £iit  plus  que  du  pâté, 

La  Typographique ,  sans  lieu  ni  date» 
in-8*,  pag.  5. 

PATi  d'brhite  y  S.  m.  Noix. 


•  »  • 


...  il  ne  faisoit  chez  soi  plus  grand  festia  que  de 
postez  tThernUte.  —  Qn'est-ce  que  cette  viande? 
—  Noix ,  amandes,  noisettes.  (Le  Moyen  de  par- 
venir, édit.  de  1754»  tom.  Il»  pag.  149.) 

a  Pastez  d'Hermite,  dit  Oudin,  i.  (c'est 
à  dire)  des  noix.  »  Voyez  les  Curiosités 
françoisesy  à  ce  mot. 

Patraqub  ,  S.  f.  Patrouille. 

Patu,  s.  m.  Galette;  mot  dérivé  de 

pâle. 

Paumer^  v.  a.  Perdre.  Voyez  Pommer. 

Pautrb^  pawtrb,  s.  m.  Bourgeois, 
paysan;  homme  simple,  facile  à  trom- 
per. 

Le  premier  de  ces  mots,  qui  nous  est 
donné  seulement  par  les  dictionnaires  du 
Jargon,  doit  être  le  plus  ancien;  à  mon 
sens,  c'est  le  reste  d'une  expression  dont 
on  trouve  un  exemple  dans  les  Miracles 
de  sainte  Geneviève.  La  sainte  priant  un 
bourgeois  d'Orléans  de  pardonner  à  son 
valet  qui  l'avait  oflfensé,  le  maître  ré- 
pond : 

Dame,  à  vos  ymages  de  peaulra 
Qui  ne  scevent  conlrarguer. 
Aies  vos  mos  miraulz  ruer, 
Non  pas  aus  bourgeois  d^Orleans. 

Mystères  inédits  du  quinzième  sikle,  po- 
bliés...  par  AchiUe  Jubinai,  tooL  1P, 
pag.  248. 

L'expression  ymages  de  peautre  a  ici 
le  sens  iUmbécifes ,  de  lourdauds,  de 
(bûches;  au  propre,  on  appelait  ainsi  les 
figures  de  bois  peintes  dont  on  ornait  U 
poupe  des  navires  et  des  bateaux,  et 
peautre  s'est  conservé  parmi  les  bateliafs 
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de  la  Loire  pour  exprimer  un  gouver- 
oail. 

Si  peauireesi  deyenu  panire,  e'estpar 
suite  de  la  confusion ,  autrefois  très-fré- 
quente, de  Pnetde  Vu. 

Nous  avions  autrefois  j)eatf/rai7/tf,  dans 
le  sens  de  canaille  y  de  populace,  de  lie 
du  peuple;  mais  je  crois  que  ce  vieux 
mot  vient  d'une  autre  racine.  Voyez 
Piau. 

Noos  avions  également  le  verbe  piau- 
treff  que  Roquefort  a  omis  dans  son  Glos- 
taire  de  la  langue  romane,  et  dont  j'i- 
gnore le  sens  exact: 

Fuiant  s^envont ,  c'on  ne  les  piautre. 

Branche  aux  royaux  lignages^  v.  1024. 
(Cfuroniquet  nationales  françaises,  tom. 
TU,  pag.  165.) 

Recherchons  maintenant  le  sens  pri- 
mitif depeautre.  Nos  ancêtres  appelaient 
ainsi  une  espèce  de  poudre  d'étain  dont 
faisaient  usage  les  peintres  : 

Abusé  m'a  et  faict  entendre 
Tousjours  d'ung  que  ce  fust  ung  autre  ; 
De  làrine,  que  ce  fost  cendre; 
D'ung  mortier,  ung  chapeau  de  feautre; 
De  YÎel  mâchefer,  que  f ust  peaultre, 

Tillon ,  le  grand  Testament,  huit.  LTII, 
T.  689. 

Hal  M  doit  faire  courroies  d^estain,  c'est  assa- 
voir cloer  ne  ferrer  ne  de  plonc  ne  de  piautre  ne 
de  coquilles  de  poisson  ne  de  i)ois,  à  Paris  ne  ail- 
leurs. {Le  Livre  des  métiers,  pag.  338,  not  1.) 

Deux  longues  layetes  de  Imjs  plaines  de  peaulre 
d*eslain  pour  paintres.  (Inventaire  des  joyaux  d*or 
et  d'argent  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
11  juillet  1420  ;  dans  les  Dues  de  Bourgogne,  etc., 
par  M.  le  comte  de  Laborde,  seconde  partie,  tom.  Il, 
pag.  261,  n»4222.) 

I^ur  visage  reluit  de  ceruse  et  de  peautre  ; 
Propres  eu  leur  coiffure,  un  poil  ne  passe  l'autre. 

Régnier,  sat  IX,  ▼.  8 1. 


"  Voyez  le  DieUonnalre  de  Colgrave,  et  les  Histo- 
riette» de  Tallentant  des  Réaux,  cdlt.  in-12,  tom.  lY, 
pag.2ia. 


Quant  à  Tétymologie  d^ peautre,  elle 
a  été  nettement  signalée  par  M.  A.  de 
Chevalet^  dans  son  Origine  et  formation 
de  la  langue  française,  l^  (mrt.,  pag.  287. 
Voyez  encore  le  Glossaire  de  du  Gange, 
aux  mots  Pestrum,  Petiis  et  Peulreum, 
tom.  Y;  pag.  183^  col.  S;  pag.  226^ 
col.  3;  et  pag.  231 ,  col.  2;  en  prenant 
garde  au  contre-sens  commis  par  les  Bé- 
nédictins dans  le  premier  de  ces  articles^ 
et  à  l'absence  d'un  passage  d'un  ancien 
inventaire  de  Saint-Paul  de  Londres,  où 
on  Wifialx  de  peutre  '. 

Pavillon,  ve,  adj.  Fou,  folle. 

La  tête  d'un  insensé  est  comme  un  pa- 
villon ,  qui  tourne  à  tous  vents. 

Pavillonnàob,  s.  m.  Délire,  folie. 

Pavillouneb  ,  V.  neutre.  DéraisonneTi 
parler  conmie  un  fou. 

Payot^  s.  m.  Forçat  qui,  dans  les  an- 
ciens bagnes,  était  chargé  de  délivrer  les 
vivres  aux  cuisiniers,  et  de  tenir  ime  par- 
tie de  la  comptabilité. 

Nul  doute  que  ce  mot  ne  vienne  du 
verbe  payer. 

Pbau  ,  s.  f.  Femme  de  mauvaise  vie. 

Dans  le  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, pihoue  a  cours  avec  la  même  si- 
gnification. 

Pbau  d'Inb  ,  s.  f .  Tambour. 

Pechon  ,  PESGHON  DE  BUBY,  S.  m.  Ap- 
prenti gueux,  enfant  (sans  doute  dérobé). 
Ital.,  piccione,  pigeon,  et,  figurément, 
sot,  niais.  Ces  deux  expressions  font 
partie  de  la  ^  Vie  généreuse  des  mat^^ 
lois,  etc. 

Au  xiii*  siècle,  le  mot  pyjon,  dans 
notre  langue,  avait  le  sens  de  petit  oi- 
seau  : 


>  The  HUlory  qf  Si.  PauVs  Cathedral  tu  Xen* 
don,  etc.  Lond.,  181S,  in-fol.,  pag.  9S5,  ool.  2. 
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...  il  ne  Tient  mfe  qm  !i  enrant  soient  pareil  as 
faons  des  besti^s  ne  as  pyjons  des  oysians.  (£e5 
quatre  temps  de  V homme,  par  Plnlippe  de  Na- 
Tarre,  manuscrit  delà  fiibliotlièqtie  nat.,  fonds  de 
Compiëgne  w*  62,  folio  149  recto,  col.  2.) 

PicDWE,  s.  f.  Argent  monnayé. 

Ce  mot  y  que  je  trouve  dans  le  Diction- 
naire d'argot  de  4848,  est  un  vieux  mot 
français  issu  du  latin  pecunia  : 

Repoignet-om  nostre  trésor  el  cliamp ,  et  nostre 
pecune  lUlucet-om  el  sachet.  (Sermons  de  S.  Ber- 
nard» cités  dans  le  Glossaire  de  la  langue  ro- 
mane^  tom.  il,  pag.  324,  col.  1.) 

Larron ,  cabasseur  de  pecune. 

Le  Mistere  de  la  Passion  Jhesu  Crist, 
4*^  journée;  édit.  deVerard,  1490,  folio 
B  2  recto,  col.  1. 

Tu  as  tout  seul  ton  cœur  et  ta  pecune. 

Epigrammes  de  Marot ,  liv.  Y,  ép.  xiy. 

Que  deviendra  sa  pecune? 

Chanson  de  Blot  composée  incontinent 
après  la  mort  de  Louis  XIIL  (Manuscrit 
de  mon  cabinet,  folio  71  recto.  —  Tû- 
bteau  de  la  vie  et  du  gouvernement  de 
messieurs  les  cardinaux  Richelieu  et 
Mazarin ,  etc.  A  Cologne ,  chez  Pierre 
Marteau ,  M.  DC.  XCIV.,  petit  in-12 , 
pag.  101.) 

PÊDi,  S.  m.  Pédéraste. 

PJÊGOGB,  s.  f.  Pou. 

Oudin ,  qui  donne  pegouse  dans  la  se- 
conde Partie  des  Recherches  italiennes  et 
françaises^  pag.  416,  col.  2,  traduit  ce 
mot  par  spetie  di  linguatola  (espèce  de 
sole).  Le  môme  lexicographe,  un  peu 
plus  loin,  pag.  460,  col.  %  AonxïQpulces 
de  meusnier  avec  le  sens  de  pidocchi , 
expression  que  Pon  retrouve ,  avec  /m/- 
ces  de  l'Hostel  Dieu  et  pulces  en  masca- 
rades,  qui  ont  la  même  signification,  dans 
les  Curiositez  françaises^  au  mot  Pulce. 

Dans  un  autre  endroit,  on  rencontre 
a  *  le  Régiment  de  Poùilly  »  rendu  par 
des  poûils,  I 


PÈGRB,  s.  m.  Voleur. 

Ce  terme  est  sûrement  dérivé  de  Tita- 
lien  pegroy  aujourd'hui  remplacé  par 
Tadjectif /jtyro,  paresseux,  fainéant. 

Les  anciens  écrivains  italiens  qui  ont 
écrit  en  français ,  ont  fait  usage  du  mot 
pègre  dans  la  même  acception  : 

Mes  lo  duc,  loquet  à  nulle  cose  estoit  pègre  et 
toutes  choses  espioit,  manda  une  part  de  sa 
gent,  etc.  {Chronique  de  Robert  Viscart,  Ht.  H, 
chap.  II.  {VYstoire  de  liNormantfeic.^  publ.  par 
M.  Champollion-Flgeac.  A  Paris,  chez  Julea  Re- 
nouard,  1835,  in-8*',  pag.  303.) 

Et  GisoKe  non  fit  pigre,  mes  vint  alegrementet 
liement,  etc.  {UYstoiredeliNormant^  liv.  VU, 
cap.  XIII  ;  ibid, ,  pag.  202.) 

.  Pègre  est  aussi  du  féminin  ;  mais  dans 
ce  genre  il  ne  paraît  pas  qu'on  remploie 
autrement  que  pour  dire  :  grinche  de  la 
haute  pègre,  voleur  de  distinction,  d'un 
genre  relevé. 

PitOBS  A  MÂBTIAU,  PÉGRIOT^  S.  m.  VO- 

leur  de  bas  étage. 

Pégbenne,  s.  f.  Faim.  Casser  la  pe- 
grenne,  mourir  de  faim. 

Pegbbnné,  in  y  part.  Affamé,  ée. 

Peignb,  s.  m.  Clef. 

Pblaoo,  n.  pr.  Sainte -Pélagie,  nom 
d'une  des  anciennes  prisons  de  Paris. 

Ceux  qui  y  étaient  détenus  avaient,  en 
argot,  le  nom  de  compagnons  de  Pe- 
lage. 

FEhiy  s.  m*  Chemin. 

Ce  mot,  qu'on  lit  dans  la  Comédie  des 
Proverbes  y  9lcX.  II,  se.  iv,  se  retrouve  plus 
anciennement  dans  la  seconde  journée 
du  Mistere  de  la  Passion  Jhesu  Crist,  se. 
de  V Interlocutoire  des  peines  d'enfer^  où 
les  tyrans  de  Cayphe  parlant  de  Jésus, 
run  dit  : 

Vous  le  nous  verres  acoler 
Si  prè«  et  de  si  grand  esfnj, 
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Que  s*il  n*i«ise  tost  lo  fray 
Ou  chemin ,  je  le  tiens  jelé. 

Un  autre ,  Malchus^  répond  : 

Et  s'il  advise  le  pelé 

Ou  qu*il  nous  escbsppe,  quel  pan? 

édit.  de  Verard)  folio  3  versOi  col.  ij  après 
la  signature  n  iiii. 

S*il  advenoit,  il  me  serait 
Bien  tart  d'adviser  le  ptU, 

C'est  le  Mistere  de  la  Jtesurreelion  de 
Rostre  seigneur  Jetuerist  imprime' à  Pa- 
ris ( pour  Antoine  Yerard } ,  in-folio, 
sans  date,  1«  journée,  signal,  c.  il  verso, 
col.  2. 

Pelé  me  parait  venir  d'un  ancien  pro- 
verbe ainsi  conçu  :  ÀUer  et  venir  font  le 
chemin  peler.  Voyez  le  Dictionnaire  de 
Cotgrave^  aux  mots  Aller,  Che7nin  et 
Peler. 

Pklotb^  s.  f.  Bourse. 

Ce  mot  vient  de  l'expression  prover- 
biale et  populaire  faire  sa  pelote^  que 
Von  dit  d'ime  personne  qui  amasse  des 
profits  illicites,  de  manière  à  s'en  com- 
poser une  fortune. 

On  trouve  pelote  employé  dans  le  sens 
A'argent  déjà  au  xv«  siècle  : 

De  firois  Cousteau  soit-il  deffait 
Qui  autrement  en  fera  rien  ; 
(Iir  certes  il  me  souvient  bien 
Que  quant  les  licsongnes  sont  faictes , 
Les  ouvriers  qui  les  ont  parfaictes 
Vont  souvent  après  leur  pelote, 

Cest  le  Mistere  de  la  Résurrection  de  nos- 
tre^  seigneur  Jesuerist  imprimé  à  Paris 
(  pour  Antoine  Yerard) ,  sans  date,  in* 
folio,  fol.  d.  i.  verso,  col.  1.  jéu  sépulcre, 

Notis  avons,  comme  chacun  sait,  le 
verbe  peloter,  avec  divers  sens  consignés 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  : 
pourquoi  y  a-t-on  oublié  Tacception  figu- 
rée du  verbe  neutre  >  qui  signifia  alors 
se  battre,  ee  dii^puter? 


En  attendant  cette  partie,  il  pelote  da  temps  en 
temps  avec  le  guet  et  quelques  bourgeois.  {La  Co^ 
terte  des  anti-façonniers,  **lc.,  première  rela- 
tion. A  Amsterdam ,  au\  dépens  de  la  Compagnie, 
M.DCCXVI.,  petit- H,pag.  1S2.) 

Pelube,  s.  f.  Redingote. 

De  même,  en  fourbesque,  une  robe 
s'appelle  scorza,  écorce. 

Autrefois  le  mot  pelure  s'employait 
dans  le  sens  de  pelleterie: 

Donqe  vindronl  de  la  outre  .x.  borgeyt  mar- 
cbaunlz ,  q'aveyent  de  les  deners  le  roy  d'Engle- 
terre  les  plus  riches  draps,  pelures^  espèces... 
acliatez.  {Histoire  de  Foulques  Fitz-Warin , 
pag.  41.) 

Sire  Fouke. . .  donqe  flst  mesurer  le  riche  drap 
et  riche  j^elure  par  sa  launee.  {Ibidem,  pag.  43.) 

PENBANtB,  S.  f.  Boucle  d'oreilles. 

Nous  disons  pendant  d'oreilles,  et  les 
Espagnols  pendiente. 

Pendu  glacé  ^  s.  m.  Réverbère. 

On  devine  que  les  réverbères  ont  été 
appelés  ainsi  parce  qu'ils  sont  garnis  de 
verres. 

Penne,  s.  f.  Clef. 

Péquin,  s.  m.  Bourgeois,  individu  de 
Tordre  civil. 

D'Hautel  traduit  ce  mot  par  a  terme 
injurieux  qui  équivaut  à  ignorant ,  sot, 
imbécile;  homme  intéressé,  avare  au 
dernier  degré.  C'est  aussi,  ajoute-til, 
un  sobriquet  que  les  soldats  se  donnent 
entre  eux'.» 

Ce  mot  est  ancien  dans  notre  langue;  on 
trouve  pequichinus  et  piquichinus  dans 
la  Philippide  de  Guillaume  le  Breton , 
avec  le  sens  de  goujat,  d! enfant  perdu  *. 
Du  Gange  veut  que  ce  soit  une  altération 
de  piqueehien,  et  D.  Carpentier  de  pisse^ 
chien,  terme  d^injure  usité  au  xiv*  siècle. 


<  Dtctionnaire  du  has^langagr^  tom.  II,  pag.  317. 
*  Uv.  H,  V.  695  ;  et  liv.  VII,  v.  161.  (Rtc.  des  hist, 
des  Gaules,  tom.  XVII, pag.  «7,  B,  et  198,  A.) 
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Voyez  le  Glossaire  de  la  moyenne  et 
basse  latinité^  iom.  V^  pag.  264 ,  col.  2. 

Père  fbappabt^  s.  m.  Marteau. 

PÈRE  NOIR  (Petit) ,  s.  m.  Litre. 

Ce  mot,  populaire  aujourd'hui^  ne 
date  pas  d'hier  ;  comme  on  le  voit  par  la 
parodie  de  Topera  A'Atys,  il  servait 
d'enseigne  à  Tun  des  cabarets  de  Paris  : 

Quand  je  viens  k  paroitre 
Au  petit  Père  noir, 
L*Amour,  ce  petit  traître» 
En  est  au  desespoir. 

Nouvelles  Parodies  bacchiques ...  re- 
cueillies et  mises  en  ordre  par  Chris- 
tophe Ballard,  tom.  !«'.  A  Paris... 
M.  DCC.  XIV.,  in-8*,  pag.  129. 

Qu*un  bon  levraut,  suivi  d'un  dindon  grasel  tendre, 
Suit  tantôt  sur  le  soir  pour  nous  deux  aprété. 
Et  preos  au  Père  noir  d*un  bon  vin  velouté 
Deux  flacons  dignes  de  m'altendre. 

Les  deux  Arlequins  (1691),  act.  I*',  se.  ixi. 
{Le  Théâtre  italien  de  Gherardi ,  tom. 
III,  pag.  260.) 

On  lit  dans  une  chanson  de  la  même 
époque  : 

Martinet,  autrefois  grand  vaurien  « 
A  présent  est  fort  homme  de  bien  ; 
On  le  voit  tous  les  jours  en  prière , 
Jamais  abbé  ne  fil  mieux  son  devoir, 
C^r  il  dit  matines  à  la  Galère, 
El  chante  vespres  au  petit  Père  noir, 

Ms.  de  mon  cabinet,  folio  204  recto. 

PÉRONNELLE ,  S.  f .  a  Tcrmc  familier^ 
dit  l'Académie^  dont  on  se  sert  par  dé- 
dain^ par  mépris^  en  parlant  d*une 
femme.  Cest  une  péronnelle.  Vous  êtes 
une  plaisante  péronnelle.  Taisez-vous  y 
péronnelle,  o 

Tels  sont  la  définition  et  les  exemples 
donnés  par  l'aréopage  littéraire^  d'un 
mot  qu'il  ne  reste  pas  moins  à  expliquer. 
Suivant  nous,  péronnelle j  qui^  dans  l'ori- 
gine, a  dû  être,  sinon  un  terme  d'ar- 


got, au  moins  un  mot  populaire ,  signi- 
fiait une  Jille  débauchée.  C'est  ce  que 
semble  indiquer  ce  passage  d'une  chan- 
son de  Vadé  : 

• 

Dans  les  Gardes  Françaises 
Ta  vais  un  amoureux. 
Fringant ,  chaud  comme  braiae , 
Jeune,  beau,  vigoureux; 
Mais  de  la  colonelle 
C'est  le  plus  scélérat  : 
Pour  une  perronnelU 
Le  gueux  m*a  planté  là. 

Complainte  et  une  Ravaudeuse  à  son 
Amant,  parmi  les  OEupres  poissardes 
deJ.  /.  Fade,  édit  de  1790,  in-4% 
pag.  115. 

Ce  sens  ressort  encore  plus  clairement 
de  cet  article  de  V Inventaire  des  livres 
trouvez  en  la  bibliothèque  de  M.  Guil" 
laume ,  à  la  suite  des  Avantures  du  bor 
ron  de  Fœneste,  édit.  de  MDCCXXIX, 
pag.  331  : 

Le  remède  de  la  Peronelle  contre  la  solation 
de  la  continuité,  dédié  à  la  maréchale  de  Balagny. 

Plus  anciennement,  on  disait  Peronne  : 

Ainsi  le  bon  hommeau  dessus  Peronne  monte, 
Et  faict  un  paradis  de  ce  dont  on  a  honte. 

Deploration  et  complainete  de  la  mère  Car» 
dine,  etc.,  à  la  suite  de  t Enfer  de  la  merê 
Cardine,  édit.  de  Garon,  pag.  50. 

Nous  avons  là,  si  je  ne  me  trompe, 
Porigine  tant  cherchée  du  surnom  de 
pucelle  donné  à  la  ville  de  Peronne  en 
Picardie.  Je  n^ai  pas  le  moindre  doute 
que  cette  épithète  n'ait  été  accolée  à  son 
nom,  non  pas  en  raison  de  telle  ou  telle 
circonstance  historique,  mais  comme 
une  traduction  ironique  de  ce  même 
nom.  A  mon  compte,  il  y  aurait  là  une 
antiphrase,  dont  quelque  savant  picard , 
après  avpir  lu  ces  lignes ,  nous  donnera 
Pexplication  un  jour  ou  l'autre. 
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PuPKTS,  S.  f.  Perpétuité. 

Pbrbuqusmab^  s.  m.  Perruquier. 

Pbscilleb^  V.  a.  Prendre. 

n  est  facile  de  reconnaître  dans  ce  mot 
un  diminutif  de  |7^cA^r,  ou  plutôt  une  tra- 
duction matérielle  du  verbe  italien  pes- 
eheggiare.  L'ancienne  germania  espa* 
gnole  avait  pescada  dans  le  sens  de  cro' 
chety  de  rossignol ,  peseador  pour  dési- 
gner le  malfaiteur  qui  se  servait  de  cet 
outil,  et  pescado  l'individu  que  l'on  vo- 
lait à  l'aide  de  ce  procédé.  En  fourbes- 
(pe^peseatore  a  le  sens  de  larron, 

(hi  sait  que  nous  avons  dans  notre  lan- 
gue ^expression  figurée  et  populaire  pé- 
cher au  plat  y  qui  signifie  prendre  dans 
kplat  ce  qu'on  veut  ;  mais  on  ne  sait  pas 
aussi  généralement  qu'elle  est  assez  an- 
cienne. On  la  trouve,  en  effet,  dans  la  se- 
conde journée  du  Mistere  de  la  Pa^ 
smJhesu  Crist,  scène  de  laPrinse  des 
larrons;  heniari,  tyran  ,ii.  d^Anne^y 
dit: 

Heé!  que  j'ay  les  deax  mains  ouTertcs 
Pour  bien  pescher  au  fons  et  un  plat,  etc. 

Edit  de  Yerard,  feuillet  signé  K  iiii  recto, 
col.  2. 

PéiABD ,  S.  m.  Haricot. 

On  donne  aussi  à  ce  mot  la  significa- 
tion de  derrière  y  qui  se  dit  également 
pétra  dans  le  patois  normand. 

Pétàgs,  s.  m.  Déclaration  faite  à  la 
justice. 

Pbtbb,  y.  n.  Se  plaindre  à  la  justice. 

Expression  dérivée  de  cette  autre , 
qui  appartient  au  langage  familier  :  Faire 
àeau  bruit ,  gronder,  s'emporter,  se  fâ- 
cher. D'un  autre  côté,  je  suis  assez  porté 
à  croire  que  dans  l'origine  péter  signi* 
fiait  tout  simplement  se  plaindre,  et  à 
voir  dans  ce  mot  une  altération  burles- 


que du  verbe  pester^  On  disait  autrefois 
pétiller  : 

...  Robert-François  pétilloit^  ft'împalientoit, 
murmurant  contre  son  frère,  etc.  (Pièces  ortgi- 
nales. . .  du  procès  fait  à  Robert-FrançoUt  Da- 
miens,  etc.  A  Paris,  M.  DCC  LVII.,  io-8''»tom.  !•'» 
pag.  28.) 

Pbtbur,  buse,  s.  Plaignant,  plai- 
gnante. 

Petit  moïvdb  ,  s.  m.  Lentille,  et  vice 
versa. 

Petbousquin,  s.  m.  Bourgeois,  public. 
(Paris  anecdotCy  pag.  94.) 

Pèzb,  s.  m.  Argent  monnayé.  Ital., 
peszOy  pièce  ;esp.,p05O,  monnaie  d^ar- 
gent  du  poids  d'une  once. 

Phabos,  s.  m.  Gouverneur  de  ville. 

Ce  mot  me  parait  venir  defarauie,  qui, 
en  castillan  comme  en  catalan,  désigne 
l%omme  qui  est  à  la  tète  d'une  affaire. 

On  sait  ce  que  veut  dire  faraud  dans 
notre  langue  populaire  : 

Ils  (les  membres  de  l'ordre  de  la  FrîTolité)  ont 
d*honnétes  Talets ,  que  le  peuple  appelle  farauts. 
{Le  Livre  des  quatre  couleurs.  Aux  quatre  Elé- 
ments, de  l'Imprimerie  des  Qoatre-Saisons.  4444. 
in*S%  pag.  81.  Testament  du  cheTalier  de  Musco* 
loris.) 

Pour  que  Ton  attrappe, 
Dira  un  faraud , 
Faut  que  je  me  relappe 
AiaRamponeau. 

Noupeau  Recueil  tf  ariettes  et  chOH' 
sons,  etc.  A  Rouen,  ches  Pierre 
Seyer,  sans  date,  in- 13,  pag.  26,27. 

L'auteur  d'une  chanson  sur  le  supplice 
de  la  Lescombat  a  employé  ce  mot  dans 
le  sens  A' amant  : 

Monsieur,  faut  tous  déclarer 
Que  c'est  une  femme  effrontée 
Qui  fit  assassiner  son  homme 
Par  son  faraud. 

Nouveau  Rec,  ttar.  et  chansons,  etCf 
pag.  4. 
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Phiunthiope^  8.  m.  Filou;  terme  des 
marchands  forains. 

Un  poète  du  dernier  siècle  a  donné  ce 
nom  au  vin  : 


Abondamment  rempli  de  ce  doux  philantrope , 
De  mes  jours  fortunés  je  remplis  rhoroscope. 

Le  faux  Plùtosophe  et  les  passions,  parmi  les 
Amusemens  rapsodi-poétiques,  pag.  81. 

Philibbht,  8.  m.  Faiseur^  filou. 
Philippe  (Gros);  s.  m.  Écu  de  six  li- 
vres. 

...  les  phiiippus  d'argent  à  cinq  llTres,  etc. 
(Journal.,  de  Henri  IJl,  édit.  de  M.  D.  C.  C. 
XLVt.»  tom.  !•%  pag.  20,  aun.  J&77.) 

Philippe  (Petit);  s.  m.  Écu  de  trois  li- 
vres. 

Autrefois  on  employait ,  au  moins  à 
Rouen  ;  le  mot  phiiippus  dans  le  sens 
d'écus,  en  général  : 

No  ue  discourt  y  là  de  porte  ny  de  gaigoe,    [pus, 
Ny  maint  des  boocroutiers  qu*ont  priot  nos  plùlip- 

La  Bourdîgade  du  vin^  st.  TIII.  (Treiziesme 
Partie  de  la  Muse  normande,  pag.  223.) 

Philippe f  comme  phiiippus ,  dési- 
gnait au  propre  de  la  monnaie  d'argent 
fabriquée  au  coin  du  roi  d'Espagne.  Le 
petit  philippe  avait  cours  également  chez 
nous  avec  le  nom  de  patagon,  qu'il 
portait  de  l'autre  côté  des  Pyrénées^  où 
Ton  appelait  po/acon  une  monnaie  d'ar- 
gent d'ime  once  : 

Hormis  cha  je  nVus  pas  une  petite  étriqué. 
Je  toumijs  assaia  otour  des  patagons. 

Qiiinziesme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  2Ô2. 

On  voit  maintenant  ce  que  c'est  que 
la  poudre  de  patagonSy  qui  fait  courir 
lesfiUen  après  les  garçons. 

Philosophe  ;  s.  m.  Mauvais  soulier. 


On  pourrait  dire  que  ce  nom  vient  de 
ce  qu'au  métier  de  philosophe  il  n'y  a 
que  de  l'eau  à  boire;  cependant  je  suis 
plus  porté  à  croire  que  c'est  à  cause  de 
l'analogie  que  présente  à  roreille  le  mot 
savate  et  celui  de  savant ,  qui,  chei  le 
peuple,  est  synonyme  de  philosophe. 

PHILOSOPHE;  s.  m.  Misérable. 

Philosophie,  s.  f.  Misère,  pauvreté. 

PiAF;  s.  m.  Orgueil  ;  amomvpropre. 

Noël  du  Fail  ^  parlant  du  siège  de  Ghâ- 
tillon ,  où  Talbot  fut  tué ,  ajoute  :  «  Là 
n'estoient  les  capitaines  du  Pot  d'étain , 
de  la  Corne  de  cerf  ^  de  la  Pie  qui  boit, 
de  la  Croix  verte...  qui,  avec  leur  brave 
accoutrement  et  piaffe,  ne  se  trouvent 
qu'aux  voleries  et  lieux  où  ils  sont  les 
plus  forts,»  etc.  (Contes  d'Euirapet, 
chap.  xxxiii.) 

Bouchot,  parlant  des  clochettes  qu'on 
suspend  au  cou  des  bétes  de  somme,  fait 
observer  a  que  si  ces  campanes  ne  ser- 
voyent  que  de  piaffe ,  comme  font  les 
plumars,  ce  seroit  grande  folie  de  les 
charger  de  si  pesantes  brimbales.  »  (Liv. 
P%  XI"  serée.) 

Evangelus  tout  esclaltant  d'or,  d'esmeraudet, 
dliyacinthea,  et  de  bMlte . . .  etoU  d«jà  par  eerte 
piqf/e  donné  des  incroyables  oaperancca  de  Iny  à 
tous  les  assistaus,  etc.  {Les  Œuvres  de  LucioM 
de  Samosate^  trad.  de  Jean  Baudoin,  foUo  413 
terso.) 

On  lit  au  liv.  IV  du  Virgile  travesti: 

Elle  ae  retrouasoit  d'une  agraffe» 
Qui  répondoit  à  la  piaffe. 

On  trouve /(tiir«  le  piaffe  pour  fiUre  k 
brave,  le  glorieux,  dans  les  Contes  d'Eu- 
trapsl,  chap.  x  i  v,  et  piaffer,  que  l'on  ap- 
proprie à  ceux  qui  vainement  veulent  faire 
les  braves^  d  dans  le  liv.  VIII,  chap.  m, 
des  Recherches  de  la  France  H'Eittenne 
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Pasquiery  qui  cite  ce  verbe  comme  ayant 
été  introduit  dans  la  langue  au  x\\*  siè- 
cle, et  dans  le  Thresor  de  Nicot,  qui  le 
définit  ainsi  :  «  Se  porter  envers  les  au- 
tres avec  braverîe ,  »  etc.  Je  le  retrouve 
encore  dans  V  Invent.  gén.  de  fhist,  des 
larrons,  liv.  II,  chap.  iii^  où  Tauteur  dit 
que  «  la  malice  piaffe  pour  un  temps.  » 
Les  piaffeux  d'Évreux  étaient  renom- 
més au  moyen  âge  '.  Nous  ne  savons  si 
cette  épithète  est  restée  aux  habitants  de 
cette  ville  ;  mais  l'adjectif  formé  du  mot 
fiaffe  subsistait  encore  du  temps  de  Bran- 
tôme^ qui  remploie  sous  cette  forme  *, 
tandis  que  du  Bartas  en  choisit  une  autre, 
comme  on  le  voit  par  ces  vers  : 

Le  paoQ  estoilié  magnifiquement  brave, 

Piafard,  arrogant ,  d*une  desmarche  grave 

Fait  parnde  en  rouant  des  clairs  rais  de  ses  yeux. 

Le  cînquiêsme  Jour  de  la  Sepmaine,  parmi 
ses  Œuvres,  édit.  de  M.  DG:  XL,  in-fo- 
lio, pag.  249»  B. 

Et  ailleurs  : 

U  paoD ,  qui ,  navré  du  piqueron  d*amour, 
Veut  faire  piafard  à  sa  dame  la  cour, 
Tascbe  estaller  en  rond  les  trésors  de  set  aislesi 

PUNCHB,  PlENCE,  S.  f.    VÎU. 

Hélas  !  bonne  planche , 
Que  feray-je  saus  toy  ? 
Tu  me  sers  de  revanche 
Quand  j*ay  la  plus  grand  soif. 

Concert  des  Enfans  de  Bacckus ,  2« 
édit.  A  Paris,  chez  Cli.  Hulpeau,  1628, 
iu-12. 


*  Crapelet,  Proverhe$  et  dictons  populaires,  etc. 
A  Paris,  BL  DC  XXXI.,  ln-8%  pag.  M.  Il  y  a  un 
vau-de-vire  de  le  Houx  cou  Ire  les  piaffeors.  Voyei 
^  recueil  des  poésies  d'Olivier  Basselin,  donné  par 
M.  Louis  dn  Bois,  pag.  256. 

'  Voyez  ses  Hommes  illustres  et  grands  capi- 
taines français,  \\*  partie  {des  couronnels  français) , 
Gliap.VI  :  M.  de  Strozze.  {CEuv.  compl.  de  Brantôme^ 

édit  du  Panthéon  littéraire,  tom.  !•%  pog.  (W5, 
eol  1} 


On  fiilct  de  liiy  tout  ce  qu*on  veult, 
Moyennant  et  touchani  \apience; 
C'est  le  plus  beau  de  sa  science 
Que  de  toujours  menger  et  boyre,  etc. 

Ancien    Théâtre  français^    tom. 
pag.  204. 


!•% 


PiAu^  piEu^  S.  m.  Lit. 

On  appelait  autrefois  peus  les  brins 
d^herbe^  tels  que  ceux  dont  sont  rem- 
bourrés les  mauvais  matelas  : 

Ou  nom  du  saint  baptesme,  iluec  le  baptisa, 
Et  a  pries  .iij.  peus  d'ierbe  et  l'acuroenia. 

Le  Clievaiier  au  Cygne,  édit.  de  M.  de  Rcif- 
fenlierg,  tom.  U,  pag.  297,  v.  11397. 

Mais  plus  sûrement  pieu  vient  de  piau* 
ire,  qu'on  lit  dans  un  fabliau  du  xiii*  siè- 
cle: 

Vers  Tsane  sa  chiere  toroe , 

Et  s*en  vindrent  li  uns  vers  l'autre, 

Andui  se  vont  couchier  el  piautre. 

De  Botptn  de  Proirins,  par  Courtois  d*Ar- 
ras,  V.  254.  {FabUaux  et  contes,  édit. 
de  Méon,  tom.  III,  pag.  365.) 

On  le  trouve  aussi  dans  le  Mistere  de  la 
Passion  Jesu  Crist,  quatrième  journée , 
scène  du  Cmdjiment  de  Jésus,  où  Oril- 
lart ,  parlant  à  son  camarade  Grifon  des 
deux  larrons  destinés  à  être  mis  en  croix 
en  compagnie  du  Sauveur^  lui  dit  : 

Tu  n*as  pas  encore  trop  tardé  ; 

Puis  qu*ilz  sont  deuz  veaultres  au  peauitre , 

Tu  en  pendras  Tun,  et  moy  Tautre. 

Édit.  de  Yerard,  1490,  sign.  Di  yerso, 
col.  2. 

Méon  et  Roquefort  '  traduisent  ce  mot 
par  étable,  chenil,  et  ce  dernier  lui  donne 
pour  racine  pastum;  je  crois  qu^ils  ne 

■  Gloss.  de  la  tangue  romane,  tom.  II ,  pag.  SftS, 
col.  2.  Auparavant,  pag.  822,  col.  2,  le  même  lexico- 
graphe avait  traduit  ce  mot  par  endroit  méprisable, 
lieu  de  débauche;  en  quoi  il  se  trompe. 
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sont  pas  dans  la  vérité  complète.  Eus- 
sent-ils raison ,  mon  étymologie  du  mot 
piau  n'en  serait  pas  moins  fondée.  Qu'on 
lise  le  fabliau  entier^  dont  la  scène  est 
placée  dans  un  lieu  de  débauche^  où  sans 
doute  les  lits  étaient  de  feuilles^  d'herbe 
ou  de  paille  ;  qu'on  se  pénètre  de  la  ma- 
nière dont  procède  Targot ,  et  l'on  ne 
pourra  manquer  de  me  donner  raison^ 
surtout  quand  on  saura  qu'en  ancien  ita- 
lien poltro  signifie  lit  ',  qu'en  fourbesque 
on  remplace  letto  par  poUriero,  et  en 
germania  cama  par  piltra*, 

«Peautre,  »  vieux  mot,  dit  l'Acadé- 
mie y  qui  n'est  plus  usité  que  dans  cette 
phrase  populaire^  envoyer  quelqu'un  au 
peautre,  ou  aux  peautres,  le  brusquer 
pour  le  congédier^  le  chasser,  »  ou,  pour 
mieux  dire,  l'envoyer  coucher,  avait  été 
auparavant  recueilli  par  Oudin,  et  se 
trouve  fréquemment  dans  nos  auteurs 
anciens  et  modernes  : 

Il  est  payé  :  au  peaultre,  au  peauftre! 
Me  voyià  quicle  de  Tamende. 

Le  bon  Payeur  et  le  Sergent  boiteux  et 
borgne,  farce  nouvelle  à  .iiti.  person- 
nages, pag.  11.  {Recueil  de  farces  y  mo" 
ralités  et  sermons  joyeux ,  etc.  Paris, 
chez  Techener,  1837,  ia-S®,  tom.  III.) 

Au  lieu  de  perdre  aÎDsi  mes  pas, 
Je  V enverrais  aux  peautres, 

La  Statue  merveilleuse,  par  le  Sage  et 
d'Orneval,  act.  III,  se.  x*^. 

Tu  veux  toujours  gouayer  les  autres, 
Et  puis  ils  Venvojrent  aux  piautres, 

La  Pipe  cassée.  (OEuvres  de  J,  J.  f^adé,  etc., 
édiu  de  1796,  in-4^  pag.  19.) 

J'ay  luit  et  retenu  aincbin  qnement  un  autre 


'  Diction,  étym ,  tom.  II,  pag.  539,  col.  2. 

*  Au-dessous  de  ce  mot  on  lit  pUtro ,  auquel  Juan 
Hidalgo  donne  un  sens  analogue,  mais  bien  plus 
étendu,  en  Ktraduisaat  par  apotenio. 


Espluquay  la  chicane,  et  s^y  que  par  les  loix 
Messieurs  ne  peuvent  poini  no  zenvier  o piautre. 

Fingt'deuxiesme    Partie  de  la  Muse  aOT' 
mande,  pag.  367. 

On  disait  encore  aller,  quitter,  jeter  au 
peautre: 

Si  j'eslois  sain,  tu  yrois  au  peaulire. 

Ancien  Thédtrefrtuiçois,  publié  par  M.  Viol- 
lei  le  Duc,  tom.  II,  pag.  179. 

Qu*i  s* en  aillent  au  piautre,  aveuque  lea  scienchel 
Quatorziesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
[1638],  pag.  236. 

Que  pissent-y  aller  tretous  au  piautre. 
Et  qui  ni  pissent  en  revenir  jamais  ! 

Vingt-cinquiesme  Partie  de  la  Muse  mt- 
mande  [1649],  pag.  418. 

Ils  estait  à  leu  gosse,  et  avaist  nn  mouchel 
De  doubles  qu'on  fiquet  au  fond  de  ten  capel. 
Et  ch'esl  che  qui  m*a  fait  quitter  Testât  au  piautre, 

Dix^neufiesme  Partie  de  la  Muse  normande 
[1638],  pag.  236. 

Jetiez  le  cochonnet  au  piautre, 

T^  Coelu>nnet  ou  jeu  de  boute,  en  tète  de 
Vlnventaire  gênerai  de  la  Musê  Mt- 
mande,  pag.  30. 

Plus  anciennement  on  disait  lirepanh 
très,  expression  dont  je  ne  saisis  pas  le 
sens: 

U  auront  mult  lues  poutres 
No  pèlerin. 

Jongleurs  et  troupères,  etc.,  publié 
par  Achille  Jubinal.  Paris,  1835, 
in-S^*,  pag.  42. 

De  peautre  est  venu  peautraille,  qui 
équivalait  à  canaille,  à  populace,  à  lie  du 
peuple,  et  qu'on  a  dû  appliquer,  dans 
l'origine^  aux  paillards^  ou  gens  qui  cou- 
chaient sur  la  paille  : 

Tous  estes,  fais-je,  du  lignaige 
D*icy  entour  plus  à  louer. 
-^  Mats  je  puisse  Dieu  avouer 
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S'il  D^est  âtlratt  d'une  peautrailU^ 

La  plus  rebelle  viUenaille 

Qui  soit,  ce  croy-je,  en  ce  royaume. 

La  Farce  de  maitre  Pierre  Pathelm,  édit. 
de  M.  DCC.  LXII.,  pag.  40. 

OuTrez  ceste  porte,  peautraille. 

&e:t  U  Mistere  de  la  Résurrection  nostre 
seigneur  Jesucrtst  imprimé  à  Paris, 
pour  Antoine  Yerard,  s.  d. ,  in-folio, 
l*'  feuillet  recto ,  ooL  I,  après  la  sign. 
a.  iiii,  se.  de  VEnfer, 

Sus  B.W9nU peuiralle  de  gens! 

Za  Vengenee  nostre  seigneur  Jesucrist 
par  personnages,  feuillet  qui  suit  la  sign. 
F.  iiii  irerso,  col.  2. 

Plus  me  desplaist  celle  hulce  peaui/raille^. 
Que  ne  faict  pas  le  taillon  ne  la  taille. 

La  Responce  de  France  et  des  estatz  aux 
escrivains  sedicieux,  parmi  les  Œuvres 
de  Jean  Marot,  édit.  de  Coustelier,  pag. 
217. 

Cotgrave  donne  peautraille  y  et  le  ira- 
doit  par  a  scrapings  or  offals  of  skins; 
and  hencey  a  rascaly  or  base  crue  ofscoun- 
drels,  » 

Je  soupçonne  encore  le  mot  anglais 
paUrtf^  d'être  de  la  même  famille;  en 
tous  les  cas^  il  ne  saurait  venir  de  po/- 
<fDn,  comme  le  veut  Johnson. 

Reste  pieUf  dont  je  n'ai  rien  dit  jus- 
qu'ici. Ce  mot,  qui  est  une  altération  de 
piautre  et  par  suite  de  piau,  doit  sa  forme 
à  la  dureté  des  lits  de  garnis  et  de  pri- 
sons^quelesargotiers  connaissent  mieux 
que  d'autres.  Je  linirai  en  faisant  remar- 
quer que^  dans  certaines  provinces^  on 
appelle JMZ1M7,  au  pluriel^  les  échalas  que 
l'on  emploie  pour  les  vignes  ^  et  dont  le 
singulier  pal,  totalement  inusité^  n'est 
français  que  comme  terme  de  blason. 

'  «  A  Tery  dlshonest  paUry  boy,  w  etc.  Shakspere, 
T»e{fih  Night,  act.  III,  se.  iv.  a.  Fir»t  Part  of  Kmg 
Henry  FI,  act  IIT,  se.  vi. 


PiAu^  S.  f.  Mensonge  y  bourde,  conte 
fait  à  plaisir. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  du  jargon  des 
ouvriei-s  typographes',  vient  de  blague, 
mot  populaire  bien  connu,  qui  désigne 
un  petit  sachet,  le  plus  souvent  de  peat«, 
dans  lequel  les  fumeurs  mettent  leur  ta- 
bac, et  signifie  aussi  menterie,  gascon- 
nade.  L'origine  de  cette  seconde  accep- 
tion du  mot  blague  doit  être  attribuée  à 
ce  que ,  dans  le  principe ,  cette  sorte  de 
sachet  était  tout  simplement  une  vessie, 
symbole  d'une  chose  vaine. 

PicANTis,  s.  m.  Poux.  Ital.,  piccanti^ 
piquants. 

Autrefois,  chez  nous,  on  les  appelait 
des  picards.  Voyez  les  Curiositez  frarir 
çoises,  à  ce  mot. 

PicoRAGB ,  S.  m.  Les  voleurs  du  midi 
de  la  France  désignent  par  ce  mot  le  bu* 
tin  provenant  d*un  vol  de  grand  chemin. 

Nous  avions  autrefois|W(?orer,  picoreur 
et  picorée,  qui  sont  tombés  en  désuétude, 
bien  que  le  Dictionnaire  de  l'Académie 
ait  cru  devoir  leur  consacrer  des  articles. 
A  en  croire  Et.  Pasquier,  a  aller  à  la 
pieorée,  pour  les  gens  d'armes  qui  vont 
manger  le  bon  honune  aux  champs,  b 
est  une  locution  qui  ne  date  que  du 
XVI'  siècle.  Voyez  les  Recherches  de  la 
France  f  liv.  VIII,  chap.  m. 

PicTEB,  V.  a.  Boire. 

PiCTON,  s.  m.  Vin. 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  ce 
mot,  qui  est  mal  orthographié,  un  dimi- 
nutif de  piquette  y  nom  que  le  peuple  des 
villes  manque  rarement  de  donner  au 
mauvais  vin  qu'il  boit. 

Dans  la  Hesponce  et  complaincte  au 

>  DtcUonnain  du  hoi-langage,  ton.  II,  pag.  220. 
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jfrand  coesre,  pag.  26^  on  lit  que^  dans 
un  repas  de  corps  ^  ce  potentat  répétait 
souvent  :  «Mesmyons^  Omne  viri  spe- 
cie..,  j>  A  quoi  les  convives  répondaient 
fictum.  Pour  peu  que  l'on  sache  com- 
ment on  prononçait  autrefois  le  latin  y  on 
saisira  facilement  le  jeu  de  mots. 

Être  dans  la  pictrie  est  une  expression 
qui  a  cours  en  Normandie  avec  le  sens 
à'étre  ivre. 

PicTONiiEH,  V.  a.  Boire.  Voyez  Picion. 

Pie,  s.  f.  Vin. 

Si  je  connets  que  volte  entendement 
De  men  procbeE  me  vide  entièrement  « 
Tos  lezerez  por  aveu  oeste  pie 
Faire  les  roys,  el  près  du  feu  tocquer. 

Quatrietme  Partie  de  la  Muse  normande , 
pag.  «7. 

Mais  en  buvant  ce  jus  o  zy  {;ai!;ne  Tonglée , 
No  cauffe  ses  boudins  aveuq  su  vin  deret; 
Kt  depis  une  fais  que  la  pie  est  jonquée, 
Jd  veux  estre  berné  si  no  pale  du  fret. 

La  Botwdigade  du  *vin ,  st.  TH.  (  Treutlesme 
Partie  de  la  Muse  normande,  pag.  223.) 

Qui  foumiret  à  boîte  «intella  pie. 

I^îj^uptiesme  Partie  de  la  Muse  mormmnde, 
pag.  276, 

Voyez  Gourd  et  Pisr. 
Pièce  ,  s.  f.  Lentille. 

PlBD  DB  COCHON ,  S.  m.  Pistolct. 

Pied  plat  ,  s.  m.  Juif. 

PiER^v.  a.  Boire. 

Ce  mot^  donné  à  Targot  par  Bouchot 
et  Oudin  %  faisait  autrefois  partie  de  no- 
tre langue  populaire  : 

Je  vous  prie  que  j*aye  à  p^er 

Ung  coup  de  quelque  bon  vin  vieuU. 

Le  Testament  de  Pat/ielin,  édit.  de  Cous- 
telier,  pag.  120. 

*  «  Pier,  parola  zerga^  bevere,  t  (&c.  ParL  des 
Rech.  itaL  etfr ,  pag.  428,  col.  1.) 


Pier  de  la  plus  gourde  pîe, 
Mon  souhait  seroit-il  pas  bon  ? 

Monologue  des  Perrucques,  (  Poésies  de 
Gui/iaume  CoquiUart^  édit  de  Couste- 
lier,  pag.  168.) 

On  lit  Jehan  qui  pie  dans  le  livre  de  la 
taille  de  Paris,  en  1293.  Voyez  Paris  $<ms 
Philippe  le  Bel ,  pag.  37,  col.  1.  Ce  mot, 
comme  le  verbe  piar  de  l'ancienne  ger- 
mania,  vient  vraisemblablement  du  bo- 
hémien piyar  %  qui  a  le  même  sens. 

Nul  doute  que  ce  ne  soit  par  allusion  à 
pier  qu'on  ait  dit  croquer  la  pie  pour 
boire  gaillardement ,  expression  vulgaire 
employée  par  Rabelais,  qui  en  donne  l'o- 
rigine *y  rapportée  par  Oudin  aux  mots 
Croquer  et  Pie,  et  qu'on  lit  dans  un  opus- 
cule de  1488,  le  Testament  de  Taste-vin 
roy  des  Pitmsj  dont  voici  la  fin  : 

Prcnés  de  cecj  la  coppie 

EC  priés  Dieu  pour  le  vignei, 

Affin  que  nous  eroequiont  la  pie,  ete. 

Manuel  du  liiraire,  dernière  édit»  Un.  IV, 
pag.  429,  col.  1 . 

Autres  exemples  : 

S*il  vouloit  croquefer  la  pie, 
J*en  eusse  volontiers  coppie 
Pour  rendre  la  soif  deslouraét. 

Le  premier  Volunte  des  eatkoGques  au- 
près et  actes  des  Apostres,  édit  de 
1541,  liv.  r%  folio  xi  verso,  col.  1. 

Se  j'eusse  la  pie  croequé^ 

Par  tout  iroye  oCi  Ton  vouidroit 

Le  second  Livre  des  Actes  des  Apostres^ 
fueillet  .xl.  verso,  col.  1. 

De  là  l'enseigne  de  la  Pie  quibM^ 
dont  il  est  question  dans  les  Conieê  d'Eth 
trapel,  cbap.  xxxiii. 

Quant  au  mot  pion  (buveur) ,  on  le  re* 


>  The  Zineali,  tom.  II,  pag.  *88. 
*  Aneien  prologue  du  liv.  IV. 
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trouve  dans  la  tierce  journée  du  MUiere 
de  la  Passion  de  Jhesus  Crist,  se.  de 
t Assemblée  des  tyrans  ^  où  l'un  d'eux  ^ 
GroDgnart ,  dit  au  geôlier  Braybault  : 

Heé!  franc /)ion, 
Je  croy  que  nous  entrequeron 
Pauline  û,  lance  la  coulée. 

^it.  de  Verard,  2*  fewiilel  recto,  col.  I, 
après  la  signature  r  iiii. 

On  lit  dans  un  ouvrage  plus  moderne^ 
en  patois  de  Rouen  : 

Troîa  cbavetiers  par  fantasie 
S'en  vont,  estant  un  peu  phtis. 
Aux  Celestins  par  compagnie,  ete. 

La  Fin^t-fmitîesme  Partie  de  la  Muse 
normande  [1652],  pag.  480. 

De  là  pionner  pour  boire,  ivrogner, 
que  je  trouve  dans  une  pièce  en  patois 
porin: 

En  s'en  allant  toujours  battant 
Ijt  pavé,  «  lio  !  dist  Husturgru , 
Gomme  il  pionne  gros  et  dru  !  » 

Le  plaisant  Quaqttet  et  resjuyssanee  des 
femmes ,  pour  que  leurs  maris  nyvron* 
gnent  plus  en  la  taverne.  À.  Rouen , 
chez  Loys  Gosté,  sans  date,  in-12, 
pag.  6. 

PiKBBB  DB  ToucHs^  S.  f.  Confronta- 
tion. 

PiEBREusB,  S.  f ,  Fille  publique  du  der- 
mer  étage^  qui  exerce  sa  hideuse  indus- 
trie dans  les  maisons  en  construction. 

PiBTBE^  s.  m.  Membre  de  Tune  des 
branches  de  la  famille  des  gueux. 

«  Les  Piètres ,  dit  le  Jargon ,  sont  ceux 
qui  truchent  sur  le  baston  rompu ,  qui 
ont  les  jambes  et  les  bras  rompus^  ou  qui 
ont  mal  aux  pasturons  (pieds),  et  qui  bient 
(marchent)  avec  des  potences  %  »  etc.  De 


*  tdit  dei  Joyeusetez,  pag.  7t- 


là  le  proverbe  Ceit  un  piètre  qui  se  mo^ 
que  d^un  beyîeuXy  rapporté  par  Jacques 
Tahureau  dans  ses  Dialogues,  édit.  de 
Rouen,  4585^  in-i6^  fol.  159 verso. 

S'il  faut  en  croire  M.  Louis  du  Bois*^ 
on  dit  encore  en  basse  Normandie^  ;7tWr« 
pour  boiteux;  mais  quoi  que  puisse  dire 
cet  éditeur  du  chansonnier  virois,  je  ne 
pense  pas  que  piètre,  tel  qu'il  est  em- 
ployé par  Basselin^  ait  la  signification  de 
misérable,  chétif,  qui  n'est  pas  assez  ri- 
che  pour  voyager  autrement  qu'à  pied. 
Voici  le  passage  : 

Tout  piètre  plein  d'avarice 

Que  je  connoistroy, 
A  sillons  sans  artiGce 

Je  le  tonderoy  ; 
Et  le  plus  que  je  pourroy 
D'argent  preudroy  pour  ma  peine ,  etc. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'à  une 
époque  qui  ne  s'éloigne  guère  de  celle  du 
poète  normand^  on  disait  pietraiUe  pour 
infanterie: 

Le  senechal  devant  ira, 

Nous  l'ordonnons  pour  Tavan-garde  ; 

Vous,  maréchal,  Tarriere-garde 

Ferez,  et  nous  en  la  bataille 

Ou  milieu,  part  de  la  pietraille 

Avec  nous  pour  rartlllerie. 

Le  Mistere  du  Fiel  Testament  par  person^ 
nages,  etc.  Paris,  par  maisire  Pierre 
le  Dru  pour  GeofTray  de  Marnef ,  in* 
folio,  sans  date,  fueiUet  .ccUxxiii  r", 
col.  \,  D*.  C armée  des  Assiriens  et  de 
*  ta  prière  des  Juifz  envers  Dieu. 

Mais  pietraille ,  dans  ce  sens^  était  une 
altération  de  piétaille,  qui  se  disait  au 
XIV*  siècle,  et  qui,  après  avoir  pendant 
quelque  temps  marché  parallèlement 
avec  l'autre  mot,  s'y  réunit  enfin  : 

»  FauX'de-Fire  d* Olivier  Pcr uWin ,  etc.  A  Caen , 
de  rimprimeiie  de  F.  Poisson,  1821,  in-8*,  pag.  «. 
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«  Or  tost  as  armes,  chevalier  ! 
Je  commant  que  cascuns  assaille 
A  Malperluis.  »  Lors  la  piétaille 
I  court  errant  lancer  et  traire. 

Rettart  le  Nouvel,  v.  1842.  {Le  Roman 
du  Renartt  tom.  IV,  pag.  197.) 

Le  roy  Philippe  en  gaigoa  la  bataille 
Contre  Ferrant  et  grant  taz  de  piétaille ,  etc. 

Les  Poésies  de  Martial  de  Paris,  2*  partie , 
pag.  197. 

Piètre  y  auquel  je  reviens,  est  ancien 
dans  notre  langue,  où  il  signifie  mauvais, 
en  mauvais  état,  suivant  Oudin^  qui  si- 
gnale ce  mot  comme  vulgaire^  et  mes- 
quin, chétif  et  de  nulle  valeur  dans  son 
genre,  selon  rAcadémie,  qui  donne  cet 
adjectif  comme  familier  dans  ses  deux 
acceptions  : 

...  la  plaspart  furent  desfaicts ,  et  s*en  tour- 
nèrent fort  piètres.  (Vies  des  grands  capitaines 
eslrangers  etfrançois,  cliap.  lvi  :  Don  Juan  d'Aus* 
trie;  parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  I*^  pag.  135, 
col.  1.) 

Mais  quelle  milice  estoitH^e?  très-piefres.  {Ibi- 
dem, chap.  Lvii  :  Philibert,  ducdeSaToye;  dans  le 
même  volume,  pag.  138,  col.  2.) 

De  quarante  soldats  françois  qui  estoient  de- 
meurés dedans  pour  la  garde ,  il  n'y  en  eut  que 
huict  rest^ ,  et  \vk&'pietres  encor.  {Ibid.,  Ht.  U, 
chap.  xxxYii;  pag.  237,  col.  1.) 

Pif,  pivàse,  piton  ,  s.  m.  Nez. 

Il  est  clair  que  ce  mot  vient  du  nom  de 
la  pive,  ou  pomme  de  pin,  avec  laquelle 
le  nez  bourgeonné  des  ivrognes  présente 
assez  d'analogie.  Pi/ a  la  même  significa- 
tion dans  le  patois  de  la  Normandie  et  du 
Béni. 

PiFFEB  (Se),  V.  pr.  Se  soûler. 

De  tout  âge  enfans  se  pijjer. 

Les  Porcherons,  ch.  I**".  {Amustmens  rap^ 
sodi'poétiques,  pag.  127.) 

On  rit,  on  se  pijje,  on  se  gave. 


Pige,  s.  f.  Année. 

Pigé,  piget,  pipe,  pipbt,  s.  m.  Châ- 
teau. 

La  racine  de  ces  divers  mots  est  pigeon, 
qui  en  bas  latin  se  disait  pipio,  mot  dont 
on  a  fait  pipiare,  c'est-à-dire  apipier 
comme  poucins ,  ou  pijons,  ou  outour.  i 
Encore  aujourd'hui  on  donne  en  plaisan- 
tant le  nom  de  pigeonnier  aux  anciennes 
habitations  seigneuriales  délabrées,  qui 
le  doivent  à  la  tour,  quelquefois  unique, 
dont  ces  manoirs  étaient  accompagnés, 
distinction  à  laquelle  n'avaient  point  droit 
les  maisons  roturières. 

Il  n'est  pas  permis  au  vilain 
Bastir  un  colombier  en  pied, 
Ny  desrober  à  pleine  main  : 
C'est  à  faire  au  seigneur  du  fied. 

Les  Touches  du  sei^eur  des  Accords.  A 
Paris ,  par  Jean  Ricber,  1608 ,  'm-\t, 
folio  32  recto. 

Pigeon,  s.  m.  Dupe. 

Une  fameuse  courtisane  de  Paris...  ae  Toalot  leh 
Tir  de  fard,  pour  attirer  les  pigeons  au  colombier 
de  Cypris.  {Le  facecieux  Beveille-matin  des  es- 
prits melancholiqnes  f  édit.  de  M.  J)C  LI¥.| 
pag.  18.) 

Ce  mot,  qui  est  passé  dans  le  langage 
populaire  »,  a  donné  lieu  au  verbe  pi- 
geonner,  qui  existait  déjà  au  xvi'siède: 

...  je  me  deffieroy  tantost  que  tu  serois  oo  de 
ceux  qui  ne  se  laissent  si  facilement  pigeonner  à 
telles  gens.  {Les  Dialogues  de  Jaques  TakM' 
reau,  etc.  A  Rouen ,  chez  Nicolas  Lescuyier,  l&Sâ, 
in-i6,  folio  123  recto.) 

Au  XIV®  siècle  on  disait,  dans  le  même 
sens,  renaut: 

Dez  plains,  vuidiez,  dez  mespoinz 
Saillent  aus  ribauz  hors  des  poiaz, 

I  Voyez  les  Curiositez  françoites,  au  mot  Pigeem, 


lùid.f  ch.  y.  {I6id.f  pag.  179.)  I  et  le  Dictionnaire  du  bat-langage,  tom.  Il,  pag.  232 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


321 


Quant  il  ont  trouvé  leur  renaui. 

Brandie  des  royaux  lignages,  pamt  les 
Citron.  naU  fr,^  tom.  YIII,  pag.  412» 
▼.  10,705. 

PlLIBB  DE  BOUTANCHE,   S.  I».   GommiS 

de  boutique. 

PiUER  DB  PÀQCBLiN;  S.  m.  Gommis. 
voyageur. 

L'argot^  fidèle  à  Tesprit  qui  Tanime^ 
qui  est  de  tout  dénigrer^  considère  le 
commis  de  boutique  comme  volant^  pil- 
lant la  maison  dont  il  doit  servir  les  inté- 
rêts^ et  le  commis  voyageur  comme  trai- 
tant de  même  le  pays  qu'il  exploite; 
toutefois^  pour  déguiser  le  mot,  il  a  sub- 
stitué pilier  à  pillard. 

PiLiBB  BU  CHBux^  S.  m.  Maître  du 
logis. 

PlLLBGIGOT^  s.  m. 

Ce  mot^  par  lequel  le  peuple  désigne^ 
à  Bordeaux,  les  employés  de  l'octroi*, 
vient  sans  doute  des  saisies  de  viande 
qu'ils  sont  souvent  dans  le  cas  de  faire; 
nous  ferons  seulement  observer  qu'au 
XVII»  siècle  on  donnait  le  nom  de  gigots 
de  justice  aux  sergents  qui  arrêtaient  les 
débiteurs  en  défaut  : 

Les  pauvres  gigots  de  justice  crièrent  mercy  k 
Fnncion  et  à  du  Buisson ,  leur  reuiontrans  qu'ils 
ii*afoieot  touIu  faire  que  ce  que  Ton  leur  avoit  or- 
«'ooué.  (L'Histoire  comique  deFrandon^  Ut.  Y 111; 
édiL  de  Roueu,  M.  DC.  XXXY.,  pag.  585.) 

Dm  oerlaios  gigots  de  justice^  aflamez  en  trente 
diables  et  demy,  Tindrent  séparer  ma  Taisselle  de 
na compagnie,  etc.  (Les  Signets  du  gros  Guil- 
Umme  envoyez  à  Turlupîn  et  à  Gaultier-Gar- 
9vUie  pour  leur  mardg  gras,  par  le  sieur  JH- 
PotiHp  gentil-homme  fariné  de  Vhostel  de 
Beurgongne,  «dit.  des  Joyeuselez,  pag.  8.) 

Voyez  encore  le  facecieux  Réveille- 


'  Je  les  ai  également  entendu  appeler  piUen  à 
igotê.  I 


gigots. 


matin  des  esprits  melancholiques  ^  édit. 
deM.DC.LIV.,pag.59. 

PiLLOGHE  ^  s.  m.  Dent. 

Ge  terme,  emprunté  au  Dictionnaire 
blesquin  de  la  vie  généreuse  des  Mattois, 
doit  venir  de  Titalien  pigliare,  prendre. 

PiLLois  VAIN,  s.  m.  Juge  de  village. 

Ge  terme  ^  recueilli  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  généreuse  des 
mattois^  paraît  indiquer  qu'on  accusait 
autrefois  ces  magistrats  ruraux  d'accep- 
ter des  cadeaux  de  vin.  En  effets  j'ex- 
plique |7f7/ot5  par  le  verbe  italien  pigliare, 
prendre^  et  je  supprime  Va  de  vain. 

Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire  pillC' 
oie. 

Pilon  ^  s.  m.  Doigt. 

Pincer^  v.  a.  Voler. 

Pincer,  que  le  Grand  met  daus  la  bou- 
che de  Gartouche,  a  toujours  été  popu- 
laire dans  le  sens  de  voler,  filouter: 

Mal  fait  qui  Tautruy  touUe  et  pince. 

Le  Roman  de  la  Rose,  ci  lé  par  Estienne 
Pasquier,  dans  ses  Recherches  de  la 
France,  liv.  VIFI,  chap.  xlii. 

On  disait  aussi  pincer  sans  rire,  par  al- 
lusion à  un  jeu  que  l'on  désignait  ainsi  : 

RIGOLAS. 

Fremin,  escoute,  laisse-toy  voir  quelquefois,  et 
nous  joûrona  à  pincer  sans  rire. 

PBEMIN. 

C'est-à-dire  desrober  * ,  je  vous  eulen,  c*est  voslre 
mestier. 

niCOLAS. 

Quoy  !  de  desrober  ? 


'  Tel  n*était  pas  ordinairement  le  «fns  de  celle  lo- 
cuUon,  qtt*Oudin  explique  par  qffenser  couverte' 
ment.  En  voici  des  exemples  : 

«...  les  Allemands  venus  en  France  pour  les  liere- 
tiques,  furent  si  bien  espousselez,  et  pinsez  sans 
rire,  V  «te  (Formulaire  fort  récréatif. . .  fait  par  fire- 
din  le  Cocu,  édit.  des  Joyeusetez,  pag.  145.) 

Aga  ce  maraut,  tu  fais  le  prince 
Et  le  seigneur  de  qualité , 
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roKitui. 
Je  dis  de  jonër  à  ce  Jeu. 
hu  Escoliers  y  comédie  de  Pierre  de  l'AriTey, 
act.  II ,  se.  111. 

On  6c  servait  aussi  du  mot  fines , 
comme  syjionymede^/oti/mtf;  dans  une 
expression  proverbiale  que  Je  trouve  em- 
ployée dès  le  xYi*  siècle  : 

Car  voslre  argent,  trop  débonnaire  prince. 
Sans  point  de  faute  est  sujet  à  \a pince, 

CI.  Marot,  épilre  au  roi,  pour  avoir  esté 
desrobé.  Ut.  V^^  ép«  xit* 

...  s*il  cust  eu  affaire  avecques  an  liomme  turbti- 
leat ,  rapineux  et  subject  à  la  pince  et  à  Tavarice» 
je  sçay  qa'il  n'en  fuat  pas  esté  quitte  à  si  bon  mar- 
ché, {pes  Hommes,  deuxiesme  partie,  chap.  tu; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme  ^  éàM. 
du  Panthéon  littéraire  ^  tom.  !«'»  pag.  S5ô, 
col.  3.) 

Enfin  Ronsard  appelle  Mercure 

le  prince 
Do  ceux  qui  ont  les  mains  sujettes  à  la  pince, 

11^  Uv«  des  hymne»,  hymne  x. 

a  II  est  sujet  à  la  pince ,  dit  Oudin  à 
ce  dernier  mot,  i.  (c'est-à-dire)  il  est  un 
peu  adonné  à  desrober,  ou  bien  à  faire 
trop  payer  sa  marchandise.  »  Ce  dernier 
sens  est  celui  que  le  lexicographe  attri- 
bue à  pincer,  qui  vient  ensuite. 

PiKGBB^s.  m.  Malheureux,  miséra- 
ble, voleur. 

On  donnait  ce  nom ,  au  moyen  ftge ,  à 
des  arôtes  de  poisson  et  à  de  longues 
épingles;  on  l'emploie  aujourd'hui  dans 
notre  langue  pour  désigner  un  usurier. 


Comment  tans  nre  ta  me  pince. 
En  fin  1*00  voym  l'éqallâ. 

£e  Ballet  du  Couftiêan  et  de$  Maironei, 
A  Paris,  cbex  Toossalnct  du  Bray, 
M.  DC  xn.,  pag.  ai. 

On  dit  encore  famlltèrpment  et  sabstanlivement 
II»  ptfic«  sane  rire.  Von  liomme  malin  et  sournois. 


un  homme  d^une  avarice  sordide*  Voici 
comment  s^est  eflectuée  cette  transfor- 
mation. 

On  sait  que,  pendant  tout  le  moyen 
ftge,  on  accusa  les  Juifs,  entre  autres  mé- 
faits, de  crucifier  des  enfants  cfarélieDS, 
la  nuit  du  vendredi  saint  %  et  de  torturer 
leurs  victimes  en  leur  enfonçant  des 
épingles  dans  la  chair,  supplice  auquel 
Molinet  fait  allusion  quand  il  dit  : 

Tay  veu  Juifz  séduire 
Un  petit  enfançon  « 
Le  meurdrir  et  destruiro 
Par  estrange  façon. 

RecoUection  des  choses  merveilleusa  à 
la  suite  de  la  Légende  de  Èi*  Pierre 
Fai/eu,  pag.  1S4.} 

Le  parlement  de  Paris  ayant  condamné 
à  mort,  pour  le  crime  des  pingres  oa 
des  épingles,  plusieiurs  Juifs  ooupal)les  ou 
non  d'avoir  crucifié  des  enfants  chré- 
tiens pendant  la  semaine  sainte,  le  pre- 
mier de  ces  noms  resta,  parmi  le  pett- 
ple,  aux  Israélites  en  général,  qui,  quel- 
quefois riches  par  Tavarice  et  Tusure, 
présentaient  toujours  un  aspect  miséra- 
ble. De  là  le  mot  populaire  et  le  moi 
d'argot;  c'est  ainsi  également  que  les 
marins  nomment  un  bàlimeut  de  pauvre 
apparence,  et  dont  l'arrière  arrondi  oo 
porte  aucun  ornement  *• 

Dans  son  roman  de  la  Danse  Macabre, 
histoire  faniastique  du  xv"  siècle^  le  bi- 
bliophile Jacob  a  écrit  tout  un  chapitre 
intitulé  le  Crime  des  pingres^  c'est  le  xn**; 


<  Les  faits  de  cette  sorte  impui^s»  aax  Jaifii  soof 
rapportés  dàDS  Hugues  de  Lincoln,  recueU  de  ballada 
anglo-normande  et  éoossolses,  relaUvcs  aa  mMirtn 
de  cet  enfant  en  MCCLV.  Paris,  cbes  Silvcstre,  etc. 
MDCCCXXXIV,  ln-8«. 

>  Voyex  rartide  sur  le  mot  Pingre,  qosM.  fidooud 
Poarnier  a  Inséré  dans  V Encyclopédie  du  XUP  sikk, 
tom.  XIX,  pag.  AS8. 
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qu'on  lit  pag.  369-S87  de  la  première 
édition.  (Paris  ^  Eugène  Renduel^  4832^ 
in-»».) 

On  a  également  donné  le  nom  de  pin- 
gres à  un  jeu  de  fenmies  qui  se  jouait 
avec  de  petites  billes  d'ivoire';  d'autres 
veulent  que  ce  soit  le  jeu  des  épin- 
gles'. Rabelais  en  fait  mention^  liv.  lY^ 
chap.  XIV. 

PiNOs^  s.  m.  Denier. 

Anagramme  de  nipos^  que  le  vocabu- 
laire de  germania  de  Juan  Hidalgo  ex- 
plique par  dineros.  Notre  mot  nippe  doit 
venir  de  nipos,  de  même  que  denrée  dé- 
rive de  denier.  On  ne  l'écrivait  autrefois 
qu'avec  un  seul  p^  comme  on  le  voit  par 
le  grand  Dictionnaire  des  rimes  de  la 
Noue^  qui  explique  nipe  par  a  mot  usité 
en  quelques  lieux  pour  signifier  bardes; 
mais  comme  par  mespris^  ajoute-t-il^ 
on  dira  :  Les  nipes  d'un  tel  ^  ses  bardes 
de  peu  de  valeur.  »  Voyez  pag.  110^ 
col.  i,  et  comparez  cette  définition  avec 
celle  de  l'Académie. 

On  lit  nipa  dans  un  ancien  poëme  pro- 
vençal: 

Mou  nipù  de  seda  e  mot  rie  sisclaton.  ' 

Hisioirâ  de  ia  croisade  contre  Us  ftérétiques 
albigeois,  pag.  90,  v.  1257. 

PioLLE^  s.  f.  Taverne. 

Il  me  parait  qu'il  faut  cbercher  la  rai- 
son de  ce  nom  dans  le  piot  qui  se  vend  y 
qui  se  consomme  dans  ces  sortes  d'en- 
droits^ plutôt  que  dans  le  verbe  pioler 
{piauler,  suivant  l'Académie),  qui  se  dit 
du  cri  des  petits  poulets,  et  figurément 
et  populairement  des  enfants  et  des  gens 
faibles  qui  se  plaignent  en  pleurant  : 

>  Voyes  Colgrave,  au  root  Pingres, 
*  GkMsaire  desCSuvrrf  de  Raclais»  édlt.de  1823, 
toin.ni,pag.  sat. 


...  ai  encores  je  te  oy  pto/ter...  je  te  giiailleray 
en  loup  marin.  (Rabelais,  lit.  IV,  chap.  xix.) 

]l  lay  sembla...  qu'ils  luy  avoient  respondn  en 
leur  jargon  et  en  piolant  :  Guy,  ouy»  ouy.  {Vies 
des  grands  capitaines  estrangers  et  français^ 
chap.  LXVII  :  Théodore  TrivuUe;  parmi  les  Œu- 
vres complètes  de  Brantôme^  édit.  du  Panthéon 
littéraire,  tom.  V%  pag.  163,  col.  1.) 

Roquefort^  dans  son  Glossaire  de  la 
langue  romane,  tom.  11^  pag.  3AS,  col.  i^ 
donne  pialler ,  pioller,  et  le  traduit  par 
s'enivrer,  boire  à  satiété,  U  ajoute  :  «  Les 
filoux^  en  terme  d'argot,  ont  pris  le  mot 
de  piolle  pour  signifier  un  cabaret.  » 
D'accord;  mais,  pour  mon  compte,  jo 
n'ai  jamais  vu,  dans  nos  anciens  auteurs, 
trace  de  pialler  ou  pioller,  pas  plus  que 
de  pialleur,  piolleur,  que  le  même  lexi- 
cographe donne  et  explique  par  buveur, 
ivrognCy  pilier  de  cabaret, 

PioNCEB ,  V.  n.  Dormir. 

Dans  l'arrondissement  do  Baveux  on 
se  sert  de  piaucé  pour  dire  couché  ^  et 
dans  la  vallée  d'Auge  on  dit  sepiatisser 
pour  se  mettre  au  lit. 

Voyez  Pian,  pieu, 

Piou-piou,  s.  m.  Soldat  d'infanterie. 

Cotgrave,  qui  donne  ce  mot,  le  traduit 
liarpeepy  peep,  the  voice  ofchicke^is,  11 
est  à  croire  qu'on  aura  ainsi  désigné  les 
fantassins  à  cause  de  l'habitude  qu'ils  ont 
.en  campagne  de  faire  main  basse  sur  les 
poules  du  paysan,  qu'ils  attirent  en  imi- 
tant leur  cri. 

Une  autre  circonstance  qui  a  pu  prési- 
der à  l'adoption  du  mot  piou-piou  avec 
le  sens  qu*il  a  en  argot ,  c'est  que ,  dan^ 
notre  ancienne  langue,  pion  signifiait 
soldat  de  pied,  comme  peon  en  espa- 
gnol : 

Grans  et  menus  de  toutes  régions 
Viennent  a  moy  par  cens  et  miliions , 
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Qui  tous  les  jours  se  veulent  à  moy  rendre» 
ILi  s'ofTi'eut  tous  estre  mes  champions , 
Mes  gens  d*arnies,  mes  arckiers,  mes  pions f 
Tour  tous  mes  drois  et  querelles  deffendre. 

La  Danse  aux  aveugles,  etc.  A  Amsterdam, 
M.DCaXLIX.,  în-8°,  pag.  13. 

Grande  gloire  est  au  prince  magnanime... 
D'aller  aux  coups  comme  un  simple  pion. 

Scarron,  F. pitre  à  monsieur  te  Prince,  y.  5. 
{OEuvres  de  monsieur  Scarron,  etc.  A 
Amsterdam,  chez  J.  Westein  et  G.  Smith. 
aiDCCXXXVII,  in- 12,  tom.  YIII,  pag. 
83.) 

Je  vous  oubliois  par  mégarde 
Qu^il  mit  sa  flotte  en  un  endroit 
Que  personne  ne  trouveroit..« 
Kt  (|u'il  fit  expresse  défense 
Que  sur  peine  du  morion, 
Aulant  chevalier  que  pion. 
Personne  ne  mît  pied  à  terre. 

Le  Firgile  travesti,  liv.  I*'. 

On  donnait  aussi  autrefois  le  nom  de 
pehon  aux  vilains^  aux  manants  : 

Mesmes  cespehons  de  villaige, 

yenieuds  pehons  de  plat  pays, 

Ne  se  fussent  point  esbahis 

Dr  leur  mal  faire;  mais  nous  sommes 

Toujours,  entre  nous  gentilz-hommes , 

Au  guet  dessus  la  villenaille. 

Le  Monologue  du  franc  archier  de  Bai' 
gnolletf  v.  132. 

Aujourd'hui  on  appelle  en  France  pié- 
tons^ et  en  Savoie  pédons^  les  facteurs 
ruraux.  Les  Anglais  avaient  autrefois 
piUicocky  dont  Cotgrave  se  sert  pour  tra- 
duiie  turelureaUy  d'où  l'argot  a  tiré 
tourlourou^  synonyme  de  piou-pUm. 

PiPB  (Casser  sa).  Mourir. 

Dans  l'origine ,  cette  expression  a  dû 
signifier  se  casser  te  cou ,  pipe  ayant  au- 
trefois le  sens  de  gosier^  de  gorge  : 

Tolez  oîr  une  grant  fable? 
Qu'il  avint  Tauir^ier  sur  la  lable 
Au  bon  roi  «]ui  ot  non  Phclippci 


Qui  volentiers  moilloit  sa  pipe 
Du  bon  vin  qui  estoit  du  blanc 

La  BaiaiUe  des  vins,  par  Henri  d'Anddiy 

V.  1 .  {Fabliaux  et  contes,  cdit.  de  Méon, 

tom.  I'^  pag.  1 52.) 

Leur  feray-je  percer  hpippe 
Que  vous  sçavez  qui  est  si  ronge? 
Si  verrons  que  c*est. 

Le  cinquiesme  Livre  des  Actes  des  Jpoh 
très,  f.  ce.  verso,  col.  1. , 

Pipé,  pipbt,  s.  m.  Château.  Voyez 
Pigé. 

Piquante,  s.  f.  Épingle. 

Pique  en  tsrbb,  s.  f.  Volaille ,  dinde. 

Cette  expression  est  devenue  popu- 
laire, au  moins  parmi  les  canuts  de  Lyon. 

PiQuspou,  piQCBPRUNE,  S.  m.  Tail- 
leur. 

Monsieur  lepi^teepou,  vons  vous  ferez  rosser. 
(CoUmbine  avocat  pour  et  contre  [  1 685]»  act.  l*», 
se.  y;  dans  le  TMdtre  italien  de  GheranH, 
tom.  I'",  pag.  334.) 

. . .  nous  sonmies  bons  pour  tous  les  pi^<«|»i». 
(ffistoire  de  M,  Guillaume,  cocher,  parmi  I» 
Œuvres  badines  complètes  du  comte  de  C^Uttt 
tom.  X,  pag.  24.) 

A  la  même  époque,  on  se  senait  aussi 
de  l'expression  croque-prtines  dans  le 
même  sens*.  D'Assoucy,  parlant  des 
gens  issus  des  pierres  jetées  par  Deuca- 
lion,  dit  : 

Les  Roquerouges,  Roquebruncs» 
Les  Iroquois,  les  Croquepmnes , 
Bref,  tous  les  gens  de  rie  et  roc... 
En  ont  tiré  leur  dur  esloc. 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  A/.  Dassowf* 
le  Déluge,  fable  vin;  cdit.  de  Psri«t 
M.  DC.L.,in.4*,  pag.  83. 

Un  croque-prune,  antrement  c<»mp«gDoii  Uîj- 
Icur,...  luy  dit.  {Le  facétieux  FeveUlt-nuUfnaes 
esprits  melancholiques ,  édit.  de  M.  DC.  uv., 
pag.  06.) 


i  Curioailezjruucoisct,  au  mot  Pntnes, 
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Pique  a  quatre  cornbs  ,  s.  f .  a  Hale- 
bai-de^  en  langage  de  grivois  ^  x>  dit  le 
Duchat  à  ce  passage  des  Avaniures  du 
baron  de  Fœneste^  liv.  lU,  chap.  I"  : 

rai  porté  la  pique  à  quatre  cornes  dans  la  com- 
pagnie du  capitaine  Boordeaox,  etc. 

Oudin  explique  pique  à  quatre  cornes 
par  le  sac  du  soldat.  Voyez  les  Curiosi- 
tesfrançoiseSy  au  mot  Picque* 

PixAncHBB^  V.  a.  Boire. 

Ça  me  rendant  tout  joyeux , 
Je  pitanckai  comme  un  gueux. 

Couplets  sur  la  naissance  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne ,  etc.  (Poésies  de 
dP  tabbéMangenot,  pag.  163.) 

Le  beau  sexe  lave  sa  gueule. 
Et  pitancJts  tout  aussi  sec 
Que  si  c'étoit  du  romestec. 

Les  PorcJurons ,  ch.  III.  {Amusemens 
rapsodi'poétiques,  pag.  150.) 

Un  enfant  dodu 
Qui  nous  est  Tenu... 
Rend  tout  joyeux  ; 
Tout  en  ces  lieux  pitanche. 

Couplet  de  Pannard,  cité  dans  la  Clé  du 
Caveau  (1816),  pag.  201. 

Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  quMl  ne 
soit  joué  sur  ce  mot  dans  un  passage 
d'un  ancien  mystère,  et  dans  des  vers 
écrits  en  patois  de  Rouen  : 

TSA.CHAa. 

Las,  messeigneurs,  pour  Dieu  mercyl 
Aies  pitié  du  sang  humain. 

GRAPPART. 

Chis,  chia,  c*est  à  demain. 
C'est  bien  pitié  et  pitaelié, 

La  Vengence  de  nostre  seigneur  Jesucrist, 
par  personnages,  etc.,  la  quarte  jour- 
née, feuillet  signé  F  ii,  coL  2. 

Che  fut  là  pitié,  car  y  les  camaillest 

Afcuq  de  gros  basions  sans  pitié  ny  pitiaehe, 

Septiesme  Partie  de  la  Muse  normande,  pag. 
129. 


Yeut-on  la  racine  de  ce  mot?  on  la 
trouvera  dans  les  vers  suivants  que  pro- 
nonce Arlequin,  armé  d'une  bouteille  : 

Pour  moy,  vous  voyez  ma  pitance. 
Je  porte  ma  provision  ; 

{Montrant  sa  bouteille,) 

Et  voilà  la  seule  maîtresse 
Que  je  mené  sur  le  gazon. 

Les  Promenades  dans  Paris  (  1 695),  act.  I»"", 
se.  XI.  {Le  Théâtre  italien  de  Ghcrardi, 
tom.  VI,  pag.  97.) 

PiTBE,  S.  m.  Paillasse  d'escamoteur 
ou  de  saltimbanque. 

Les  anciens  bouffons^  comme  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  le  remarquer,  s'enfari- 
naient  le  visage  pour  jouer  leur  rôle  ',  et 
ressemblaient  ainsi  à  des  pistres  ou  bou- 
langers *  : 

...  et  comme  j*ay  veu  aussi  les  badina  excel- 
lente ,  vestus  en  leur  à  louts  les  jours  et  en  une 
contenance  commune,  nous  donner  tout  le  plaisir 
qui  se  peiilt  tirer  de  leur  art;  les  apprcntifs  qui  ne 
sont  de  si  haulte  leçon,  avoir  besoiog  de  s'en/ari' 
ner  le  visage,  de  se  travestir,  se  contrefaire  en 
mouvements  de  grimaces  sauvages ,  pour  nous  ap- 
prester  à  rire.  {Estais  de  Montaigne ,  liv.  H, 
cliap.  X.) 

Or  bref,  quand  il  entroit  en  salle 
Avec  une  chemise  sale, 


'  Les  masques  faisaient  également  de  mâme  : 

«  Et  n*enlend-on  par  ce  les  priver  d'aller  en  mom- 
mon,  en  robt>es  retournées,  barbouillez  de  farine  ou 
charbon,  faux  visages  de  papier,  portant  argent  à  la 
mode  ancienne.  »  {Les  Arrêts  tVamours,  etc.  A  Ams- 
terdam, MDCCXXXI,  in-8*',  port.  lî,  pag.  A72.) 

>  Voyez  le  Glossaire  de  la  langue  romane,  au  mot 
Piston f  tom.  II,  pag.  S58,  col.  1.  De  ce  mot,  dérivé 
du  latin  pistor,  vient  le  terme  pistolet,  qui,  dans 
certaines  provinces,  à  Bordeaux,  par  exemple,  dé- 
signe ce  qu'à  Paris  on  appelle  Jlûle,  un  petit  pain 
long  et  étroit. 

Nous  avons  gardé  Texpression  Cest  un  drôle  de 
pistolet.  MTy  aurait-li  pas  Ici  une  altération  de  preS' 
toleiif 

Pistollet  est  aossi  an  personnage  du  Henry  V  de 
Shakspere;  mais  ce  n'est  plus  uu  farceur,  c'est  un 
vieux  matamore,  parodie  des  capitnns  d'Espagne. 

i  Voyez  ÈiuA^s  sur  V Espagne,  par  Philarèle  Chastes. 
Paris,  1847,  in-12,  pag.  100, 
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Le  front,  la  joue  et  la  narine 

Toute  couverte  de  farine,  etc. 

De  Je/ian  Serre,  excellent  joueur  de  far- 
ces. (Épigrammes  de  Clément  Marot, 
liv,  VI,  ép.  viu.) 

Quelque  incontestable  que  nous  pa- 
raisse Tétymologie  ci-dessus  de  pitre,  le 
peuple  n'a  jamais  voulu  l'admettre,  ou 
plutôt  il  Ta  promptement  oubliée  ;  il  a 
préféré  voir  dans  ce  mot  le  nom  de  Pierre , 
qui  effectivement  a  été  changé  en  Pitre 
dans  de  certaines  provinces ,  comme  en 
Bretagne,  patrie  de  M.  Pitre-€hevalier, 
peut-être  même  du  gros  compagnon  de 
Saint- Amant  \  De  là  est  venu  le  mot  de 
pierrot,  synonyme  français  de  pitre,  qui 
avait  également  le  sens  d'homme  de  rien, 
de  misérable  : 

Peuses-tu  que  tes  incartades... 
Intimident  un  ennemi 
Qui  ne  te  voit  pas  à  demi , 
Et  qui  fait  consister  sa  gloire 
A  te  mettre  à  bas  la  mâchoire  « 
Môme  à  te  dépouiller  tout  nn, 
Comme  un  pierrot,  un  malautni  ? 

J.  Moreau,  Suite  du  Virgile  travesiyy 
Ut.  X. 

Dans  la  seconde  suite  du  même  poëme^ 
liv.  IX^  Fauteur  donne  le  nom  de  Gille  à 
celui  que  l'on  a  depuis  appelé  paillasse, 
à  cause  de  la  toile  à  carreaux  dont  son 
habit  était  fait  : 

Il  vit  cette  métamorphose, 
De  môme  façon  À  peu  près 
Qu'un  tour  de  Gilie  le  niais, 
Qui  dans  le  milieu  d'une  place 
Feroit  rire  la  populace. 

A  ce  propos  je  ferai  remarquer  que, 
déjà  au  xvi"*  siècle ,  les  habits  à  bandes 

I  Mais  entre  tous,  ce  franc  cœur,  ce  bon  Pitre, 
Qui  de  vrai  gros  me  ravira  le  titre. 

Epistre  à  monaieur  le  baron  de  Mclay ,  etc. 
{Les  Œuvres  du  tietir  de  Saint'Amant, 
édit.  de  M.  DC.  LXI.,  in-12,  pag.  ft58.) 


étaient  affectés  aux  bouffons  :  c  Si  on 
voyoit  en  France,  dit  Henri  Estienne,  un 
homme  de  qualité  habillé  de  verd,  on  pen- 
seroit  qu'il  eust  le  cerveau  un  peu  gail- 
lard.... Pareillement  si  on  voyoit  tme  Fran- 
çoise portant  une  robe  bigarrée  débandes 
larges,  on  penseroit  qu'elle  vousist  jouer 
une  farce,  ou  que  ce  fust  par  gageure,  » 
etc.  {Apologie  pour  Hérodote j  préface.) 

PiTBE  DU  COmiEBCE,  OU  DU  COMMB,  S. 

m.  Commis  voyageur. 

PiTBOux,  s.  m.  Fusil,  pistolet. 

En  provençal,  pitrou  a  le  sens  de  soli- 
veau, desolive,  de  pièce  de  bois  :  on 
peut  donc  croire  que  l'argot  a  voulu 
prendre  ici  un  synonyme ,  ou  du  moins 
un  approximatif  de  bâton ,  pour  dé^gner 
des  armes  qui  portaient  autrefois  ce  nom. 
Voyez  ci-dessus,  au  mot  Bâton  creusé. 

PivASE ,  S;  m.  Voyez  Pif. 

Pivert  ,  s.  m.  Ressort  de  montre  ou 
de  pendule  dentelé,  avec  lequel  on  coupe 
les  barreaux  et  les  fers  des  forçats. 

On  sait  que  le  pivert  est  un  oiseau  dont 
le  bec  perce  les  écorces  les  plus  dures. 

PivoiivBR,  V.  n.  Rougir. 

On  connaît  la  couleur  de  la  pivoine. 

Notre  argot  n'est  pas  le  seul  où  cette 
fleur  figure  avec  le  même  sens;  un  bri- 
gand très-populaire  en  Moldavie  (Boujor) 
a  reçu  ce  nom,  qui  signifie ptvosn^^  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  choveax. 
Voyez  Ballades  et  chants  populaires  de 
la  Roumanie,  recueillis  et  traduits  par 
V.  Alexandri.  Paris,  E.  Dentu,  i855, 
in-i2,  pag.  482. 

Pïvois,  s.  m.  Vin. 

Tien,  Muse,  mon  petit  groîn... 
Car,  ma  foi  !  je  ?eux  qu*on  me  berne 
Si  le  pivois  de  la  taverne 
Qui  met  hors  les  trois  Perroquets , 


ITa  plus  <reffet  /[ue  les  caquets 
Des  hait  autres  seropiterneUes,  etc, 

Pierre  le  Jolie ,  Description  de  la  ville 
^Amsterdam  en  vert  burlesques,  luDcli, 
V.  15,  pag.  1, 

Sans  mentir»  j^aurois  bien  envie 
D'y  couler  doucement  ma  vie... 
Non  pas  comme  par  ce  propfaane 
Qui  receut  deux  oreilles  d'éne 
Lorsqu'il  cbangeoit  en  des  écns 
Le  pîvms  du  père  Baochus. 

iM,f  mercredi,  pag.  127. 

Ceci  n*est-il  point  suffisant 
Four  recevoir  des  courtisans, 
Pourven  qu*on  eût  ici  tout  proche 
Trois  bonnes  perdrix  à  la  broche... 
Avec  dix  ou  douze  flacons 
De  ce  pivois-  que  la  Montagne 
Chérit  plus  que  du  vin  d*Espagne? 

/^/W.,  jeudi,  pag.  199. 

Du  vin  j'ignorlons  Vusance; 
n  nous  fait  boire  du  ptpois. 
Morgue,  quelle  difTérèncel 

L'Ecole  des  amours  gripoiSf  M.  DCC. 
XLIV.,  branle  général  de  la  (in. 

T  baivest  comme  nous  de  notte  vin  françois , 
Qui  leu  semblet  milleur  chinq  chens  fais  que  leu 
Et  fezest  pu  de  brit  en  buvant  su  pivois  [bierc, 

Que  ne  font  au  marché  toutes  ses  peasonniere. 

Air  tarrhée  des  Polonnois ,  st.  xii.  {Trei- 
Miêsmê  Partie  dé  la  Muse  normande,  pag. 
219.) 

No  baille  à  toua  veoans ,  un  chequ*nn  y  est  libre , 
No  Tend  tout  cben  qui  dut  à  baire  son  pivois, 

La  Bourdigade  du  vin,  st.  vx.  (Jbid,^  pag.  223.) 

Je  sis  trop  gay  quand  j'ay  de  su  pivois. 

Bourdigade  de  Paris,  cant  ryal,  coupl.  x*'. 
{yingt-septiesme  Partie  de  la  Muse  nor- 
mande [1651],  pag.  457.) 

«Un  certain  vin  se  dit  pivois,  dit  No 
dier,  à  cause  de  la  ressemblance  de  son 
raisin  avec  la  pive^  nom  patois  du  fruit 
appelé  si  improprement  pomme  de  pin  S 

*  Bxamen  cnUque  des  dictionnairef  de  la  langue 
f^ançoitet  pag.  Si7. 
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Je  ne  serais  point  étonné  que  ce  ne  fût 
dans  l'intention  de  produire  un  rébus^ 
qu'on  eût  donné  une  pomme  de  pin  pour 
enseigne  à  Tim  des  cabarets  les  plus  fa- 
meux de  Paris,  fréquemment  cité  par 
nos  anciens  auteurs  ' ,  et  dans  lequel  on 
devait  servir  force  pivois  aux  escrocs  qui 
affluaient  aux  environs  et  dans  les  gale- 
ries du  palais^  sans  parler 


D*un  auvemat  fumeux ,  qui ,  mêle  de  lignage , 
Se  vendoit  cliez  Crenet  pour  vin  de  rHermitage  *; 

sans  parler  non  plus  du  vîn  pineau ,  bon 
vin  blanc  qui  se  faisait  en  Anjou  et  dans 
la  Touraine,  d'un  gros  raisin,  dit  encore 
pineau ,  dont  les  grappes  ressemblaient 
aussi  à  des  pommes  de  pin ,  et  dont  le 
nom  et  Fespèce  sont  encore  répandus  en 
Champagne. 

Je  dirai  plus  :  si  Ton  pouvait  révoquer 
en  doute  l'autorité  de  Nodier  et  l'exis- 
tence de  ce  vin  particulier  qu'il  dit  avoir 
reçu  la  dénomination  de  pivois,  j'expli- 
querais le  mot  d'argot  en  insinuant  que 
les  mattois  auraient  bien  pu  en  avoir 
fait  le  nom  générique  de  la  liqueur  dé- 
bitée à  la  Pomme  de  Pin,  peui-éire  aussi 
avec  l'idée  d'une  apocope  du  mot  pi- 
voine. 

Pivot  ,  s,  f.  Plume. 


>  Voyez  la  F^ve^  de  Pierre  de  TArivey,  aot.  II, 
se.  Ti;  les  Bigarrures  et  touchée  du  seigneur  des 
jéceordi,  fol.  08  recto;  le  Carabinage  et  matoiserie 
soldatesque,  cbap.  vni»  png.  49;  V  Inventa  ire  gênerai 
de  l'histoire  des  larrons,  liv.  Il,  ctiap.  ii  ;  la  Suitte  de 
VinvenU  gen,  de  VKist.  des  larr.,  Uv.  lit,  chap.  m; 
la  Réponse'  de  M.  Guillaume  au  soldat  françois ^ 
à  la  salle  des  Avantures  du  baron  de  Fceneste^ 
édit  de  1729,  tom.  II,  pag.  A04;  les  Œuvres  du 
sieur  de  iaint-Jmunt^  édit  de  M.  DC.  LXI. , 
pag.  144 ,  145;  le  IL  Livre  de  chansons  pour  daneer 
et  pour  6otre.  À  Paris ,  pnr  Pierre  Ballard,  16271 
in-S" ,  pag.  05  verso,  etc. 

'  Satire  III  de  Boilenu,  v.  7.U  Du  temps  de  oel  au- 
teur, Crenet  occupait  la  Pumme  de  Pin. 
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Placards,  s.  f.  Place  publique. 

Plan^  s.  m.  Mont-de-piété.  En  plan, 
en  gage. 

Ce  mot^  qui  est  populaire  %  se  retrouve 
dans  une  expression  proverbiale ,  usitée 
parmi  les  marins  et  dans  le  peuple^  qui 
signifie  brusquement,  impoliment,  spoti- 
tanément.  Ainsi  ^  laisser  quelqu'un  en 
plan ,  o/est  le  quitter  brusquement ,  ou 
encore  l'oublier  après  lui  avoir  promis  de 
revenir.  Laisser  tout  en  plan ,  c'est  in- 
terrompre toutes  ses  occupations^  toutes 
ses  affaires  ;  pour  s'occuper,  spontané- 
ment, d'autre  chose  ou  d'un  autre  pro- 
jet». 

Platvche,  V.  n.  Sabre. 

Mais  au  môme  instant  Fer-en-grippe... 
Jure,  sacre,  et,  le  sabre  au  vent. 
Fait  voir  qu'il  est  un  fier  vivant. 
A  sa  planche  il  n*est  rien  qui  tienne. 

Z«  Porcherons,  ch.  IV.  {Amusemens  rap- 
sodi-poétiques ,  pag.  167.) 

Planche  au  pain,  s.  m.  Banc  des  pré- 
venus, banc  des  accusés. 
.    Planché,  ée,  part.  Condamné,  ée. 

Planchée,  v.  n.  Plaisanter. 

Dans  le  patois  normand,  au  moins 
dans  ^arrondissement  de  Bayeux,  pour 
exprimer  fille ,  enfant ,  on  dit  pianche , 
pianchonj  mots  qui,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Mortain,  sont  devenus  adjectifs, 
et  signifient  malin,  maligne,  espiègle. 
C'est  sans  aucun  doute  de  ces  deux  mots, 
issus  de  notre  substantif  jpie,  que  seront 
venus  et  le  verbe  plancher,  qui  lui-même 
est  devenu  populaire  ',  et  ses  dérivés. 


*  Voyez  le  DicUonn.  du  bas-langage^  tom.  II, 
paj;.  2S9. 

*  Dictionn.  de  marine  à  voiles,  etc.,  pag.  588. 

3  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-langage,  tom.  Il 
pag.  23?.  * 


Planghsrib,  s.  f.  Mauvaise  plaisante- 
rie, espièglerie. 

Plangheub,  eusb,  s.  Mauvais  plai- 
santy  mauvaise  plaisante. 

Planqub,  s.  f.  Cachette. 

Planqueb,  V.  a.  Cacher.  Voyez  Bé^ 
planquer» 

Platinb  ,  s.  f .  Bavardage,  jactance. 

On  trouve,  dans  un  ouvrage  en  patois 
de  Rouen,  potinn,  que  Tauteur  explique 
par  babil  fatigant. 

GAMBOLXV. 

L'kouaî  zéeoutoit-il  sea potinn? 

GKKYktS, 

l  n'avoit  garde»  vieux  gobinn. 
Pi  qu'Morpou  Tétoupoit  rzoreiUes. 

Le  Coup  d'oeil  purin ,  pag.  44. 

Platbb,  s.  m.  Argent  monnayé. 

Plâtre  se  dit  aussi  d'une  montre,  dont 
le  cadran,  habituellement  blanc,  ressem- 
ble à  une  pièce  d'argent.  Il  est  à  croire 
que  ce  mot  a  été  formé  par  allusion  à 
piastre. 

Pleubant,  s.  m.  Oignon. 

Plieb  la  toilette  ,  V.  n.  Voler. 

Cette  expression,  que  l'Académie  a 
recueillie,  et  qui  Tavait  été  auparavant  par 
Oudin  1,  a  bien  pu  être  de  Tai^ot  dans 
l'origine;  mais  elle  fait  maintenant  partie 
de  notre  langue: 

Il  y  aroit  chez  elle  la  plus  grande  liberté  du 
inonde...  il  y  en  a  même  qui  lui  ont  Tolé  tantôt  sa 
bourse,  tantôt  sa  pelote  d*argent...  et  jamais  il  D*y 
eut  demoiselle  du  Marais  à  qui  on  ait  si  souvent 
pliH  la  toilette.  (Les  Historiettes  de  Tallemant 
des  Réaux,  tom.  IX,  pag.  92.) 

D*autre  part,  c'est  liiy  qui  la  vange 
Des  eslrangers  et  des  t>ouiigeQis 

'  n  Plier  une  toillette,  i.  desrober  ou  emporter  ee 
quHl  y  a  chez  une  garce,  »  (Curiosiles  fraoçoises,  aa 
mot  Plier.) 

Ailleurs,  le  même  lexicographe  traduit  celte  ex- 
pression par  rubbare,  portar  via  ogni  coia,  Voyci 
Sec.  Part,  des  Rech,  ital,  et  fr.,  pag.  ftSS,  ooL  2. 
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Qui  veulent  amener  parfois 
La  mode  d*excroquer  les  filles. 
Comme  font  fanfaroos  et  drilles. 
Il  la  défend  dans  ce  mestier 
Dtt  commissaire  du  quartier, 
El  qu'un  filou  ne  la  maltraitte , 
Ou  n*aille  plier  sa  toilette. 

Le  Voyage  de  Mercure^  etc.  A  Paris,  chez 
Louis  Chamhoudry,  M.  DG.  LUI,  in-é**, 
pag.  92, 93. 

Qui  TOUS  a  pUé  la  toilUtte? 

VOpide  en  belle  lutmeur  de  BT  Dassoucy, 
édit  de  Paris,  M.  DC.  L.,  in-8^  pag. 
126.  Les  Amours  de  Jupiter  et  d^Io, 

Le  même  d'Assoucy ,  après  avoir  cité^ 
au  tom.  V^  de  ses  Avantures  •,  plier  la 
toilette  comme  synonyme  de  faire  venir 
Veau  au  moulin,  faire  un  trou  à  la  nuit, 
jouer  de  la  harpe^  donner  à  manger  à  la 
pie,  dit^  au  tom.  II  *  :  «  Je  luy  répondis... 
que  j'allois  à  Nice  après  un  fort  diligent 
valet  qui  m'avoit  plié  la  toilette.  »  Dans 
un  autre  de  ses  ouvrages  ^,  il  se  sert  en- 
core de  cette  expression  avec  une  légère 
modification  et  dans  un  sens  différent  : 

Taj  déjà  plox^  f**  toilette. 
Adieu,  messieurs,  jusqu'au  revoir. 

Ailleurs^  le  même  auteur  emploie  cette 
locution  avec  cette  dernière  acception  et 
cette  variante  : 

Tout  a  drille,  tout  a  fait  gilles, 
Chacun  a  plié  son  pacqueti. 

Le  Bagage  perdu,  v.  6.  {Poésies  et  lettres 
de  M'  Dassoucjr,  etc.  A  Paris ,  chez 
Jean-Baptiste  Loyson,  M.  DC.  LUI., 
petitin-12,  pag.  122.) 

>  Paris,  Claude  Audinet,  M.  DC.  LXXVIL,  in-i2, 
chap.  III ,  pag.  65. 

>  Les  Avaniureê  d'Italie,  etc.,  M.  DC.  LXXVIL, 
10-12,  pag.  kk. 

^  La  Prison  de  monsieur  Dassoucy,  etc.  A  Paris, 
de  rimprimerie  d'Antoine  de  Raîflé,  M.  DC.  LXXIV., 
petit  in-12,  pag.  135. 

4  On  Ut  dans  uue  chanson  satirique  do  XVII*  siè- 
cle: 


On  lit  au  liv.  P'  du  Virgile  travesti  : 

Le  peuple  en  est  fort  colérique, 
Qui  de  Tyr  qu'Agenor  fonda , 
En  cette  contrée  aborda 
Avecque  Didon  notre  reine , 
Que  la  tyrannie  et  la  haine 
De  son  frère  Pygmalion... 
Contraignit  de  plier  toilette 
Et  de  déloger  sans  trompette. 

Plomb ^  s.  m.  Mal  vénérien;  allusion 
au  plomb  des  chasseurs. 

Plombe,  s.  f.  Heure^  année. 

Allusion  au  poids  des  horloges ,  que 
l'on  appelait  autrefois  phmée  : 

Li  chaitif  moine  qui  ne  fine 
Atendi  s*ore  et  son  termine... 
Plus  est  de  la  nuit  meiteiée 
Ainceis  que  H  orloges  chée; 
Bêle  vie  aura  ainz  menée  * 
Que  jus  s*en  vienge  la  plomée, 

Clironique  des  ducs  de  Normandie ,  par 
Benoit,  tom.  II,  pag.  349,  v.  25526. 

Plomber  ;  v.  n.  Puer,  sentir  mauvais. 

Il  y  a  ici  une  allusion  aux  plombs  des 
maisons,  ordinairement p/ti^,  mais  non 
mieux  sentant  que  roses,  ou  à  l'hydrogène 
sulfuré  qui  se  dégage  des  fosses  d'aisance 
et  des  puits. 

Il  sort  de  vostre  nez  plombé 
Une  odeur  qui  donne  la  peste. 

La  Vieille  amoureiue ,  st.  vr.  {Poésies  de 


Mazarin ,  plie  ion  paquet  : 
Nostre  reyne  est  deveoue  sage, 
L'adultère  enfin  luy  desplaist,  etc. 

Ms.  de  mon  cabiuet,  folio  lift  recto. 

Comme  le  fait  remarquer  PAcadémle,  celte  ex- 
pression s'emploie  populairement  pour  mourir.  On 
la  trouve  dans  ce  couplet  d'une  autre  chanson  do  la 
même  époque,  sur  le  chancelier  Seguler,  qui  était 
toml)é  malade  pendant  le  procès  de  Fouquet  : 

renrageray  s'il  faut  que  Je  m'apresle 

A  plier  mon  paqtiet 
Auparavant  que  nous  ayons  la  teste 

De  ce  maudit  Fouquet. 

Ms.  de  mon  cabinet,  fol.  55 
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Chevreau,  À  Paria,  obez  Antoine  de  Som- 
maville,  M.  DC.  LVI.,  in-8»,  pag.  150.) 

Ployant,  ployé,  %.  m.  Portefeuille. 
Plug,  s.  m.  Butin,  ce  que  Fon  peut 
éplucher. 

Prince,  arrière  de  Ruel  ! 

Et  n*eiissiez«votis  denier  ne  plue^ 

Qu'au  giffle  ne  laissiés  la  pel 

Pour  Lemboureitt  qui  rompt  le  tue.  " 

Jargon  et  jobeUn  de  Fillon,  baUade  a, 
envoi. 

Sas!  tott  t'abilloi 

II  y  a  plue»  * 

L'Incarnation  et  Nativité  de  nostre 
saulfwtr  et  rédempteur  Jesuchrist, 
in-folio,  sans  lien  ni  date,  foL  C.  vii 
recto. 

Las  !  qui  sert  si  sotte  déesse , 
Il  est  bien  digne  qn*on  le  tonde... 
En  tous  les  estas  de  ce  monde 
Il  y  a  eur,  bonneur,  ou  plue, 

La  Resolueion  ê amours ^  st.  m,  s.  1. 
ni  d.«  petit  in-4®9  feuillet  sign.  A  ii 
recto. 

Voyez  ci-dessus,  à  Tarticle  Aubert, 
deux  autres  passages  de  la  même  épo* 
que,  sinon  plus  anciens,  dans  lesquels  se 
rencontre  pltie. 

De  ce  mot  est  venu  pluquaille,  dont  le 
sens  est  le  même  : 

▲MASCUS. 

8ns,  Dragon!  viens  à  nostre  sire. 
Rechigne,  et  toy,  Acbapart. 
Et  n'oubliez  pas  Agripart, 
Il  servira  bien  au  buiin. 

AGRIPART. 

Mais  mieulx  la  moy tié  au  butin , 
Je  ne  quiers  rien  que  la  piuquaiiie. 

Le  Miitere  de  la  conception,  nativité,  ma» 
riage  et  annonciation  de  la  henoiste 
vierge  Marie,  se.  de  Herode  et  de  la 
persécution  des  Jnnocens,  fueil.  bxiii 
verso,  col.  2, 

De  là  encore  emplucher,  piller  : 


Prebstres,  dercs,  bourgeois  et  mtrehans, 
Sont  emplttchez  par  gens  meaebani 
Querans  proye  ou  bague  faitisse. 

Dictier présente  à  monseigneur  de  yasseu, 
au  retour  de  France^  attribué  i  a 
Marpt  dans  Tédit.  d'Anvers  de  1539 
imprimée  diez  Jean  Steels,  sL  vu. 

Le  patois  de  Rouen ,  du  moins  celai 
qu'a  employé  David  Ferrand,  avait  j7l«e 
dans  un  sens  que  je  suis  asaes  enÂar- 
rassé  pour  expliquer  : 

Che  n'est  pas  que  je  sais  desja  si  avanebé  ; 
Mais  j'ay  l'esprit  subtil  aveuquela  memore. 
Et  prompt  à  yenxpliquer  cben  qu'est  de  pu  cKké, 
Pour  envoyer  au  plue  et  Pline  et  Pitagore. 

Première  et  seconde  Muse  normande^  pag.  3ê. 

Le  véritable  patois  normand  a  conservé 
plue,  comme  pluquette^  plueoier  et  plu- 
choter,  qui  en  dérivent  : 

Me  vêla  prins  dans  le  gluel 
Tout  comme  on  prend  un  oiset 
Qui  diercbe  à  pluooter  du  feurew 

La  Waree  des  Quiolars,  édîu  dei  Jcf^i^ 
setez,  pag.  3i. 

Plume  de  Beaccb,  s.  f.  Paille. 

PocHARD,  s.  m.  Ivrogne. 

Ce  mot,  populaire  en  Normandie  et  ail- 
leurs ,  me  semble  venir  de  poisson ,  me- 
sure de  vin,  qui  s'appelait  en  vieux  fran- 
çais poichon,  poçtm,  posson  : 

Or  nous  donne  par  courtoisie 
Uug  peu  de  frommaige  de  Brie, 
Et  plain  poicfton  de  vin  d'Ausoire. 

Triomphe  des  Carmes^  v.  137. 

Jasmin,  Comment  le  s^vez-vous,  ditesHnoi,  je  vous 

prie? 
Joli-cœur.  D'avoir  bù  bier  ensemble  un  Ipoifoe 

d^eau-de-fie. 

Dialogue  de  plttsieurs  laquais  touchant  les 
conditions  de  ce  tems,  etc.  A  Paris,  M.  DCC. 
XVI.,  in-S»,  pag.  9. 

Voyez  ci-après  au  mot  Pouehon. 
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PocHABDM  (Se);  V.  réfl.  S'enivrer. 

PocHABDSBiB;  8.  f.  Ivrognerie. 

PoiGH;  s.  m.  Poète. 

De  tout  temps  on  a  reproché  aux  nour- 
rissons des  muses  leur  pauvreté  et  leur 
appétit.  De  là  sans  doute  le  nom  qu'ils 
ont  en  argot ,  et  qui  ma  parait  être  une 
condensation  de  l'expression  avaleur  de 
pois  gris,  qui  avait  cours  autrefois  avec 
le  sens  de  grand  mangeur,  a  Avaleurs 
de  pois  griS;  dit  Cotgrave^  Good  tren- 
eher-men,  hungry-^uts  y  greedy  ijohor* 
sons;  ihey  ta  whom  every  morsel  seems 
goodj  or  no  morsel  cornes  amiss,  »  Voyez 
aussi  les  Curiositez  françoises  ^  au  mot 
Avaleur. 

On  lit  dans  PÉtoùrdi,  de  Molière  ^ 
act.  IV,  se.  V  : 

Sur  les  morceaux  touchés  de  sa  main  délicate , 
Oa  mordus  de  ses  deuts,  tous  étendiez  la  patte 
Plus  brusquement  quUm  chat  dessus  une  souris, 
Et  les  aXraliez  tout  ainsi  que  des  poit  gris, 

D'Assoucy,  parlant  des  pois  que  Ton 
servait  aux  prisonniers,  ajoute':  a  II  ne 
laissoit  pas,  le  bonhomme  à  la  grand 
barbe,  de  les  avaler  comme  pois  gris.  » 
{La  Prison  de  monsieur  Dassouey,  etc., 
pag.  45.) 

Jacques  Moreau  fait  ainsi  parler  Pal- 
las,  dans  sa  suite  du  Virgile  travesti, 
liv.  X  : 

Protège  mes  premiers  exploits , 
Et  conduis  mon  bras  et  mes  doigts , 
Pour  que  mon  trait  jusqu'à  Tempennc 
Entre  dans  la  vaste  bedaine 
De  cet  tipaleur  de  pois  gris. 

Vous  êtes  des  avaleux  de  pois  gris ,  tous  au- 
tres, etc.  (Les  Écosseuses,  parmi  les  Œuvres  fta- 
dines  complettes  du  comte  de  Caylus,  (cm.  X, 
pag.  567.) 

n  est  probable  que  ce  proverbe  tire  son 
origine  des  charlatans  qui  étaient  dans 


Fusage  d'avaler,  avec  dextérité,  devant 
le  public,  une  grande  quantité  de  pois  gris. 

PoioiiABD,  s.  m.  Habit  qui  revient  au 
tailleur  pour  être  retouché,  pour  avoir  un 
point. 

PoioiTÀBDEB ,  v.  a.  Retoucher  un  habit. 

Ce  mot  et  le  précédent  font  partie  de 
Targot  des  ouvriers  tailleurs. 

Poil  (Avoir  du),  etc.  Être  brave, 
courageux. 

Les  anciens  croyaient  qu'il  y  avait  des 
honmies  qui  naissaient  avec  du  ])oil  au 
cœur,  et  que  c'était  un  indice  de  courage: 

Hirto  corde  gigni  quosdam  horoines  proditor,  ne- 
que  alios  fortiores  esse  indasiria,  etc.  (C.  Plin. 
Second.,  Msi,  Nai.^  lib.  XI»  cap.  lix.) 

Chez  nous ,  dire  qu'il  y  avait  du  poil 
de  l'ours  ou  du  loup  dans  une  affaire , 
c'était  la  signaler  comme  entachée  de 
mauvaise  foi  : 

...  il  y  a  don  poil  de  l'onrs  en  Tostre  afaire,  etc. 
(Le  Roman  du  Senart^  édit.  de  Méon,  tom.  IV, 
pag,  î7«.) 

. . .  j'ay  ouy  dire  depuis  qu'il  y  eut  do  poil  du 
loQp  enfers  le  susdit  Montauban  et  ses  compli- 
ces, etc.  {Histoire  de  Charles  VII f  roy  de 
France,  par  Jean  Cliartier,  édit  de  Denys  Gode- 
froy,  pag.  513.) 

Point,  s.  m.  Franc,  pièce  de  vingt 
sous;  terme  de  Targot  des  marchands 
d'habits,  à  Paris. 

Point  db  côtié,  s.  m.  Ennemi  des  pé- 
dérastes ,  qui  les  gène  dans  leurs  bon* 
teux  ébats,  comme  un  point  de  côté  qui 
paralyse  tout  mouvement. 

Ce  mot  désigne  également  un  créancieri 

Point  de  Judas  (Le).  Le  nombre 
treize. 

Poisse,  s.  m.  Voleur. 

PoissBB,  V.  a.  Voler. 

De  tout  temps  avoir  de  la  poix  aux 
mains  fut  synonyme  de  voler.  Martial  dit 
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dans  son  épigramme  in  furem  Fuscum , 
liv.  VIII,  épigr.  iix  : 

nihil  est  furacius  illo  : 

Non  fuit  Autolyci  >  tam  pieeata  manus. 

Je  ne  serais  pas  étonné,  quoique  je 
n'en  trouve  point  d'exemple,  que  le  mot 
picore,  d'où  nous  avons  fait  picorer  et  les 
Espagnols  leur  moi  picaro^  n'ait  signifié 
voler,  dans  le  latin  familier  et  populaire. 
Du  reste^  le  vieux  Jacques  du  Bois  (Syl- 
viw)  parait  l'avoir  pensé  quand  il  dit  : 
a  Picare^  poisser^  et  inde^  poissard  pro 
fure  proferunt  *.  » 

Dès  aujourd*hu  j  contre  eus  je  me  présente  ; 
Ce  sont  poisstwSf  pipereauU  mal  mondaini. 

Contre  les  ders  de  Chastellet.  La  Bazoche. 
(Les  ORuvres  de  maUire  Roger  de  Col- 
lerye,  etc«  On  les  vend  à  Paris...  à  l'en- 
seigne Faul<:heur  (chez  Pierre  Roffet), 
M.V.XX.X.YI.,  in-16,  feuillet  signé 
N  iij  recto.) 

Ainsi;  au  xvi^  siècle^  poissard  était  sy- 
nonyme de  voleur.  Il  le  fut  pendant  tout 
le  siècle  suivant^  à  n'en  juger  que  par  un 
passage  de  V Histoire  comique  de  Fran-- 
eion^  liv.  V.  Un  mauvais  poète  ayant 
composé  des  chansons  pour  la  femme 
d'un  des  musiciens  du  Pont-Neuf  ^  celle- 
ci,  voyant  qu'elles  ne  se  vendaient  pas, 
alla  redemander  son  argent  à  l'auteur, 
a  Ayant  refusé  de  le  rendre,  vous  pouvez 
penser  de  combien  d'injures  il  fut  as- 
saiUy.  L'on  dit  mesme  qu'elle  luy  envoya 
un  exploict.  Mais  tant  y  a  qu'elle  s'en 
alla  plaindre  de  luy  par  tout,  et  dire 
qu'il  estoit  un  beau  poèsard  ^,  d  etc. 


'  Aotolycus,  on  le  sait,  était  llls  de  Mercure,  et, 
comme  tel ,  l*un  des  plus  subtils  patrons  du  vol. 

*  Jacobi  Sylvii  Ambianensia  in  linguam  Galli- 
cam  Uagoge,  etc.  Parisiis,  ex  ofOclua  BoberU  Ste- 
pbanf.  M.  D.  XXXI.,  in-A»,  pag.  il. 

3  £dlt.  de  Boœn,  M.  DC.  XXXV.,  pag.  319.  Plus 


a  Poissard,  dit  Cotgrave,  m.  A  flleher, 
nimmer,  purloyner,  pilferer;  one  whase 
fingers  are  as  good  as  so  many  lyme4wigs. 
Dans  le  Dictionnaire  anglois  et  françoit 
de  Robert  Sherwood,  publié  en  4673  à  la 
suite  de  celui  de  Cotgrave,  on  trouve 
filcher  traduit  par  desrobbeur,  poissard, 
larronceau,  larronneau^  larron. 

C'est  seulement  plus  tard ,  quand  la 
corporation  des  poissonniers  eut  cessé 
d'exister,  ce  qui  eut  lieu  sous  Louis  XIV, 
qu^en  raison  de  leur  analogie  avec  le 
mot  poisson ,  ces  noms  de  poissard  et 
poissarde  auraient  été  donnés  aux  hom- 
mes et  surtout  aux  fenunes  qui  faisaient 
le  commerce  de  la  marée  i.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  et  M.  Edouard  Fournier  l'a 
fait  remarquer,  d'après  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  dans  son  article  Poissard  it 
l'Encyclopédie  du  xix*  siècle  *,  c'est  que 
les  harangères  n'acceptèrent  jamais  le 
nom  de  poissardes,  et  le  regardèrent 
toujours  comme  injurieux ,  sa  première 
signification  n'ayant  pas  encore  assez  dé- 
teint. 

A  propos  de  ces  mots  poissard,  poisse, 
dérivés  de  picare,  ce  serait  peut-être  ici 
le  lieu  de  faire  remarquer  que  picear  veut 
dire  pillard^  voleur,  dausla  langue  gaéli- 
que, d'où  le  nom  des  Pietés  et  peut-être 
des  Picards,  et  qu'en  latin  le  moi pica 
désignait  la  pie ,  le  plus  voleur  des  oi- 
seaux. 

Aujourd'hui ,  on  dit  toujours ,  comme 

loto,  liv.  Vn,  pag.  509,  le  nom  ûtpoiiaatre^  doooé  à 
un  pauvre  poêle,  montre  bien  i\ue  poésard  vl  ici 
employé  par  allusion  au  vol  dont  la  femme  se  croyait 
victime. 

>  Traité  de  la  police,  etc..  par  Delamare,  ton.  01 , 
pag.  333. 

«  Une  poesarde,  1.  (c*est  à  dire)  une  vendente  de 
marée,  par  méprit.  •  Cur,  fr„  au  mot  Poeserde. 
Suivant  Ondiu,  on  appelait  poissard  un  savetier,  ^^ 

>  Tom.  XIX,  pag.  711. 
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du  temps  d'Oudin  *  y  avoir  de  la  poix  aux 
doigts  ou  de  la  glu  aux  mains,  pour  dire 
wûr  :  ce  qui  nous  fait  souvenir  de  ces 
vers  de  Jean  Marot  sur  les  aventuriers 
gascons  qui  suivaient  Louis  XII  en  Italie  : 

N'y  veult  loger,  pour  les  maulx  inhumains 
Qu'il  en  povoit  advenir  soir  et  mains 
D'adventuriers  qui  gluyantes  Us  mains 
Oui  comme  colle. 

Le  Voyage  de  Yeuise.  {Les  OEttvres  de  Jean 
Marot,  édit.  de  Coustelier,  pag.  133.) 

Plus  tard^  un  autre  rimeur  écrivait  : 

Jamais  ne  sont  las  ne  perclus , 
Alix  doigts  leur  lient  certaine  glus. 

Où  tout  s'attrape  ; 
Et  y  sans  faire  semblant  de  rien , 
JI  D*est  fille  ou  femme  de  bien 

Qui  s'en  eschape. 

Pour  Us  couppeurs  de  ùourses,  conp\. 
3.  {Recueil  des  plus  excellents  ballets 
de  ce  temps.  A  Paris ,  diez  Tous- 
sainct  duBray,M.  DC.  XII.,  in-8°, 
p«g.  93.) 

Poisson,  s.  m.  Entremetteur. 

Autrefois  on  donnait  à  cette  espèce 
d'individus  le  nom  de  poisson  d'avril, 
«  parce  que  d'ordinaire ,  dit  Oudin ,  les 
niacquereaux  se  prennent  et  se  mangent 
environ  ce  mois-là.  s 

La  dame  Fourrière...  dist  à  un  petit  poisson 
d'avril  qu'elle  avoit  auprès  de  soi,  etc.  (Les  Con- 
tes et  joy eus  devis  de  Bonav,  des  terriers,  nouv. 
iixui.) 

Maquereau  c'est  poisson  d'april. 

Farce..,  de  la  résurrection  de  Jenin  Lan* 
dore^  dans  V Ancien  Théâtre  frtutcois  de 
M.  TioUet  le  Duc,  tom.  II,  pag.  31 . 

PoiVBE ,  s.  m.  Poisson. 

PoivBE  (Piler  du).  Marcher. 

Nous    avions    autrefois    l'expression 

«  Cuf.fr.,  au  mot  Poix» 


gofuger  le  poivre ,  que  je  serais  fort  em- 
barrassé d^expliquer  : 

Doulx  yeux  aussi  vers  que  genesvre... 
Qui  font  gallans  ^aii^cr  le  poyvre. 
Et  entrer  en  fortes  frissons. 

VAmwit  rendu  cordelier  à  ^observance 
d^ amours,  st.  cxcvxir. 

PoivBEMENT;  S.  m.  Payement 

PoivBEB,  V.  a.  Payer. 

PoivBBDB ,  s.  m.  Payeur. 

L'argent  a  été  assimilé  à  la  poussière. 

Voyez  Poussier, 

Dans  la  ChronîquedeRainSyCh«p,xx\iij 
pag.  172,  un  personnage  s'écrie  :  «  Par 
saint  Jake  I  il  me  rendera  bon  poivre,  i 
c'est-à-dire  il  me  la  payera*  De  même 
Shakspere  employé  poti^rer  comme  syno- 
nyme de  payer,  quand  il  fait  dire  à  Fals- 
taff ,  parlant  des  hommes  qu'il  dit  avoir 
tués  :  «  I  hâve  peppered  two  of  them  : 
two,  I  am  sure,  I  hâve  paid.  »  {First  Pari 
ofking  Henry  IV,  act.  II,  se.  iv.) 

Au XIII*  siècle,  un  trouvère  met  ces 
paroles  dans  la  bouche  d'Ëustache  le 
Moine,  disposé  à  pendre  Pun  de  ses  gens  : 

Quant  li  gardions  venra  jà  chi 
Pour  moi  cuucbiier  et  dechoivre, 
Je  li  donrai  le  bart  au  poivre. 
Car  il  Va  moult  bien  deservie. 

Roman  d'EustacIte  le  Moine ,  pag.  25 , 
V.  688. 

PoivBiEB,  S.  m.  Ivrogne. 

PoiYBiBBE,  S.  f.  Route.  Gcrm.,  polvo- 
rosa.  (  The  Zincali,  tom.;  II,  pag.  *89.) 
En  fourbesque,  le  même  mot  signifie  la 
campagne. 

Autrefois  on  disait  poudrière  dans  le 
même  sens  : 

Des  versez  jonche  la  poudrière. 

Branche  des  royaux  lignages  ^  v.  1024. 
(  Chroniques  nationales  fran^oises  ^ 
tom.  VU,  [lag.  04*}  ^ 
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Polichinelle^  s.  m.  Verre  d'eau- de- 


vie. 

Le  mot  gobeau,  qui  chez  nous  équi- 
valait à  verre,  à  gobekt ,  se  prononçant 
exactement  de  même  qug  l'italien  gobbo, 
bossu ,  il  n'y  a  pas  à  s'étoimer  qu'il  ait 
fait  place  h  polichinelle,  nom  d'un  bossu 
bien  connu  qui  nous  est  venu  dltalie,  où 
il  ne  Pest  cependant  pas. 

L'adjectif  gobbo  lui-même  a  été  im- 
porté chez  nous  antérieurement  au 
xviii'  siècle  : 

Puis  ta  Rome  moins  ingrate... 
Au  gobin^  à  rébanchc... 
Assignera  quelque  terre. 

Lucain  trapesty,  etc.  Rouen,  M.DC^VI., 
in-S*»  pag- 134. 

f(e  vous  tourmentez  point,  la  charge  m'est  Lien 
Et  du  gobin  dans  un  moment  [douce, 

Je  Tais  me  divertir  fort  copieusement. 

Jrlequin  Esope  {i^^)^  act.  IV,  se.  i.  {Le 
Tfiédcre  italien  dû  Gherardij  tom.  III,  pag. 
226.) 

On  connaît  la  réputation  d'esprit ,  de 
malice  et  'de  gaieté  qu'ont  les  bossus; 
nombre  de  locutions  proverbiales  en  té- 
moignent. D'où  peut-elle  leur  venir? 
Plusieurs  explications  ont  été  proposées 
à  cet  cgard;  mais,  il  faut  le  dire,  toutes 
sont  aussi  peu  satisfaisantes  les  unes  que 
les  autres,  et  je  ne  saurais  en  accepter 
aucune.  Ce  que  je  crois ,  c'est  que  la 
compensation  que  le  vulgaire  attribue 
aux  bossus  pour  leur  infirmité  est  le 
fruit  de  la  ressemblance  qui  existe  entre 
gobin  et  gobe,  vieux  mot  usité  chez  nos 
anciens  écrivains  avec  le  sens  de  gai  : 

Li  bois  recovrcnl  lor  verdure 
Qui  suut  sec  tant  cum  yver  dure  ; 
La  terre  méisroes  s^orgoille 
Por  la  rosée  qui  la  moille , 
Et  oblie  la  poverté 


Où  ele  a  tôt  l'y  ver  esté. 
Lors  devient  la  terre  ai  gobe 
Qu'el  volt  avoir  oovele  robe. 

Le  Roman  de  la  Rote ,  ¥.  53  i  édiU  de 
Méon,  tom.  I^,  pag.  5. 

D'un  samit  qui  ert  tous  dorés 
Fu  ses  cors  richement  parés, 
De  quoi  son  ami  avuit  robe, 
Si  en  estoit  assés  plus  gobe, 

Ibid.,  pag.  36,  ▼.  865. 

Mors  est  celé  qui  riens  ne  lait, 
Tout  prent  la  mort  et  tout  atrape; 
Tez  la  porte  sous  sa  chape, 
Qtd  le  cuide  avoir  moult  sain  ; 
Tex  la  porte  dedens  son  sein , 
Qui  moult  est  fiers,  cointe  et  gobe. 

Gautier  de  Coinsi,  Miracles  de  la  Vierge, 
liv.  1*^9  chap.  xxvirx. 

Dans  tous  ces  passages,  gobe  n'a  pas 
d'auti^e  sens  que  celui  de  gai^  gaie;  et  je 
doute  môme  que  ce  mot  en  ait  jamais  eu 
d'autre,  quoi  qu'en  puissent  dire  Méon 
et  Roquefort  y  qui  traduisent  aussi  gobe 
par  vain,  fou^  plein  de  vanité,  enflé  de 
gloire,  étostentation,  rempli  de  lui- 
même* 

Je  saisis  cette  occasion  pour  dire  un 
mot  d'une  locution  adverbiale  recueillie 
par  PAcadémie,  qui  l'écrit  mal.  Je  veux 
parler  de  l'expression  tout  de  go,  si  ré- 
pandue à  Paris.  On  disait  autrefois  de 
gob ,  mais  peut-^ôtre  sans  prononcer  le  b, 
si  nécessaire  pour  indiquer  la  racine  du 
mot: 


Une  boare  qui  là  estoit,  le  print  et  Tavala  toot 
de  gob,  {La  nouvelle  Fabrique  des  exeelUnU 
traits  de  vérité,  etc.  Paris,  P.  Jannet,  1853,  in-lS, 
pag.  29.) 

...  le  print  subitement  et  Tavalla  toat  de  ffob' 
{Ibid.y  pag.  158  ) 

...  il  TavaUa  toot  de  gob  sans  mascher,  etc* 
(Ibid.,  pag.  142.) 

Polisson,  s.  m.  Membre  de  Punedes 
branches  de  la  grande  fomille  des  gueux. 
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PoiUsons  soDtceux  qui  ont  des  fnitquiDS  (Aa- 
bits)  qui  ne  valent  que  flontiere  (ri«n)  ;  en  hiver 
quand  sigris  bouesse  (il  fait  froid),  c'est  lorsque 
leur  estât  est  plus  chenastre  (meilleur)  ;  les  ropi- 
iifs  et  marquises  (femmes  riches  et  de  qualité) 
lonr  fichent,  les  unes  un  georget  (pourpoint),  les 
aulres  une  lime  (ckemise)  ou  un  haut  de  tire  ((fe 
chausse),  qu'ils  entrollent  au  barbaudier  du  castus 
{apportent  au  gardien  de  Vhôpital) ,  on  à  d'au- 
tres qui  le  veulent  abloquir  (acAe^cr)  ;  ils  trollent 
[portent)  ordinairement  an  costé  un  gueulard 
(bissae)  avec  une  rouillarde  (bouteille)  pour  met- 
Ire  le  pivois  (vin),  entervent  (savent)  bravement  à 
attrimer  l'ornie  [prendre  la  poule),  etc.  (Le  Jar- 
ffm,  édll.  des  Joyeusetes,  pag.  74.) 

Lé  dictionnaire  du  Jargon  traduit  po- 
lissons  par  t^etix  qui  vont  presque  nus. 
Celte  signification  s'accorde  parfaitement 
avec  celle  de  va-^iu^ieds,  qm,  dans  no- 
tre langue  actuelle ,  est  un  des  synony- 
mes de  polisson  : 

En  ce  bas  empire , 
A  chacun  selon  son  pouvoir 
Permis  est  de  faire  valoir 
Un  malheureux  traisne* rapière 
Pour  un  Mars  y  un  gueux  de  l'hostlere 
Pour  un  gueux  de  bonne  maison... 
Un  polUson  pour  un  soudriJle, 
Pour  un  pourceau  la  (ruyquilUe. 

A  monsieur  de  Paron.  (Le  Ravissement 
de  Proserpine,  de  monsieur  Dassoucy, 
édit  de  M.  DG.  LIII,  m-i;  pag.  99, 
100.) 

Je  n'estois  pas  si  défroquée 
Du  temps  que  messieurs  les  laquais... 
Pour  moy  quiUoient  Margot  la  fée... 
Mes  polissons  leurs  ricochets. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  la  perte  de 
son  Jacquemart,  etc.,  v.  84-93.  (Les 
Rimes  redoublées  de  monsieur  Dassoucy, 
A  Paris,  de  Timprimerie  de  Claude 
Kego,  M.  DC.  LXXI.,  in-12,  pag.  17.) 

C'est  à  partir  de  Tépoque  à  laquelle 
appartient  Tauteur  que  nous  venons  de 
citer,  que  polisson  commença  à  signifier 
débauché,  sens  qui  s'éloigne  bien  peu  de 
la  signification  donnée  par  TAcadémie; 


je  doute ^  cependant^  que  la  compagnie 
eût  cité  9  pour  Tappuyer,  les  exemples 
suivants  : 

Si  ses  rosnleres  te  parolssent  polissonnes,  c*ost 
que  tu  ne  fréquentes  pas  le  grand  monde.  {Colom- 
bine  avocat  pour  et  contre  [  1 6S&] ,  act.  I*'»  se  viii  ; 
dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi^  iom.  !•', 
pag.  351.) 

Un  air  étourdy,  beaucoup  de  négligence,  dé- 
braillement complet,  sottises^  jeux  de  mains,  mots 
équivoques,  mines,  rooudies  et  tabac.  Tenes,  ma- 
dame, je  suis  polisson  au  suprôme  degré, et  do 
polisson  h  petit  maître  il  n'y  a  que  la  main.  (Le 
Retour  de  la  Foire  de  Bezons  [16951»  se.  m; 
ibid.^  tom«  Yl,  pag*  175.) 

Dans  une  pièce  de  la  même  époque 
on  lit  ce  passage^  où  le  mot  polisson  ne 
se  trouve  pas^  mais  qui  peut  lui  servir  de 
commentaire  :  a  Les  dames  de  Paris  ai- 
ment les  airs  galopins^  et  elles  s'habillent 
déjà  un  peu  à  la  galopine  ou  à  la  gour- 
gandine^ c'est  tout  un.  Elles  aiment  les 
airs  débraillez  et  la  pamre  négligée.  » 
Arlequin  défenseur  du  beau  sexe  (1694), 
act.  I«%  se.  vu.  {Ibidem,  pag.  312.) 

Madame  Campan  rapporte  que,  de  son 
temps,  «  les  hommes  présentés,  qui  nV 
vaient  point  été  invités  à  résider  à  Mai'ly, 
y  venaient  cependant  comme  à  Versail- 
les. . . .  Alors  il  était  convenu  de  dire  qu'on 
n'était  à  Marly  qu^en  polisson  ^  et  rien  ne 
me  paraissait  plus  singulier  que  d'enten- 
dre répondre  par  un  charmant  marquis  à 
un  de  ses  intimes  qui  lui  demandait  s'il 
était  du  voyage  de  Marly  :  Non,  je  n'y 
suis  qu'en  polisson.  Cela  voulait  simple- 
ment dire  :  J'y  suis  comme  tous  ceux  dont 
la  noblesse  ne  date  pas  de  1400.  >  (Mé- 
moires sur  la  vie  privée  de  Marie-- Antoi- 
nette^ etc.,  pat  madame  Campan.  Paris, 
Baudouin  frères,  1823,  in-12,  chap.  ix, 
pag.  104, 105.) 

PoMM Aju>,  s.  m.  Bière. 
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Il  y  avait  autrefois  une  sorte  de  bois- 
son appelée  pomat,  qui  semble  avoir  été 
différente  du  cidre  %  en  compagnie  du- 
quel on  la  trouve  nommée  : 

Mol  fai  Tennilas  que  lor  essenhat 

E  d*aquo  que  prodom,  que  det-lor  cena 

Uepomat  que  el  ac  fah,  e  pan  d*airena. 

Roman  de  Gérard  de  RossiUon^  pag.  204. 

...  ils  tiennent  leurs  chaloupes...  bien  pour- 
▼euës  ou  garnies  de  pain,  de  vin,  de  pomat,  cidre, 
outre  d'autre  lioisson ,  etc.  {Les  Us  et  coutumes 
de  la  mer,  par  Cleirac,  pag.  127.) 

PoMMB  A  vBBs^  S.  f.  Fromago  de  Hol- 
lande. 

PoMMEH  MÂBBON^  v.  a.  Prendre  sur  le 
fait.  Voyez  Marron. 

Pommer^  qu'il  faudrait  écrire  pamner, 
est  un  ancien  mot  français  dérivé  de 
palma,  et  qui  signifie  empoigner;  du 
moins ^  aux  xii%  xiii«  et  xiv*  siècles,  on 
disait^  dans  ce  sens^  paumer, paumoier: 

Un  espié  i  trouva,  fièrement  la  paumie, 

U  Romans  de  Berte  aus  grans  pies,  coupl.  ii; 
édit.  de  M.  Paulin  Paris,  pag.  5. 

Qui  donc  véist  le  conte  droiturier 
Desous  le  tremble  paumoter  son  espée. 

lÀ  Romans  de  Garin  le  Loherain,  tom.  II, 
pag.  238. 

Là  veissiés  maint  Turc  sa  lance  paumoter. 
Envers  le  ciel  geler  et  au  fer  renpoigner. 

La  Chanson  d^Antiodie,  ch.  VU,  coupl.  iv; 
édit.  de  M.  Paulin  Paris,  lom.  II,  pag.  140. 

Bien  s'est  rasis  en  ses  arçons, 
Elpaumoie  son  fort  espié,  etc. 

Partonopeus  de  Blois^  vol.  I*'',  pag.  104, 
V.  3050. 

*  Les  Nonnands  rappellent  pommé  : 

Mon  estomach  aussi  me  dit  que  sa  nature 

Ne  se  peut  pas  changer  ; 
Le  chargeant  de  pommé,  qui  n'est  sa  nourriture, 

Que  c*est  l'endommager. 

Fanti-de-Fire  d* Olivier  Basselin,  édit. 
de  1821,  VAU-de-VIre  VIII.  pag.  60. 
CL  pag*  A9,  Dot  88  aa  vaa-de-Vire  !•'. 


Au  TOfV  siècle ,  on  disait  emptaUvm 
dans  le  même  sens  : 

Et  cela  faict,  verrez  le  compaignon 
Tost  desloger;  car,  mon  terme  sailly. 
Je  ne  craindrois  sinon  d*estre  assailly 
Et  empatdmé. 

Cl.  Marot,  Èpitres^  liv.  I»,  ép.  26. 

Empaumer  est  toujours  d'usage;  mais 
on  ne  remploie  plus  que  familièrement, 
et  dans  le  sens  figuré.  Je  parle  de  iioirc 
mot  français.  En  argot  il  y  a  paumery 
dont  la  signification  est  bien  différente  : 
c'est  celle  de  perdre ,  comme  dans  cette 
locution  :  perdre  l'atout,  perdre  courage. 
Toutefois,  on  irouye  pawner,  avec  le  sens 
d^arrêter,  dans  le  Dictionnaire  d^argol 
de  4847. 

PoMPiEB,  s.  m.  Ouvrier  tailleur  chaîné 
de  retoucher  les  habits. 

PoNANTE,  s,  f.  Faille  publique  du  de^ 
nier  étage. 

Ce  mot  a  pour  racine  ponant^  dontCot- 
grave,  Oudin  et  Leroux  donnent  la  signi- 
fication au  figuré,  et  dont  voici  des 
exemples  : 

A  quoi  sert  à  ma  geniture 
D'avoir  conservé  sa  figure... 
S'il  ne  |)eut  dans  ce  continent 
Trouver  place  pour  son  ponenl? 

Jacques  Moreau ,  Stdte  du  Firgile  tra- 
vesti, liv.  X* 

Tout  le  danger  qui  y  peut  estre, 
C'est  de  baiser,  sans  le  cognoistre, 
Ce  qui  servit  pour  le  ponant. 

La  Meiamorpftose  d'une  robhe  ttjuppe  it 
satin  blanc,  dans  le  Cabinet  sMyriq», 
édit.  de  M.  DC.  XXXUIL,  pag.  653. 

Tantost  disant  que  de  Virgile 
Tu  honnis  Tadorable  style... 
Et  qu'en  nu  Estai  bien^reglé 
Ton  cher  ponant  seroit  sanglé. 

Le  Poète  crotté,  parmi  les  Œuvra  de 

sieur  de  Saint-Amant,  édiU  de  U.  DU 

LXI»,  pag.  235. 
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V  sont  à  tou  momens  pendus  à  mon  driere , 
Aînchio  que  si  ch*etet  queuque  morchel  Friand  ; 
Veulcnl-ty  point  ossi  y  fere  une  minière, 
Où  y  doivent  trouver  les  (resors  àw  ponant? 

Cinquiesme  Partie  de  la   Muse  normande, 
pag.  96. 

En  la  fesant  sauter  chu  Colin  vessenant 
Rompit  se  n'egiiillétte,  et  wts  brais  se  decroque, 
£t  no  vil  clairement  le  tour  de  son  ponant. 
Un  diable  de  fessier,  qui  souvent  assez  croque. 

Dix-neufiesme  Partie  de  ia  Muse  normande, 
[1644],  pag.  321. 

Au  propre,  ce  mot,  dans  la  vieille  lan- 
gue géographique,  désignait  le  septen- 
trion ou  l'occident,  ce  point  cardinal 
postérieur  de  l'orient.  On  l'employait 
même  en  poésie  pour  désigner  les 
royaumes  opposés  aux  royaumes  du  le- 
vant. Dans  ce  sens  pourtant  il  était  déjà 
vieux  sous  Louis  XIIÎ;  son  homonyme 
populaire  lui  avait  fait  tort,  on  va  le  voir  : 
«  Ménage  rapporte ,  dit  le  Dictionnaire 
de  Trévoux ,  au  mot  Ponant ,  qu'on  se 
moquoit  à  la  cour  d'un  vers  de  Malherbe 
où  il  avoit  employé  le  mot  àQ  ponant  y  qui 
se  prend  par  le  peuple  pour  le  derrière  * .  » 
Ces  railleries  n'empêchèrent  point  l'au- 
teur des  stances  sur  la  vie  de  Colbert  d'é- 
crire : 

Il  avoit  les  surintendances 
Des  bâtimens  et  des  finances 
Et  du  levant  jusqu'au  ponant. 
Il  éloit  en  toutes  manières... 
Maître,  trésorier,  intendant. 

Le  Tableau  de  la  we  et  du  gouvernement 
de  messieurs  les  cardinaux  Richelieu  et 


>  Déjà  du  temps  de  Henri  II,  les  Huguenots,  qui 
haïssaient  fort  le  maréchal  de  Saint-André,  Tappe- 
laleot  arquebusier  de  ponant,  c'est- n-diresocfointsto, 
Injare  que  sans  doute  il  ne  méritait  pas.  Voyez  les 
Hofnmes  illuntree  et  grands  capitaines  estrait/jers  et 
françoit,  llv.  lll«,  chap.  xxv.  \,Œuv.  compL  de  Bran- 
tome,  édit  du  Pant/téou  littéraire,  tom.  1«%  pag.  400, 
ODl.  !•) 


Mazarin ,  etc.  A  Cologne ,  chaz  Pierre 
Marteau,  M.  DC.  XCIV.,  in-iî,  pag. 
179. 

Ponante,  pour  en  revenir  à  ce  mot,  si- 
gnifie donc  femme  qui  fait  travailler  son 
ponant,  ou  qui  en  vit. 

On  trouve  dans  le  Jargon  ponifle  ou 
magnuce,  avec  le  même  sens.  Le  premier 
de  ces  deux  mots  est  ponante  déguisé 
par  une  terminaison  empruntée  à  un  mot 
issu  d'une  autre  racine  :  je  veux  parler 
de  panifie,  que  l'on  trouve,  avec  le  sens 
de  haillon,  de  guenille ^  dans  le  Pèleri- 
nage de  la  vie  humaine^  de  Guillaume  de 
Guilleville ,  qui  représente  la  concupis- 
cence 

IVnn  ort  et  viel  burel  veslue, 

Ratasseié  de  clustriaus , 

De  vies  panifies  et  churriaus. 

Ghss.  med,  et  inf.  Latin. ^  loni,  V,  pag. 
60,  col.  2,  "V"  Pannuceus  ». 

Il  est  à  remarquer  que ,  dans  le  Dic- 
tionnaire d'argot  de  18^7,  au  lieu  de  pa- 
nifie on  lit  ponisse,  qui  est  devenu  le 
nom  de  la  cabaretîère  de  la  Cité^  dans 
les  Mystères  de  Paris.  Je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  panifie  y  dans  son 
sens  primitif,  n'ait  eu  une  variante  sem- 
blable :  ce  qui  me  le  donne  à  penser, 
c'est  le  verbe  ponichery  qui  a  cours  dans 
Parrondissement  de  Mortagnc,  avec  la  si- 
gnification de  mal  arranger  ^  de  mal 
ajuster,  et  qui  se  dit  le  plus  souvent  des 
choses  de  toilette. 

PoNTANiÈHE,  S.  f.  Fillc  dc  bas  étagc, 
qui  exerce  son  ignoble  industrie  ttous  les 
ponts. 


'  Avant  cette  citaUon,  recueillie  par  O.  C«rpen> 
tler,  le  savant  bénédictin  fait  la  remari(\ii'i  «ui vante  : 
«  Hinc  Pannanesse ,  pro  Meretrice ,  qiiod  paooo&a 
veste  utatur,  in  Ut.  remiss.  ann.  1463.  e&  Rv^  ^^' 
Cbartoph.  reg.  cb.  ikk,  « 
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On  donnait  autrefois  à  ces  malheureu- 
ses un  nom  presque  semblable  : 


Il  nous  appela  des  grivoises  9 
Des  pont'4iettJs,  de  fines  matoîseS} 
De  ces  filles,  el  cœlera , 
Qui  pour  cinq  sous  feroient  cela. 

J.  Moreau,  Suite  du  Virgile  travesti, 
Ut.  X. 

PoNTiFE;  6*  m.  Cordonnier. 

Ce  mot  doit  dater  des  premières  an- 
nées du  XYii*"  siècle^  époque  à  laquelle 
les  souliers  dits  à  pont  étaient  de  mode  : 

Les  bourgeoises,  non  plus  que  les  dames^  ne  vont 
Nulle  part  maintenant  qu*avec  souliers  à  pont, 
Qui  ayent  aux  deux  costez  une  longue  ouverture 
Pour  faire  voir  leurs  bas,  etc^ 

Discours  nouveau  sur  la  mode.  A  Paris,  chez 
Pierre  Ramier,  M.  DC.  XIII.,  petit  in-8'', 
pag.  17. 

Cependant  il  faut  observer  que^  parmi 
les  compagnons  cordonniers  nommés 
dans  les  statuts  de  la  communauté  ap- 
prouvés et  confirmés  par  lettres  patentes 
en  1373^  on  trouve  le  Carcassonnais^  dit 
le  Pontife.  Voyez  le  Moniteur  universely 
n*  du  samedi  14  janvier  1854,  pag.  54. 

Dans  notre  ancienne  langue ,  on  em- 
ployait |Mm^t/  dans  le  sens  de  sapeur  : 

Faites  des  miens  .iii.  m.  aparillier, 

Et  après  moi  .c  ^/i/i/dievauchier,  etc. 

Li  Romatu  de  Raoul  de  Cambrai,  coupl. 
GGXcv,  pag.  278. 

U  est  fort  croyable  que  les  cordonniers^ 
armés  de  leur  tranchet^  aient  été  assimi- 
lés à  des  sapeurs. 

PoAC-ÉPic ,  s.  m.  Saint-sacrement. 

Allusion  aux  rayons  de  métal  qui  en- 
vironnent l'hostie. 

PcfiTARCHE;  S.  m.  Portier. 

I^OATBFEUILLE  ,  S.  m.  Lit. 


...  il  est  sept  heures ,  tous  devriex  vous  aller 
serrer  dans  votre  portefeuille.  {Eugénie  Grandelf 
par  M.  de  Balzac.  Paris,  Charpentier,  1841,  tii-12, 
pag.  178.) 


Cette  expression,  comme  on  voit^  est 
devenue  populaire  à  Tégal  d'une  autre , 
celle  de  halle  aux  draps  y  par  laquelle  on 
désignait  également  un  lit  : 

Au  lemps  qu'à  grand*peine  ses  liras 
Estoient  hors  de  la  haie  aux  draps,  etc. 

Description  de  la  ville  il* Amsterdam  ca 
vers  burlesques,  lundi,  pag.  26. 

PoaxELUQUE.  Voyez  Luque* 
PôfiTBMiNGE^  s.  m.  Portefeuille. 
PoBTETEÈFLE,  S.  Culottc,  pautalon. 
Possédé  J  s.  m.  Eau-de-vie. 

Marchant  toujours,  enfin  on  drille 
Jusque  ches  la  mère  Roquille, 
Dont  le  commerce  en  possédé 
Sur  tous  les  autres  a  le  dé; 
En  brandevin  elle  a  la  vogue. 

Les  Poretterons,  ch.  vu.  {Amasemens 
rapsodi'poéiiques,  etc.,  pag.  194.) 

C'est  en  revenant  des  Porcherons 
Que»  nous  sentant  las  les  patucons, 
J*out  entré  céans  pour  hoir'  goûte  ; 
Puit  après  un*n  fois  en  dci'oute. 
Nous  empafTant  de  son  possède, 
J*uous  avons  senti  Tcœur  guedé,  etc. 

Ibid,,  pag.  300. 

Postiche  j  s.  f;  Rassemblement  sur  la 
voie  publique. 

Il  ne  faut  pas  chercher  longtemps  pour 
trouver  la  racine  de  ce  mot,  destiné 
plus  particulièrement  à  exprimer  les 
réunions  d'oisifs  qui  se  postent  autour 
des  charlatans ,  des  saltimbanques ,  des 
escamoteurs  et  des  tireurs  de  cartes. 

PosTuBE  (En),  s.  m.  Apothicaire* 

Il  est  à  croire  que  ce 'mot  vient  autant 
de  la  posture  que  prenaient  ces  anciens 
praticiens,  que  de  la  partie  qu'ils  alta- 
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quaient.  Entre  les  mille  et  un  noms 
qu'on  leur  a  donnés,  il  en  est  un  qui  se 
rapproche  de  celui  par  lequel  on  daigne 
aujourd'hui  les  étudiants  en  médecine  : 
«  Et  y  a-t-il  des  malades»  dit  un  person- 
nage  d'une  ancienne  comédie,  <iuej'y 
vois  un  carabinier  de  la  Faculté,  b  [La 
Foire  Saint-Germain  [1695],  act.  m, 
se.  u  ;  dans  le  Théâtre  italien  de  Ghe- 
rardi,  tom.  VI,  pag.  291.) 

On  disait  aussi  un  mousquetaire  à  ge- 
noux, locution  rapportée  par  Leroux', 
et  qui  sert  de  titre  à  une  nouvelle  fran- 
çaise <  tout  à  fait  bourgeoise.  »  Publiée 
pour  la  première  fois  sous  le  titre  d*A^ 
potMeaire  de  qualité,  en  1678^  elle  a 
été  réimprimée  sous  celui  que  nous  ve- 
nons d^indiquer,  dans  les  Nouvelles  et 
Aventures  choisies  dés  différents  genres 
(Amsterdam,  1738, 2  vol.  in-lâ);  enfin, 
dans  la  Bibliothèque  des  Romans  (avril 
1777^  2*  partie,  pag.  144). 

Jacques  Moreau  a  encore  plus  plai- 
sanament  désigné  les  apothicaires,  au 
liv.  IX  de  sa  Suite  du  Virgile  travesti  : 

Les  uni  prenoient  des  vomitib , 
Les  aiitref  des  oonfortatifs  ; 
Bref,  les  apoticuUflalres 
Faisoient  de  terribles  affaires. 

PoT,  S.  m.  Cabriolet. 
Pot  (Cuiller  à),  s.  m.  Cabriolet. 
Pot  bb  Biias,  s.  m.  Anglais. 
PoTiBOR  ROULAifT^  S.  m.  Cabriolct. 
PoncHON ,  s.  m.  Bourse. 
Ce  mot  est  sûrement  une  altération  de 
pochon,  diminutif  de  poche  : 

LopoUe...  et  869  compagnons...  décousirent 
aussi  de  leurs  parts  leurs  peiïis  pochons,  oii  repo- 
soit  leur  argent  mignon.  {Contes  d*Èvtrapelf 
chap.  xxYi.) 

*  IHcUoimaire  oomigice»  tom.  II ,  pag.  19S. 


Ajoutons  que,  suivant  toute  appa- 
rence, les  gens  du.  peuple  prononçaient 
pouchon.  On  lit,  dans  ime  chanson  du 
XVII*  siècle: 

Mit  la  main  à  sa  poucltette  ; 
Cent  pistolles  luy  a  donné. 

VEslite  des  chansons  amoureuses,  re- 
cueilUes  des  plus  excellens  poètes  de  ce 
temps.  A  Rouen  >  de]  Timprimerie  de 
David  Ferrant,  M.  DC.  XIX. ,  petit 
in- 12,  pag.  91.  —  Recueil  des  cltari- 
sons  amoureuses  de  ce  temps.  A  Parts , 
chez  Pierre  Des-Hayes,  in-12,  pag.  84. 

Suivant  le  Jargon ,  on  disait  autrefois 
détacher  le  bouchon,  pour  couper  la 
bourse. 

Bien  antérieurement  à  Fépoque  à  la- 
quelle cet  ouvrage  fut,  pour  la  première 
foisi  mis  en  lumière,  notre  langue  avait 
le  moi  poçon;  mais  il  ne  paraît  pas  que 
ce  fût  dans  le  même  sens  que  le  prend 
Noël  du  Fail  : 

Le  po^n  li  port  plaîn  de  let« 

La  Compalgnîe  dou  vilain  et  dou  serpent, 
V.  38.  (  Poésies  de  Marie  de  France  , 
tom.  U,  pag.  269»  fabl.  uni.) 

Son  pocon  ot  et  s*escuele , 
Son  sakelet  et  ses  mindokes... 
Prent  s'escuele  et  son  poçon,  etc. 

Fabliaux  et  contes^  cdit.  de  Méon,  tom. 
m,  pag.  155,  156. 

...  un  serganti  au  chief  de  pièce. 
Leur  aporta  une  grant  pièce 
De  pain  noir  de  dure  saison , 
Et  de  fonteine  plein  poçon. 

Du  Prévost  d'jéifuUée ,  v.  171.  (Nouveau 
Recueil  de  fabliaux  et  contes ,  tom.  II , 
pag.  192.) 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  on 
peut  croire  que  poçon  est  encore  un  di- 
minutif de  poehe,  et  désigne  ce  que  Ton 
appelle  encore  ainsi  dans  certaines  pro^ 

22. 
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vinces  un  pochon,  c'est-à-dire  une  cuiller 
à  pot  ^  à  laquelle  on  donne  aussi  le  nom 
de  poche  ;  toutefois  on  ne  saurait  refuser 
à  poclum  le  sens  de  petit  pot,  dans  les 
vers  suivants  : 

Por  son  asae  et  por  ses  corbons 
Ot  buires  et  pos  ci  pochons. 
Dont  devint  Wistasces  potiers. 

Roman  iTEustaeJie  le  Moine,  pag.  39 , 
V.  1077. 

Quelle  que  soit  la  racine  de  poçon 
et  de  pochon,  Tun  ou  l'autre  doit  être 
celle  du  moi  poisson,  qu'on  emploie  en 
français  quand  on  veut  parler  d'une  pe- 
tite mesure  contenant  la  moitié  d'un 
demi-setier^  ou  la  huitième  partie  d'une 
pinte: 

Cette  pinte ,  où  j'ai  fait  mettre  un  poisson  d'eau- 
de-TÎe ,  appaisera  les  combattans.  {Les  Écosseuses 
[se.  Yii  da  Porteur  d'eatt] ,  parmi  les  Œuvres 
badines  complettes  du  comte  de  Caylus,  tom.  X, 
pag.  578.) 

On  lit  dans  la  Satyre  Ménippée,  à  pro- 
pos de  la  drogue  vendue  par  le  charlatan 
espagnol  :  ^  Monsieur  de  Mayenne  en 
prend  tous  les  jours  dans  un  posson  de 
lait  d'asnesse^  d  etc. 

«  Posson,  dit  Cotgrave,  m.  The  quar- 
ter  of  a  chopine,  a  little  measure  for 
milh,  verjuycCy  and  vineyar,  not  altoge- 
ther  sa  big  as  the  quarter  ofour  pint.  » 

Les  Espagnols  disaient  pozal  dans  le 
même  sens  : 


Melgar  é  Astudillo  paesto  fué  é  jurado 
Que  im  pozal  de  vino  diesse  cada  oasado. 

Tida  de  tan  M'iUan ,  copl.  472.  (  Coleecîon 
de  poesias  castellanat,  etc.,  tom.  II,  pag. 
174.) 

Toulaihtb,  s.  f.  Vol  par  échange. 
Poulet  (Manger  le  ).  S'entendre  avec 


un  entrepreneur  pour  partager  un  béné- 
fice illicite;  expression  usitée  parmi  les 
ouvriers  en  bâtiments,  qui  l'appliquent 
aux  architectes  et  à  leurs  complices. 

Poupée,  s.  m.  Soldat. 

PouB ,  adv.  Peut-être,  le  contraire  de 
ce  que  l'on  avance. 

Pousse,  s.  f.  Gendarmerie. 

Voîci  enfin  cette  Margot  la  Ravaudeuse^  dont 
le  géoéral  de  la  Pousse  \  sollicité  par  le  Corps  do» 
CatiDS  et  de  leurs  infâmes  suppôts,  Tooliit  faire  un 
crime  d'État  à  son  Auteur.  {Margot  la  Rarau- 
deuse^  par  M.  de  M**.  [Foogeret  de  MonbroD].  A 
Hambourg,  M.  D.  CGC,  in-S*,  avertissement.) 

. . .  sans  la  pousse ,  nous  serions  trop  heiireoi. 
{Mémoires  de  l'Académie  des  colportettrs,  parmi 
tes  Œuvres  badines  complettes  du  comte  de  Ca^- 
2tM,  tom.  X,  pag.  177.) 

Pour  bien  s'expliquer  Torigine  de  ce 
mot ,  il  faut  savoir  qu'on  appelait  pousse 
c...  les  agents  de  la  force  publique  qui 
ont  précédé  les  gendarmes,  c'est-à-dire 
les  archers,  ou  ce  qu'on  nommait  vulgai- 
rement à  Paris  des  sergents  ;  a  ou  des 
archers  de  Pécuelle,  dit  Leroux,  qui  vont 
d'un  côté  et  d'autre  pour  prendre  les 
gueux.  » 


Aux  lionnètelés  des  pousse<uls.  (  Le  Divorce 
[1688],  dans  \t  Théâtre Ualien  de Gherardi,^t 
tom.  II,  pag.  93.) 

COLOMBINE. 

...  il  y  a  là-bas  tout  plein  de  laquais  qui  tous 
attendent. 

ARLEQUIN,  à  par^. 

Ce  sont  bien  des  pousst^euls,  de  par  tous  les 
diables.  {Scènes  françoises  de  VBomme  à  bonnei 
fortunes  [\690];  ibidem,  tom.  11,  pag.  373.) 

Lâchez-moi,  je  vous  prie, 

Quelque  |>aralysie 

Sur  tous  ces  pousse-culs  *. 

Arlequin  traitant,  par  d'Orncfal,  act 

III,  se.  XII. 


'  «  Le  lieutenant  de  Police.  »  ^ 
*  Un  exempt  et  six  archers.  . 
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n  avoit  Tair  d'un  pousserai, 
ÀYCc  sa  loDgue  brete  au  c... 

^oyf^g^  ^  Paris  à  la  RocJu^Guion ,  vi 
vers  burlesques,  etc.  A  la  Haye,  etc., 
in- 12,  ch.  V,  pag.  123. 

A  la  Itastille  an  les  antraine , 
Et  Tan  ne  \oit  de  toutes  parts 
Qu*archer^  pousse^culs  et  moucLards. 

Harangue  des  habitans  de  la  paroisse  du 
Sarcelles  à  monseigneur  Carchevêque 
de  Paris,,,  prononcée  le  5  avril  1748. 
(  Pièces  et  anecdotes  intéressantes  y  se- 
conde partie,  pag.  17.) 

...  l'enfer  sascita  un  exempt,  deuxsergentg, 
trois  recors  et  six  pousse-^uls ,  etc.  (Le  Compère 
Matthieu,  tom.  I**",  chap.  yi.  Cf.  cliap.  th.) 

Pousse  au  vicb^  s.  f.  Mouche  caniha- 
ride. 
PoussE-MouLiTv^  S.  m.  Eau. 
PoussiEBj  s.  m.  Argent  monnayé. 

Si  nous  nous  mêlons  du  méquier, 

G'  n'est  du  moins  pas  pour  du  poussier • 

Les  Porcherons ,  ch.  VII.  (  Amusemens 
rapsodi'poétiques,  etc.,  pag.  190.) 

Comme  je  mettois  mon  pousiltr  dans  ma  po- 
che, M.  l'abbé  me  fait  la  grâce  de  me  dire,  etc. 
(Histoire  de  Guillaume^  cocher,  parmi  les  Œu- 
vres bctdines  complettes  du  comte  de  Caylus, 
tom.  Xy  pag.  64.) 

Ce  mot  a  deux  racines  :  1*^  notre  subs- 
tantif pouce,  qui  est  entré  dans  un  autre 
équivalent  argotique  d^argent  ';  ^  notre 
mot  powsier,  qui,  entre  autres  accep- 
tions, a  celle  de  poussière  de  poudre  à 
canon.  Or,  on  a  souvent  comparé  les  es- 
pèces à  cette  poudre  : 

Hé  vive  la  Vallée!  ma  foy,  il  n'y  a  rien  de  tel. 

'  Remue-pouce.  «  Jouer  du  poulce,  dit  Oudin,  i. 
compter  de  V argent,  vulg.  »»  {Cur.  fr.^  au  mot  Jouer, 
—  Sec.  Partie  des  Rech,  ital.  etfr,,  pag.  W6,  col.  1.) 

Les  ouvriers  donnent  encore  le  nom  de  cadence  du 
pouce  au  paiement  quMls  reçoivent  de  leurs  patrons 
tous  les  huit  ou  tous  les  quinze  Jours.  (Les  Cabarets 
de  Paris,  pag.  143.) 


Mon  mattre  m'a  donné  ordre  d'acheter  ee  gibier  ; 
il  a  esté  à  la  chasse,  mais  ce  n'est  point  anx 
champs.  Yollà  justement  où  en  sont  bien  de  nos 
gens ,  et  il  y  en  a  qui  courent  une  journée  entière , 
et  qui  ne  tirent  qu'avec  cette  poudreAk,  (Il  fait 
comme  s'il  comptait  de  Fargent,)  (Les  Bains  de 
la  Porte  Saint-Bernard  [1696],  act.  !*■*,  se.  v; 
dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  VI, 
pag.  393.) 

PoussiBB ,  s.  m.  Pouce,  main» 

Parmy  les  foires  et  marchez 

Le  poussier  trote. 
Avecques  leur  mine  de  saint , 
Il  n'y  a  si  beau  deroy-ceint 

Qu'on  ne  décrète. 

Pour  les  couppeurs  de  bourses,  (  Recueil 
des  plus  excellents  ballets  de  ce  temps ^ 
A  Paris,  chez  Toussainct  du  Bray, 
M.  BC.  XII.,  pag.  93.) 

PouTBÔNB  y  s.  f.  Poupée,  femme  de 
mauvaise  vie  ;  terme  de  l'argot  lyonnais, 
qui  parait  emprunté  au  langage  des 
mariniers,  dans  lequel  peate^re  signifiait 
autrefois  gouvernail^  et,  par  suite, 
figure  de  bois  placée  à  l'arrière  des  na- 
vires : 

MICKT. 

Je  vous  requier  tant  que  je  puis, 
A  joinctes  mains  et  à  genoux , 
Affin  que  j'aprengne  de  vous , 
Que  Tung  en  pendez,  et  moy  l'autre. 

OOUaVAT. 

Que  tu  ferois  ung  Y)eau  peaultre! 

Le  Bfistere  du  Fiel  Testament,  etc.,  cdit. 
de  M.  Pierre  le  Dru  pour  GeofTray  de 
Marnef,  in-folio,  sans  date,  feuillet 
.cccxii  verso,  col.  ]. 

Elle  se  vire,  elle  se  veautre, 

Luy  montre  la  proue  et  la  peautre, 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  BP"  Dassoucy, 
édit.  de  M.  DC.  L.,  in-4%  pag.  124.  Les 
Amours  de  Jupiter  et  £lo. 

De  là ,  sans  doute,  l'expression  de  t^'- 
sage  de  boisfiotté  qu'on  lit  dans  nos  an- 
ciens auteurs  : 
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Je  ne  suis  pas  un  cassemottes , 

Un  visage  de  bois  flotté; 

Je  suis  un  dieu  bien  fagotté,  etc. 

L'Ovide  en  heUe  humeur  dû  JIP  Dassouey, 
éàiU  de  M.  DC  L.,  in-4%  pag.  103. 
Lâs  Amouri  fCjipoUon  et  de  Daphné, 

Il  serait  possible^  cependant ,  que  cette 
locution  dérivât  de  cette  autre  que  je 
trouve  dans  les  Curiositez  françaises  '  : 
a  Une  descente  de  bois  flotté^  i.  (c'est-à- 
dire)  une  fiiixion,  ^un  rheumatisme, 
vulg.  ]c»  Alors  il  faudrait  voir  dans  une 
poutrône  un  visage  déformé  par  une 
fluxion  y  et  par  là  laid  et  ridicule. 

Ce  qui  a  pu  contribuer  à  la  formation 
et  à  l'adoption  du  mot  potUrdne,  c'est 
que  nous  avions  autrefois^  en  français^ 
poultre  dans  le  sens  de  cavalle*: 

Geste  poultre  va-elie  encor  au  cheval?  Car  je 
sçay  bien  qu'elle  n^est  pas  marrie  de  qaoy  je  la 
tiens  pour  dame  de  joye,  mais  pour  vieille;  et 
lorsqu'elle  sçaura  que  je  Tay  nommée  poultre  f  qui 
est  une  jeune  cavalle ,  elle  pensera  que  je  l'aye  en- 
cor  en  estime  d'une  jeune  dame.  {Deê  Dames  ga- 
lantes, quatriesme  discours;  parmi  les  (Euvres 
complètes  de  Brantôme;  édit  du  Panthéon  lU' 
iéraire,  tom.  Il,  pag.  378,  col.  2.) 

Plus  anciennement  ce  nom  eftt  été  pris 
comme  une  injure.  Dans  une  circons- 
tance dont  Paul  Diacre  fait  le  récita  Tun 
des  fils  de  Turisende^  roi  des  Gépides, 
comparait  ces  derniers  à  des  cavales 
puantes  '•  Chez  nous^  le  sire  de  Join- 

'  Voyez  les  Historiettes  de  TaUemant  des  Riaux , 
édit.  in-12,  tom.  IV,  pag.  203;  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave,  au  mot  Peautre,  etc.  Ce  terme  s'est  conservé, 
avec  le  même  sens,  parmi  les  bateliers  de  la  Loire. 

»  Les  Provençaax  avalent  po{(fn?; .' 

Cah  be  bos  chavalier  en  desense!, 
G  envers  o  adens,  de  son  poldreU 

Homan  de  Gérard  de  Rossillon,  pag.  82. 

Cavalget  un  cheval  ferran  poldrel, 

Ibid,  pa^  142. 

5  Histoire  des  races  maudites  de  la  France  et  de 
VEspagne,  tom.  I«%  chap.  iv,  pag.  274, 


ville^  appelé  poulain  du  nom  donné  aux 
enfants  issus  d'un  père  syrien  et  d'une 
mare  européenne^  recevait  le  conseil  de 
répondre  à  Tinjure  par  le  titre  de  bidets 
éreiniés  *. 

Pbé,  s.  m.  Bagne. 

PRéFBCTAvcHs ,  S.  f •  Préfectttre. 

Pbendue  Jacques  biîlogb  pouh  son 
PBOCUBBUB.  Déguerpir,  s'évader. 

Cette  expression,  qui  est  encore  usi- 
tée avec  ces  autres,  prendre  de  la  pou^ 
dre  d* escampette  f  lever  le  paturon,  dire 
adieu  tout  bas,  etc.,  avait  déjà  cours  au 
XVII»  siècle,  où  Ton  disait  surtout,  en 
plaisantant,  comme  Oudin  ne  manque 
pas  de  le  consigner  dans  ses  Curiosités 
françaises  :  Faire  Jacques  déloges,  pour 
s'enfuir. 

Lependart,  il  fait  Jacques  déloges  \  ele.(£a 
Comédâe  du  Proverbes^  uX.  Ill,  se.  ni.) 

De  vieux  baillons  n'ayant  qu'à  peine 

De  quoy  couvrir  nature  bumaine, 

Dont  en  colère  en  venté 

Suis  contre  la  paternité; 

Qmfitt  pour  complaire  à  sa  gorge, 

Du  paradis  Jacques  desloge, 

A  monseigneur  le  prince  de  Canif,  v.  33, 
parmi  les  vers  burlesques  imprimés  à  la 
suite  du  Jugement  de  Paris,  (  QEovres 
de  monsieur  étAssaucy,  A  Paris,  cha 
Thomas  Jolly,  M.  Da  LXVin.,  in-ll, 
pag.  49.) 


<  «  En  appelle  les  palsans  du  pals,  poulains.  SI  wt 
manda  monseigneur  Pierre  d*Avaloa  que  Je  me  del- 
fendisse  vers  ceulz  qol  m*apeloleot  poulmnt  et  loir 
deisse  que  J*amoie  miex  eatre  poulain  que  iodcIb  ic* 
creu,  aussi  comme  il  estoienL  •  Histoire  de  saint  Louis» 
ann.  1260-I25I.  (Hecueil  des  historiens  des  Gaules,eie^ 
tom.  XX,  pag.  250,  D.) 

Le  mot  paisans  signifie  id  gens^  habitants;  daM 
le  passage  suivant  U  est  ac^eolU,  et  doit  être  venda 
par  du  pays  : 

YUe  i  ont  faite  U  vilain  pabant. 

Xt  Romans  d\4nséis  de  Cartage»  Us.  de  la 
Bibl.  nat  n«  7101»  fol.  00  verso •  col.  s, 
V.  10. 


Cbei  nous  faudra-t-il  qu'il  loge 
Comme  eKez  Jacques  Déloge? 

Blanuscrit  de  mon  cabinet|  folio  156  his 
^erso. 

Je  vais  si  bien  engeancer  ma  manigance,  que 
bien-tdt  il  t9XïàT9Lf\\i'\\fasBéJaequ€S  déloge.  (Ah 
qw  voUà  qui  est  beau  1  parade  par  Sallé,  se»  m  ; 
dans  le  Thédire  des  boulevar(ù,  etc.,  tom.  1«% 
pag.  279.) 


Dans  la  scène  vn  des  Fanœ  Masûo* 
vîtes  f  de  Poisson,  Lubin,  interrogé  sur 
les  amis  qui  Pont  sauvé  de  la  potence^ 
ce  sont,  dit-il  : 
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enfin  dans  la  Seconde  Partie  des  Recher- 
ches italiennes  et  françaises  ^  pag.  472 , 
colon.  4  •  On  la  retrouve  également  dans 
les  Avantures  de  monsieur  d^Assùucy^ 
tom.  P',  pag.  66. 

L'ancienne  germania  appelait  une 
poche  rata* 

Voyez  Redin. 

Pbbu,  adj.  Premier;  mot  de  collège 
qui  existait  dans  notre  ancienne  langue, 
sous  une  forme  presque  semblable  : 


Un  président  nommé  monsieur  de  SauTe-toy, 
Et  monsieur  Gagne  au  pied  *,  nn  conseiller  encore, 
Uonsienr  Tire  de  long,  un  grefiier  que  j'adore. 
L'on  me  donna  Ya-t'eu,  un  aTocat  d'honneur; 
Je  pris  Jacques  Détoges  après  pour  procureur. 

On  disait  aussi,  dans  le  même  sens, 
Jacques  détale  : 

Or  trois  cents  cheraux  de  Laurente , 

lYoupe  magnifique  et  fringante... 

De  fort  loin  aperçut  N isus , 

Et  son  camarade  Euryale, 

Qui  isolent  les  Jaeque  Détale,  etc. 

J.  Moreauy  Suite  du  Virgile  travesti, 
liv.  IX. 

PbENDBB  un  BA.T  PÀB  LA  QUEUB.  CioU- 

per  une  bourse. 

Cette  expression ,  que  Bouchet  donne 
à  l'argot ,  était  populaire  sous  Louis  XIII. 
Du  moins  on  la  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Cotgrave,  aux  mots  Prendre ^ 
Queue  et  Rat,  dans  les  Curiosiiez  fran- 
çaises, h  ce  dernier  mot,  précédée  de 
l'étoile,  qui  la  signale  comme  familière; 

<  Voyez  ci-dessus,  pag.  180,  col.  9,  art.  Gagner  les 
gigoteawc.  On  peut  y  ajouter  ce  qui  suit  :  i  A  peine 
eus-Je  frappé  qu'elle  prlnt  la  fuite  et  gaigna  au  pied, 
depeur  d'estre  recogneuê,  u  etc.  {Hecueil  gênerai  dex 
caquet»  de  taecouehie^  etc.,  1633,  io-S*',  7*  Journée, 
pag.  112.) 

Pins  haut  on  Ht ,  dans  le  même  sens ,  escrimer  de 
Vnpée  à  deux  Jambes.  Voyex  a">«  Journée,  pag.  SO. 


Quans  ans  f  ai  à  vivre ,  Mvolr 
Le  veil,  cucu,  enprea  cucu, 
Et  deus  cucu,  et  iroi  cucu,  etc. 

XJ  Roman  du  Renart,  tom.  lY,  pag*  0 , 
V.  216. 

Et  qnant  einsi  estoit  accordé ,  l'en  alott  adonc^- 
ques  par  droit  esbatement  et  par  droit  jen  en  Tlios- 
tel  Robin,  qui  appeloit  Marie  sa  femnie,  qui  bien 
faisoit  la  gorgne,  et  devant  tous  le  roary  luy  disoit  : 
«Marie,  dictes  après  rooy  ce  que  je  diray.'^YoH- 
lentiers,  sire.  —  Marie,  dictes  :  empreu ,  —  em- 
preti— et  deux  —  et  deux,  v  etc.  {£.e  Ménagier  de 
Paris,  tom.  P%  pag.  l4l.) 

Bmpreu,  et  deux,  et  trois,  et  quatre. 
Et  cinq,  et  six. 

La  Parée  de  maistre  Pierre  Pathelin, 
édit.  de  H.  DC.  LXIL,  pag.  lU 

Vecy  pour  empreuf 
Le  chapperott  deulx  escus  tnne. 

Ancien  Théâtre françois,  lom.  IIT,  pa^f.  54. 

PaivÔT,  d«  m.  Chef  de  diambvée, 
dans  les  prisons. 

Paiantb  ,  s«  f.  Ëglise. 

Terme  des  voleurs  des  provinces  du 
Nord. 

PaiNCiPAnT^,  s.  f.  Gale, 

Si  \^es\o\%  princesse  de  Galle.., 
N*approcheroit  de  quatre  pas 
De  ton  huis  la  dame  Pallas. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  burlesques 
de  M.  Dûssùuej.  A  Paris ,  chef  Tous- 
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ninct  Qniiiet,  M.  DG.  XLYIL,  iii-4*, 
pag.  37. 


Toutes  les  fois  que  les  poètes  satiri- 
ques ou  burlesques  ont  à  parler  de  la  dé- 
goûtante maladie  chantée  par  Matthieu 
Gzanakius^  André  Chioccus  et  autres^  ils 
ne  manquent  pas  de  jouer  sur  le  double 
sens  du  mot  qui  la  désigne.  C'est  ainsi 
qu'un  écrivain  du  xvii*  siècle  s'écrie  : 

Delivre-moy,  Seigneur,  de  tous  les  mendiens 
Qui  sonl  dedans  le  lit,  comme  poux  et  punaises. 
Puces  et  autres  gens,  tant  galoux  que  galoises,  etc. 

Le  Parnasse  satyrique  du  sieur  Tfieopfâie , 
M.  DC.  LX.,  pelitin-12,  pag.  24. 

Pboduisaihte  (La)^  s.  f.  La  terre. 

Pbofonde^  pbophète^  s.  f.  Gave^  po- 
che. Voyez  Parfonde. 

Pbomoncerie^  s.  f.  Procédure. 

Pbohont,  s.  m.  Procès. 

Pbosb^  PBonASy  PBOYE,  S.  m.  Derrière. 
Filer  du  f  rouas ,  du  proye  ou  en  proye, 
aller  à  la  selle. 

Prouas,  de  quelque  manière  qu'on 
l'écrive,  n'a  eu  la  signification  qui  vient 
d'être  indiquée  que  lorsque  la  phrase 
dans  laquelle  on  employait  ce  mot  eut 
cessé  d'être  entendue  au  simple.  Filer  du 
prouas,  etc.,  signifie,  à  proprement  par- 
ler, yîter  de  P amarre  de  proue;  et  voici 
comment  j'explique  cette  locution  dans 
le  sens  qu'elle  a  en  argot  :  P  rouas  y  proye  y 
est  une  francisation  de  l'italien  prodese 
ou  proese ,  qUi  désigne  une  amarre  tour- 
née à  un  bâton  de  la  proue  (proa,  proda)^ 
amarre  que  les  Catalans  appelaient  proy, 
proi  \  Les  latrines  des  matelots  sur  les 
galères,  comme  sur  les  navires  à  voiles 
seulement,  étaient,  où  elles  sont  tou- 
jours, à  la  proue  :  les  marins  ont  donc 

>  Voyez  le  ComuUii  de  lu  mer,  chap.  lyi. 


fort  bien  pu  dire,  par  une  analogie  plus 
facile  à  comprendre  qu'à  expliquer,//^ 
du  proye  y  ou  du  câble  de  proue,  au  lieu 
d'aller  à  la  selle. 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  que  les 
Grecs  avaient  une  expression  semblable. 
Dans  une  pièce  d'Aristophane,  l'Assem- 
blée des  femmes,  un  citoyen  dit  à  Blepsy- 
rus,  en  train  depuis  longtemps  de  se  sou- 
lager :  a  Tu  fais  donc  des  cordes;  »  litté* 
ralement  :  At  tufunem  cacas  ' .  Voyez  les 
Comédies  d'Aristophane,  traduites  du 
grec  par  M.  Artaud.  A  Paris,  chez  Le- 
fèvre,  etc.,  1841,  in-12,  pag.  478. 

Pboute,  s.  f.  Plainte. 

Pbouteub,  buse,  adj.  Grondeur,  gron- 
deuse, plaignant,  plmgnante. 

Pbdnb  db  honsibub,  s.  m.  Arche- 
vêque. 

On  sait  que  les  archevêques  portent 
des  habits  violets. 

Pbunes  (Mangeur  de) ,  s.  m.  Tailleur. 

. . .  nous  tomboDS  sur  les  mangeurs  de  pru- 
nes, eic*  {Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi 
les  Œuvres  badines  complettes  du  comte  de  Caff- 
lus,  tom.  X,  pag.  23.) 

Voyez  Piquepou. 

PauNEAU,  s.  m.  Chique. 

Pruneau,  s.  m.  Excrément.  Poser  un 
pruneau ,  faire  ses  nécessités. 

Je  ne  serais  point  étonné  que  cette  ex- 
pression ,  sur  laquelle  on  me  dispensera 
de  m'étendre,  ne  vînt  de  clos  Bruneau, 
nom  facétieux  que  l'on  donnait  au  der- 
rière dès  le  XVI*  siècle  : 

Je  me  donne  à  tous  les  dyables  si  les  rhagadii^  H 
hemorrhutes  ne  me  advindreiit,  si  très-liorribli^ 
que  le  paovre  trou  de  mon  clouz  Bruneau  en  faut 
tout  dehinguandé.  (Rabelais,  liv.  IV,  chap.  ui.) 

'  'AÀXà  <rù  t^èv  Iuldvixv  tiv*  àmmcenl^.  (Eerl.  SSI.) 
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Li  femelle  un  peu  trop  brutale. 
Ne  croient  que  le  clos  Breneau 
De  s'baron  Jean  Teveneau 
Se  débouderoit  sur  son  âtre,  etc. 

Description  de  la  ville  d'Amsterdam  en 
*vers  burlesques,  mecredi  *^,  pag.  114. 

Je  veux  bien  estre  émancipé 
Si  je  n'en  devins  constipé 
Pour  un  terme  de  six  sepmaines , 
Dans  lesquelles  i*eus  plus  de  peines 
D'arracher  de  mon  clos  Breneau 
Un  petit  méchant,  etc. 

lèid,,  jebdi,pag.  175. 


Paunbau,  s.  m.  OEiL 

Ah ,  M.  Biaise,  aile  a  deux  pruniaux  bian  ma- 
lins, (rjy^-i/ier  de  viUage[i72b],  etc.  A  Paris, 
ciiez  Briaraon,  M.  DCC.  XXiX.,  in-S^,  se.  y, 
i»g.30.) 

Bien  auparavant,  Clément  Marot  avait 
dit: 

Je  la  craignois,  c'est  une  noire... 
Si  elle  eust  (pour  le  peindre  mieulx) 
Au  bec  une  prune  sauvage, 
On  diroit  qu'elle  aurait  trois  yeulx, 
On  bien  trois  prunes  au  visage. 

A  Coridon.  (Ëpigrammes,  liv.  IV,  ép.  30.) 

On  voit  maintenant  d'où  vient  notre 
moiprunetle, 

pBussiEiy,  s.  m.  Derrière. 

Ce  mot  est  un  dérivé  du  bohémien 
prusUUiûi,  que  Borrow  traduit  par  pis- 
loi,  pistôla  ou  pistolet  Voyez  TJie  Zin- 
calij  tom.  II,  pag.*  91  ;  et  Die  Zigeuner, 
tom.  II,  pag.  372. 

Dans  le  principe,  j'avais  cru  que  prus^ 
sien  devait  être  un  mot  rothwelsch ,  ou 
tout  au  moins  appartenir  à  Pallemand 
trivial  :  ce  qui  me  le  faisait  croire,  c'é- 
tait ime  brochure  in-12  de  quarante-huit 
pages ,  qui  porte  pour  titre  :  Ueber  die 
Posteriora.  Eine  physioloffisch-  histo- 
risch  '  philosophisch  -  litterarische     A  b- 


handlung  von  Adam  Pruzum ,  der  Phir 
lôsophie  Doktor^  der  freyen  Kûnste 
Magister,  des  Akademie  dello  Culiséo^ 
und  mehrerer  gelehrten  Gesellschaften 
Mitglied.  Buslar,  1794.  Gedruckt  auf 
Kosten  eines  Hypochondristen. 

Chez  nous ,  il  existe  un  petit  volume, 
intitulé  :  Gitide  du  Prussien,  ou  Manuel 
de  l'artilleur  sournois,  à  l'usage  \des 
personnes  constipées,  des  personnages 
graves  et  austères,  des  dames  romanti^ 
ques,  et  de  tous  ceux  qui  sont  esclaves 
du  préjugé.  (Paris,  Ponthieu,  1825,  in- 
18)  ;  et  le  libraire  Jannet  a  publié,  il  n'y 
a  pas  très-longtemps ,  une  bibliographie 
facétieuse,  sous  ce  titre  :  Bibliotheca  sca- 
tologica...  ouvrage...  traduit  du  prwMicn 
et  enrichi  de  notes  très-congruantes  au 
sujet,  etc.,  1  vol.  in-8*. 

Autrefois,  chez  oous ,  le  peuple  dési- 
gnait la  partie  de  notre  individu  dont  il 
est  question ,  par  le  nom  d'une  église  de 
Paris,  Saint- Jean  le  Rond  : 

Il  se  chatouille,  le  beau  sire. 
Gomme  on  dit,  pour  se  faire  rire, 
Et  fait  à  l'ennemi  l'afhront 
De  lui  montrer  Saînt'Jeem-le-Rond , 
Id  est,  son  gros  vilain  postere. 

La  Henriade  travestie,  ch.  YIIT,  pag.  12  t. 


Punaise  ,  s.  f.  Femme  de  mauvais  ton, 
fille  publique  du  dernier  rang. 

Besier,  fct-il,  vielle  pusnaise, 
Yolez-vous  donc  que  jou  vous  baise  ? 

De  la  vieille  Truande,  v.  89.  {Fabliaux 
et  contes,  édit.  de  Méon,  lom.  III, 
liag.  156.) 

Li  maufez,  fet-il,  vous  i  iK>rt, 
Yielle  pusnaise,  et  vous  raport. 

y^.,v.  111.  (/^.,pag.  157.) 
Filz  à  putain,  vilain  punès. 
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Fel  Renarty  qu*alez-voi  disant? 

Le  JHoman  du  Henart,  édit.  de  Méoo, 
tom.  I",  pag.  192,  v.  6174. 

«  Sire,  diat  la  vielle  pugnaUe.té 
Se  vraies  ensaignes  savés 
Dire  de  li,  poroit  valoir.  » 

Eoman  de  la  rioUtte,  pag.  30,  v.  547. 

PuaéB^  s.  f.  Cidre. 


Ne  serait-ce  point  de  là  qae  viendrait 
le  mot  purin,  par  lequel  on  désigne  ce^ 
tains  faubouriens  de  Rouen? 

PuBGiiTioN^  8.  f.  Plaidoyer. 

PoYMAUBiN^  8.  m.  Aue. 

Ce  mot  ne  doit  dater  que  de  la  Res- 
tauration. 


Q 


QûÀAT  D8  MÀBQué,  S.  ni.  Seuiaîne, 
QtJAsi-MOBT  (Être).  Être  au  secret. 
Qdatbe-coins^    s.  m.  Mouchoir  de 
poche  ;  terme  des  voleurs  lyonnais. 

QUB  tBPOUIQUB^  QUBLPOIQUE.  RîeU. 

Ces  deux  expressions  doivent  être  une 
altération  de  gtielguepouic,  forme  argo- 
tique de  quelque  peu,  qui  aura  eu  le 
sens  de  rien ,  comme  en  grec  i{xi<rra  et 
en  latin  minime  signifiaient  nullement. 

L'emploi  de  poic ,  pour  dire  peu,  n'est 
pas  sans  exemple  dans  notre  langue  : 

Messîre  chasenn  poie  denare, 
Qui  de  livres  sçait  les  usages... 
De  ce  luy  est  prina  appetia. 

Les  Repeues franches,  v.  30. 

QoENOTTiBB ,  s.  m.  Dentiste. 

Ce  mot  est  formé  du  substantif  que- 
notte (dent),  que  je  m'étonne  de  trouver 
dans  le  Dictionnaire  d* argot  de  iSAS,  vu 
qu'il  était  déjà  dans  celui  de  l'Académie, 
où  il  est  signalé  comme  trë»-familier^  et 
qu'il  a  été  employé  par  Molière  dans  le 
premier  intermède,  se.  iir,  de  la  Prin- 
cesse d'Élide.  Moron^  surpris  par  un 
ours,  le  caresse,  et  dit,  quoique  à  con- 
tre-cœur :  «  Ah  !  beau  petit  nez  !  belle 
petite  bouche  !  petites  quenottes  \ol\e^  !  » 


On  lit  dans  une  chanson  du  même 
temps: 

Taj  songé  toute  la  nuit  k  HarottOi 

Et  n*ay  pu  faire  dodo  : 
Mainao,  qui  me  croit  mai  k  ma  quenotte. 

Pour  ta*appaiaer  me  fait  du  lolo« 

Recueil  de  chansons  choisies  (par  Ooa- 
langes).  A  Paris,  chez  Simon  Benard, 
M.  DC.  XCVra. ,  in-8*,  tom.  I", 
pag.  43. 

Les  joliei  petites  quenottes!  (ScenesfnmçùUes 
de  la  Descente  de  Mezzetin  aux  enfers  [1689], 
dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  Il, 
pag.  271.) 

Oudin  a  donc  raison  de  dire  de  que- 
nottes, que  c'est  un  mot  enfantin.  Voyez 
ses  Curiosités  françaises,  à  ce  mot,  et 
la  Sec.  Part,  des  Rech.  ital.  et  franc., 
pag.  463,  col.  2. 

Au  xiir  siècle,  nous  avions  quenne 
dans  le  môme  sens. 

Prendre  le  voit,  mes  il  failli , 
Et  neporqaut  qalre  des  pennes 
L*en  reroestrent  entre  les  quennes. 

Le  Roman  du  Renart^  tom.  I^,  pag.  373, 
V.  7342. 

Le  plus  souvent  kene,  cane,  se  pre- 
nait dans  le  sens  dejlgure  : 

Li  bruns  espiols  li  ret  la  kene,  «te. 

Partonopeus,  tom,  I**"!  pag.  21»  f.  69A. 
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n  ot  un  fevre  en  Normendie 
Qui  (rop  bel  arrachoit  les  denz..: 
Ne  péuft  pas  on  oef  d'aloe 
Estre  entre  rendome  et  la  cane. 

De  la  Dent,  v.  62,  70.  (Fabliaux  et  con^ 
tes,  édit.  deMéoQy  tom.  1%  pag.  161.) 

Ne  diiAle  paa,  ançoia  recane, 
fii  li  tome  cfaaacun  la  cansé 

De  jeUue  Leocadt,  T,  8894  {tbid»^  pag. 
299.) 

An  TÎs  li  pert  et  i  la  comb. 

De  Caartois  ttJrras,  v*  6ê0*  (Ibid., 
pag.  379.) 

Qoius  (Faire  la).  Tromper. 
Cette  expression  y  qui  est  devenue  po- 
pulaire^ est  ancienne  dans  notre  langue  : 

De  ma  fable  faz  tel  defin 

Que  chascans  se  gart  de  la  soe  (femme) 

Q*ele  ne  li  face  la  coe. 

De  la  SorUete  des  estopes,  t.  222.  (Nou» 
veati  Rectteîl  de  fabliaux  et  contes, 
tom.  P',  pag.  317.) 

Loys  guerpirent  fausement... 
Ainsi  \ïfirent4lla  queuê 
Far  art  et  par  desloiauté. 

Branche  des  royaux  Ugnageé,  ir«  7189. 
(Chron,  nat,/r„  tom.  YU,  pag.  31.) 

On  dit  [aussi  depuis  bien  longtemps 
joire  des  queues ,  expression  en  usage^ 
surtout  parmi  les  lorettes  et  ceux  qui 
ks  fréquentent  : 

...  on  ne  se  doit  point  accointer  des  prestres 
a  sa  maison  ;  car  Uz  veulent  toujours  fcùre  des 
(puves  aux  femmes,  ainsi  comme  est  apparu  en 
ceste  noufelle.  (Le  Cameron^  trad.  de  Boccace 
par  Laureoa  de  Premier  faict.  Paris,  François  Re- 
gnanld,  if .  D.  xli.,  iu-8S  feuil.  cccxxxyI  recto.) 

Qui  va  la  (Donner  le).  Demander  le 
passeport  sur  la  route. 

Quille  y  s.  f.  Jambe. 

Cette  expression  est  ancienne^  et  s'em- 
ployait surtout  dans  deux  locutions  pro- 


verbiales^ figurées  et  populaires^  qui 
équivalaient  à  s'en  allers  s'enfuir  : 

flans  plus  dire  despesche-toy, 
Incontinent  trousse  tes  quiUeZé 

le  Mistere  du  F'iel  Testament  pât  persan» 
nages,  ete.  Paris,  Pierre  le  Dru  pour 
Geoffray  de  Marnef,  sans  date,  in-folio, 
feuillet  1x1  recto,  col.  1,  se.  i«  Sodo' 
mites, 

Maudollé,  sus  à  la  justice, 
Troussez  vostre  sac  et  toz  quilles, 

Ibid.^  feuillet  .cxxv.  recto,  col.  2,  se. 
Comme  le  bouteiUer  de  Pharaon  fut 
délivré  et  sonpannetier  pendu. 

Je  ne  suis  pas  si  aveuglé 
Que  je  ne  jouasse  des  quilles. 

C'est  le  Mistere  de  la  Résurrection  de 
nostre  seigneur  Jesucrist  imprimée  à 
Paris  (pour  Antoine  Teranl),  sans 
date ,  sign.  e  .ii  verso,  col.  2. 

Il  faut  trousser  ses  qviles  et  ses  trottains ,  de 
peur  d'estre  pris  du  galliot.  {La  Comédie  des  Pro» 
verbes  f  act.  II ,  se.  iy.) 

L*un  va  sottement  de  travers, 
L'autre  estourdy  tombe  à  l'envers 
Quilles  k  mont  sur  la  pelonze. 

La  Rome  ridicule  ^  caprice  (par  Saint* 
Amant).  M.  DG.  Xm!..  in-8%  &t. 
XXXIII,  pag.  19. 

D*aulre  part,  les  dames  gentilles 
Promptement  troussèrent  leurs  quilles. 

Le  Jugement  de  Paris  en  vers  burlesques 
de  M.  Dassoucjr,  édit  de  M.  DC. 
XLVm.,  in-4*,  !•'  chant,  pag.  18. 
Yoycx  encore  pag.  16. 

D'autre  costé  les  mandegloires , 
I.ies  snccu])e$  A  quilles  noires... 
Paroissoient  desja  sur  les  rans. 

Le  Ravissement  de  Proserpine  de  mon» 
sieur  Dassoucy^  édit.  de  M.DCLIII., 
in-4°,  I**^  chant,  pag.  5. 

On  a  aussi  appelé  quilles  une  autre 
partie  du  corps»  à  cause  de  la  ressem- 
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blance  que  son  nom  français^  au  moins 
chez  le  peuple^  présente  avec  ce  mot. 
Voyez  la  Vie  généreuse  des  mattois  y 
édit.  des  Joyeusetez ,  pag.  30. 

En  Normandie,  dans  Tarrondissement 
de  Mortagne,  on  appelle  des  jambes  cro- 
chues, mal  faites,  des  quéoUes,  des 
guiolleSy  par  altération  de  quilles  ou  de 
guibolles.  Voyez  ci-dessus,  à  ce  dernier 
mot. 

Qdihpeb  là  lance,  V.  a.  Uriner. 

Nous  ne  savons  d'où  peut  venir  cette 
expression  ;  mais  nous  ferons  remarquer 
qu'on  a  donné  le  nom  de  Quimper-Co- 
rentin  aux  parties  sexuelles  de  la  femme  : 

Or  mettrons,  nymphe  au  blanc  tetîn, 
.  Yiljuif  en  Quinpercorantin  ; 
Or  flçaurons  sans  plus  de  remise 


Ce  qui  git  desious  Tostre  frise. 

L'Ovide  en  belle  humeur  de  HP  Dasiceey, 
édit.  de  M.  DC.  L.,  in-4^  pag.  134,13$. 
Les  amours  de  Jupiter  et  itlo» 

Oudin  dit,  dans  le  même  sens,  metlrt 
Ville-Juifve  dans  Pantoise*  Voyez  les  Cw- 
riositezfrançoiseSf  au  premier  de  ces  deux 
noms.  Voici  un  exemple  de  cette  locu- 
tion tiré  d'une  chanson  du  xvii*  siècle  : 

Messieurs  nos  quatre  généraux , 

Avec  leurs  troupes  bourgeoises, 
ns  ont  fait  de  fort  beaux  cadeaux, 
Messieurs  nos,  etc. 
Et  mesme  un  beau  pont  de  bateaux 
Four  mettre  FUlejuif  dans  Pantoise, 

Ms.  de  mon  cabinet,  folio  114  rcdo. 

QuiNQUET,  S.  m.  GEil. 
En  fourbesque ,  on  dit  dans  le  même 
sens  lanterna. 


R 


Rabat ^  s.  m.  Manteau. 

Il  y  a  apparence  que  Pargot  a  donné 
aux  manteaux  le  nom  de  rabat,  parce  que 
ce  mot  est  synonyme  de  collet,  qui  se  dit 
également  d'un  ample  morceau  de  drap 
ou  d'étoffe,  attaché,  cousu  autour  du 
collet,  et  tombant  de  manière  à  couvrir 
les  épaules. 

Rabateux  ou  boubleux  de  sobgue, 
s.  m.  Ancien  voleur  de  nuit. 

Comme  Ménage  Ta  établi  dans  son  Dic- 
tionnaire étymologique*,  on  donnait  le 
nom  de  rabats  aux  lutins;  et  c'est  ainsi 
que  le  chartreux  Jacques  de  Clusa ,  ou 
Junterburck,  qui  a  écrit  un  traité  des  Ap- 
paritions des  âmes  après  la  mort  et  de 
leurs  retraites',  remarque  qu'ils  sont  ap- 


'  £dit  de  Jault,  tom.  H,  paf;.  573,  col.  1. 

'  lYttctatus  de  apparittonibut  animarum  post  exi' 


pelés.  Rabelais,  qui  écrivait  postérieure- 
ment au  crédule  chartreux,  place  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Victor  la  Mommc' 
rye  des  rabats  et  luitins* 

De  rabat  est  venu  raboter,  lutiner,  que 
Nicot ,  Pontus  de  Tyard  et  TrippauH  dé- 
rivent de  ^aêdcTTeiv,  dont  les  tirées  se  sont 
servis  pour  dire  se  promener  haut  et  bas, 
frapper,  et  faire  du  bruit. 

Or  esprit  donc,  bon  feroit,  ce  me  semble, 
Avecques  toy  rahbater  toute  nuict. 

Cl.  Marot,  épigrammes ,  liv.  n,  ép.  xxxi. 
Du  retour  de  Taliard  à  la  court, 

J'ay  rabbaté  souventes  fois  à  l'huys 
De  vostre  gi*ace,  etc. 

Recueil  de  rondeaux  cité  dans  le  Gb>s- 
saire  de  la  langue  romane ,  ton.  H , 
pag.  425,  col.  1. 

tum  earum  a  corporibus,    et  de  earvmdem  rreep- 
taculiSf  etc.  Burgdorf ,  1A75,  in-foUo  golh. 
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En  somme ,  il  n'est  pas  douteux  que  ra- 
boteux lie  vienne  de  rabater,  et  ne  signi- 
fie étymologiquement  rôdeur  de  nuit. 

Rabôin^s.  m.  Diable.  ¥o\xsh,yrabuino. 

Ce  mot  doit  venir  de  l'espagnol  rabo, 
queue  :  le  raboin  est  donc  le  personnage 
à  la  queue.  Je  ne  serais  pas  étonné  que 
le  nom  de  rabbin  y  par  lequel  on  désigne 
encore  les  docteurs  juifs,  ne  fût  l'origine 
de  la  croyance  qui  régnait  parmi  le  peu- 
ple^ au  moyen  âge^  que  les  Israélites 
naissaient  avec  une  queue. 

Celle  du  diable  a  donné  lieu  à  une  lo- 
cution proverbiale  que  j'ai  trouvée  pour 
la  première  fois  dans  \lnveixtaire  général 
de  l'histoire  des  larrons,  liv.  II,  chap.  xi, 
et  qui  a  été  recueillie  dans  les  Curiosité z 
françoises  *.  On  la  retrouve  dans  la  Comé- 
die des  Proverbes,  act.  I«%  se.  vi. 

Pour  en  revenir  à  raboin,  je  rencontre 
dans  la  suite  du  Chevalier  au  Cygne  *  un 
Rabuin,  oncle  d'Abraham,  tous  les  deux 
Sarrasins,  et  un  Huguet  Rabouyn  dans 
nn  compte  de  1454'  :  de  ces  deux  noms 
le  second  ne  serait-il  pas  un  sobriquet 
accolé  au  premier ,  parce  que  celui-ci  se 
prenait  vulgairement  dans  le  sens  de 
diable?  Voyez  ci-dessus,  à  l'art.  Huer. 

Raboclrb,  V.  a.  Revenir. 

Raccoubgib,  V.  a.  Guillotiner. 

Du  temps  d'Oudin,  on  disait  on  l'a  ac- 
courci  d'un  pied,  pour  on  lui  a  tranclié 
la  tête.  Voyez  les  Curiosilez  françoises , 
au  mot  Jccourcir. 

Raclbtte,  s.  f.  Savoyard. 

Nul  doute  que  ce  nom  ne  vienne  à  nos 
voisins  de  l'instrument  avec  lequel  leurs 
enfants  ramonnent  nos  cheminées.  Le 

'  y oytz  9U  moi  Diable» 

*  Ëdlt  de  M.  de  BeilTenberg,  tom.  Il ,  pag.  155, 

^  Ax€h.  nat.|  K,  reg.  66«  tql  xy^*  xU  tecto* 


mot  raclon,  qu'on  emploie  à  Lyon,  parmi 
le  peuple,  pour  désigner  un  petit  garçon 
qui  fait  l'entendu,  l'important,  pourrait 
bien  avoir  la  même  source,  comme  aussi 
il  peut  dériver  du  bohémien  raklo ,  que 
je  trouve  dans  le  vocabulaire  du  colonel 
Harriot  traduit  par  boy,  et  dans  le  Dic- 
tionnaire  du  département  de  la  Moselle, 
par  M.  Viville  ',  avec  le  sens  de  garçon. 
On  trouve  auçsi,  dans  notre  ancienne 
langue,  raclé  avec  le  sens  de  pelé^  de  mi- 
sérable  : 

Oncques  nul  ne  vin(  au  devant, 
Sinou  deux  malostrus  racieiz. 

Farce,,,  du  Gaudisseur^  etc.  {Ancien 
T/ieatre  françois ,  publ.  par  M.  Viol- 
let  le  Duc,  tom.  II,  |)ag.  298.) 

Rade  ,  bâdeàu  ,  s.  m.  Tiroir  de  comp- 
toir. 

Radin,  s.  m.  Gousset. 

Raffale  ,  s.  f.  Misère. 

Raffalb,  bb,  adj.  Misérable. 

Raffalem ENT ,  s.  m.  Abaissement. 

Raffaleb  ,  V.  a.  Abaisser. 

Le  mot  d'argot  n'est  autre  chose  que 
notre  ancien  verbe  ravaler,  que  nous 
avons  conservé  seulement  au  figui-é  : 

Nymphes  des  boys,  pour  son  nom  sublimer 
Et  estimer,  sur  la  mer  sont  allées  : 
Si  furent  lors,  comme  on  peult  présumer. 
Sans  escumer  les  vagues  ravaliées. 

Clément  Marot,  y  ballade  (1517). 

...  la  licence  de  leurs  opinions  les  esleve  tan- 
lost  au-dessus  des  nues ,  et  puis  les  ravalte  aux 
antipodes.  {Essais  de  Montaigne^  liv.  II,  cbap.  lu.) 

Jojiepb...  le  fit  entrer  dans  rauticbaiabre  du  roy 
Pbaraon ,  où  coucbe  un  valet  de  chambre  qui  res- 
semble Beringant,  sinon  qu'il  n*a  pas  la  moustache 
si  ravallée.  {Réponse  de  M,  Guillaume  au  soldat 
français^  k  la  suite  des  Avaniwes  du  baron  de 

>  A  Metz,  chez  Antoine,  an  1817,  in-S*,  tom*  H, 
pagi  45i 


L.  - 
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I^naie,  édit.  de  Cologne,  MDCCXIXi  in-S**,  tom.  II, 
pag.394.) 

Lorsque  nous  pensons  estre  sa  sommet  de  Is 
roiiê ,  c'est  lors  que  Dieu  nous  ravalU  de  nostro 
grandeur  imaginaire.  (Inventaire  gênerai  de 
VhUtoire  des  torrom.  Ut.  Il,  chap.  %.) 

RAFfuuBj  V.  a.  Regagner. 

Ragot  ,  6.  m.  Quart  d'écu  ',  expi*ession 
du  Jargon. 

Cet  adjectif»  aujourd'hui  familier  et 
pou  usité,  s'applique  à  un  individu,  à  un 
animal,  qui  est  de  petite  taille ,  court  et 
gros  *  :  physionomie  que  Scarron  donne 
au  Ragotin  de  son  Rotnan  comique*  C'est 
probablement  parce  que  les  quarts  d'écu 
présentaient  le  même  caractère,  qu'ils 
reçurent  des  gueux  le  nom  de  ragot. 

Pour  ce  qui  est  de  Tétymologie  de  ce 
mot,  tel  qu'il  existe  dans  notre  langue. 
Ménage  la  trouve  dans  raccourci ,  et  le 
Duchat  dans  râpa  ou  rapum ,  ce  qui  est 
aussi  raisonnable  l'un  que  l'autre.  Voyez 
le  Dict.  4tym.i  tom.  II,  pag.  377,  col.  i. 

Raillb,  BAiLLBox,  S.  m.  Agent  de  po- 
lice. 

Ce  mot  vient  de  railton,  ou  dard  dont 
étaient  armés  les  archers  qui  ont  précédé 
les  agents  de  police  : 

Ci  gist  et  dort  en  ce  lollier, 
Qu^Amour  occist  de  son  raiiion, 
tJDg  pouvre  petit  escoUier, 
Jadis  nommé  François  Villon. 

Le  grant  Testament  de  François  Villon , 
huit.  cr.xv,  V.  1881. 

Aflitoyent  cimeterres,  brana  d'assier,  bade- 
laircs,  espées,  terduos,  estoczipistoletz,  Tiroletz, 
dagues,  mandosianes,  poignards,  coulteaulx, allô- 
luelles,  raillons*  (Rabelais,  prologue  du  Ht.  III.) 


*  Bout-rlmé  de  Bonrdenave,  parmi  les  LeUres  de 
messire  Rotjer  de  RabuUn,  etc.,  édit.  de  M.  DCCXL, 
iu-8*,  tom.  l'S  pag.  64.  —  La  Devineresse^  comédie, 
act.  IV,  so.  VII.  —  La  Canse  des  femmes  (1087),  dans 
le  Théâtre  italien  de  Gherardif  tom.  II.  A  Paris , 
dicz  Pterre  Witte,  M.  1XX:XVIIm  iQ-8*t  pag.SSw 


Ed  adonc  .i.  messagvec  dir  als  .z.  coycbos 
Qu*en  la  Ravarreria  gitavan  les  rayltos 
Fer  oomençar  la  guerra. 

Histoire  de  la  guerre  de  Nahure  m 
I273«l  1274,  T.  2690;  édit.  de  la  Col- 
lection des  documents  inédits  puUiée 
par  le  Ministère  de  rinstmction  pa- 
;  bUque,  pag.  174* 

Ménage  dérive  raillon  de  radius ,  ce 
qui  mérite  examen.  Voyez  le  Dict  étym^t 
édit.  de  Jault^  tom.  11^  pag.  377^  col.  2. 

Raisins  ,  s.  m.  Sang. 

Cette  expression  est  empruntée  an  lan- 
gage populaire^  oix  faire  du  raisiné  se  dit 
pour  saigner  du  nez  '• 

Autrefois  Ton  employait  un  mot  d'une 
physionomie  presque  semblable  avec  le 
sens  dé  mort  : 

Mes  enflins...  n*ont  ny  crosse  ny  mytre;  nuis 
j'espère  que  oeluy  en  qui  J'ay  fondé  ma  onniiBce 
en  aura  bien-tost  :  à  tout  le  OMlns  on  m*«  dit  que 
revesché  est  en  grand  bransle,  et  qo'U  sent  bien  b 
retinée,  {ReeueU  gênerai  des  eaqnetsde  raeeom' 
cMe,  édit.  de  Metz,  pag.  57»  seconde  jouinée.) 

n  est  évident  que^  dans  ce  passage, 
sentir  la  résinée  équivaut  à  sentir  le  sor 
pin^  qui  se  dit  encore ^  dans  le  peuple, 
d'une  personne  faible  et  cacochyme  que 
le  rhume  fait  beaucoup  tousseri  pour  faire 
entendre  qu'elle  menace  ruine^  qu'elle 
approche  de  sa  fin\ 

RAMASTiQusa ,  V.  a.  Ramasser. 

Ce  dernier  mot  n'a  été  déguisé  ainsi  que 
parce  que  nous  avions  autrefois  le  verbe 
ramastiguer ,  dédaigné  par  l'Académie, 
mais  recueilli  par  Oudin ,  qui  le  traduit 
par  impiastrare.  Voyez  Seconde  Partis 
des  Recherches  italiennes  et  françaises, 
pag.  469,  col.  2. 

Rapiat,  s.  m.  Auvergnat,  Saroyard. 


>  Dict*  du  bas-langage»  tom;  II,  pafr  284. 

>  Ibidemt  pag.  Mi. 
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Rapiot  (Grand),  s.  m.  Première  visite 
faite  sur  les  condamnés  après  leur  sortie 
de  Bicétre,  pour  aller  au  bagne. 

Il  est  à  croire  que  ce  mot  n'est  au- 
tre chose  que  le  substantif  rappel,  qui 
faisait  autrefois  rappiaus,  au  singulier; 
mais  le  rapport  entre  une  visite  et  un 
rappel?  C'est  que  sans  doute  cette  opéra- 
tion était  annoncée  par  une  batterie  de 
taniboui*. 

RiPiOTAB,  V.  a.  Visiter  les  condamnés 
«1  route  pour  le  bagne. 

Rappliqukb,  V.  n.  Revenir. 

RiSB,  BATicHO«,  s.  m.  Prôtrc,  curé. 

Ah!  meachant  razé,  t'toie  tm  iriilageois  en  peu- 
sut  au  curé  de  sa  paroisse ,  je  ni*en  doutois  bien  » 
lu  ne  Tenois  sans  cause  empranter  ma  cognée. 
{Balivemertes  d'Eutrapel ,  chap.  P''.) 

Le  vocabulaire  de  germania  de  Juan 
Hidalgo  donne  raso,  et  l'explique  par 
abad,  abbé. 

Au  moyen  àge^  comme  on  le  sait,  Ton 
portait  assez  généralement  la  barbe.  Au 
XVI''  et  au  xvii*  siècle,  cette  mode  se  ré- 
pand encore  davantage  ; 

Mais  cil  qui  a  le  menton  nud 
El  rasé  ainsi  comme  un  preslre, 
Est  bien  plus  facile  à  cognoistre. 

Z«   Blason  des  barbes  de  niainUnant, 
édit.  des  Joyeuseiez,  pag.  8. 

RàT,  S.  m.  Bourse.  Voyez  Prendre  un 
rai  par  la  queue. 

Rat  (Courir  le).  Voler,  la  nuit,  dans 
l'intérieur  d'une  auberge  ou  maison 
garnie. 

Rata  ,  s.  f.  Fricassée;  apocope  de  ra- 
talouille. 

Ratou^  s.  m.  Petit  voleur  de  dix  à 

douze  ans* 
Ratafiat  db  GBENOUiLLE,  S.  m.  Eau. 


On  a  dit  aussi  vin  aux  chevaux  : 


Lors  fis  tant  que  j'eus  du  pain 
De  Corbneil,  du  sel  et  des  auls» 
Et  si  prins  du  vin  aux  citevaulx. 

Ia  Cliemin  de  povrtié  et  de  ric/tesse ,  par 
7ean  Bruyant.  {Le  âîénagier  de  Paris  , 
etc.,  tom.  II,  pag.  38,  col.  2.) 

Ratighor •  Voyez  Rasé. 
Ratighonnièbb  ,  s.  f.  Abbaye. 
Ravbscot>  s.  m.  Acte  vénérien. 

Et  11  preslres  est  montez  sus, 
Tost  li  a  fet  le  ravescoi, 

li  Fabel  d'Alotd,  v.  258.  (Fabliaux  et 
contes,  tom.  III,  pag.  338.) 

Ravignols,  6.  f.  Récidive. 

Rayon  de  miel,  s.  m.  Dentelle. 

Rebâtir,  v.  a.  Tuer. 

Il  n'est  point  impossible  que  ce  mot  ne 
vienne  de  l'italien  ribadire,  ribiadire, 
river  un  clou  et  donner  le  dernier  en  ré- 
pliquant, faire  rentrer  les  paroles.  Voyez 
Abati. 

Rbbbqustbb,  v.  a.  Répéter. 

Rebife,  s.  f.  Vengeance. 

Rbbonivetaoe  ,  s.  m.  Flatterie ,  adula- 
tion. 

Rbbonnbtbb,  v.  a.  Flatter,  aduler. 
Nous  avions  autrefois  bonneier,  dans 
un  sens  presque  analogue  : 

...  les  gentilshommes...  se  Jetèrent  à  la  suite  de 
ces  messienra  les  nou?eaux  juges...  bonneiant  et 
faisant  la  cour,  tantôt  à  cetui-ci ,  tantôt  à  Tautre. 
(Contes  (tSutrapel,  chap.  !•»".) 

...  si  est-il  tout  certain  qu'ils  se  coutentent  fort 
bien  d'estre  bonnetez^  etc.  (Les  Dialogues  de  Ja- 
ques Tahureau,  etc.,  63it.  de  1585,  iu-l6,  rolio77 
verao.) 

Voyant  un  président,  je  luy  parle  dVfaire; 
S*il  avoit  des  procez,  qu'il  estoit  nécessaire 
D'estrc  toujours  après  ces  messieurs  bonneier, 

Malh.  Régnier,  satire  vixi.  (L'Importtm  eu  40 
faschcux,) 
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Ce  verbe  existait  également  en  anglais 
à  la  même  époque.  Dans  le  deuxième 
acte  de  Coriolanus,  se.  ii^  le  second  of- 
ficier dit  de  rillustre  général  : 

He  hath  desenred  worthily  of  his  country  :  and 
bis  asceot  is  not  by  sach  easy  degrees  as  those , 
who,  having  been  supple  and  courteons  to  the 
people ,  bonneted ,  witbout  any  fiirther  deed  to 
beave  them  at  ail  into  tbeir  estimation  and  re- 
port. 

Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave. 
De  bonneter  a  été  fait  bannetade,  coup 
de  bonnet  : 

Qoand  il  sera  en  jaloasie  et  caprice  «  nos  bonne- 
tades  le  remettront-elles T  (Essais  de  Montaigne, 
liv.  i«S  chap.  xLii.) 

Pensez-vous  qu'il  soit  chiche  de  bonnetades,  re- 
Terences  et  autres  telles  courtoisies  ?  (Les  Matinées 
du  seigneur  de  Cholieres,  II*  matinée,  édit.  de 
IfrSd,  folio  65  recto.) 

...  il  eut  le  s"  Theopbanes  qui  se  leva  en  point, 
et  a|>rès  avoir  fait  les  honneurs,  révérences  et 
bonnetades.,,  plaida  fort  doctement,  etc.  (Les 
Âpresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres,  folio  229 
recto.) 

Apres  les  caresses  et  bonnetades  acconstumées, 
le  prièrent  s*accoster  avec  eux.  [L'Esté  de  Béni- 
gne Poissenotf  etc.  A  Paris,  chez  Claude  Micard , 
1683,  petit  in- 12,  folio  5  verso.) 

Rbbomnbter  poub  l'af,  V.  a.  Flatter 
par  dérision. 
Rebouiseb^  V.  a.  Regarder. 

Mon  rossignol  fait  comme  eul  chien  d'Jean  de  Ni- 
Yla  si-tôt  que  je  veux  réùouiser  Isabelle,  [velle  : 
On  rappelle,  il  s'enfuit. 

L'Amant  cochemard,  parade  de  Moncrif, 
se.  Ti.  (Tftédtre  des  boulevards,  tom.  II, 
pag.  14.) 

Ce  mot  était  encore  employé  dans  le 
langage  populaire  avec  un  autre  sens^ 
celui  de  corriger  y  châtier,  tromperai  etc., 
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'  Voyez  le  DictUmnaire  comique  de  Leroux,  tom.  II, 
pag.  SOI;  et  le  DicUonnaire  proverbial  de  Caillot, 
pagt  m* 


qu'on  exprimait  aussi  par  embmer  et 
donner  le  bouts  : 

En  voilà  déjà  un  de  rébou^sé,  et  je  veux  mériter 
l'estime  de  mon  cher  Liandre  en  venant  à  bout  de 
l'autre.  (La  chaste  Isabelle,  se.  iv;  dans  le  Thiér 
ire  des  boulevards,  tom.  I«%  pag.  59.) 

Ne  vous  ai-je  pas  dit  cent  fois...  qu'il  ne  faiit 
jamais  porter  des  marchandises  chci  des  gens  de 
qualité?  Quand-  ils  tiennent  un  garçon ,  ib  l'en- 
boisent  de  leur  caquet,  et  le  remenent  à  la  porte 
avec  des  révérences.  (Le Marchand  duppé[ieii\, 
act.  !•',  se.  m;  dans  le  Théâtre  italien  de  Gke- 
rardi ,  tom.  II ,  pag.  1 59.) 

C'est  pour  vous  r'mercier  d'ia  magnère  qn'fote 
mère  a  été  f*bouisée  par  la  soutenance  d'vole  fer- 
meté à  mon  sujet.  (Œuvres  poissardes  de  J.-J- 
Vadé,  etc.,  édit.  de  1796,  in-4«,  pag.  146.) 

RbboubS;  s.  m.  Déménagement  furiif. 

On  trouvera  dans  les  Voleurs,  de  Vi- 
docq,  tom.  H,  p.  5S ,  56,  la  raison  de  ce 
mot. 

Recàbelure,  s.  f.  Repas,  s'il  faut  en 
croire  une  note  de  la  Henriade  travestie, 
à  ce  passage  : 

Cette  merc  s'offre  à  leurs  yeux, 
Faisant  cuire  sa  géniture 
Pour  en  fidre  recareiure. 

Ch.  X,  pag.  159. 

Ce  mot  est  depuis  longtemps  popu- 
laire; du  moins  on  trouve  dans  les  Cn- 
riositez  françoises  :  «  *  une  carrelure  de 
ventre,  i.  (c'est-à-dire)  un  bon  repas, 
vulg.  »  Voyez  aussi  la  Seconde  Part,  des 
Rech.  ital.  etfr.,  pag.  88,  col.  4. 

Quand  ces  messieurs  furent  à  table,  qol  avolert 
tous  grand  faim,  et  s'attendoient  à  bien corefcr 
leur  ventre,  tous  fort  avidement  se  mirent  à  oo- 
vrîrces  pastés.  (Vies  des  grands  capitaines  :ktBA- 
reschal  de  Strozie;  parmi  les  Œuvres  compOtf» 
de  Brant&me,  édit.  du  Panthéon  UUérmn, 
tom.  !•',  pag.  170,  col.  1.) 

Or  il  faut  noter  qu'il  avoit  fait  crier  à  soii  « 
loure...  que  tous  pauvres  belislres  eussent  à  voiir 
prendre  une  quarrelure  de  ventre  à  rantmir  tfoa 
estang,  etc.  (La  nouvelle  Fabrique  des  exceir 
Uns  traUs  devenu^  édit. de  P.  Jannel,  pag.  iW) 
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RicHiiUVFAiiTB^  S.  f.  PeiTuque. 

Rbcorobisb^  y.  a.  Reconnaître. 

Rbcobdbb  ,  V.  a.  Prévenir  quelqu'un  de 
ce  qui  doit  lui  arriver. 

Recoubib  a  l'émétiqub,  V.  n.  Faire 
un  billet  à  un  marchand  avec  lequel  on 
est  de  connivence,  pour  tirer  de  l'argent 
d'une  maîtresse,  pour  la  faire  cracher 
au  bassin.  Voyez  le  Colporteur,  de  Che- 
vrier,  pag.  130. 

Redam  ,  s.  f.  Grftce.  Apocope  de  ré- 
demption. 

Reoin,  béduit,  s.  m.  Bourse.  Ital., 
retinoy  petit  rets,  petit  filet,  fait  en 
forme  de  rets. 

Nous  avons  ici  la  racine  du  mot  rat, 
qui,  dans  l'ancien  argot,  se  disait  pour 
bourse ,  et  celle  de  ridicule,  par  lequel 
on  désignait  autrefois  un  sac  de  dame, 
nommé,  dans  le  principe,  réticule. 

Rbdocblbmbrt  db  vièvbb,  s.  m.  Ac- 
cusation nouvelle,  nouvelle  charge. 

RBFArrE,  s.  f.  Repas.  Refaite  du 
mattois,  déjeuner.  Refaite  de  jome, 
dîner.  Refaite  de coni, extrême-onction, 
viatique. 

Refilbb,  V.  a.  Donner,  rendre. 

Au  dair  de  la  luisante/ 
Mon  ami  Pierrot, 
Hr/Ue-moï  ta  griffoDDaiite , 
Pour  broder  un  mot. 
Ma  camouche  est  chtourbe, 
Je  n'ai  plus  de  rif  ; 
Déboucle-moi  ta  lourde 
Pour  Tamour  du  Mec. 

Voyez  ci-dessus,  à  l'article  Dabe^  le 
premier  couplet  de  la  chanson  de  la 
Hère  Michel,  en  argot. 

Refbowib,  V.  a.  Assassiner. 

Rbgout  (Faire  du) ,  v.  a.  Manquer  de 
précaution. 

Je  trouve  la  racine  de  regout  dans 


Pital.  risigoj  espagn.  riesgo,  risque,  dan- 
ger. 

Rejacqueb,  V.  n.  Crier. 

Gomme  le  verbe  jacasser,  qui  ne  se 
dit  plus  aujourd'hui  que  de  la  pie,  re- 
jacquer  a  été  formé  par  allusion  au  geai 
ou  au  merle,  appelés  dans  nos  cam- 
pagnes du  nom  de  Jacquot  %  qu'on 
donne  dans  les  villes  à  un  autre  oiseau 
criard,  le  perroquet.  Quant  à  la  première 
syllabe,  elle  indique  aussi  bien  fréquence 
que  redoublement. 

On  lit  dans  le  Traité  de  la  mauvaise 
Honte,  de  Plutarque,  traduction  d'A- 
myot,  chap.  viii  :  «  Tu  le  loueras  donc- 
ques  hautement  et  follement,  et  feras 
bruis  des  mains  en  applaudissant  comme 
les  jacquets*.  » 

Aucun  mot  -ne  correspond ,  dans  le 
texte,  au  moi  jacquet,  qui  est  une  ad- 
dition du  traducteur;  mais,  en  rappro- 
chant ce  passage  du  suivant,  on  voit  que 
ce  terme  signifie  flatteur: 

...  servir  les  grands,  devenir  leur  esclave, 
soufTrir  leurs  mauvaises  humeurs,  faire  lejac- 
quetf  etc.  (Les  Jeux  de  V Inconnu^  etc.,  édit.  de 
M.  DC.  XXXX.,  pag.  56.) 

Dans  l'arrondissement  de  Bayeux,  jac- 
quet a  le  sens  à*écureuiL 

RELEVA^'TB,  s.  f.  Moutardc. 

Reluit,  s.  m.  Œil.  Germ.,  lucero. 

Reluit  n'est  autre  chose  que  Taltéi-a- 
tionde  reluisant  ^  mot  trivial  qui  se  re- 
trouve dans  le  passage  suivant  : 

Un  maître  coup  de  javelot 
De  ce  Lyger  fut  le  balot  : 
Ce  qui  troubla  si  fort  Lucage, 
Qu'il  en  perdit  d'abord  Tusiige 

'  Diction,  de»  prov.  fr.,V  édit,  png.  378. 

»  «  '£ica(vé7(t;  Sy)Xovoti,  xal  ouveTctOopv^iivctc 
Totc  xoXaxevouoi.  >  De  vUioto  Pudare,  édit  de 
Firmin  Didot,  pag.  648. 

23 


354 


De  la  Yoiii  même  des  cinq  sens» 
Fors  l'un  de  ces  deux  reluisam. 

Jacques  Moreau ,  la  Suite  du  Virgile  tra- 
vesti, liv.  X. 

Rbluqubb^  V.  a.  Considérer,  regarder. 


Monsieur  Cassaudre  et  monsieur  Yillebrequin  me 
cannent  du  chagrin,  ils  tous  reluquent.  (La 
chaste  Isabelle,  se.  ii;  daôs  le  Théâtre  des  fou- 
levards,  tom.  V",  pag.  &0.) 

Si  vous  la  reluqitez,  croira  qu'on  se  gauss*  d'elle. 

Il  Amant  coehemard,  parade   par  Moncrif, 
se.  vxi.  (I&id.,  tom.  II|  pag.  16.) 

...  mon  adorable,  je  viens  yods  reluquer. 
iBlanc  et  voir,  parade  du  oomte  de  Caylus, 
se.  m;  ibid.f  pag.  240.) 

Rien  n'est  si  mal  poli  que  des  femmes  qui  se 
reluquent.  (  Le  mauvais  Exemple,  parade  de 
Salle,  se.  tu}  idid.,  tom.  III,  pag.  250.) 

S*il  faut  en  croire  Roquefort  *,  Vancien 
français  avait  reloûquer  et  reluquer  dans 
le  même  sens;  le  patois  normand  a  lun 
qner,  Umquer,  reluquer,  et  le  rouchi  er- 
huquer: 

Je  decbendis  par  ste  pessonnerie. 
Où  je  trouTÎs  bien  grande  compagnie 
De  nos  drapiers  laquant  ses  almanas. 

Cantryal,  en  tète  de  la  Muse  normande, 
pag.  3. 

Je  m'y  trainis  aveuq  Vinckent  Croupière... 
Pour  y  lucquer,  eloogiiais  du  canon. 

Septiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  120. 

Que  lais-tu  loq  à  laquer  tes  prosniaux  ? 

Douziesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  198. 

Essair  en  laquant  la  gazette, 
J'ay  appris  que  les  ennemis 
Ont  un  sair  zu  bien  la  venette,  etc. 

Treiziesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  216. 
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Rbmâqdillbbi  V.  ^.  Refaire. 
Rbmbbogablb,  part.  Reconnûssable. 
RuBHOGAGB  DB  pÀBBAiN^  S.  m.  Con- 
frontation. 
Rembboqubb,  V.  a.  Reconnaître. 
RftxooGHEB ,  V.  a.  Regarder. 


s  Glossaire  de  la  km^e  romane,  lom«  II,  pag.  »!, 
col.  2. 


...  on  évite  de  se  trouver  trop  souvent  dans  le 
même  endroit,  crainte  d'être  rem/mehé.  {Mi» 
moires  de  VAcadémUe  des  colporteurs,  parmi  les 
Œuvres  badines  complettes  du  comte  de  Cafi- 
lus,  tom.  X,  t)ag.  176.) 

Ital.^  rimorchiare,  donner  des  regards 
pour  allécher. 

RsrvACLBBy  V.  n.  Crier  après  quel- 
qu'un, gronder,  murmurer. 

Ce  verbe,  que  l'Académie  déOnit  par 
faire  certain  bruit  en  retirant  impétueu- 
sement son  haleine  par  le  nés ,  lorsqu^on 
est  en  colère ^  fait  partie  du  langage  po- 
pulaire, et  non  point  de  l'argot ,  auquel 
le  donne  le  Dictionnaire  de  1848.  On 
trouve,  en  effet,  renaquer  et  renasqner 
dans Cotgrave,  qui  traduit  ce  mot»  peu 
usité,  suivant  lud ,  par  jurer  et  blasphé- 
mer  '  ;  et  les  exemples  de  l'emploi  de 
ce  mot  dans  notre  langue  ne  manquait 
pas: 

Cela  faisoit  renasquer  nos  impatiens.  {Us 
\  Apresdisnées  du  seigneur  de  ChoUeres,  édit.de 
1588,  folio  7C  Terso.) 

Un  essaim  de  maudits  cousins... 
Me  fait  renasquer  en  moy-mesme 
Contre  la  saison  des  raisins. 

Le  mauvais  Logement»  Caprice.  (lei 
Œuvres  du  sieur  de  Saint^jiment, 
édit.  de  M.  DC.  LXI.,  pag.  289.) 

Ouy,  je  Toudrois  estre  au  Japon 
Quand  j'eniens  tout  ce  tintamaire... 


'  >{*  Renaguer.  To  swear  horrihiy,  or  moet  id(y.  <0 
blasphème,  or  to  renounce,  Almigkty  God,  »  Toya 
aussi  la  Sec.  Part,  des  Reeh,  ital,  et  J^,,  d*Ooiliat 
pag.  A8S,  col.  i.  Ce  lexico{(raphe  traduit  renaquerH 
remuquer  par  bestemmtare. 
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Uon  hoftte  en  renasque  eo  jupoo. 
Et  sa  femme  en  hurle  en  simarre. 

Les  Nobles.  Triolets.  (/^i//tfm,  pag.  361.) 

Ce  marraoe  an  teint  de  pruneatu.» 
Aora  beau  tordre  ses  bigottes , 
B^ati  renasquer  à  hautes  notes 
Et  faire  le  diable  insensé. 
Je  Tenx  bien  y  laisser  les  bottes 
Si  le  hidalgue  n'est  rossé. 

Is  Passage  de  Gibraltar,  Caprice  heroî- 
comique.  (Jbid,,  pag.  419.) 

Qu'on  tarif»  maintes  fois  changé ^ 
Mette  au  rouet  l'arithmétique  ; 
Qu*uD  artisan  presque  enragé 
En  renasque  dans  sa  boutique... 
J'en  gausseray  les  mal-contens. 

Les  Pourveui  bachiques.  Caprices.  {Ibid,, 
pag.  441.) 

tors  soûlez  bien  que  mal  dans  la  resjoûyssance , 
Biaocoup  luquest  où  estet  allé  les  Tiollons, 
Qui  renaelest,  jurant  ne  donner  tour  de  dance» 
Pis  qui  n'avest  soupe  rien  que  de  raquillons. 

La  dixiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  177. 

...  ma  mère  n'a  pa  s'empêcher  de  renasquer 
QD  pea  contre  le  zèle  indiscret  qui  avoit  causé  ce 
transport,  etc.  (Madame  de  Sévigné^  lettre  do 
maidi  21  janTier  1676.) 

RsNÀRDEB .  V.  a.  Vomir. 

Il  luy  visite  la  mâchoire , 
Quand  l'autre  luy  renarde  aux  yeux 
Le  baume  qu'ils  veooient  de  boire 
Pour  se  le  rendre  a  qui  mieux  mieux. 

La  Chambre  du  desbauché,  {Les  Œuvres 
du  sieur  de  Saint-Amant ,  édit«  de 
M.DG.LXl.»pag.  149.) 

On  disait  aussi  chasser  le  renard  et 
écoreher  k  renard.  Le  premier  de  ces 
hideux  synonymes  de  vomir  se  reU'Ouve 
dans  les  Ivrognes^  comédie-satire  bius 
lesque  en  un  acte  et  en  vers.  Cologne^ 
Pierre  Marteau,  1687,  in-S""  de  52  pa- 
ges, a  Les  personnages  de  cette  singu- 
lière pièce  bachique,  dit  le  rédacteur] 


du  Catalogne  de  la  bibliothèque  drama^ 
tique  de  M,  de  Soleinne  %  ne  fout  que 
pinter,  manger,  et  chasser  le  renard,  » 
La  seconde  de  ces  deux  locutions  se 
rencontre  beaucoup  plus  fréquemment, 
et  nous  ne  serions  point  embarrassés 
d'en  fournir  im  grand  nombre  d'exem- 
ples: 

Et  tous  ces  bonnes  gens  rendoyent  là  leurs  gor- 
ges derant  tout  le  monde,  comme  s'ilz  eussent  es- 
eorché  le  regnard.  (Rabelais,  liv.  Il,  cliap.  xvi.) 

...  si  l'eau  ne  surraontoil  le  vin  de  deux  tiers 
et  un  quart. . .  Il  faodroit  jouer  à  lacorbefte.. .  ou 
escorcker,  h  faute  de  peletter,  le  renard.  [Les 
Apresdisnées  du  sHgneur  de  Cholieres,  édit.  de 
t588,rol.9Terso.) 

Les  triomphants  au  rebours  ont  la  gorge  ou- 
verte comme  leur  faisants  la  huée,  et  faisants  crier 
les  pages  et  lacquats  :  «  Qu'il  est  laid!  il  a  escor- 
ché  le  renard f  il  a  chié  au  lict.  »  (Les  Avontures 
du  baron  de  Fœneste,  liv.  IV,  chap.  xtiii.) 

Gotgrave  traduit  cette  expression  par 
to  sptte,  casty  vomit  {especially  upon 
excessive  drinking);  either  because  in 
spuing  one  makes  a  noise  like  a  fox 
that  barks;  or  [as  in  Escorcher)  becatise 
ihe  fiaying  of  so  unsavory  a  beast 
will  make  any  man  sptte.  Oudin  a  pa- 
reillement recueilli  escorcher  le  renard 
dans  ses  Curiosités  françoises,  et  tra- 
duit cette  locution  comme  il  doit,  par 
rendre  gorge ,  vomir. 

C'était  là,  dans  l'origine,  ce  que  Ton 
reprochait  aux  gens  que  Ton  voulait  huer  ; 
on  les  traitait  ainsi  AHvrognes,Ae  débau- 
chés. Tel  est  du  moins  le  sens  de  l'ex- 
pression crier  cm  renard,  qui  équivalait  à 
se  moquer  d^une  personne  : 

Je  vis...  nn  fou  fanatique...  qui  donna  un  granii 
coup  de  poing  au  maître  d'une  compagnie  de  <han-> 
très,  disant  qu'il  avoit  commencé  la  noise;  qu'au- 
paravant ils  estoient  bons  amis;  sans  lui,  qui  prc- 


'  Tom.  H,  r*  partie,  pag.  59,  n«  1512. 
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roier  avoU  mis  la  campane  au  cliat,  ils  ne  se 
fussent  ainsi  injuries,  entre-alwyé,  et  crié  au  rc^ 
nard  l*nn  sur  l'antre,  comme  ils  faisoieot  {Contes 
(TSutrapelf  chap.  xix.) 

Mon  recours  aux  payes  et  laqués,  à  qui  ye  n'eus 
poentsi  tost  demandai  monsurlou  comte,  qu'ils 
fce  prirent  tous  à  crier  au  renard,  il  a  chié  au 
lict,  comme  s'ils  eussent  crié  bibe  lou  ré,  etc. 
{Les  Avanlures  du  baron  de  Fœnestey  liv.  1*% 
chap.  III.) 

Ils  se  sont  mis,  sans  rien  me  dire, 
A  s'enlreregarder  et  rin.»; 
Puis  sur  moi  criant  au  renard,,, 
J*ai  vu  riieure  qu'après  l'injure. 
Votre  fils  qu'on  nomme  Mercure 
Alloil  titre  au  moins  souffleté. 

Scarron,  /«  Tjrpfton,  cb.  II,  v.  75. 

Il  y  avoit  un  éveillé  de  cordonnier...  qui,q«and 
il  voyoit  passer  un  arracheur  de  dents,  faisoit 
semblant  d'avoir  une  dent  gâtée,  puis  le  mordoit 
bien  serré,  et  crioit  après  au  renard.  Un  arra- 
cheur de  dents,  qui  savoit  cela,  cacha  un  petit  pé- 
lican dans  sa  main,  et  lui  arracha  la  première  dent 
qu'il  put  attraper,  puis  il  se  mit  à  crier  au  re- 
nard, {iAsHisiorietlesdeTallemanidesRéauXy 

tom.  X,  pag.  135.) 

«  Crier  au  renai*d,  ditOudin,  i.  (c'est-à- 
dire)  se  moiyt^er  d'une  personne.  Voyez  les 
Curiositez  françaises ^  au  mot  Renard; 
et  la  Seconde  Partie  des  Recherches  ita- 
liennes etfrançoisesy  pag.  485,  col.  1. 

Contrairement  aux  éditeurs  de  Talle- 
mant,  nous  avons  fait  de  crier  au  renard 
une  expression  figurée  et  proverbiale; 
il  parait  néanmoins  que,  dans  des  cir- 
constances semblables,  on  criait  réelle- 
ment au  renard  : 

...  nos  soldats  crioient  k  ceux  dn  dehors  :  Au 
regnardy  au  regnard^  au  regnard  l  et  se  disoient 
mille  injures  les  uns  aux  autres.  (  Voyage  de  Mets, 
—  1552;  parmi  les  Œuvres  complètes  d^Am- 
broise  Paré,  édit.  de  Malgaigne,  tom.  III,  pag. 
703,  col.  I.) 

De  là  queue  de  renard,  qu'Oudin  tra- 
duit par  une  moquerie  : 


Cest  une  petite  vipère 
Qui  n'epargoeroit  pas  son  pere, 
Et  qui  par  nature  ou  par  art 
Sçait  couper  la  queue  au  renard, 

V  Embarras  de  la  foire  da  Beaueaire, 
pag.  2  et  3. 

Au  reste,  il  paraît  que,  joignant  la  mi- 
mique aux  paroles,  nos  ancêtres,  du 
moins  ceux  qui  étaient  facétieux ,  atta- 
chaientMe  vraies  queues  de  renard  aux 
vêtements  des  personnes  sur  lesquelles 
ils  voulaient  attirer  la  risée  publique,  met- 
tant ainsi  en  action  ce  proverbe,  que 
<c  toujours  à  la  queue  on  connut  le  re- 
gnart  • .  »  On  sait  que  Panurge,  qui  en  vou- 
lait aux  «  paovres  maistres  es  arts  et  théo- 
logiens »  et  «  les  persecutoit  sur  tous  au- 
tres, quand  il  rencontroit  îquelqu'iing 
d'entre  eulx ,  jamais  ne  failloit  de  leur 
faire  quelque  mal...  maintenant  leur o/- 
tachant  de  petites  queues  de  renard, 
ou  des  aureilles  de  lièvre  par  derriè- 
re *,  »  etc. 

Un  pauvre  Espagnol  ridiculement  af- 
fublé s'étant  aventuré  dans  les  rues  de 
Paris,  a  quelques  mauvais  gamemens... 
luy  attachèrent  une  fressure  de  mouton 
à  son  manteau,  et  une  queue  de  re- 
nard ^.  » 

Ce  qui  précède  doit  faire  comprendre 
le  passage  suivant,  où  sans  aucun  doute 
il  faut  voir  le  récit  ironique  d*une  victoire 
facile: 

'  Fantaisie  de  diverse» peintures  de  Priape,  parmi 
les  Poésies  diverses  de  monsieur  ColletsL  k  PariSi 
chez  Louis  Chamhondry,  M.  DC.  LVLt  iA~^'i 
pag.  ao8. 

*  Rabelais,  Uv.  II,  cluip.  XTI. 

^  Le  facétieux  Reveille-matin  des  esprits  melan' 
choliqueSf  pag.  131.  Auparavant,  pag.  128,  raulenra 
Pair  de  croire  que  le  paUent  fit,  de  peur,  une  comêle 
dans  fres  chausses.  Dans  cette  acception ,  le  moi  de 
comète t  comme  celui  de  renard^  dont  le  sens  figuré 
et  populaire  est  bien  connu,  est  employé  par  allusioa 
à  la  longue  queue  dont  est  pourvu  le  mélcore  comme 
l'animal» 


Lora  désespéré  qne  ces  chevaliers  se  defaisans 
(Ht  affoiblissans  entr'eux^  lay  ostoient  la  gloire 
qo'il  avoit  de  tout  vaincre,  il  sortit  avec  une  queue 
de  renard ,  et  chassa  Taincus  et  victorieux. ...  Le 
Ctieralier  inconnu  estant  de  retour  de  ceste  chasse, 
esiera  au  devant  du  chasteau  sa  queue  de  renard 
eo  gaise  de  iropliee.  {Les  Jeux  de  C Inconnu,  etc. 
à  Rouen,  chez  Jacques  Cailloné,  U.  DC.  XXXXY., 
iD-8*,  pag.  129,  130.  Cartel.  Les  philosophes  au 
ebevalier  inconnu.) 

n  est  encore  une  locution  qui  se  rap- 
porte de  près  ou  de  loin  à  celles  que  nous 
avons  signalées  plus  haut,  mais  dont 
nous  ne  pouvons  préciser  le  sens  exacte- 
ment^ ne  connaissant  que  deux  passages 
dans  lesquels  elle  soit  employée.  Les 
voici  : 

laissant  donc  peter  le  renard 
Au  nez  de  la  hargneuse  envie  y 
Fost-élle  chez  œ  vieux  penard 
Qui  blasme  noalre  douce  vie. 

Jm  Chambre  du  detbauehé;  parmi  Us 
OEuvres  du  sieur  de  Saint-Amant, 
pag.  151. 

Pour  toxin  nous  prendron  le  varre, 
Et  puis  nous  boiron ,  tant  que  tarre 
Laisson  voir  peté  le  rena ,  etc. 

La  Gazette  des  halles  touchant  les  nou- 
pelles  du  temps.  Première  nouvelle. 
A  Paris,  chez  Michel  Metlayer, 
M.  DC.  XLIX.,  in-4o,  pag.  5. 

Je  ne  suis  pas  non  plus  positivement 
fixé  sur  le  sens  d'une  locution  figurée  et 
proverbiale  dont  je  trouve  un  exem- 
pte dans  les  Baiivemeries  d^Eutrapely 
chap.  I*'.  Un  villageois  se  lamentant  sur 
ses  infortunes  conjugales^  «  Eutrapel  le 
vouloit  apaiser;  mais  il  le  pria  laisser 
endurer  ses  passions  et  se  colerer,  qu'en 
celle  peau  mourroit  renard^  n  etc. 

Tout  à  rheure,  en  voyant  l'explica- 
tion de  l'expression  crier  au  renard,  on 
a  vu  que  celle  de  chie-en-lU,  que  les  en- 
fants et  les  gens  du  peuple  appliquent 
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par  raillerie  aux  masques  qui  courent 
les  rues  pendant  les  jours  gras  ^  dérive 
de  la  même  soure^  et  contenait  dans  l'o- 
rigine Fimputation  divrognerie  et  de  dé* 
bauche 


An  ne  voyoit  pas  un  cardinal , 
Quand  se  venoit  le  carnaval , 
Aller,  monté  comme  un  saint  George  , 
Dans  chaque  rue  à  pleine  gorge 
Crier  qu'on  pouvoit^'habiller 
En  chianlis,  pis  danser,  pis  baller. 

Première  Harangue  des  habitons  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  à  monseigneur 
tarcluvêque  de  Sens ,  etc.  (  Pièces  et 
anecdotes  intéressantes,  etc.,  première 
partie,  pag.  428.) 

Le  cri  à  to  chie-en-lii,  que  la  populace 
pousse  à  la  vue  des  masques^  est  une 
corruption  de  il  a  chié  au  lit ,  qui  se  di- 
sait autrefois  : 

Scaramouche,  tout  blanc  de  farine,  couroit 
comme  sMl  eôt  en  le  feu  au  derrière,  et  (it  assembler 
tous  les  enfans  par  où  il  passoit,  qui  le  poursuivi- 
rent jusques  chez  luy  en  criant  :  «  Il  a  chié  an  lit, 
il  a  chié  au  Ut.  »  (La  Vie  de  Scaramouche,  par  le 
sieur  Angelo  ConstanUni,  etc.  A  Lyon,  citez  Tho- 
mas Amanlry,  M.  DC.  XCV.,  in-12,  chap.  xxx, 
pag.  201.) 

Rbnaud^  s.  m.  Esclandre. 

A  la  suite  d'une  querelle  où  l'Opéra  de 
village  et  l'Opéra  de  campagne  échangent 
quelques  mots  assez  vifs^  Arlequin  dit 
au  premier  :  «Ah,  le  petit  mutin  d'o- 
péra !  on  me  Tavoit  bien  dit  qu'il  étoit 
tout  plein  de  regnand  '  ;  çà  !  je  veux  vous 
faire  boire  ensemble^  »  etc.  [L'Union  des 
deux  Opéra ,  comédie,  se.  i'*"  ;  dans  la 


I  Un  peu  plus  haut,  pag.  h^  rOpéra  de  village  dit  à 
l'autre  :  «  Tout  franc ,  votre  opéra  serolt  bien  mieux 
sans  Jeannot,  Femelle,  Terese,  Pierrot,  et  vos  chan- 
sons d*Armlde.  » 

Malgré  ce  passage,  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 
s'agisse,  dans  celui  que  nous  avons  cité  en  premier, 
du  substantif  régnant,  et  non  de  Tamant  d'Armlde. 
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Suite  du  Théâtre  italien,  etc.,  tom.  IV. 
A  Genève^  chez  Jacques  Dentand>  M.  DC. 
XGVn.,  in^%  pag.  5.)  . 

A  s'en  rapporter  à  Colgrave^  régnant 
se  disait^  au  xvii*  siècle^  du  cri  du  re- 
nard^ et  parler  régnant  signifiait  parler 
du  nez  : 

Hervë  leur  dit  en  son  renmid  (car  fl  nasèrdoit 
et  parloit  du  nez,  pour  aToir  chargé  de  la  plus  fine 
au  pot  d'estaio^etc.  {Les  Contes  et  discours  â^Eu- 
trapelf  cbap.  xti.) 

n  parait  cependant  qu'avec  la  néga- 
tion^ cette  expression  avait  la  même  va- 
leur; on  me  comprendra  mieux  avec 
l'exemple  suivant  : 

Et  quelqnesfois  après  aToir  longtemps  combatu 
ou  contre  celles-ci  *  ou  contre  les  Serenes,  estans 
vaiociis,  sont  reléguez  par  elles  jusques  en  ce  maa- 
dict  pays  de  Suerie  :  duquel  quand  ils  reviennent 
ii  leur  est  défendu  de  prononcer  Renaud.  (Deux 
Dialogues  du  nouveau  langage  François^  tto/io- 
nizéf  etc.,  sans  lieu  ni  date,  in-S^',  pag.  294.) 

Renaudbb^  V.  n.  Être  de  mauvaise  hu- 
meur. 

On  trouve  dans  le  Glossaire  delà  lan- 
gue romane  9  tom.  I«',  pag.  89,  col.  2, 
arnaudeTy  traduit  par  chercher  dispute  j 
querelle  sans  sujet,  maltraiter.  Ce  mot , 
ajoute  Roquefort,  est  encore  en  usage  en 
Picardie.  »  Voyez  encore  le  Glossaire  de 
du  Gange,  tom.  !•',  pag.  4o4,  col.  3. 

Rendèvb,  s.  m.  Rendez-vous, 

Rengbaciable  ,  part.  Gonvertissable. 

Rengracié,  ée,  part.  Converti,  ie. 

Rbrgbagibment,  s.  m.  Renoncement^ 
abdication. 

Rengbacieb,  V.  h.  Finir,  cesser,  re- 
noncer. 

J*ay  bonnes  jambes  (Je  quoi  Dieu  soit  ringra- 

>  «  Une  Infinité  de  Ciroes,  un  nombre  infini  de 
Calypses.  »  i 


tié);  mais  j'ay  bâta  la  strade  desjà  font  oe  nalio. 
{Deux  Dialogues  du  nouveau  langage  Fran- 
çois, italianizé,  etc.,  sans  lien  ni  datp,  is-<*, 
pag.  13.) 

RePASSBB  ,  REPA8SEB  LE  BUFFLE  ,  V.  a. 

Battre. 

Par  la  jemie  I  il  faut  le  repasser.  {Tls  le  battent^) 
(La  Précaution  inutile  [1692],  act.  II,  se?; 
dans  le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  l*', 
pag.  5S6.) 

Après  cela,  nous  lui  avons  repassé  son  bi^ffls 
d'importance.  {Id,,  iMd,,  pag.  589.) 

Repasser  seul  est  resté  dans  le  langage 
populaire,  avec  le  sens  de  maltraiter. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  has-langage, 
tom.  n,  pag.  304. 

Autrefois  on  disait  le  parchemin  pour 
la  peau  : 

. .  .you  boas  fendrai  loaporc/temlii.  {Les  imni- 
tures  du  baron  de  Fœneste,  Itv.  Il,  cbap.  xm.) 

De  là  les  expressions  écrire  sur  le  par- 
chemin  vierge,  et  avoir  sur  le  parchemin 
de  nature,  dont  on  saura  l'explication  en 
recourant  aux  Curiositezfrançoises,  sous 
le  mot  Vierge,  et  à  TAddition  de  la  fin, 
sous  le  mot  Parchemin. 

Voyez  Tanner. 

Repauheb,  V.  a.  Reprendre. 

Rbpésigneb,  V.  a.  Arrêter  de  i^ouveau. 

RÉsuBBEGTioN  (La).  Laprison  de  Saint- 
Lazare,  à  Paris. 

Retap  (Faire  le).  Aller  se  promener  snr 
la  place;  terme  de  Targot  des  filles  de 
joie. 

Rb VENDEE,  V.  a.  Répéter  oe  que  l'on 
tient.de  quelqu'un. 

RiBODTs,  s.  m.  Espèce  de  savetier,  res- 
taurateur de  chaussure  humaine. 

Le  ribouis  doit  son  nom  à  ropératton 
par  laquelle  on  communique  du  lustre  à 
une  semelle ,  et  qui  s'appelle  donner  le 
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bonis,  opération  qu'il  recommence  après 
le  cordonnier.  Il  vaudrait  donc  mieux 
écrire  rebouis. 
Rie  (Servir  au),  v.  a. 

Euvre  tost ,  ou  je  le  promelz 
Que  je  te  garde  un  entremès 
Donl  tu  seras  serpy  au  rie. 

Cett  le  Mistere  de  la  Résurrection  de 
nostre  seigneur  Jesuerist  imprimée  à 
Paris  (pour  Ant.  Verard),  sans  date, 
io-folio,  a*  feuillet  recto,  col.  1,  après 
la  signature  a.  iiii. 

Nous  avions  autrefois  rie  à  rie  dans  le 
sens  de  tout  près ,  qu'Oudin  attribue  à 
cette  expression  : 

Chiatona,  aaiilloiiSt  et  dansons  rie  à  rie, 
CL  Marot,  ballade  xvii,  ▼.  6. 

RicHONNEB^  V.  a.  Rire. 

RiBN^  s.  m.  Gardc-chiourme  ^  argou- 
sin. 

RiF^  BiFLB^  s.  m.  Feu. 

De  rif,  dérivé  du  foiu'besque  ruffoy 
rouge,  est  venu  riffauder,  ou  riffoder, 
que  Bouchet  traduit  par  se  chauffer,  mais 
qui  alors  conune  aujourd'hui  était  actif, 
et  signifiait  chauffer^  brûler,  cuire  ou 
bouillir,  comme  le  verbe  fourbesque  ar^ 
ruffare. 

On  trouve  dans  le  Jargon  un  article 
consacré  aux  ruffez  ou  riffodes,  classe 
de  gueux  a  feignans  d'avoir  eu  de  la  peine 
à  sauver  leurs  mions  (enfants ,  mioches) 
du  riffe  qui  riffoit  leur  creux  (logis).  » 

L'ancienne  germania  avait  lufon^  dans 
le  sens  de  fusil ,  de  briquet* 

Le  mot  rifonriffle,  comme  l'écrit  Bou- 
chet ,  est  entré  dans  une  locution  prover- 
biale qui  a  disparu  de  notre  langue.  Au 
XV'  siècle,  avoir  rifle  et  rafle,  c'était  avoir 
tout  : 


Helas  !  fat  gonte  mixerotfpie , 
Tai  rifle  et  rafle,  et  ruigne  et  taignc, 
J'ay  fièvre  lente  et  suis  podagre , 
J*ars  trastout  du  mal  saint  Fiacre,  l'ic. 

Les  Miracles  de  sainle  Geneviève.  {Mys» 

tères  inédits  du  quinzième  siècle,  etc., 

tora.  I",  pag.  2S3.) 

De  là  est  venu  le  mot  rafloux,  pour  ca- 
ractériser un  individu  qui  a  rifle  et  rafle. 
Dans  le  Mystère  de  saint  Martin ,  le  me- 
sel  dit  : 

Je  suis  si  ord  et  si  rafflotm. 
Je  suis  si  vil  et  si  ordoux, 
Que  nuUy  n*a  core  de  moy. 

Édit.  de  Silveitre,  1841,  in*i6.  fol.  Q.  i. 
verso. 

Dans  la  iv^  journée  du  Mystère  de  saint 
Crespin  et  saint  Crespinien,  le  démonia- 
que s'écrie  : 

Rongneux,  rafleux,  hume-bouUye, 
Tigneux,  sire,  ne  suis-je  mie. 

Edit.  de  MM.   Dessalles  et  Cbabailte, 
pag.  180  >• 

Dans  le  caM^  ou  argot  anglais,  riff- 
raff  signifie  lie^  écume  du  peuple;  les 
dictionnaires  le  traduisent  par  ttie  rabble 
or  scum  of  the  people,  tagrag  and  long* 
taîL 

Au  XVII*  siècle,  quand  quelqu'un  vou- 
lait dire  que  l'on  avait  tout  emporté, 
il  disait  qu'on  n'avait  laissé  m  r//  ni 
raf,  ou  ni  rifle  ni  rafle;  car  Cotgrave  et 
Oudin  donnent  les  deux.  Le  premier 
donne  aussi  rifler,  qu'il  traduit  par  to  rù 
fle,  ransack,  spoil,  make  havock,  or  clean 
work,  sweep  ail  away  before  him,  also, 
to  ravine f  oreat  greedily. 

Cil  crièrent  à  balte  vois,  si  M  tnaicbierent,  si 
eu  m  Tiid  lur  usages,  de  cul  tels,  e  rifierent  la 

>  C'est  k  tort  que  rajlmx  est  traduit  en  note  par 
jH^reur,  gourmand. 
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cluirn  jusque  il  furent  sanglenz.  (Zi  tiers  Livres 
des  BeiSf  édit.  de  M.  le  Roux  de  Lincy,  pag.  817.) 

TROUILLART. 

Comment  avez-vous  tant  rifflé 
Sans  mettre  ung  lopin  en  resenre? 

MAUDUIT. 

Escoutez  comment  il  enterve. 

Le  tiers  Livre  des  Actes  des  Apostres , 
feuillet  .Cvi.  recto,  coU  2. 

Antoine  des  lointains  climats 
Ayant  r//7«  jusqu'aux  goujats... 
Paroit  avec  nombreuse  troupe. 

Jacques  Moreau,  la  Suite  du  Virgile  tra^ 
vesti,  liv.  Vm. 

Si  la  m^he  étoit  éTentée, 
Qu*on  feroit  bonne  picorée  ! 
Ou  si  corsaire  étoit  Turnus, 
Il  TOUS  rifleroit  rasibus, 
Ou  brûleroit  ribon  ribene. 
Et  vos  vaisseaux  et  leur  antenne. 

Idem,  ibidem,  liv.  X. 

A  son  tour,  rifier  a  produit  riflis^  em- 
ployé par  Froissapt',  et  rifUxrty  expres- 
sion qui  y  dans  une  charte  de  1457^  citée 
dans  le  Glçssaire  de  du  Gange  *^  désigne 
un  sergent  ou  recors.  Ce  nom,  approprié 
à  divers  personnages  comiques  ^  dans 
plusieursjmystères  des  xv*  et  xvi«  siècles^ 
tels  que  la  Nativité  de  N.  S.  Jhesucrist  ^, 
les  Actes  des  Apôtres^ y  etc.,  était  à  lui 
seul  une  charge  comique  y  et  avait,  à  ce 
qu'il  paraît^  auprès  du  public  d'alors^ 
un  succès  des  plus  marqués^. 

'  Chroniques,  Hv.  I*'»  part.  ,  chap.  eu ,  ann.  1561; 
édIt.  du  Panth,  liit.,  tom.  l".pag.  457,  col.  I. 

*  fidit.  lo-A*,  tom.  y,  pag.  7*70,  col.  l. 

3  Mystères  inédits  du  quinzième  siècle,  tom.  II , 
pag.  71. 

^     Où  est  RiJJUtrd,  le  bon  pion  ? 

Le  quart  Livre  des  Actes  des  Apostres, 
feuillet  .c  xxxix.  verso,  coL  2. 

*  Voyez  Notice  d'un  mystère  par  personnages  re- 
présenté à  Troyes  vers  ta  fin  du  XV  siècle,  par 
A.  Vallet  de  Viriville.  (Bibliothèque  de  l'École  des 
Charles,  tom.  lU ,  pag.  A65.) 


Je  suis,  difl-je,  de  noitre  tille. 
Tout  nourry  de  pois  et  de  lart. 
—  Comme  as-tu  nom  P —  J*ay  nom  Mi/fiart, 
Je  trenchoye  bien  du  compaignon; 
Mais  ilz  rirent  tant  de  ce  nom, 
Ck>mme  lins  folz  faisoyent  leurs  rit. 

Le  Mistere  de  la  conception,  nativité, 
mariage  et  annonciation  de  la  benoiste 
vierge  Marie,  etc.  Imprimé  nouvelle- 
ment à  Paris,  par  Alain  Lotrian,  sans 
date,  iii-4®,  feuil.  liii  verso,  coL  2. 

Le  mot  riflard  désigne  aujourd'hui  un 
outil  de  menuiserie  y  ou  encore  de  ma- 
çonnerie servant  à  aplanir.  Quant  à  riflery 
ce  verbe  n'existe  plus  que  dans  la  langue 
des  tonneliers  y  qui  remploient  quand  il 
s'agit  de  rogner  une  bande  ou  un  fausset^ 
et  de  les  mettre  au  niveau  du  bois  am- 
biant; il  a  fait  place  à  rafler  y  qui  a  cours 
dans  le  langage  familier  avec  la  significa- 
tion d'emporter  tout  très-promptement. 
Telle  est  aussi  celle  de  faire  rafle,  qu*Ou- 
din  explique  par  pr^n^r^  tout,  ajoutant 
qae  faire  une  raffle  de  cinq  se  disait  fa- 
milièrement pour  prendre  avec  les  cinq 
doigtSy  et  que  donner  une  raffle  de  cinq 
équivalait^  parmi  le  peuple^  à  donner  un 
soufflet. 

Ces  diverses  expressions  sont  emprun- 
tées au  jeu  de  dés,  qui  en  a  fourni  encore 
une  à  notre  ancienne  langue,  où  l'on  di- 
sait rafler  pour  jouer  aux  dés  y  mettre  en 
loterie  : 

On  fit  au(8Î  rafier  an  poignard...  qui  valloit  phM 
de  cinq  cens  escus,  et  ne  fut  rajlé  que  pour  cent. 
(Vies  des  grands  capitaines,  estrangers  ri 
français^  cliap.  xlyi  :  Dom  Pedro  de  Toledo; 
parmi  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme,  édit. 
du  Panthéon  littéraire,  tom.  1*%  pag.  104.) 

RiFFAUDANTE,  S.  f.  Flamme. 
RiFFAUDATB  y  S.  m.  luceudie. 
RiFFAUDEB^  v.  a.  Brûler^  chauffen 
RiFFAUDBUB^  S.  m.  ChaufTeur. 
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RiFFLÀRD,  S.  m.  Riche. 
Rigolade,  s.  f.  Risée. 
RiGOLEA^  V.  n.  Rire. 
Ce  mot  se  trouve,  avec  la  même  signi- 
fication^ dans  notre  ancienne  langue  : 

Ci  parle  FAmant  de  Liesce  : 
C'esl  une  dame  qui  la  tresce 
Maine  Tolentien  et  rigoU. 

Le  Roman  de  la  Rose^  édit.  de  Méon, 
tom.  P',  pag.  31. 

HéySanft  rigoUer, 
Il  n*est  pas  temp?  que  Ten  rigolle. 

La  Farce  de  malstre  Pierre  Patfieiin, 
édit.  de  M.  DCG.  XXIII.,  pag.  37. 

Et  frère  Jan  àtrigwmller,  {Garganttuit  chap. 

XXIX.) 

Le  plus  souvent;  ce  verbe  prenait  le 
pronom  personnel  : 

Apres  disner...  dancearent...  tant  baaldement 
que  c'estoyt  pasaetemps  céleste  les  voir  ainsi  soy 
riguouller.  (IMd,^  chap.  iv.) 

Le  bonhomme  Grandgoasier,  beuvant  et  se  ri- 
gwmUant  arec  les  aultres.  ilbid.y  cliap.  vu.) 

De  là  rigolage  qu'on  lit  dans  le  Roman 
de  la  Rose  : 

Maus  gaa^  de  mes  mains  enformoi 
El  GTueusement  me  de^ui , 
Quant  onques  vostre  foi  reçui 
Le  jor  de  nostre  mariage , 
For  moi  mener  tel  rigolage, 

Édit.  de   Méou,  tom.   Il,   pag.  201, 
V.  8534. 

On  disait  aussi  rigolement  avec  la  même 
signification.  Voyez  le  Glossaire  de  du 
Cange^  au  mot  Rigolamenium  ^  tom.  V 
de  l'édition  in-4%  pag.  771^  col.  3. 

HiNCEB;  V.  a.  Dévaliser^  battre. 

Ennemi  d*  la  crainte ,  il  n'  craint  pas  le  feu , 
Ennemi  d's  Auglois ,  c'est  pour  ça  que 
L' princ'  voua  Vs  a  rincés  en  bons  frères. 

Us  A'proposde  lafolie^  etc.,  MDCCLXXVI, 
ia-8o,  pag.  90. 


RioLE;  s.  f.  Débauche,  ribote. 


Sont-che  les  pu  hupais  qui  font  tieules  rioles  ? 
Sont-che  ces  usuriers  dont  no  fait  tant  de  cas  ? 
Nenniiî ,  en  bonne  fay  y  ue  vont  o  pioUes, 
Durant  la  messe  ossi  no  ne  le  zi  prend  pas. 

V Entrée  et  estât  de  neuf  cens  Espagnols  ei 
Dunkerquofs  dans  le  hallage  de  la  ville  de 
Rouen,  etc.,  st.  xi..  {Fingt^deuxiesme  Par» 
tie  de  la  Muse  normande,  pag.  308.) 

Ce  mot  est  resté  en  usage  parmi  le 
peuple,  qui  emploie  surtout  Texpression 
se  mettre  en  riole.  Voyez  le  Dictionnaire 
du  bas-langage  y  tom.  11^  pag.  313. 

Au  xiii**  siècle,  notre  langue  avait  riole, 
dont  je  ne  connais  qu'un  exemple,  qui 
ne  suffit  pas  pour  nous  apprendre  la  si- 
gnification de  ce  mot  : 

Dès  or  mais  tem'oie  à  anoi 
Se  plus  maintenés  tel  parole  ; 
Ester  laissiés  ceste  riole. 

Roman  de  la  Fiolette,  pag.  26,  ▼.  477. 

Dans  un  autre  roman  quelque  peu  pos* 
térieur,  je  lis  encore  riole;  si  ce  n'est  pas 
le  nom  d'une  petite  ville  du  département 
de  la  Gironde,  employé  comme  Ifeu  com- 
mun ,  je  déclare  que  je  ne  comprends 
pas  ce  mot  : 

Li  sergant  sont  sali ,  plus  toat  qu*oisiaus  ne  voile  , 
Les  tarons  ont  briément  menet  à  la  quarole; 
N'i  a  celi  ne  vausist  qu'il  fuist  à  le  riole, 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Sebourc,  ch.  Il , 
Y.  080;  tom.  P**,  pag.  52. 

RiPOPÉE ,  s.  f.  Mélange  que  les  caba- 
retiers  font  des  différents  restes  de  vin. 
a  n  est  familier,  ajoute  l'Académie ,  et 
ne  se  dit  que  par  mépris.  » 

A  mon  tour,  j'ajouterai  qu'autrefois 
ce  mot  était  du  genre  masculin  : 

Une  ti*ès-bunne  médecine , 
Boire  devez  du  ripopé, 

La  vraye  Médecine  qui  guérit  de  tout 
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mattx ,  etc.  A  Rouen,  di^z  Loys  Costé, 
1602,  in- 12,  pag.  8.  Pour  guarir  d^s 
Jiebvres, 

RivEB,  BivÀNCHSR^  V.  a.  Faire  l'œu- 
vre de  chair. 

Ces  deux  expressions,  dérivées  Tune 
de  Tautre,  appartienuent  à  Pargot  du 
xvi«  siècle,  du  moins  la  première,  em- 
pruntée à  l'art  du  serrurier;  encore  se- 
rait-il plus  exact  de  dire  qu'elle  faisait 
partie  du  langage  populaire,  bien  qu'au 
siècle  suivant  Oudin  la  donne  à  Targot^ 

Beau  lict  paré,  la  chambre  belle, 
Im  draps  bacinex  i  souhait, 
Hipocras ,  chevaucher  sans  selle, 
Rher  et  habiter  dehait. 

Coquillart,  Monologue  des  Perrucques, 
(Édtt.  de  Coustelier,  pag.  166.} 

Dans  la  Reformeresse ,  farce  à  vi  per- 
sonnages ,  die  badin  sonne  d'un  siste,  et 
chante  : 

«  Dans  Paris  la  bonne  ville 
L'empereur  est  arrivé  ; 
n  y  a  eu  mainte  fille 
Qui  a  eu  le^cul  rivé,  » 

Recueil  de  farces,  moralités  et  sermons 
joyeux,  etc.,  tom.  1".  Paris,  chez 
Xechener,  1837,  petit  in-S*"  ;  pag.  ô  de 
la  pièce. 

Puis  elle  aura  quelque  paillart 
Secret  pour  lui  river  le  clou. 
Tandis  que  Tamoureux  vieillart 
Reposera  je  ne  sçay  où. 

La  Resolucion  tt amours ,  st.  zvii  ; 
s.  1.  ni  d.,  petit  in-4^,  f.  signé  A  iiii 
recto. 

Pour  ce  s'on  les  trouve  en  ung  coing 
Et  on  les  rive  en  ces  ruelles, 
En  les  payant  d*un  coup  de  poing, 
Je  vous  lieng  pour  quille  vers  elles. 

Jhid.,  st.  XLiir,  avant-dernier  feuillet. 

'  «  River  le  bis,  parola  zerga,farVatio  venereo.  » 
{Seconde  Part,  des  Rech,  itaU  etfr,,  pag.  ftîWi,  col.  2. 
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La  petite  savetiere 

Qui  demeure  en  ce  quartier, 

Va  faire  river  son  clou 

Tous  les  dimanches  i  Sainct-Glond. 

L'BsUte  des  cfiansons  Us  plus  beUet  da 
temps  présent,  A  Paris,  chex  Pierre 
Des-Uayes,  M.  DC.  XXXL  ,  in>13, 
pag.  110. 

Maintenant^  river  àquelgtf  un  son  clcu, 
signifie^  lui  répondre  fortement,  verte- 
ment;  en  sorte  qu'il  n*ait  rien  à  répliquer. 
Dans  cette  acception  ^  cette  expression 
est  au  moins  aussi  ancienne  que  dans 
rautre;  on  lit,  en  effet,  dans  un  ancien 
mystère  : 

pour  compagnie  je  vous  baille 
Deux  gallans  bons  exécuteurs... 
Qui  bien  sçauront  le  chu  river 
A  ceulx  qui  nous  seront  rebelles. 

V  Apocalypse  sainct  Jehan  Zebedée,  elc.« 
folio  .vii.  recto,  col.  2. 

Pour  rivancher,  qu'il  ne  faut  point  oo- 
blier,  je  pense  que  ce  mot  a  été  formé 
par  allusion  à  Pitalien  rivangare,  qui  si* 
gnifie  renverser,  retourner  la  terre  avec 
la  bêche. 

RiTETTB,  S.  m.etf.  Fille  de  joie,  jeune 
débauché. 

RoANT,  s,  m.  Porc. 

RoBER,  V.  a.  Dépouiller  quelqu'un  de 
ses  vêtements  après  Tavoir  volé. 

Telle  est  la  forme  primitive  de  dérober, 
qui  signifiait  autrefois  âter  la  robe  : 

«  Sire ,  ce  n'est  pas  chose  bêle , 
Bit  li  moines,  c'on  me  desrobe 
En  vostre  terre  de  ma  robe.  » 

Du  povre  Mercier,  v.  190.  {PatHeoM  et 

contes,   édit.  de   Méon,   ton.  UI* 

pag.  23.) 

Aujourd'hui  dérober^  qui  se  disait  en 
provençal  raubar  »  se  dit  en  catalan  et 
en  espagnol  robar,  en  portugais  roubar, 
et  en  italien  rubare.  Dans  tous  ces  mots 
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la  racine  est  rauba  y  robe  y  comme  patiy 
drap^  étoffe^  linge^  a  formé  panar y  voler, 
ravir,  dérober,  et  panadoury  voleur,  mot 
gascon  qui  était  encore  d'un  usage  fa- 
milier à  Paris  sous  Louis  XIII  %  et  qu*on 
appliquait  surtout  aux  enfants  de  la  Gas- 
cogne, dont  Montaigne^  parlant  des  jeu- 
nes gens  engagés  à  pourvoir  à  leurs  be- 
soins par  le  vol,  dit:  «Ce  quartier  en 
est  y  k  la  vérité,  un  peu  plus  descrié  que 
les  aultres  de  la françoise  nation*,  »  etc. 

■  «(  Un  bon  panadou  de  mattoys.  »  Boachet,  xit*  se- 
rée.  Voyez  encore  les  Curiotitez  firançaitea,  et  la 
Seeamde  Partie  des  Recherches  Ualiennes  etfrançoi' 
tes,  aa  mot  Panadour^  pag.  ft06.  col.  2.  Cette  expres- 
ik»  ie  retrouve  dans  eu  clianaons  popolaires  du 
même  temps  : 

D^aller  brasser  aussi  en  la  Gascongne, 

Les  Gascons  panadaux 
Vous  y  feroient  aussi  piteuse  trongne. 

En  Jurant  cap  de  Joo. 

Chanson  nouvelle  du  bannissement  des 
brasseurs  de  Bierre.  { Le  Cabinet  des 
chansons  plaisantes  et  récréatives,., 
A  Paris,  chez  Pierre  Des-Hayes,  M.  DC. 
XXXI.,  ini2,  pag.  IS.) 

Le  capitaine  a  dit, 
Jurant  son  panadoux  : 
«  Cap  de  Jou  !  pourquoy  me  quittei-voua?  » 
Chanson  nouvelle  d^une  jeune  fille  de 
Chastellerauty  et  de  trois  jeunes  hommes 
se  disant  hermites,  (Le  Trésor  des  chan- 
sons nouvelles,  k  Paris,  chez  Pierre  Des- 
Hayet,  sans  date,  in-12,  pag.  78.) 

'  BsMosMt  Ut.  n,  cliap.  yiii.  Voyez  encore  la  Panta» 
gnseline  Prognostication,  ctiap.  m.  On  lit  dans  deux 
ouvrages  du  siècle  saivant  : 

Ha  !  Mars  dont  Je  fus  le  soacy, 
Que  n'es-tu  maintenant  icy 
Avec  ton  poignard  à  coquille, 
Pour  donner  la  chasse  à  ce  drille 
Qui  me  vole  comme  un  Gascon? 

Le  Ravissement  de  Proserpine,  de  mon- 
sieur Dassoucy,  A  Paris ,  chez  Pierre 
David,  etc.,  M.  DC.  LIIL,  in-4%  \W 
chant,  pag.  kh. 

Ce  Gascon,  qui  sans  tiltre  à  sa  valeur  s'attache, 
Dont  un  coup  de  canon  a  grillé  la  moustache , 
Et  qui  prit  seulement  qualité  d*escayer 
An  contract  d^achat  fait  par  un  chaaderonnier. 
De  quelques  clmud^rons  tfasconnez  dans  Tarmée, 
Verra  sa  qualité  se  réduire  en  fumée. 

VEseuyer,  ou  les  faux  nobles  mis  au  billon, . . 


RoBiGNOLLE.  Voycz  Cocançe. 
RocHFT,  s.  m.  Prêtre,  évèque. 
RoGNBB»  V.  a.  Décapiter. 
Autrefois  le  verbe  rogner  ne  s'employait 
que  quand  il  s'agissait  des  cheveux  : 

Li  valiez  ot  vestu  une  cote  de  bnrel  noir  et  fii 
rooigniez  par^desns  les  oreilles  haut  ;  car  einsinc 
estoient  atorné  tuit  li  essilié,  et  cil  dou  pais  avoient 
treces.  (Roman  de  Lancelot  du  Lac,  pag.  25  de 
la  publication  du  D*"  W.  J.  A.  Joncicbloet,  intituléd 
le  Roman  de  la  Charrette ^  etc.  La  Haye,  Betin- 
faute  frères,  18&0,  in-é».) 

ROKAGNOL,    BOMAGNON,  S.   Hl.  TrésOr 

caché. 

ROMAVITCHEL,  ROHANITGHBL ,  ROUO- 

NiGHEL,  RoMURiGHEL,  S.  Di.  Bohémieu. 

Suivant  le  colonel  Harriot,  Romni- 
chai  est  le  nom  que  portent  les  hommes 
de  cette  race  en  Angleterre,  en  Espagne 
et  en  Bohème;  et  Romne-ehaly  Romani* 
che  est  celui  par  lequel  on  désigne  les 
femmes.  Selon  Borrow,  roma  (les  maris) 
est  le  nom  générique  de  la  nation  bohé- 
mienne, et  romé  veut  dire  à  la  fois  femma 
mariée  et  giiana.  Quant  à  Romani^chaly 
le  même  auteur  traduit  ce  mot  par  the 
Rommany  or  Gipsy  language.  Lengua  de 
los  Gitanosy  una  planta.  Voyez  Tlie  Zin* 
caliy  tom.  Il,  pag.  ""97. 

Rond,  s.  m.  Sou. 

Au  XVII*  siècle,  on  appelait  rond  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  cercle  : 

Un  jonr  qull  y  avoit  un  grand  rond  à  l*hôte1  de 
Bambouillet,  Miossens  parla  un  quart  d'Iieare,  etc. 
{Les  Historiettes  de  Tallemant  des  RéattXy  édit. 
in-12,  tom.  IV,  pag.  S6,  hist.  xaX:  Voiture.) 

par  te  sieur  de  Claveret.  A  Paris,  M.  DC  LXV., 
in-12,  act.  ni,  se  i,  pag.  VJ, 

Enfin ,  que  Ton  consulte  les  Curiositez  françoises, 
aux  mots  Gat^con,  Gasconner,  Tour  de  Gascon,  Trait 
de  Gascon,  Salade  de  Gascon,  et  l'on  verra  comhien 
la  réputation  des  enfants  de  la  Garonne  était  solide- 
ment établie  sur  le  point  en  question.  Voyei  encore 
ci-dessus,  art  Filou,  et,  plus  loin,  art.  Salade, 
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RONDELBT^   BONBTN^  S.  IH.  Sein. 

Le  mot  rondin  a  encore  un  autre  sens. 
RoNDiN£^  s.  f.  Bagne. 
RoNDiNEB^  V.  a.  Boutonner. 

RONFLEB   LB  BOUBBELBT^  OU  Là  CDAISE 

PEBCÉB  (Faire).  Aller  à  la  selle. 

. . .  «'estant  le^é  de  fable  pour  aller  faire  ron- 
fler le  bourrelée  f  ou  ch...,  si  tous  n'entendez  le 
premier  terme,  etc.  {Le  facétieux  Réveille-ma- 
tin des  esprits  melancholiques ,  etc.,  édit.  de 
lf.DC.LIV.,pag.  87.) 

Une  grosse  elTondrée  de  servante...  se  trooTa 
tellement  pressée  de  Taire  ronfler  la  chaire  per- 
cée par  les  chemins,  que  ne  pouvant  tronver  de 
lien  à  Tescart  pour  descliarger  son  pacquel,  8*en 
alla  planter  devant  la  maison  d*un  des  plus  fameux 
advocats  de  la  ville.  {Ibidem,  pag.  49.) 

RoQuiLLB^  S.  f.  Mesure  de  vin ,  quart 
de  setier. 

Ableqdin.  Quel  dommage  de  n'en  avoir  que  ro^ 
quille I  (Marivaux,  le  Jeu  de  Vamour  et  du  hor 
sard,  act.  II,  se.  m.) 

Rosbif^  s.  m.  Anglais. 
Rossignol^  s.  m.  Marchandise  que  les 
marchands  ne  peuvent  vendre. 

Lucien  apprit  que  ce  sobriquet  de  rossignol 
était  donné  par  les  libraires  aux  ouvrages  qui  res- 
tent perchés  sur  les  casiers,  dans  les  profondes  so- 
litudes de  leurs  magasins.  {Un  grand  Homme  de 
province  à  Paris..,  par  H.  de  Balzac,  cbap.  m. 
Paris,  Hippolyte  Souverain,  1839,  in-8«,  tom.  !•«•, 
pag.  52.) 

RÔTi^  s.  m.  Marque  sur  l'épaule  avec 
un  fer  chaud. 

Dans  le  Mistere  du  Viel  Testament,  un 
soudart  s'exprime  ainsi  : 

Quant  ce  vient  k  bailler  du  rost. 
Nous  y  prenons  nostre  deduyt. 

Feuillet  .cxlv.  verso,  col.  1,  se.  De  la 
conspiracion  de  la  mort  tUs  enfant 
dEgipte, 

RouATBE^  S.  m.  Lard. 
Dans  quelques  provinces^  ce  dernier 
mot  est  synonyme  de  pourceau ,  dont  la 


traduction  est  grohani  dans  le  Diction- 
naire blesquin  de  la  Vie  généreuse  des 
mattois  :  tout  cela  me  fait  croire  que  rouor 
tre  aurait  bien  pu  servir  originairement 
à  désigner  le  cochon^  parce  qu*il  fait  la 
roue^  qu'il  se  roule  dans  la  boue.  L'un 
des  auteurs  du  Roman  de  la  Rose  dit  de  la 
Fortune  : 

Puis  va  tant  roant  par  la  sale 
Qu'elle  entre  en  la  partie  saie , 
Foible ,  decrevée  et  crolant, 
O  toute  sa  roë  volant. 

Édit.   de   Méon,    tom.   II,    pag.    97, 
V.  6169. 

RouBLABB^  adj.  Laid^  défectueux. 

RoDB^  s.  f.  Interrogateur. 

Un  juge  d'instruction^  en  effet,  vous 
tourne  et  vous  retourne. 

Rode  de  debbièbb,  s.  f.  Écu  de  six  li- 
vres, et  aujourd'hui  pièce  de  cinq  francs; 
expression  des  cochers  parisiens. 

En  même  temps  le  monsieur...  me  coule  dans  la 
main  une  rotie  de  derrière,  à  compte.  {Histoire 
de  Guillaume,  cocher,  parmi  les  Œuvres  badi- 
nes eomplettes  du  comte  de  Caylus,  tom.  x, 
pag.  15.) 

Voyez  encore  les  Cabarets  de  Pa^ 
ris,  etc.,  pag.  102. 

Roub  de  DEYAi^iT,  S.  f.  Pièco  dc  detix 
francs. 

Dans  le  cant  anglais,  on  dit  pareille- 
ment a  hind'Coach'Wheel  pour  une  cou- 
ronne ,  ou  pièce  de  cinq  shillings,  et  a 
fore-coach'Wheel  pour  une  demi-cou- 
ronne. 

Chez  nous,  autrefois  on  employait  un 
diminutif  de  roue ,  rouelle ,  dans  le  sens 
de  pièce  de  monnaie  : 

Je  vueil  avoir  des  bénéfices... 
Des  rouelles  jaunes  en  coffre. 

Mystère  de  saint  Dominique,  dans  le 
Dictionnaire  des  mystères  public  par 
labbé  Migne,  col.  296. 
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Qaant  ftu  surplus,  faut  entendre  et  sçavoir 
Que  ce  bon  prestre  encor  pensoit  avoir 
Ses  sept  escus  dedans  sa  gibecière, 
Pourtant  cuydoit  faire  an  disner  grand  chère; 
Mais  quand  il  vint  regai*der  dans  icelle, 
Il  n*y  trouva  une  seule  rouelle. 

Le  plaisant  Boute/tors  ttoysiveté,  A  Rouen, 
chez  Loys  Costé,  s.  d.,  in-12,  pag.  42. 

Rouen  (Aller  à)^  v.  n.  Se  ruiner. 

Nos  ancêtres  afTectionnaient  ces  façons 
de  parler;  c'est  ainsi  qu'ils  disaient  :  Al- 
ler à  Dourdan,  aller  à  Versailles ,  en  An- 
gouléme ,  à  Niort  y  à  Fatras,  à  Cachan. 
La  première  de  ces  expressions,  rappor- 
tée par  Oudin,  qui  la  donne  comme  fa- 
milière, équivalait  à  être  battu^  par  allu- 
sion au  mot  vulgaire  dourder,  battre; 
quant  à  la  dernière^  également  citée 
comme  populaire  par  Furetiere  '  et  par 
Oudin  *j  elle  signifiait  se  cacher,  se  dé- 
rober aux  poursuites  de  ses  créanciers, 
par  allusion  au  nom  d'un  petit  village  si- 
tué au  bas  d'Arcueil,  près  de  Paris.  Aller 
à  Versailles,  c'était  se  renverser  ou  être 
renversé  ^ ,  et  à  Patras  [ad  patres),  mou- 
rir: 

Une  nuit,  il  eut  la  malice, 
De  leur  rompre  jambes  et  bras 
Pour  les  faire  aller  à  Patras, 

P.  le  Jolie,  Description  de  la  ville  et  Ami» 
terdam ,  lundi ,  pag.  3. 

On  disait  encore  proverbialement  et  po- 
pulairement à.quelqu'un  de  lent^  comme 
au  duc  de  Bourgogne  en  1415^  :  ce  Vous 
êtes  de  Lagny,  vous  n'avez  pas  hâte  *  ;  » 
de  quelqu'un  d'ignorant^  qu'il  avait  fait 


«  Li  Roman  bourgeois^  pag.  222.  —  Cur,  fr»j  au 
mol  Caehan, 

»  Curiositez  françoises»  au  mot  Dourdan, 

5  Cur.fr,,  au  mot  f^ertaille, 

4  11 . . .  Partsius  et  alfbi  Johannes  Longos  et  Jo- 
hannea  de  Latiniaco  a  quibusUam  slultis  et  Vanlio- 
qais  derisorie  vocabatur,  »  etc.  {Chronigite  du  reli- 
gieux de  Saint'Denys,  liv.  XXXVI,  chap.  XV  ; 
loin.  V,  pag.  503.) 

^  i&ict..  au  mot  Lagny »^la  Comédie  de$  proverbes, 


son  cours  à  Asniëres  '  ;  d'un  fou,  il  est  de 
Lunel,  ou  il  a  une  chambre  à  Lunel*» 
Voulaitron  parier  d'un  homme  en  relation 
avec  une  femme  mariée  ou  trompé  par 
sa  moitié^  on  employait  l'expression  en- 
voyer ou  vfjyager  en  Comouaille  ^  ou  à 
Cometto^'j  on  parlait  de  la  cité  de  Reins, 
de  la  place  de  Conimbre  '  ;  et  au  lieu  du 
mot^ti^r,  on  usait  de  l'expression  envoyer 
à  Mortaigne  ^.  Enfin,  on  menaçait  de  con- 
gédier quelqu'un  en  lui  promettant  une 
prébende  dans  l'abbaye  de  Yatan'. 

On  disait  aussi  mettre  à  rouet*  Voyez 
ci-dessus,  pag.  355,  col.  i,  v.  10. 

act  I*%  se  VI.  M.  Quilard  cite  la  même  expression 
avec  une  légère  variante,  et  en  donne  une  explication 
que  nous  ne  saurions  admettre.  Voyea  le  Diction» 
naire  desProverbeSf  pag.  4'7£i. 

*  Cur.fr.f  an  mot  Asniere, 

«  L'un  fera  des  accents  de  Bretagne,  encores  qu*il 
n*aU  Jamais  estudié  aux  escoles  de  ce  pals-là,  ny  en 
aucune  autre  que  celle  d'Asnieres.»  (  Le  Paieanfran* 
çoit,  s.  1.  ni  d.,  in-8*,  pag.  14.) 

«  Si  tu  continues.  - .  tu  deviendras  docteur  de  l'uni- 
versité éHJnieres.  »  {La  floche  et  le  Feau,  parade  de 
Sailé,  se.  Il  *,  dans  le  Théâtre  des  boulevards ,  tom.  U, 
pag.  275.) 

Les  Anglais  ont  ausst  une  expression  semblable, 
être  né  à  WitrHam,  pour  dire  qu'une  personne  n*a 
pas  beaucoup  d'esprit.  Voyez  Ihe  Ueart  oj  Middle» 
Lothian^  chap.  xxxii. 

*  Dict.  des  Prov.,  par  M.  Quitard ,  pag.  511. 

On  disait  aussi,  au  xvii*  siècle,  il  est  logé  à  la 
lune,  ou  il  est  des  Luniers  d*  Orléans,  pour  il  est  /»• 
natique.  Voyez  les  Cur.  fr.,  à  ces  deux  mots. 

^  Voyez  le  même  recueil,  à  ce  nom.  Cf.  Cotgrave, 
les  Apresdisnées  du  seigneur  de  Cholieres ,  Paris , 
1588,  in-12,  fol.  SO  verso,  50  recto,  142  verso;  et  la 
Pleur  ou  VEslite  de  toutes  les  chansons  amou» 
reuses,  etc.  A  Rouen, chez  Adrlan  de  Launay,  1012, 
in-12,  pag.  146, 147. 

4  Des  Dames  gallantesy  1*'  discours.  {Œuvres 
complètes  de  Brant&me^éûM.  du  Panth.  liU.y  tom.  II, 
pag.  288,  col.  2.) 

^  Le  livre  de  Cameron^  nonv.  Lxxx,  fol.  coxcUi 

verso. 

^  Voyez  les  Curiositez  françoises^  à  Mortaigne. 

Cette  expression  est  ancienne  : 

a  Geste  femme  fut  arrière  de  sondit  fllz  visitée,  et 
ung  soir  comme  en  son  Ht...  estolt  couchée,  tant 
oppressée  de  mal  qu'on  cuidast  bien  qu*elle  allast  à 
Mortaigne,  si  fui  ce  bon  lils  appelle,  u  etc.  {^Les  Cent 
nouvelles  nouvelles  ^  nouv.  LXXYII.) 

7  La  Comédie  des  proverbes^  act.  II,  se.  ni.  Cf.  Car. 
/r-,  pag.  10. 
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RoDFFiBB^  S.  m.  Soldat. 

Ital.  riij^ars^  gripper,  happer,  faire ra;- 
fle.  On  appelait  radiers  ceux  qui  compo- 
saient la  seconde  catégorie  des  caniers 
anglais.  C'étaient  des  vauriens  qui  se  pré- 
sentaient comme  des  soldats  ou  des  ma- 
rins estropiés,  et  demandaient  la  charité; 
en  même  temps  ils  guettaient  Toccasion 
de  voler,  et  ne  reculaient  pas  devant 
refTracti(m  ni  même  devant  le  meurtre, 
surtout  si  leur  propre  sûreté  ou  la  con- 
servation de  leur  butin  Texigeait 

RoDGBMONT  (Pivois  do),  s.  m*  Vin 
rouge. 

ROUGBSME,  BDSQUIN,  S.    m.   ËCU. 

Je  ne  vois  d'autre  racine  à  ces  deux 
mots,  dont  le  premier  nous  a  été  conservé 
par  Bouchet,  que  celui  par  lequel  les  Bohé- 
miens désignent  une  rose.  C'est,  suivant 
Borrow  ' ,  rujiay  et,  selon  Harriot,  ruzhoy 
rush,  que  cet  auteur  traduit  par  flower. 
Quant  au  rapport  qu'il  peut  y  avoir  entre 
la  reine  des  fleurs  et  un  écu,  il  ne  saurait 
échapper  à  ceux  qui  connaissent  les  no- 
bles à  la  rose,  monnaie  d'Angleterre 
frappée  en  1344,  sous  Edouard  III,  et 
nommée  ainsi  parce  que,  d'un  côté,  elle 
portait  la  figure  d'une  rose,  qui  entrait 
dans  les  armes  de  Lancastre  et  d'York  *. 
Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  la  Prognosti- 
cation  pantagrueline,  chap.yi,  les  nobles 
à  la  rose,  qui  avaient  cours  en  France 
avant  Rabelais,  ne  se  voyaient  plus  de 
son  temps  :  ce  qui  n'empêche  pas  cet  au- 
teur d'évaluer  en  cette  monnaie  le  chiffre 
de  la  rente  foncière  et  perpétuelle  cons- 
tituée par  Gargantua  au  profit  de  l'abbaye 

*  Tke  Zincali,  tom.  H,  pag.  *98. 

s  Voyez  la  représpnlaUon  d*un  noble  h  la  rose 
dans  le»  Bigarrureê  et  Touches  du  aeigtteur  des  Ac- 
cords, édit.  de  M.  D.  CVIII.,  in-13,  folio  14  veno  ;  il 
porte  la  face  el  la  légende  de  Henri  VUI. 


de  Thdeme  ^,ml9L  Fontaine  d'en  mettre 
dans  le  coffre  de  son  thésauriseur  : 

Un  jotir  donc  l'animal,  qui  ne  songeoit  qu'a  nuire, 
Détachoit  da'monceaU,  tantôt  quelque  doublon^ 

Vn  jacobiu,  un  ducaton» 

El  puis  quelque  no6ie  à  la  rose. 

Le  Thésauriseur  et  le  Singe.  (Fables  de 
la  Fontaine,  Ut.  XII,  Ûle  ni.) 

Au  lieu  de  noble  à  la  rose,  qui  se  di- 
sait dans  le  principe,  on  en  vint  à  ne 
plus  dire  que  rose  tout  court,  conune  on 
le  voit  par  un  passage  de  la  Suite  du  Vir- 
gile travesti  y  où  Jacques  Moreau  parie 

de  la  pistole. 
De  la  guinée  et  de  robole* 
Du  louis  d'or,  du  ducalon , 
De  la  rose  et  du  palagon. 

Rouget,  s.  m.  Cuivre. 
Dans  un  ancien  poème,  le  cuivre  est 
appelé  métal  rouge  : 

Armillas  centum  de  rubro  quippe  métallo 
Factas. 

f^altharius  matiufortis,  ▼.  613.  (Poé- 
sies  populaires  latines  antérietaTs  sm 
douzième  siècle,  par  M.  Ed.  du  M criL 
Paris,  1843,  in^S»,  pag.  343.) 

Rouille,  aouilla^bde,  s.  f.  Boutdlle, 
flacon. 

Cette  sorte  de  vase  doit  probablement 
son  nom  à  sa  forme  ronde ,  qui  le  rend 
propre  à  rouler,  mot  qu'au  xyi*  siècle 
on  prononçait  rouiller  : 

...vous  lui  voyez  rouiller  les  yeux  en  teste, eic» 
(Les  neuf  Matinées  du  seigneur  de  Cholkntf 
matinée  YI.) 

}\  n'est  pas  besoin  que  je  parle  plus  anal  ée 
cecy,  puisque  tout  le  monde  sçait  asseï  cooImb 
guérît  de  possèdes  ce  Syn»  de  la  Palestine,  ici- 
quels  tombent  au  déclin  de  la  lune,  et  roûUleMt 
les  yeux  dans  la  teste.  {Les  Œuvres  delMCkm  de 

>  Yoyes  Uv.  !«»,  cbap.  ua» 


SamoMte,  trad»  da  i.  Baudoin,  folio  396  verso. 

Plus  loin,  folio  471  reoto,  oo  lit  rouler.) 

Rouillez  hideusement  les  yeux. 

Gausserie  à  une  dame  tur  la  perte  de  son 
cottin,  (Le  Parnasse  seUiri^tta  du  sieur 
T/teophUe.  M.  DC  LX.,  petit  in-12 , 
pag.  99.) 


Ne  te  louvient-il  point ,  k  propos  de  cela , 

De  ce  beau  courtisan  qui  chez  nosire  Isabelle... 

RouUoil  ses  yeux  rians  comme  fait  un  maslin  ? 

A  Monsieur  Matin,  Satyre.  {Ibid,,  pag.  120.) 
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RouLOTiiQB  (Grittchir  au);  v.  act.  Voler 
dans  Pin  teneur  des  maisons  de  roulage. 

RouLOTiN;  s.  m.  Roulier. 

RouLOTTB;  s.  f.  Voiture.  Grinchir  une 
roulotte  en  salade,  voler  sur  une  voiture. 

RoutOTTiEB ,  s.  m.  Voleur  qui  exerce 
sa  coupable  .industrie  sur  les  voitures. 

Roupie,  s.  f.  Punaise. 

RoupiLLEB,  v.  n.  Dormir. 


Du  temps  de  Bouchet^  un  baril  se  di- 
sait nmUard,  nom  qui  lui  est  peutrétre 
mieux  appliqué  qu'à  une  bouteille.  Au 
reste,  je  ne  répondrais  pas  que  celle-ci 
n'eût  été  ainsi  désignée  que  plus  tard, 
sans  égard  pour  Tétymologie ,  et  seule- 
ment parce  qu'elle  remplissait  en  petit 
les  fonctions  d'un  baril. 

Dans  une  pièce  de  vers  du  xv*  siècle , 
intitulée  les  Souhaits  du  monde ,  le  gueux 
demande 

Pour  tout  chevet  une  grosse  roylarde 
Pleine  de  vin  pour  re«jottir  le  gueux;,  etc. 

RouLANGE,  S.  f.  Bruit  qui  se  fait  dans 
les  imprimeries  quand  on  veut  huer  quel- 
qu'im: 

Je  recevrais  une  roulance. 
Si,  TOUS  prêchant,  je  rûnitais. 

La  Typographique  9  sans  lieu  ni  date, 
in-S»,  pag.  5. 

Roulant,  s.  m.  Fiacre. 

Ce  mot  est  passé  dans  le  langage  po- 
pulaire^ où  roulant  s'emploie  pour  dire 
une  voiture ,  un  carrosse,  un  équipage. 
Voyez  le  Dictionnaire  du  bas-iangage, 
tom.  II,pag.  321. 

RouLBMENT  DE  TAMBOUB^  S.  m.  Aboie- 
ment de  chien* 


Sauf  son  respect,  le  nicodème 
Roupillait  sous  son  diadème. 

La  Henrîade  travestie,  ch.  !*■',  pag.  9» 

n  est  hien  tems  de  roupiller,  ete. 

Jbid,,  ch.  IT,  pag.  56. 

...  je  vaia  chercher  à  roupiller  un  somme, 
etc.  (Histoire  de  Guillaume ,  cocher,  parmi  Ifs 
Œuvres  badines  complettes  du  comte  de  Cay-" 
lus,  tom.  X,  pag.  50.) 

Ce  verbe  a  pour  racine  le  mot  roupille, 
par  lequel  on  désignait  une  sorte  de 
mante  ou  de  manteau  dont  les  Espagnols 
s'enveloppaient  pour  dormir. 

La  transmontaine  faiction 
A  faict  par  subtil  monopole  » 
Du  manteau  de  rdigion. 
Une  roupille  à  TËspagnole. 

A  tous  bons  preslres  religieux  et  vrais 
catholiques  frauçois.  {Satyre  Mêmp* 
pée,  etc.  A  Paris,  chex  N.  Delangle, 
etc.  M.  DC€G.  XXIV.,  in-S»,  tom. 
n,  pag.  344.) 

La  Gazette  en  cette  rencontre 
Comprend  les  poincts  plus  aocomplia*. 
I^s  gauches  détours  des  roupilles, 

La  Gazette,  A  Paris,  jouxte  la  coppie 
imprimée  à  Rouen  par  Jeau  Petit, 
1609,  in- 12,  pag.  25. 

On  dit  qu*elle  en  mordit  iez  doigts. 
Et  qu'elle  en  prit  noire  roupille. 

Poésies  et  lettres  de  A/'  Dassaucy,  etc. 
A  Paris ,  chez  Jean  Baptiste  Loysoo , 
M.  DC.  LIIL,  petit  in-12,  pag.  106. 
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...  il  estoitfiuiyy  de  mes  deux  pages  de  mosi- 
que...  revestus  de  deux  roupilles  de  Tendan- 
geurs,  etc.  {Les  Àoantures  de  M'  (VAssoucy, 
chap.  it;  tom.  r%pag.  100. 

Cotgrave^  qui  a  recueilli  roupille ^  tra- 
duit ce  mot  par  a  cassock. 

Rouscailler,  v.  a.  Parler.  Voyez  Ar- 
guche  et  Bigorne. 

Dans  un  petit  poème  anti-romantique^ 
intitulé  Nebulos  ou  les  Don  Quichottes 
romantiques,  etc.,  par  L.  Castel  (Paris, 
A.  J,  Dénain,  d830,  in-12),  on  lit, 
ch.  P',  pag.  13  : 

Dans  leur  prisoa  voyez  tous  ces  voleurs  : 
En  son  argot  chacun  gaiment  rouscaille , 
Et  tour  à  tour  raconte  ses  malheurs. 

Puis,  dans  une  note  renvoyée  à  la 
page  105,  l'auteur  dit  sur  ce  mot  rous- 
caille :  «  Rouscailler  bigorne  y  parler  Tar- 
got,  la  langue  des  voleurs.  On  sent 
qu'elle  ne  doit  se  composer  que  de  lo- 
cutions frises  à  d'autres  langues.  j> 

RousGAiLLEB,  V.  a.  Faire  l'acte  véné- 
rien. 

M.  de  PAulnaye  voit  la  racine  de  ce  mot 
dans  l'expression  rousse-^aigne  (rousse 
chienne) ,  par  laquelle  on  désignait  une 
prostituée  *  : 

Lequel  Berault  disoit  à  îcelle  Jehannette  que  elle 
eatoit  une  faulae  rmuse-^aignef  «te.  (Lettres  de  ré- 
tniasion  de  Tan  1456,  citées  dans  le  Glossaire  de 
du  Cange,  tom.  y,  pag.  819,  col.  2.) 

On  disait  aussi  pute  caigne  : 

Assez  i  ot  païen  et  Turc  de  pute  cain^e,  etc. 

Cfiançon  (CAyen  la  bêle  Jt Avignon,  Ms. 
de  la  Bibl.  nat.  n»  7989 S  fol.  119  verso, 
V.  25. 

RousPÂNT,  BouspoNT,  S.  m.  Soute- 
neur de  pédérastes ,  aux  dépens  desquels 
il  vit,  il  s'engraisse.  Fourb.,  rus/?aw/«, 

<  Œuvres  de  Râtelais,  édit.  de  1823,  tom.  III, 
pag.  479* 


volaille,  mot  qui  vient  de  Titalien  ruspare^ 
gratter  .comme  les  poules. 

Rousse^  houssiit,  s.  f.  etm.  Agent  de 
police. 

Pendant  toute  la  durée  du  nioyen  âge 
et  même  plus  tard,  c'était  mauvais  signe 
que  d'avoir  les  cheveux  roux,  la  barbe 
rousse.  Aussi  un  trouvère  du  xiu"  siè- 
cle dit-il  : 

Entre  rous  poil  et  félonie 
SVntreportent  grant  compaignie. 

Roman  de  Cristal  et  de  Clarté,  dlé  dans 
une  noie  de  la  Chronique  des  ducs  de 
Normandie,  par  Benoît ,  tom.  II,  pag. 
172,173». 

D'anciens  proverbes,  recueillis  parGa- 
briel  Meurier,  nous  apprennent  que 

Barbe  rousse,  noir  de  cbcvelure» 
Est  réputé  faux  de  nature; 

que 

Homme  roux  et  chien  lainu  ou  pelu 
Plus  tost  mort  que  cogoeu  ; 

et  que 

Soubs  cheval  {lis,  chevel)  roux 
Souvent  git  un  poux  ; 

tandis  qu'un  autre  adage  du  même  re- 

'  Celte  note  renferme  trois  autres  passages,  entre 
autres  un  extrait  du  livre  du  moine  de  Saint-GiD, 
qui  témoignent  de  la  répulsion  qaUnspiraieot  les 
gens  roux. 

Voyez  encore  le  Homan  du  Renart,  tom.  I", 
pag.  19,  V.  502,  et  ailleurs. 

Nonobstant  ce  que  Je  viens  de  dire,  dos  andeos 
trouvères  donnent  quelquefois  des  cheveux  roux  à 
leurs  héros  de  prédllecUon.  C'est  ainsi  que  Bmott 
de  Sainte-Maure  dépeint  Ënée: 

Molt  avoit  en  lai  sapienoe, 
Force  et  vertu  et  révérence; 
Les  lois  ot  vairs,  le  vis  Joiols, 
De  barbe  et  de  cevels  fa  rous; 
Molt  par  estoit  plains  de  proeœ. 
Et  molt  par  oonvoitoit  riqueoe. 
Cest  de  Troies,  Ms.  de  la  Bibl.  naL  n«  MT?, 
folio  79  recto,  col.  4,  v.  18. 

Plus  loin  il  dit  de  Cassandre  : 

Rosse  ot  la  dere  et  lenUlIose. 

Aicf.,  folio  79  veno,  col*  1,  v.  il 
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cueil  prémunit  contre  les  rousaeaux  en 
ces  termes: 

Homme  roux  et  femme  barbâe 
De  quatre  lieues  les  salue, 
Avee  trois  pierres  au  poing, 
Four  VeQ  aider,  s'il  vient  à  point 

Thresor  Je  sentences  dorées,  etc.  A  Eonen, 
chez  Nicolas  Lesciiyer,  M.  D.  LXXYIII., 
in-ia,  pag.  33,  92,  217. 

S1l  faut  en  croire  un  de  nos  anciens 
écrivains^  «  celi  qui  a  le  nés  boçu^  si- 
goefie  ceulz  qui  vilenie  dient  et  hautes 
paroles.  Par  les  rous^  les  vieulz  luxurieus 
qui  ont  la  volenté  d'ordure  et  n'ont  mais 
le  pooir. 9  {La  Bible  MoralUée,  Ms.  n® 
6829^  folio  XXXII  recto^  col.  i,  miniat. 
n*  4.  Cf.  l€s  Manuscrits  français  de  la 
Bibliothèque  du  Rai,  t.  II,  pag.  29.) 

Un  autre  dicton  populaire^  qui  nous 
a  été  conservé  par  le  Duc  dans  ses  Pra- 
verbes  en  rimes,  contient  ce  précepte: 

Jamais  rousseau  ni  Normand  < 
Ne  prens  ni  crois  à  serment. 

Enfin  ^  Scarron^  dans  ime  épttre  à 
M.  Fourreau^  lui  adresse  ces  souhaits  : 

Que  le  Seigneur  en  recompense 
Veuille  augmenter  votre  finance... 
Qu'il  vous  garde  de  gens  cpii  pipent.* 
D'hommes  roux  ayaut  les  yeux  verds. 

On  en  était  même  venu  à  employer 
Fépithète  de  roux^  de  rousse,  simple- 
ment dans  un  but  injurieux^  et  sans  que 
rien^  dans  l'individu  auquel  on  l'appli- 
quait, justifiât  cette  qualification,  qui 
éqmvalait  à  celle  de  traître.  C'est  ainsi 
que^  dans  la  troisième  journée  du  JUys- 

'Un  écrivain  da  xvii*  siècle  continue  à  ranger  les 
Homands  parmi  les  ennemis  de  la  chrétienté  : 

••..les  espiees  d*on  procez  entre  les  Normands 
(Dieu  bentese  la  cbresUenté!)  qa*il  a  perdu.»  etc. 
(IteemeU  gênerai  dee  caqueté  de  Vaecauchée,  etc., 
itts,  in>8-,  <•  Journée,  pag.  90.) 


tère  de  saint  Crespin  et  saint  Cresfd- 
nien,  Satban  appelle  la  Vierge  la  rousse 
Marion,  tandis  qu'im  peu  plus  loin  il 
la  désigne  seulement  par  l'épithète  de 
rausse^. 

On  lit  dans  des  ouvrages  des  xiii*  et 
xiv**  siècles  : 

Ciertes,  dist  li  qnens,  vont  i  avez  menU  corn 
mauvais  rot»  et  traîtres  que  vous  estes.  {Chronir 
que  de  Beinu,  manuscrit  du  Musée  brilaDOique, 
add.  mas.,  fol.  &7  verso.) 

Le  feu  gregois  d'un  viel  ros  sarrasin... 
Lor  fist  laiens  à  mangoniaus  galir. 

I/i  C/ievalenè  Ogier  de  Danemarehe,  v,  67&1  ; 
tom.  n,  pag.  274. 

Le  vilain,  qui  ot  cuer  de  tremble 
Et  rouz  et  plein  de  gloutonie. 
N'oublia  pas  sa  vilonie,  etc. 

Du  vilain  Ainier,  v.  390.  {19oweau  Me» 
cueil  de/abliaujB  et  contes,  tom.  Il, 
pag.  24S.) 

Car  li  serpens,  plains  de  desloyauté, 
Moussiauùe  et  fel,  quant  il  se  voit  garis, 
Au  païsant  a  son  veoin  getté. 

£«  Paysan  et  le  serpent,  v.  9.  {Poésies 
morales  et  lùstoriijues  d*Eustache  Des- 
chants,  édit.  de  Crapelet,  pag.  287.) 

On  voit  maintenant  comment  il  faut 
expliquer  l'expression  de  lune  rousse* 

En  traitant  de  même  les  agents  de  po- 
lice^ les  ai^otiers  ont  donc  voulu  faire  al- 
lusion aux  sentiments  d'antipathie  qu'ils 
ressentaient  pour  ces  défenseurs  de  Tor- 
dre public,  ou  les  assimiler  au  renard^ 

>  Voyez  l'édition  de  MM.  nessalles  et  Chabaille. 
A  Paris,  chez  SUvestre,  MnCCCXXXVl,  in-8*,  pag. 
129  et  ISS. 

On  lit  dans  on  autre  mystère  : 

Je  t*en  feray  bien  souvenir. .. 
Que  maogré  Dieu  et  sa  puissance. . . 
Et  la  vieille  roueee  femelle 
De  qui  Jésus  fut  enfanté. 
Il  ne  te  sera  pas  santé. 

Ceit  le  Miitere  de  la  Jtemineeiùm  de  N,  S. 
JesueriMt  imprimée  à  Pane  pour  Ant.  Ve- 
rard,  s.  d.,  In-follo,  fol*  h,  1. 
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dont  le  po\\  éàt  rmXy  comme  t^hâcuh 
^âlt.  tJA  écriVïtin  dil  xii*  siècle  s'en  tient  ^ 
})odV  léâ  désignisr,  à  cette  pailictil^té  : 

Mult  sunl  faus  li  prélat  que  tu  as  pris  al  breil, 
Plus  iunt  fuiant  del  ros,  quant  il  est  el  tueil. 

Leben  des  k,  Thomas  von  Canterbury,  etc., 
pag.  9,  V.  22. 

Dh  n'^j[)]prendni  non  plus  à  personne 
que^  suivant  la  tradition  constante  du 
moyen  ftge^  Judas  Iscariote  était  roux. 
ShflÎLspere  JTait  allusion  à  la  couleur 
de  ses  cheveux  dans  une  de  ses  comé- 
dies : 

HbSAttiitt. 
His  very  haïr  b  ttf  the  dissenblittg  coloiir. 

Soniethhig  brdwner  tbaft  Judas*t  :  marry,  his 
kissea  are  liidas*s  own  cbildreii. 

As  you  îiffe  r>,  ict  III,  se.  IT. 

BrailtAme  fait  évidemment  allusi(m  à 
cette  croyance^  quand ^  après  avoir 
parié  de  la  trahisoii  de  Dampicrre  à  l'é- 
gard  du  baupbin^  il  ajoute':  «  Aussi  di- 
soit-on  que  puisque!  estoit  rousseau ,  il 
^ouvoit  faire  ce  traict  pareil  à  son  poil.» 
[Hommes  illustres  et  grands  capitaines 
françoiSj  Chap.  xx  :  M.  Tadmiral  de 
Chastilion;  Œuvres  complètes,  édit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  !•*,  pag.  -447, 
col.  1.) 

Le  curé  thiers,  ayant  avancé  que  les 
courtisans,  les  rousseaux  et  les  teigneux 
furent  les  premiers  h  porter  perruque, 
les  courtisans  par  délicatesse,  les  rous- 
seaux par  vanité,  dit:  «Les  rousseaux 
(en  prirent)  pour  cadier  la  couleur  de 
leurs  cheveux,  qui  sont  en  horreur  à 
tout  le  monde,  parce  que  Judas,  à  ce 
t(|tt'(»  prétend ,  étoit  rotwseau>  et  qu'or- 
dinairement ceux  qui   le  sont  sentent 


te  gousflet  %»  etc.  Je  me  demanderai  seu- 
lement si  les  rousseaux  sont  en  liorreur 
à  tout  le  monde,  parce  que  le  disciple  in* 
fidèle  était  roux>  ou  plutôt  si  Judas  n'a 
pas  été  représenté  comme  roux,  à  cause 
de  sa  trahison.  Nous  avons  déjà  ?ii  plus 
haut,  à  Tarticle  Binêilier,  que  lé  jaune 
était  la  couleur  des  traîtres. 

La  répulsion  que  les  rousseaux  inspi- 
raient à  tout  te  monde  du  temps  de  lUers, 
subsistait  encore  dans  toute  sa  force  au 
commencement  du  \ix^  siècle,  si  Ton 
peut  Hifev  une  pareille  conclusion  d'un 
passage  de  VHistoire  des  brigands  d'Or- 
geres  :  u  Parmi  ces  brigands^  dit  Fauteur, 
pag.  40,  étoit  une  quantité  étonnante  de 
borgnes  et  d'individus  à  cheveux  rouges. 
La  nature  sembloit  les  avoir  marqués  au 
front,  du  timbre  des  voleurs.  » 

C^est,  comme  on  voit,  encore  pire 
qu'au  moyen  ftge. 

A  cette  époque,  on  employait  deux 
autres  expressions  empruntées  au  pré- 
jugé que  je  signalais  tout  à  l'heure,  sà- 
y(Âv,fauvele  ^poar  fourberie,  eifamxner 
pour  tromper  : 

Mar  véistes  vosire  fam^e 
Et  vosire  grant  félonie; 

U  îlomani  des  apentures  Pittgns,  pag.  86, 
antépénultième  vers. 

Qui  or  a  son  ami^  qu'ele  ne  ïefaupoie  K 

Plusieurs  de  "mes  lecteurs  ne  petxvéttl 
manquer  de  connaître  le  Sùman  de  Fan- 
vely  ouvrage  qui  a  le  plus  grand  rapport 
avec  certaines  branches  du  Roman  éh 
Renart;  le  principal  héros.  Fauve  ou 


'  Histoire  des  perruques,  etc.  A  Paris,  aux 
de  TAuteor,  M.  DC.  XC,  In-S"»,  pag.  28,  8Q. 

'  Var.  :  «gart  que  ne  se  s'i  iaavoiet  Voilà  ai  ««rte 
toot  près  4e  tomber  dans  un  aatRs  le  vorto 
voyer. 
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Ftmvainy  est  une  mule  que  monte  dame 
Guille,  là  tromperie  personnifiée.  Jean  de 
Condé»  dans  son  Dit  éP Entendement, 
dte  ainsi  le  Roman  de  Fauvel  : 

S'est  11  ùecles  teus  deyenus 
Qae  nus  n'iert  jamès  bien  venus 
S'il  ne  tel  Fauvain  estriller. 

Voyez,  sur  cet  ouvrage.  Œuvres  com- 
plètes de  Rutebeuf,  tom.  !•',  pag.  340, 
not.  2;  et  te  Manuserits  fmnçois  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  tom.  I«%  pag.  305- 
335. 

RousTU^  V.  a.  Tromper*  Voy.  Rousse. 

Rubis  sus  pibvx  ,  s.  m.  Argent  comp- 
tant. 

On  ccNUU^t  le  sens  défaire  rubis  sur 
V ongle  y  qui  se  disait  auteefois  au  lieu  de 
hoirs  tout,  et  puis  es  goutter  la  dernière 
goutte  sur  t ongle  *.  De  là  est  venue  cette 
autre  locution  proverbiale  et  figurée, 
faire  payer  rubis  sur  l'ongle,  surfaire 
payer  exactement,  et  avec  la  dernière 
rigueur,  et  enfin  Texpression  qui  nous 
ûOGiipe. 

RuF,  s.  m.  Argousin. 

On  peut  voir  ici  le  mot  ntffien,  que 
Tancienne  germania,  comme  l'italien, 
exprimait  par  n^o;  toutefois,  comme  ce 
mot  avait  aussi  le  sens  de  rot^,  je  pré- 
fère regarder  ruf  comme  une  variante 
de  rousse.  Voyez  plus  haut  cet  article,  et 
Rien, 

RuNG  (Mettre  à) ,  v.  a.  Mettre  en  rang , 
pendre. 


'  f^uriontez  frmçûises,  an  mot  Bulît.  OQd!n,  en 
Mtttqnant  cette  expression  d>ine  étoile ,  la  signale 
eomiae  familière.  I 


DEAOOir. 

Qui  auroit  à  qui  se  prendre , 
Nous  metrion  tantost  gens  à  rung, 

VACHUS. 

Tout  unn;,  tout  ung. 

GAOIFFKR. 

Tout  ung,  toM  fUig. 
Qttî  aous  v«ilt|  notiB  veey  twu  prttti. 

La  tUree  Journée  du  Mitkift  dé  la  #4^ 
twn  Jesut- Crirt^  édit.  de  Yerard,  1 490, 
folio  riiii  v?,  col.  1,  se.  de  V Assemblée 
des  tyrans. 

On  trouve  rww  dans  un  ouvrage  plus 
ancien; 

En  nmc,  en  baut  «t  en  <:onaeSt 
I^nilMit  d'uB  tx  d*el  e&saaiisle. 

Me/tari  le  Nouvel,  t.  2390.  (£0  Bomaa 
du  Renart,  tom.  lY,  pag.  21S.) 

On  disait  aussi  arrûnèr,  dans  le  même 
sens  que  mettre  à  rung  : 

Bien  arrunez,  pendant  jusques  au  groing. 

Chansons  normandes,  édit.  de  M.  Louis 
Dubois,  pag.  180. 

Voyez  Balancer  sa  canne* 

RunN,  s.  m»  Noble,  gentilhomme,  ri- 
chard. 

Du  bohémien  anglais ,  hongrois  et  es- 
pagnol, rup;  hindustani,  rupa  (argent). 
C'est  de  ce  dernier  mot  que  vient  le  nom 
de  la  roupie ,  qui  est  une  monnaie  de 
llnde. 

En  Rotvelsk  danois,  rw/i  est  synonyme 
de  sonnekai,  et  signifie  or. 

RusQuiN,  s.  m.  Écu;  terme  du  ./ar- 
gon, 

RiiTiiRB,  s.  f.  Fille  de  joie  d'une 
œftme  catégorie ,  dont  on  trouve  la 
physiologie  dans  les  Voleurs ,  de  Vidocq , 
tonu  II ,  pegv  73-76» 
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Sablsb^  V.  a.  Tuer  avec  une  peau 
d'anguille  remplie  de  sable ,  que  Ton 
vide  ensuite. 

Sablon  ,  s.  m.  Cassonnade. 

Sabouleb  ,  V.  a.  Décrotter. 

Tel  est  le  sens  propre  de  ce  mot  dérivé 
desàbula,  qui,  quoiqu'on  dise  l'Aca- 
démie, ne  signifie  qu'au  figuré  tourmen- 
ter, tirailler,  renverser,  houspiller  une 
personne  de  côté  et  d'autre  plusieurs  fois, 
aussi  bien  que  réprimander,  tancer  quel- 
qu'un avec  véhém.ence,  acceptions  dont 
on  trouve  des  exemples  dans  les  Essais 
de  Montaigne,  liv.  !•%  chap.  xxii  et 
XXXIII  ;  dans  YAntipatiade  los  Fran- 
ceses  y  Espanoles,  de  Garcia,  pag.  224  ; 
dans  la  Comtesse  d'Escarbagnas,  se.  m; 
dans  les  Filles  errantes  (1690) ,  se.  de 
M.  Croquignolet  (  le  Théâtre  italien  de 
Gherardi,  tom.  III,  pag.  40),  etc.  En 
voici  un  tiré  d'un  ouvrage  plus  ancien  : 

Incontinent  la  poeterine 
Ta  crieras  et  aussi  le  venti'e , 
Faigaant  que  ton  cœur  en  pleur  entre, 
En  te  ekaboulant  comme  un  veau. 

Le  Médecin  et  le  Badin,  farce  joyeuse  à 
.IIU.  personnages,  etc.,  pag.  16.  (JKe- 
eueil  de  farces ,  moralités  et  sermons 
joyeux,  etc.  Paris,  chez  Techener, 
1837,  în-8*,  tom.  lE.) 

Au  reste,  décrotter  lui-même  a  été 
pris  de  bonne  heure  dans  le  même  sens 
figuré  que  sabouler,  comme  le  prouve 
un  passage  de  la  première  journée  du 
Mistere  de  la  Passion  Jhesus-Crist,  se. 
del'£n/êr,  édit.  deVerard,  folio  signé 
b3  verso.  A  peine  Sathan  a-t-il  achevé 


l'éloge  du  Sauveur^  que  Belzebuth  dit  à 
Lucifer  : 

Yonlés-Tous  qu'il  soit  tleseroté 
Par  manière  de  passe-temps? 

et  Astaroth  ajoute  : 

Deux  ou  troys  infemanix  tormens 
Ify  seroyent  pas  trop  mal  assis  >. 

On  disait  aussi  torcher,  torchonner 
dans  le  même  sens  (voyez  plus  loin,  au 
mot  Torcher) ,  comme  donner  un  coup  de 
peigne^  se  peigner*.  Dans  cette  accep- 
tion figurée,  le  verbe  peigner  existait 
déjà  au  xiii^  siècle  : 

Molt  l'ont  battu  et  laidengié; 
Laidement  l'ont  iWuec  pignie'. 

Roman  dEustache  le  Moine,  pag.  40, 
▼.  1093. 

As  denz  \epigne  et  bouse  et  bape... 
As  denz  le  bucepigne  et  sache. 

Le  Roman  du  Renart,  édit.  de  Méon  t 
tom.  III,  pag.  214,  V.  20067. 

Il  en  était  de  même  en  grec,  où  «- 
xToujxevov  répondait  littéralement  ft  la 
locution  populaire  bien  peigné,  qui  se 
dit  d'un  homme  roué  de  coups.  Voyez 
les  Comédies  d'Aristophane,  traduites  du 
grec  par  M.  Artaud.  Paris  ^  1841,  in-iS, 
pag.  541. 

Plus  tard,  on  a  ^i  étriller  la  perruque  : 

*■  Décroier  se  prenait  aussi  dans  un  sens  libre: 
«  Il  me  donna  six  pièces  de  treize  sois  poar  déen»- 
ter  ses  chausses,  et  il  me  décrota  ma  cotte  à  la  waét 
du  pays  du  Mans.»  {Coi^irenee  des  Mervantet  de  U 
ville  de  Paria,  1080,  réimprimée  dans  les  Fefièiâe 
hittorigues  et  Uttéraireâ,  Paris,  Jannet,  I85S,  in- 12, 
tom.  r%  pag.  817.  Cf.  d-desaos,  pas.  3M,  ool.  I»  ▼* 
Pausaier.) 

*  DieHonnain  du  bat-languget  tom.  II,  pag.  212. 
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Ccst  le  fib  de  oe  roy  propliete 
Qui  on  prononcer  fSat 
Lorsqu'il  fallut  à  Goliat 
Aller  étriller  la  perruque. 

Description  de  la  ville  d'Amsterdam  en 
tters  burlesquesp  lundi,  pag.  22. 

Knfin^  Ton  disait  encore  ionder  les  côtes 
pour  battre  une  personne,  {Curiositez 
françoisesy  addition  finale,  au  mot  Coste.) 

Voyez  Tanner  le  cuir. 

Sabouleub  ,  EUSB  y  s.  Décrotteur^  dé- 
crotteuse. 

Sâbodlbux^  s.  m.  Gueux  de  l'espèce 
appelée  aujourd'hui  batteurs  de  dig-dig, 

Sabbb^  sasbbe^  s.  m.  Bois^  bâton. 

J'estime  que  ce  mot  n'est  autre  chose 
(fi'arbrey  dont  le  peuple  supprime  encore 
le  plus  souvent  le  premier  r,  et  devant  le 
singulier  duquel  les  argotiersont  placé  1'^ 
euphonique^  que,  dans  la  prononciation^ 
ce  terme  présente  la  plupart  du  temps 
au  pluriel.  Voyez  dans  la  Responce  et 
complaincte  au  grand  coesre^j  le  pas- 
sage où  Tauteur  parle  de  la  sainte  pau- 
vreté, a  qui  fut  ^  ditril ,  tellement  honorée 
et  révérée  par  les  myons  et  chenastres 
serviteurs  du  grand  Havre,  qu'ils  quit- 
toient  leurs  creux  et  leurs  michonspour 
hier  dans  les  sasbres,  et  ne  morfier  que 
des  racines  pour  la  posséder,  d 

Du  temps  de  Bouchet ,  on  disait  en 
jargon  :  Avoir  le  sabre  sur  son  andosse , 
c'est-à-dire  avoir  le  bois,  le  bâton  sur 
son  dos,  pour  être  bdtonné.  A  la  même 
époque,  on  jurait^  dans  le  peuple,  |7ar  le 
saint  sabre  du  eastud  ',  et  plus  ancienne- 
ment encore  Boucicaut  invoquait  le  sa- 
bre Dieu  *. 


'  BdiUon  de  Techener,  pag.  20» 
'  Voyez  ei-dewos,  an  mot  Cattuê. 
^  Le  Ùxre  du  chevalier  de  la  Tour  Landrif,  etc., 
chap.  xxui;  édit.  de  MpQQCUY»  pag.  M. 


L'expression  badine  et  popubure  sa- 
bre  de  bois,  dont  on  se  sert  pour  inti- 
mider les  enfants,  a  peutrétre  quelque 
rapport  avec  le  sabre  de  l'argot;  néan- 
moins je  croirais  plutôt  que  c'est  une  in- 
vocation  à  la  latte  d'Arlequin. 

Sâbbbb,  s.  f.  Aune. 

Sabbbitot,  sablbhant^  s.  m.  Gordon* 
nier,  savetier. 

Le  premier  de  ces  mots  vient  sans 
doute  du  tranchet  de  cet  artisan^  com- 
paré à  un  sabre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^ 
c'est  que,  du  temps  d'Oudin^  le  peuple 
employait  le  nom  de  cette  arme  pour  dé- 
signer un  savetier.  Voyez  les  Curiosités 
françoises,  au  mot  Sabre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  finale  not ,  elle 
a  pour  origine  l'emploi  d'un  terme  in- 
jurieux qu*on  appliquait  aux  cordonniers 
et  aux  savetiers,  en  raison  de  l'odeur  de 
cuir  et  de  poix  qu'ils  exhalent.  Je  veux 
parler  de  sallebrenant ,  dont  la  racine 
n'est  pas  difficile  à  reconnaître,  et  qu'on 
trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Gotgrave 
traduit  par  afilthy^  shitten,  stinking^ 
or  slovenly  seoundrel;  a  base,  and 
beastly  companion  '•  » 

Aujourd'hui  le  peuple  emploie  sabre^ 
nos  pour  dure  un  mauvais  ouvrier^  un 
gftcheur^  un  artisan  qui  travaille  malpro- 
prement, qui  ne  sait  pas  son  métier, 
a  Ce  sobriquet,  ajoute  d'Hautel^  s'ap- 
plique particulièrement  aux  cordonniers, 
aux  savetiers'.  »  Les  Normands  disent 
ehabemal  et  chabemau.  On  lit  dans  le 
recueil  de  D.  Perrand  : 


'  An-deuous  de  iallehreneaU^  le  même  leiloogt»- 
pbe  donne  sallebreneux^eusey  qa*U  tradait  par  mott 
fiUhily  hewrayed. 

*  JHetUmnaiPi  du  tet-tai^a^tf,  tom.  Il,  pag.  6M 
Le  même  lexicographe  donne  ensuite  tabrenauder 
et  MfttvfMMMT,  focmlis  de  eabreiUMt  et  de  M^rmcf. 
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Chen  qui  me  fâche  onoor  pu  que  l'année» 
Cb'eti  qu'après  may  crient  ches  chabrenas  ; 
««  Xayault,  bouLier,  avaleur  de  courée! 
Ne  donnez  rien  à  stam-là  damnée. 
Se  caieux  est  fort  et  redde  de  bras.  » 

Cinquiesme  Partie  de  la  Muse  normande 
[lÛ29],pag.  101. 

Je  t'envay  mes  souliés,  fez-y  mettre  deux  bous, 
Une  piecbe  o  costay,  et  un  talon  driere. 
Et  dis  o  chabrenaux  qu'il  guernisse  les  trous  : 
Le  chavetier  d'ichy  te  les  pourra  bien  fere. 

Dy,  s'il  ne  veut  :  Va-l-en  te  fere  la  la  la; 
Congne-ly  le  musel  et  casse-ly  la  teste , 
Gro^chtire,  respond-may,  en  fêtant  lapatx-là, 
Faut-ii  paa  rire  icbi,  puisqu'il  est  ichi  festep 

Di^netifiesme  Partie  de  la  Muse  normande 
[1644],  pag.  324. 


Je  suis  assez  porté  à  croire  que  c'est 
du  sabre  de  Targot  qu'est  venu  le  verbe 
sabrer^  qui  est  employé  figurément  et 
fanùlièrement^  dans  notre  langue^  avec 
la  signification  d'expédier  une  affaire 
sans  se  donner  la  peine  de  l'examiner^ 
signification  qui  ne  s'éloigne  guère  de 
oelle  des  verbes  iobrenasier^  sebrena/u- 
dêTy  saveteTy  que  l'Académie  rend  par 
travailler  mal  quelque  ouvrage  que  ee 
eaii,  gâter  un  ouvrage  en  le  faiiont  ou 
en  le  raccommodant  malproprement, 

BàBBi,  8.  m.  Forét^  bois. 

Sàgu^  a. m.  Sergent,  officier  de  jus- 
tice. 

Ce  mot  est  emprunté  au  langage  de  ia 
vénerie,  a  Sacre ^  dit  Nicot..*  est  une  es^ 
pèce  d'oiseau  de  proie  laid  de  pennage..* 
de  grande  foice,  et  bardi  à  toutes  ma- 
nières de  voleries...  Et  par  métaphore 
on  dit  C'est  un  terriUe  sacre  ^  de  edny 
qui  se  gouverne  par  sa  foUe  teste  k  l'es- 
tourdie^»  etc. 

Avant  Nicot^  Henri  Estienne  venant 
de  traduire  meetpiêer  par  aoer»^  ajoutait: 

*  Toyn  aotsi  le  Mctkmnatre  de  CoUgrare,  à  oe  mot 
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a  U  est  vray  que  le  poëto...  use  d'un 
mot  lequel ,  selon  aucuns ,  signifie  géné- 
ralement tout  oiseau  de  proye,  soit  es- 
previer,  faulcon  ou  autre  :  mais  j'ay 
mieux  aimé  user  de  ce  mot  saore^  ayant 
esguard  à  ce  que  nous  disons  ordinaire- 
ment, et  comme  par  proverbe,  C'est  un 
sacre,  au  lieu  de  dire,  C'est  un  dissipap 
teur  de  biens.  C'est  un  gouffre  d'argent. 
Il  se  prend  aussi  pour  un  gourmand,  ou 
sac  de  vin.  »  {Apologie  pour  Hérodote  y 
liv.  I",  chap.  IX.  ) 

Ailleurs,  le  même  écrivain  s'exprimait 
ainsi  :  a  Notre  langage  se  sert,  par  mé- 
taphore ,  du  nom  d'un  autre  oiseau  de 
proye,  à  sçavoir  du  Sacre,  Car  nous  di- 
sons Cest  un  sacre,  ou  Cest  un  mervM- 
leux  sacre,  de  celuy  qui,  en  quelque  lieu 
qu'il  puisse  mettre  les  mains,  happe 
tout,  racle  tout  :  et,  en  somme ^  auquel 
rien  n'eschappe.  Et  en  ceci  nous  ne  par- 
lons pas  sans  raison,  car aucims tiennent 
le  Sacre  pour  le  plus  hardi  et  vaillant 
entre  les  oiseaux  de  proye,  »  etc.  (Pro- 
ject du  livre  intitulé  de  la  Preeellenee 
du  langage  françois,  etc.  A  Paris,  par 
Mamert  Pâtisson...  M.  D.  LXXIX.,  in-8*| 
pag.  95.  ) 

Sacre  était  encore  employé,  dans  un 
sens  figuré,  au  xviii®  siècle  : 


Cest  à  toi,  poursuHt  ce  sacre^ 
A  toi,  Lanze,  que  je  consacre 
La  dépouille  de  ce  voleur,  ctc; 

Seepnde  Suite  du  firgiU  tMpestif  ttf  •  X« 

Sacibb,  V.  a*  Affirma. 

Le  serment  {sacramentum),s^\éi 
une  assertion,  en  fait  une  affinnatioD 
positive. 

SACAisTAiif ,  s.  m*  Amant  d*iWB  maî- 
tresse de  mauvais  lieu. 
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Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ce 
mot^  quand  on  sait  que^  dans  ie  langage 
populaire,  ces  sortes  d'endroits  s'appel- 
lent des  couvents ,  et  les  fenui^es  qui  les 
tiennent,  des  ahbesses. 

Saffbe^  adj.  Gourmand, 

Ce  terme  est  un  ancien  mot  français , 
qui  se  retrouve,  avec  la  môme  significa- 
tion, dps  le  floman  de  la  Rose  et  ail- 
leurs: 

Jà  n*ai-je  mie  le  pooir 
De  tiex  coin(enes  veoir, 
Que  cil  ribauz  ta(jfre,  friapts 
Qui  ces  pulaiiis  vont  espiant, 
ICuior  vos  remircut  et  \^oieot,  etc. 

Édit.   de  Méou,    tom.  II,  pag.  [200, 
V.  8541. 

Lors  si  Iramist  al  roi  Galafre, 
Qui  bieie  fiUe  avoit  et  sa/re, 

Cbrom<iu»  rimé^  de  P/iiiippc  JHomkdt, 
publiée  par  le  barou  de  Reiffeiiiierg , 
loin.  r',pag.  110,  V.  2672. 

FeiQint  *<ifrê  et  y  vroigoercsse, 
De  soQ  corps  n*est  pas  maistresse. 

Thresor  de  senUnces  dorées ^  etc.,  par  Ga- 
briel Mcnrier,  pag.  83  <. 

li  j  ea  a  4^  modestes,  cbastes  et  S9(;es... .  Elles  ne 
sont  point  toutes  si  saffres,  comme  tous  les  dé- 
peignez. {Lu  Matinées  du  seigneur  de  Ckolieres, 
mat.  vif;  édit.  de  1586,  folio  190  verso.) 

Au  XVII*  siècle,  5ff//rtf  faisait  toujours 
partie  de  la  langue  ;  seulement  cet  ad- 
jectif était  tombé  au  rang  des  expressions 
triviales  :  «  '  Une  saffre,  ou  saffrelique, 
ditOudin,  dans  ses  Curiositez  françoU 
ses,  {.  (c'est-à-dire)  une  friande,  une  des- 
bauehée,  vulg.  »  Et  ailleurs  :  «Saffre- 
lique,  donna  ghhtia.  »  Toutefois,  un 
poète  du  temps  pouvait  encore  dire  : 

<  Un  aatre  proverbe,  rapporté  par  Cotgirav«  avec 
odoi-cl,  exprime  le  soabail  que  Dieu  vous  garde 
De  serf  saffire  et  de  chat  eendrler. 
Voyez  aux  n^lf  ^it^  .^a  Ki^rt/tfMf ,  f t  &iAv- 


Penses-tU}  prociircuri  m*avoir  îa\ç\  do.«p^isir 
D*avoir  eslelnl  ainsi  ccsie  nmour  indiscrette, 
Qu'avoit  au  cœur  pour  moy  la  petite  saffretl» 
Que  lu  fais  maintenant  royne  de  ip»  desitr  9 

Sonnet  du  sieur  d»  U  Eonce,  (fs  C^it^^s^ 
tyrique,  édit.  it  M.  PC.  :^}(,I^U||.,  pu, 
77.) 

Salade^  s.  f.  Fouet.  Avoir  de  k^  sc^, 
lade,  être  fouetté. 

S'il  faut  en  croire  l.erou}(,  ce  motn'it 
pas  Torigine  qu'on  serait  tent^  de  \\i\  at- 
tribuer, et  n'est  qu'une  corruption  dQ 
salle  ;  q  Donner  la  salle,  3e  dit  au  pollege, 
quand  on  fouette  pn  éodlief  ^u  public, 
pour  donner  Texeniple  aux  ^utre^t  CeU 
vient  de  ce  que  d^ns  les  collèges  il  y  1^ 
un  endroit  où  tous  les  san^edis  floiyeut 
se  trouver  à  uue  certaine  heure  le§  petits 
écoliers  ;  etoù  Top  punit  ceux  qui  on( 
fait  quelque  faute  '.  n  Oudin  traduit  (^otf- 
ner  la  salle  à  un  fscolier,  par  scopaf  ui\ 
scolari  innanzi  à  tutti  gli  çt,ltri.  Voyez  1^ 
Seconde  Partie  des  Reofiercl^es  itafient^ 
et  françoises ,  pag.  508^  col,  2, 

A  l'époque  où  vivait  ce  lexicographe  | 
on  employait  familièrement  l'expression 
de  salade  de  Gascogne  pour  çfive  une 
corde.  Voyez  les  Curiosttez  françoises 
et  les  Recherches  citées  plus  l^ffut^  au 
mot  Salade. 

M^U  plus  puritcqliefviqent  If  pi^pkeUe  i^publa 
en  vouloir  k  I9  Gasçoofle,  plus  curieuse  à  élever  ee 
qu'on  a  nommé  la  salade  de  Gascogne,.,.  Tel  en 
a  esté  étranglé  qui  Ta  gardée  en  sa  Jannuis.  {Iês 
Àvaniures  dubaronde  Fœneste^  Ut.  II^  c^t  ^t.) 

Saladb,  i.  f.  Pél&-ni^. 

Salé,  s.  m.  Ouvrage  qui  u'eai  point 
fait  et  doiit  on  léolaoïe  le  payeioeiit; 
terme  du  jargon  des  iatprimaavt. 

Salé  (Le  grand),  s.  m.  La  ïoar. 

Salib,  sollib,  V.  a.  Vendre. 


•^^ 


Dictionnaire  comique,  etc.,  tom.  Il,  pa^.  4&0. 
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Altération  de  saler^  qui  se  disait  au- 
trefois pour  vendre  cher  '.  Plus  tard, 
salir  ayant  été  confondu  avec  le  syno- 
nyme de  souiller,  on  en  a  pris  le  contre- 
pied  et  Ton  a  dit  laver,  qui  est  devenu 
populaire,  et  que  d'Hautel  explique  par 
vendre,  se  défaire  de  ses  effets,  de  ses 
bij&ux.  Voyez  le  Dictionnaire  du  bas- 
langage^  tom.  II,  pag.  78. 

Salyernb,  sàliyeeive,  saliveagnb, 
s.  f .  Écuelle ,  tasse. 

Saliveme,  que  les  archisuppAts  de 
Pargot  substituèrent  à  crolle,  tombé  en 
désuétude  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  a  été 
employé  par  Rabelais,  liv.  FV,  chap.  xxxi, 
et  liv.  V,  chap.  xxxiv ,  où  on  lit  cette 
énumération  de  vases  à  boire  :  «  En  aul- 
tre (ordre),  cent  formes  de  voyrres  à 
pied,  et  voyrres  à  cheval,  cuveaulx,  re- 
tumbes,  hanaps,  jadaulx,  salvemes, 
tasses ,  guobeletz ,  et  telle  semblable  ar- 
tillerye  bacchique.  »  La  première  racine 
de  ce  mot  me  parait  être  saliva,  salive, 
bave,  d'où  les  Italiens  ont  fait  salivera , 
scUivema,  que  les  dictionmdres  d'Oudin 
et  de  Yeneroni  traduisent  par  jus  de 
hnge. 

Aujourd'hui  saliveme  s'emploie  dans 
le  sens  de  salade. 

Sancho  Pança  ,  s.  m.  Juge  de  paix. 

Allusion  aux  décisions  rendues  par 
l'écuyer  de  D.  Quichotte  dans  Hle  de 
Barataria. 

Sang  de  poisson,  s.  m.  Huile. 

Sanolibe,  s.  m.  Prêtre. 

Ge  nom  fait  allusion  aux  jeûnes  fré- 
quents prescrits  aux  ecclésiastiques ,  qui 
par  là  ne  peuvent  qu'avoir  les  dents  hnr 


1  «  *  Vendre  bien  ulé,  i.  biencher.  valg.— *  Ume 
Ta  bien  salée»  i.  U  me  Vavendtie  bien  cher»  Tulg.» 
{Cttrioiitez  françoUet^  an  mot  Sali,) 


gues,  expression  figurée   qui    existait 
déjà  au  XVII*  siècle  : 

Qu'eusftes-ta  les  dents  en  la  goeale  aosri  grmr 
des  que  ta  mounuaes  de  faim  !  {Le  Laquais,  co- 
médie de  Pierre  de  l'Arivey,  act  II,  ac.  ii.) 

Et  d'autant  que  les  longoes  attentes  leur  feîsoieot 
crùistre  les  dents  à  veuê  d'œil ,  on  les  nourrissoit 
de  promesses ,  etc.  (Les  Jeux  de  rixeoim»»  édit. 
de  M.  DC.  XXXXV.,  pag.  101.) 

Monsieur,  si  vous  estes  en  colère  contre  quel- 
qu'un ,  abrégez ,  car  nos  dents  allongent.  (Pas- 
guin  et  Marf&rio  \\t%r\,  act.  T',  se.  n;  dans  U 
Théâtre  itaUm  de  Gherardi^  tom.  VI»  pag.  602.) 

En  effet,  les  vivres  cessant, 
Et  la  grande  faim  les  pressant. 
Les  denu  de  chacun  s'allongèrent, 

La  Htnriade  travestie,  ch.  X,  pag.  156. 

Ce  qui  nous  confirme  dans  ropinion 
que  nous  avons  émise  en  conmiençant, 
c'est  le  nom  de  longs  crocs  par  lequel  on 
rend  en  argot  le  mot  de  séminariste ^  qui 
se  traduit  aussi  par  morne  noir,  elâiuré, 
taupe,  caneur  du  Mec  des  mecs,  etc. 

Sans-bburbb,  s.  m.  Chiffonnier  de  la 
classe  la  plus  relevée. 

Sans-bout,  s.  m.  Cerceau. 

Sans-camelotb,  s.  m.  Espèce  d'es- 
croc, sur  laquelle  ou  trouve  des  détails 
dans  les  Voleurs,  de  Vidocq,  tom.  Il, 
pag.  81-87. 

Sans-chagrin,  s.  m.  Voleur  apparte- 
nant à  une  catégorie  décrite  par  le  même, 
tom.  II,  pag.  94-96. 

Sans-cqbur  ,  s.  m.  Usurier  des  bagnes 
et  des  prisons. 

Sams-goni>b,  adv.  Clandestinement. 

Comme  on  le  sait ,  conde ,  en  espagnol, 
veut  dire  com^«  :  la  signification  propre 
de  sans  condé  serait  donc  sans  compte, 
c'est-à-dire  sans  rendre,  sans  payer  de 
compte. 

Sans-dos,  s.  m.  Tabouret. 
I     Sans-fbuillb,  s.  f.  Potence. 
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Bil-ee  point  chose  bien  terrible 

De  Toir  un  arbre  si  horrible, 

Portant  fleur  et  fniict  sans  odeur, 

Sans  bonté  «  beauté,  ni  verdeur, 

Planté  en  terre  sèche  et  morte  i 

Sans  fueilies ,  sans  branche ,  et  si  porte 

Fniict  en  sa  fleur  sur  le  printemps? 

L*arbre,  ceste  potence  entens, 

Le  fruict  c'est  moy,  le  temps  mon  aage: 

Il  porte  donc  fleur  et  fruictage. 

Le  Ducours  du  trespas  de  vert  Janet,  A. 
Rouen,  chez  Loyi  Gosté»  s.  d.,  in-12, 
pag.  3. 

Santu^  s.  f.  Santé. 

Sapin  dbs  cobnauts^  s.  m.  Terre. 

Cette  expression  est  la  traduction  en 
argot  de  plancher  des  vaches  y  qui  se 
trouve  partout^  entre  autres  liv.  IV,  chap. 
XVIII ,  de  Rabelais;  fable  I>  v.  4,  de  l'O- 
vide en  belle  humeur  de  M.  Dassoucy; 
satyre  I'%  pag.  20,  de  l'Espadon  saty- 
Tique,  édit.  de  Cologne,  M.  DC.  LXXX., 
petitin-12;  et  liv.  V  du  Virgile  travesti^. 
Oudîn,  qui  a  recueilli  cette  expression 
avant  Leroux ,  Fa  fait  précéder  de  Fétoile 
qui  l'indique  comme  familière. 

Au  XL«  siècle,  un  seigneur  anglo-saxon 
86  voyant  accablé  par  la  maladie,  se  la- 
mentait d'être  réservé  à  la  mort  des  va- 
ches, après  avoir  exposé  sa  vie  dans  tant 
de  guerres*. 

Satou,  s.  m.  Bois. 

Dès  le  xiT*  siècle,  on  trouve  satou  et 
santon,  avec  le  sens  de  bâton  de  défense* 

*  Dans  U  Suite  du  Firgile  traveeU ,  Uv.  YIII,  Jac- 
ques Moreau  parle  de  greffien 

Qol  n*étolent  nullement  goerriers, 
On  qnl  ne  joaoient  de  la  hache 
Qoe  sar  le  plancher  de  la  vache, 

*  «  SfYardoa,  oomes  Northanhymbrorom  et  Hante- 
doocslre,  proflnvio  ventris  dnctus,  ait  :  a  Pador  est 
«  me  tôt  In  bellis  mori  non  potaisse,  sed  vaccaran) 
«  mortl  cam  dedecorere  servari,  »  etc.  {Abhremationee 
eknnùeontm^  ant.  RadalTo  de  Biceto,  sub  ann.  loS8; 
ap.  Roger  Twyiden,  HitUfriœ  Jnglicanm  Scripioreê 
X»  ton.  1,  ooL  477,  Un.  2}.) 


Voyez  le  Glossaire  de  du  Gange,  au  mot 
Sappellata,  tom.  VI,  pag.  62,  col.  3; 
tom.  VII ,  pag.  296,  au  mot  Santon ,  et 
pag.  297,  col.  i ,  au  mot  Saton. 

Satousier,  s.  m.  Menuisier. 

Saturnien,  s.  m.  Homme  froid, né 
sous  rinfluence  de  Sattune. 

Une  bonne  boisson 
Prise  avec  marisson 
Par  un  saturnien. 
Ne  luy  fait  point  de  bien. 

Faux^de-rire  et  Olivier  Basselin,  etc., 
publ.  par  Louis  du  Bois.  A  Cacn, 
lS21,in-8%pag.  247. 

Sauce  ,  s.  f .  Réprimande,  correction , 
châtiment. 

Cette  expression,  qu^on  serait  tenté 
d'attribuer  à  l'argot  après  avoir  lu  la  Co- 
médie  des  Proverbes,  act.  II ,  se.  iv,  ap- 
partient plus  sûrement  au  langage  popu- 
laire, dont  elle  faisait  déjà  partie  au  xiii* 
siècle  : 

Un  poi  detant  none,  Tautr'ier, 
En  aloie  par  un  sentier 
Qui  estoit  bien  près  del  essart 
A  un  yilain  punès  Lietart, 
Qui  m'a  ceste  sauce  méue. 

Le  Roman  du  Âenart,  tom.  Il,  pag.  267, 
\. 16847. 

Au  XVII®  siècle,  donner  ou  faire  la 
saulse  à  quelqu'tm  équivalait  à  le  tancer, 
te  reprendre,  le  punir.  Tel  est  le  sens 
qu'Oudin  donne  à  cette  expression,  qui 
est  expliquée  de  la  même  manière  à  peu 
près  dans  le  Dictionnaire  du  bas-lai^ 
gage. 

A  la  place  de  sauce,  on  a  employé 
quelquefois  menestre,  dont  la  significa- 
tion était  autrefois  presque  la  même  : 


...  asseares-Toos  qa*ilf  en  payèrent  bien  la 
nestre  et  penderie ,  car  il  n'y  cot  maiacm  de  tooa 
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ce6  mewieitra  qui  ne  fost  cxposde  au  feu.  {HotH" 
mei  illustres  et  grands  capitaines  français, 
chap.  XX  :  M.  l'admirai  (ic  Chaslillon,  dans  les  Qhi- 
vres  complètes  de  Brantôme^  édil.  du  Panthéon 
littéraire,  toin.  I*""*,  pag.  458,  col.  2.) 

Saut  (Faire  le)  d'une  chose.  Voler, 
escamoter  une  chose. 

Au  XVII®  siècle,  on  disait /aire  le  saut 
de  la  carpe  y  locution  employée  par  Saint- 
Amant,  dans  un  passage  rapporté  ci-des- 
sus au  mot  Harpe,  pag.  221^  col.  2. 

Notre  ancienne  langue  avait  saut  dans 
lu  sens  de  tour^  de  viauvais  tour  : 

Se  Renart  sot  onques  barat, 

Il  Ua^fera,  queqpe  il  U|rde, 

Tel  saut  dont  ne  se  prendront  garde. 

Le  Roman  du  Renart,  loin.  II,  pag.  211, 
V.  15306. 

Suer,  noz  b^con»  afct  uns  saut, 
V^  pil  1  jamès  nç  le  verrons. 

De  Barat  et  de  Uaimet ,  etc.,  v.  294. 
(Fabliaux  et  contes ,  édit.  de  Méon , 
tom.  IV,  pag.  242.) 

Au  XVII*  siècle,  on  disait  fa%r$  sauter 
une  chose  pour  la  manger,  la  dépenser, 
Bi  faire  sauter  un  homme  pour  le  tuer, 
le  maltraiter.  Voyez  les  Curiosités  fran- 
çoisesy  au  mot  Saulter.  On  usait  aussi 
de  cette  locution  pour  dire  voler,  es- 
camoter : 

si  nous  avons  affaire  à  gens  qui  n'aient  pas  le 
eoufige  de  fouiUer  l'cqutpage,  nous  faisons  $€niter 
ce  que  nous  pou?ons.  (les  Avantures  du  barot\ 
de  Fcmeste^  liv.  m  ^  cbap.  i«^) 

On  disait  également /atr^  sauter ^  dans 
le  sens  de  ravager  : 

Quelques  mousquetaires  aiant  fait  sauter  à  Pa- 
ris une  maison  remplie  de  demoiselles  de  la  moienne 
vertu^  dans  la  rue  St.  AnU>in«,  justement  dans  le 
tems  du  carnaval:  ce  qui  s'appelle /atre  sauter 
WÊê  maison  de  ee  caractère,  veut  dife  en  bon  lan 
gage,  qu'ils  avoicnl  jeté  les  meubles  pif  ks  fené 


fres,  et  fait  généralement  (ont  ce  que  les  jennes 

débauchés  peuvent  s'imagiunr,  iurs(|iie  leur  rakion 
cf;t  troublée.  (  VArt  de  pluvier  ta  poule  sam 
crier f  explication  dcToiftampc.) 

Sauteb,  v.  a.  Cacher  à  des  camarades 
une  partie  du  vol  qui  vientd'étre  commis. 

C'est  ce  que  les  voleurs  appellent  aussi 
faire  le  saut.  Voyez  les  Voleurs,  de  Vi- 
docq ,  tom.  Il,  pag.  97. 

Sauterelle  ,  s.  f.  Puce. 

Savoir  lire.  Connaître  toutes  les  ruses 
du  métier  de  voleur. 

SavonwÉj,  adj.  Voyez  ci-dessus  au 
mot  Artie. 

Savoyarde,  s.  f.  Malle. 

Scie,  s.  f.  Vexation. 

...  les  romanUqnes  de  la  Chlldebert  conuneneè- 
rent  cettn  scie  par  vengeance.  (  Paris  anecdoU^ 

pag.  185.) 

Scier  ,  v.  a.  Vexer,  persécuter. 

Je  soupçonne  cette  expression  de  venir 
du  mot  5/oti,  que  Pon  faisait  entendre 
quand  on  voulait  huer  quelqu'un.  Voyex 
le  Glossaire  de  du  Cange,  tom.  VI,ot4. 
264,  col.  2. 

Secousse  (Prendre  sa) ,  v.  Mourir. 

Oiibjan,  il  ne  lanternera  plus....  te  pauvre 
homme  a  pris  sa  secousse.  (V Héritier  de  village 
[1725],  etc.  A  Paris,  chez  Briasson,  M.  DGC.KXII., 
in-8°,  se.  r%  pag.  2.) 

Au  XVI®  siècle,  on  disait  donner  la  se- 
cousse pour  cûmbaiire»  d,  Maroi»  Par- 
lant de  ceulx  qui  alloient  sur  mulle  au 
camp  d'Attigny,  leur  dit  : 

En  cestoy  camp,  où  la  guerre  est  si  ijloalce, 
Allez  sur  mulle  avecques  une  housse, 
^ussi  touzez  qu*un  nioyne  ou  rapellen  ; 
Mais  vous  vouidriez  estre  en  Hierusalem, 
Quand  ee  viendra  à  donner  la  secousse 
Aux  diamps. 

Rondfuux^  liv,  I«*,  roiM4,  <»• 
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8ÉKAQUI,  S.  t.  Pièce  d'or;  teraie  des 
Roviamichels y  dans  la  langue  desquels 
«onocat  signifie  or.  Voyez  TheZinc^Hy 

tom.  II ,  pag.  *  103. 

Dans  le  Rotvelsk  danois^  or  se  dit 
Somekaiy  Rup  et  Fuchs.  Si  les  deux 
premiers  de  ces  roots  sont  empruntés 
aux  idiomes  de  l'Inde,  le  troisième  ap- 
partient à  ^allemand ,  où  il  signifie  re- 
nard. 

Sbwtib,  V.  a.  Aimer;  expression  dé- 
rivée de  cette  autre,  que  Ton  emploie 
quand  on  hait  quelqu'un  :  Je  ne  puis  le 

sentir. 

SsBOOLLE,  Sbbcoiiille,  S.  f.  Gcinturc. 

Le  premier  de  ces  mots,  dont  le  se- 
cond n'est  qu'une  variante  obscène,  a 
été  formé  de  deux  substantifs ,  et  signifie 
serre-bourse.  En  effet,  goule  y  s'il  feut 
en  croire  le  Glossaire  de  la  langue  ro- 
mane, tom.1^%  pag.  700,  col.  1,  avait 
autrefois  le  sens  de  bourse  y  gibecière» 
valise,  qui  appartient  certainement  à 
gourle,  gorle,  geurle^  gourliaus,  dont 
voici  des  exemples  : 


I.çrs  (|  la  gêwU  dcmo^, 
Si  U  a  pionstrc  la  uioiiuic. 

Roman  de  Trubert,  v.  800.  {Nouveau 
Recueil  de  fabliaux  et  contes  inédits , 
tom.  r%  pag.  220.) 

Tant  metent  sor  lor  hatcriaiis 
Et  de  bourdes  et  de  çonrliaus 
Qu'à  painnes  pooient  alcr. 

De  saint  Jehan  Paulu,  Ms.  de  la  lUblÎQ- 

thèque  nationale  n*"  7595,  fo).  ccçpixi 

recto,  col.  1. 

Ce  mot  parait  venir  du  substantif  per« 
san  goulé  (  ^^  ) ,  qui  a  la  même  signifi- 
cation. 

On  disait  aussi  gourtel  : 


Li  escttiers 
Pnitoit  tj.  gourU  de  deniers^  etc. 

Romande  Mahomet,  pag.  12,  v.  232. 
•J.  gmrh  d»  4pmn  ponow,  pt4), 

L*avoir  seelé  leur  enseigne 
OmiI  11  ^w»^  eiCoiaot  aaignié. 

Ibidem,  pag.  76,  v.  1850. 

Lors  rue  sor  un  eschequîer 
Quinze  libres  d'esterlins  Mans. 
Li  gorles  fu  wi^  et  grans, 
Et  li  avoir  fu  dedenz  mis. 

Pu  Prestre  et  d'Alisvn,  v.  274.  (Fa- 
^lUtm  et  conUf,  é4ilr  dç  jlSOS,  ton. 
rv,  pag.  436.) 


Mm 


AdoDc  amassa  trop  miex  .i.  vert  chspe}. 
Que  ne  feisse  .c  mars  eq  .i.  gourtel. 

Lfi  Roman  d'Aubery  le  Bourgoinf,  ^eimS| 
I849,in-8%pag.44. 


Sebpb,  s.  f.  Couteau  ;  terme  de  V999 
got  des  roulottiers  du  Midi. 

Sbbpbnt,  s.  f.  Crachat. 

On  employait  aussi,  dans  le  ïoksm 
sens ,  le  mot  glaviot,  qu'avait  notre  an» 
cienne  langue  avec  la  signification  de 
lance,  de  javelot.  Voyez  le  Glossaire  de 
du  Cange,  édit.  in-4°,  tom,  III,  pag,  330, 
col.  2,  à  l'article  Glaviolus,  glaviçtus. 

Aujourd'hui  le  peuple  emploie  plus 
volontiers  le  mot  lopin.  S'il  attribue  le 
féminin  à  serpent,  11  a  pour  lui  Pautorité 
du  sire  de  Joinville,  qui  ne  disait  pas  au- 
trement %  et  Texemple  de  nos  voisins, 
qui  disent  la  serpe,  la  sierpe. 

SBBPBHTifr,  s.  m.  Matelas  de  bagne. 

Dans  notre  langue,  ce  mot  désignait 


I  <c  Et  dit  ainsi  que  qui  vouloft  tuer  premier  la 
serpent,  il  li  devoit  esqoacber  le  chlef.  »  {Recueil  des 
historiens  de»  Gauiês,  etc.,  tom.  XX,  pag.  2if,  B.) 

On  trouve  cependant  serpent  «i  masculUi  daot  le 
Roman  du  Mont  Saint- Michel,  de  GpiUanme  de 
Saint-Pair,  t.  S216,  S25ft,  S271  ;  pag.  IM,  105,  etc.  GT. 
ci-deesus,  pag.  pO»,  eol.  S. 
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un  tuyau  de  fer  ou  de  cuitre  qui  portait 
la  mèche  avec  laquelle  on  mettait  le  feu 
aux  arquebuses  : 

...  la  roesche  de  l'iiarquebuse  se  portoit  par  le 
soldat  tout  eotortillée  en  rondeur  dans  le  bras, 
fors  le  bout  de  la  mesche  que  l'on  tenoit  en  la 
main,  pour  la  mettre  au  serpentin.  Les  Janissaires 
turcs  du  grand  seigneur...  portent  encore  ainsy  l6or 
mesche,  qui ,  pour  cela,  ne  se  pouvoit  si  bien  ac- 
commoder ny  si  proprement  au  serpentinp  comme 
nous  la  portons  aujourd'huy.  (Des  CouronneU 
Jrançois,  chap.  ti  :  M.  de  Strozze  ;  dans  les  Œuvres 
complètes  de  Brantâme,  édit.  du  Panthéon  Mlé- 
raire^  tom.  V%  pag.  647,  col.  I.) 

En  nommant  ûnsi  le  matelas  sur  le- 
quel ils  couchaient^  les  forçats  faisaient 
idlusion  au  peu  de  laideur  et  à  la  dureté 
de  cette  pièce  de  leur  mobilier,  qui^ 
pour  être  remplie  de  bourre^  comme  on 
le  voit  le  plus  souvent  aux  extrémités , 
n'en  est  pas  moins  dure  comme  du 
métal. 

On  sait  que  Ton  désignait  aussi  sous  le 
nom  de  serpentin  ou  de  serpentine,  cer- 
taines pièces  d'artillerie  : 

Ce  nonobstant ,  vilains  tant  cheminèrent 
Yen  Sainct-Françoys,  que  là  droit  affustereot 
Gros  serpentins  et  aullre  artillerie. 

Les  Poésies  de  Jean  Marot,  édit.  de  Cous- 
telier,  pag.  18. 

pièces  à  feu,  serpentines,  canons... 

De  nuict  et  jour  traversèrent  rocz  et  mons. 

Ibidem,  pag.  21. 

Mectez  sur  champs  Espaignols ,  Bisquains , 
Lances ,  hamois  et  canons ,  serpentins , 
Estradiotz  et  legiers  genetayres ,  etc. 

Ibidem,  pag.  59,  60. 

Adonc  veissiez  estandars  et  guidons 
Getler  an  vent,  sonner  fiffres,  bedons, 
Rustres  marcher  plus  fiers  qu*estradiotz , 
Basions  à  feu ,  serpentines ,  canons. 

Ibidem ,  pag.  66, 67. 


Sbbpilleb  a    RATICHON^  SBBPnxàlSj 

sEBPBLLiàRE^  S.  f.  Soutaue. 

Nous  avions  autrefois ,  dans  la  basse 
latinité^  le  mot  serpeilleria,  qui  signiâait 
une  grosse  étoffe  de  laine  %  et,  en  fran- 
çais, sarpeilliere ,  sarpilliere,  avec  le 
même  sens  et  celui  d'étoffe  en  général  : 

Rois,  tant  bons  chevaliers  seoit  ier  en  caiere. 
Et  ot  or  et  argent  et  riche  sarpilliere. 

Li  Romans  d^Alixandre,  pag.  541,  ▼•  3. 

Por  Dieu ,  me  donne  une  retaille 
D'un  tron^n  de  ta  sarpeilUere: 
Ce  n*est  mie  chose  moult  chiere. 

La  Houce  partie,  par  Bemier,  v.  294. 
(FabUaux  et  contes ,  édit.  de  Méon , 
tom.  IV,  pag.  481.) 

Item  pour  enfardeler  la  chambre  le  roy  à  parer  et 
pour  cordes  tisturpiUeres..,  viij  s.  (Cest  ie  compte 
de  moy  Gie/froy  de  Fleury  [1S20],  dans  la  CoUee- 
tion  des  meilleurs  disserUUUms,  etc.,  de  G.  Le- 
ber,  tom.  XIX,  pag.  69.) 

Evandre  et  son  cher  fils  Pallas... 
Et  son  sénat  en  serpillière..» 
Entonnoient  un  beau  vaudeville ,  etc. 

Le  Firgile  travesti,  liv.  YIII. 

Entouré  d^une  serpillière, 
U  se  jeta  dessus  la  bière. 

Suite  du  Virgile  travesti,  liv.  XI. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  emploie  ce 
mot^  avec  le  sens  d^étoffe  grossière,  dans 
Paul  et  Virginie  ;  c'est  à  l'endroit  où  il 
est  parlé  de  la  négresse  maronne  : 

Elle  n'avoitpour  vêtement  qu'on  lanberadn 
serpillière  autour  des  reins. 

Les  garçons  épiciers  appellent  serpil- 
lière le  tablier  qu'ils  portent. 
Sbbbantb,  s.  f.  Serrure. 


'  Gloas,  med.  et  inf.  Lat.^  tom.  VI,  pag.  M*.  eoL  i. 
or.  Observât,  ftir  VHiêt.  de  saint  Limis,  (iML, 
tom.  VII,  pag.  858,  col.  S.) 
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SuT^  s.  m.  Signe  fait  par  un  com- 
père; terme  de  Fargot  des  grecs. 

Sbbyibttb  ,  s.  f.  Canne. 

Je  suis  assez  porté  à  croire  que  de 
même  que  ce  meuble,  si  nécessaire  aux 
aveugles ,  a  été  nommé  bougie,  de  même 
on  Ta  nommé  serviette  par  une  altéra- 
tion volontaire  du  substantif  servante  : 
c'est  là ,  en  effet ,  une  servante  qui  guide 
les  pas  de  ces  infortunés. 

Toutefois,  je  me  demande  si  ce  ne 
serait  pas  aussi  parce  que  nombre  de 
gens  portent  leur  canne  sous  le  bras,  à  la 
fiiçon  dont  les  maîtres  et  les  garçons  de 
cabarets  portent  leur  serviette.  Au  reste, 
il  est  bon  de  faire  remarquer  qu'autre- 
fois ces  sortes  de  gens  la  portaient  sur 
répaule,  conmie  on  fait  encore  aujour- 
d'hui en  Espagne  et  ailleurs  : 

...  le  maislre  d'hostel  print  le  cheneTas  do  pain, 
la  servieie,  etnir  VespauUe  Jehan  de  Saintré  la 
iniat.  {L* Histoire  du  petit  Jehan  de  Saintré , 
cbap.  xiY  ;  édit  de  Gaeulette ,  tooi.  1*',  pag.  139.) 

...  lay  poor  prier  ne  yonlat  oncqiies  estre  assis; 
mais  mist  $w  VespatUe  la  serviette,  (IM., 
cbap.  Lxxxii  ;  tom.  111,  pag.  654.) 

Quand  ils  furent  arrivés ,  ils  trouvèrent  Brusquet 
fort  empesché,  qui  vient  au  devant  eus  les  bien 
recueillir,  une  serviette  sur  VespauUe,  mesmes 
faire  le  maistre  d'hostel.  (Vies  des  grands  capi- 
taines estrangers  etfrançoiSf  liv.  l*%  chap.  lxix; 
parmi  les  Œuvres  compl.  de  Brantôme,  édit.  du 
Panthéon  littéraire,  tom.  V,  pag.  109,  col.  2.) 

Le  voleur  les  servoit  la  serviette  sur  Vespaule, 
le  maistre  du  logis  croyoit  qu'il  leur  appartinst, 
eux  d'autre  costé  s*imaginoient  qu'il  estoit  domes- 
tique de  là  dedans.  {Histoire  générale  des  lar- 
rofU,lir.  1",  chap.  xiv.) 

Ne  serait-ce  pas  à  ces  serviettes  actives 
que  Marot  aurait  fait  allusion  dans  ces 
vers? 

Adieu  festes,  adieu  banquetz , 
Adieu  devises  et  caquetz. 
Où  plus  y  a  de  beau  langage 
Que  de  serinette  ttourra^e. 


Et  moins  vraye  affection 
Que  de  dissimulation. 

Épitres,  liv.  V,  ép.  xxx,st.  5. 

SsRYiB  ^  V.  a.  Arrêter. 

Il  est  facile  de  reconnaître  ici  une  cor» 
ruption  du  verbe  asservir,  réduire  en  es- 
clavage. 

Ce  mot  parait  avoir  existé  autrefois^ 
avec  le  même  sens^  dans  la  langue  po- 
pulaire : 

Mourir  fout  :  il  n'y  a  remède; 
Puis  que  je  suis  ainsi  servy. 
C'est  raison ,  je  Tay  doservy. 

Le  Discours  du  trespas  de  vert  Janet. 
A  Rouen,  chez  Loys  Costé,  in-13, 
pag.  16. 

SisiERE^  SBSIGUB^  SBSIRGABD^    pr.  p. 

Luij  elle* 
SiF7£BB^  V.  a.  Avaler^  boire. 


Guillot  est  un  bon  compaignon. 

GUILLOT. 

A  bien  sîfler  ne  faulx  jamais. 

Le  Retrait,  etc.,  pag.  30.  (RecueU  de 
forées,  moroRtés  et  sermons  joytux,  etc. 
Paris,  chez  Techener,  1837,  in*S^« 
tom.  nL) 

Le  compère  Denis  k  la  troigne  vermeille ,  [meille... 
Qui  veut  toujours  chiffier,  mesme  quand  il  sora- 
Youlut  que  le  nectar  fist  place  au  vin  d*Ay. 

Le  Melon.  (Les  Œuvres  du  sieur  de  Suint' 
jimant,  édit.  de  M.  DC.  LXL,  in- 12, 
pag.  212.) 

Yerse,  garçon,  verse  jusqu'aux  bords, 
Car  je  veux  cfùffler  à  longs  traits 
A  la  santé  des  vivans  et  des  morts, 

ûrgye.  {ibidem ,  pag.  245.) 

Lors  que  je  tiens  une  lampe  alumée 
Pleine  de  vin ,  le  long  de  la  journée 
Je  sifte  autant  que  trois. 

Chanson  bachique,  etc.  (L'Esiite  des 

chansons  les  plus  beÙes  du  temps 

présent,.,  A  Paris ,  chez  Pierre  Des* 
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pag.  16.) 

On  disait  aussi  siffler  pour  le  bour- 
geois, siffler  la  Umtit  ou  la  rôiie,  pour 
MrefWfogneri  &esi  ainsi ,  du  moins  ^ 
qu'OttdtB  tMluit  ces  divereea  expressions 
dans  ses  Curiositez  françoises.  Les  cita- 
tkkds  MÛTantos  lui  donnent  raism  : 

Yétft  mÎÊuX  à  i.  Denys 
Estre  dessons  la  mitre 
A  sifier  la  rostie 
Et  prendre  du  Udiac^ 
Que  de  se  faire  perdre 
Au  milieu  des  combats. 

Chanson  ntfuvelle  sur  le  Repart  et  un 
jenne  fumme,  etc.  (Hecueil  des  chan- 
sons amoureuses  de  ee  temps,,,  A 
Paris,  chez  Pierre Des-Hayes,  in- 12, 
P»g-3:.) 

Bon  liommc ,  dans  quelque  cabaret 
Viens-tn  de  sifierîa  linotte? 
Est-ce  le  vin  rosé  y  le  blanc  ou  le  clairet , 
Qui  t*ont  si  bien  chamarré  la  calotte  ? 

Les  deux  Arlequins  (\(>^\) ^  act.  III ^  se.  m. 
(Le  Théâtre  italien  de  Gherardi,  tom.  III, 
pag.  308.) 

Beprason  fpiyefiiant  note  chavate^  note  tirepiay, 
iMIe  foitbey  note  alene^  acte  bois  et  note  soye , 
eiresifions  lalinote,  {La  Farce  des  Quiolars, 
édit.  des  Joyeusetez,  pag.  31.) 

On  disait  également^  dans  le  même 
sens,  souffler  la  rôtie,  souffler  et  sou/-- 
fief  à  t'eneensoir  : 

Suffit-il  pas  que  la  fortune... 
M*ait  par  un  injuste  partage 
Donné  l'enfer  pour  tout  potage... 
Cependant  qti'avecques  s'aroie 
Là-bant  il  sot^fle  la  rôtie? 

Le  Ravissement  de  Proserpine^  de  mon- 
sieur d'Assoucy,  édit.  de  M.  DC.  LUI., 
in-4^,  pag.  14. 

C'est  moy  qui  eouflois  U  rôtie, 
Et  ^  benvois  plus  d'ypocras, 

£af  Afsmturet  de  mtmsieur  ^Assoucy , 
cliap.  IX ;  t6m.  1%  pag.  317. 


Qk  fl0t-dM  4«Be  <|il0  j'yratt  ^ur  4w^  larattk? 

Fingt'trmi'mttu  PmHiêdêU Mme  monmmiê 

[1647],  pag.  377* 

fet  ihol  bftpèèdànt  MV  m  kUkà 
Jt  ■l'flB  ^rtit  êotfier  ft»  rélkê^ 

^icri/Mioh  «fe  At  ^milè  ^Amaè&t^Êm  «■ 
«erf  hwlet^mif  vendredi,  pag.  371. 

Bttvoni, 

Vuidons  cette  bouteiUa^. 
Et  nous  la  remplirons. 

Tendresses  bachiques,,,  reeueiliia  et 
miséb  en  ordre  pair  Jeàtt-Bapttâl»- 
ChristopheBaUard,  toia.  II,  p^.  Ml, 

CSotgrave,  qui  a  recueilli  oette  espiee- 
sion,  la  rend  et  l'explique  par  iù  érkà 
hard;  to  ply  the  pot;  {for  tke^  tkat  mm 
to  blow  the  censer,  becoming  dry^  stêol 
often  the  wine^t  for  the  eammunim^ 
and  there  suck  up  as  much  wine,  as  be- 
fore  they  let  oui  wind.)  Oudîn  se  contente 
de  dire  :  «  Soufler  à  l'encensoir^  Meta- 
ph.  bever  moltOyH  et  ailleurs^  boire, 
tout  court.  Voyez  Sec.  Part,  des  Beck. 
ital.  et  fr,,  pag.  527,  col.  3  ;  et  ftrr.  fr^^ 
au  mot  Souffler, 

Pour  en  revenir  à  siffler,  .'ou  plutôt  à 
€kiffler,  qui  est  la  première  forme  de  ce 
verbe^  il  ne  serait  pas  impossible  quH 
ne  vînt  point  du  latin  sibilare,  mais  bien 
d'une  vieille  expression  populaire^  dont 
voici  un  exemple  : 

A  la  guise  de  Normandie, 

Je  bef  à  vous  de  chipe  en  chope. 

lies  Miracles  de  sainle  GeiienHna.  {^js- 

tères  inédits  du  quinzième  si^oU,  pa- 
bliés...  pai'  Achille  JubinaJ,  tom.  I^, 
pag.  273.) 

Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  nous 
avions  autrefois  chipoter  avec  le  sens  de 
s'amuser  à  buvoier  du  è^  des  ièvrts 
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ÈHiiemM,  «PiBiA<^t*é>  iijotite  lé  P. 
Lahbe,  auquel  nous  devons  cette  défiai- 
tioii>que  chipot  est  le  inesme  que  chicot^ 
tel  chipotei»  ique  bhJqubter.  Vôye*  tes 
Ëtymoloyies  de  plusieurs  mois  français, 
eic.,  pag.  141. 

Ebafin^  il  ne  serait  pas  impossible  que 
siffler  ne  fût  le  résultat  du  double  sens 
de  pifre ,  qui  signifiait  autrefois,  comme 
aujourd'hui  I  un  gros  homme  enflé  de 
ventre  et  de  visage,  tel  qu'on  représente 
d'habitude  les  ivrognes ,  et  un  joueur  de 
fifre,  signification  primitive  de  ce  mot, 
dérivé  de  l'allemand  pfeiffer  ou  de  l'ita- 
lien pîffero  : 

.*.  après  eulx ,  t«e  maire,  bourgeois  et  h&bilans 
de  kdicte  vSlie,  lediot  maire  accompaigné  de  deux 
oentz  hommes....  Et  estoient  en  ordre  et  manière 
de  inonslre ,  biet)  gamiz  et  equippez'de  tabourins 
m  pifi-ês,  et  en  bonne  mardie.  {VEntvée  de  la 
roifne  et  de  nosseigneurs  les  eriffans  de  France 
en  la  ville  et  cité  d'Angoulesme  [22  juillel  1530], 
tlans  le  Bnlîetin  de  ta  Société  archéologique  et 
hisferique  de  la  Charente,  Atmée  1845.  Angon- 
léme,  de  Timprimerie  de  J.  Lefraise  et  C%  1845, 
ui-S%  pag.  l'27.) 

Les  siiy virent...  kê  ISCiysses  en  ordre  de  guerre 
ftTee  tabonrins  et  p^ffres^  etc..  (lHi,y  pag.  lao.) 

Pifrés  é  (ambouris,  barbés  exprimentadis. 

Lou  GentUome  Gascoim ,  lib.  lit,  pag.  82. 

Pifres  c  tambouris ,  que  brésilien  menut 
Coam  aooéls  lous  ausets  à  la  prime  enlenuls. 

iMem,  Ht.  UII,  pag.  90. 

Sifflet  ^  s.  m.  Gosier. 

Ce  mot,  comme  les  synonymes  ava- 
ïoir,  cornet,  dalle  du  cou,  est  emprunté 
au  langage  populaire.  On  lit  dans  le  dis- 
cours sur  les  duels,  de  Brantôme  *  :  «  Et 
se  mit  à  luy  tirer  à  la  teste  et  à  la  gorge, 
à  laquelle  il  luy  donna  un  grand  coup 

ï  Œuvres  complètes  de  Brantâfne,  édit.  du  Pan- 
ikéim  littéraire,  toro.  I^,  pag.  709,  col.  2. 


è  tm^à,  qiii  ne  Adllii  rien  qu'il  ne  luy 
<ioiipa6t  le  Mffle^k  » 

On  lit  dans  la  Suite  du  Virgile  (rateeii, 
de  Jacques  Moreau,  liv.  IV  : 

Jugez  s'ils  liront  {MU  gr&nd  dél^oim 
De  «to  voir  eouper  le  cli^fiet^  etc. 

Plus  loin,  racontant  la  mort  de  Me- 
settG^ ,  il  dit  : 

Èneas,  le  pied  sur  la  pancè. 
Lui  fit  dire  un  mea  euipa, 
Fuis  après  son  chif/Ut  ceupA. 

Dans  la  Henriade  travestie,  ïe  l^ana- 
tisme  dit  à  Jacques  Clément  : 

Atme^toi  d'une  sainte  rage^ 
Et,  coupant  le  sifflet  au  roi^ 
Yenge  Rome,  l'État  et  moi. 

eu.  V,  pag.  77. 

Âtl  XV*  siècle,  ôil  disaH  afiàhé  datts  la 
mêttté  acception.  Dans  la  première  jour- 
Ifïéé  du  Mistere  de  la  Passion  de  Ikesus- 
Crïst,  se.  de  la  Décollation  sainet  Jehan, 
Grongnard ,  sergent  d'Hérode,  dit  : 

Ung  bon  vin  est  friant  appast  ; 
Car  quant  on  a  bien  mouillé  Yanche , 
On  auroît  la  couleur  bien  blancbe , 
S'dle  ne  ehangeoit  tantost  taint. 

Édit.  de  Verard)  feuillet  g  i  Terso,  cok  I . 

Au  xvi^  siècle,  on  appelait  encore  la 
gorge  le  morceau  d'Adam  : 

...  faut  Rçavoir  qne  par  le  nom  de  larynx  n'est 
entendu  autre  ciiose,  que  la  teste  et  extrémité  de 
la  trachte  artère,  qu'on  appelle  valgafrement  le 
morceau  d*Àdam^ .  (Le  quatrième  livre  de  VAnor 
tomie  d'Ambroise  Paré^  chap.  xt  ;  dans  ses  Œu- 
vres complètes,  édil.  de  M.  Malgaigne,  tom.  1% 
pag.  265,  col.  2.) 

Signe,  sigue,  ctgaie,  s.  f.  Pièce  d'or. 

<  VAnatomie  de  la  (eate  ejoutee  «  o«  le  slfleC  de 

la  gorge.  » 
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On  trouve  dans  un  ancien  mystère 
l'expression  de  signe  de  métal,  avec  le 
sens  d'argerU  : 

Caofe  n'aTons  de  nous  debatre, 
Puis  que  avons  de  metail  signe, 

L* Apocalypse  sainct  Jehan  Zehedée,  etc. , 
fol.  .X.  verso,  col.  1. 

C^est  probablement  de  là  que  vi^t  le 
mot  signale,  qu'on  lit  dans  le  Moyen  de 
parvenir,  tom.  II ,  pag.  164  :  a  Signole^ 
dit  le  spirituel  conteur,  est  une  pièce  d*or 
valant  moins  d'un  escu.  » 

Dans  le  vocabulaire  de  germania  de 
Juan  Hidalgo^  on  trouve  ciea  et  eigarra 
avec  le  sens  de  bourse,  et  les  dérivés  cî- 
catero,  cicarazate  et  dgarron. 

Silence^  s.  m.  Huissier-audiencier. 

Singe  ^  s.  m.  Maître,  bourgeois. 

Si^  dans  cette  acception^  ce  mot  ne 
vient  pas  de  la  moue  que  les  serviteurs , 
les  ouvriers  ;  sont  portés  à  stigmatiser 
chez  leurs  patrons,  moue  qui^  chez  le 
singe  ^  était  autrefois  prise  comme  sym- 
bole d'une  chose  vaine  ^^  il  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  expression  dérive  d'une 
autre^  en  usage  au  xvii*  siècle  :  c  Un 
mûstre  singe^  dit  Oudin^  i.  gros,  d  Et  ail- 
leurs :  il  un  Maistre  singe,  una  sdmia 
grossa  •.  » 

Ce  mot  entrait  dans  une  autre  locution 
qui  avait  cours  parmi  les  écoliers  à  la 
même  époque  : 

La  loi  qaim'estoit  la  plusfascheuse  à  obterver... 


I  «  On  doit  tenir  que  ce  n^est  fors  comme  vent  qni 
16  passe,  on  comme  le  sifflement  d*une  oye  ou  Ta- 
bayement  d*ao  chien,  et  l'eababoynement  d'un  mo- 
queur, ou  truffeur,  ou  d'un  singe  qui  fait  la  moe  k 
un  entant  «  Considerationê  surSaini  Joeeph.  (/oan- 
ntf  Oenonii.,,  Opéra  omnia,  Antwerpis,  MDGCVI, 
in-folio,  tom.  UI,  pars  ii,  col.  867,  A.) 

*  Cur.Jr,^  au  mot  Maistre»  —  Sec,  Pari,  de$  Rech. 
Ual,  etfr.^  pag.  Kù,  col.  1» 


eefoUqnll  ne  falioit  jamais  parler  que  latin, «I je 
ne  Bie  pouvois  désaccoutumer  de  lasdier  quel- 
qoes  mots  de  ma  langue  maternelle  :  de  'aorte 
qu'on  me  donnoit  tonsjonra  ce  que  l'on  appelle  le 
singe,  qui  me  faisoit  encourir  unepanlti<ML  (L'Hi$' 
toire  comique  de  Franckmy  etc.  A  Rouen ,  cbcs 
Adrien  Ovyn,  M.  DC.  XXXV. ,  hi-8*,  liv.  m, 
pag.  198.) 

SiNvs ,  s.  m.  Niais. 

SiNviNEBiB^  s.  f.  Niaiserie. 

SivE,  s.  f.  Poule;  hoh.,  chi,  chiveli. 

Sœur  db  CHABiTi^  s.  f.  Espèce  de  vo- 
leuses^ sur  lesquelles  on  peut  consulter 
le  livre  de  Yidocq^  tom.  n^  pag.  iSi3- 
155. 

Sœurs  blauchbs  (Les)^  s.  f.  pi.  Les 
dents. 

SoissoNifi^  s.  m.  Haricot. 

Soldats  (Des),  s.  m.  pi.  De  FargenL 

Cette  expression  doit  sans  doute  nais- 
sance au  proverbe  qui  dit  que  l'argent 
est  le  nerf  de  la  guerre.  Dans  les  Merry 
Wives  of  Windsor,  act.  II,  se.  ii,  Fak- 
taff  dit  à  Ford  :  «  Money  is  a  good  sol- 
dier,  sir,  and  will  on.  d  (  L'argent  est' un 
bon  soldat;  il  pousse  en  avant.) 

Bien  avant  le  temps  de  Shakspere, 
Eustache  Deschamps  disait  dans  une  de 
ses  ballades  : 

Cinq  8.  iiij  a  anciennement 
Qui  sont  pour  jour  à  huissier  establi, 
Et  pour  robe  a  cent  soolz  annuelment; 
Mais  li  variet  sont  Ire&tuit  parisi. 

Poésies  morales  et  historiques  ttEusioehe 
Deschamps ,  édil.  de  Crapelet ,  psg.  51. 

SoLiR,  S.  m.  Ventre. 

Ce  terme,  qui  a  été  remplacé  par  beam^ 
ge  et  paillasse,  est  le  firuit  de  la  ressem* 
blance  matérielle  que  présente  venire 
avec  le  verbe  vendrey  qui  se  dit  aiossi 
sollir  en  argot 

SoLLicEUR,  EUSB,  S,  Marchand,  mar- 
chande. 
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On  donne  le  nom  de  solliceurs  à  la 
gonrre  et  de  solliceurs  de  zif  à  deux 
sortes  de  fripons  auxquelles  Yidocq  a 
consacré  des  articles  dans  ses  Voleurs, 
tom.  11^  pag.  81-87^  et  pag.  100, 101. 

SOLLICEUB^  BDSE^  A  LA  POGKB,  S.  Mar^ 

chand,  marchande^  ambulant. 

SoLLicfiUR  DB  LACET,  S.  m.  Gendarme. 

SoLLicBUB  DE  LOFFiTUDEs,  S.  m.  Hom- 
me de  lettres. 

SoLLiB^  V.  a.  Vendre.  Voyez  Salir. 

SoLUB  DE  l'onguent,  V.  Être  attaché 
au  poteau. 

Allusion  aux  anciens  charlatans  qui 
vendaient  leurs  drogues  sur  des  écha- 
fauds  pareils  à  ceux  sur  lesquels  on  ex- 
pose les  malfaiteurs.  On  en  peut  juger 
par  cette  description  qu'on  lit  au  com- 
mencement de  la  Satyre  Ménippée  :  a  Le 
charlatan  espagnol  estoit...  monté  sur 
un  petit  eschaffaut;  jouant  des  regales 
et  tenant  banque^  comme  on  veoit  assez 
à  Visnise  en  la  place  Sainct-Marc.  A  son 
escbaffaut  estoit  attachée  une  grande 
peau  de  parchemui  escrite  en  plusieurs 
langues ,  d  etc. 

SoLLisAGB,  s.  m.  Vente. 

Sonde  ^  s.  f.  Médecin. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  appelle  en- 
core aujourd'hui,  dans  le  langage  fami- 
lier et  par  dénigrement,  carabins  les  étu- 
diants en  médecine.  Dans  un  livre  de  la 
plus  grande  rareté,  Théophrcute  au  caba- 
ret, ode  bacchique,  etc.  (Douay,  Jacques 
Françoys  Willerval,  **  M.  DCG  XXVI., 
in-12),  je  lis,  pag.  19,  à  propos  du  bon 
vin,  dans  un  couplet  sur  les  chirurgiens  : 

Y  songez- vous ,  carabins  de  Saint-Côme  ? 
C*est  votre  meilleur  baume. 


roux,  tom.  F,  pag.  182;  et  celui  de 
d'Hautel,  tom.  I",  pag.  154. 

SoNDEUB,  s.  m.  Commis  aux  bar- 
rières. 

Sonnette,  s.  f.  Jeune  pédéraste. 

Ma  plume  se  refuse  à  s'étendre  sur  ce 
mot,  Fun  des  plus  obscènes  qu'ait  créés 
l'argot,  et  c'est  tout  au  plus  si  elle  con- 
sent à  retracer  ce  passage  de  Brantôme, 
qui  fera  comprendre  la  salle  allusion  dont 
ce  substantif  est  le  fruit  : 

...  le  duc  de  Mantoue,  qu'on  appelloit  leGobm, 
parce  qu'il  estoit  fort  bossu,  voulant  espouser  la 
sœur  de  l'empereur  Maximilian,  il  fut  dict  à  elle  • 
qu'il  estoit  fort  bossu.  Elle  respondit,  dict-on  :  Pfon 
importa  pur  ché  la  campana  habia  qualche  dif* 
fettOj  ma  ch*el  sonaglio  sia  buono;  voulant  en- 
tendre le  cazzo  mantuan.  (Des  Damej  gallantes, 
cioquiesme  discours  ;  parmi  les  Œuvres  complè- 
tes de  Brantôme ,  édit,  du  Panthéon  littéraire, 
tom.  ir,  pag.  397,  col.  3.) 

On  a  également  donné  le  nom  de  son^ 
nettes Bux  pièces  d'argent  :  ainsi,  avoir 
des  sonnettes  dans  sa  poche,  c'est  Pavoir 
bien  garnie. 

Soebonme,  s.  f.  Tête. 

Croira  qui  voudra  toutes  les  belles 
choses  qui  ont  été  dites  sur  les  rapports 
que  l'argot  aurait  trouvés  entre  le  siège 
de  l'entendement  humain  et  celui  de 
Tanciennue  faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris; pour  moi,  je  pense  que  sorbonne 
est  le  successeur  direct  de  sermonniere, 
qui  se  disait  familièrement  aux  xvi*  et 
xvii*  siècles  : 

Il  faat  faire  paase,  et  interea  refociller  et  re- 
gaillardir  nostre  sermoniere.  {Les  Apresdisnees 
du  seigneur  de  ChoUeres,  édit.  de  1588,  folio 
115  recto.) 

Toutesfois,  pour  vous  rendre  inexcusable  et  vous 
eclaircir  de  tant  plus  la  sermoniere^  je  suis  bien 
content  vous  faire  venir  en  jeu  les  docteurs  de 
l'Eglise  clirestienne ,  etc.  {Ibid. ,  fol.  188  verso.) 


I     Premièrement  quel  démon  est  entré  daus  leur 

Voyez  le  Dictionnaire  comique  de  Le- 1  sermoniere?  etc.  (Ibid.,  fol.  199  verso.) 
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Il  y  a  du  vif  argent  qui  tous  trouble  la  sermo- 
nierc  Uiuatiiiue.  (/Wrf.,  fol.  238  recto.) 

((  La  cermonniere,  dit  Oudin,  i.  la  testa, 
la  serveilliera.  »  {Seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  franeoises,  pag. 
93,  col.  1.) 

Par  les  Curiosités  françoises  du  même 
auteur^  nous  voyons  que  ^ermonn^r  équi- 
valait à  parler  beaucoup  :  ce  que  Ton 
faisait  certainement  à  la  Sorbonne. 

11  n'est  pas  moins  certain  que,  dans 
notre  ancienne  langue,  sermonier  signi- 
fiait prédicateur: 

Mes  or  le  veil  eotin  lessier, 
Que  j'oï  dire  un  sermonier 
Que  par  vraie  confession 
Qui  merci  crie  aura  pardon. 

Le  Roman  du  Renart,  édir.  de  Méon, 
tom.  II,  pag.  139,  v.  13057. 

N'oublions  pas  que,  dans  le  poëme 
dont  nous  venons  de  citer  un  passage, 
on  trouve  tribunel  avec  le  sens  de  tête  : 

Puis  le  prent  par  le  tribunel, 
La  hure  avec  toute  la  pel 
Li  a  de  la  teste  sevrée,  etc. 

Ibidem,  tom.  III,  pag.  25,  V.  20451. 

Méon  écrit,  il  est  vrai,  cribunel;  et 
dans  son  glossaire,  tom.  Il,  pag.  398, 
col.  \ ,  il  fait  dériver  ce  mot  de  cërehrum. 
«  Autaot  que  la  difficulté  de  distinguer  le  c 
du  t  dans  les  manuscrits  nous  Ta  permis, 
dit  M.  Chabaille,  nous  avons  lu  tribonel 
et  tribunel ,  que  Pon  pourrait  faire  ve- 
nir de  tribunus,  chef,  et,  par  extension, 
tête ,  siège  du  jugement.  »  Voyez  le  Ho- 
man  du  Renart ,  supplément  y  etc., 
pag.  393. 

Au  xvi«  siècle,  on  appelait  sorbonique 
tout  court  une  thèse  en  Sorbonne  : 

Il  n*est  point  tant  de  barques  à  Venise... 
Ne  d'arj;uincn5  en  une  sorbonique , 


Que  in*ainie  a  de  lunes  en  la  Usl«. 

OEuvres  poétiques  de  Mellin  de  S.  Ge- 
lais, etc.  A  Paris,  M.  DCC.  XIX.,in-8% 
pag.  75,  76. 

Aura-t-on  voulu  partir  de  la  ressem- 
blance matérielle  qu'il  y  a  entre  tète  et 
thèse?  je  ne  le  crois  pas;  mais  j'ai  dû  of- 
frir ce  rapprochement  à  ceux  qui  ne  se- 
raient point  satisfaits  de  mon  explica- 
tion. 

SOBOUE,  SOKGNB,  S.  f.  Nuit. 

Ce  mot,  qui  a  son  équivalent  dans  le 
terme  de  l^ancienne  germania  soma,  dé- 
rive du  provençal  som^  sombre,  obscur. 

Nicot  donne  le  mot  some  comme  usité 
de  son  temps,  dans  le  sens  de  brwu 
pris  substantivement;  et  Ck>tgrave  le  tra- 
duit par  the  evening  »  tout  en  le  signalant 
comme  suranné  ou  peu  usité.  Autant  en 
fait  Oudin,  qui  le  rend  par  principia 
délia  note. 

De  some  est  venu  sorner,  que  nous 
avions  autrefois  : 

Leviatban ,  c'est  trop  sorné ,  etc. 

Le  huytiesme  Livre  des  Actes  des  Àpos- 
très,  feuillet  c  iiii  verso,  col.  1. 

Dictes ,  je  voua  pry ,  sany  somer. 
Par  amour,  faictes-moy  venir 
Maistre  Pierre. 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Patkelm, 
édit.  de  M.  DGC.  LXIf.,  pag.  éS. 

On  rit,  on  raille ,  on  sorne ,  on  dit. 

Le  Blason  des  armes  et  des  dames;  parmi 
les  Poésies  dé  Guillaume  Co^uUlart, 
édit.  de  Coiistclier,  pag.  134. 

Sorner.,.  c*estet  ce  que  vous  ne  pouvez  expri- 
mer qu'en  trois ,  Dire  une  sornette,  on  iHre  des 
sornettes.  (Deux  Dialogues  du  nouveau  langage 
françoks,  italianisé,  etc. ,  iD>8°,  pag.  135.) 

Oudin  signale  sorner  comme  peu  uâté, 
et  traduit  ce  verbe  par  dir  sproposiii. 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


387 


Voyez  la  Seconde  Partie  des  Recherches 
iîaliennes  et  françaises,  pag.  527^  col.  2. 
Cf.  Origine  et  formation  de  la  langue 
française^  par  A.  de  Chevalet,  P«  part.^ 
pag.  397. 

SoaGUBUB^  s.  m.  Voleur  de  nuit. 

Nous  avions  autrefois  sorgueur  dans 
le  sens  de  vagabond,  de  coureur  de 
nuit  : 

JX'e&i'Ce  pas»  dy-je,  grand  cas...  que  tant  de  bons 
mattohi,  banqaeron tiers,  saffraniere,  désespérez, 
haat-gourdiers  et  sorgucurs  ' ,  tous  gens  de  sac 
et  de  corde,  se  soyent  jetiez  si  courageusement 
en  cesainctparty?etc.  {Satyre  Menippée^  liaran- 
gae  de  monsieur  de  Lyoo.) 

SouDRiLLABD^  S.  m.  Libertin,  mauvais 
sujet. 

Nous  avions  autrefois  soudrille,  «ter- 
me de  mépris^  dit  PAcadémie^  qui  se 
dit  d'un  soldat  libertin^  fripon.  » 

La  peste ,  comme  il  drille  I 
J*aî  pourtant  eu  frayeur  de  ce  chien  àtsoudrtlie, 

Scarron ,  JoJelei,  ou  le  MtUlre  valet,  act.  I*^, 
ac.  II. 

Voyez  d'autres  exemples  de  remploi 
de  ce  mot,  ci-dessus,  à  Tarticle  Drille. 

SOCFFLANT,  S.  m.  FUSÎI ,  pîstolct. 

n  y  avait  autrefois  des  armes  à  feu 
appelées  soufflars  et  sauf /lardes;  témoin 
Jean  Molinet,  qui  dit,  dans  le  Siège  d'a- 
mours : 

Tîrex  canons  et  bombardes, 
Bregters,  soufflât  s  et  soujflardes, 
Youglaires  et  serpentines. 

Légende  de  M*  Pierre  Paîfeu,  appendice, 
pag.  139. 

SoDFFLBT,  S.  m.  Derrière. 

^  Telle  est  la  leçon  des  premières  édiUons.  Les 
derniers  éditeurs,  en  la  déclarant  mauvaise  el  en  la 
remplaçant  par  sorgeun,  ont  commts  nne  double 
faute. 


Soûlasse  (La  grande),  s.  f.  L'assas- 
sinat. 

Il  y  a  ici  antiphrase  ;  car,  dans  notre 
ancienne  langue,  soldas  signifiait  diver- 
tissement ,  joie,  plaisir,  comme  solazzo 
en  italien  : 

Dame,  Dieu  vousdoinl  bounevie, 
Sauté ,  soulas ,  joye  et  liesse  ! 

Le  Mistere  du  Viel  Testament  par  per* 
sonnages ,  etc.,  feuillet  cciiii  verso, 
col.  2.  Du  règne  de  David, 

D'amour  vient  plaisance  iufynie , 
Passe-temps,  soulas  et  plaisir. 

Le  viel  jémoureulx  et  le  jeune  AmoU' 
reulx ,  pag.  6.  {Recueil  de  farces , 
moralités  et  sermons  joyeux ,  etc., 
tom.  !•'.  Paris,  chez  Tediener,  1 837, 
petit  in-8o.) 

Voici  donc  le  smilas,  voici  donc  le  repos  ?  {Les 
Escolliers  y  comédie  de  Pierre  de  TArivey,  act.  V, 
se.  !'•.) 

Ainsi,  pauvre  Mayenne ,  bélas ! 
Tu  vis  trépasser  (on  soulas, 

La  Henriade  travestie,  ch.  X,  pag.  155. 

Soulevée,  v.  a.  Enlever,  dérober. 

Ce  verbe  est  un  terme  de  Targot,  s'il 
faut  en  croire  de  TAulnaye,  auteur  du 
Rabelœsiana.  Voyez  le  tom.  III  des  Œu- 
vres de  Rabelais,  édit.  de  1823,  pag. 
627. 

On  lit  dans  des  lettres  de  rémission  de 
Pan  1400  ; 

Comme  iceilui  Jehan  east  soubslevée  une  jeune 
femme,  appellée  Mahaut;...  et  telement  Tinduisy 
qu'elle  se  parU  et  s'en  ala  avec  ledit  Jehan....  Ledit 
Jeban  avoit  ainsi  induitte,  amenée  et  soubzlevée 
ycelle  Mahaut.  (Trésor  des  Chartes,  reg.  t66, 
ch.  cxii,  cité  par  D.  Carpentier,  Gloss.  med.  et  inf. 
La/in.jiom.  VI,  pag.  408,  col.  2,  mX, Sublevare.) 

SouLOGmAPHiK,  S.  f.  Ivressc,  débauche. 

I^s  ouvriers  vont  quitter,  dil-il,  si  je  ne  Iiur 
rapporte  rien. 
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«—  Tiens ,  Toilà  dix  francs  ;  et  qu'ils  alleodent, 
répondit  Finot. 

^-  Si  je  les  leur  donne,  Monsieur,  ils  feront  de 
U  sovlographie,  ci  adieu  votre  typographie,  plus 
de  journal.  {Un  grand  Homme  de  province  à 
Paris,.. ,  par  H.  de  Balzac,  diap.  xvii.  Paris,  Hip- 
polyte  Souverain,  1839,  in-8°,  tom.  1'%  pag.  306.) 

SouQUEB^  V.  a.  Rudoyer,  battre. 

Ce  mot,  qui  a  cours  dans  les  ports  de 
mer,  surtout  à  Bordeaux,  a  été  emprunté 
au  langage  maritime^  où  être  souqué  si- 
gnifie^ au  figuré,  être  serré,  comprimé, 
être  tenu  dans  une  grande  dépendance, 
ou  même  être  surpris  dans  son  tort. 
Voyez  Dictionnaire  de  marine  à  voiles^ 
pag.  664. 

Soutenante,  s.  f.  Canne. 

SouTiREB  AU  CABAMBL ,  V.  a.  Tirer  de 
l'argent  de  quelqu'un  par  la  douceur. 

Quand  un  homme  est  parvenu  à  rendre  une 
femme  folle  de  lui,  et  qu'il  l*a  soutirée  au  cara- 
mel (ce  sont  les  ternies  de  l'art),  il  doit  s'en 
éloigner.  (  Le  Colporteur^  par  M.  de  Ciievrier, 
pag.  124.) 

Spec,  s.  m.  Lard. 

Dans  certaines  provinces ,  lard  signifie, 
non-seulement  une  partie  du  cochon^ 
mais  le  cochon  tout  entier;  et  les  pay- 
sans, parlant  à  une  personne  d'une  classe 
plus  élevée,  ne  prononcent  jamais  ce 
mot  sans  ajouter  sous  votre  respect  :  de 
là  spec,  qui,  en  argot,  résume  toute  la 
phrase. 

Dans  Leandre  grosse,  parade  de  de 
Moy,  se.  m,  Léandre,  invité  parCassan- 
dre  à  l'embrasser,  lui  répond  :  «  Ah  !  je 
suis  plus  spectueuxy  mon  père;  j^embras- 
serai  vos  mains,  s'il  vous  platt.  »  (Théâ- 
tre des  boulevards,  tom.  III,,  pag.  190.) 

J'ai  vu  un  livre  qui  portait  ce  titre  : 
«  Défense  de  spectable  Théodore  Rillet 
contre  Tordonnance  du  conseil  de  Ge* 


nève  qui  le  dépouille  de  son  état  de  d- 
toyen  pour  avoir  imputé  à  dame  Ursule 
de  Planta,  sa  femme^  de  lui  avoir  avoué 
qu'elle  avoit  eu  un  enfant  avant  son  ma- 
riage, et  qu'elle  l'avoit  eu  de  son  frère.» 
Sans  lieu,  1783,  in-S""  '.  Cette  épithète 
de  spectable  est  encore  usitée  en  Savoie. 

Toutefois,  il  faut  remarquer  qu'en  al- 
lemand spec  veut  dire  lard.  Cette  éty- 
mologie  est  bien  suffisante;  malgré  tout, 
je  ne  renonce  pas  encore  à  celle  que  j'ai 
donnée  plus  haut. 

Stockfish,  s.  m.  Anglais. 

Stbog,  s.  m.  Setier. 

Su  AGE,  s.  m.  Chauffage. 

SuAGEUB,  s.  m.  Chauffeur. 

SucE-LABBiN,  S.  m.  Burcau  de  place- 
ment pour  les  domestiques. 

SucBE  (Manger  du).  On  exprime  ainsi 
les  applaudissements  reçus  par  un  ac- 
teur, soit  dès  son  entrée  en  scène,  soit 
après  une  tirade  à  effet. 

Les  applaudissements  dès  l'entrée  en 
scène  sont  très-recherchés  par  les  ac- 
teurs^ et  ils  sont  presque  toujours  sti- 
pulés dans  rengagement.  La  recette, 
pour  faire  manger  du  sucre,  varie  sui- 
vant la  différence  des  théâtres ,  et  sui- 
vant rimportance  et  le  genre  du  talent 
de  l'acteur.  Tel  sujet  doit  se  contenter 
d'un  petit  murmure  approbateur;  tel 
autre  est  salué  par  une  salve  de  bravos; 
Tacteur  tragique  est  accueilli  par  une 
sorte  de  frémissement,  et  l'acteur  co- 
mique arrive  au  milieu  des  éclats  de 
rire  du  parterre. 

Bon  nombre  d'artistes  ne  se  conten- 
tent pas  des  applaudissements  des  da* 

'  Catalogue  de»  livres  composant  la  biblùUhèqme 
de  A/.  //.  de  Wynne.  Parte,  P.  Jannet,  1849,  p«|^  5. 
n»W. 
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queurs.  Le  directeur  est  obligé  de  leur 
faire  manger  du  sucre  d'une  autre  façon 
encore,  et  envoie  à  tous  les  journaux 
quelques  lignes  qui  annoncent  à  tout 
Paris,  à  toute  la  France,  à  toute  PEu- 
rope,  que  notre  célèbre  chanteur  *"  doit 
jouer  ce  soir  dans  la  pièce  nouvelle  ;  que 
notre  admirable  comédienne  va  repren- 
dre un  de  ses  plus  beaux  rôles.  On  ne 
saurait  croire  combien  d'artistes,  même 
d'un  véritable  talent,  sont  avides  de  ces 
misérables  flatteries  et  de  ces  applaudis- 
sements salariés,  et  jusqu'à  quel  point 
vont  les  exigences  de  certains  acteurs  et 
surtout  de  certaines  actrices.  Nous  pour- 
rions citer  plus  d'un  engagement  qui  n'a 
été  renouvelé  que  sous  la  condition  ex- 
presse que  cinquante  claqueurs  au  moins 
feraient  inanger  du  sucre  dès  l'entrée  en 
scène,  et  que  l'actrice  rivale  serait  pri- 
vée de  cet  agrément  i. 

Le  mot  sucre  entre  encore  dans  une 
locution  familière  omise  par  d'Hautel, 
où  il  a  pour  rôle  de  remplacer  un  mot 
ordurier  : 

El  l*on  vous  l'enverra 
Fair'  sucre  et  cetera. 

Recueil  complet  des  choitsons  de  Collé, 
tom.  II,  pag.  138. 

Du  temps  du  blocus  continental,  il 
parut  une  caricature  représentant  Geor- 
ges III  jetant  de  l'autre  côté  du  détroit 
une  betterave,  et  s^écriant  :  «  Va  te  faire 
sucre.  » 

SuKR  SON  ARGENT  (Faire).  Faire  l'usure, 
prêter  à  intérêt. 

SuBB  Thémis  (Faire).  Pratiquer  la  chi- 
cane, étudier  la  manière  d'éluder  la  loi; 


>  Autre  terme  de  coullesct  qai  signifie  une  récep- 
Uon  bienveillante  du  public  payant  ou  payé. 


terme  de  Targot  des  praticiens  de  bas 
étage.  {Paris  anecdote^  pag.  77.) 

SUEB  UN  CHÊNE  SUE  LE  TRIMABD  (Faire). 

Assassiner  un  homme  sur  la  route. 

On  comprend  sans  peine  qu'il  s'agit 
ici  d^me  sueur  de  sang.  Dans  le  Mistere 
de  la  Passion  Jesu-Crisl,  4"  journée, 
se.  devant  Pilate ,  le  préteur  dit  à  ses 
sergents: 

Assemblcs-vous  ou  .ix.  on  .x. 

Des  plus  fors ,  des  plus  eslourdîs, 

Qui  sçauroul  mieulx  les  coups  ruer, 

Et  Xuyfatctes  le  sanc  suer 

Tant  que  eu  luy  n*en  demeure  goule. 

Édit.  de  Yerard,  signature  C  i  recto, 
col.  1. 

Dans  le  Martire  S.  Eslienne,  l'un  des 
deux  tesmoins  dit  : 

Alon>eu ,  qu^il  en  est  tué. 
S'il  nVst  mort ,  sy  est-il  tué. 

Mystères  inédits  du  quinzième  siècle,  pu- 
blics... par  Acbille  Jubinal,  tom.  V  ^ 
pag.  21. 

Enfin,  dans  la  Moralité  de  la  vendi- 
tion  de  Joseph,  Neptalin  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Cacber  nous  fault  sans  remuer 
Que  de  nous  il  ne  s'aperoeve; 
Mais  le  sang^  \uy  ferons  suer. 

Édit.  de  1835,  in-folio,  dernier  feuillet 
recto  de  la  signature  E. 

On  disait  autrefois  faire  suer,  pour 
piller  : 

. . .  Tom/aites  suer  le  bonhomme,  tel  est  votre 
dire  quand  tous  le  pillez. 

A  \ire^ni  faisant  suer  le  bonhomme,  ainsi  que 
vous  dites,  vous  niorguez  les...  serviteurs  du 
roy,  etc.  (llaixingue  du  capitaine  la  Carbonnade 
aux  soldais  de  Jf.  le  Prince  en  1615,  dans  le 
Recueil  R,\i»g.  1^9,) 

Supin  ,  s.  m.  Soldat. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  mot  a 
été  formé  par  allusion  à  la  soupe  et  au 
pain  dont  est  nourri  le  soldat. 
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SuBBiNB,  S.  f.  Surveillance. 

SuBFiKE ,  s.  f.  Espèce  de  voleuse.  Voy. 
Sœur  de  charité. 

SufiGEBÉ  (Être).  Être  condamné  en 
dernier  ressort. 
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SuBGEBEUENT;  S.  oi.  Arrêt  définitifs 
cassation. 

SuBiN^  s.  m.  Voyez  Chourin. 

Sur  le  gril  (Être).  Attendre  le  pro- 
noncé de  son  jugement. 


Tabac  (Coller  du),  v.  Battre,  donner 
des  coups. 

Cette  expression  me  semble  fondée 
sur  un  jeu  de  mots,  plutôt  que  le  résultat 
d^une  comparaison  avec  la  douleur  qu'on 
ferait  éprouver  à  quelqu'un  en  lui  jetant 
du  tabac  dans  les  yeux  ;  coller  du  tabac, 
c'est  battre  son  adversaire  de  telle  sorte 
qu'il  soi^  à  bas. 

Au  lieu  de  tabac  y  nos  ancêtres,  qui 
ignoraient  le  motet  la  chose,  avaient, 
dans  le  même  sens  figuré,  prune,  chas- 
ieloigne^  aumône  de  Bourgogne,  oigne- 
ment  de  Bretagne  ',  et  mminaie  de  l* em- 
pire ,  sans  nul  doute  parce  que  celui  qui 
en  était  payé  avait  le  pire  *  : 

Empoignez 
Geste  prune.  {Bile  frappe.) 

La  Farce  du  Meunier  de  cjui  le  diable  em- 
porte l'ame  en  enfer,  pag.  viij, 

BERITH. 

Ha  Sathan  !  vecy  dure  vie, 

Puis  qu'il  convieut  estre  boussé  3. 


{Icy  se  bâtent  en  enfer,) 


CKRBEBCS. 

Encore  aurout'ilz  teste  prune. 


'  Voyez  un  exemple  de  cette  expression,  ci-dessus, 
au  mot  Ognons  (Peler  des). 

*  «  Toutefois  estans  Vénitiens  presque  au  des- 
soubz,  au  moins  ayans  le  pire^  et  fort  minez  d'ar- 
gent, »  etc.  [Chronique  du  roy^Charles  huictiesme^ 
par  Philippe  du  Commines,  cliap.  iv.) 

^  On  trouve  un  autre  exemple  de  celte  locotion 
dans  la  Passion  ISostn-Scigneur  : 

Fay  que  cil  liuis  soit  verroulé, 
Ou  housse  f  batu  et  roui  lé 
Serons  et  tuil  aciietivé. 

mystères   inédits    du  quinzième    tiède , 
iom.  Il,  pag.  292. 


ASTAROTB. 

Je  pence  qu'ilz  en  ont  pour  une, 
Ih  sont  sonnés  à  grosse  cloche. 

Le  Mistere  d^  la  Passion  de  ttostre  «wA- 
veur  Jhesus-Crist,  etc.,  !»•  journée, 
folio  b  3  verso,  col.  2. 

LE  SECOND  (tesmoin)^  en  f  râpant  comme  Pautre, 

die  en  feront  : 
Tien ,  meugeue  ceste  cliasteloigne, 

Li  TIERS ,  en  ferant. 
Pren  ceste  aumosne  de  Bourgoigne. 

Le  Martire  S.  Estiene.  {Mystères  iné- 
dits, etc.,  tom.  1*'%  pag.  20.) 

Natban ,  chargez  ce  pèlerin 
De  la  monnojre  de  l'empire. 

Le  cinquiesme  Livre  des  Actes  des  Apos^ 
très,  feuillet  .ce.  verso,  col.  2. 

Ce  dernier  passage  me  rappelle  un 
couplet  d'une  chanson  du  xiii*  siècle^  et 
deux  vers  de  Rutebeuf ,  dont  M.  Jubinai 
semble  n'avoir  pas  compris  le  second  : 

Bernart,  j'ai  toux  jors  oi  dire 
Que  li  cors  gaaigne  l'avoir; 

Et  se  il  est  mauves  sire , 
Quel  chose  le  fera  valoir  ? 

Largece  n'i  a  povoir, 

Ne  fisicien  ne  mire. 

Touz  jors  sera  de  l'empire. 
Mis  a  henor  en  noncfaaiuir,  elc. 

Chanson  du  duc  de  Bretagne,  coupl.  V. 
(Essai  sur  la  musique,  etc.,  de  La- 
borde,  tom.  H,  pag.  177, 178.) 
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Mes  vous  morrez  povres  et  niiz, 
Car  vous  devenez  de  tcmplfe, 

La  Despuloïson  de  Challol  et  du  barbier, 
st.  vu,  (  Œuvres  complètes  de  Rute- 
beuf^  tom.  1"^  pag.  215.) 

Citons  encore  deux  passages,  i'un  du 
Testament  de  Jehan  de  Meung,  Tautre  du 
Roman  de  très-douce  Mercy  au  cuer  d'à- 
mours  espris  : 

Taut  de  durtcs  diverses  leur  ruousirent,  à  voir  dire, 
Que  main  les  bonnes  famés  font  saillir  en  ï empire. 

Le  Roman  de  la  Rose,  édil.  de  Mcou,  loin.  lY, 
pag.  23,  V.  4ô7. 

...  si  leur  fist  apporter  la  dame  à  boire  une  foiz 
en  attendant  le  soupper  que  fnst  prest ,  d'assez 
piteux  vin,  et  de  palii  qui  êeutoit  Vempïre,  (Ms.  de 
la  Bibl.  »at.,  fonds  de  la  Yallière,  u''  ati,  fol.  32 
recto.) 

Tabab,  tabarin,  s.  m.  Manteau. 

On  retrouve  le  premier  de  ces  deux 
mois,  avec  la  même  signification,  dans 
le  XV  !•  siècle  : 

Cbapcles  ne  rVrt  mie  aumuche , 
Ne  escrins  n*es(oit  mie  huche, 
Ne  tabars  bouche  d'autre  part. 

Le  Roman  du  Renart,  tom.IV,pag.  107, 
V.  2941. 

Li  uns  a  Tautre  deccu... 

Por  ior  tabar,  qui  n'est  pas  nues. 

La  Grlesche  iCestè;  parmi  les  OEtwres 
de  Rutebeuf,  tom.  1*'',  pag.  33. 

Perdu  aveiz  vostre  tabar, 
Cest-à-dire  vostre  secours. 

Complainte  au  roi  de  Navarre,  {^Ibidem , 
pag.  42.) 

Item  au  Loup  et  à  Cbollet, 
Pour  une  foys,  laisse  ung  cauart... 
Et  à  chascun  ung  grand  tabart 
De  coi*delier,  jusques  aux  pieds. 

l^  petit  Testament  de  maistre  François 
ri7/o/i,huiaiuXXIV,  v.  180. 

Item  je  donne  à  Jehan  le  Lou... 
Pour  ce  qu'il  est  linget  et  flou 


Et  que  Chollet  est  mal  cberchaut 
Par  les  mes  plus  tost  qu'au  champ... 
Le  long  tabart  et  bien  cachant , 
Pour  les  musser  qu'on  ne  les  voye. 

Le  »rttnt  Testament  de  François  Filion, 
huilaiu  C,  v.  1108. 

Je  soupçonne  que  le  nom  de  Tabar  in, 
sous  lequel  est  connu  un  farceur  célèbre, 
n'était  pas  le  sien,  mais  celui  de  Tabary, 
bouffon  plus  ancien,  qui  le  devait  sans 
doute  au  manteau  dont  il  était  couvert. 
Du  reste,  il  paraît  qu'on  appelait  ainsi  les 
marchands  d'orviétan  en  général  : 

Je  suis  le  dicn  qui  tout  cclaire, 
Bon  chantre,  bon  apolicaire, 
Bon  médecin ,  bon  tabariti. 

V Ovide  en  belle  luimeur  de  M^  Das- 
soucy,  etc.,  édil.  de  M.  DC.  L.,  in-4", 
pag.  103.  i«  Amours  d'Jpollon  et  de 
Dapluié, 

Tablette,  s.  f.  Brique. 

On  sait  que  Ton  donne  le  nom  de  ta- 
blette  aux  pièces  de  chocolat ,  auxquelles 
l'argot  assimile  les  briques. 

Tablier  de  cuir,  s.  m.  Cabriolet. 

Taf,  tafferie,  taffetas,  s. m.  et  f. 
Peur,  crainte. 

Ce  rote-loix ,  ce  crarhc-paragraphc... 
N'a  peu  si  bien  avec  sa  grand'  piaffe... 
ExtravHguer,  decretalimoucber, 
Que  par  sa  voix  on  m'ait  donné  le  taf. 

Les  Jiigarrures  et  Touches  du  seigneur  des 
Accords,  etc.  A  Paris,  par  JeanRicher, 
M.D.  CVllL,  iu-12,chap.  XIX,  fol.  137 
verso. 

11  n^y  a  point  à  douter  que  taf  ne 
vienne  d'une  expression  proverbiale, 
ainsi  rapportée  par  Oudin  :  Les  fesses  luy 
font  taf  lof  ^  ou/c  c.  luy  fait  tiftaf,  i. 
(c'est-à-dire)  il  a  grand'  peur,  il  tremble 
de  peur  \  De  taf,  par  un  procédé  qui  leur 

«  CuriosHez  françoiseaj  aux  mots  Fesses  et  Tif.  On 
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est  familier^  les  argotiersont  fait,  après 
tafjerie^  taffetas,  que  Ton  emploie  sur- 
tout dans  cette  locution  :  avoir  le  taffe- 
tas^ qui  peut  se  traduire  par  craindre, 
avoir  peur. 

Une  chose  à  remarquer,  c'est  que  notre 
mot  taffetas  lui-môme  est  formé,  par 
onomatopée,  du  bruit  que  fait  cette  étoffe. 

Je  retrouve  taf  dans  le  passage  sui- 
vant; mais  j'avoue  que  là  je  ne  me  rends 
pas  bien  compte  du  sens  de  ce  mot  : 

Un  de  ces  moines  dont  le  ^a/ affiche  l'ignorance 
avec  rinstitution,  Tut  le  riTal  que  j'arois  à  com- 
battre.... Dès  ma  première  visite  le  galiant  taffé 
fut  contraint  de  me  céder  la  place.  {Recueil  de 
ces  dames,  parmi  les  Œuvres  badines  complettes 
du  comte  de  Caylus ,  tom.  XI,  pag.  17.) 

Tàffbb,  v.  a.  Craindre,  épouvanter, 
effrayer. 

Taffeub,  s.  m.  Poltron. 

Tailbin,  s.  m.  Effet  de  complaisance. 

Tauboub,  s.  m.  Chien. 

Sous  Louis  XIII,  battre  le  tambour 
avait  cours  en  argot  avec  le  sens  de 
gronder;  nous  l'apprenons  d'une  note 
dcsiinée  à  éclaircir  le  passage  suivant  : 

Par  le  corbleii ,  quand  par  fenestres 
J'entendis  ^a//re  fe  tambour,,,. 
Je  n*espcrois  grâce  si  grande. 

Burlesque  d'un  goinfre,  que  Madont» 
avoit  receué,  v.  6.  (Les  OKuvrcs  di- 
verses  tant  en  vers  qu'en  proses;  dé- 
diées à  Madame  de  Matignon.  Par  Oc- 
tavie.  A  Paris,  chez  Jacques  le  Gras, 
M.  DC.  LVIII-,  petit  in-l2,pag.  107.) 

Voici  maintenant  la  note  :  a  Un  mot 
de  cabale,  pour  dire  gronder,  duquel 
Acanthe  n'estoit  pas  encore  instruit.  » 

A  la  même    époque ,    nos  '  ancêtres 


disait  au5.sl  vulgairement  :  Le  c.  me  fait  lappe  tappe, 
na  lieu  de  dire,  J^ai  grand*  peur.  Voyez  le  même  ou- 
vr.ige,  au  mot  Lappe, 


avaient  tambour  de  nature^  expression 
qui  se  prenait  dans  un  sens  libre  : 

Le  grand  Hercule  se  laissa  embabouiner  par  Om- 
pliale,  petite  femmelette,  afin  d'esteindre  sa  clian- 
delle  et  exterminer  son  chaud  et  bouillant  désir  du 
tambour  de  nature,  {Le  Diogenefirançois,  1617, 
réimprimé  dans  les  Variétés  historiques  et  litté- 
raires. Paris,  Januet,  1855,  in-]8,  tom.  l", 
pag.  19.) 

TANNEa  LE  cuiB.  Battre.  Voyez  Re- 
passer. 

Pi  qu'  nos  y  vUà ,  tannons-nous  t  cuit, 
I^  Coup  d'cûl  purin  f  pag.  49. 

Aujourd'hui  le  peuple,  à  Paris^  em- 
ploie tanner  dans  le  sens  de  vexer,  fa-- 
tiguer,  ennuyer,  molester  ',  acception 
que  ce  verbe  a  eue,  chez  nous,  à  toutes 
les  époques  : 

Î3e  m^estuet  pas  taner  en  tan, 

Quar  le  resveil 
Me  tane  assez,  quant  je  m'esml. 

La  Complainte  Rutebeuf,  parmi  les  Œu* 
vres  complètes  de  ce  trouvère,  tom.  I*', 
pag.  IC. 

Avec  tout  ce,  ceux  de  Bruxelles  et  ceux  de  Lon- 
▼aing ,  qui  estoient  tous  tanés  de  là  tant  seoir  et 
demeurer ,  firent  nne  reqneate  an  maresctial  de 
Tost ,  etc.  {Les  Chroniques  de  sire  Jean  FroiS' 
sart,  édit.  de  Buchon ,  Ht.  I**",  part,  l^,  chap. 
cxxxix  ;  tom.  1*',  pag.  121,  col!  1.) 

Le  roi  de  France...  estoit  aussi  tout  Umé  de 
seoir  «levant  la  Torteresse ,  etc.  (Ibid, ,  liv.  I«r, 
part.  Il,  chap.  xxii;  tom.  1*%  pag.  S33,  col.  2.) 

Or  TOUS  dis  que  les  nobles  du  royaume  de 
France...  se  commencèrent  à  tanner  de  Tem- 
prise,  etc.  {Ibid, ,  chap.  lxii,  pag.  373,  col.  2  '.) 

...  je  ro*en  commençoye  fort  à  taner  poor  ce 
que  ce  qu'elles  avoyent  dit  me  sembloyent  choses 
toutes  sans  aulcune  saist>n,  etc.  (  Ces  EvangiUes 
dn  conoUles,  édit.  de  Tecbener,  pag.  129.) 


>  Dictionnaire  du  bas-langage^  tom.  H,  pag.  3&5. 
Voyez  aussi  les  Curiositez  frauçoisea^  au  mot  Taner, 

*  I.e  m(me  écrivain  emploie  taniêon  dans  le  sens 
d'ennui.  Voyez  liv.  !•',  part,  ii,  chap.  XT,  loœ.  !•*, 
pag.  306,  col.  2;  et  liv.  HI,  chap.  xax,  tom.  Ut 
pag.  C71,  col<  1. 
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Au  XVII*  siècle,  on  disait  aussi /air^ 
péter  le  maroquin  ou  le  boudin,  dans  le 
sens  de  battre,  frapper,  donner  de  bons 
coups,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  Cu- 
riosUez  françoises,  aux  mots  Marroquin 
eiPeiter.  Ce  substantif  entrait  encore , 
avec  l'acception  de  peau  huinaine,  dans 
d'autres  locutions  : 

Or  d*autaiit  que  le  temps  passé 
Leur  marrocquin  fut  bien  passé, 
Elles  se  donnèrent  carrière... 
Sur  le  chapitre  des  bons  tours ,  etc. 

Description  de  la  ville  £  Amsterdam  en 
vers  burlesques,  lundi ,  pag.  39. 

Le  cocher  dispos  et  fantasque 
Descend,  et,  sautant  comme  un  Basque, 
Se  jet  le  sur  son  maroquin 
Et  le  traite  comme  un  coquin. 

L'Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire, 
pag.  22. 

Oudin  se  contente  de  dire  :  a  Sejetter 
sur  la  peau  d'une  personne,  i.  (c'est-à- 
dire)  lamallraiter,  Vulg.  d  11  a  oublié  la 
variante  dont  nous  venons  de  citer  un 
exemple^  aussi  bien  que  frotter  la  bourre, 
synonyme  de  bourrer,  qu'il  a  recueilli  : 

Bien  m'a  valu  de  savoir  courre , 
On  m'a  voulu  frotter  la  bourre. 

L'Embarras,  etc.,  pag.  23. 

Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  vou- 
lions donner  place  ici  à  tous  les  équiva- 
lents de  faire  péter  le  maroquin  ';  nous 


>  Le  moins  connu  est  beUlre  comme  âne  à  pont, 
ttsité  an  xui*  siècle  : 

Ge  r  fis  el  braon  enbraier. 
Où  le  troverent  trois  berchier; 
Se  r  bâtirent  con  asne  à  pont. 

Le  Roman  du  Renarty  tom.  II,  pag.  ft2, 
y.  10760. 

Dans  un  autre  poème  on  peu  moins  ancien,  Je  Ils 
ces  vers: 


nous  bornerons  à  faire  remarquer  que^ 
dans  la  même  page'  où  le  vieil  Oudin  a 
consigné  cette  locution,  on  lit  :  a  ""  Faire 
craquer  le  marmouset,  i.  frapper,  battre, 
vulg.;»  et  qu'à  Lyon  le  peuple  dit  encore, 
dans  le  même  sens,  faire  péter  le  melon. 

Tante,  s.  f.  Homme  qui  a  des  goûts 
infftmes. 

Tap,  s.  m.  Exposition. 

Tap  ou  TAPiN  (Faire  le).  Être  exposé, 
être  attaché  au  poteau. 

Tap  blanc,  s.  m.  Dent. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  de  ces 
trois  expressions,  la  première  en  date, 
qui  a  donné  lieu  aux  deux  autres ,  est 
celle  que  nous  avons  placée  la  seconde, 
c'est-à-dire  faire  le  tap  ou  le  tapin.  Là 
le  condamné  est  assimilé  à  un  charlatan, 
qui,  debout  sur  un  échafaud  et  appuyé 
contre  un  poteau  auquel  est  suspendue 
une  pancarte,  bat  du  tambour  pour  at- 
tirer la  foule.  C'est  ce  que  fait  au  figuré 
le  condamné,  qui  le  plus  souvent  lui 
adresse  effrontément  des  invectives  ou 
des  lazzis. 

Nous  avons  déjà  vu  que  sollir  de  l'on- 
guent était  synonyme  défaire  le  tap  ou 
le  tapin.  Voyez  ci-dessus. 

Dans  tap  blanc,  le  premier  de  ces 
mots  est  synonyme  de  poteau,  et  par  là 


A  ces  félons  quelis  donrai  si  mal  douaire, 
La  terre  ahanneront  mon  frère  roy  Islaire, 
Et  si  seront  l)atu  comme  asne  de  Chesaire. 

Li  Romans  de  Bauduin  de  Sehourc^  ch.  V, 
V.  loi;  tom.  !•',  pag.  120. 

Ce  mot  ahanneront  me  rappelle  qu'à  Lyon  on 
nomme  ûniers  les  hommes  chargeas  de  ramasser  les 
Immondices:  serait-ce  parce  qu'ils  conduisent  des 
ânes?  Nullement,  et  leur  nom,  comme  on  va  voir, 
vient  d'une  autre  source  : 

«  Et  se  montoienl  les  aucuns...  des  chevaux  des 
ahaniers  qu'ils  trouvoient  sur  les  champs.  »  {Chroni- 
ques de  Froissari,  liv.  H,  chap.  CCXXXTII»  aun.  1S85; 
étiit.  du Pan^A.  UtL,  tom.  Il, pag.  359, col.  S.) 
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représente  assez  bien  l'objet  que  l'expres- 
sion entière  est  destinée  à  exprimer. 
G^est  par  une  analogie  semblable  que  les 
Grecs  appelaient  la  bouche  barrière  des 
dents ,  expression  que  Ton  rencontre  à 
tout  moment  dans  Homère^  notamment 
chant  1"  de  l'Odyssée,  v.  63  : 

Tî^v  8*  à7cot(iei6o(ievo.;  npoçEçii  yeçEXTjYepéra  Zeu;* 
Téxvov  ijJLÔv,  fcotôv  ce  etio;  çuyev  ëpxoç  ôSovtwv. 

Tape-dub,  s.  m.  Serrurier. 
Taper  de  l'geil,  v.  n.  Dormir. 

Il  y  aToit  près  d'une  heure  que  je  tapais  de 
Veeil  an  mieux,  quand  je  nfentciuis  réveiller,  etc. 
{Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi  le*  Œu- 
vres badines  complelles  du  comte  de  Caylus, 
tom.  X ,  pag.  50.; 

Tapette,  s.  f.  Faux  poinçon  sen-ant 
à  marquer  les  objets  d'or  et  d'argent. 

Tapi:*,  tape-a-biort,  s.  m.  Tam- 
bour. 

Tout  tapin  devrait  à  l'inslant... 
l'ambouriner  lu  générale. 

La  Gutrre  de  Troie^  etc.,  ch.  I**",  pag.  13. 

...  comme  on  dit  dans  le  peuple,  roblig<'r  de 
s'enrôler,  à  force  de  lui  fidier  le  tainn.  {Les  Bals 
de  &0/.Ç,  7«  aventure;  parmi  les  Œuvres  badines 
complétées  du  comte  de  Caylus ,  tom.  X , 
pag- 112.) 

Tapis,  s.  m.  Hôtel  garni. 

Ce  mot  vient  indubitablement  du  verbe 
se  tapir  y  qui  signifie  se  cacher  en  se  te- 
nant dans  une  posture  raccourcie  ou  res- 
serrée :  en  effet,  on  n'a  d'habitude  dans 
un  hôtel,  dans  une  auberge,  qu'im  gîte, 
et  l'on  est  loin  d'y  avoir  ses  aises  et  d'y 
rencontrer  toutes  les  commodités  qui  se 
trouvent  dans  une  maison,  dans  un  ap- 
partement particulier. 

Déjà,  au  xii^  siècle,  tapir  avait  le  sens 
de  coucher  y  de  se  cacher  : 


Oscurs  en  fii  U  jors  et  It  solans  tapis 9  etc. 

Li  Romans  ttAlixandre,  paç.  625,  ▼.  8. 

Ne  il  n'avoient  où  fuir 
Ne  it  ne  puoient  tapir. 

Le  Romans  de  Brut,  lora.  I*',  pag.  I4K, 
T.  3061. 

Tapis  de  gbives,  s.  m. Cantine  de  ca- 
serne. 

Tapis  de  malades,  s.  m.  Cantine  de 
prison. 

Tapis  de  befaitb,  s.  m.  Table  d'hôte. 

Tapis  fbanc,  s.  m.  Cabaret,  auberge 
où  se  réunissent  les  voleurs. 

Tapis  vbbt,  s.  m.  Plaine,  prairie. 

A  Lyon ,  il  y  a  une  promenade  appelée 
les  Tapis ,  à  cause  de  la  verdure  dont 
elle  est  revêtue. 

Tapissibb,  bue,  s.  Aubergiste,  maître 
ou  maîtresse  d'hôtel  garni. 

Tababate,  s.  m.  Enfant  bruyant. 

Ce  mot,  qui  fait  partie  du  langage  du 
peuple,  à  Lyon,  était  autrefois  usité, 
dans  notre  langue,  avec  le  sens  de  bruit, 
de  tintamarre: 

Tous  «uuiez  vu  les  assaultz  et  combali» 
Et  d'Alvian  en  ses  mortelz  debalz 
Prins  prisonnier,  les  kurtz  et  tarrabaiz 
D*artillerie. 

Les  OEuvret  de  Jean  Marot,  pag.  1 67. 

Ce  mot  vient,  comme  notre  verbe /o- 
rabuster^  d'une  onomatopée  qui  rend 
assez  bien  le  bruit.  On  lit  dans  ime  farce 
du  XVI'  siècle: 

l'yvrohgks  entre, 

Uau ,  hau  ,  tarabin  ,  tarabas. 

J^e  Sourd,  son  variée  et  fYveroHgfte,  etc., 
pag.  7.  (Recueil  de  farceSjmof élites  et 
sermons  joyeux ,  etc.  Pans ,  chf  1  ïc- 
dieuer,  1837,  in-S*,  tom.  III.) 

FraponSy  tarabin ,  tarabas. 

Ibidem ,  pag.  14. 
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De  là  tabuster,  tabuler^  tabucquer, 
frapper  : 

Lucifer,  terrible  «erpent , 
Ayez  y  ronflez  et  tabustez, 
Abbatex  boys  et  cHc(|uetlez 
Comme  une  cygongoe  cjui  couve. 

Le  cinqtttesme  Livre  des  Actes  des  Apos- 
ires^  feuillet  .c.v.  reclo,  col.  1. 

. ..  Fouquet  faisoit  toutes  les  corvées  ;  entre  les- 
quelles Tune  estoit  qn*ii  onvroit  quasi  toujours  la 
porte  qnant  on  iabutoit^  etc.  [Les  Conta  et 
joyeux  devis  de  Bonav,  des  Févriers,  uouv.  xii.) 

Quand  il  eut  iabuté  deux  ou  trois  coups,  Fou- 
quet lui  va  ouvrir,  etc.  (Ibid.) 

Chà!  Crespin,  pren  ta  belle  cazaque, 
Ta  bouldepente  et  la  fraze  à  l'unlet, 
Kt ,  tahttequant  su  ten  tambour  de  basque , 
Garobille  aiuchin  comme  un  saumartinet. 

Quatriesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  78. 

Les  Provençaux  avaient,  de  leur  côté, 
tabusiar,  iabussar,  et  les  Italiens  ont  en- 
core tambussare.  Voyez  Y  Histoire  de  la 
croisade  contre  les  hérétiques  albigeois, 
pag.  182^  V.  ^M^y  et  le  Lexique  roman, 
tom.  V,  pag.  293,  col.  1. 

Quant  à  tabut,  source  de  notre  vieux 
raot  tabuler  y  et  à  son  étymologie ,  voyez 
l'ouvrage  de  M.  de  Chevalet,  Origine  et 
fùrmaiion  de  la  langue  française^  I"  part, 
pag.  97. 

Tàboque,  s.  f.  Marque. 

On  sait  qu'on  nomme  en  italien  taroc- 
chi  les  cartes  que  nous  appelons  chez 
nous  tarots,  qui  sont  marquées  d'au- 
tres figures  que  les  cartes  ordinaires,  et 
dont  le  dos  est  imprimé  de  grisaille  en 
compartiments.  Le  mot  d*argot  est  né 
d'une  allusion  à  cette  dernière  particu- 
larité. 

On  disait  autrefois  iaroc  : 

J'ay  toiMJours  joué  au  taroc. 

Les  plaisants  Devis  des  supposts  du  sei- 


gneur de  la  Coquille ,  cdil.  des  Joyea- 
seteZf  pag.  C. 

Nous  avions  aussi  autrefois  une  étoffe 
qui  portait  ce  nom ,  sans  doute  à  cause 
du  dessin  qui  y  était  tracé  : 

Elle  saute  en  TEscurial 
Sans  estrc  venu  voir  l'infante 
Dancer  des  mieux  la  sarrabaude. 
Entre  un  cerne  de  capitans 
Equippez  comme  charlatans  : 
La  barbe  piquante  et  grillée, 
Les  yeux  noiis,  le  teint  de  cyrot, 
L'babil  en  bagat  de  tarot, 

La  Gazette,  etc.,  1609,  in-12,  i>ag.  22. 

T4B0QUER,  V.  a.  Marquer. 

Tabte,  tartelette,  adj.  Mauvais, 
faux. 

Tartib,  V.  a.  Aller  à  la  selle.  Fourb., 
tarlire. 

C'est  sans  doute  de  ce  mot  que  vien- 
nent tarte  y  tar telle  et  tartelette,  qui 
veulent  dire  faux  y  fausse.  Qu'on  nous 
dispense  d'établir  la  filiation  d'idées  à 
laquelle  est  due  ce  résultat. 

Autrefois  on  désignait  proverbialement 
par  l'expression  de  tarte  bourbonnoise 
une  chose  qu'Oudin  écrit  en  cinq  let- 
tres '.  On  lit  dans  les  Contes  et  joyeux 
devis  de  Bonaventure  Desperriers,  nouv. 
XXIX  :  «  Et  ne  failloit  point  à  vous  por- 
ter le  pauvre  Saint-Cbelant  en  un  fossé, 
ou  en  quelque  tarte  bourbonnoise.  » 

(Ils)  furent  desfaicts  par  l'infanterie  et  arqiieba- 
série,  pour  s'estre  perdus  et  engagés  sans  y  penser 
dans  certains  petits  marets  et  tartres  6our6on- 
noises,  etc.(  Vies  des  grands  capitaines  estran- 
gers  et/rançois,  liv.  m,  chap.  xv  :  M.  de  Guyse  le 


'  Cur.  fi\,  au  mot  Tarie.  —  Sec.  Partie  des  Rech. 
ilal.  elfr.y  pag.  &A3,  col.  2.  Cotgrave  traduit  Tarte 
bourbonnoiie  par  a  mire,  bog ,  slough,  deep,  and  dirty 
place;  et,  ailleurs,  par  a  deep  slough,  bog,  orquag- 
mire,  a  stable,  {of  ill  entertainment)  for  a  horte. 
I  Voyez  aux  mots  Bourbonnoise  et  Tarie. 
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Grand  ;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Brantôme, 
édit.  du  Panthéon  littéraire ,  tom.  I*',  pag.  421, 
col.  2.) 

Rabelais,  liv.  11^  chap.  xvi ,  fait  la  des- 
cription d'une  sale  composition  de  Pa- 
nurge^  à  laquelle  il  donne  ce  nom. 

Tas  de  pibkbes^  s.  m.  Prison. 

On  a  dit  aussi  boîte  aux  cailloux  : 

.  .il  commanda  qu'il  fost  mené  en  la  prison. 
Quant  monseigneur  le  curé  vit  qu'on  le  Touloit 
bouter  en  la  boy  te  aux  cailloux,  il  Tut  plus  esbahy 
que  un  canet.  {Les  cent  Nouvelles  nouvelles, 

DOUT.  XCYI.) 

Oudin  a  recueilli  cette  expression  dans 
ses  Curiositez  françoises ,  et  la  signale 
comme  vulgaire. 

Tasse  (La  grande  )  s.  f .  La  mer. 

Taudion^  s.  m.  Endroit,  maison. 

Ce  mot  fait  partie  du  langage  popu- 
laire^ et  c'est  à  ce  titre  qu'il  est  employé 
par  Fauteur  de  la  Gazette  noire ,  pag. 
220,  221,  et  par  celui  du  Calendrier  du 
Père  Duchesne...  almanachpour  la  pré- 
sente année  1791,  qui  nomme  parmi  les 
patrons  du  mois  de  juin,  pag.  26,  «Dor- 
feuil,  balayeur  de  taudionsy  rue  Char- 
lot.  » 

S'il  faut  en  croire  l'historien  des  bri- 
gands d'Orgères,pag.  28,  «c'est  ainsi 
qu'on  appelle  le  lieu  exclusivement  dé- 
signé dans  les  fermes  pour  gîter  lesmen- 
dians.  » 

Le  moi  taudis  y  usité  dans  notre  langue 
avec  le  sens  de  petit  logement  en  mau- 
vais état  ^  faisait  autrefois  partie  de  celle 
des  ingénieurs  : 

El  à  ceste  cause  furent  faits  dessus  lesdits  murs 
plusieurs  taudis,  bouleverts  et  tranchées  au  long 
desdils  murs,  etc.  {Livre  des  faits  advenus  au 
.  temps  du  roy  Louis  Xï,  par  Jean  «le  Troycs , 
ann.  \kth  ;  édit.  du  Panthéon  littéraire,  pag.  264, 
col.  2.) 


Taudis,  s.  m.  Maison. 

Ce  mot,  qui  faisait  déjà  partie  de  no- 
tre langue  au  xv^  siècle  ',  est  donné  par 
Bouchet  comme  étant  du  jargon  :  il  est 
permis  de  croire  qu'il  s'est  trompé,  bien 
qu'il  ne  se  soit  guère  écarté  de  la  vérité; 
car,  dans  le  Dictionnaire  blesquin  de  la 
Vie  généreuse  des  mattois,  je  trouve  mai' 
son  traduit  par  taude. 

Taule,  s.  f.  Maison.  Voyez  ToUart. 

Taupage,  s.  m.  Ëgo'ïsme. 

Tauper,  V.  n.  Travailler. 

Taupteb,  ERE,  adj.  Égoïste. 

On  appelait  autrefois  taupe  un  gen- 
tilhomme vivant  dans  ses  terres.  Voyez 
une  lettre  de  Bussy-Rabutin,  du  2i 
mars  1673.  {Lettres  de  messirê  Rager 
de  Rabutiny  édit.  de  M.  DCCXL,  tom.  II, 
pag.  376.  ) 

Te  Deon  baboteux,  s.  m.  Coups  de 
bâton. 

Il  y  a  bien  apparence  que  la  taute  de  manuelle 
Godiche  lui  aura  chanté  le  te  Deon  raboteux, 
{Histoire  de  Guillaume,  cocher,  parmi  les  Œu- 
vres badines  complettesdu  comte  de  Caylus, 
tom.  X,  pag.  25.) 

Temple,  s.  m.  Manteau. 

Tout  le  monde,  à  Paris,  connaît  le 
marché  du  Temple,  où  s'achètent  les 
habits  d'occasion. 

Tenante,  s.  f.  CJiopine. 

TeSIÈBB,  TÉSIGO,  TÉSIGUB,  TBSIRGÀBD, 

p.  p.  Toi. 
TÊTARD,  adj.  Entêté. 
TÊTUE,  s.  f.  Épingle. 
Thomas,  s.  m.  Pot  de  chambre. 
Thomas  (Mère),  s.  f.  Chaise  percée. 


«  On  lo  ut  dans  les  Poésies  de  Gnillaume  OnUn, 
édiL  de  Couslelit* r,  pa».  187  ;  dans  les  HistorieUes  de 
Tallemanl  des  Réaux,  ëdil.  io-12,  tom.  11,  pag.  2W; 
dans  le  FirgiU  travesti,  liv.  Vil;  dans  le Bourgews 
geniHhomme,  net.  V,  entrée  i",  etc. 
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On  a  dit,  je  le  sais^  que^  dans  cette 
acception^  le  mot  thomas  était  le  fruit 
d*une  allusion  aux  mots  Vide,  Thomas, 
de  rbymne  de  Pâques^  que  les  ménagères 
prononçaient  quand  on  leur  demandait 
le  matin  ce  qu'elles  portaient  sous  leur 
tablier  et  ce  qu'elles  allaient  faire;  mais 
je  croîs  à  une  autre  origine. 

Le  mot  thomas ,  qui  pourrait  bien  être 
dérivé  de  l'espagnol  tomar,  prendre, 
avait  autrefois^  dans  le  langage  familier, 
le  sens  à^abîtne: 


ABÀSKS. 


Comment  est  rostre  nom  ? 

THOMAS. 

Thomas. 
C'est  bien  raison  que  je  Inexprimé. 

4BAHES. 

Thomas  vault  autant  comme  abisme. 

Le  tiers  Livre  des  Actes  des  Apostres, 
feuillet  .Ixxxviii  recto,  col.  2. 

De  ce  sens  passant  à  un  autre  plus 
figuré^  thomas  en  vint  à  signifier  Festo- 
mac^  espèce  d'abîme  qui  dévore  tant  de 
dioses^  et  dont  le  nom,  d'ailleurs^  se 
prêtait  au  jeu  de  mots  : 

Mangera-il  de  l'herbe  aux  chiens  pour  deschar^ 
ger  son  thomas?  (Rabelais,  Uv.  V,  chap.  xlvi.) 

Pour  la  religion  de  roaistre  Thomas,  je  veux  dire 
pour  la  re}$ion  de  l'estomac,  il  est  très-bon.  {Les 
Sstrennes  admirables  du  sieur  Tabarin^  édit. 
des  JoyeuseteZf  pag.  6.) 

Ce  qui  me  confirme  dans  mon  expli- 
cation de  l'étymologie  du  mot  thomas, 
c'est  que  le  vase  ainsi  désigné  a  égale- 
ment reçu  de  l'argot  le  nom  de  reçoit^ 
tout\ 

Les  Anglais  disent  encore  plus  volon- 

>  On  rappelle  aussi  carlos^  sans  doute  par  une  al- 
tératlou  de  gare-Veau,  qui  daterait  de  la  guerre  de 
ta  dernière  succession  d*Efipagne. 


tiers  to  pay  a  visit  to  Mrs.  Jones,  que  l'on 
ne  dit  chez  nous  aller  voir  la  mère  Tho- 
mas, expression  usitée  dans  le  même 
sens. 

TiGNEB^  V.  a.  Far  Vatto. 

Nous  avions  autrefois  tignonner,  dans 
le  sens  de  travailler  sur  la  tête,  sur  le 
cuir  chevelu  : 

...  la  Tieille  tignona  sur-le-champ  la  jeune  ; 
celle-cy  travailla  en  même  temps  sur  la  tète  de  la 
partie  adverse,  etc.  {Gongam^  ou  l'Homme  pro' 
digieux,  etc.,  tom.  III,  pag.  47.) 

Il  ne  nous  est  resté  que  tignasse,  après 
avoir  eu  tignon,  qui  entrait  dans  une 
locution  proverbiale  rapportée  dans  les 
Curiositez  françaises.  Ailleurs  nous  re- 
trouvons le  même  mot^  mais  avec  un 
sens  difTérent^  celui  de  teigneux,  que 
l'on  prononçait  tigneux,  à  en  juger  par 
l'article  Tigne  du  recueil  d'Oudin  : 

Que  feray-je  là  ?  et  débute 
Tout  de  volée  par  ste  bute, 
Maugré  eu  bleu  des  tignons 
Qui  trahissent  leu  compagnons. 

Le  Cochonnet  ou  jeu  de  boule,  en  tète  de 
Vlnventaire  gênerai  de  la  Muse  nor^ 
mande,  pag.  30. 

TiGNEB  n^BSBROUFFE,  V.  a.  Yiolcr. 

TiNTFXR^  S.  m.  Jeune  homme  qui  a 
des  goûts  dépravés. 

TiBANT^  s.  m.  Bas.  Tirant  doux  ou 
radouci,  bas  de  soie. 

Tjbantbs^  s.  f.  Chausses. 

Ce  terme,  qui  nous  a  été  conservé  par 
Bouchet,  a  son  équivalent  dans  le  four- 
besque  tirante. 

Tibb-jus^  s.  m.  Mouchoir  de  poche. 

TibejuteB;  V.  a.  Moucher. 

TiBELiBE^  s.  f.  Derrière. 

. . .  nous  donnions  sur  les  tronches  et  les  tire» 
liresy  etc.  (Histoire  de  Guillaume,  cocher^  par- 
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roi  ies  Œuvres  badinet  complelies  du  comte  de 
Caijlus,  tora.  X,  pag.  23) 

Ce  mot^  à  ce  qui  parait ,  était  popu- 
laire à  Rouen  dans  un  sens  différent^  celui 
de  télé  : 

Un  grand  plumar  dessus  la  tirelire 
Estait  fiqné  ainchin  qu'en  un  Iroupel. 

Ce  grand  Colas  recappéde  la  guerre^  st.  xi. 
{Première  et  seconde  Muse  normande, 
pag.  17.) 

Car  o  pas  de  votre  hus  y  rencontra  Hiaumet, 
Qui  Tembrache  et  Tenlraine  opres  de  ses  navires, 
Chucher  d'une  herbe  secque  aveuq  un  calumet , 
Et  brevotter  d'un  yau  qui  cauffe  la  tir/ire. 

Ibidem,  pag.  60. 

Ce  terme  est  ancien.  Dans  un  fabliau 
du  XI  II'  siècle  ;  un  fourbe  promet  au  duc 
de  lui  construire  une  maison,  et  il  ajoute  : 

N'i  aura  chevron  ne  cheville , 
Toute  lenra  à  tire4ire. 

Boman  de  Trubert,  v.  485.  {Nouveau 
Recueil  de  fabliaux  et  contes,  toin.I*% 
pag.  207.) 

TiBEMONDE^  S.  f.  Accoucheusc^  sage- 
femme. 

Roquefort  attribue  ce  mot  à  notre  an- 
cienne langue.  (Glossaire  de  la  langue 
romane  y  tom.  IT,  pag.  626,  col.  1.) 

TiBER  UNB  DENT,  V.  a.  Escroqucr  de 
l'argent  à  quelqu'un  en  lui  contant  une 
histoire. 

TiBER  (se  la),  V.  pr.  Fuir. 

Il  est  fait  ici  allusion  à  une  partie  de 
notre  individu,  comme  si,  en  la  tirant, 
on  dût  avancer  plus  vite. 

Autrefois  Ton  disait  s'enfuir  tout  à 
tire  y  aller  de  tire,  s'en  aller  de  belle  tire  : 

Renart  s*en/uit ,  ne  volt  plus  dire, 
Parmi  le  bois  trestot  à  tire,  etc. 

léC  Roman  du  Renart,  cdit  de  Méon, 
loin.  l«r,  pag.  71,  V.  1M3. 


Après  ceste  descon&tare , 
Les  Françoys  allèrent  d$  tire.,. 
Mettre  le  siège  devant  Vire. 

Les  Poésies  de  Martial  de  Paris ,  etc., 
part.  JI ,  pag.  90. 

Le  connestable  et  de  Laval 
S'en  allèrent  de  belle  tire 
Au  duc  qui  venoit  en  aval. 

Ibidem,  pag.  91. 

TiBBB  LB  CHAUSSON,  V.  S'esquiver, 

s'enfuir,  se  sauver. 

Bien  vite  tirez  le  chatuson. 
Crainte  qu'on  vous  étrille. 

Nouveau  Recueil  d^ariettes  et  ehoM" 
sons,  etc.  A  Rouen,  ches  Pierre  Seyer, 
iu-12,  pag.  93. 

Nous  avons,  dans  la  langue  populaire 
et  avec  la  même  acception,   tirer  ses 

chausses  : 

Il  m'a  falia  tirer  mes  chausses  «u  plos  vile. 
(La  Princesse  d*Élide,  act.  V,  se.  l) 

Voyez  le  dictionnaire  de  Ricbelet,  celui 
de  Leroux,  tom.  H,  pag.  527,  et  celui  de 
d'Hautel,  tom.  II,  pag.  i85. 

TiBETAioNB,  s.  m.  TircuT  de  cam- 
pagne. 

TiBBUB,  s.  m.  Espèce  de  filous  surles* 
quels  on  peut  consulter  les  Voleurs,  de 
Vidocq,  tom.  II,  pag.  167-1 7Î. 

TiBOD,  s.  m.  Petit  chemin. 

TiTi,  s.  m.  Espèce  de  personnage  de 
mascarade. 

Nous  avions  autrefois  mirai  : 


Les  mimis  ont  failli  de  sê  brouiller  avec  les  i 
que»,  etc.  {Les  Jeux  de  Finconnn,  etc.  A  Bo«», 
chez  Jacques  Cailloué,  M.  DC.XXXXV.,  ia-8*» 
pag.  165.) 

Toc,  s.  m.  Cuivre. 
Ce  terme,  qui  s'emploie  pour  les  bi- 
joux faux  qu'on  veut  faire  passer  pour 
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vrais^  doit  probablement  son  origine  à 
une  allusion  aux  perruques.  Parmi  les 
présents  qu'Énée  fit  à  Didon^  Scarron 
cite,  au  liv.  !•'  de  son  Virgile  travesti  : 

T^  perruque  d*Andromacha , 
Quand  de  noir  elle  se  loqua. 

Le  mot  populaire  toqt^,  fou ,  mania- 
que^ vient  également  de  toque,  coiffure. 
Ge  qui  le  prouve,  c'est  que  c«  participe  a 
signifié  coiffé  ',  et  qu'on  disait  familière- 
ment se  coéffer,  se  coiffer  le  cerveau, 
pour  s^enivrer  : 

. , .  le  seigneur  et  trois  ou  quatre  autres  sa  coëf- 
ferenl  si  bien  qu*il  rallut  les  ineUre  au  lit ,  etc. 
(La  Vie  de  Pedrille  del  Campo.,,  par  Monsieur 
T***  G.  1).  T.  A.  Paris,  chez  Pierre  Prault, 
M.  D.CCXVIIT.,  in-8°,  chap.  l",  pag.98.) 

Le  Iciidetnain...  peu  s'en  falul  qu'on  ne  secoëf^ 
fdt  une  seconde  fois.  (Ibid.y  chap.  III,  pag.  109.) 

Db-nous  un  peu ,  quel  est  le  cabaret  bonuéte 
Où  tu  t*es  coiffé  le  cerveau  ? 

jâmpltitijon,  act.  lU ,  se.  m. 

Bien  auparavant^  notre  langue  avait  se 
coiffer,  s'encoiffer,  dans  le  sens  de  s'en- 
gouer, de  sHnfatuer  de  quelqu'un  : 

. . .  l'amour  d'une  seule  co^fe  plus  un  amant , 
que  de  plusieurs  autres...  et  voylà  pourquoy  ce 
bon  rompu  (Louis  XI)  ne  se  eoi/foU  d'une  seule 
coifle  on  béguin.  {Hommes  illustres  et  grands 
capitaines  françois,  chap.  lxxui  :  le  grand  roy 
Henry  II  ;  dans  les  Œuv*  compl.  de  Brantôme, 

I  Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  au  mot 
Tocgtté. 

Ma  foy  !  Je  me  feray  tout  quoy. . . 
Mais  que  ne  hautes  poinct  ces  prestres 
Qu'on  nous  dict  estre  bHloqués, 
Et  un  tas  d'Espalgnos  taquet 
Qui  font  tant  des  esperlocas. 

La  Femme  veuve,  farce  à  .IIII.  person- 
nages, etc.,  pag.  W.  {Recueil  de  farces,  mo- 
ralités et  sermons  joyeux,  etc.,  tom.  III.) 

S*i1  faut  en  croire  M.  Pib&n  {Gloss,  des  mots  fran^ 
çaia  tirés  de  V arabe ^  etc.),  le  verbe  toquer  nous  vient 
du  Levant. 


édit.  du  Panthéon  littéraire^  tom.  I^,  pag.  290, 
col.  2.) 

...  TOUS  en  estiez  coiffé.  {Le  Morfondu^  co- 
médie de  Pierre  de  Larivey,  act.  III,  se.  v.) 

Si  on  y  songe  trop,  on  s'entête  et  on  s^enco\ffe. 
{Des  Pensées  de  Pascal,  etc.,  par  M.  Victor  Cou- 
sin, pag.  92.) 

Faut-il  de  ses  appas  m'élre  si  fort  coiffé? 

V École  des  Femmes ,  act.  IIÏ,  se.  v. 

TocÂssB,  adj.  Méchant^  méchante. 

TocAssBBiB^  s.  f.  Méchanceté,  malice. 

TocQOADE,  s.  f.  Manie.  {Paris  anec-- 
dote,  pag.  57.) 

TocQUANïE,  s.  f.  Montre. 

Ce  mot,  qui  depuis  longtemps  fait  par- 
tie du  langage  populaire,  vient  sûrement 
du  (oc  toc  que  fait  entendre  le  mouve- 
ment des  horloges  de  poche.  On  Ut  dans 
la  Complainte  d^une  ravaudeuse  à  son 
ainant  : 

Il  avoit  la  semaine... 
La  totfuante  d'argent. 

OEuvres  poissardes  de  Vadê ,   etc., 
cdit.  de  Î796,  in-4',  pag.  115. 

Discret  patron  des  sycophantes , 
Des  pendeloques ,  des  toquantes , 
Vos  suppôts  sont-ils  à  quia? 

Plaintes  desfilonx  et  écumeurs  de  bourse, 
à  nosseigneurs  les  réverbères,  A  Lon- 
dres. M.  DCC.  LXIX.,  in-8',  pag.  10. 

ToGUE^  TOQUE,  S.  Malin,  maligne. 

ToLLART,  TOLLE,  S.  m.  BourTcau. 

«  A  tollendo,  quia  tollit  e  vivis,  »  dit 
quelque  part  Henri  Estienne.  Nicot  dit 
la  môme  chose,  ajoutant  que  «  on  appelle 
ainsi  par  opprobre  les  archers  d'un  pré- 
vost  des  mareschaux,  et  les  sergens  d'un 
chevalier  ou  capitaine  du  guet,  que  les 
Tolosains  appellent  aussi  par  opprobre 
Fourrons  \  »  Voyez  également  le  Die- 


Ce  mot,  qui  signie /»re/5,  est  écrïi  fouroux  dans 
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tioniiaire  de  Cotgrave  et  la  Seconde  par- 
tie des  Recherches  italiennes  et  françai- 
ses d'Oudin^  pag.  553^  col.  2.  Dans  ces 
deux  ouvrages^  ce  mot  est  signalé  comme 
peu  usité. 

Quoi  qu'en  disent  H.  Estienne  et  Nicot^ 
je  soupçonne  que  toile  a  pour  origine 
une  fausse  application  d'un  mot  qui  se 
trouve  dans  Pévangile  de  la  Passion,  et 
qui  a  été  conservé  en  latin  dans  le  mys- 
tère connu  sous  ce  nom  : 

PILÀTB. 

Et  que  feray-je  de  Jesii , 
Tostre  prophète  qui  cy  est  ? 
TOUS  ensemble. 
Toile,  toile,  maine  au  gibet , 
Et  tantost  le  nous  crucifie. 

riLATK. 

Tostre  roy  ? 

TOUS  ensemble. 
Ce  mot  nous  desplaist. 
Toile ,  toile,  maiue  au  gibet. 

PILATB. 

Seigneurs ,  aclendés ,  si  vous  plaist  ; 
Cause  n'y  voy ,  je  vous  affie. 
TOUS  ensemble. 
Toile,  toile,  maine  au  gibet, 
Et  tantost  le  nous  crucifie. 

Quatrième  journée,  se.  devant  Pllate; 
édii.  deYerard,  3'  feuillet  recto,  col.  2, 
à  la  suite  de  la  signature  B  iiii. 

Plus  tard^  Clément  Marot  disait^  dans 
sa  quatriesme  epistre  du  coq  à  Vasne  : 

Par  fanlt  toile  Jésus  est  mort 
Vendredy ,  etc. 

Epures,  liv.  Il,  ép.  il. 

Tomber  malade,  v.  n.  Être  arrêté. 

le  Carabinage  et  matoiserie  soldatesque,  cbap.  vill, 
pag.  52.  On  donne  encore,  chez  nous,  ce  nom  aux 
mêmes  individus  : 

«  Endors  les  furets  de  la  police.  »  Les  Souhaits, 
se.  du  Parnasse  et  de  l'ode  pitidarique.  {Le  Théâtre 
italien  de  Gherardi,  tom.  V,  pag.  53.) 

Le  terme  le  plus  ordinaire  par  lequel  le  coromon 
peuple  désignait  les  archers  et  sergens  était  chiens 
courants  ou  lévriers  du  bourreau.  Voyez  ci-dessus, 
ik  Vàtt  Cogne,  1 


ToRCHBB^  V.  a.  Battre. 

Jà  tant  nUert  batu  ne  torchiés. 

Le  Roman  de  la  Rose ,  toffl.  If,  ptg.  381, 
V.  12202. 

...  et  croy  bien  qa*il  en  fat  depuis  trop  bien 
torché,  {Les  cent  Nouvelles  nouvelles^  hout. 

LXVI.) 

Le  père  Baruabas  et  mad'moiselF  sa  femme 
Se  sont  torc/tês  ,  dit-on ,  etc. 

LAbbé  Quille  et  tAbbé  Gueule,  annonce  de 
parade.  (  Les  A'propos  de  la  folie ,  etc., 
MDCCLXXYI,  in-8»,  pag.  226.) 

An  fut  tout  ébabi,  qu*an  vit 
Un  marguiller  et  le  vicaire 
Se  torcher  près  du  sanctuaire. 

Première  Harangue  des  fiabitants  de  U 
paroisse  de  Sarcelles,  etc.  (Pièces  et 
anecdotes  intéressantes,  etc.,  1"^  pvt, 
pag.  18.) 

De  là  l'expression  populaire  coup  de  tor- 
chon pour  coups j  coups  de  sabre,  que  nous 
trouvons  déjà  dans  la  Chronique  de  la 
Pucelle;  le  mot  torchis,  qui  se  dît  d'une 
sorte  d'enduit  fait  de  terre  glaise  et  de 
paille  hachée,  et  torcherie  (pillage)^  que 
l'on  rencontre  dans  l'une  des  notes  de 
Tristan  le  Voyageur,  tom.  FV,  pag.  387  : 

Libéralité  interdicte 

Est  aux  nobles  par  Avarice , 

Le  cbief  mesme  y  est  propice  ; 

Et  les  subjects  sont  si  meschants , 

Qu'ils  se  font  laiz,  sales  marchands, 

Nobles  suivent  la  torcherie. 

Moralité  de  V  Abusé  en  cour. 

On  disait  encore  torchonner  dans  le 
sens  de  battre  : 

Tost  y  courusse;  mais  je  n'ose, 
De  peur  que  Ton  ne  me  torehonne, 

Mistere  de  la  Passion  Jltesus-Crisi  »  se 
de  V Enfer,  édit.  de  ITerard,  fol.  b  iiii 
reclOy  col.  2. 
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Je  inb  trèf-mal  emlussonné; 
J*ay  peur  d'e&tre  inieaix  torehonné 
Que  uDg  homme  que  on  maine  en  exil. 

Le  Mistere  de  la  conception ,  etc.  Paris, 
Alain  Lotriau,  sans  date,  in-4*',  fu.  xlv. 
recto,  col.  l,sc.  de  V Enfer. 

Enfin  on  disait  aussi  avoir  la  torche, 
pour  être  battu  : 

. . .  ae  j'en  sonnoye  mot,  encore»  auroye^je  la 
lorche.  (les  cent  Nouvelles  nouveltes^nouY.  un.) 

Voyez  le  Dictionnaire  étymologique  de 
Noël  et  Carpentier,  au  mot  Torche^  tor- 
gne. 

ToBGNOLE;  s.  f.  Coup  du  plat  ou  du 
revers  de  la  main  sur  la  joue  ou  sur  les 
oreilles. 

Ce  mot,  qui  est  devenu  populaire^  a 
succédé  à  bien  d'autres;  car  nos  ancêtres 
se  sont  montrés  féconds  en  synonymes 
facétieux  de  soufflet.  En  voici  quelques- 
uns: 

Ce  bourgeois...  ne  manqua  pas  de  toucher  sa 
Temme  pour  la  gaerir  des  escrouelles ,  c'est  à  dire, 
qu'il  loy  appliqua  un  cataplasme  de  Venise  sur  les 
oreilles;  ou,  si  vous  n'entendez  ces  termes,  il  luy 
cracha  sur  le  Yisage,  et  l'essuya  de  la  main  ;  ou , 
pour  parler  plus  lutelligiblemeut,  il  luy  donna  une 
cbiqoenaude  de  bouvier  avec  les  quatre  doigts  et 
le  poulce.  Toutefois,  pour  tous  le  mieux  faire  en- 
tendre, il  luy  fit  prendre  un  moule  de  gand  avec 
la  joue  ;  mais  pour  vous  le  donner  plus  clair  et  sans 
ambages,  il  luy  donna  uu  soufflet  sans  esirede  ma- 
rescbal.  (Le  facedeux  Reveille-matin  des  esprits 
melancholiques t  etc.,  édit.  de  M.  DC.LIV., 
pa«.  77.) 

ToBNiQUET,  S.  m.  Moulin. 

Au  xYii^  siècle,  les  filous  avaient  aussi 
leurs  tourniquets  comme  les  meuniers; 
seulement  il  est  difficile  aujourd'hui  de 
se  rendre  compte  de  ce  mot,  que  Fon 
trouve  fréquemment  dans  les  écrivains 
de  l'époque  : 

En  ce  mois  (de  décembre)...  les  filous  rentreront 


en  Cartier,  et  commencera-on  à  voir  force  /oums- 
guets  sur  le  Pont-neuf.  Dieu  garde  de  mal  tous  ceux 
qui  y  perdront  leurs  manteaux  !  (Almanaeh  pro- 
phétique du  Se  Tabarin,  pour  Vannée  1623, 
édit.  des  Joyeusetez,  pag.  16.) 

Lors  dit  Sarra  :  **  CVest  chose  fort  bien  faite  ; 
Car  asteur-chy  ces  rongneux  en  secret 
De  leurs  cizeaux  et  de  leu  grand  forchette 
Ne  pourront  faire  une  barbe  secrette, 
Entour  Targeut  jouant  du  tourniquet. 

Seizietme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  258. 

Je  n'estois  pas  si  défroquée 
Du  temps  que  messieurs  les  laquais... 
Pour  moy  quittoient  Margot  la  fée... 
Et  mes  filoux  leurs  tourniquets. 

Plainte  de  la  Samaritaine  sur  ta  perte 
de  son  Jacquemart ,  etc.,  y.  84«9ô. 
(Les  Rimes  redoublées  de  monsieur 
DassoucYy  édit.  de  M.  DC.  LXXI., 
itt-12,  pag.  17.) 

On  connaît  le  Balet  du  hazard,  des 
tourniquets,  oublieux,  crocheteurs,  cou- 
peurs de  bourses  y  etc.  Paris  ^  Rousset, 
1 621 ,  in-S"".  Ce  ballet  est  un  des  plus  li- 
bres qui  aient  été  faits  pour  la  cour^  et 
l'on  y  reconnaît  l'esprit  des  poètes  du 
Parnasse  saiyrique. 

Dans  les  vers  suivants^  bien  qu'il  soit 
évidemment  fait  allusion  à  quelque  pra- 
tique de  filou  ^  le  mot  tourniquet  ne  pa- 
rait pas  avoir  d'autre  signification  que 
celle  de  tour  d^ adresse  : 

Mon  père,  qui  dans  chaque  affaire 
N'agit  jamais  en  téméraire, 
Et  qui  sait  cent  secrets  nouveaux , 
Prit  un  grand  sac  et  des  ciseaux  ; 
Puis,  tourné  vers  Tun  des  deux  pôles, 
Et  prononçant  quelques  paroles , 
Où  personne  n'entendit  rien... 
Il  nous  dit  qu'il  alloit  oonnoitre 
Où  nous  planterions  le  piquet  ; 
Mais  pourtant  de  son  tourniquet 
Fort  peu  de  choses  nous  apprîmes. 

A«  Virgile  travesti y\is ,  III,  v.  27. 

26 
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On  voit^  par  deux  passages  de  poèmes 
burlesques  du  même  temps^  qu^il  y  avait 
un  jeu  qui  portait  le  nom  de  tourniquet  : 

Qu*ay-je  fait  à  ta  seigneurie 
Pour  m'envoyer  en  Tartarie, 
Où  n*ont  les  gens  (comme  je  croy) 
Ny  pain ,  ny  jour,  ny  foy,  ny  loy, 
Ny  bled ,  ny  vin ,  ny  flang ,  ny  tarte , 
Ny  tourniquet,  ny  dé,  ny  carte?... 

Le  Ramsement  de  Proserplne,  second 
diant,  pag.  43. 

Nul  d'eux  ne  seroit  si  mauvais 
De  frapper  banc  ni  escabelle 
En  présence  de  la  chandelle 
Qui  les  serviroit  au  piquet. 
Au  berlan ,  ou  au  tourniquet. 

Description  de  la  ville  t^ Amsterdam  en 
mers  burlesques,  samedi,  pag.  289. 

ToRTEBiE^  s.  f.  Gibet. 

Aller  fault  à  la  torterie. 
Cal  k  direaujolly  gibet; 

Le  Mistere  du  Viel  Testament^  etc.,  se.  de 
Gournay  et  Micet,  feuillet  .cccxi  verso, 
col.  1. 

ToBTiLLARD^  S.  m.  Baucdl^  l)oiteux. 

ToRTiLLSB,  V.  a.  Manger. 

Ce  mot^  dans  cette  acception,  fait  de- 
puis longtemps  partie  du  langage  popu- 
laire. On  trouve  en  effets  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Cotgrave,  tortillé  rendu  par 
wreathed,  twined;  cnrled;  wried;  also, 
gnavm,  or  chawed  in  pièces* 

A  la  même  époque,  c'est-à-dire  au 
xvii*'  siècle,  on  disait  déjà  comme  au- 
jourd'hui, parmi  le  peuple,  de  quelqu'un 
qui  mangeait  avidement  :  il  ne  fait  que 
tordre  et  avaler.  Voyez  les  Curiosités 
françaises,  au  mot  Tordre. 

Plus  tard,  tortiller  fut  en  usage  avec 
la  signification  qu'on  voit  dans  le  passage 
suivant  : 


riKEEETTE ,  à  tes  servantes  et  wUeU. 
Air  :  Tortillez  les  jambes, 
Çà,  mes  enfants,  montrez-vous  tous  ingambes, 
Tortillez  les  jambes ,  etc. 

fiaton  et  Rosette,  parodie  de  Titonet 
r  Aurore,  se,  xii. 

ToBTU,  S.  m.  Vin. 

Cette  expression  dérive  du  nom  de  la 
vigne,  appelée  en  argot,  ou  plutAt  dans 
le  langage  populaire,  bois  tortu,  et  non 
pas  de  la  démarche  des  ivrognes,  comme 
on  pourrait  le  croire.  Un  chansonnier  a 
dit: 

La  vigne  est  sans  appuy  rampante  ; 
Son  bois  est  débile  et  boiteux , 
Et  le  vin  son  fils  nous  fait  faire 
Des  pas  tortus  comme  sa  mère. 

La  Clef  des  chansonniers ,  «te.  Au  Mont* 
Parnasse,  à  Paris,  etc.  Bi.  DCC,  XYII., 
in-8',  tom.  I«',  pag.  50. 

On  voit  par  les  Curiositez  françoiseSy 
au  mot  Torture,  que  Ton  disait  la  douce 
torture  pour  désigner  du  vin,  a  parce 
qu'ayant  beu,  dit  Oudin,  on  dit  tout  ce 
que  l'on  sçait.  » 

TouLABBE,  s.,  u.  de  1.  Toulon. 

TouppiBR,  V.  n.  Tourner. 

Il  me  convient  à  chambre  aller, 
Car  le  coraille  me  touppie. 

Farce  des  cinq  sens  de  t homme ,  de. 
{Ancien  Théâtre franeois ,  tom.  VU, 
Paris,  Jannet,  I8â4 ,  in-12,  pag.  315.} 

TouB  (Faire  voir  le).  Duper. 
Nous  avions  le  germe  de  cette  expresr 
sion  dès  le  wn^  siècle  : 

...  et  assembla  son  est  et  aU  en  Frise,  et  k  Tot 
prendre  par  force  ;  mais  il  im  savoit  pas  bien  le 
tour.  {La  Chronique  de  Rains,  chap.  XXIX, 
pag.  218.) 

A  la  même  époque  y  nous  trouvons  le 
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mot  tour  dans  une  autre  locution  assez 
répandue^  mais  qui  n'a  point  encore  été 
expliquée  d'une  façon  complètement  sa- 
tisfaisante : 
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Au  torfranfois  est  chascuns  repairiés. 

Li  Romans  de  Raoul  de  Cambrai,  pag.  165, 

Au  tor  français  Hervis  est  retornez. 

Roman  de  Garin  le  Lolierain,  Ms.  du  fonds 
de  Saint-Germaîn  français  n«  1244, fo- 
lio .xlvij.  Terto,  col.  2,  ▼.  16. 

Au  tor  français  par  d'autre  part  le  prant. 

Jaurdains  de  Rlaivies,  v.  1977;  édit.  de 
M.  Conrad  Hofmann,  pag.  165. 

Voyez  encore  la  Chevalerie  Ogier  de 
Danemarehe,  v.  12816,  tom.  II,  pag. 
516;  le  Romancero  françois,  pag.  40;  la 
Chronique  rimée  de  Philippe  Moiiskès, 
tom.  II,  pag.  873,  col.  1,  au  mot  Tour; 
et  le  Chevalier  au  Cygne j  édit.  de  M.  de 
Reiffenbei^,  t.  II,  pag.  292,  v.  11264. 

n  y  avait  aussi  le  tour  de  PAnglais,  le 
tour  de  Breton  : 

Puisque  revenir  ne  puis  nue , 
Je  n*aroie  de  sens  demie , 
Le  tour  feroie  del  Englois , 
S*à  ciaua  ki  en  me  saine  l'it 
M'eurent  cier  en  lor  compaignie, 
Ne  prendroie  congié  ançois. 

Li  Congié  Baude  Fastoui  d^jérras,  ▼.  25. 
{Fabliaux  et  contes  y  tom.  !*'',  pag.  1 1 2.) 

Heureux  qui  à  sa  bergère. . . 
Donne  le  tour  de  Breton, 

La  Fleur  au  PEslile  des  chansons  amou- 
reuses, etc.  A  Rouen,  chez  Adrien  de 
Launay,  1602,  petit  in- 12,  pag.  227. 

TouBLouBou,  s.  m.  Soldat  d'infanterie. 

Ce  mot,  qui  a  très-peu  changé  depuis 
le  xvii«  siècle,  où  l'on  disait  turelureau, 
signifiait  alors  bon  garçon^  gaillard  »,  ba- 


diny  comme  l'italien  iurluru,  et  viendrait 
de  l'habitude  de  chanter  qui  caractérise 
les  gens  de  cet  heureux  tempérament. 
Loure,  en  effet ,  désignait  autrefois  une 
cornemuse  »,  et  toure  loure  est  un  refrain 
fréquemment  employé  dans  les  chansons 
populaires.  C'est  celui  de  la  chanson 
d'un  gueux,  imprimée  dans  la  suite  du 
Théâtre  italien  : 

Grand  Dieu,  qui  faites  pour  le  mieux, 
Qui  m'avez  donné  la  grâce 
De  riche  devenir  gueux , 
Dont  j*en  porte  la  besace, 
Moi  qui  n'ai  souci  de  rien , 
Ni  du  mal  ni  du  bien. 
Taure  loure,  lourirette, 
Lironfa ,  toure  lourira  *. 

Édit.  de  1697,  tom.  III,  pag.  453. 

De  là  turelure,  dans  le  sens  de  ehan- 
son: 

Faut  toujours  ly  payer  sa  dîme, 
Ses  messes,  les  entarremens , 


"  «  Mon  turlurean,  dit  Cotgrare,  my  pitUeock,  my 


pretty  knave.  «  Une  remarque  k  faire,  <fett  que  oe 
mot  piUicoek  a  été  formé  par  allusion  à  une  habitude 
reprochée  aux  gens  d'armes.  Voyez  cl-dctsiis,  à 
l'article  Jquige-omie. 

'  «  Loure,  comamusa,  •  {Sec.  Part,  det  RecK  ital, 
etfr.,  pag.  304,  col.  2.)  On  disait  également  turelw 
dans  le  même  sens  : 

Marlon,  entendez  k  mi  : 

Je  vous  aim  plus  que  créature. 

Et  pour  oe  d'nmble  cner  vous  prl 

Qn'au-dessoobz  de  vostre  sainturt 

Me  laissez  de  la  turelure 

Et  de  ma  chevrette  Jouer. 

Poéeieê  moraleê  et  Metorigues  d'Euêtache 
Beschamps^  édit.  de  Crapelet,  pag.  I2V. 

'  On  lit  dans  un  roman  provençal  du  xiy«  siècle  : 

El  det  tornela  son  correig 
E  val  chantan  tutlurutau, 

Flamenea,MM.  de  laBlbUothèque  publique 
de  Carcassonne,  fol.  xix  recto,  v.  7. 

Voyez  d'autres  exemples  de  l'emploi  de  ce  mot 
sous  diverses  formes ,  dans  des  chansons  à  danser 
des  Brune ttes  ou  petit»  aire  tendre», . .  recueillies  et 
mises  en  ordre  par  Christophe  Ballard,  etc.  A  Paris, 
M.  DCC.  in.,  in-12,  tom.  1",  pag.  271. 282  ;  et  tom.  Ill, 
pag.  288. 
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Les  sarTÎceSy  les  sacremens; 
C/est  toujours  la  même  turlwre. 

Deuxième  Harangue  à  monseigneur  tar* 
ehevéqne  de  Paris ,  etc.  {Pièces  et  anee- 
dotes  intéressantes  f  etc.,  I***  partie, 
pag.  43.) 

Même  turlure  je  disons 

De  tous  ces  vilains  penailloos. 

Harangue  des  habitants  de  la  paroisse 
de  Sarcelles  à  monseigneur  tarchepê- 
que  de  Paris  »...  prononcée  le  5  avril 
1 748.  {Ibidem,  seconde  partie,  pag.  17.) 

Coquillart^  parlant  d'un  mari  dont  on 
se  joue^  que  Ton  chansonne^  dit  : 

Le  potre  Jetiuia  Turlurette 
Kq  prendra  si  grand  soucy , 
Pour  la  ravoir  toute  si  faicte , 
Que  enfiu  luy  requerra  mercy. 

Les  Droitz  nouveeatlx  de  Coquillart,  édit. 
de  Coustelier,  pag.  10. 

Dans  une  pièce  que  nous  avons  déjà 
citée  à  plus  d'une  reprise^  la  Farce  du 
Meunier  de  qui  le  diable  emporte  Vùtne 
en  enfer,  le  curé  dit  au  moribond^  au- 
quel il  veut  faire  croire  qu'il  est  son 
cousin  : 

Je  vous  jure...  ' 
Que  c'est  Bietris  vostre  cousine , 
Ma  femme,  Jehenne  Turelure,  etc. 

Édit.  de  Silvestre,  1831 ,  in-8",  pag.  xxiij. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'on  formulait 
ainsi  les  noms  en  l'air^  et  qu'il  faut  re- 
garder comme  tel  celui  du  royaume  de 
TorelorCy  dont  il  est  question  dans  le 
fabliau  d'Aucassin  et  de  Nicolette,  qui 
est  bien  autrement  ancien  que  la  Farce 
du  Meunier.  On  lit^  dans  un  ouvrage 
(!ontemporain  de  ce  dernier  : 

Ainsi  comment  deux  gallans  banquetoyent 
Eu  la  maison  d*un  Kobio  tureiure.,, 
Voiry  venir  le  mary  d'aventure,  etc. 

Le  plaisant  Bouiehors  d*oysiveté,  A  Kouen, 
elle/  Luys  Costf»  s.  d.,  în-PJ^,  pag.  16. 


Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  encore 
que  y  dans  le  Mistere  du  Viel  Testament 
par  personnages,  etc.,  il  y  en  a  un  nom- 
mé monsieur  Turelututu;  dans  l'édition 
de  Paris ,  par  maistre  Pierre  le  Dru  pour 
Geoffray  de  Mamef,  in-folio^  sans  date, 
son  rôle  y  conunence^  feuillet  .cclxxxi 
verso^  col.  i.(De Nabugodonosor  et  Ho- 
lofemes.) 

A  Brest ,  on  appelle  les  crabes  tourhu- 
rous  y  sans  doute  à  cause  de  la  lenteur 
et  du  pas  oblique  de  ces  crustacés ,  com- 
parés ainsi  à  des  fantassins. 

Tou&MENTB,  s.  f.  Colique. 

ToufiNA^Tj  s.  m.  Moulin. 

Hé  bien  !  voies  de  toutes  parts 

Des  tournants  en  grande  abondance.... 

Oui ,  sans  mentir,  tous  ces  moulins , 

Qui  tournent  plus  que  des  goblins 

Ne  font  autour  d'une  painrreâme... 

Rapportent  bien  en  vérité 

De  proût  à  ceux  qui  les  buttent. 

Description  de  la  ville  dt  Amsterdam  en 
l'ers  burlesques,  vendredi,  pag.  257. 

TouBNANTB,  S.  m.  Clef. 

TouANB  AUTOUB^  S.  m.  Tonnelier. 

Quand  on  sait  comment  se  font  les 
tonneaux ,  on  n'a  pas  de  peine  à  se  ren- 
dre compte  de  ce  mot^  par  lequel  on  dé- 
signe encore  une  espèce  de  filous.  Voyez 
les  Voleurs,  de  Vidocq,  tom.  H,  pag.  173, 
174. 

TouETOosB;  S.  f.  Corde. 

Ce  mot^  qui  a  son  équivalent  dans  le 
foiu*besque  torta,  veut  dire  torse,  tor- 
due; la  chose  est  claire. 

A  Particle  Uard ,  Richelet  fait  la  re- 
marque suivante  :  a  Ce  mot  signifie  les 
cordes  dont  on  étrangle  une  personne  ; 
mais  ces  cordes  ne  s'appellent  pas  au- 
joiu*d'hui  de  la  sorte  par  le  bourreau  de 
Paris.  Il  les  nomme  tourtonses,  et  les 
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Gordiers  les  appellent  mariage.  »  Ce  der- 
nier mot  n'esi-il  pas  curieux  ^  surtout 
quand  on  songe  qu'au  xV^  siècle  on  di- 
sait épouser  un  gibet ,  et  que^  du  temps 
de  Bouchet,  angué  signifiait  marié  et 
pendu  y  et  quand  on  pense  aux  méta- 
phores argotiques  employées  pour  dési- 
gner la  guillotine?  Pour  nos  voleurs^  la 
potence  c'est  la  veuve;  pour  les  Anglais, 
c'est  la  vierge  \ 

Du  temps  d'Oudin,  on  appelait  vulgai- 
rement la  chanterelle  y  trenche^fille  du 
btmrreauy  la  petite  corde  qui  étranglait. 
Voyez  les  Curiositez  françaises ,  au  mot 
Trenehe-fille  : 

J*eiisse  fort  bien  en£lé  la  venelle; 
Mais  je  craigoaU  d^avoir  la  chanterelle 
Qa*ear*t  à  leu  cos  ceux  qui  s'estest  eofis. 

Quatriesme  Partie  dé  la  Muse  normande  , 

TouBTOusEBi£^  S.  f.  Cordcfie. 

TouBTOusiEB^  S.  m.  Cordier. 

ToosBB^  V.  n.  Aller  à  la  selle  au  com- 
mandement des  argousins  pendant  le 
voyage  de  la  chaîne. 

Il  n'y  a  ici  qu^une  ressemblance  ma- 
térielle avec  le  verbe  touser,  qui  avait 
cours  autrefois  comme  synonyme  de 
tondre  *  ;  le  mot  d'argot'  vient  de  tour- 
tousCf  et  signifie  au  propre  faire  de  la 
corde.  S'il  a  perdu  sa  première  syllabe^ 
c'est),  ou  par  suite  d'un  accident  assez 
commun^  ou  dans  le  but  d'éviter  une 
confusion  de  ce  verbe  avec  tourtouser^ 
qui  veut  dire  lier.  Voyez  Prouas. 

Tout  bb  ce,  adv.  Très-bîen. 

TouTiMB,  adj.  Tout. 

■  Voyez,  sur  la  maiden,  an  caiieox  arUcle  de 
M.  Aristide  Goilbert,  dans  la  Revue  de  Paris,  n*  du 
is  no¥cmbre  183S,  iMg.  99. 

*  Voyez  le  Dictionnaire  de  Cotgrave,  h  ee  mot. 


Tb4ctis^  adj.  Doux 9  maniable. 
Dans  notre  ancienne  langue,  ce  mot 
avait  le  même  sens  : 

Menton  fourchu ,  der  vis ,  traictis..: 
Ces  bras  longs,  et  ces  mai  us  traictisses. 

Le  grand  Testament  de  Pr.  Fillon,  v.  499 
et  502. 

Que  ce  drap  ici  est  bien  faict  ! 
Qu*est-il  soaef,  doulx  et  tractis! 

La  Parce  de  M*  Pierre  Pat  telin,  pag.  13. 

Tranche-abdant,  s.  f.  Mouchettes. 

Tbamtban,  s.  m.  Train. 

Ce  mot^  qui  est  devenu  populaire  ^y 
parait  dater  de  loin;  du  moins  on  trouve 
trantraner  dès  le  xvi«  siècle  : 

une  peine  semblable... 

A  celle  du  veneur,  qui,  broussant  le  couveol, 
Par  un  muet  limier  la  chambre  a  descouvert 
D*un  beau  cerf  à  dix  cors,  les  chiens  courans  des- 

[couple, 
Fait  trantraner  son  cor,  ses  huées  redouble,  etc. 

Eden,  /.  jour  de  la  II,  sepmaine  de  Guii' 
laume  de  Saluste,  sieur  du  Bartas.  A  Pa- 
ris, M.DC.X.,  in-folio,  pag.  19. 

Tbaque^  s.  f.  Crainte^  peur. 

Tbaqueb,  V.  a.  Craindre,  épouvanter^ 
effrayer. 

Tbatineb^  v.  n.  Marcher. 

Ce  mot^  ramené  à  son  orthographe 
véritable,  se  disait  autrefois  dans  un  sens 
presque  semblable  :  «  Trotigner ^  dit  Cot- 
grave^ to  trip  it,  trampfast,  or  trot 
Ihick  and  short  ;  alsOy  to  gad,  run^  roam, 
trot  much  to  and  frOy  or  up  and  down.  » 

Aujourd'hui;  trottiner  est  un  terme 
d'équitation  qui  s'emploie  pour  ^trotter 
en  raccourci  :  ce  qui  est  une  mauvaise 
allure. 

Tbavail^s.  m.  Vol,  assassinat. 

a  Les  Cigains  qui  ne  vivent  que  de  vol , 

■  Dictionnaire  du  bas'langage,  toœ.  H,  pag.  310 1 
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dit  H.  Édélestand  du  Héiîl  %  appellent 
le  butin  travail  ^  »  etc.  Nous  ne  savons 
où  cet  érudit  a  puisé  ce  renseignement; 
mais  nous  ne  serions  pas  étonné  qu'il 
ne  dérivât  de  la  ressemblance  qui  existe 
entre  les  verbes  randaty  voler^  et  ran- 
dinar ^  travailler.  Voyez  The  Zincaliy 
tom.  II,  pag.  ""94. 

Tbavaillvb,  V.  n.  Voler,  assassiner. 

Ce  mot  m'apparait  avec  Tune  de  ses 
significations  argotiques,  dans  le  passage 
suivant  : 

...  ce  que  nous  en  faisons,  donne  d'avantage 
de  courage  à  nos  maria  de  travaUler,  et  plumer 
la  faorette  sur  le  manant  pour  nous  entretenir»  etc. 
(Recueil  gênerai  des  caqttets  de  Vaecouchée^  etc., 
16339 1'*  journée,  pag.  u.) 

Teaveisb,  s.  m.  Bagne,  galères. 

Traviolk,  s.  f.  Traverse. 

Tbèfls,  s.  m.  Derrière. 

Corruption  de  notre  mot  trou. 

TaiFLB,  TBErtoiic,  s.  m.  Tabac. 

TBBMBLAirr,  s.  m.  Lit  de  sangle. 

Tbbpe,  s.  f.  Foule,  affluence  de  peu- 
ple. 

Ce  terme  des  saltimbanques  et  des  vo- 
leurs parisiens  me  parait  dérivé  de  no- 
tre ancien  mot  trepoiSy  qui  signifie  tré- 
pignemeni ,  action  de  fouler  aux  pieds  : 

Rois  Bficeres  fu  abatus, 
Sor  lui  fil  li  trepois  n  grans... 
Que  il  ne  U  pot  avoir  aie 
De  tos  cek  de  sa  compaignie. 

Ceji  de  Troies,  Ms.  de  la  Bibl.  uat. 
n"*  6987,  fol.  97  verso,  col.  4,  v.  38. 

La  terre  crolle  sous  lor  pies 
Et  de  la  friente  el  du  trepois 
D*eU  et  des  œrals  arrabois. 

7^.,  fol.  103  verso,  col.  4,  v.  50. 

■  Butoirt  de  la  poé$U  icandinave,  prolégomène;, 
pag.  It7»  en  notOi 


Nous  avions  aussi  irepeil,  trepei, 
avec  la  signification  d!embarrû$  : 

Et  dist  Renart  :  «  N'aiez  paor, 
Qar  bien  istrons  de  eest  trepàl^  elc. 

Le  Roman  eu  Menart,  édit.  de  Méon, 
tom.  n,  pag.  139,  v.  13340. 

Or  est  Renart  en  tel  trepeii, 
S*il  a  peor  ne  m'en  merveiL 

Ibidem,  pag.  201,  v.  15041. 

Kéus  est  li  rois  en  trepei. 

Le  Maman   des  apontures  de  Fragust 
pag.  190,  V.  9. 

Si  .K.  nos  combat ,  non  pretz  on  grd 
S*ictt  no  'Ih  Bov  ab  ma  spaia  un  tal  tnpti. 
No  Ih  guérira  sos  dmes,  cap  ni  cabeîlb. 

Roman  de  Gérard  de  Rotsiilon,  Ms.  de  b  Bi- 
bliothèque nationale,  fonds  de  Cangé,  n"  48, 
folio  5  verso,  v.  25. 

Li  rois  se  tint  à  td  consel , 
Dont  ot  eu  la  cort  grant  trepeL 

Le  Roman  de  BrtU ,  tom.  I*',  pag.  275, 
V.  5966. 

Mais  il  faut  peut-être  cherdier  plus  sû- 
rement la  racine  de  irèpe  dans  la  syno- 
nymie qui  existait  autrefois  entre  fouler 

et  treper  : 

Ces  propos  gentils  me  font  souTeoir  d*one  epi- 
taphe  d*une  courtisanne. . .  oà  il  y  a  ces  hmIb  : 
«...  passant ,  m'ayant  tant  de  fois  fimUe  et  Ane- 
pée,  je  te  prie  ne  me  treper  ny  ne  tnt  fouler  plus.» 
{Des  J>ames  gallantes^  cinquiesme  disooors; 
parmi  les  Œuvree  complètes  de  Brantôme^  édit 
duPon^Aéon  Uitéraire^  tom.  II,  pag.  390,  coL  2.) 

Treper 9  plus  anciennement  triper  ', 
vient  de  iripudiare,  qui  se  trouve  dans 
Cicéron  avec  le  sens  de  danser.  Les  La* 
tins  avaient  bien  encore  trqmdium;  mais 
ce  mot^  qui^  dans  Catulle  et  Tite4^ive, 


Dame,  Jà  le  verroiz  Joer« 
Par  leans  saillir  et  triper. 

Roman  de  Tmbert^  parDonins,  ▼ 
[Nouv,  Rec  defaU.  etcomtet^  toa 
PH-  «71.) 
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signifie  danse ,  action  dé  danser^  reçut  de 
bonne  heure  une  autre  acception^  celle 
ûejoie: 

lUco  Tenerandœ  Mnctornm(Kîliaiii8oeioramqne 
f  jus)  reliqiiiae  cum  maximo  cleri  plebiaqne  tripu» 
dtodeterrae  pulvere  leyantur.  {yita  saneti  Sur- 
chardi  episc,  Wirtzib.,  aoct.  £gilwardo  ;  apud 
DD.  d'Achery  et  soe.  bened. ,  Aeta  sanetorum 
ordinis  S,  BenedicH,  saec.  m,  pan  prima ^ 
pag.  705.) 

Tandem  corpus  (sancUe  Etbeldredœ)...  cum 
magno  et  multimodo  dévote  exultantium  tripudio 
in  ecclesiam  portatur.  (Chron,  Johan»  Bromton, 
apud  Rog.  Twysden,  HisL  Anglic.  Script.  X, 
tom.  I,  col.  792,  lin.  6.  Cf.  Gloss,  med,  et  inf. 
Latin,,  tom.  VI,  pag.  673,  col.  3.) 

On  doit,  ce  me  semble^  rattachera 
trèpe^  ou  plutôt  à  trepeil ,  le  mot  tripot ^ 
que  Fon  rencontre  si  fréquemment  dans 
nos  anciens  écrivams  : 

Partie  me  «ai  du  tripot. 

Le  Roman  de  Tristan,  tom,  P^,  pag.  20, 
V.  333. 

Molt  li  fu  bel  et  molt  11  plot 
De  ce  qu*il  sont  en  lait  tripot, 

Ibid,,  pag.  139,  V.  3821. 

Tr^pbligoub^  s.  m.  Vagabond. 

Ce  mot^  que  je  n'ai  rencontré  que  dans 
la  formule  du  serment  des  argotiers, 
dans  le  Jargon  ^  est  de  la  même  famille 
que  passeligourd ,  nom  que  le  seigneur 
de  Cholieres  donne  aux  Bohémiens^  dans 
sa  matinée  IX. 

Le  frepeligour  est  celui  qui  trepe  ou 
foule  les  grands  (chemins),  qui  y  passe 
sa  vie. 

TfiiAGB ,  adj.  Une  fois. 

Tbic^  s.  m.  C'était,  lisons-nous  dans 
le  Code  de  la  librairie  '^  le  signal  que 
faisaient  les  ouvriers  imprimeurs  pour 
quitter  le  travail  en  masse  et  s'en  aller 

'  Paru,  MDCGXLIV,  ln-12,  pag.  176. 


boire.  Le  règlement  de  1618^  art.  34^ 
le  défendit  :  a  Sera  défendu  à  tous  com- 
pagnons imprimeurs  et  libraires  de  faire 
aucune  assemblée^  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier...  mesme  de  faire  aucun  trie 
dans  les  imprimeries  ou  ailleurs.  x> 

Je  trouve  ailleurs  ce  mot  avec  le  sens 
à^assembléey  de  réunion  : 

C'est  sur  les  six  heures  que  se  fait  le  trie  de 
cette  promenade,  et  les  moins  mal  en  ordre  vont 
se  produire  dans  ces  magnifiques  Jardins  ',  où  le 
dés^ustement  des  autres  ne  seroit  pas  de  mise. 
{L'Ambigu  d^Auteuil,  ou  les  Veritez  histori- 
ques, etc.  k  Paris ,  cbez  la  veuve  de  Courbé  » 
MDCCIX,  in«12,  pag.  37.) 

Thicoteur,  s.  m. 

Si  l'on  pouvoit  sans  trop  de  peine 
En  banir  les  tireurs  de  laine , 
L'on  feroit  un  coup  merveilleux , 
Et  les  marchands  seroient  beureux  ; 
Mais  c*est  une  chose  impossible. 
L'on  passeroit  plutôt  au  crible , 
Et  plutôt  Ton  feroit  en  l'air 
Voler  les  dauphins  de  la  mer, 
Que  d'ôler  aux  filous  la  gloire 
De  comparoitre  k  cette  foire. 
C'est  en  vain  que  l'on  en  pendra 
Tout  autant  que  Ton  en  prendra  ; 
Quand  tout  iroit  à  la  dérive , 
Il  faut  que  tout  le  monde  vive , 
Que  le  marpaud  veille  sur  soy, 
Ou  qu'il  soit  aussi  gueux  que  moi. 
Le  tricoteur  aura  beau  faire , 
Son  métier  ne  lui  vaudra  guère. 

L'Embarras  de  la  foire    de  Beaucaire 
en  vers  btirlesques ,  pag.  3. 

Triffonnièrb,  s.  f.  Tabatière. 

Trihàrd^  s.  m.  Chemin. 

Trimardy  qu'on  trouve  avec  cette  si- 
gnification dans  le  Moyen  de  parvenir, 
tom.  I«%  pag.  i5i,  avait  cours  également 
dans  un  sens  obscène  : 


'  Les  Toileries ,  où  se  rassemblaient  les  nouvel- 
Ustes. 
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Je  compte,  ma  cliarmaiitc,  que  noos  allons 
battre  le  irimart.  (Isabelle  double,  parade  de 
Gueulette,  se.  iv;  daus  le  Théâtre  des  boule- 
vards^ tom.  II,  pag.  165.) 

Mais  quand  la  bise  en  Thorizon 
Bat  par  devant  et  par  derrière... 
Les  trimardeurs du  grand  trimard... 
Alors  ces  aimables  fourrures 
Noos  gardent  bien  de  ses  injures. 

V Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire, 
pag.  15. 

TfiiMBALLAGB;  S.  ID.  Transport. 

Tbihballeb^  V.  a.  Conduire,  trans- 
porter. 

Tbihbàlleub,  s.  m.  Conducteur^  por- 
teur. Trimballeur  de  conts,  croquemort^ 
cocher  de  corbillard'.  Trimballeur  de 
pilier  de  boutanehe^  voleur  d'une  caté- 
gorie décrite  par  Vidocq,  tom.  P%  pag. 
176. 

Tbimcle^  Tbixilbt^  s.  m.  Fil. 

Tbimeb^  V.  n.  Marcher;  abréviation  de 
trémousser  y  ou  plutôt  de  trimousser^  ainsi 
que  prononce  le  peuple  de  Paris,  qui  em- 
ploie également  trimer^  pour  dire  ira-- 
voilier  péniblement,  faire  beaucoup  de 
chemin  à  pied  \ 

Tbihb,  s.  f.  Rue. 


'  Je  profite  de  Poccaslon  pour  citer  un  passage 
que  J'aurais  dû  rapporter  à  rarlicle  Corbeau,  et  qui 
montre  que  le  mot  corbillard  était  autrefois  le  nom 
d'une  espèce  de  voitures  : 

«t . . .  trois  grands  corbillards  comblés  de  laquais. . . 
parurent  dans  la  cour  et  débarquèrent  toute  la  noce. 
{Mémoires  de  la  vie  du  comte  de  Grammont^  chap.  xi.) 

*  Dictionnaire  du  bas- langage,  tom.  Il,  pag.  371, 
372. 

Englieu  de  faire  comme  ca, 

De  vous  trimousser,  vous'instrnire. . . 

Vous  auriais  peur  d'avoûar  le  fouet 

Troisième  Harangue  des  habiians  de  la 
paroisse  de  Sarcelles,  eic.  (Pièces  et  anec- 
dotes  intéressantes,  etc.,  I'"  parUe, 
pag.  150.) 

C'est  11  seul  qui  s'est  trimoussé 
Pras  de  vous,  qu'a  tout  ça  brasse. 

Cinquième  Harangue,  etc.  (Ibid.,  pog.  262-) 


On  sait  ce  qu'il  faut  entendre  par  iré- 
mousser,  ou  plutôt  se  trémousser^  que 
FAcadémie  explique  par  remuer,  se  re- 
muer^  s^agiter  d'un  mouvement  vif  et 
irrégulier,  et  qu'Oudin  signale  comme 
familier,  en  le  marquant  d'une  étoile. 
Molière  Ta  mis  dans  la  bouche  de  M. 
Jourdain^  qui  dit,  après  avoir  vu  le  bal- 
let par  lequel  se  termine  le  premier  acte 
du  Bourgeois  gentilhomme  : 

Voilà  qui  n'est  point  sot,  et  ces  gen84à  se  tré- 
moussent bien. 

Trimer,  dans  le  sens  de  marcher,  de 
venir,  est  depuis  longtemps  populaire  : 

Be  Torient  et  du  midy  trimant , 
Le  vent  se  levé  encontre  le  ponant. 

VJjfronterie  des  usuriers  descouverte,  elr. 
A  Paris,  chez  Abraham  k  Febure, 
M.  DG.  XIX.,  in-a^  pag.  15. 

Nous  pouTons  à  présent  frifiier  à  toisir»  etc.  (La 
chaste  Isabelle,  se.  x;  dans  le  Théâtre  des  bou- 
levards t  tom.  I*',  pag.  73.) 

J'apperçois  vos  deux  amants  qui  triment  par  ce 
côté.  (Blanc  et  noir,  parade  du  comte  de  Gaylas, 
se.  TU  ;  ibid.p  tom.  il,  pag.  253.) 

La  ver  lu  trime  devant  eux. 

La  Henriade  trapestte,  ch.  IX,  pag.  149. 

Tbipasss,  s.  f.  Femme  vieille  et  laide. 

Si  elle  estoit  dure  et  poupine , 
Toulontiers  je  la  regardasse  ; 
Mais  elle  semble  une  fripasse 
Pour  quelque  varlet  de  cuysine. 

Sensuyvent plusieurs  belles  citansoas  nou- 
velles, Paris,  Silvestre,  1838,  in-18, 
feuillet  f.  iii.  verso. 


fV^ 


Tbiquebille^  s.  f.  Membre  viril. 

Les  triquebilles  seront  dures  comme  bottes 
graissées,  roides  comme  dagues  de  plomb,  droites 
comme  faucilles,  chaleureuses  comme  citrouilles 
gelées.  (  Grandes  et  récréatives  Fronostieatiem 
pour  ceste présente  année  08145000470,  etc.,  par 
maistre  Astrophile  le  Roupieux.) 
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TflOMBiLL£i  S.  f.  Bète. 

TSOHPK-GHASSB,  S.  m.  Art. 

Tbompsub^  s.  m.  Melon. 

Tbonchb^s.  f.  Tête. 

Raser  la  tronche  y  c'est  ^  dit  Bouche t^ 
couper  la  teste* 

Le  mot  tronche  existait  dans  notre  an- 
cienne langue  avec  le  sens  de  morceau 
de  boisy  de  rouleau  de  boulanger  : 

...  il  s'en  renoit  devant  le  cbastel  seoir  sos  une 
tronche....  Quant  Tvain  fut  assis  sur  ceste  tronche 
de  bois  que  noos  appelons  souche  en  françois»  etc. 
(Chroniques  de  Froissart,  ïïy.  11»  chap.  xxx; 
tom.  II,  pag.  33,  col.  1,  ann.  1378.  Cf.  pag.  58» 
col.  1,  ann.  1379.) 

...  ils  Tirent  sortir  du  couvent  un  homme  trai- 
nant  nne  grande  tronche  de  bois....  Les  consuls... 
aynns  eux-mêmes  trouvé  la  tronche  de  bois  dans 
le  fossé»  etc.  (Histoire  ecclésiastique  des  egUses 
refermées  du  royaume  de  France  [par  Th.  de 
Bèse].  Anvers»  1580»  în-8%  liv.  V,  ann.  1561» 
tom.  I*'»  pag.  841.) 

Prenez  qu'il  y  ait  grans  dangiers    . 
Pour  les  timons  de  ces  charrettes 
Et  les  tronc/tes  ^  des  boulengers. 

VAmmat  rendu  cordelier  à  ^observance 
dL  amour,  st.  xcv. 

Quand  il  s'agit  d'une  tête  vivante^  sur- 
tout raisonnante^  Fargot  a  le  mot  sw- 
bonne.  Voyez  cet  article^  ci-dessus. 

Tbottant^  tbottbdb,  s.  m.  Rat. 

Tbottarte,  s.  f.  Souris.  En  fourbes- 
qiie  y  trottante  se  prend  dans  le  sens  de 
cheval. 

Tbottiit^  s.  m.  Lièvre^  levraut»  lapin» 
pied. 

Ce  mot»  donné  au  jargon  par  Guil- 
laume Bouchet^  a  signifié  plus  tard  do- 
mestique : 


*  On  disait  également  ironchet  : 

«...  il  rencontra  un  vieil  tronchet  de  pasUssier,  qui 
loi  cuyda  fendre  la  grève  de  la  Jambe.  (Les  Arrett 
d'anumr$^  etc.  A  Amsterdam,  HDCCXXXI,  fn-S», 
part.  Il,  pag.  434,  XLIX*  arrêt) 


Ensuite  il  appelle  un  troti/t. 
Fait  amener  son  guilledin  , 
Orné  d'une  belle  fontange. 

Le  Virgile  traçesti,  liv.  \. 

On  appelle  aujourd'hui  trotins  les  ap- 
prenties modistes  qui  font  les  courses  en 
ville. 

Tbottoib^  s.  m.  Babil. 

Ce  mot  nous  est  donné  par  Bouchet  » 
qui  récrit  trotouêr,  et  qui  ajoute  :  «  Un 
andre  qui  va  sur  le  trotouëTy  une  femme 
qui  va  babiller,  n  Cotgrave,  qui  a  recueilli 
trottouér,  l'explique  par  bdblingy  or  prat- 
linçy  et  fait  remarquer  que^  dans  ce  sens^ 
il  appartient  au  pedler's  French. 

Nous  avons  encore  là  une  de  c-es  locu- 
tions proverbiales  qui  avaient  cours  au 
XYi*  siècle^  et  auxquelles  l'argot  s'em- 
pressait de  donner  asile.  Celle-ci  a  eu 
rhonneur  d'être  employée  par  Montai- 
gne^ qui  dit  à  propos  des  saints^  des  phi- 
losophes etdesthéN3logiens^  que  n'a  point 
arrêtés  la  répugnance  de  parler  d'eux- 
mêmes  :  a  S'ils  n'en  escrivent  à  point 
nommée  au  moins ^  quand  l'occasion  les 
y  porte^  ne  craignent-ils  pas  de  se  jecter 
bien  avant  sur  le  trottoir  *.  » 

Enfin  cette  locution  était  encore  en 
usage  du  temps  de  Saint-Simon^  qui  dit 
d'une  certaine  dame  :  a  Elle  avoit  été 
jolie...  et  avoit  été  fort  sur  le  trottoir  à 
Brest,»  etc.  {Mémoires^  ann.  1705;  édit« 
in-8**,  tom.  IV,  pag.  337.) 

Il  existe  une  facétie  intitulée  la  Bes^ 
ponse  des  servantes  aux  langues  calom- 
nieuses qui  ont  trotté  sur  l'once  du  pa^ 
nier  à  caresme,  Paris,  sans  date^  petit 
in-8*;  elle  a  été  réimprimée  de  nos 
jours. 

*  Enaist  Uv.II,  chap.  >f. 


410 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Tfiou  À  LÀ  LUNB  (Faire  un).  Partir 
sans  payer. 

Cette  expression,  sous  une  forme  quel- 
que peu  diifférente ,  avait  cours  dans  le 
XVI®  siècle,  et  signifiait  alors  simplement 
prendre  la  fuite ^  s'évader,  s' en  aller  clan- 
destinement : 

...  le  mattois  de  l'autre  costé...  faisant  unper- 
ttUs  en  Faiff  se  rend  inviaible,  elc.  (Quioxieme 
serée  de  Bouchet.) 

Plus  tard ,  cette  locution  céda  la  place 
à  cette  autre,  faire  un  trou  à  la  nuit,  ex- 
pression citée  par  d'Assoucy  parmi  celles 
que,  dans  ses  Avantures,  tom.  I*',  chap. 
III,  pag.  65,  il  donne  comme  synonymes 
de  voler,  et  rapportée  par  Cotgrave  et 
par  Oudin  avec  le  sens  de  s'en  aller  sans 
dire  à  Dieu,  ou  sans  payer  '  : 

...  je  me  deliberay  de  faire  ud  coup  de  ma 
main ,  qui  me  payast  de  mes  gages,  et  de  me /aire 
tin  trou  à  la  nuiet,  comme  dit  le  proverbe. 
{L* Histoire  comique  de  Franeion,  etc.,  liv.  Il; 
édit.  de  Rouen,  M.  DC. XXXV., in-<S  pag.  87.) 

Peu  de  temps  après ,  Bordeaux...  s'absenta.  On 
accuse  Bordeaux...  de  lui  avoir  fait  faire  nue  ban- 
queroute frauduleuse.  Monconlour  reçut  assez  bien 
cette  calamité....  Quelquefois  il  disoit  :  «  Depuis 
que  mon  père  a  fait  un  trou  à  la  nuit ,  je  me 
trouve  plus  à  repos  que  jamais.  »  {Les  Historiettes 
de  Tallenumt  des  Réaux,  tom.  X,  pag.  68.) 

Condamné,  les  quatre  mois  passent... 
Les  sergeos  après  luy  se  lassent. 
Et  m*a  faiet  un  trou  à  la  nuiei. 

Le  Ballet  du  Courtisan  et  des  Matrones, 
A  Paris,  cbez  Toussainct  du  Bray, 
M.  DC.  XLII.,  in-8%  pag.  10. 

Nous  ne  savons  si  Texpression  dont 
nous  venons  de  citer  des  exemples,  sur- 

I  Voici  l'expHcaUon  de  cet  auteur  :  «  To  walk  or 
go  abroad  anights;  toiravel,  or  take  a  joumey  by 
night;  also  to  tlink,  or  slip  away  on  a  sudden^  orat 
unawares.  Voyez  les  mots  Nuict  et  Trou, 

»  Cur,  fr.,  au  mot  Trou.  —  Src,  Part,  des  Rcch. 
ital,  etfr.,  pag.  587,  ool.  2. 


vécut  au  xvn^  siècle;  mais  nous  sommes 
certain  qu'à  cette  époque  on  disait  déjà 
faire  un  trou  à  la  lune.  On  lit,  en  effet, 
dans  la  comédie  des  Souffleurs^  se.  xvii  : 
c(  Le  jeu  ne  valoit  pasla  chandelle^  aussi 
fit'il  un  trou  à  la  lune.  » 

Aujourd'hui ,  cette  expression  est  en- 
core si  consacrée»  qu'en  février  1836 
on  joua  aux  Variétés  un  vaudeville  de 
ISiM.  Francis,  Théaulon  et  Dartois,  sous 
le  titre  de  les  Trous  à  la  lune,  ou  Apol- 
lon en  faillite  f  dont  le  Globe  rendit 
compte  dans  son  numéro  du  14  fé- 
vrier. 

Dans  les  deux  locutions  précédentes, 
dont  cette  dernière  me  paraît  issue,  faut- 
il  voir  une  allusion  à  un  éclair  qui  paraît 
et  surtout  disparaît  rapidement,  comme 
le  flambeau  d'un  banqueroutier  démé- 
nageant furtivement?  C'est  ce  que  je 
laisse  à  décider.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
ne  saurions  admettre  aucune  des  deux 
explications  proposées  par  M.  Quitard. 
(Dictionnaire  des  proverbes,  pag.  olO.) 

Tkou  d'Aix  ,  s.  m.  Anus. 

Altération  de  trou  d'air. 

Tbouke,  s.  f.  Dentelle. 

Truc,  s.  m.  Une  des  diverses  ma- 
nières de  voler,  profession  d'un  voleur. 
Fourb.,  trucco,  bftton,  prétexte  pour  es- 
croquer de  Pargent. 

Ce  mot,  qui  est  le  même  en  catalan, 
en  provençal  et  en  gascon,  signifie  au 
propre,  au  moins  depuis  Rabelais  (liv.  V, 
chap.  xxviii),  choc,  coup: 

...  eu x-mesmes  m'accusèrent,  beci  auasttostàme 
yamves  de  petits  Vasochiens»  et  moi  à  trua,  pen- 
sanWqu'us  en  fissent  de  mesme.  (Les  ÀvaUures 
du  baron  de  Fœneste ,  liv.  Il,  chap.  xiii.) 

Et  cela  dit,  craignaut  d'avoir  trucs,  pics  et  pa- 
tas,  et  d'estre  endossé  comme  un  mandement  de 
l'espargne,  s'enfuit.  (Le  Carabinage  et  matoisehe 
soldatesque  f  chap.  XI ,  pag.  78.) 
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Vous  voyant  comme  un  tutre  Alcide 
Ne  craindre  feu ,  ny  bois ,  ny  fer... 
Ny  pic,  ny  truc ,  ny  tac,  ny  choc,  etc. 

j4  Son  Altesse  Royale  monseigneur  le 
duc  de  Savoye,  etc.,  t.  110.  {Les  Ri' 
mes  redoMées  de  monsieur  Dos- 
soucy,  etc.,  pag.  28.  —  Les  Avantures 
(f  Italie  de  monsieur  d^Assoucy, 
pag.  217,  218.) 

Nei  d'arren  mes  question  que  de  trucs  e  patacs. 
Lou  Gentilome  gascoun,  liv.  I,  pag.  31. 

A  trues,  troque  au  trie  trac,  pare  pic,  parecop, 
A  l'espase,  au  puignau,  au  coutét,  à  Tesioc. 

Ibidemy  pag.  32. 

L'espagnol,  le  portugais  et  Fitalien 
ont  tfuceo  avec  la  même  signification; 
de  plus,  truc  a  été  employé^  chez  nous, 
comme  exclamation  '. 

De  même  que  notre  mot  coup,  dont 
les  diverses  acceptions  sont  si  nombreu- 
ses, se  dit  des  actions  humaines  et  de 
certaines  manières  de  jouer,  ainsi  le  mot 
truc  en  est  venu  à  signifier,  parmi  le  peu- 
ple, telle  ou  telle  manière  d'agir,  et, 
dans  la  bouche  des  voleurs,  telle  ou 
telle  façon  de  s'emparer  du  bien  d'au- 
trui  : 

lA  mort  de  ma  panvre  femme  m'a  tué....  Elle  sa- 
vait si  bien  appeler  son  monde  !  quel  truc  elle 
atait!  quel  truc!  quel  truc!  Tu  as  connu  le  truc 
à  ma  femme.  (Le  Dîner  de  Madelon,  par  Désau- 
giers ,  se.  iv.  ) 

Tr^cr  était  aussi,  du  temps  de  d'Au- 
bigné  et  plus  tard,  le  nom  d'un  jeu  de 
cartes  *.  Aujourd'hui,  dans  le  langage 
des  coulisses,  c'est  un  des  chefs-d'œuvre 
du  machiniste.  <c  Chaque  incident  d'une 
féerie,  dit  M.  Eugène  Briffant,  se  nomme 


'  Voyez  ancien  Théâtre  françois,  tom.  UI,pag.  52. 

*  Les  Avantures  du  baron  de  Fœneste^  liv.  IV, 
cbap.  XIT.  —  Le»  Jeux  de  l'Inconnu,  etc.,  édit.  de 
M.  DC.  XXXXV..  in-8%  pag.  57. 


truc,  n  y  en  a  de  fort  ingénieux  et  de 
vraiment  étonnants;  un  bon  truc  doit 
être  imprévu,  rapide,  net,  et  ne  pas 
montrer  la  ficelle. d  (Dictionnaire  de 
la  conversation ,  supplément,  au  mot 
Féerie.  ) 

M.  Quitard,  qui  a  donné  place ,  dans 
son  Dictionnaire  des  proverbes ,  à  l'ex- 
pression avoir  le  truc  %  commence  par 
rapporter  une  explication  de  Nodier, 
qu'il  rejette  tout  en  la  qualifiant  d'ingé- 
nieuse, et  fait  ensuite  connaître  son  opi- 
nion. Nous  ne  la  partageons  pas  plus  que 
celle  du  spirituel  académicien. 

Le  mot  truc  n'est  pas  seulement  ré- 
pandu parmi  le  bas  peuple  de  nos  villes, 
il  Test  encore  dans  les  campagnes,  sur- 
tout en  Normandie,  à  Valenciennes  et 
dans  le  Hainaut  en  général,  où  il  signifie 
finesse,  fraude,  imposture. M.  de  Reifien- 
berg  *  tire  ce  mot  de  l'allemand  trug, 
ou  de  trûgeny  triegen,  tromper,  et 
MM.  du  Méril  %  de  l'anglais  trick. 

J'ajouterai  qu'il  existe,  comme  nom 
propre,  en  Bretagne.  C*est  celui  d'un  sor- 
cier du  XVII*  siècle,  sur  lequel  il  existe  une 
brochure  ayant  pour  titre  :  Discours  rc- 
ritable  tun  sorcier  nommé  Gimel  Truc, 
natif  de  Léon  en  Bretaigne,  surprins  en 
ses  charmes  et  sorcelleries  au  pays  de 
Vivarois,  etc.  A  Paris,  jouxte  la  coppie 
imprimée  à  Lyon  par  H.  Botet,  1609, 
quinze  pages  in-i2. 

Thuchb  ,  s.  f.  Aumône.  Voyez  Truc  et 
Tructier. 

Ce  mot ,  qui  se  lit  dans  la  Responce  et 
complaincte  au  grand  eoesre,  édit.  des 

>  Voyei  pag*  67*. 

*  Chronique  rimée  de  Philippe  Mou$ké$,  tom.  II« 
pag.  478,  note  an  ▼.  25015. 

^  Dictionnaire  du  patoiê  normand,  pag.  MS» 
col.  1. 
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JoyeuseieSy  pag.  9  et  ii ^  n'est  plus  d'u- 
sage; OQ  le  trouve  dans  un  dialogue 
mêlé  de  vers  et  de  prose^  du  même  genre 
que  le  catéchisme  poissard  y  pièce  indi- 
quée au  Catalogue  de  Méon^  pag.  361^ 
n^  3104.  Je  veux  dire  les  Entretiens  de  la 
Truche^  ou  les  Amours  de  Jean  Bama- 
bas  et  de  la  mère  Roquignard,  A  Paris, 
chez  la  V'«  Valleyre,  1745,  24  pages 
in-8°. 
Trucheb^  V.  a.  Mendier^  gueuser. 

Prinche,  je  veux  trucher  k  ste  vesprée. 
Pis  qoe  men  prix  ne  sent  qu*an  bon  repas. 

Cinquiesme  Partie  de  la  Muse  normande, 
pag.  102. 

Aux  cagOQx  de  Roiien  je  délaisse  neuf  double 
Estant  à  leu  zendretde  pieté  touché, 
Car  plusieurs  me  menest  dedans  la  bière  double 
Lors  que  je  Fen  disets  :  «  Je  n'ay  point  rien  trueké,  » 

Testament  de  Tayaut,  maistre  guen  à  Rouan, 
st.  11.  {La  Jutictiesme  Partie  dé  la  Muse 
normande,  pag.  14ô.) 

Ce  mot  se  lit  dans  les  Curiosités  fran^ 
çoises  avec  la  même  explication^  et  l'étoile 
qui  indique  sa  basse  extraction;  il  a  été 
également  recueilli  par  Leroux^  qui  cite 
im  passage  où  il  figure^  et  par  les  rédac- 
teitfs  du  Dictionnaire  de  TAcadémie^  qui 
signalent  ce  verbe  comme  populaire  et 
vieux.  Il  vient  de  truc ,  rapporté  plus 
haut;  et  signifie jem^r  un  coup,  pratiquer 
l'une  des  manières  en  usage  chez  les  an- 
ciens argotiers  pour  obtenir  des  secours 
d' autrui  y  étymologie  qui  nous  parait 
plus  plausible  que  celle  de  Roquefort'. 


■  «  Ce  mot  est  le  diminutif  de  tru  chercher  {tribU" 
tuM  quœrere).  »  Gloesaire  de  la  langue  romane^ 
tom.  n,  pag.  664,  ool.  2.  A  la  eolonne  préoédente 
on  trouTe  truander,  qui  a  beaucoup  plus  de  droit  à 
PGcaper  une  place  dans  cet  ouvrage  que  trucher, 
dont  ce  Yerbe  était  synonyme  : 


On  trouve  ;  dans  le  fourbesque^  truc- 
care,  dans  le  sens  de  trucher,  gueuser ^ 
juir,  dérober;  trueca,  avec  celui  de  trur- 
cheuscy  de  coureuse  ;  et  truccante,  comme 
synonyme  de  trucheur,  de  larron. 

TauGHBuX;  s.  m.  Mendiant,  gueux. 

Tandis  que  je  tremble  de  crainte , 
D^aveugles  une  troupe  sainte,* 
Et  sainte  au  moins  comme  Judas, 
Dansent  justement  les  cinq  pas, 
Et  font  danser  mille  coureuses 
Au  son  de  leurs  vielles  trucheuses, 

L'Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire, 
pag.  24. 

O  tout  premièrement  je  veux  que  no  afoste 
Mes  brez  qu'au  cabaret  j*ay  souvent  parfunez , 
A  un  povre  trucheur  qu*o  nomme  Biistanflastc  ; 
Car  me  fesant  dancer  y  les  a  bien  gaignei. 

Testament  de  Tayaut,  maistre gueu  k Mouen, 
sL  10.  {La  huictiesme  Partie  de  la  Muse 
normande,  pag.  145.) 

Tbuffk  de  savetixb^  s.  f.  Manx)n. 

TfiUFFiBB^  ÈBE^  S.  Ccst  uu  gros  truf- 
fier,  c*est  une  grosse  truffièrCy  se  dit  par 
dérision  d'un  homme ,  d'une  femme  qui 
a  de  l'embonpoint^  et  par  allusion  au 
pourceau  qui  trouve  les  truffes^  pour* 
ceau  appelé  truf  fier  en  Angoumois.  Pour 
le  découvrir  lui-même,  les  paysans  vont 
dans  les  foires  avec  une  truffe  dans  leurs 
souliers ,  et  l'animal  ne  manque  jamais 
d'y  porter  le  nez. 

Tbuqijbub,  s.  m.  Celui  qui  passe  sa 
vie  à  courir  de  foire  en  foire,  de  village 
en  village,  n'ayant  pour  toute  industrie 
qu'un  petit  jeu  de  hasard.  (Paris  anec- 
dote, pag.  94,95.) 

TuNB,  tunebbe,  n.  de  1.  Bicètre,  pri- 


er me  lessiez  dont  demander, 
Venistes-vos  por  truander? 

Le  Moman  du  Renart ,  édil.  de  Uton , 
tom.  I*%  pag.  39»  Y.  907. 
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son  et  maison  de  mendicité  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine. 

Dans  notre  ancienne  langue ,  Tune^  ou 
Thune  signifiait  Tunis  %  ville  qui  avait  en- 
core ce  nom  chez  nous  dans  le  xvii*  siè- 
cle : 

Je  vis  au  soir  le  roy  de  Thune , 
Et  aujourd'hui  le  prestre  Jan. 

£e  Juif  errant ,  satyre  T  de  C Espadon 
satyriqtte,  par  le  sieur  d'Esternod.  A 
Cologne»  chez  Jean  d'Escrimerie , 
M.  D€.  LXXX..,  petit  in-8*,  pag.  56. 

Quoi  qu'en  dise  le  Jargon  *,  il  parait 
que  ce  nom  fut  donné  au  grand  coesre^ 
ou  chef  suprême  de  Targot^  sans  doute 
en  imitation  de  ce  qui  se  passait  chez  les 
Bohémiens^  dont  le  général  portait  le  ti- 
tre de  duc  d'Egypte.  Or,  on  comprend 
qu'on  ait  appelé  Tune  l'endroit  où  se 
trouvaient  réunis  le  plus  grand  nombre 
des  sujets  du  roi  de  Tunis^  c'est-à-dire  des 
gueux;  et  de  même  que  chez  nous  on  a 
désigné  sous  le  nom  de  charité  y  de  misé- 
ricorde, des  hôpitaux,  des  maisons  de 
refuge  pour  des  indigents,  il  vint  une 
époque  où  le  mot  de  tune  exprima  non- 
seulement  la  maison  où  l'on  vivait  d'au- 


mône, mais  encore  l'aumône  elle-même; 
avec  cette  différence  toutefois  que  cette 
seconde  acception  paraît  être  la  dernière 
en  date. 

La  syllabe  hée.  qui  termine  le  nom  ar- 
gotique de  Bicétre  étant,  selon  toute  ap- 
parence, la  première  lettre  de  ce  nom, 
qui  servait  à  distinguer  cette  tune  des  au- 
tres, il  serait  à  propos,  je  crois,  d'écrire 
Tune  B.  Toutefois  il  est  à  remarquer  que 
Ton  disait  gueule  bée  pour  place  publi- 
que : 

Mais  pour  ce  qu*il  demeuroit  en  lieu  où  les  gens 
estoieot  à  tonte  heure ,  comme  on  diroit  à  une 
gueule  bée  ou  place  publique ,  elle  ne  sçavoit  com- 
ment se  trouver  avecques  son  chanoine,  {les  cent 
Nouvelles  nouvelles^  nouv.  xci.) . 

TuNEçoN,  s.  f.  Maison  d'arrêt. 

TuREB ,  V.  a.  Mendier. 

ToifsuR,  EusE,  s.  Mendiant,  men- 
diante. 

TcBBiNSR,  V.  n.  Travailler  honnête- 
ment. 

TuBBiiiEUB,  BUSE,  S.  Ouvricr,  ouvrièrc. 

TuRNE,  S.  f.  Maison. 

Ce  mot  vient  du  bohémien  tumo,  ch&« 
teau.  (The  Zincali,  tom.  II ^  pag.  *I10.) 


Yade,  s.  f.  Foule,  multitude,  rassem- 
blement. 
Vaboux,  s.  m.  Domestique. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  les  gens 


*  Voyez  le  Glossaire  de  la  langue  romane,  ton.  II, 
pag.  622,  ool.  2,  et  608,  col.  2. 

^  «  Premièrement,  ordonnèrent  et  estahlirent  un 
rlkef...  qu^Ua  nommèrent  un  grand  ootare;  quel- 
ques-uns le  nommèrent  roi  de  Tunes,  qui  est  une  er- 
reur, )'  etc;  'Cdition  des  Joyeuseiez^  pag.  5.; 


de  cette  classe  ont  été  désignés  par  des 
noms  semblables  :  <i  Nous  lisons,  dit  Ta- 
bouret, que  Gaston  de  Foix  prenoit  sin- 
gulier plaisir  de  baptiser  ses  serviteurs 
de  nouveaux  mots,  alludans  à  leurs  com- 
plétions :  comme, 

a  JUaumiser,  quasi,  mal  my  sert. 

«  Landaller,  quasi  las  d'aller. 

a  Vnpiani,  id  est,  va  bellement.  » 
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Tabourot  lui-même  adresse  une  pièce 
de  vers  à  son  valet,  qu'il  appelle  Maumi- 
sert.  Voyez  les  Bigarrures  et  Touches  du 
seigneur  des  Accords.  A  Paris^  par  Jean 
Richer,  M.  D.  CVm.,  in-12,  foUo  40 
verso  et  90  verso. 

On  lit  dans  une  ancienne  farce  : 


Va  quérir  du  boys»  Maumysertf 
Que  je  mette  le  feu  au  four. 

Ancien  Théâtre  français  ,  etCt,  tom.  I 
pag.  252. 


er 


Enfin  dans  la  tierce  journée  du  Mistere 
de  la  Passion  Jhe^us-Crist^  se.  de  la  trai- 
son  de  Judas  y  Nachor,  s'adressant  ^Mau- 
courant  y  Tun  des  serviteurs  d'Anne^  lui 
dit: 

Çà  y  hau  !  saoul  ePaiier 
Maucourant ,  vien  tost  parler 
A  monseigneur. 

Édit.  de  Verard,  1490, 3«  feuillet  reclo, 
col.  2,  à  la  suite  de  la  signature  q  iiii. 


Vaisskllb  db  pochb^  s.  f.  Argent. 

Il  y  a  ici^  bien  entendu^  une  allusion  à 
la  vaisselle  plate.  Ceux  qui  ont  lu  Y  His- 
toire comique  de  Francion  savent  que^ 
dans  le  livre  11^  le  numéraire  est  désigné 
d'une  façon  approchante.  Une  courti- 
sane^ parlant  de  son  métier^  dit  :  a  Je 
m'y  addonnay  long-temps,  ne  refusant 
aucune  personne  qui  m'apportast  de  ce 
qui  se  couche  du  plat,  o  Voyez  l'édition 
de  Rouen,  M.  DG.  XXXV.,  pag.  422. 

Oudin  a  recueilli  de  celuy  qui  se  cou- 
che de  plat  dans  ses  Curiositez  françoises 
et  dans  la  seconde  partie  de  ses  Recher- 
ches françoises  et  italiennes  ;  il  le  traduit 
par  de  l'argent,  danari. 

Valadb,  s.  f.  Poche. 

La  racine  de  ce  mot  est  aval,  consé* 


quemment  on  devrait  dire  et  écrire  ava- 
lade,  terme  qui  correspond  assez  bien 
aux  autres  dénominations  que  les  argo- 
tiens  ont  données  à  la  poche,  égalemoit 
appelée  profonde,  parfonde,  fondrière, 
sonde,  etc.  Suivant  toute  apparence,  on 
conmiença  par  dire  avalade;  mais  bien- 
tôt la  première  lettre  de  ce  mot,  ayant 
été  confondue  avec  la  dernière  de  l'arti- 
cle la  qui  le  précédait  le  plus  souvent, 
disparut  sans  retour. 

Au  reste,  il  est  à  remarquer  qu'on  ap- 
pelait autrefois  le  gosier  la  vallée  d'An- 
gouléme,  ou  tout  simplement  la  vallée  : 

On  tire  l'argent  des  bourses  du  peuple ,  on  tire 
la  laine  de  dessus  les  espaales  des  tiniplea  gens,  et 
tire-1'on  encore  force  bons  verres  de  vio,  qu'on  en- 
voyé à  la  vallée,  (Les  Jaloux^  comédie  de  Pierre 
de  rArrivey,  act.  III«  se.  v.) 


Voyez  ci-dessus,  pag.  9,  au  mot  An- 
gouléme. 

Valseb  ,  V.  n.  Fuir. 

Ital.  balzare,  bondir,  sauter,  et»  en 
fourbesque,  aller  courir. 

Valtbeusb,  s.  f.  Valise;  terme  des 
roulotiers  parisiens. 

Valtbbusibb,  s.  m.  Voleur  de  porte- 
mantean,  valise  ou  malle. 

Vanage  (Faire  un).  Faire  gagner  da- 
bord  celui  qui  doit  perdre  plus  tard  ;  ex- 
pression usitée  chez  les  voleurs  et  les 
joueurs  de  province. 

Vanbb,  V.  n.  S'en  aller.  De  l'italien 
vannare,  battre  des  ailes. 

Vaquant  sub  sel,  s.  m.  Anglais. 

Cette  expression  équivaut  à  insulaire, 
vaquant  ayant  ici  le  sens  de  restant,  de 
demeurant,  qu^il  avait  autrefois.  Dans  la 
tierce  journée  du  Mistere  de  la  Passion 
Jhesus-Crist ,  scène  de  la  Prinse  de  /?- 
sus,  le  Sauveur  s'exprime  ainsi  : 
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YoDSy  JehtQ  et  Jacques  Zebedée 
Et  toute  ceste  autre  ensemblée 
Faqiura  ycj  ta  prière. 

Édit.  deVerard,  1490,  folio  signé  s  iiii 
verso ,  col.  2. 

Plu8  loin,  scène  de  sainct  Jehan,  Mag- 
daleine  dit  de  Jésus  : 

Ma  sœur  Marthe,  il  nous  dist  bien  hyer 
Qu'il  avoit  tCfiaire  grand'  chose  » 
Et  peuh  estre  qu'il  se  repose 
Ou  vaque  en  dévote  oraison 
En  quelque  paisible  maison, 
'Où  c'est  son  plaisir  d'abiter. 

Ibidem,  3*  feuillet  verso,  col.  1,  de  la  si- 
gnature t. 

Clément  Marot  écrivait  à  la  reine  de 
Navarre  en  1536  : 

Vouidroit-il  bien  à  bailleurs  de  boucoons 
Donner  loy-mesme  à  garder  ses  flaccons  ? 
Flrancs  et  loyaulx  autour  d'elle  Dacquons, 
C'est  son  décore. 

C fiants  divers,  vtï,  st.  15. 

Enfin  ^  Brantôme  parlant  de  Margue- 
rite,  reine  de  France  et  de  Navarre^  et 
d'une  procession  à  laquelle  elle  assistait 
à  Blois^  ajoute  :  «  ...nous  y  vaquasmes 
pour  contempler  et  admirer  ceste  divine 
princesse^  x>  etc.  (  Vies  des  dames  illus- 
tres, dans  ses  Œuvres  complètes,  édit. 
du  Panthéon  littéraire^  tom.  11^  pag.  161^ 
col.  i.) 

On  voit  combien  laisse  à  désirer  la  dé- 
finition de  l'Académie^  qui  termine  Tar- 
tîcle  Vaquer  en  disant  que  ce  verbe 
(c  s'emploie  souvent  avec  la  préposition  à, 
et  signifie  alors  ^  S'occuper  de  quelque 
chose,  s'y  appliquer.  » 

Vaqubrib  (Aller,  bier,  en).  Sortir  pour 
aller  voler. 

VÉLO,  s.  m.  Postillon. 

Vblozb,  8.  f.  Poste  aux  chevaux* 


D  est  à  peine  utile  d'indiquer  la  racine 
de  ce  mot,  qui  vient  du  latin  f>elox,  ou 
plutôt  de  l'italien  veloce^  vite^  rapide. 

En  fourbesque,  veloce  se  dit  d'une 
heure. 

Ybivdangbb,  v.  a.  Maltraiter^  suppli- 
cier. 

Ce  mot,  que  nous  avons  déjà  vu  dans 
le  Mystère  de  la  Passion  %  est  ancien 
dans  notre  langue,  avec  le  sens  de  pren- 
dre, de  piller  : 

Bouriaus  fu ,  n'ot  autre  meslier. 
Oreilles  aprist  à  trenchier 
Par  son  pecbié ,  par  son  anui  ; 
En  la  fin  en  ot  tel  loier 
Qu'ainsi  H  covint  vendengler 
Ses  oreilles  comme  les  autrui. 

Le  Roman  dtt  Renart,  suppl.^  tar,  et  corr.y 
pag.  47,  V.  223. 

Nef  u'i  demeure  qu'il  ne  preingnenl  ; 
Tout  est  vendengié  et  grapé. 

La  Branche  des  royaux  lignages,  v.  3770. 
{Citron,  /la/./r.,  tom.  Vniy  pag.  146.) 

...  si  M.  le  marquis  et  le  duc  de  Florence  fus- 
sent esté  antai  craels  et  sanglans  comme  ils  furent 
gracieux  et  courtois...  M.  de  MonUnc  et  tous  les 
Siennois  estoient  vendangés  ou  bien  fricassés,  quoy 
qu'il  avoit  résolu  de  donner  la  bataille  dans  la 
Tille.  (Hommes  illustres  et  grands  capitaines 
français  :  Ewior  de  M.  de  Montluc;  dans  les 
Œuvres  complètes  de  Brantôme ^  édit.  du  Pan- 
théon littéraire,  tom.  I*^,  pag.  368,  col.  2.) 

Je  prendray  cy  mon  jour  dernier, 
Uu  vert  Janet  fait-on  vendange. 

Le  Discours  du  trespas  de  vert  Janet, 
A  Houen^  chea  Loys  Costé,  s.  d.,  in- 1 2, 
pag.  9. 

Esl-ch'  que  j'  souffrirois  qu'  no  vendange? 
Le  Coup  iT œil  purin,  pag.  58. 

L*auteur  du  poëme  dont  nous  venons 
de  citer  un  vers  en  dernier,  ajoute  en 


*■  Voyei  ci-dessus,  pag.  2i,  col.  2,  au  mot  /Hu- 
bert. 
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note  :  c<  Que  Ton  me  pillât  en  se  moquant 

de  moi?  » 
Vbnelle  (Enfiler  la).  Prendre  la  fuite, 

faire  fausse  route. 

n  Ce  terme,  qui  est  celui  des  voleurs 
normands,  dit  Vidocq,  est  devenu  jwpu- 
laire  à  Rouen  et  dans  toute  la  Norman- 
die M>  Plus  versé  dans  notre  littérature, 
l'ancien  chef  de  la  police  de  sûreté  n'au- 
i*ait  point  donné  place,  dans  son  livre,  à 
l'expression  en  question,  qui  est,  dit  TA- 
cadémie,  ime  phrase  figurée,  proverbiale 
et  populaire,  et  n'appartient  point  à  l'ar- 
got. Avant  d'être  recueillie  par  Leroux, 
elle  l'avait  été  par  Oudin,  qui  la  cite  deux 
fois,  et  ne  la  donne  comme  populaire 
qu'une  seule  '.  On  lit  dans  la  satire  XI  de 
Régnier  : 

Lors,  dispos  du  talon,  je  vais  comme  un  chat  maigre, 

fenfde  la  venelle,  et,  tout  léger  d'efTroy, 

Je  cours  un  fort  long  temps  sans  iroir  derrière  moy. 

La  Fontaine  a  également  employé  cette 
expression  dans  l'une  de  ses  fables  : 

Ils  voni,  cl  le  cheval,  qu'à  Therbe  on  avoit  mis... 
Tut  presque  sur  le  point  à^ enfiler  la  venelle, 

Le  Renard,  le  Loup  et  le  Cheval,  liv.  XII, 
fable  17. 

Enfm,  Scarron  fait  dire  à  un  person- 
nage de  Tune  de  ses  comédies  : 

Il  s*en  est  envolé  léger  comme  un  faucon  ; 

VX  moi ,  sot  que  je  suis ,  je  vuidois  sa  querelle, 

Tandis  que  le  poltron  enfiloU  la  venelle, 

Jodeletyoule  maure  valet,  act.  I"",  se  m. 

A  Rouen,  Ton  disait ^7éT  la  venelle  : 


'  Us  Foleun,  tom.  !•',  pag.  116, 117. 

3  Voyez  les  Cvriositez  jfrançoiteM ,  aux  mois  En/l- 


Qui  que  tu  sais ,  subtil  garchoD , 
Tu  peux  hïtxk  filer  la  venelle» 

Vingt-cinquîetme  Partie  de  la  Muse  nùr- 
mande,  pag.  407. 

Voyez  encore  le  faceeieux  Reveille- 
matin  des  esprits  melanchoUques,  édit.  dd 
M.  DC.  LTV.,  pag.  10.  On  y  trouve,  dans 
le  même  sens,  décliner  pedes. 

VÉNiÉBÀBLB ,  s.  m.  Derrière. 

MoDmai6tre,d...  vcas' aviez  teHement  vortre 
nez  attaché  dans  Testuy  et  le  trou  du  sinipirail  de 
mon  vénérable  c,  lequel  choiâries  -  vous  des 
deux .'  etc.  (Aecuetl  gênerai  des  œuvres  et  foMia- 
sles  de  Tabarin,  édiU  de  David  Ferrant ,  1632 , 
pag.  9iyquest.  li.) 

Ventsrne,  s.  f.  Fenêtre.  Esp.,  ven- 
tana;  germ.,  ventosa. 

Venteaicieb  ,  s.  m.  Voleur  qui  s'in- 
troduit dans  l'intérieur  des  appartements 
par  les  croisées  laissées  ouvertes. 

Vertodseb,  V.  a.  Far  tatto, 

La  procureuM  Qu  Chastelet  se  faisoit  venUmser 
par  son  clerc,  quand  son  maître  arriva  sans  savoir 
qu'il  fust  actéonisé.  (  Les  Singeries  des  femmes  f 
Paru,  1623,  in-8*  ;  réimprimées  dans  les  Variétét 
historiques  et  littéraires^  Paria,  lannet,  1855,  in- 
12,  tom.  r%  pag.  61.) 

Vebbb  (Sur  le).  A  crédit ,  ou,  pour 
traduire  plus  exactement  la  première  de 
ces  deux  expressions ,  sur  parole. 

En  fourbesque,  verbosa  veut  dire  le* 

cm. 

» 

Verdouse,  s.  f.  Pomme. 

Vbbdousisb,  ère,  s.  Fruitier,  frui- 
tière. 

En  fourbesque,  des  porreaux  se  nom- 
ment verdosi;  et  en  germania,  des  fi- 
gues ,  verdosos.  Dans  le  dernier  de  ces 
jargons,  un  champ  se  lit  verdan. 

Vergitr,  s.  f.  Ville. 

Jo  ne  fais  pas  de  doute  que  ce  root  ne 
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vienne  de  Yiisàienvemo,  hivernes  villes 
étant  surtout  habitées  pendant  cette 
saison.  • 

yBBMiLLON;  s.  m.  Anglais. 

Allusion  aux  habits  rouges  des  soldats 
de  l'armée  anglaise^  ou  au  teint  des  ivro- 
gnes. 

Vebminb^  s.  f.  Avocat,  défenseur. 

...  quant  aai  parlements...  on  y  aToit  foorré... 
les  aTocats  faroris  des  grands,  qui  en  avoyent  Mi 
leora  juges.  Ainsi  estoit-il  desjà  advenu  qu'avec 
ces  vermines,  les  eofans  des  plus  grands  usuriers... 
avoyeat  rempli  le  nombre,  etc.  (Régnier  de  la 
Plandie,  Histoire  de  Vestat  de  France  sous  le 
règne  de  François  11.  Paris,  Techener,  1836,  petit 
in-a«,  tom.  I*',  pag.  15.) 

...  comme  si  le  royaume  du  temps  de  ces  grands  1 
roys...  pendant  le  règne  desquels  les  parties  ne 
se  servoyent  ny  de  procureurs  ny  d'advocats, 
n'eatoit  pas  aussi  florissant  qu'il  peut  estre  aujour- 
d'bny  que  nous  sommes  mangez  de  cette  ver- 
wdne,  etc.  {Mémoires  des  sages  et  royalUk  ckO" 
nonUes  d^ Estai.,,  de  Henry  le  Grand,  édit.  aux 
VVY  verts,  tom.  II,  cbap.  xi,  pag.  64.) 

«Vermine^  terme  injurieux  et  de  mé- 
pris^ pour  dire  la  plus  vile  populace,  la 
lie  du  peuple^  »  comme  le  définit  d'Hau- 
tel*  après  l'Académie^  se  donne  aussi ^ 
dans  le  langage  populaire,  à  un  seul 
individu^  surtout  aux  enfants^  au  moins 
dès  le  XIV*  siècle  *  : 

'  XMdtoftnatfv  du  bat-langage,  tom.  II,  pag.  SaO. 
*  Ao  xiii*  siècle,  on  appelait  vermine  les  betes  sau- 
vages, serpents  et  autres  : 

A  la  valée  vint  tôt  droit 
Où  trouva  la  pote  twniitfi^.. . . 
Eo  la  forest  s*est  cnbatoz 
O  les  bestes  sauvages  sont. 

La  Mule  tanz  frain»  v.  202.  {Nouveau  ite- 
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cueil  de  fabliaux  et  contée^  tom.  I 
pag.  0.) 

Tant  ala  après  chevauchant, 
QuMl  est  venus  en  la  valée 
Qui  de  vermine  est  aornée. 

Jbid.,  V.  1042.  {Ibid.y  pag.  Ut.) 

Avec  ces  deux  passages,  on  se  rendra  parfaitement 
oomple  de  Texpression  gran  vtrmo,  par  laquelle 
Dante  désigne  Satan  repréienté  en  scrpeut,  même  en 
enfer  : 


Soubz  U  table  sourt  près  de  terre 
Un  en&nt  qui  argent  va  querre; 
Du  piet  le  fiert  en  la  poitrine  : 
«  Resgardez  de  ceste  'vermine. 
Je  cuiday  que  ce  fust  uns  chiens.» 

Cest  le  Dit  du  Gieu  des  dez,  etc.  {Poé" 
sies  morales  et  historiques  d'EustaeJiê 
Deschamps,  édit.deCrapelet,pag.  175-) 

L'Iiomme  de  bon  esprit  ou  bien  vivant ,  n'a  vo- 
lontiers à  rencontre  de  soy  que  cette  vennine  ca- 
lonmieuseroent  envieuse  et  ignorante,  qui  ne  tas* 
che  qu'à  mordri  dessus  luy,  et  ronger  quelque 
chose  de  sa  louable  et  vertueuse  réputatîMi.  (Les 
Dialogues  de  Jaques  Takureau,  etc.  A  Rouen^ 
chez  Nicolas  Lescuyer,  etc.,  1585,  in«16,  fol.  54 
recto.) 

Bodin  se  sert  de  ce  mot  en  pariant  des 
bohémiens  :  «Geste  vermine  se  multiplie 
aux  mons  Pyrénées,  aux  Alpes ^  aux 
mons  d'Arabie,  et  autres  lieux  mon- 
tueux  et  infertiles.  »  (Le  cinquième  Livre 
delà  République,  chap.  ii,  à  la  fin). 

VsBMOiS;  s.  m.  Sang. 

Ce  mot  est  composé  de  deux  :  vermeil  y 
pour  indiquer  la  couleur  du  sang,  et 
mois^  son  rôle  chez  les  femmes. 

Vebseb,  zbbveb,  vbbveb,  V.  a.  Pleu- 
rer. 

Telles  sont  les  formes  données  suc- 
cessivement à  un  mot  originairement 
français ,  et  représentant  assez  bien  ce 
qu^on  voulait  dire.  Pour  le  déguiser,  on 
transposa  les  deux  syllabes  dont  il  se 
composait,- et ,  en  dernier  lieu,  pour 
mieux  atteindre  ce  but,  on  toucha  encore 


...  en  infier,  qui  est  or  et  pulent , 
K*a  diable  sy  grand,  Locifier,  ne  sierpent. 
Qui  peuist  avoir  fait  si  grant  essllement 
Que  fist  chus  crestyens  à  ce  Jour  proprement. 

Le  Chevalier  au   Cygne ^  v.  Io500;  édit    de 
M.  Reiffenlwrg}  tom.  Il,  pag.  367. 

Aujourd'hui,  à  Poitiers,  on  emploie  encore  ver- 
mine, dans  le  même  sens  qu'autrefois,  mais  en  le 
restreignant  aux  reptiles,  qui  sont  appelés  vermin  ou 
plutôt  vormin. 
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à  la  première^  qui  se  trouva  ûnsi  ra- 
menée à  son  étal  primitif.  Aujourd'hui 
on  n'emploie  plus  que  verver» 

Ce  qui  a  dû  déterminer  la  création  de 
cette  dernière  forme  ^  c'est  que  nous 
avions  autrefois  verve  dans  le  sens  de 
caprice j  àefantame^  A^humeur: 

Mèi  qui  voudra  avoir  hooor 
Eu  paradis  »  û  le  deierve , 
Quar  ja  n'i  voi  nula  autra  v«rftf. 

ha  CûmpUdntê  d'outrt'mer,  t.  48.  (âffu- 
pres  ccmpfètes  de  ÊUUeheuf,  tom.  I***, 
pag.  93.) 

Mes  faus  aoiant  content  lor  verve 
Si  cum  il  vaulent,  saoi  paor. 

Le  Koman  de  la  Rose,  édit  da  Méon, 
tom.  I«r,  pag.  98,  ▼.  2418. 

Par  devant  dient  qu*il  vous  aiment... 
Bt  dient  ce  que  pis  lor  semUe... 
Car  bien  ooognois  toute  lor  verve. 

Ibidem ,  tom.  H,  pag.  235,  v.  9279. 

LX   DEAFPIia. 

Il  £aut  que  je  soye  payé. 

GUXI.lJtMITTB. 

De  qaoy  ?  Estes-vous  desvoyé? 
BecommenoeX'Vons  vostrc  verve? 

La  Farce  de  maistre  Pierre  Pathe/in, 
édit.  de  M.  DCC.  LXI.,  pag.  63,  64. 

De  là  verveux  : 

Ou  verveux f  resveui,  fantasque,  sec,  noir,  etc. 
(Us  Apreidisnees  du  seigneur  de  Cholieret, 
folio  238  verso.) 

VaBSiGOT,  n.  p.  Versailles. 

Vbrt  bn  PLiua  (Monter  le).  Ourdir 
une  trame,  tendre  un  piège. 

Vessb  (Avoir  la).  Avoir  peur. 

a  II  est  certain^  dit  Montaigne^  que  la 
peur  extrême  et  l'extrême  ardeur  de 
courage  troublent  également  le  ventre^  et 
lelaschent.  »  (E^^at^^liv.  V^,  chap.  liv.) 

Voyez  plutôt  Don  Quichotte,  liv.  !•% 
chap.  XX. 


Dans  les  scènes  françaises  d'Arlequin 
Jason^  ramant  de  Médée  dit  que  les 
soupirs  dont  elle  se  plaint  sont  tin  effet 
et  d'amour  et  de  peur,  et  il  ajoute  : 

Tous  deux  les  font  sortir  par  un  ch^nin  oootraîre, 
Mon  amour  par  devant,  et  ma  peur  par  derrière. 

Le  Théâtre  italien^  ete.,  tom.  r'ypag.  169. 

Au  XY*  et  au  xvi^  siècle,  od  disait, 
dans  le  même  sens,  avoir  veséê  de 
paour: 

Dieu  soil  loué  dePesdiapée! 
Je  nVtts  one  si  beHe  '»etie 
De  paour  comoM  i  ceste  fois. 

Cest  le  Mistere  de  la  Résurrection  de  noh- 
tre  seigneur  Jesucrist  imprimée  à  Paris 
(pour  Yerard),  s.  d.,  se.  De  taveugle; 
2*  feuillet  recto,  ool.  2,  après  b 
signât,  e.  iiii. 

Seigneurs ,  le  grand  Dieu  qui  tout  lit 
Vous  gart  d*avoir  telle  vezée 
De  paour  que  nous  avons  passée 
Entre  nous  quatre  à  ce  matin. 

Ihidem,  seconde  journée,  se.  Des  Ju^t; 
f.  h.  iiii  verso,  col.  2. 

Plus  tard,  vesarde,  vesarde^  prit 
place  à  côté  de  vezée,  qui  continua  à 
subsister,  au  moins  dans  le  patois  nor^ 

mand: 

Fabrido...  fnt  fort  bleiaé  et  pris  priaonnler,  noa 
sans  grand  peur  et  belle  ve$arde  qu'il  e«f ,  que  le 
roy  de  France  Louys  XII  ne  loi  Ast  payer  la  ne- 
oestre  de  sa  révolte.  (Viei  des  grands  capitaines 
estrangers  et/rançtist  chap.  xii  :  Fabrido  et  Pros- 
père Colomne;  dans  les  Œuvres  complètes  de 
Brani&me ,  édit.  du  Panthéon  littéraire,  tom.  I", 
pag.  86,  col.  2.) 

...  elles  eurent  si  grand  peur  et  appréhension, 
qu'elles  se  firent  aussy  tost  saigner,  pour  ne  deve- 
nir ladres  de  ceale  vetarde.  (Hommes  iliustresei 
grands  capitaines  français ,  liv.  iv,  cbap.  m-. 
M.  le  niareschal  d'AomonI;  iM.,  pag.  &3&, 
ool.  ].) 

Morbieu  !  j'ay  eu  belle  vesarde, 

Anàen    Titédtre   f  rancis,    publ.   psr 
M.  VioUct  le  Duc,  tom.  H,  pèig.  I2â. 
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Fresque  men  cœur  en  estiaus  raoavemeat, 
Et  n*eus  jaroaù  une  leile  vezartU 
Que  quand  y  veit  se  braver  dans  Rouen 
Les  hallebardtez  engraissez  par  la  garde. 

La  yiagi-quûirieémePiwtieJe  la  Muse  nor- 
mande [\  648] ,  pag.  387. 

Che  n*eit  point  dkj  un  cas  de  grand  risée, 
Car  sans  mentir  ses  Roulants  furieux 
BailUrent  à  tous  une  tieuUe  vezée, 
Qtt*il  y  en  a  qui  ont  si  grand  trenchée 
Qu*ttn  latement  ne  leur  feret  pas  mieux. 

Fingtiesme  Partie  de  la  Mme  normande  ^ 
[1645],  pag.  335. 

Oa  lit  dans  la  Seconde  Partie  des  Re- 
cherches italiennes  et  françaises,  d'Ou- 
dîn,  pag.  577,  col.  2  :  «Le  vezon.  i.  il 
eiiio,»  avec  Tétoile  qui  signale  ce  mot 
comme  peu  usité. 

Vbssie,  s.  f.  Fille  de  joie,  tenue  d'in- 
jure. 

Nous  avions  autrefois  vesse  dans  ce 
sens: 

Ha  I  que  de  cette  dragée  il  s'en  trouTe  de  bonnes 
vesses  et  macquerelles!  (  Vies  des  dames  illustres, 
ebap.  Tii;  dans  les  Œuvres  complètes  de  Bran- 
téme,  édit.  da  Panthéon  littéraire,  tooi.  il, 
pag  300,  col.  a.) 

Le  bon  Marc  Aurele,  ayant  sa  femme  Faustine 
me  boDDO  vesse ,  etc.  (Des  Dames  gallantu, 
iM.,  pag.  250,  GoL  2.) 

...  ces  pauvres  dames...  estoient  tout  à  trac  di- 
vulguées et  réputées  bonnes  vesses  et  ribaudes. 
(/Mdèm,  cinqiiletiiiedisooara;  iM.,  pag.  394, 
eol.  2.) 

Tu  Yeux  dire  prosélytes ,  fausse  vesse  que  tu 
es.  {La  Confession  catholique  dusieur  de  Saney, 
Iw.  n,  chap.  r.) 

Rabelais  s'est  servi  du  moi  vessaille 
pour  désigner  les  déesses  du  paganisme^ 
et  non  pas  \me  foule  peureuse ,  conune 
le  traduisent  à  tort  ses  éditeurs  : 

...  feot  décrété  que...  on  chasseroit  des  denh 
en  Egypte...  toute  ceste  vessaille  de  déesses,  etc. 
(Liv.  Iil,cbap.  xii.) 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  les 
prendre  pour  des  vessies,  on  a  encore 


comparé  les  filles  de  joie  à  des  lanternes , 
qui  elles-mêmes  ont  été  appelées  sut- 
lanes  : 

Plusors  en  a  gitié  as  porz 
Et  as  putains  puanz  et  orz 
Plus  que  lanternes. 

De  Riehaut^  v.  809.  (l^oweauMeeiteil 
de  fabliaux  et  contes,  tom.  I*', 
pag.  63.) 

Vbstiges,  s.  f.  Lotîmes  de  prison. 

Ce  mot  est  tanné  de  vesee,  qui  est 
le  nom  d'une  plante  à  fourrage  et  de  la 
graine  que  Ton  donne  à  manger  à  la  vo- 
laille. 

Veuve,  s.  f .  Autrefois  potence,  au- 
jourd'hui guillotine. 

VicELOT,  s.  m.  Petit  vice,  défaut  peu 
grave. 

Vidange,  s.  f.  (Largue  en).  Fenune  en 
couche* 

Nous  retrouvons  la  trace  de  cette  ex- 
pression ,  empruntée  au  langage  trivial , 
dans  la  matinée  iv  du  Seigneur  de  Cho- 
lieres,  folio  143  recto: 

La  neafYaine  des  lunes  passée,  elle  eot  la  vui- 
dange  de  son  procès,  et  vous  posa  one  belle  fille. 

On  lit  dans  la  See.  Part,  des  Rech. 
ital.  etfr.,  pag.  589,  col.  2  :  a  Vuidange 
de  femme  grosse,  Sconeiatura.  » 

Vigie.  Les  voleurs  à  la  vigie  ont  un  ar- 
ticle dans  l'ouvrage  de  Vidocq,  tom.  II, 
pag.  201-203,  et  dans  celui  de  M.  Léon 
Paillet,  pag.  79,  80. 

ViLLois,  s.  m.  Village. 

Nous  avons  ici  un  ancien  mot  français  : 

...  je  franchis  et  qoit  tous  mes  homuMS  et  mes 
femmes  de  Provins  et  dou  vilois ,  si  comme  la  prc« 
vosté  se  contient,  de  tontes  toltcs,  etc.  {Lelterx 
franchisia  de  Pruvinc  (1250),  rappariées  par 
M.  Félix  Bourqoelot,  dans  son  Histoire  de  Pro- 
vins, Provins,  Lebeau,  1839-40,  io-8^  tom  r*" 
pag.  199.)  ' 


27. 


420 


DICTIONNAIRE  D'ARGOT. 


Dans  son  Glonaire  de  la  langue  ro- 
maney  tom.  11^  pag.  717^  col.  i,  M.  de 
Roquefort  traduit  tnY/où  par  petite  ville, 
village^  hameau. 

YiNGT-DKUx,  s.  m.  Couteau;  terme 
des  voleurs  flamands  et. hollandais. 

Violon  (Sentir  le),  v.  n.  Être  sur  le 
point  de  devenir  misérable. 

YiOLonÉ,  adj.  Misérable. 

Autrefois  violon  avait  une  signification 
que  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  dé- 
terminer après  avoir  lu  les  passages  sui- 
vants, dans  lesquels  ce  mot  est  employé  : 

OODtAU. 

Colletet,  je  vous  trouve  uo  genlil  violon, 

COLLITKT. 

Nous  sommes  tous  égaux,  étant  fils  d*Apollon. 

Saint-Evremond,  Us  Académiciens  [x64B], 
act  I*'y  se.  II. 

...  cet  homme-U  *  »  malgré  son  Apollon , 
Fut  nagueres  cité  devant  cette  police 
Ainsi  qu*un  petit  violon^  etc. 

GazeUe  rimée  de  Robinet,  citée  par  M.  Ed. 
Fournier,  dans  son  Paris  démoli ,  2'  édi- 
tion. Paris,  Auguste  Aubry,  1855,  in-i2, 
pag.  185. 

Jupiter  fit  mauvaise  mine.... 
Du  fouet  garni  de  sonnettes , 
Sur  les  Parques ,  sur  les  poètes... 
Excepté  sur  maître  Apollon , 
QuMI  nomma  pourtant 'v/o/o/i. 
Il  fit  nne  rude  décharge. 

Scarron,  Relation  'véritable  de  tout  ee  qui  s'est 
passé  dans  Vautre  monde  ^  au  combat  des 
Parques  et  des  poètes,  etc.,  v.  197-208. 
(Œuvres,  édit.  de  1737»  t.  YIII ,  pag.  46.) 

Ha  vraiment,  messire  Apollon,  * 
Tous  éles  un  bon  violon! 

Ibidem,  v.  227.  (Ibid.,  pag.  47.) 

Et  les  auteurs  portant  leurs  marques 
Suivirent  leur  maitre  Apollon, 
Bien  fâché  de  son  violon,  etc. 

Ibid,,  V.  334.  (lùid,,  pag.  49.) 
'  Le  grand  Corneille. 


D*autre  part  le  dair  Apollon , 
Bon  fallot  et  bon  violon,., 
Luj  venoit  offrir  sa  chandelle. 

Le  Ravissement  de  Proserpime  de  monsieur 
Dassoucy,  etc.,  édit.  de  M.  DC  LUI., 
in-4^  pag.  32. 

Avant^bieron  roua  un  vioUm  qui  avoit  eon- 
mencé  la  danse  et  la  pillerie  du  papier  timbré.  (Ma- 
dame de  Sé vigne ,  lett.  da  SO  octobre  1G7S.) 

a  Un  bon  violon^  dit  Oudin^  i.  (c'est- 
à-dire)  un  sot  y  un  impertinent.  » 

Quelle  racine  assigner  à  cette  expres- 
sion ?  En  vérité,  je  ne  sais.  Si  violon  avait 
jamais  pu  signifier  un  pauvre  diable,  on 
pourrait  croire  que  ce  nom  avait  été 
donné  autrefois  à  ceux  dont  Tbabit  mon- 
trait la  corde;  mais  il  est  plus  probable 
cpi'il  y  a  ici  une  allusion  aux  musiciens 
qu'on  ne  tenait  pas  cbez  nous  en  bien 
haute  estime,  et  qui  néanmoins  affi- 
chaient de  très-grandes  prétentions. 

Dans  le  Moyen  de  Parvenir ,  édit.  de 
4754  y  tom.  II,  pag.  287^  il  est  parié 
d'im  violon  qui  se  fit  sergent ,  pour  mener 
joyeusement  le  monde  en  prison.»  Nous 
ne  savons  quel  rapport  peut  exister  en- 
tre ce  passage  et  la  dénomination  de 
violon  qu'on  donne  aujourd'hui  aux  pri- 
sons de  corps  de  garde;  nous  ferons 
seulement  remarquer  qu'on  appelait  m/- 
terion  ^  les  lieux  où  l'on  enfermait  les 
criminels.  Dans  les  lettres  de  rémission 
de  1411,  conservées  à  la  Bibliothèque 
nationale,  on  lit  :  a  Ce  prisonnier  et  loi 

'  Le  psallérlon  était  un  instrament  à  cordes,  d  H 
y  en  avait  de  plusieurs  espèces. 

Dans  uo  article  sur  la  dernière  édiUon  des  GBonci 
de  Vil  on,  auquel  on  peut  appliquer  le  nom  de  vU- 
tonte  plus  Justement  que  ne  le  faisait  feu  Crapelct, 
un  écrivain  de  YAthenmum  français  (  a*  aooée, 
n*  14.  Paris,  samedi  7  avril  1855,  pag.  2C9,  col.  S;  as- 
sure que  psautier  avait  le  même  sens  que  fsetté- 
Won,  celui  de  prison;  il  est  à  regretter  qu*iJ  n'ait 
pas  eu  rattention  de  renvoyer  au  texte  qui  lui  a 
fourni»  disons  mieux,  où  il  a  pris  oe  renseignenroL 
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furent  rois  au  salierion,  o  Voyez  les  An- 
tiquités  nationales  de  Millin^  tom.  IV^ 
pag.  6;  et  De  l'Etat  de  la  poésie  fran- 
çoise  dans  les  douzième  et  treizième  siè- 
eleSf  par  B.  de  Roquefort,  pag.  111  • 

VioQUBy  adj.  Vieux. 

Ce  mot  est  emprunté  à  notre  an- 
cienne langue,  qui  avait  viouche,  pro- 
noncé viovque  par  les  Picards  :  a  Viou- 
che,  dit  Léon  Trippault,  ptu>Tixo<,  de 
longue  vie,  vivax ,  secularis.  »  Voyez  le 
Celt-hellenisme,  ou  ^tymologie  des  mots 
françois  tires  du  Grec,  etc.  A  Orléans, 
par  François  Gibier,  1581,  in-8%  pag. 
992  ;  et  le  Glossaire  de  la  langue  romane, 
tom.U,  pag.  720,  col.  1. 

Et,  de  Tait,  Boodainement  après  forent  les  hom- 
mes joyeui,  contents,  saios,  gais,  drus,  hubts, 
tkiçes^  allègres,  (les  Contes  et  joyeux  devis  de 
Bonav.  des  Perriers^  noov.  xy.) 

VisE-Au-TBÈFLE,  S.  m.  Apothicairc. 

Et  M.  VisautroUf  moû  apoUquaire,  médisait 
coGore  ce  matin...  que  je  ne  paroissois  pas  qua- 
rante-cinq ans.  {L'Homme  à  bonne  fortune 
|169o],  se.  de  BrocanUn  avec  ses  filles;  dans  le 
Théâtre  italien  de  Gkerardi,  tom.  II,  pag.  361.) 

VoiTB,  s.  f.  Voiture. 
Vol  au  vent,  s.  f.  Plume  à  écrire. 
VoLAHT,  s.  m.  Volaille,  oiseau;  ex- 
pressicHi  du  jargon,  du  temps  de  Bouchet. 
Volant,  s.  m.  Manteau. 

Laissons  nos  voilons  et  le  reste  de  nos  habits  à 
ces  paoTres  diables,  à  qui  on  donnera  la  sause  si 
on  les  troiiTe  avec  la  robe  du  chat.  (La  Comédie 
des  Proverbes  f  act.  Il,  se.  iv.) 

.-.  le  38  juillet  !756,n  étoit  arrtTé  chez  elle  deux 
hommes...  l'un...  Têtu  d'un  volant  canelle,  etc. 
{Pièces  originales  et  procédures  du  procès  fait 
à  Hubert  '  François  Damiens,  etc. ,  tom.  !•', 
psg.  63,  63.) 


Ce  nom  est  venu  aux  manteaux  d'une 
épithète  donnée  à  une  certaine  espèce  en 
usage  au  commencement  du  xviii*  siècle. 
Il  existe  une  facétie  intitulée  Satyre  sur 
les  cerceaux,  paniers,  criardes  et  man- 
teaux volans  des  femmes ,  et  sur  leurs  au- 
tres ajustemenSy  avec  la  réponse  des  fem- 
mes. Paris,  Thiboust,  1727,  petit  in-12, 
pièce  singulière  indiquée  dans  le  Manuel 
du  Libraire,  tom.  IV,  pag.  207,  col.  2, 
208,  col.  1. 

On  a  donné  aussi  le  nom  de  volant  à 
une  espèce  de  bâton  originairement  ap- 
pelé bAton  volant  : 

n...  lui  a?oit  sauvé  un  coup  de  vo/on^, que  le 
goujat  lui  Ura  du  lit.  (Confession  catholique  du 
sieur  de  Sancy,  liv.  I*'',  chap.  v.) 

Lou  pis  fut  des  pitaux  qui ,  à  Yelles  peyrades  et 
vastons  bâtants,  bouloyent  séparer  le  chebal  et 
layument,  etc.  (Avantures  du  baron  de  Fœ- 
neste,  Uy.  III,  chap.  x?i.) 

Ces  passages  et  le  suivant  nous  mon- 
trent Torigine  du  mot  volée  : 

Cinq  onces  de  soye  perlée. 
Quatre  douzainci  de  boutons, 
Lors  qu'il  offrit  à  la  volée 
.  A  mes  gens  des  coups  de  bastons. 

Le  Ballet  des  Courtisans  et  des  Matrones. 
A  Paris,  chez  Toussaincl  du  Rray, 
M.  DC.  XII.,  itt-8%  pag.  ô. 

V0L4NTB,  s.  f.  Plume. 

VOUZÀlLLB,  VOUZUIGAUD,  VOZtfcBE,  VO- 

ziQUB,  pr.  Vous. 

VoYAOBUB  (Vol  au).  Espèce  de  vol  dé- 
crite par  Vidocq,  tom.  II,  pag.  203*206, 
et  par  M.  Léon  Paiilet,  pag.  37. 

Voyou,  s.  m.  Faubourien  de  Paris, 
homme,  enfant  mal  élevé. 

Ce  mot  indique  bien  l'homiîie  de  la 
voie  publique,  de  la  rue. 
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ZiF»  S.  m.  Marchandise  supposée^ 
dent  certains  industriels  font  intervenir 
le  nom  dans  leurs  opérations.  Voyez 
le$  Voleurs  de  Vidocq,  tom.  n,  pag. 
81,87. 


ZiQy  S.  m.  Camarade.  Ital.,  zigno,  petit 
lézard. 

Ce  dernier  mot,  tout  seul,  signifie  en 
argot  mauvais  camarade. 

Zio-zAG,  s.  m.  Bancal,  boiteux. 
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OU 
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Les  Italiens  ^  qui  précédèrent  les  au- 
tres peuples  de  PEurope  dans  la  connais- 
sance de  tant  de  choses^  furent  égale- 
ment leurs  maîtres  dans  la  science  du 
vol  ;  et  ceux  qui  la  cultivaient  eurent  de 
bonne  heure  des  historiens'^  comme  leur 
art  des  panégyristes  *. 

'  //  FagabondOj  overo  tferza  dé*  bianti,  e  vago' 
hondiy  opéra  nette  quale  si  ecoprono  lejraudi  et  in- 
fonni  di  coloro,  che  vanno  giraneUf  il  mondo  a 
tpete  tUtrmi,  data  in  iuce  da  Raf.  Prianore.  Yene- 
lii,  1827»  in-S*.  —  BologDa,  1706,  iii-l2.  Cet  oavrage 
a  été  mto  en  fraoçaii  sous  ce  titre  :  le  Fagabond 
OM  Vhietoire  et  le  eharactere  de  la  malice  et  des  four- 
Sériée  de  ceux  qui  eownnt  le  mande  aux  despene 
d^atUruff,  Avec  plusieun  nciU  facecietix  $ur  ce  m- 
jet  pour  déniaiêer  les  simples.  A  Paris,  chez  Jacques 
VUlery,  oa  Gervats  Aliot,  M.  DC.  XLIV.,  in-s*,  de 
m  pages,  plus  4  feaillets  de  titre  et  de  préllinioaires. 

Trattatodei  bianti  ower  piloechi,  e  vagabondé,  col 
modo  d*  imparare  la  lingua  furbesea.  Italla,  oo^  ca- 
lalteridiF.  Didot,MDCCCXXVm,  inlt,  de  120 
pagSB,  plus  sept  pages,  aa  commeDoement,  reofer- 
■laot  le  titre  et  an  avis  M  Letteri,  et,  à  la  fin,  un 
feuillet  tor  )e  reelo  duquel  on  lit  x  Impresso  in  nu- 
méro di  soli  CCL,  esemplari, 

*  Laudes  de  Arte  robbandi ,  petit  poème  en  vers 
hexamètras,  qui  se  trouve  dans  Magistri  Stopinit  poe- 
tm  Pcnsanensis,  Capricia  macaronica,  Cum  nova  ap- 
pendiee.  YeneUis,  MOCav,  typis  Doninlcl  Lovisc, 
iB-12,  pag.  16-2». 

Il  y  a  de  ce  livre  une  édition  de  1659,  ln-16.  Yoyes 
la  mbUographi»  instructive,  n*  2696,  et  le  CaUIogue 
de  M.«^  (Méon),  pag.  175,  n»  1470.  U  Manuel  du  Li- 
6nure,tom.  lY.pag.  S60,  col.  1.  cite  plusieurs  autres 
éditions,  auxquelles  nous  pouvons  i^ooier  celles  de  Ve- 
nise, 1661, 1716  et  I7a8,et  celle  de  Milan,  1671.  On  fera 
bien  de  consulter,  au  sujet  des  Capricim  de  César  Or- 
sini,  dePonsone,  caclié  sous  le  nom  de  Stopinus^  i^lOgcl, 
GeseMektêderBurlesken^^^l^X  GenihCtGescMchte 
dermtfemronisehên  Poésie^  etc..  Halle,  182»,  In-S*.  pag» 


Grâce  à  Raphaël  Frianore  et  à  un  ano- 
nyme^ auxquels  on  doit  deux  opuscules 
analogues  k  la  Vie  généreuse  des  Mattais , 
et  au  Jargon  de  P argot  reformé,  nous  con- 
naissons les  bianti,  les  piloechi,  les  vaga- 
bondi,  et  toutes  les  variétés  du  genre.  La 
langue  qu'ils  parlaient  entre  eux  ne  nous 
est  pas  moins  connue^  et  dès  lexvi*  siècle 
il  en  circulait  un  vocabulaire  qui  a  eu  au 
moins  cinq  éditions^  sans  compter  qu'il 
a  été  incorporé  dans  la  plupart  des 
grands  dictionnaires  italiens.  Ce  vocabu- 
laire^ que  M.  Brunet  dit  avoir  été  d'abord 
imprimé  à  Venise  en  1549,  in-8*  ^,  repa- 
rut plus  tard  sous  le  titre  de  Modo  novo 
dainlenderela  lingua  zerga,  doèparlar 
furbeseo.  Opéra  non  men  piacevola  qttê 
utiUssima.  Con  un  eapiioloy  e  qwMro 
sonnetti  in  lingua  zerga;  nownnente 
posti  in  luee.  Di  nuovo  ristampata  per 
ordini  di  alfabetto.  [Figure  en  bois.]  In 
Hilanoy  per  Pandolfo  Malatesta.  Ckm 
licenza  de'  superiori.  In-8%  de  U  feuil- 
lets non  chiffrés^  y  compris  le  titre  et  le 
dernier  feuillet,  qui  est  blanc;  les  signa- 
tures vont  de  A  à  C  j  4.  Ce  petit  volume, 

144;  G.  Deleplerre,  Macaronénna^fi^  Paris  :  mdccclii, 
ln>8",pag.  116, 117,  354-*160,  efc-  QuelfTueH  extraits  de 
nés  poésies  ont  été  reproduits  dans  VBrotopetgnion, 
edente  Noël ,  Lot  Paris.,  1706,  ln-8*,.pag,  146. 
'  Manuel  du  Libraire,  tom.  1U,  pag.  M7>  coL  1. 
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que  nous  avons  décrit  d'après  un  exem- 
plaire appartenant  à  M.  Libri^  est  sans 
doute  le  même  qui  se  trouve  indiqué  dans 
le  catalogue  de  sa  bibliothèque ,  belles- 
lettres,  pag.  24,  n**  170  •  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  l'édition  de  Malatesta  nous  semble 
bien  devoir  être  attribuée  à  la  fin  du 
XVI*  siècle. 

Antérieurement  à  cette  époque,  Piet. 
etGia.  Maria  Salio  avaient  publié  leur  Fo- 
cabulario  délia  lingua  jser^aetleur  Idbro 
zergo  da  itUerpretare  la  lingua  zerga , 
imprimés  à  Venise,  Tun  en  1556,  l'autre 
en  1575  ». 

Au  commencement  du  xvii*  siècle,  le 
vocabulaire  de  1549  reparut  sous  le  titre 
de  Nuovo  Modo  da  intendere  la  lingua 
zerga,  cioè  parlar  furbêsco^  di  nuovo  ris- 
tampato  per  ordine  d'alfabeio  in  Firenze 
aile  icalee  di  Badia,  con  licenza  de'  supe^ 
riori,  1619.  Cette  édition,  que  nous  n'a- 
vons jamais  vue,  a  été  réimprimée  en  1 828, 
à  la  suite  du  Tratiato  dei  Bianti  que  nous 
citions  tout  à  l'heure  en  note,  et  cette 
réimpression  commence  pag.  73  du  vo- 
lume, dont  elle  forme  la  seconde  partie. 

Toutes  ces  publications,  ainsi  qu'on 
peut  le  croire,  ne  se  rencontrent  point 
aisément;  mais,  outre  que  le  fourbesque, 
comme  je  le  disais,  se  trouve  compris  dans 
tous  les  dictionnaires  de  la  langue  ita- 
lienne, on  peut  jusqu'à  un  certain  point 
remplacer  ces  raretés  en  ayant  recours 
au  Vocabolario  poligloio  du  P.  Hervas  ^, 
dans  lequel  on  trouve  des  échantillons  de 


*  n  Novo  Modo  da  intendere  la  lingua  zerga,  cioè 
parlar  fubeteo,  Milano  (senz  aono),  in  «8*.  —  Vocabu- 
laire d'argot,  avec  des  poésies  en  argot  à  la  Un.  Sédi- 
tion paraît  appartenir  à  la  lin  da  xvi*  itiécle.  » 

*  Litteratur  der  Crammaiiken,  Lexika  und  ff'or- 
iertammlungen  aller  Sprachen  der  Erde,  von  Joliano 
Severin  Vater.  Berlin,  1847,  in-8^  pag.  498. 

>  Cesena;  1787,  ln-4%  pag.  120. 


la  lingua  zerga.  Il  ne  faut  pas,  non  plus, 
manquer  de  voir  le  Rime  burlesehe  di 
Gio.  Franc,  Ferrari  ',  recueil  de  capiMi 
dont  le  v«  et  le  xxxiii*  sont  écrits  en  ar- 
got, et  le  dernier  précédé  de  la  cinquième 
épltre  dHorace,  traduite  également  en 
argot  italien.  A  défaut  de  ce  volume  rare 
et  peu  connu,  on  trouvera  une  ample 
pftture  dans  un  autre  recueil,  bien  plus 
moderne,  intitulé  :  Alcun  poeeie  milâneii 
e  toscane  di  Cart  Ant.  Tanzi.  Milano, 
1766,  in-4^.  On  y  lit  un  long  dialogue  en 
dialecte  milanais  et  en  langue  fourbes-  , 
que,  dans  lequel  près  de  trois  cents 
mots  sont  expliqués  par  des  notes  *• 

Enfin,  il  a  paru  en  Italie,  il  y  a  quel- 
ques années,  la  première  livrais<m  d'un 
ouvrage  qui  n'a  pas  été  continué,  et  qui 
porte  le  titre  suivant  :  Studi  di  filologia 
comparata,  applicati  ai  vemacoli  di 
Lombardia  e  Venezia  da  Rieeardo  Ce- 
roni.  Parte  I*.  Puntata  prima.  Milano» 
dalla  tipografia  di  Pietro  Agnelli,  4844, 
grand  in-8**,  de  96  pages.  Dans  ces  re- 
cherches on  trouve  de  nombreuses  cita- 


>  FeneUa,  hertdi  di  Marchio  Set$a,  1570,  ia-6*, 
dté  aa  caUlogae  de  la  biblioUièqae  de  M.  L**** 
(Libri),  pag.  240,  n'  1589. 

*  On  doit  trouver  aussi,  à  ee  qae  Jfmagiiie,  da 
foarbesque  dans  an  recueli  ainsi  indkfoé  dans  on  ca- 
talogoe  :  •  MON1GLIA.  (G.  A.)  Poede  drammatiekt, 
Fir^ze,  VangeUsti,  1606, 8  vol.  in-12.  Le  tiolsièaie  vo- 
laoïe,  ijoute  le  rédacteur,  oonU  nt  plosieurs  plèoes 
dans  lesquelles  l'aatear  a  mis  en  scène  des  person- 
nages de  la  dernière  classe  du  people;  chaque  pièee 
est  suivie  d*an  peUt  vocabulaire.  Ces  pièces  sont 
écrites  en  langue  nuligaie.  en  français,  en  alleaund 
et  en  espagnol  corrompu ,  et  même  en  langage  des 
Bohémiens  {ZÂngari),  » 

Voyez,  sur  les  Bohémiens  errants  de  ntalie  au 
XVI*  siècle,  et  sur  le  Jargon  quMis  parlaient,  une  noie 
intéressante  de  M.  de  Saulcy  dans  VAthemeewm 
fronçai*^  n*  du  S  avril  1853 ,  pag.  833,  324. 

M.  de  Soleinne  possédait  un  recueil  prédeux  de 
vingt-neuf  petites  comédies  imprimées  en  diverses 
villes  de  ntalie  dans  la  seconde  molUé  du  xvii*  siè- 
cle, pièces  dont  une  Zàngara  est  toqjours  le  priodpal 
personnage.  Voyez  le  tom.  IV  de  ta 
dramatique,  pag.  104,  n*  A615. 
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tioos  de  fourbesque.  Voyez  notamment 
§  8,  pag.  70. 

J'ignore  si  l'ouvrage  promis  parB. 
Biondelli,  dans  un  article  consacré  aux 
langues  fourbesques  %  a  vu  le  jour,  et 
je  le  regrette  ;  car,  pour  peu  que  Fauteur 
eût  tenu  ses  promesses  J'aurais  indubita- 
blement trouvé  chez  lui  de  quoi  enrichir 
mon  livre,  ou,  qui  sait?  peut-être  des 
raisons  suffisantes  pour  le  condamner  à 
l'oubli,  et  le  soustraire  ainsi  à  Tarrét  du 
public. 

Je  terminerai  cette  notice  par  un  petit 
dictionnaire  de  la  langue  fourbesque,  qui 
suffira  pleinement  pour  donner  une  idée 
de  ce  jargon ,  tel  qu'il  avait  cours  au 
XVII*  siècle,  au  moins  à  Venise  et  en 
Lombardie  ;  je  Tai  tiré  du  Nuavo  Modo 
da  iniendere  la  lingtui  zerga,  et  des  JRe- 
eherehet  italiennes  et  françoises,  d'Où- 
din. 

AGGcrazABB.  Pendre. 
AfiNVsDn.  BoDJour. 
AcusTARs.  Regarder,  connaître.  * 
AttKSTB  (verjus).  I>e  l'argent 
AciJzzAmK  (aiguiser).  Voir. 
ALA(aile).  Bras. 
Albikto  (d'olfro,  blanc).  Œuf. 
Albumk  (blanc  d'œuf)*  Argent. 
Allciiarb  (allumer).  Regarder. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  e,  col.  2 ,  au 

mot  Allumer, 
Allungar  la  vriA  (allonger  la  vie),  andar 

m  PiccARDiA  (aller  en  Picardie).  Être 

pendu. 
Allurgark  n.  kuro  (allonger  le  mur).  Fuir. 
Alzaha.  Vin. 

—  ,  TiRAR  l'.  Boire. 
Alzare.  Manger  et  boire. 
Amariro  (cerisier).  Arme  à  long  bois. 

'  Délie  lÀngye  furtetche,  dans  la  Rnrista  Euro- 
pea,  geDoiOo  ISftS,  io-8«,  pag.  8i-M.  Pag.  02,  l'auteur 
écrit  en  note  :  «  Ancbe  dl  questo  dlzionarlo  drila 
lingaa  de'  fiori  porgeremo  un  Saggio  negU  Siudii 
tulle  lingue  /uhetche  ,  proasimi  ad  esiere  publi- 
cati.  1» 


Amaro.  Voyez  Armegglar  in  amaro. 

Ammazzare.  Vendre. 

Amorb  (amour).  Non. 

Araccarb  un  sBsmo.  Partager,  faire  à  moitié. 

Anarb  (anatrCf  canards).  Allemands. 

AncRoiA  (nom  d*une  reine  amazone ,  dont  on  a 
fait  un  poème  généralement  intitulé  : 
Libro  délia  regina  Àncrtjja  >)>  Reine. 

Anuarb  a  goybrno  ou  m  goverho.  Serrer, 
cacher. 

Angcilli.  Porreaux. 

Aksarb  (haleter,  être  essouflé).  Brûler,  cuire. 

Airrico.  Père. 

Articrotto.  Dieu,  Christ,  ambassadeur. 

AiiTiGO  (vieux).  Maître. 

AifTipoRTo  (allée,  porche).  Ceinture. 

AifTONA.  Non. 

Arbifi.  Œufs. 

Argo  (Argus).  Ciel. 

Argumb  (oignons).  Argent. 

Ajuuggiar  ne  amaro  (amarrer  en  amer).  Se 
plaindre. 

Arortb.  Pain. 

Arruboiarb  (faire  de  couleur  de  rubis).  Rem- 
plir une  bouteille  de  vin. 

Arrufarb.  Brûler,  cuire. 

Artirrio.  Pain. 

Artonb.  Id, 

—     Di  CALC08A  (de  terre).  Pierre. 

AgTA ,  ASTI.  De  Targent 

AnriBRO ,  AsnBTTO.  Banquier. 

Astroijogia.  Echelle. 

Attaccaticcio  (gluant).  Parent. 

Attbncarb.  Voir. 

Atrr  la  FrNB  AL  GuiNDo.  Être  pendu. 

—  IMPBONATO.  Tenir  serré. 

—  PER  IL  DRiTTO.  Entendre. 
Barbolarb  (badiner,  folâtrer).  Chanter. 
Baccha,  biffacha.  Bonnet. 
Bacchbtto.  Couteau. 

Bacchia.  Chambre. 

Baia.  Maîtresse,  amoureuse. 

Balgarb.  Regarder. 

Balcbi.  Veux,  de  Targent,  de  la  monnaie. 

Baleffo  (balalfre).  Visage. 

Balza,  balzana.  Église. 

Balza  dblla  distbsa.  École. 

Balzare  (bondir).  Aller,  courir. 

Balzo  Dl  RABuiNO  (mot  à  mot,  école  du  diable). 

Palais  de  justice. 
Banda.  La  nature  de  la  femme. 

■  Voy.  le  Manuel  du  Libraire,  tom.  III,  pag.  127- 
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BàrbjlCAHA  (sorte  d'ouvrage  avancé).  Bras. 

Bahcha.  Soulier. 

Babde  di  moccolotto  (bât  du  bout  de  cban- 
délie).  Lunettes. 

Bàsta.  Prison. 

Bajbtâso.  Porte-faix. 

Ge  n'est  pas  du  fourbesque,  mais  un 
mot  sicilien  dérivé  du  grec  paatdtÇb». 

Basto  (bat) ,  BASTiANO.  Pourpoûnt. 

Cétait  également  Tusage,  cbez 
nous ,  de  désigner  des  pièces  de  vête- 
ment par  des  noms  d'bommes.  Déjà, 
pag.  185,  col.  2,  nous  avons  vu  georgei 
dans  le  sens  de  pourp<rint;  sans  doute 
girard  avait  la  même  signification  : 

Je  chercherai  des  nippes  de  hasard 
A  raTeoaot  de  ma  petite  banque. 
Sur  le  PoDt-Meaf  8*11  se  trouve  on  girard^  etc. 
Blavet,  reoaéte  au  prince  de  Torenne,  citée 
par  M.  Éd.  Fournier,  dans  son  Parte  di- 
moliy  2*  édit,  pag.  08,  en  note. 

Batter  la  calcosa  (battre  la  terre).  S^enfuir. 

Battkbb.  Composer. 

Bavorda.  Brebis/ 

Bbrlbngo.  Banque. 

Berlo.  Visage. 

Berta.  Petite  poche. 

Bertino  (gris  brun).  Pauvre,  misérable. 

Bertolotto.  Teston ,  espèce  de  monnaie. 

Bescarb.  Tirer  de  la  besace. 

Bestisa.  Table. 

BiAKCHiNA  (petite  blanche).  Neige. 

BiANCHiRE  (blanchir).  Couvrir  une  fourberie. 

BiETTA  (coin  à  fendre).  Plane,  couteau  à  deux 

manches  qui  sert  à  couper  la  tête. 
BiGORDiNA.  Carte  à  jouer. 
BmBA  (gueuserie).  Aumône. 
Biso.  Étranger. 

Bissa  (dûcto,  couleuvre).  Courroie. 
Bisn,  BiSTOun.  Potta, 

Voyez  ci-dessus,  pag.  51,  col.  i,  au 

moi  Bis. 
BisnrcciA.  Patente. 
Bleda.  Bouche. 
BoccoNB.  Porc. 

Voyez  ci- dessus,  pag.  25,  col.  1,  au 

mot  Bacon. 
BoLFO  (allem.  WoV,  loup).  Chien. 
BOLLA.  Ville. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  67,  col.  1,  au 
mot  BmUe, 
BoLLA  DEL  nuROSo.  Ferrarc. 

.—     DELLA  SAHTA.  Rome. 


BoLOGKiNO.  Vatet. 

BoNAOHA.  Ëperon. 

BoREixA  (boule).  Tête. 

Boscmncn.  Bois. 

Bosco  Di  BBRLo  (boîs  du  visage).  Barbe. 

BoTTiBRO.  Pied. 

Bracco  (chien  braque).  Sbire. 

Bramoso.  Amant,  amoureux. 

Brbviahtb.  Chant. 

Brbviosa.  Lettre. 

Briccolo.  Teston,  espèce  de  monnaie. 

Probablement  de  Moooiare,  laneer 
des  pierres  avec  un  man^onnfiMi. 

Brocca  (cruche).  Prostituée. 

Brogchiera  (de  broecMere,  bouclier).  Id. 

Brongo.  Bœuf. 

Bronio.  Loup. 

Brdva  (brume,  brouillard).  Hatinée. 

Bruna,  brcnora.  Nuit. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  75,  col.  2,  an 
mot  Brune. 

BRiiKoni  (brunets).  Yeux,  argent. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  345,  ooL  i , 
au  mot  Pruneau. 

Britzza.  Table,  cabaret. 

Bdfala  (femelle  de  buffle).  B<»neL 

BuFFONA.  La  comédie. 

Buio  (obscur).  Noir. 

Ce  mot,  donné  au  jargon  dans  k 
Pfvovo  Modo ,  dans  les  Beek.  UmL  et 
fr.  d*Ondin,  et  ailleurs,  appartint 
aujourd'hui  à  la  langue  italienne  où 
l'on  dit  :/a  Mo,  il  fait  nuit,  etc. 

Bvoso.  Vin. 

BuRAsco  (de  hurasea,  tempête).  Soldat 

BuRCHiARE.  Aller  et  venir. 

BuRcmo  (barque,  esquif).  Cheval. 

GaLASTRA  ,  GALLASTRA.  ËpaulC. 

Calga.  Gueuserie. 

—    ^  CovPAGifo  m.  Gueux,  argotier. 
Calcaono.  Compagnon. 

—       DI  sakt'  alto.  Ange. 
Calcaiite  a  vbntuh'  ora.  Ëoolier. 
Calgarb  a  vEiiTUN*  ORA.  Ne  point  avoir  d'argent. 
Calgha.  Jambe. 

Calgheo^arb.  Gneuser,  courir  en  gneusani 
Calcbo.  Œil. 

—     DELL*  ALA  (pied  du  bras).  Main. 
Caixioso.  Pied. 
Calgo.  Gueux,  coquin. 
Calcosa.  Terre,  soulier. 
Calda  (chaude).  Taverne. 
I     —    ,  Casa.  Enfer. 
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Voyez  ci  dessus,  pag.  399,  ool.  1, 

au  mot  Paquelln. 
Galdoso.  Brochet. 
Gallastriero,  CÀLonsfio.  Porte-faix,  Berga- 

masque. 
Gaupagna,  Di.  Bon,  bien. 

—  TBCCHiA.  Gracieuse. 
Campagkola.  Lièvre. 

Campana  (cloche,  espèce  de  poire  fort  longue). 

Oreille. 
Gahuffarb  (se  déguiser).  Voler,  dérober. 
Gauuffo.  Voleur,  larron. 
Gahna  NBcaA.  Gasse,  espèce  de  drogue. 
Gautarb  (chanter).  Parler. 
Gamzokambnto.  Ghant,  langage. 
Gauzonarb  (chanter).  Dire. 

—  IN  AMARO  (chanter  en  amer).  Mé- 
dire. 

Gapodicambiite.  Fort  bien. 

Gapbllano  rosso  (chapelain  rouge),  (ordinal, 

pape. 
Gappbllahtb.  Pèlerin. 
Gara  (chère) .  Sœur . 
Garbonata.  Sorte  de  saucisson. 
Garicar  in  codognato.  Se  griser. 
Garnbntb.  Père,  frère,  parent. 
Garniera,  carnifiga.  Sœur,  renard. 
Garnibro,  caro  (cher),  carnifico,  carroso. 

Frère. 

Garnifica  dblla  vianchina.  Glace. 
—  —     lima.  Lettre. 

Garpio  (carpe).  Espagnol. 

Y  aurait-il  là  une  allusion  à  Ber- 
nard del  Oirpio,  ce  Roland  de  la  Gas- 
tiUe? 

Garpionb.  Larron. 

Garpirb.  Dérober. 

Ge  verbe,  donné  au  jargon  dans  le 
Nuovo  Modo  et  par  Oudin ,  signifie , 
en  bon  italien,  saisir,  empoigner  y  sous- 
tra\re. 

Gasa  (maison),  casaccia,  casanza.  Prison. 

Ga STAGNA.  Maladresse. 

—  ,  Fare  una.  Échouer  en  coupant  une 
bourse  ou  en  volant;  être  pris  en  fla- 
grant délit. 

Gataron,  cattaronb.  Bourreau. 
Gatenazzo.  Plein  de  figues,  étant  debout 
Gatagna  (forme  d'osier  pour  fromage).  Prison. 
Gavagno.  Panier. 

Ge  root,  compris  dans  le  Nuovo 
ModOf  n'est  plus  de  Targot. 
Gatambrk  i>a  basto  (chevalier  du  hAt).  Ane. 


Gavato.  Bien  avancé. 
Gayazzonarb.  Bien  agencer. 
Gatazzonb,  gavbzzonb.  Beau. 
Gatrrna  (caverne).  Bouche. 
Gayonnibra.  Goffre. 
Gayozzo.  Pot  en  forme  de  chaudron. 
Gbrghiosa.  Tonneau,  cabaret. 
Gbrcbioso.  Anneau. 
Gbriolo,  cerrinolo,  cbruffo.  Gant. 
Gbrirb.  Fouetter. 
Gerra.  Main. 
Gbrtaivtb.  Bouc. 
Ghiarenza  ,  EssBRE  IN.  Etre  ivre. 
Ghiarirb  (éclaircir).  Boire,  voler,  attraper. 
Ghuristantr.  Buveur. 
Ghiarito.  Ivre. 
Ghiaritorb.  Ivrogne. 
Gbiaro  (clair) ,  chiaroso.  Vin. 
—      puNGENTE  (clair  piquant).  Vinaigre. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  107,  col.  9  , 
au  mot  Chérance. 
Ghiblhiero.  Gapitaine. 
Gbibrusra,  CBiERLiBRA.  Religieuse. 
Gbiodra.  Gompagnie. 
Gbiodrino.  Moine. 

GbIURLA  ,  CIURLA.  Této. 

GiANFROGNA.  RaiUcur,  brouillon. 

GiFo,  ciFON.  Petit  garçon. 

Ghez  nous,  on  appelle  chiffon  les 
petites  filles,  et  Ton  dit  d'une  figure 
enfantine  qu'elle  est  chiffonnée. 
Louis  XV  n*appelaii-il  pas  l'une  de  see 
filles  Ch^e? 

GiMA.  Glouton. 

GiMOSo.  Arbre,  mât  de  navire. 

GiNTO.  Foie. 

CiPOLLONB  (gros  oignon).  Casso. 

GiVBTTA  (chouette).  Ménagère. 

Gloccbia  ,  CLOcciA  (clochc).  Ghambre. 

CocLA.  Noix. 

GoFANO  (coffre).  C^rps. 

GoLONNA  (colonne).  Jambe. 

En  Sicile,  on  désigne  par  ce' mot 
la  cuisse;  il  fait  partie  du  vocabu- 
laire des  couvents  de  femmes,  et  non 
de  l'argot  des  voleurs. 

CoMPRAR  TiOLB.  S'cnfuir  au  plus  tôt. 

GouPRARB  (acheter).  Gourir. 

GoNCA.  Vie. 

GONOBBLLO.  Ail. 

CoNTARB  (compter).  Fermer, /ar  Vaito, 

CoNTiBRo.  Marchand. 

GoNTRAWAOLiA.  Pays,  village,  argent  monnayé. 
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CoNTRAMAGLiAifo.  Villageois. 

GoHTRAPPUirro  (contrepoint).  Discours ,  lan- 
gage. 

Coutrabio  (contraire).  Paysan. 

CopEETOBB  (couverture).  Ciel. 

GopULA.  Bateau. 

GoBDOYANo  (maroquin).  Gros  homme,  lour- 
daud. 

ConiAHDOLO.  Corail. 

CoBiLLAHE.  Balayer,  fouetter. 

Cobuautb.  Bœuf,  vache. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  1 19,  col.  1 ,  au 
mot  Cornant. 

CoBNiOLE  (angl.  corn).  Froment. 

CoROHATA.  Fève. 

GoBifirrA  (cornue).  Vache. 

CoBBENTE  (courant,  sans  doute,  sur  Teau). 
Chêne. 

CoBBEB  LA  BOLLA.  Avoîr  Ic  fouct  par  la  ville. 

CoBTBGGIAlfO,  COBTIGIAMO  (COUrtisau).  GuCUX, 

vaurien. 
CoBTESiA  (politesse).  Oui. 
GoscHBTTo  BELLE  fautasimb.  Cabinet,  étude. 
Cosco.  Maison. 

—     DELLO  8GABBI0.  Cave. 

—    Di  saut'  alto.  Ciel. 
CoTiLLABE.  Fouetter. 
CovoNEBiA.  Coffre. 
Cbea,  cbeata,  cbeatuba,  cbiulfa.  Chair. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  126,  col.  2, 
au  mot  Crk. 
Cbedo.  Espérance. 
Cbesta  (crête) ,  gbistiau a.  Bonnet. 
Cbucciabe  (tourmenter).  Rompre. 
Cbuda.  La  mort. 
CuGcio.  Chien. 
CucHi,  cucHiEBi,  GUccHiBLLi.  Argent. 

CVLATTIEBO.  CCUXUOJO. 

Da  Lodi.  Scélérat. 

DAifNBGGiABE  (endommager).  Parler. 

Daicnoso  (dommageable).  Langue. 

Da  poi  che  si  sega  il  fieno.  Toujours. 

Dab  la  stolfa.  Attraper,  duper. 

Dabe  A  LATA.  Aller  vite,  s'en  aller  d*un  endroit. 

De  VOTA  (dévote).  Ame. 

Devoti  ,  DivoTi  (dévots).  Genoux. 

Diadema.  Pavillon. 

Di  CAMPAGNA  (de  campagne).  Bon. 

Nous  avons  garçon  de  campagne, 

avec  le  sens  de  bon  compagnon ,  de 

voleur. 
Di  cttE  spetta.  De  quelle  manière. 
DioBTA.  Porte. 


DiSTEso ,  DI8TE8A  (éteudu ,  uc).  Baoc. 
DiSTBiGABE  (démêler).  Peigner 
DoLcioso,  DOLzoso  (douccàtre).  Lait. 
DoLLABE.  Donner. 
Dbaghbtto.  Écolier. 

Dbagon  DEL  GBAN  80PBAN0  (drftgoB  du  grand 
supérieur).  Docteur  en  droit. 

—  —  BE  Di  Pebsia  (dragon  du  roi  de 
Perse).  Docteur  en  philosophie. 

—  ni  FABDA.  Docteur  en  médecine. 
DBAGOif  A.  Casque,  casaque  de  pèlerin. 
DBAGonciifo  (petit  dragon).  Procureur. 
Dbagore.  Avocat. 

Dbagoretto.  Notaire. 
Duco,  DUGO.  Cazzo, 

DUGHO.  ECU. 

DUGO  DI  HOBFIA.  RaVC. 

DuBoso.  Fer. 

Voyez  ci-diessus,  pag.  1 40 ,  col.  i , 
au  mot  Dur. 

Elho  (heaume,  casque).  Tête. 

Ehpibbo.  Huile. 

Fabbian  A.  Armure. 

Fagiana  (coffre  à  fèves).  Ventre. 

Falcon  de  dbaghetti  (faucon  d'écoliers).  Be- 
deau. 

Falcone.  Valet. 

Fangosa  (fangeuse).  Anguille ,  soulier. 

FAirrAsiMA  (fantôme).  Petit  garçon. 

Voyez  ci-dessus,  à  Môme,  pag.  276, 
col.  2. 

Faute  (fantassin,  valet).  Petite  pièce  de  mon- 
naie. 

Faolo.  Ivrogne,  laid,  infâme. 

Fab  acqua  (faire  de  Teau).  Se  tourmenter. 

—  de'  sei.  Diviser,  partager. 

—  festa  ALLE  CAMP  ANE  (faire  fête  aux  clo- 

ches). Avoir  du  plaisir. 

—  MABCHESCo.  Marquer,  sceller. 
Fabe  la  pabba.  Faire  froid. 

—      —  SCABPA,  FAB  IL  FEGATELLO.  VolerU 

bourse. 
Fabfoia.  Religieuse ,  nonne. 
Fabfoio.  Moine. 
Faticosa  (pénible).  Échelle. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  1,  col.  1,  art 

Abbaye  de  Monte  à  regret. 
Fegatkllo.  Bourse.  Voyez  Flgadeito. 
Fegato.  Besace. 
Feuppa,  FiuppA.  La  nature  de  la  femme, 

robe  de  femme. 
Febbabe.  Perdre. 
Febbo.  Baioque,  petite  pièce  de  monnaie. 
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Fbrbo  m  iniLA  (fer  de  mule).  Demiteston. 

FiAcco  (faible).  Enfant. 

FiADBTTO.  Lourdaud,  coquin ,  vilain. 

FiACTO ,  FLAUTO  (flûte).  Nez. 

FiBBiA  (boucle).  Bulle ,  patente ,  privilège. 

Ficoso.  Enchaîné. 

FiGADBTTO.  Petite  poche,  sans  doute  parce 
qu*elle  est  à  droite,  à  l'endroit  du  foie, 
figaâello. 

FiLABR  (filer).  Avoir  peur. 

FiLO  (fil).  Peur. 

FiORiRB  (fleurir).  Voler. 

Foco,  Fuoco  (feu).  Sergent. 

FoDBiiio  (fourré),  fohdbiko.  Brodequin. 

FoGLiA.  Bourse. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  170,  col.  2, 
au  mot  Fouille, 

FoGLioso  (garni  de  feuilles).  Chou,  carte  à 
jouer. 

FoiA ,  FoiosA.  Carte  à  jouer. 

FoiNO.  Amour,  Cupidon ,  pot ,  vase. 

FoNBO.  Compagnon. 

FoBBSTiEBB  (étranger).  Aveugle. 

FoBMABB  (former).  Dire  des  oraisons. 

FoB«cABo  (fourmilière).  Parentage,  mariage. 

FoBMiGOTTO  (fourmilion).  Soldat. 

FoBsoBA.  Religieuse ,  nonne. 

FoBTOso.  Vinaigre. 

Fbansoso.  Buveur. 

Fbanzaia.  Bocal. 

Fbatebuo  (fraternel).  Bon. 

Fo  (feu,  défunt).  Gibet. 

Fu»'o  (fouine).  Vieillard. 

FcMoso  (fumeux).  Etc. 

FuiiGO  (champignon).  Chapeau. 

Fuoco.  Voyez  Foco, 

FuBBO  (fourbe,  coquin,  fllou).  Compagnon,  ca- 
marade. 

FCBLAHO.  Sot. 

FiJSTO  (fût  de  colonne).  Corps. 

Galletto  (petit  coq).  Peigne ,  sans  doute  à 

cause  de  la  dentelure  de  la  crête. 
Galyamo.  Mauvais  lieu. 
Gahba  di  Dio  (jambe  de  Dieu).  Jambe  gâtée. 
Voyez  ci-dessus ,  pag.  232 ,  col.  2 , 

au  mot  Jambe  de  Dieu, 
Gakezzabb.  Tromper. 
Gaughebino  (de  ganghero,  gond ,  charnière). 

Menuisier. 
Gbivtilitomo  (gentilhomme).  Ignorant. 
GiBLFO.  Chat,  petite  monnaie. 
GiKALDO.  Chien. 
Giobgio.  Feu. 


GiusTA  (juste).  Balance. 

Voyez  ci-dessus ,  pag.  242  ,  col.  2  » 

au  mot  Juste, 
GoNzo  (lourdaud,  niais,  dupe).  Bourgeois, 

paysan. 
—    Di  LEoiTA.  Gentilhomme. 
GoBDO  (csp.  gordo^  gros).  Plein. 
Gbamignabb.  Prendre,  ôter,  comme  les  mau- 
vaises herbes,  appelées  grcmigna^  de 

gramen, 
Gbahoso  (misérable).  Poing. 
GBAifCHBTTO.  Argoticr,  voleur. 
Gbakcibe  (gripper).  Voler. 

Voyez   ci-dessus,  Tart.   Grinchir, 

pag.  206,  col.  2. 
Gbandb.  Faim. 
GBAifiERA.  Renard. 

Gbassblla  (morceau  de  graisse).  Encens. 
Graziosa  (gracieuse).  Campagne. 
Gbbttina  (sèche).  Main. 
Gbiva  (ridée).  Vieille. 
Gbixaldo.  Père,  vieillard. 
Gbiho  di  sant'  occbio.  Pape. 
Gbirta  (teigne).  Tête. 
Gbisaldi,  gbisanti.  Poux. 
GBUGifANTE  (grognant).  Porc,  Français. 

Voyez  ci  dessus ,  pag.  211,  col.  l, 

au  mot  Grondin. 
GuAGif  ASTBA  (eogaineuse).  Fille  de  joie. 
GuALDO  (pastel).  Chien ,  juif. 
GuALLiifo.  Pou. 
GuAJLMA.  Potage. 
GuAsco  (Gascon).  Gentilhomme. 
Guino,  GUIDONS  (guide).  Chien,  compagnon, 

gueux. 

GUIGNO.  Juif. 

Voyez  plus  haut,  Tart.   Guinal , 
pag.  212,  col.  2. 
Guiifoo.  Cou. 
GuiKzo   (ride,   plissé).  Cordeau,  image  que 

portent  les  gueux. 
GcBANEsco.  Mal  vêtu. 
GuzzABE.  Donner. 
Iaccatello  (dard).  Pierre  que  l'on  jette  d'un 

lieu  élevé. 
Il  gobbo  (le  bossu).  Moi. 
iMPEGifABB  (engager).  Désirer. 
Impegnato,  Havebe.  Tenir  serré  et  ferme. 
iNCATEifABB  IL  MoscoNB  (cnchainer  la  grosse 
mouche,  c'est-à-dire  soustraire  aux  vers 
leur  pâture).  Mettre  son  habit  en  gage. 
IziCATENATo  (enchalué).  Garçou  de  vieux  gueux. 
Incbosabe.  Lier. 
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IifGB«ifosA  (ingénieuse).  Clef. 

IifGOBOo  (gourmand).  Avare. 

Donné  au  jargon  par  Oudin  et  Ve- 
neroni,  ingordo  est  de  très-bon  italien 
dans  ce  dernier  sens. 

IifTAPPABB  (boucher,  étoupper).  Couvrir,  ha- 
biller. 

lATAPPARB  IL  FusTo  (boucher  le  fût,  le  corps). 
Manger. 

IifTRono  (j'entrerai).  Porte. 

Laconb.  Loup. 

Laffaro.  Chat. 

Lampante  di  civbtta  (luisant^  c'est-à-dire, 
sans  doute,  asil  de  chouette).  Écu. 

Lan DEA  (fille  de  joie).  Femme. 

Voyez  d-dessus,  au  mot  André  ^ 
pag.  7  et  8. 

Lantbena  (lanterne).  Œil. 

Lata  ,  Daeb  a.  S'enfuir  bien  vite. 

Lavoeante  di  scaepb  (travaillant  des  sou- 
liers.) Coupeur  de  bourses. 

Lbnza.  Eau. 

Lenzaee.  Mouiller. 

Lenzirb.  Uriner. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  7,  col.  1,  au 
mot  Ance. 

Leone  (lion).  Puissant. 

Cf.  pag.  246,  col.  2,  V®  Léon, 

Leonizzarb  (se  conduire  en  lion).  Avoir  de  la 
puissance. 

Lima.  Chemise. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  248 ,  col.  1 , 
au  mot  Limace 

Lindio.  Libre. 

LisciosA  (glissante).  Barque. 

Lissa  (traîneau).  Navire. 

Loni,  Da.  Méchant 

LoDO,  LODovico.  Laid. 

LoNfiA  (longue).  Campagne. 

LoNOENTE,  LONGHETTO  (longuet).  Liuceul. 

LosENA.  Femme. 

LufiANi.  De  l'argent. 

LuMiNOSA  (lumineuse).  Fenêtre. 

Maogio.  Dieu,  roi,  seigneur,  pape,  docteur. 
Voyez    ci-dessus,   au  mot    JVec, 
pag.  264,  col.  2. 

Maggiorana  (marjolaine).  Seigneurie,  Notre- 
Dame,  le  matin,  Vénus. 

Maggiorengo  (notable),  maggioringo,  mag- 
Givo.  Seigneur,  bailli. 

Maggivo  di  specie.  Prévôt. 

Magua  (maille).  Teigne,  Rome. 

Maguana.  Ville. 


Malegna.  Bastonnade. 

Mandolino  (amande).  Coup  de  pied. 

Manbgo.  Bourreau. 

Manto  (mante ,  voile  à  Tespagnole).  Manteau. 

Marchbsano.  Mois. 

Marchese  (marquis).  Les  fleurs  d'une  femme. 
Déjà,  pag.  260,  col.  2,  nous 
avons  mentionné  cette  expressioD,  et 
un  proverbe  italien  dans  lequel  elle 
entre  ;  mais  nous  n'avons  pas  dit  qu'il 
avait  passé  en  français.  On  le  trouve 
dans  un  ouvrage  de  P.  de  l'Ancre  : 
a  S'il  est  vray  ce  qu'on  dict  que  les 
femmes  tachent  les  miroirs  lors  que 
le  marquis  est  en  leur  maison.  »  (L'In- 
credtUÙé  et  mescreance  du  sortilège 
plainement  convaincue,  etc.  A  Paris, 
chez  Nicolas  Buon,  M.DCXIIL,  in-4% 
traité  P',  pag.  97,  en  marge.) 

Marchiano.  Artisan. 

Marcona.  Femme. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  26o,  col.  S, 
art.  Marque. 

Maremagno  (grande  mer).  Nez. 

Margherita  (perle).  Corde. 

Mariano.  Miracle. 

Marietta,  marietto.  Lourdaud. 

Marina  (marine).  Bruit. 

Ce  mot,  dans  le  sens  qu'il  a  en  four- 
besque,  dérive  sûrement  de  l'expres- 
sion proverbiale  et  figurée  :  la  tnarina 
è  turbata,  la  mer  est  troublée,  que  Ton 
applique  à  une  personne  en  oolôre. 

Marrontb  (maronte).  Bouc,  cornard. 

Martina  (martdlOf  marteau).  Ëpée. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  233,  col.  1. 

Martinarb.  Se  battre. 

Martino.  Poignard,  couteau,  derrière. 

M  ASC  AR  ARE  (uiasqucr).  Dire,  prier  Dieu. 

Mascherpo.  Fromage. 

Materna  (maternelle).  Nuit. 

Matolfa.  Matin,  matinée. 

Mazzo.  Pied. 

Merlo  (créneau).  Dent. 

MizzA  (sèche).  Mule. 

MoccoLA  (chandelle).  Langue. 

MoccoLO  (bout  de  chandelle).  Nez. 

MoccoLOSA.  Chandelle,  lune. 

Mochblozzare.  Jurer,  blasphémer. 

Molbccare  (de  molecha,  crabe).  Couper. 

Monacchia  (corneille).  Soulier. 

Monarca  (monarque).  Moi. 

Monella.  Fille  de  joie. 
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Moutagna  (montagne).  Moi. 
MoRA  (mûre,  fruit).  Chaîne. 
MoftFA.  Morve,  faim. 
MoBFKA,  «OKFiA.  Bouche. 

Voyez  d-dessos ,  pag.  279 ,  col.  1 , 

au  mot  Ifof/e. 
MoBftANA.  Clodie. 
MnuntzzAAK.  Manger.' 
McTo  (muet).  Serviteur. 
Na«08a.  Chausses. 
Natdealb  (naturel).  Sel. 
NiGiA,  NBGnosA  (uoire,  mauricaude).  Mort. 
Nsftmoflo  (tirant  sur  le  noir).  Charbon. 
NavALB  (neigeux).  Sel  blanc. 
NiBA ,  RiBiRTA.  Nou,  rien  du  tout. 
NicoLo  (Nicolas).  Non. 

NosiRAMABBi  (uotrc  mèrc),  hostroso.  Nous. 
OccHio  Di  ciYETTA  (œil  de  chouette).  Ducat. 
Onomoso,  ononuzzo  (plein  d'odeur).  Nez. 
OFnao  (ofBce).  Docteur,  sage. 
Oguo,  Faab  (foire  de  l'huile).  Pleurer. 
Olsgcabb  lk  cbrb  (huiler  les  mains).  CoTtom- 

pre  les  gens  de  justice. 
OuTAMBNTB.  Bicu,  fort  bien. 
OsHo.  Homme. 
Pallozars.  Instruire. 

PAflQijiii,PASQi7iiio(dejpaf{|rtca/e,pa8cal).Agneau. 

Patvmr.  Lit. 

Pavaro  (jeune  oie).  Mouchoir. 

Ce  mot  remet  en  mémoire  le  chap.  II 
de  Gargantua, 

Pknnachio  (plumet,  pannache).  Juleou  carlin, 
monnaie. 

Pbhiib  (plumes).  De  Targent. 

Pimtoso  (plein  de  plumes).  Coussin,  oreiller. 

Pbbpbtva  (immortelle).  Ame. 

Pfeso  (charge).  Avare. 

Pbvbrata  (poivrade).  Les  sbirres. 

Pbvbbb  (poivre).  Sbirre. 

PiACBB  (plaisir).  Ducat. 

PiAirrABB  (planter).  Fourrer,  ficher. 

PiABTo  (pleurs).  Mauvais  lieu. 

PiAiiTOKB  (plançon,  sauvageon).  Jambe. 

PiBBo.  Manteau. 

PiBiNo.  Ane. 

PiBLo.  Monnaie  de  six  blancs. 

PiBo?iB  (cheville).  Dent. 

PiSTo,  FisTOLFo.  Prêtre. 

Sans  doute  parce  qu'il  suit  le  con- 
damné à  la  piste. 

Pi\'A  (cornemuse).  Fille. 

PiVASTRo.  Petit  garçon. 

PiVBTTA.  Amoureuse,  petite  011e. 


Pivo.  Garçon. 
PoLiGNABB.  Vendre. 
PoLiTA  (polie).  Tanche. 

POLTRO.  Lit. 

Voyez  ci-dessus,  au  mot  Piau^ 

pag.  316,  col.  1. 
PoLVBBosA  (poudreuse).  Farine,  campagne. 
PossBMTB  (puissant).  Lion. 
PosTBGGiATOBB  (qui  postc).  Charlatan. 
Prbsto  (prêt,  vite).  Peu, 
Prima VBRA  (printemps).  Plaisir. 

—       ,  Ayrb  (avoir  printemps).  Avoir 

ses  fleurs,  avoir  du  plaisir. 
Pbivo  Magoio.  Dieuy  le  Christ. 
Pbivolo.  Cheveu. 
QuABRo  (carré).  Coupeur  de  bourses. 

On  trouve  dans  la  germania,  ou 

argot  espagnol ,  quadro  avec  le  sens 

ût  poignard,  et  qttadrada  avec  celui 

de  bourse.  Peut-être  le  quadro  du 

fourbesque  vient-il  de  l'un  ou  de 

l'autre  de  ces  deux  mots. 
QuARTAïf  A.  Semaine. 
RABunro.  Le  diaUe. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  349,  col.  l , 

au  mot  Saboin, 
Rambroarb.  Bâtonner. 
Rahbnghi  d'alta  foia.  Coups  de  bAtons. 
Rajibioo  (altération  deramo,  branche).  Bâton, 

arme  à  long  fût. 
Rambugoso.  Bois. 
Ramo  (branche).  Jambe. 
Ramosa  (branchue).  Haie,  palissade. 
Rasa.  Affaire,  tromperie,  mai,  maladie,  excuse. 
-*    Di  BRUNA.  Affaire  secrète.  La  rasa  stà 

in  capo  del  mese  (l'affaire  est  au  bout 

du  mois).  L'affaire  va  bien. 
Raschiarb  (s'enfuir).  Envoyer. 
Raspaittb  (grattant).  Volaille. 
Rastrbllibra  (r&telier).  Dents,  scie. 
Rastrbilo,  Giocab  ni  (jouer  du  râteau). 

Gripper,  dérober. 
Razza  di  fobbstibbb.  Aveuglé. 
Rb  di  Gbanata  (roi  de  Grenade).  Blé. 

—    Capadocia  (roi  de  Cappadoce).  Chapon. 
Rbfondbbb,  rifondbrb.  Donner.' 
Rbmiolabb  (rameur).  Pèlerin. 
Rbvirb  (ramer).  Aller  en  voyage. 
Rbsobola.  Châtaigne. 
Revbbso.  Cancre. 

Rbbbcca  il  coivtbapuhto.  Écoute  ce  que  je  dis. 
Rebbccabb,  BiiiBBCCABB  (rcpousser,  répliquer). 

Écouter. 
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RiBBBA  f  EiBBCCA  (vîoIod).  Oie. 

RlBECCAM  DI  COlfTRAPUlfTO,  RIMBECCAR  IL  CON- 

TRAPUNTO.  Discourir. 

RiFAzzoNARB  (refaçoDDer).  Orner,  polir,  net- 
toyer, vêtir. 

RiNOTAR  cAMPAGNA  (reoouveler  campagne). 
S'habiller  de  neuf. 

Rioppo.  Derrière. 

RnroRTA  (hart  de  fagot,  corde,  lien),  ritratta 
(dessinée,  peinte).  Lettre. 

RoDiGLnfA.  Rose  (fleur). 

RossifiiioLO  (rossignol).  Cardinal. 

n  y  a  ici,  non  une  allusion  à  un  oi- 
seau, mais  à  la  couleur  rouge,  rossa, 
dont  sont  vêtus  les  cardinaux. 

RossuMB  (rougeur).  Or. 

RcBicoiiDA  (rouge).  Honte. 

RuFFo.  Feu. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  359  ,  col.  1, 
au  mot  R{f. 

—  psL  SAUTONS.  Feu  SaintrAntoine. 

—  DI  SANT*  ALTO.  Le  solcil,  Ic  feu  du  ciel. 
RuFFOSo.  Rouge. 

RuspARTB  (grattant).  Volaille,  la  fortune. 

Salb  (sel).  Reine. 

Salsa  (sauce).  Cœur. 

SALTAifTB,  SALTARiNo  (sautaut,  sautcur).  Che« 
vreau. 

Salvstica,  salvstra,  salustro.  Bouillon. 

Salutb  (salut).  La  croix. 

Sakguinoso  (sanguin).  Honte. 

Santa  (sainte).  Bourse. 

Sant'  alto  (saint  élevé).  Dieu,  ciel. 

SAirroGCBiARA.  Carême. 

Santocchiarb.  Dire  des  oraisons. 

Santocchio.  Livre. 

Santonb.  Gage. 

Sapibrza.  Sel. 

Allusion  à  Tune  des  cérémonies  du 
baptême,  où  le  célébrant  plaçant  un 
grain  de  sel  dans  la  bouche  du  néo- 
phyte, lui  dit  :  Acclpe  sal  sapkntiœ, 

Sappa.  Sage. 

Sbasidor  DI  RUFFO.  Arme  à  feu. 

—      IN  PERPETUA  (tueur  en  âme).  Théo- 
logien. 

Sbasirb  (s'évanouir,  se  pâmer).  Tuer,  mourir. 
—      su  le  funi  (s'évanouir  sur  les  cordes), 
l^tre  pendu. 

Sbattere  (battre,  se  débattre).  Manger. 

Sbiancbire  (déblanchir).  Découvrir  une  four* 
beric. 

Sbigxarr,  syicxARr.  Courir,  s'en  aller. 


Ces  mots,  attribués  au  jargon  par 
Tauteur  du  Nuovo  Modo,  Oudin ,  etc., 
sont  aujourd'hui  de  très-bon  italien. 

Sbigno.  Pierre. 

Sbriso.  Nu,  sans  argent. 

Sbautella.  Tourte. 

Scabbiarb  (guérir  de  la  galle).  Boire. 

ScABBiosA  (scabieuse ,  lépreuse,  galeuse).  Ca- 
baret, taverne. 

ScAGUoso  (écailleux).  Poisson. 

ScAiJFo  {scc^o,  coque  d'un  navire).  Verre,  ba- 
rillet. 

ScAMPANARB  (souncr  les  cloches).  Parler  tout 
haut. 

ScAMUFFARB  (se  déguiser).  Oter,  enlever  par 
adresse. 

ScANFARDA  (QUc  publiquc).  Écuelle. 

ScARDoso.  Poisson. 

ScARPA  (soulier).  Bourse. 
—      ,  Far  la.  Voler. 

ScARSELLo  (escarcelle).  Bourse. 

ScHiLLO.  Poisson. 

ScHioppA  (choppe).  Sorte  de  mesure  de  vin. 

ScHiTo  (retenu ,  fier).  Argot. 

L'argot  serait  alors  le  langage  noble 
ou  qui  évite  les  oreilles  profanes. 

ScoRZA  (écorce).  Robe. 

ScoscARB.  S*enfuir,  décamper. 

Sedici  (seize).  Oui. 

Sei  (six).  Far  db.  Partager,  bien  faire. 

Sbntina  (sentine).  Prison. 

Serpente.  Année,  an. 

Sbrpentina.  Langue. 

Sbttosa  (pleine  de  poil).  Barbe. 

SGANAsaARB  (rompro  la  mâchoire).  Arracher 
une  dent. 

Voyez  J^^^anocer,  ci-dessus,  pag.  1 61, 
coL  1. 

Sganascio.  Dent. 

Sgnalmazza.  Bouillon. 

Sguazzar  pradina.  Avoir  du  bon  temps. 

Sien  A  (manière  vulgaire  de  prononcer  si). 
Oui. 

SiRoccHiA  (sœur).  Échine. 

Slavigna.  Chair. 

Slenzare,  slenzirb.  Uriner. 

Sualtirb  (débiter).  Vendre. 

Smalzo  di  cavio  (beurre  de  creux).  Crachat, 
salive. 

Smanegrarb.  Fouetter. 

Smerlo  (émerillon).  Garçon. 

Smilzi  {smUzo,  grêle,  menu).  De  Targent. 

Smorfirr.  Manger. 
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Shcrciaivte.  Cheval. 

SoFFiA^TE  (soufflant).  Nez. 

SoLLAZARE  (prendre  son  plaisir,  passer  son 
temps).  Jouer. 

SoifAB  A  CAMPANA  (sonncr  la  cloche).  Ne  point 
entendre. 

Soprano  (supérieur).  Le  ciel. 

SoRBA  (corme).  Bastonnade. 

Allusion  aux  bâtons  de  cormier. 

Spadone  (espadon,  grande  et  large  épée).  Jule, 
pièce  de  cinq  sons. 

Spagnuolo  (Espagnol).  IMgcon. 

Allusion  à  la  saleté  reprochée  anx 
Espagnols. 

Spalare  (arracher  les  échalas  des  vignes). 
liàbler. 

Spaziosa  (spacieuse).  Place. 

Spazzatdr a  (balaya re).  Queue  de  robe. 

Specchio  (miroir).  Jour. 

Spelta.  Manière. 

Sperlucato.  Pendard. 

Nous  avions  autrefois  chez  nous 
esperlucat,  que  les  étymologistes  font 
venir  à'expertus  lucisei  (Vexperrcctus 
ante  Incem,  et  qu'ils  rendent  par 
l'veiUéy  fin,  ndroïl,  qui  est  plus  pro- 
pre à  tromper  qu'à  être  trompe  Ou.!  m 
XvaiïwW.  esperlucat  \i^v  nlvjre  y  Onoso, 
et  le  marque  d'un  astéi-ihque,  pour 
indiquer  que  do  .son  teniî)s  le  Itiiiic 
était  bas  ou  hors  d'usnjze.  Voy<*z  Te- 
soro  de  las  dos  teuguus  esivirlùia  y 
francesa,  etc.  Ku  Lt-on  de  Francia,  d 
Costa  de  ^liguel  Maycr,  M.  DC.  LXXV. , 
in-8o,  2«  part.,  pag.  274,  col.  2;  le 
Dictionnaire  de  Trévoux,  etc. 

Sperldnga.  Gibet. 

Sperlutvgarr.  Pendre. 

Speziau  (épiciers),  spezie  (épices).  Sbirres. 

Spiga  (épi).  Femme. 

Spillare  (percer  un  tonneau),  spinalzare. 

Jouer. 
Spillatore,  spiLLATRicE.  Joueuf,  joucuse. 
Spinola  (épineuse).  Barbe. 
Spinto  {sp'mtn,  poussée).  Jeu. 
Spolyeroso  (plein  de  poudre).  Bluteau. 
Squame  (écailles).  De  l'argent. 
Staffile.  Du  grain. 
Stanoa.  Verrou. 
Stanzonamekto.  Logement. 
Stecche  (ais) ,  steccose.  Pièce  de  bois. 
Stefaso  (Etienne).  Estomac. 
Stibbiare.  Boire. 


SriFELLo  (sorte  de  flûte).  Fromage. 

Sans  doute  à  cause  des  trous  dont 

il  est  percé. 
Stolfa,  D-vr  la.  S'enfuir. 
Sua  MADRE  (sa  mère).  Lui,  elle. 
Tappe.  Habits,  plumes. 
Tarantola  (tarentule,  araignée).  Bras. 
Tartire.  Satisfaire  un  besoin. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  395,  col.  2,  au 

mot  Tartlr. 
Tasca  (poche,  besace),  tachiera.  Hôtellerie. 
Tasciieroso.  Ilote. 
Tascosa.  Hôtesse. 
Tavolk  (tables).  Pantoufles. 
Tencare  (faire  commt^  les  tanches).  Nager. 
Tenerosa.  Fiomage  à  la  crème. 
Terrazzano  (de  teriv).  Pot. 
Ti-RROso  (terreux).  Rondaciie. 
Tetta.  Mamelle. 

TiNCA.  Diseuse  do  bonne  aventure. 
ïiNCARK.  Noter. 
Tirante.  Haut-dc-chausses. 

Voyez  ri-dessus,   pag.  397,   col.  2, 

au  mot  Tirantes, 
TiRKLLA.  Si't'au. 
ToNDoso  (rondili't).  Le  monde. 

—      ui-LLA  i.ENZA  (roudelct  de  l'eau).  Puits. 
Toppo.  Manteau. 
ToRTA  (tonâue).  C.ordc. 
Traboccare  ■tîviiMcher,  renverser).  Heurter. 
Travagliosa  'I.'iiioriciîso).  Prison. 
Travers ARi:  ( i ravcrst- r) .  Tromper. 
TRiGNARi:.  Pleuvoir. 
Trionfo  (triomphe).  Chaîne. 
Trlxcathtk.  Meinîiant,  voleur. 
Trcccare.  Mendier,  gueuser,  voler,  fuir. 

—  IN  coDOGNATO.  S'cuivrcr. 

—  Di  ZAMBOTTo.  Avoir  les  jambes  en- 

flées. 

—  TRrCCARE  IN  CARPEGGIA  VIA.  VolCF. 

Trucco.  Bâton,  excuse  pour  attraper  de  l'ar- 
gent. 
Tdosa.  Bourse. 
TuRLANTE.  Porte. 

Ungella  (onglée,  boite  à  ongles).  Soulier. 
Ubto  (clîoc).  Pain, 

—  IN  ciiiARO.  Soupe  au  vin. 

—  IN  LFNZA.  Panade. 

Uso  (usa<:i')-  1-^^^» 
— ,  Vy.Vx  sro.  Pour  lui. 

Vasco  (dascon).  Gentilhomme. 

j  VECcniA  Meille).  Gracieuse,  parement. 

Velo  (voile).  Corps. 
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Vrlocf.  (rapide).  Heure. 

VE?rTARB  (venter).  Mouiller. 

Vkntosa  (ventouse).  Fenêtre. 

Vebbosa  (verbeuse).  Leçon. 

Verdoso  (verdàtre).  Porreau. 

Vbtta.  Eau. 

De  vetlCy  nom  que  Ton  donne  à  cer- 
tains cordages  pour  hausser  et  abais- 
ser l'antenne  ;  allusion  à  la  corde  d'un 
puits. 

ViscoLA,  YisGOLosA.  Galère. 

VosTRiso.  Vous. 

Zaffo.  Sbirre. 

Zahpaktb  (patte).  Patin,  mule. 


OU  FOURBESQUE. 

Zangarino.  Menuisier. 

Zaniiesco  (à  la  miinière  d'un  zanni,  ou  pail- 
lasse). Mal  vêtu. 

Zantiichio.  Froid. 

Zappa,  Far  un  a  (aller  de  travers).  Ne  pas  laiie 
un  coup  projeté. 

Zayarina  (radoteuse).  Langue. 

Zavatta  (savate).  Bourse. 

Zer«o,  gbrgo.  Jargon,  acgot. 

ZiRARB.  Chanter. 

Zoppbllare.  Aller  de  travers,  marcher  douce- 
ment. 

ZuFFARB  (quereller,  se  b&ttie).  Prendre, 
gripper. 


ARGOT  ESPAGNOL 


ou 


GERMANÏA. 


L'argot  espagnol  connu  sous  le  nom 
de  Germania  est  aussi  ancien  que  les  au- 
tres, tout  porte  à  le  croire;  cependant 
on  n'en  trouve  aucune  trace  avant  la  fin 
du  xvi«  siècle.  Ce  nom  lui  venait^  non 
pas^  comme  le  veut  Borrow  %  d'une  cor- 
ruption du  mot  Rommany,  qui  désigne^ 
à  propreaient  parler^  la  langue  des  Roma 
ou  Bohémiens  ;  mais  de  l'association^  de 
la  confrérie  que  formaient  les  gueux  et 
les  voleurs  '  qui  se  servaient  de  cet  argot 
pour  s'entendre  entre  eux  sans  être  com- 
pris des  profanes.  C'est  là  du  moins  le 
vrai  sens  du  mot  germania ,  dérivé  du 
latin  germanuSf  et  qu^on  trouve  avec 
cette  signification  '  ailleurs  qu'au  §  38  du 


'  The  Zincali,  tom.  U,  pag.  14S. 

'  «  Hablarouse  los  dos  eu  Germania ,  de  lo  quai 
rasoité  darme  an  abraço,  y  ofreceneme.  •  (Quevedo, 
Historia  y  vida  del  Gran  TacaiU),  cap.  xiy.) 

Laznrilie  de  Tormes,  au  service  de  Taveugle,  son 
premier  maître,  dit  :  n.  Començamos  nuestro  camlno, 
y  en  muy  pocos  dias  me  roostrô  jerigonça,  »  Mais 
peot-^lre  faut-il  entendre  par  ce  dernier  mot  ies  gri- 
maces et  les  stralagèaies  que  les  gueux  mettaient  en 
ceuvre  pour  faire  affluer  les  aumônes  dans  leurs  clia- 
peaux.  On  trouve  gertgonza ,  avec  le  sens  de  mina, 
de  contorsion^  dans  les  Kelaciones  de  la  vida,  del 
eseudero  Marco»  de  Obregon,  de  Vicenle  de  £spi- 
Del  :  «  Hacîa  el  Gilano  mil  gerigonzat  sobre  el  nia- 
cbo«  de  manera  que  ténia  yâ  muchos  golosos  que  le 
qut'rian  comprar.  »  .Relac.  I,  de&c  16.) 

^  •  De  cierla  rebdian  y  germania  que  causa  Si' 
mon  Tort  Ballesler,  »  (BInimelis ,  elle  par  D.  José 
Maria  Qaadrado,  dans  son  ouvrage  inlilulé  Foren- 
ses  y  ciudadanos,  historia  de  las  disenciones  civiles 
de  Mallorca  eu  el  siglo  Xf^.  Palma,  IjnpreQta  de 
Trias,  1847,  in-«%  pag.  9'75.) 


livre  ni  de  l'Histoire  de  Charles-Quint  de 
Sandoval ,  cité  mal  à  propos  par  l'Aca- 
démie espagnole,  qui  prétend  limiter  ce 
mot  à  l'association  des  communéros  du 
royaume  de  Valence  sous  cet  empereur  '• 
Autant  vaudrait  dire  que  notre  mot  ligue 
ne  s'emploie  que  pour  désigner  une  cer- 
taine époque  de  nos  annales. 

Bien  avant  Cervantes^  qui  a  placé  de 
l'argot  dans  sa  nouvelle  de  Rinconete  y 
Cortadillo  et  dans  son  Don  Quichotte  ^, 
divers  auteurs  avaient  composé  des  ro- 
mances dans  cette  langue.  Ces  mor- 
ceaux^ rassemblés  par  un  certain  Juan 
Hidalgo,  qui  y  ajouta  un  vocabulaire  sans 
lequel  on  n'aurait  pu  les  comprendre 
ailleurs  que  dans  les  présides,  parurent 


1  Voyez  le  grand  Dictionnaire  de  la  langue  castil- 
lane, plus  connu  sous  le  titre  de  Dictionnaire  des  Au- 
loriUsy  tom.  lY,  pag.  U%  col.  2. 

*  Voyez  ce  dernier  ouvrage,  1'*  partie,  chap.  xxii. 
Dans  ce  chapitre,  qui  traite  de  la  liberté  que  rendit 
don  Quichotte  à  quantité  de  malheureux  que  l'on 
conduihait,  contre  leur  gré,  ou  ils  eussent  été  bien 
aises  de  ne  pas  aller,  on  trouve  gurapas  (galères), 
canario  (littéralement  serin ^  et  ligurément  chan- 
teur)f  cantar  en  el  ansia  confesser  à  la  torture),  cua- 
trero  (voleur  de  t)esliaux;,  perder  (os  tragaderos 
(perdre  le  goût  du  pain;. 

Dans  le  chap.  xxvi,  on  Ht  une  locution  qui  me 
semble  être  de  Targot  ;  c*est  celle-ci  :  tomar  la  mono 
(prendre  la  guenon  ,  pour  dire  s*ettivrer.  Ici  ntona 
n'aurait-il  pas  quelque  rapport  avec  notre  mot  d'ar- 
got a//ei>  Ou  sait  qii'uffe  en  allemand  signiAe  «tn^^. 

Ou  trouve  dans  l'édition  de  Don  Quichotte ,  par 
Clemencin,  une  curieuse  note  sur  les  formes  gram- 
maUcales  de  i^argot  espagnol. 

28. 
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pour  la  première  fois  à  Barcelone,  chez 
Sébastian  Cormellas,  en  1600,in-12, 
sous  ce  titre  :  Romances  de  Gcrmania  de 
varias  autores,  con  su  vocabulario  para 
declaracion  de  s^is  terminoïnjlengiiay  etc. 
Une  seconde  édition,  publiée  à  Sara- 
gosse  par  J.  de  Larumbe  en  1G2i;  en  un 
petit  in-12  allongé,  fut  suivie  à  vingt  ans 
de  distance  d^une  troisit^me  donnée  dans 
la  même  ville  en  iGU,  petit  in-12,  et 
plus  tard  d'une  quatrième,  qu'on  cite 
comme  étant  de  1654..  La  sixième  et  der- 
nière; qui  a  paru  vers  la  fin  du  xvin^  siè- 
cle, renferme  de  plus  que  les  précédentes 
des  pièces  dont  le  détail  se  trouve  énoncé 
dans  lé  titre  que  voici  :  Romances  de 
Germania  de  varias  autores  ^  con  el  vo- 
cabulario par  la  orden  dcl  a.  b.  c,  para 
declaracion  de  sus  terminas  y  lengna. 
Compuesto  par  Juan  Hidalgo  :  el  dis- 
cursa  de  la  expulsion  de  las  Gitanas  que 
escribiô  el  doctor  don  Sancho  de  Mon- 
coda.,,  y  los  Romances  de  la  Germania 
que  escribiô  dan  Francisco  de  Qvevedo, 
En  Madrid,  por  don  Antonio  de  Sancha. 
Ano  de  INI.  DCC.  LXXIX.,  in-8%  de  295 
pages  chiffrées,  plus  6  pages  de  table 
qui  ne  le  sont  pas'. 

Quant  au  vocabulaire  seul ,  il  a  été 
réimprimé  en  1737,  dans  le  tome  11  des 
Origenes  de  la  lengua  espanola. . .  re- 
cogidos  por  don  Gregorio  Mayans  i  Sis- 
car,  pag.  27-2-320. 

Tel  est  le  bagage  de  la  lIJusapedesfris 
de  Tancienne  Espagne.  Ceux  qui  s  avi- 
seraient d'y  fouiller  avec  l'espoir  de 
trouver  de  rimaglnation,  de  Ténergie, 
de  la  grâce  ou  de  la  sensibilité,  per- 
draient  sûrement  leur  peine;   mais  si 


I  n  est  question  de  ce  recueil  dans  le  Bulletin  du 
bibliophile  belge,  tom.  II,  Bruxelles  (1W5),  pag.  199. 


l'on  désire  tout  simplement  avoir  des 
lumières  sur  la  vie  des  fripons,  espa- 
gnols d'autrefois  j  on  n*aura  pas  à  se 
repentir  d^avoir  abordé  une  lecture  qui 
n'est  pas  toujours  facile,  même  avec  le 
secours  du  dictionnaire;  et  sous  ce  point 
de  vue  los  Romances  de  Germonia,  et 
C(nix  que  leur  dernier  éditeur  a  tirés  de 
la  cinquième  Muse  du  Parnasse  espa.^nol 
de  don  Francisco  de  Quevedo  Yiilc'.:as, 
peuvent  servir   utilement  d'appendices 
aux  nombreux  ouvrages  consacrés  à  la 
peinture  des  mœurs  picaresques  de  i'é- 
poque  de  Philippe  II,  ouvrages  dont  les 
plus  connus  sont  :  Rinconcte   y  Corfa- 
dillo^,  de  Miguel  de  Cervantes;  Guz- 
man  de  Alfarache,  de  Maîeo  Aleman; 
la  Vida   de  Lazarillo   d"    T>irnirs,  de 
Diego  Hurtado  de  Mendoza,  ou  17/A\- 
toria  y  Vida  del  grau  TaccuV)  /i/z.sTon, 
de  D.  Francisco  de  Qiievedo  Villegas;  la 
Antiguedad  y  noble^i  de  los  ludj'on*Sy 
de  D.  Garcia  *  ;  et  la  Gardiffia  de  Sevilla 
y  anziiéllo  de  las  boisas,  de  D.  Aloozo  de 
Caslillo  de  Soioi'zano. 

La  liste  suivante  suffira  pour  donner 
une  idée  de  Targot  dont  ces  héros  de 
grand  chemin  faisaiv^nt  uscge  quand  le 
iiasai'd  voulait  qu'ils  se  rencontrassent 
avec  quelqu'un  de  leurs  pareils. 

Azon  (aulour).  Voleur. 

AzoRERO  (fauconnier).  Celui  qui  accompagne 

le  voIiMjr,  ou  qui  porte  ce  ([ue  celui-ci 

a  dérobe. 
Adlax.v  (douane).  Lieu  où  les  voleurs  renfer- 


'  M.  Lonis  Viardi^t  a  dor.nJ",  dans  le  Siècle  drs 
n,  10,  11,  \'2  el  13  avril  IS  3,  une  Irailuclion  de  cdle 
iiDinclk',  dans  Liquillc  ^e  Iroiiveiit  nombre  de  termes 

^  C'I  oiivr.ij;p  a  p;i--.si'  (î.uis  noire  lanjnie  avec  ïe 
'i(re  tic  r.'Iiii'irjuHè  J(S  /ai  roiiSf  eîc.  A  Paris,  chrz 
Toussai  net.  du  Bray,  M.  DC.  XXI.,  ;n-S\  Outre  celte 
rilition,  il  y  en  a  une  nuire  donui'e  à  RoaeD,  chex 
David  Ferrand,  M.  DC.  XXXU.,  in-12. 
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ment  leurs  larcins;  maison  de  de- 
,  hanche. 

Aguila  (aigle).  Voleur  rusé. 
Alar.  Aller. 
Alarse.  S'en  aller. 
Alba  (blanche).  Drap  délit. 
Alca>-dora.  Chemise;  perche  à  laquelle  les 
tailleurs  suspendent  les  habits. 

Aquesta  tierra  non  lleva 
Albalmes  nin  atcandoras, 
E  por  nf,'u;is  oledoras 
Dau  muy  poco  des  que  nieva. 

J)cf!ir  de  Prro  Ferrits  à  Pero  Lopes  de 
Jxjula,,  st.  29.  {Cancionero  de  Juan 
Aioiuo  de  liaena,  lom.  !«%  pa^;.  324.) 

Nous  avions  autrefois  arcandoUe 
dans  le  sens  de  chemise  : 

«  Des  autres  dames  et  daraoisellcs 
de  la  court ,  n'y  eut  celle  qui  ne  luy 
donnast  chemises  brodées  d*or  et  de 
soyc ,  arcandolles ,  bourses  et  gants 
brodés  tout  à  la  façon  du  pays,  »  etc. 
{VHystolre  et  plaisante  cronicque  du 
petit  Jehon  de  Saintré,  chap.  xliii  ; 
édit.  de  J.-Marie  Guichard,  pag.  129.) 
Dans  son  acception  de  perche,  Val- 
candora  de  la  Germania  est  une  alté- 
ration du  mot  alcandara  par  lequel 
on  désignait  la  perche  ou  bâton  où  les 
chasseurs  plaçaient  les  fauc-ons  et  au- 
tres oiseaux  de  vol.  Voyez  Diccionario 
de  la  Icngtta  casiellona,  tom.  I**",  pa^. 
179,  col.  2. 

Alegria  (allégresse,  joie).  Cabaret. 

Alerta.  Être  aperçu. 

Alertasse.  S'apercevoir. 

A  LOLA  r  00  (au  large).  Fuir. 

Alta  (haute).  Tour,  fenêtre. 

Amigos  Jamis).  Deniers ,  argent. 

Ancua  (large).  Ville. 

AîfCLAS  (ancres).  Mains. 

Angcstia  (chagrin,  angoisse).  Prison. 

AnGUSTIAS,  ANSIAS.   GalÏTCS. 

Aktojos  (mot  à  mot,  devant  les  yeux).  Grilles 

de  prison. 
AîsuBLADO  (obscurci).  Aveugle. 
Anublar  (obscurcir).  Couvrir. 
Babiloma  (Babylone).  Séville.. 
Balanza  (balance).  Fourche,  polence. 
Banco  (banque).  Prison. 
Banastero  (vannier) ,  BAîfQUi-RO  (banquier). 

Geôlier,  dircclcur  de  prison. 
Banasto  (grand  panier  rond).  Prison. 


Barbado,  barbudo  (barbu).  Bouo. 

Barroso  (argileux).  Pot  de  terre. 

Belitre.  Coquin. 

Bellido,  VELLiDO  (vclu).  Vclours. 

Bellosa.  Capote  de  matin,  couvertare  de  lit  à 

longs  poils. 
Voyez  ci-dessus,  pag.  42,  col.  2,  au 

mot  Berlue, 

BOLAnOR  ,  BOLATA  ,  BOLATERO ,  BOLEADOR  , 
BOLTEADOR. 

Ces  mots ,  qui  désignent  un  larron 
en  tel  ou  tel  genre,  doivent  attirer  no- 
tre attention ,'  au  moins  le  premier, 
que  je  soupçonne  de  venir  de  noire  mot 
voleur.  Quant  à  celui-ci,  il  n'y  a  point 
à  douter  de  son  origine,  qui  est  fort 
bien  présentée,  après  H.  Esticnnc  », 
dans  les  Étymologles  '  de  plusieurs 
mots  François,  du  P.  Labbe,  seconde 
partie,  pag.  179,  et  dans  la  dernière 
édition  du  Dictionnaire  étymologique 
de  Ménage. 

Un  de  nos  contemporains,  connu 
par  tout  autre  chose  que  par  la  re- 
cherche des  étymologies ,  en  propose 
une  nouvelle,  également  fondée  sur 
le  radical  vola,  dont  les  Latins  ont  fait 
involare,  employé ,  entre  autres ,  par 
Catulle,  dans  le  sens  de  dérober  : 
«  L'élymologie  de  notre  verbe  voler, 
dit  M.  Proudhon,  est  encore  plus  si- 
gnificative (que  celle  de/wr,  de  latro 
et  de  gnnnab).  Voler,  ou  faire  la  vole, 
du  latin  i'o^«," paume  de  hi  main,  c'est 
fiûre  toutes  les  levées  d'un  jeu  d'hom- 
bre  ;  en  sorte  que  le  voleur  est  comme 
un  liéiiéliciaire  qui  prend  tout,  qui 
fait  le  partaire  du  lion.  Il  est  probable 
que  ce  verbe  voler  doit  son  origine  à 
J 'argot  des  voleurs,  d*où  il  aura  passé 
dans  le  langage  familier,  et,  par  suite, 
jusque  dans  le  langage  des  lois  '.  » 

BosouE  (bois).  Barbe. 

BoTicA.  Boutique  de  mercier. 

Bracio.  Bras. 

BuEYEs  (bœufs).  Caries.  C'est  avec  ces  bœufs-là 
que  le  joueur  labours. 


'  Deux  Dialogues  du  noitvcait  La  u  g  âge  français 
italianizé^  ftc,  paj:.  .'ÎS.  n'?. 

*  Qu\'Sl-ce  que  lu  proprivU?  ou  Htcl;erches  9ur  le 
principe  du  droit  et  du  tjtntvcrni'inentj  elc.  Premier 
mémoire.  Paris,  à  la  librairie  ilf  l'rc\ut,  ISM,  in-i2, 
pag.  285. 
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Calca.  Chemin. 

Calcorbos.  Souliers.  Fourb.,  calcose. 

Gapiscol,  caporal.  Coq. 

Campaha  (cloche).  Jupe  de  dessus,  robe  de 
femme. 

Nous  avions  aussi ,  chez  nous,  une 
sorte  de  vêtement  appelé  cloche.  Voyez 
le  Glossaire  de  du  Cange,  au  mot 
Cloca  f  tom.  Il ,  pag.  409,  col.  2  et  3  ; 
et  la  table  des  mots  techniques  des 
Comptes  de  l'argenterie,  pag.  361, 

362. 
Carrjstsro  (charretier).  Filou  au  jeu. 

Notre  argot,  on  Ta  vu,  emploie 

charrieur  quand  il  veut  désigner  les 

industriels  qui  pratiquent  le  vol  à  Fa- 

méricaine  et  autres  analogues. 
Cavbrna.  Maison. 
Catra,  cayrb,  catro,  catron,  caida.  Gain 

que  fait  une  femme  avec  son  corps. 
Le  mot  caire,  qu'emploie  Coquillart 

dans  le  sens  d'argent,  me  parait  être 

le  même  : 

Elle  dit  que  c^est  ung  donneur 
De  chaperoDS,  de  robbes  fourrées... 
Et  dit  qu'il  a  robes  fourrées 
Toutes  neuves  qu*il  a  falct  faire; 
Mais  les  siennes  sonl  deschirées, 
Tant  est  pauvre  et  mince  de  caire. 

Les  Droilz  nouveaulx,  parmi  ses  Poésies, 
édlt-  de  Coustelier,  pag.  45. 

Ceax  qui  font  Tarquemle  aux  dens  » 
Ne  practiqueut  point  ceste  loy  ; 
Ceulx  aussi  qui  n*ont  pas  de  quoy 
Ne  peuvent  telz  grans  despens  faire  : 
Pour  œ,  c*est  le  pis  que  je  voy 
Quant  ttog  homme  est  mince  de  caire, 

Ibid.,  pag.  57. 

Mais  avant  il  nous  fault  contendre 

A  le  servir  de  belles  bourdes  * 

Pour  tous  Jours  attraper  du  caire. 

Ancien  Thédtre/rançois,  tom.  III,  pag.  429, 
UO. 

Centblla  (étincelle,  foudre,  éclair).   Épée. 
Notre  argot  rend  le  même  mot  par 
flamme, 

Cbapitbl.  Tête. 

Chez  nous,  le  peuple  dit  familière- 
ment chapiteau  pour  chapeau, 

Chepo  (esp.  pecho).  Poitrine. 

CuRTA  (certaine).  Mort. 

Claro  (clair).  Ciel. 

CoTiiB  (maître  de  tripot).  lAattre  de  maison. 


COTIIB  DEL  ALTO.  DlCU. 

CovKKD ADORES  (  commandeuTs)  drrola.  Vo- 
leurs qui  vont  dans  les  foires. 

CoHETA  (comète).  Flèche. 

Chez  nous ,  le  mot  comète  était  em- 
ployé différemment  dans  le  langage 
facétieux.  Voyez  les  Curiositez  fran- 
çoises  et  le  Rev^le^maim  des  esprits 
melanchoUqueSj  pag.  117. 

CoNCA  (coquille;  esp.  concha).  Ëcuelle. 

CoiTTRAT.  Drap  fin. 

On  reconnaît  ici  le  nom  de  Gour- 
tray,  ville  de  Flandre ,  autrefois  cé- 
lèbre par  ses  draps. 

L'ancien  espagnol  avait  également 
contray  avec  le  même  sens  : 

«  Corre  Parméno,  llama  à  mi  sas - 
tre,  y  côrtele  luego  un  manto  y  una 
saya  de  aquel  contray,  que  se  &icu 
para  frisado.  »  {CaUsto  y  Melîbca , 
act.  VI.) 

Para  «allr,  de  contraf. 
Sas  escuderos  vltUo... 
Lleva  un  manlo  de  contraift  elc. 

Rofnancea  del  Cid  :  S«U6  à  min  de  panr*a 
Romancero  easteilanOt  etc.  Lcipsiqu^  -, 
P.  A.  Brocktaaas.  ism.  en  la,  L  I,  p.  lu, 
col.  I  y  a. 

CoRRiEiTTE  (courant).  Rivière. 

CoRVADO  (courbé).  Mort. 

CuLEBRA  (couleuvre).  Lime  de  fer,  ceinture. 

Desosada  (sans  os).  Langue. 

DÊMiAS  (esp.  médias).  Bas. 

Despalmar.  Oter  par  force. 

DiFUNTO  (défunt).  Endormi. 

Ddpa.  Ignorant,  sot ,  dupe. 

DcRos  (durs).  Souliers,  coups  de  fouet 

EivcAifTAR  (enchanter).  Entretenir  avec  des 
paroles  trompeuses. 

EirroRif  AR  (tourner,  retourner).  Tordre. 

Ermitaiio  de  CAMiifo  (ermite  de  chemin).  Vo- 
leur de  chemin. 

EsTACA  (pieu,  bâton).  Dague. 

EspuiA  (Épine).  Soupçon. 

EsTiVA.  Châtiment. 

On  reconnaît  notre  mot  étrivkères. 

Estival.  Bottine  ou  brodequin  de  femme. 
Bas-latin,  xstivale;  ancien  français, 
estival;  italien,  slivale, 

EsTRAVO  (extraviado,  égaré).  Fou. 

Fanal  ,  laicterna.  OEii. 

Farda.  Ballot,  paquet  de  ling». 

Tel  est  le  sens  de  /ardeUo  en  ita- 
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lien ,  où  fardA  existe  aussi ,  oonune 
en  espagnol ,  avec  des  sens  différents» 
Cette  dernière  langue  a  encore /ardo 
avec  la  même  signifibation  que  le/ar- 
da  de  la  Germania^ 

Fiera  (bête  fanve).  Officier  de  justice. 

FiKjBcsiKERB.  FouTche. 

Nos  ancêtres  désignaient  par  ce 
mot,  ou  un  autre  approchant,  la  fin 
du  monde,  da  moins  des  pays  incon- 
nus qu*ils  y  plaçaient.  Voyez  nos  Re- 
cherchai sur  le  commerce,  la  fabrica- 
tion et  l'usage  des  éU^fes  de  soie,  etc., 
tom.  !«',  pag.  304. 

FinniTA.  Êpée. 

Ce  nom  est  un  de  ceux  que  don- 
nent les  romanciers  à  l'ouvrage  de 
Tarmurier  Véland ,  qui ,  après  avoir 
appartenu  au  duc  Bégon,  de  la  Chan- 
son des  Lorrains ,  puis  au  roi  païen 
Anthénor,  passa  ensuite  à  Maugis 
d' Aigrement,  qui  le  donna  à  son  cou- 
sin Renaud  de  Montauban.  Les  Fran- 
çais appellent  cette  épée  Floberge, 
Froberge,  Ftamberge,  et  les  Italiens 
FrusàcrtOf  Fusberta,  Framàerga. 

Plomdo  (fleuri).  Riche. 

Florin.  Monnaie. 

Formage.  Fromage. 

Gamba.  Jambe. 

Gâta,  gbrmana.  Fille  de  joie. 

Gbrifalte  (gerfaut).  Voleur. 

GoBiERifo  (gouvernement).  Frein  de  cheval. 

GoDO ,  GODizo.  Riche ,  chef. 

Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  l'al- 
lemand gutf  angl.  good? 

GoRJA.  Gorge. 

Grahîzo  (grêle).  Grande  quantité  d'une  choae. 

Grero  (esp.  negro).  Nègre. 

Grito  (esp.  trigo).  Blé. 

Grui.las,*grullas  nE  los  Sbgovianos.  Guêtres. 
Chez  nous  on  a  conservé  dans  quel- 
ques provinces  gr&uUes  et  groUes  avec 
la  signification  de  savates,  de  pan- 
toufles. 

L'auteur  de  VHermite  en  province 
(n^  !«■',  11  janvier  1817)  se  fait  écrire 
à  Bordeaux  un  billet  émaillé  de  gas* 
conismes,  dans  lequel  on  lit:  «J'a- 
vais oublié  que  je  me  remue  demain, 
sans  compter  qu'un  gros  rhume  m'o- 
blige à  garder  mes  groules,  » 

Harpia.  Agent  de  police ,  officier  de  justice. 


HoRMiGA  (fourmi).  Dé  à  jouer. 

HoBMiGDEAB.  Voler  des  objets  de  peu  de  valeur. 

HoRKo(four).  Cachot. 

JusTO  (juste).  Pourpoint I  justaucorp^. 

Labradora  (travailleuse).  Main.s 

Lepar  (esp.  9  petor).  Peler^  plumer. 

LiGA  (glu,  ligue).  Amitié. 

LiKGB  (lynx).  Voleur  qui  a  bonne  vue,  ou  celui 
qui  fait  le  guet  pendant  qu'on  vole. 

Mastin  (mAtin).  Offîcier  de  justice. 

Negra,  NEGROTA(noire,  noiraude).  Chaudière. 

Negro  (noir).  Astucieux ,  fourbe. 

Nexo.  Non.  Allemand,  nicht. 

NiDO  (nid).  Maison. 

NocHE  (nuit).  Tristesse,  manteau^  sentence  de 
mort. 

NuBE  (nuage).  Manteau. 

Obupo  (évêque).  Coq. 

Oncemil  (onze  mille).  Cotte  de  mailleg. 

OstalerIa,  osterîa.  GargottOy  cabaret  de  bas 
étage. 

On  reconnaît  nos  mots  hâtetier  et 
hôtellerie. 

OsTALERO.  Gargotier. 

Pau>mo  (pigeon).  Ignorant,  simple. 

Depuis  longtemps  nous  avons  pi- 
geon dans  le  même  sens  :  «  Lors  ce 

I  bon  compagnon»  dit  Tabouiot,  qui 

j  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'attra- 

;  per  un  pigeon^  luy  demanda  les  noms 

et  surnoms  de  tous  ceux  desquels  il 
se  doubtoit.  »  {Le  qttairiesme  des  Bi- 
garrures du  Seigneur  des  Accords,  etc. 
A  Paris,  par  Jean  Rkher,  1608,  in-12, 
folio  44  verso.  ) 

«  Dérober  un  champion  de  Vénus 
dans  une  Académie  d'amour,  c'est 
plnmer  un  pigeon.  »  (Les  Avantures  de 
numsieur  d'Assoucyy  tom.  l*',  chap. 
III ,  pag.  G3,  64.) 

Parlar.  Parler. 

pELosA  (velue).  Jupe ,  manteau.  Voy.  Jkliosa. 

Percha  (perche).  Auberge,  maison. 

Perla  (perle).  Larme. 

Pesado  (pesant).  Embarrassé. 

Peso  (poids).  Embarras. 

Peste  (peste).  Dé  à  jouer^  malédiction. 

Pkamulo  (pique-mulet).  Muletier. 

PicAiiTE  (piquant).  Piment. 

PicAR  (piquer  des  éperons).  S'en  aller  à  la  h&te. 

PiLOTO  (pilote).  Voleur  qui  va  devant  les  au- 
tres pour  les  guider  à  l'endroit  où, il 
faut  voler. 


uo 


ARGOT  ESPAGNOL  OU  GERMANIA. 


Pio.  Vin,  «  celle  nectaricque,  delitieuse,  prc- 
tieuse ,  céleste,  joyeuse  et  deificque 
liqueur  qu'on  nomme  le  piot,  »  comme 
dit  maître  François  au  chap.  I**"  de 
Pantagruel, 
De  ce  mot  nous  avons  fait  pion  : 

Pions  y  feront  maie  chère 
Qui  boyvent  poarpoinct  et  chemise. 

Le  grant  Testament  de  François  Villon, 
huIL  LXXIII,  V.  821. 

Brlef  on  n'eust  sceu  en  ce  monde  cercher 
Meilleur  pion^  ponr  boire  test  et  tard. 

Ibidem,  ballade  VIII,  v.  1256. 

Il  existe  une  facétie  de  1488,  inti- 
tulée S*ensuyt  le  Testament  de  Taste- 
vin,  roy  des  Pions;  on  en  connaît  plu- 
sieurs éditions.  Voyez  le  Manuel  du 
libraire,  tom.  IV,  pag.  429,  col.  1. 

Plantar.  Enterrer. 

Pluha  (plume).  Rame. 

PoRTAR.  Porter. 

PoTADo.  Ivre. 

Chez  nous  le  peuple  se  sert  du  mot 
bu  dans  le  même  sens. 

PoTAR.  Boire. 

Puerto  (port).  Auberge. 

Pdngieute  (piquante).  Épine. 

QuADRo,  QUADRADO  (carré).  Poignard,  dé  à 
jouer. 

QuiTCAS.  Deniers. 

Dans  certaines  de  nos  provinces,  le 
bas- peuple  dit  quiner  pour  ruiner. 

Remedio  (remède).  Procureur. 

Respeto  (respect).  Épée. 

Rby  (roi).  Coq. 

RiGOR  (rigueur).  Fiscal,  celui  qui  remplit,  en 
Espagne,  les  fonctions  du  ministère 
public  dans  les  tribunaux. 

Sacocua.  Poche. 

Safarsb.  S'échapper,  se  sauver. 

Sage.  Rusé,  avisé. 

Salud.  Église. 

SAifGRADO  (saigné).  Celui  à  qui  on  tire  de 
Targent. 

Satvgre  (sang).  Argent. 

Sangria  (saignée).  Entaille  que  fait  un  vo- 
leur pour  s'emparer  de  l'argent. 

SoifAKTEs  (sonnantes).  Noix. 

Sepvltar  (enterrer).  Cacher. 


Sombra  (ombre).  Justice. 

Tablon  (grosse  planche).  Table. 

Taplo  (esp.  |3/a^o).  Assiette,  plat. 

Tejado  ,  TECHo  (toit  en  tuiles,  toit).  Chapeau. 

Tevor  (crainte).  Prison. 

TiPLE,  TURCO  (turc).  Vin. 

Les  Anglais  ont  ftpp2e  avec  la  même 
signification.  En  bohémien ,  tapïUar 
a  le  sens  de  boire.  Voyez  The  Zincali, 
tom.  II,  pag.  145,  en  noie,  et  *  loc. 

Tira  (bande ,  bandelette).  Chemin. 

Nous  disons  familièrement  nUKin  de 

queue. 
TiRADERA  (corde,  courroie).  Chaîne. 
Tirantes.  Chausses. 
TisERAs  (probablement  du  vieux  mot  iersar, 

nettoyer).  Les  deux  plus  grands  doigts 

de  la  main. 
TisvAR  (anagr,  de  vistar).  Regarder. 
ToBA  (esp.  bota).  Botte. 
Trabajar  (travailler).  Voler. 
Tristeza  (tristesse).  Arrêt  de  mort. 
Tristcra.  Cachot. 
Troton  (trotteur).  Mauvais  cheval. 

Autrefois,  chez  nous,  on  donnait  le 

nom  de  trotin  à  une  certaine  classe  de 

domestiques: 

Ensuite  il  apelle  an  trotin, 
Fait  amener  son  guilledin. 

Jacques  Moreau,  la  Suite  du  Virgile  fro- 
vesti,  liv.  X. 

Venga-injurias  (venge-injures).  Fiscal. 
Visantes  ,  viSTOsos.  Yeux. 

D'autres  exemples  achèveront  de  prou- 
ver que^  comme  chez  nous^  l'argot  espa- 
gnol use  avec  succès  de  vives  et  frap- 
pantes métaphores  :  c'est  ainsi  qu'il  dit 
encore  enano  (nain)  fowv poignard ,  nia" 
drdstra  (marâtre)  pour  chaîne,  prison, 
malvecino  (mauvais  voisin)  pour  bour- 
reau, racimo  (grappe  de  raisin)  pour 
pendu,  etc.  Souvent  aussi  il  se  borne 
à  défigurer  im  mot  en  changeant  une 
lettre  de  place ,  comme  dans  chepo,  qui 
est  pour  peckoy  etc. 


CALAO 


OU 


ARGOT  DES  VOLEURS  PORTUGAIS. 


Comme  les  autres  langues  de  TEu- 
rope,  le  portugais  a  son  argot;  mais  il 
ne  paraît  pas  que  Pon  ait  songé  à  le  re- 
cueillir. Voici  les  mots  et  les  expressions 
que  nous  sommes  parvenu  à  nous  pro- 
curer; ils  sont  tirés  d'un  roman  portugais 
écrit  par  plusieurs  hommes  de  lettres, 
dont  le  plus  remarquable  était  M.  Corvo 
de  Camôes,  membre  de  l'Académie  de 
Lisbonne*,  etc. 

Opasha  ja  ugou  (au  propre,  le  stupéfait  a 

déjà  crié).  La  sentinelle  a  déjà  donné 

Talarme. 
Gage.  Femme. 
0  FOI  FEiTo  NA  QuéLE  DO  JEBO.  Le  vol  daus  la 

maison  du  vieux. 
ÂBiARRA  DE  LODO  (au  pfopre,  amarre  de  vase). 

Cordon  d'or. 
Pai.  Capitaine  de  voleurs. 
LÉPES.  Pièce  de  dix  reis,  d'un  peu  plus  d'un  sou. 

GtiNEs.  Pièce  de  cinq  reis,  d'un  peu  moins 

d'un  sou. 
Geiste  iHisTA.  Bonnes  gens. 
Laia  da  GANGARiNA.  Argenterie  d'église. 
Maqdino.  Voleur  de  graud  chemin. 
FiLBos  DO  GOLPE  (au  propre,  enfants  du  coup). 

Compagnons. 
Gamços  (au  propre,  oies).  Crusades  neuves, 

monnaie  de  3  fr. 
Baquesik.  Bourse. 
O  BELFo  BALSA.  Le  chicn  aboie. 
Entrujao.  Acheteur  d'objets  volés. 

CaLBÇO  DBBHIOL,  E,  PARA  O  BRAHAB,  DEITALHE 

CM  ARCHOTE  DE  ARDOZE.  Demi-pintc 

'  Fret  Paulo  ou  os  doze  mislerios.  Lisboa ,  typo- 
fzraphia  de  P.  A.  Borges ,  184A.  in-8«.  Le  tom.  \*'  a 
u!Ul  été  publié. 


de  vin,  et,  pour  le  rendre  plus  fort, 
mets-y  une  demi-pinte  d'eau-de-vie. 

PiAR.  Boire. 

Tralha.  Manteau. 

A  CHUVA  QUE  ME  CALOU  A  MIMOSA.  La  pluic  quL 
m'a  trempé  la  chCmisc. 

Os  TRozEs  E  os  CANH AGÎTES.  Le  pautalou  et  les 
bottes. 

Tampoza.  Caisse. 

Faxar.  Ouvrir. 

GoLPos.  Poches. 

Parné.  Argent. 

LoDo  (au  propre,  vase,  boue).  Or. 

Maxa.  Serrure. 

Mfhca  signifiant  mâle  en  portugais, 
il  est  à  présumer  que  les  serrures  au- 
ront été  ainsi  appelées  à  cause  du  pêne 
qui  en  fait  partie.  A  ce  propos ,  il  me 
sera  permis,  je  l'espère,  de  signaler  ce 
fait  singulier,  qu'en  passant  dans 
notre  langue,  les  mots  latins  veclis  et 
pcyiis  ont  échangé  leur  signilicalion 
respective.  Voyez,. pour  le  sens  figuré 
du  premier,  le  Glossaire  de  du  Cange, 
tom.  YI,  pag.  7o2,  col.  2. 

Ratanoi.  Passe- parte  ut. 

A  liOM  soRNAR.  Dormir  sur  les  deux  oreilles. 

Ni:tsuum  cabra  me  fodera  berrar  (au  pro- 
pre, aucune  chovre  ne  pourra  me 
bêler).  .Aucun  dénonciateur  ne  pourra 
me  dénoncer. 

Meduxhos.  Doigts. 

Respalde.  Drap  de  lit. 

Zo?ïA.  Nuit. 

EsTARiM,  ou  Xélro.  Lîmodrô,  nom  d'une  pri- 
son de  Lisbonne. 

Gamo.  Vol. 

Sarda  (espèce  de  poisson).  Couteau. 

BocANDiM.  Espingole ,  mousqueton. 

TiNEKTE.  Finaud. 

Quebrado  (cassé).  Petit  verre. 


ARGOT  ALLEMAND 


OU 


ROTHWELSCH. 


On  a  prétendu  que  la  langue  des  Bo- 
hémiens et  le  rothwelsch  ne  faisaient 
qu'un.  C'était  l'opinion  de  Munster  %  de 
Gessner'  et  de  Wagenseil  ';  Jac.  Tho- 
masius  a  prouvé  le  contraire*.  Le  roth- 
welsch contient  seulement  quelques 
mots  étrangers;  il  est  allemand  pour  le 
surplus^  tandis  que  la  langue  des  Bohé- 
miens n'a  aucun  rapport  avec  l'idiome 
germanique. 

Pareil  à  l'argot  français ,  le  rothwelsch 
rend  assez  volontiers  la  chose  par  un  de 
ses  attrihuts^  une  de  ses  qualités.  Un 
enfant  s'appelle  schreiling  (de  schreien, 
crier,  et  ling,  syllabe  de  dérivation  com- 
parable au  français  eur  dans  crieur,  ou 
ard  dans  criard);  la  téte^  lansemarckt 
{ marché  aux  lentes  )  ;  le  doigt ,  griJftUng 
(de  greifen,  prendre);  le  soulier,  tritt- 
ling  (de  fret  en  y  marcher);  Teau,  floss- 
hart  (de  ftiesseriy  couler,  et  de  harty 
fort,  habile,  propre  à,  etc.) ,  etc. 

Wagenseil  a  trouvé  dans  l'argot  alle- 
mand quarante-huit  mots  hébreux,  ce 
qui  venait  à  Tappui  de  l'opinion  que  les 

^  CosmographiOy  lib.  lY,  pag.  S70. 

*  MUhridates^  etc.  Tiguri,  typis  Wolphianis, 
lf.DC.X.,  cap.  V,  fol-  81  recto. 

^  Buch  von  der  Meister-Singer  HoldseligcH  Kunst 
j4nfaHg,eir...  à  lasoiledeyo/i.  Christophori  H^ageusei- 
lii  de  tacri  Rom,  Imperii  tibera  civitate  IS'otibergensi 
Commeninthf  etc  Altdorli  Noricoruro,  typis  Iropen- 
sisque  Jwioci  Wilhelmi  Kohlesli,  1697,  in 4% pag.  443. 

♦  Q.  B.  y,  Di»»ertatio  phitosophica  de  Cingaris»  etc. 
Llpsitt,  lUeris  Johann-Erici  Huhnii,  anuu  1677,  io-4% 


Bohémiens  (remarquez  la  confusion!) 
n'étaient  pas  des  Égyptiens,  mais  des 
Juifs.  Maintenant  que  Fon  sait  que  les 
Bohémiens  viennent  de  llnde,  la  décou- 
verte de  Wagenseil  ne  prouve  rien,  si- 
non qu'il  a  pu  se  trouver  des  Juifs  dans 
ce  monde  à  part  qui  parle  argot;  et  de 
fait  il  s'en  trouve  bon  nombre,  s'il  faut 
en  croire  un  ouvrage  publié  il  y  a  quel- 
ques années'. 

Ludolf  '  a  comparé  trente-huit  mots 
bohémiens  avec  le  rothwelsch ,  sans  y 
trouver  la  moindre  ressemblance.  Voici 
quelques  lignes  de  ce  tableau,  auquel 
j'ajoute  le  français  : 

'  DUJûdùcKen  Gauner  in  DeiUschkmd,  ikre  Tak- 
tik^  ihre  Eigenthûmlichkeilen  nnd  ihre  Sprache, 
nebst  au^ûhrlichen  Nachrichlen  ûb^r  die  in  Deutach'- 
land  «lul  an  deasen  Gretizen  sich  a^fhal^enden  he- 
rùchtigslen  jûdiachen  Gauner...  Yoo  A.  F.  Thiele, 
etc.  Zweite  Auflage.  (Les  Fripons  Juifs  en  Allema- 
gne, lear  tactique,  leurs  propriétés  et  leur  langue, 
avec  des  ren8<*lgnenienU  étendus  sur  les  fripons  Juifs 
les  plus  décriés  babilant  l'Allemagne  ou  ses  fron- 
tières. D*aprës  les  actes  criminels  et  d'autres  sources 
sûres,  et  destiné  spécialement  aux  officiers  criminels 
et  de  police,  par  A.  F.  Tbiele,  etc.,  2*  édition.^  Ber- 
lin, 1842,  2  vol.  in-S".  Le  chapitre  yi  du  tom.  I"  est 
intitulé  Die  jùdische  Gauner -oder  Kochemer-Sprache 
ia  langue  des  fripons  Juif&);  il  s'étend  de  la  pag.  199 
à  la  pag.  3'i6.  Le  f^orterhuch  derjûditchen  Gauner- 
Sprache  commence  pag.  222,  et  remplit  201  pages. 
Tom.  II,  pag.  195  et  suiv.,  on  trouve  des  détails  circons- 
tanciés sur  la  biblingriphie  de  Targot  d'outre-Rhin. 

Voyez,  sur  l'argot  des  fi  tous  Juifs  de  l'Oder,  la  Rc 
vue  de  bibliographie  analytique  de  Miller  et  Aui)e-> 
nas,  tom.  V,  pag.  fAiL 

*  Jobi  Ludolfi...  ad  suam  Historiam  jSthiopicam... 
Commentarius  ^  etc.  Francofurti  ad  Mcenum,  auno 
Christ!  clJ  cId  xci,  in-folio,  comment,  ad  lib.  I, 
cap.  xy,  pag.  au,  Sl6. 


AU 


ARGOT  ALLEMAND  OU  ROTHWELSCH. 


Fr. 

Allem. 

BOH. 

ROTHW. 

Oie. 

Gans. 

Papin. 

Breitfuss  (aux  larges  pieds). 

Eau. 

Wasser. 

Pani. 

Flosshart.  Voyez  plus  haut 

Oreille. 

Ol»r. 

Can. 

Lystling  (de  list^  nisc). 

Thoraasius  tire  le  mot  rolhivelsch  de 
roft,  bande,  et  loalheny  dont  on  a  fait 
ivelsch  ,  étranger.  Reyher  '  le  fait  venir 
de  Rolhweily  nom  d'une  ville  de  Wur- 
temberg dans  laquelle  fonctionna,  depuis 
Tan  1146,  une  cour  de  justice  où  l'on 
parlait  un  si  mauvais  latin,  que  l'usage  se 
serait  établi  d'appeler  rothweilisch  une 
langue  que  l'on  n'entend  pas;  mais  de 
ces  deux  étymologies,  dont  la  seconde  a 
été  adoptée  par  d'autres  savants,  la  pre- 
mière seule  est  admissible,  et  l'un  doit 
rendre  rothivelsch  par  langue  secrète  des 
mendiants. 

Les  renseignements  qui  précèdent  sont 
tirés  en  partie  de  PHistoire  du  burlesque, 
de  F16gel%  qui  fait  encore  mention  d'une 
Observatio  de  lingua  occulta,  dans  les 
Excrcitationes  juris  universi  de  Heu- 
mann,  imprimées  à  Altorf  en  1749.  Ce 
dernier  écrivain  parle  du  livre  de  Luther 
sur  les  faux  mendiants,  dont  il  va  élre 
question,  ainsi  que  d'un  manuscrit  iné- 
dit allemand,  dont  il  rapporte  plusieurs 
passages. 

L'argot  le  plus  ancien  qui  ait  ru  cours 
en  Allemagne,  a  fourni  la  matière  d'un 
article  intéressant  à  Henry  Hoffmann, 
qu'il  ne  faut  pas  manquer  de  consulter 
sur  le  rothwelsch.  Le  premier  ouvrage 
où  il  en  ait  traité  est  la  Mcnatschrifl 
von  und  fiir  Schlesien,  1829,    in-8°. 


'  Samuclis  Reyheri.,,  Mathesis  Mosaicaf  elc  Kiliae 
Holsuloruin,  literis  et  sumplibus Juucliimi  rveumaoni, 
A.O   R.,  1697,  ill-4^  pag.  209. 

2  (iescMchie  drs  Éurlesketi.  Von  Karl  Friedrich 
Ftô;;('l,  ftc.  Lfipzijî.  im  Scliwickerlschen  Verlage, 
noi,  ia-8',  pag.  21-28. 


pag.  55-68  (Geschickte  und  Literaiurdes 
Rotwàlschen)  i  le  second.  Die  deutsche 
Philologie  im  Grundriss,  Breslau,  bel 
G.  P.  Aderholz,  1836,  in-8°,  pag.  205, 
206.  Hoflmann  a  encore  écrit  un  article 
sur  le  même  sujet  dans  le  Weimarisches 
Jahrlnich  fur  deutsche  Sprache,  Littera- 
iur  und  Kunst,  Hannover,  1834,  vol.  I, 
pag.  328-9. 

L\irticle  Roiwalsch  du  Conservations- 
Leaicony  publié  à  Leipzig,  chez  Brock- 
haus,  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner.  Il 
se  trouve  dans  le  tom.  VIII  de  la  sixième 
édition,  pag.  4-15-417. 

Le  plus  ancien  vocabulaire  rothwelsch 
qui  soit  parvenu  à  ma  connaissance,  pa- 
raît avoir  été  publié  à  Strasbourg  dans  la 
première  partie  du  xvi"  siècle;  je  le 
trouve  indiqué  dans  un  catalogue  de 
1837,  sous  ce  titre  :  «  Grammaire  d'ar- 
got et  art  de  mendier  [en  allemand). 
!  Sti^asb.,  vers  1520,  pet,  m-4**  *.  » 

J'ignore  si  cet  opuscule  est  Torigi- 
nal  des  petits  volumes  qui  vont  passer 
sous  nos  yeux;  tout  ce  que  je  puis  dire, 
c'est  que  je  suis  possesseur  d'une  pla- 
quette qui  semble  être  de  cette  époque. 
Elle  est  intitulée  Die  Rotwelsch  Gram- 
inatf'c ,  vnnd  harlen  der  WandersrhaJ/f, 
Dadurch  den  Weisshulmen  geuopt,  die 
Hautzin  besefelt ,  vnnd  die  horcken 
vermonet^  Damit  mann  stettinger  vnd 

'  Catalogue  des  livres  de  feu  M,  JD.,  dont  fa  venU 
se  fera  le  lundi  ZO  janvier,  l'ic.  Se  distribue  a  Paris, 
clii'Z  Silvesirc,  in-S".  ii**  4r>7. 

Le  vocal)Ulaire  rothweLsch  de  Gcngenbach  a  été 
imprimé  avanl  1521 ,  mais  nVsl  pas  aiUêriear  à  iS09. 
Voy.  l'édition  de  ses  œuvres  par  Gôdeke,  pag.  516, 
678. 
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partie,  Fauteur  consacre  un  paragraphe 
à  chacune  des  classes  indiquées  dans  la 
seconde.  Ce  sont  : 


speltling  vberkompt,  ira  Schrefenboss 
Joham  zu  schôcheren  ^  vît  mil  lUbliriycn 
zurûrn  hab.  —  Dcr  Camesierer  an  die 
Gleicher,  Ycrkneidcis  aho,  dass  jrs 
recht  verrnenckelt  y  es  gibt  sunnst  lang 
hans  walter^  so  es  die  bschiderich  tmnd 
Jltis  verlunacheji ,  da  vol  g  te  dcn  liïis- 
marckt  an  dolman  schniereiiy  odcr  im 
rantz  in  flossarô  megcn.  —  Das  ivolt 
der  loe  Ganhart ,  da  alch  dich  iibern 
Gleniz.  (La  Grammaire  de  l'argot,  et 
parler  de  vagabondante,  par  le([iiol  on 
dupe  les  honnêtes  gens,  on  conchie  lc:> 
paysannes,  on  trompe  les  paysaiîs,  avec 
lequel  on  attrape  dos  florins  et  dos 
liards  pour  boire  du  vin  danslos  mauvais 
lieux  et  pour  jouer  aux  dés.  —  L'élu- 
diant  vaga!H)nd  aux  C()mpa;.;nons  :  Com- 
prenez-le d'j  niaîii>i'e  à  u^.  retenir;  autre- 
ment il  y  aura  de  lon^s  poux,  si  les 
baillis  et  les  sergents  de  ville  l'appren- 
nent. Alors  il  s'ensuivrait  que  l'on  vous 
pendrait  la  tête  à  la  potence,  ou  que  Ton 
vous  noierait  en  un  sac  dans  l'eau.  Que 
le  méchant  diable  le  veuille  1  Vas-y.)  Sans 
lieu  ni  date,  in-i%  de  quatorze  feuillets 
non  chilTrés ,  avec  figure  en  bois  sur  le 
titre,  reproduite  à  la  onzième  page. 

Ce  livre  est  divisé  en  trois  parties.  La 
première  contient  un  vocabulaire  r^tli- 
welsch-allemand ,  qui  occupe  un  pou 
plus  de  quatre  pages;  dans  la  deuxirme 
se  trouve  une  énumération  ik'S  divers  or- 
dres ou  genres  de  vagabonds,  classes  en 
vingt-huit  chapitres,  comme  dans  le  Li- 
ber vagalonnn,  dont  il  sera  parlé  plus 
loin  \  Cette  classification  est  suivie  de 
quelques  renseignements  sur  les  habitu- 
des de  ces  individus.  Dans  la  troisième 


«  Voyez  réUil.  de  Gôdeke,  pag.  345-366. 


I.  Die  Breyer,  les  pauvres  mendiants. 

II.  Slralnder,  mendiants  de  profession  cou- 
rant d'un  lieu  à  un  autre,  chargés  de  croix,  de 
chapelets,  de  reliques,  etc. 

III.  Losi^iur,  s(»i -disant  esclaves  échappés 
des  mains  des  in  (idoles. 

IV.  Khnchivr,  mendiants  contrefaits  et  cou- 
verts do  plaies  simnléos. 

V.  Drlnssrr  on  DopfJ'n',  soi-disant  ermites. 
Vf.  Kamisicrcr,   mendiants  instruits,  étu- 
diants vàiialjonds. 

VH.  ViUjïenr,  sorte  de  charlatans,  magi- 
cioRS,  etc.,  à  pou  près  de  la  même  famille  que 
les  prôoôdonls  '. 

VIH.  Granlner^  mendiants  de  Saint-Guy 
'qui  SO  dis^'ut  malados  de  la  danse  de  Saint- 
Guy,  elo.). 

IX.  Diifzer,  mendiants  qui,  à  la  suite  d'une 
longue  malailie,  ont  entropris,  disout-ils,  un 
p  Icrinaiie  pour  accomplir  un  vani. 

X.  Scfileppcr.  Ils  se  doiment  pour  des  prêtres 
quêtant  au  profit  de  lour  t\dise. 

XI.  Zicfilsse,  aveugles.  Il  y  en  a  de  trois 
sortes, 

XII.  Schwan/cider  ou  BHckschlo/icr.  Ils  ca- 
chent leurs  habits ,  et  vont  mendier  presque 
nus. 

XIII.  YoppcTy  individus  que  l'on  fait  passer 
pour  fous,  et  que  l'on  promène  iîarrottés  pour 
oxcit.n'  la  compd»i(Ui. 

•  XIV.  Dalli  r,fjir,  lis  ont  été,  diseul-ils,  bour- 
reaux; ils  ont  aîîaudonué  l'état  et  font  péni- 
tence. 

.XV.  Dutzbiifcr'iH,  mendiantes  qui  apitoient 
s;ir  leur  sort  en  disant  que  leur  enfant  vient 
ilo  mourir;  fouîmes  qui  annoncent  a\oir  ac- 
couolic  d'un  monstre,  et  (|ui  vont  en  polcrinape. 
Dans  ce  chapitre,  comme  dans  (lengenbach, 
luig.  3G2,  Cbl  rapporté  un  fait  arrivé  en  1509, 
rc  (jui  est  à  noter  pour  la  date  du  livre. 

XVI.  SundriQtry  cjurux  qui  se  disent  con- 
damnés à  mourir  en  punition  de  quelque  crime. 


*  VovpZm  sur  retlo  classe  <1p  mpnflinnts  et  la  précé- 
tliMile,  uijo  llii'si-  intitulé?  Discursus  h'tstoricophilo- 
lofjicusil:  f'iujnntibussrhofastiris,  sh'e \ on  f.dirpiiden 
Schûlern,  quem..,  défende l  Jv.  Vlricus  Muyer,  etc. 
Lipsiae,  nunc  récusa  M  D  C  C  XIIH.,  ln-4*. 
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s'ils  ne  peuvent  payer  une  certaine  somme 
d'argent. 

XVII.  Sûndvegeriiif  femmes  qui  se  donnent 
pour  des  Madeleines  repenties  mendiant  par 
esprit  de  pénitence. 

XVUI.  BUdiregerin ,  mendiaates  qui  se  font 
passer  pour  grosses. 

XIX.  Junck/rawen,  aller  avec  la  demoiselle  ; 
se  dit  des  mendiants  qui  se  font  passer  pour 
lépreux. 

XX.  Mumsenj  verbe  neutre;  se  dit  des  men- 
diants de  profession. 

XXI.  tfber  scntien  gehen ,  se  dit  des  men- 
diants qui  se  font  passer  pour  des  gentils- 
honmies  réduits  au  besoin  par  les  guerres, 
rincendie,  la  captivité,  etc. 

XXn.  Randterer.  Ceux-là  se  font  passer  pour 
des  marchands  ruinés  par  un  naufrage,  etc. 

XXIII.  Vernarin,  diseuses  de  bonne  aven- 
ture, qui  se  donnent  pour  des  juives  converties 
au  christianisme. 

XXIV.  Christianer  ou  Calmierer.  Ils  se  font 
passer  pour  des  pèlerins  venant  de  loin  ;  sont 
tout  chargés  de  coquilles,  etc. 

XXV.  Srffer.  Ce  sont  des  infirmes  supposés. 

XXVI.  Schweigcr.  Même  genre. 

XXVII.  Burckhartf  mendiants  qui  se  mettent 
la  main  en  écharpe  et  disent  avoir  le  feu  Saint- 
Antoine. 

XXVIII.  PlatscMerer,  musiciens  aveugles. 

En  1528^  on  réimprima  un  petit  livre 
intitulé  Von  den  falschen  Bettlem  und 
ihrer  Bûherey,  mit  einer  Vorrede  Martini 
Lutheri.  Und  hinten  an  ein  Roihweisch 
Vocahularius ,  daraus  man  die  Wôr- 
ter,  80  in  diesem  Buchlein  gebrauckt, 
verstehen  kann.  (Des  faux  mendiants  et 
de  leur  friponnerie,  avec  une  préface 
de  Martin  Luther.  Suivi  d'un  vocabu- 
laire roth^'elsch,  pour  faciliter  Tintelli- 
gence  des  mots  employés  dans  ce  livret.) 
Wittemberg,  4328,  \n-A\ 

On  en  fit  encore  une  édition  en  45-29, 
en  un  volume  petit  in-4**  de  douze  feuil- 
lets indiqué  dans  le  Bibliograph.  Lexi- 
con  d'Ebert,  n^"  8765  a;  dans  le  Ma- 
nuel du  libraire  y  de  Brunet,  toro.  ill. 


pag.  124,  coi.  4  ;  et  dans  Fédit.  de  Gen- 
genbacb,  par  Gôdeke,  pag.  547. 

La  préface  de  Martin  Luther  a  été  réim- 
primée dans  l'édition  de  ses  œuvres  don- 
née à  lena  en  4556,  IV"  partie,  pag.  422^ 
et  dans  le  tom .  IX,  folio  540  verso,  de  celle 
de  Wittemberg,  4558,  in-folio.  Le  livre 
entier,  avec  préface  et  vocabulaire,  a  re- 
paru, 4"  à  Leipzig,  en  4580,  à  la  suite  de 
trois  sermons  de  N.  Selneccer;  2*  en  4583, 
sous  ce  titre  :  Die  rothwelsche  Grammaiie. 
Das  ist  :  Vom  barlen  des  Wanderschafft , 
dardurch  den  Weisshulmen  gevopt,  die 
Hâutzin  besefelt,  und  die  Horcken  ver- 
monet,  damit  man  Stetinger  vnd  Speltting 
uberkompty  im  Schrefen  Yoss  Joham  zu 
Schôchem,  und  mit  Riblingen  zu  rûren 
hab.  Das  ist  eine  Anleytung  vnnd  Be- 
richt  der  Landtfàhrer^  und  Bettler- 
Sprach,  die  sie  Rothwelseh  heissen,  da- 
durch  die  einfeltigen  Leute  belogen^ 
die  Bûwrin  beschissen  und  Bawren  be- 
trogen  werden  :  Damit  man  Gûlden  und 
Heller  uberkompt ,  ein  Humhauss  und 
Wein  zu  trincken ,  und  mit  Wûrfeln  zu 
spilen  hab,  etc.  Gedruckt  zu  Franckfort 
am  Meyn.  M.  D.  LXXXÎIL,  in-4^  (Gram- 
maire rothwelseh,  c'est-à-dire  '  une  in- 
troduction et  instruction  dans  la  langue 
des  vagabonds  et  mendiants,  qu'ils  ap- 
pellent rothwelseh,  au  moyen  de  la- 
quelle les  gens  simples,  les  paysannes 
et  les  paysans  sont  trompés,  afin  qu*on 

ait  de  l'argent  pour  boire  au  b et 

jouer  aux  dés.)  Imprimé  à  Francfort  sur- 
le-Mein,  4583.  Le  livre  se  compose  de 
quarante-deux  pages ,  plus  deux  feuillets 
de  titre  et  de  préliminaire,  et  un  feuillet 


'  Tous  les  moU  en  romaia  sont  rothwelkcb.  Vi«Dl 
ensuite  la  traduction  eu  ailemaud  qui  suit,  rendue «o 
français. 
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à  la  fin  portant  le  nom  de  l'imprimeur 
Wendel  Humm  et  une  gravure  en  bois , 
comme  dans  Tédition  précédente.  Il  est 
divisé  en  trois  parties.  Dans  la  première 
est  un  vocabulaire  rothwelsch,  que  Gess- 
ner  a  inséré  dans  son  Mithridates  ',  d'où 
Moscheroch^  cité  par  Grellmann^  l'a  ex- 
trait. La  deuxième  traite,  en  vingt-huit 
chapitres^  des  diverses  sortes  de  men- 
diants. 

Ce  livre  fut  réimprimé  en  4604,  in-8% 
à  peu  près  sous  le  même  titre,  en  quatre 
feuilles,  en  1616  et  en  1755,  in-8\ 

Augmenté  sotis  celui  A'Experius  in  tru- 
pkis.  Von  denfafschen  Bettlemund  ihrer 
Buberey,  etc.,  il  reparut  en  1668,  en 
160  pages  in-12.  Cette  édition  est  divisée 
en  trois  parties  :  la  première  comprend 
les  vingt-huit  chapitres  ;  la  seconde,  quel- 
ques particularités  remarquables  sur  les 
mendiants;  la  troisième,  un  vocabulaire. 
Dans  la  partie  historique  sont  racontées 
toutes  sortes  d'histoires  de  mauvais  men- 
diants. 

Il  existe  une  édition  plus  ancienne  de 
ce  livre,  en  vers  allemands;  elle  porte 
ce  titre  :  Liber  vagatorurti.  Das  drit  Deil 
disz  Bûehlins  ist  der  Vocabularius  in 
Rothwelsch  j  in-4®,  sans  lieu  ni  date.  Ce 
petit  livre,  qui  a  pour  auteur  Gengen- 
bach,  et  qui  a  été  réimprimé  dans  ses 
œuvres',  est  extrêmement  rare,  et  l'on 
peut  être  tenté  de  le  placer,  dans  Tordre 
chronologique,  au-dessus  de  celui  qui 
s'annonce  ainsi  :  Liber  vagatorum.  Den 
beillerorden  mon  mich  nendt,  etc.,  pa- 


>  Fol.  Si  veno,  85  recto. 

'  Pamphiluê  Gengenbach  herausgegeben  Ton  Karl 
GOdeke.  Hanover,  Rumpler,  1856,  in-8*>«  pafs.  313-S80, 
366.  Le  vocabulalrç  rolhweUeb,  qui  forme  la  troisième 
partie  da  livre  de  GeDgent)ach ,  se  trouve  pag.  367- 
370;  et  les  remarques  de  Téditeur,  pag.  080, 681,  685. 


reillement  sans  indication  de  lieu  d'im- 
pression ni  date. 

J'ignore  si  cette  édition  est  la  même 
que  celle  qui  porte  pour  enseigne  les 
cinq  premiers  mots  du  titre  précédent, 
avec  une  grande  gravure  en  bois  au-des- 
sous. Cette  édition,  également  in-4^,  go- 
thique ,  sans  date  ni  nom  d'imprimeur, 
se  compose  de  neuf  feuillets  et  se  ter- 
mine par  un  vocabulaire  rothwelsch. 

Sébastien  Brant,  dans  son  Narren- 
schifff  ouvrage  connu  chez  nous  sous  le 
titre  de  la  Nef  des  fois ,  parle  du  roth- 
welsch et  en  emploie  plusieurs  mots, 
dont  quelques-uns  ne  se  trouvent  plus 
dans  le  dictionnaire  ci-dessus.  Voyez  Fé- 
dit.  de  F.  Zamcke.  Leipzig,  Georg  Wi- 
gands  Verlag,  1854,  in-4%  pag.  61,  400 
et  suivantes. 

Je  citerai  encore,  comme  utiles  à  con- 
sulter pour  la  connaissance  du  roth- 
welsch :  1<>  W.  H.  B.  J. ,  Beytrag  zur 
Rothwelschen  Grammatiky  etc.  Franc- 
fort am  Mein,  1704  et  1753,  in-S'»; 
2®  Verzeichniss  vorgekommener  Wôrter 
von  der  Spiizbubensprache,  dans  VActerir 
màssigen  Nachricht  von  einer  zaklrei- 
chen  DiebS'Bande  zu  Hildburghausen. 
(HUdb.,  1753,  in-4*'),  pag.  73-83; 
3°  Praktisch'juristisches  fFôrierbuch, 
als  ein  besonderer  Nachtrag  zu  seiner 
Verbereitung  zur  juristischen  Praxis, 
von  Aug.  Ludw.  Scholt;  4®  Auflage, 
ganz  nmgearbeitet  und  vermehrely  nebst 
angehàngtem  Wôrterbuche  ûber  die  roth- 
welsche  sogenannte  Gauner-  oder  Zi- 
geuner-  und  Spitsbuben-Sprache ,  von 
J.  C.  F.  K.  Sommer.  Erlangen,  1784, 
grand  in-8''  ;  o^  Wahrhafle  Entdeckung 
derJauner-  oder  Jenischen-Sprnche  von 
dent  ehemals  berûchligten  Jauner  Kos- 
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ianzer-Hans,  auf  Begehren  von   ihm 
selbst  aufgesetzt  und  zum  Druclc  hr- 
fôrdert.  Sulz  am  Neckar^  1791,  in-ô' ; 
6*"  Beitriuje  zur  Kcnniniss  des  RotiC'M- 
schen,  dans  le  Rnkhsanzfiger,  ann.  180  i, 
coL   3477-:U82;  ann.  1807,  col.  IKi;)- 
1178,  12097I2I8  sq.  ;  ann.  1810,  col. 
1097-1  iOO;  ann.  181^2,  col.  1785-1 71):>, 
1801-1804;  ann.  1815,  col.  3169-3175, 
3433-3437,  3593-3596;  7°  Aderimùssûje 
Geschichte  der  Bùuberbanden  an  don 
beiden  Ufern  des  Mains ,  par  L.  Pfister. 
Heidelberg,    1811,   additions,    181^2, 
in-8°;  8°  Vocabulaire  (français,  italien, 
hollandais,  allemand)  pour  apprendre 
l'argot  (allemand)   ou  le  langage   des 
gueux  et  dcsfiloux,  à  limage  de  la  (jcii- 
darmerle  et  de  la  police^  par  Sehulz, 
commissaire  g'.'n('ral  de  police.  Mairilc- 
bonrg,  1813,  pelii  in-8°  oblong;  9*^  Bd^ 
trage  zinii  Dicbs-hUollh'm^  \yàv  Kp.  bl. 
Chrislensen,  dans  l'onvrage  du  même 
auteur,     inlitulé    Alphabetisches    Ver- 
zeichnUs  ciner  Anzafil    von   Bduh^ni. 
Hamburg,    1814,    in-8%    pag.  34-54; 
10°   Wortcrbuch  dcr  IHebssprache  ^  par 
K.  Faikeiiberg;  dans  le  second  vuluiiie 
de  s(.ui    Verauch  ri/irr  [)'■  r:\tcuuinj  d^r 
Vfrscliifdrnrn  CIry..   a  rcn  Dicbn.  Uer- 
lin,  ISiS,  i.i-S";  11*»  Worlcrbuvh  dcr  in 
DeulsckJund  iibllrhfn  Spif :>bubcn-Sp ra- 
die,  par  V.  h.  A.  de  Grolmann,  vol.  V'\ 
Die  deiUavhfi  Gaiiner-  Jcniu^he-   oder 
KGchcmer-Sprriche.  Giescn,  18:22,  in-8"; 
12<*  Die  Kocheme  W'alddiwcrci^  dans  le 
Martine  y  oder  die  Gauner  und  Gauner- 
arlen  irnBcusisschen  Voiyllande  und  der 
Dmgegend,  ihre   Taktik ^   ihre.  Avfent- 
haltsorte    und  ihre  Sprache.  Neustadt 
an  der  Oder,  1822,  in-8«;  13°  Choahe- 
mer  Loschen.  WOrlerbuch  der  Gauner- 


vnd  Diebs  -  vulgo  lenischen  Sprache. 
Meissen,  1833,  in-8%  14°  Ilandbuchder 
Gcndar incrie  und  des  niedcrn  Poiizei- 
dienstes,  etc.,  von  ILckel.  Weimar, 
1841,  in-8°;  15°  Wortcrbuch  der  Diebes- 
Sprache,  die  Zigeuner-,  leniscke-, 
Gauner 'j  Schurer-y  Rothivdlsc/te  und 
Kochumer-Sprache  genannt,  à  la  suite 
de  das  Wesen  und  Treiben  der  Gauner , 
Diebe  vnd  Befruger  Deutschlands ,  etc., 
von  Chr.  Rochliss,Polizei-Beamter.  Leip- 
zig, Verlag  von  E.  F.  Schmidt,  1846, 
in-8°,  pag.  141-174. 

Dans  le  dernier  de  ces  ouvrages,  com- 
me dans  d^autres  dont  les  titres  viennent 
de  passer  sous  nos  yeux ,  on  voit  les  Bo- 
hémiens figurer  au  nombre  des  classes 
d'individus  dont  Targt^t  est  la  langue: 
celle  ciKionstance  nous  met,  pour  ainsi 
dire,  dans  Tobligalion  d'indiquer  ici 
qu(."lques  traités  consacrés  à  Tidiomedes 
Zigcuner;  toutefois,  voulant  nous  êcar- 
ItT  le  moins  possible  de  notre  sujet,  qui 
est  le  rothwelsch ,  nous  ne  signalemns 
que  les  plus  modernes  de  ces  traités.  Ce 
sont,  outre  le  beau  livre  de  Pott,  que  nous 
avons  déjà  cité-:  1°  le  Deutsch-Zigeune- 
rischcs  Wortcrbuch,  de  W.  Ferd.  Dischoff. 
ll'.nenau,  1827,  grand  in-8°;  2°  le  travail 
de  Graffunder,  intitulé  IJeber  die  Sprache 
dcr  Zigeuner.  Einegi^arnmatischc  Skîzze. 
Eifurt,  1845,  in-4°. 

Nous  n'avons  plus  maintenant  qu'à  iii- 
diquer  deux  ouvrages  utiles  à  consulter 
pour  1  argot  des  étudiants  allenaands.  Le 
premier  est  intitulé  Burschenfahrtfn, 
Bcitrùge  zur  Geschichte  des  dcutschtn 
Studcntenwesens,  (Pérégrinations  des 
étudiants.  Matériaux  pour  l'histoire  de 
la  vie  des  étudiants  en  Allemagne.)  lena, 
Friederich  Luden,  1845,  in- 12.  On  y 
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trouve  nombre  de  roots  de  ce  jargon, 
dans  le  chapitre  I«%  qui  est  intitulé  :  De 
Quomodone  s,  von  dem  Burschen-Com- 
menU  Ab  Remonista  reruni  bursicosa- 
rum  experientissimo  eodemq.  intrepido 
horribiliq.  Martiali  Schluck,  Eaufenfel- 
sensi  (pag.  1-28).  Le  second  ouvrage  que 
nous  venons  d'annoncer,  a  pour  titre 
Burschikoses  Wôrterbuch  :  oder  Erklà- 
rang  Mer  im  Siudenten-Leben  vorkom- 
menden  Sitten,  Ausdrucke,  Wôrter,Re- 
densarten  u.  s.  w.  (  Dictionnaire  burschi- 
que  [adj .  formé  avec  la  terminaison  icus 
du  mot  bursche,  étudiant],  ou  explica- 
tion de  toutes  les  coutumes,  expressions, 
mots,  manières  de  parler,  qui  se  trou- 
vent chez  les  étudiants.)  Ragaz,  1846. 

Le  petit  vocabulaire  suivant  suffira,  je 
Pespère,  pour  donner  une  idée  du  Roth- 
wekch.  On  y  remarque,  entre  autres 
choses,  nombre  d'expressions  qui  appar- 
tiennent au  langage  des  juifs,  et  qui  sont 
de  l'hébreu  corrompu. 

M.  Derenbourg,  à  qui  nous  devons  les 
explications  qui  accompagnent  ces  mots, 
nous  a  communiqué  à  leur  sujet  les  ré- 
flexions suivantes.  Les  juifs  de  la  campa- 
gne, en  Allemagne  et  dans  l'Alsace,  par- 
laient autrefois  un  allemand  fort  mélangé 
de  mots  hébreux  corrompus,  qu'ils  avaient 
retenus  de  leurs  prières  journalières,  des 
lectures  sabbatiques  du  Pentateuque,  et 
de  l'enseignement  insuffisant  de  Thébreu 
qu'on  leur  donnait  dans  leurs  écoles. 
Les  paysans  chrétiens,  par  les  rapports 
continuels  qu'ils  entretenaient  avec  les 
juifs,  apprenaient  à  se  servir  facilement 
de  cet  idiome  bizarre.  Les  bandes  de  vo- 
leurs, recrutées  en  grande  partie  à  la  cam- 
pagne et  exerçant  leur  profession  dans 
les  cités,  trouvaient  dans  ce  vocabulaire 


un  moyen  facile  et  infaillible  de  se  ren- 
dre inintelligibles  aux  habitants  des  villes  : 
de  là  le  grand  rôle  que  joue  l'élément 
hébreu  dans  l'argot  allemand.  Les  mots 
dans  la  composition  desquels  il  entrait, 
devenaient  d'autant  plus  méconnaissa- 
bles dans  la  bouche  des  voleurs,  que,  ne 
sachant  pas  les  prononcer,  ils  en  alté- 
raient davantage  les  sons  gutturaux. 

Aerntexacilknbr  (de  erndte,  moisson,  et  ma- 
chen,  faire).  Voleurs  qui  entrent  dans 
les  cham|)8  pendant  l'absence  des  ha- 
bitants. On  les  appelle  aussi  jornu' 
hetier. 

Adon Al  (hébr.  ^jlK)*  Maître,  monsieur. 

AifSTiBBLER  (corrompu  de  anstifter,  instiga- 
teur). Celui  qui  forme  le  projet  d'un  vol. 

Arobs  (probablement  pour  azoès,  hcbr.  rab- 
binique,  mNXinî  dépens.)  Frais. 

AsGHMATHEi,  ASCHMBDBY  (hébr.  rabbinique 
)N1DU7(*»  nom  du  prince  des  dé- 
mons), BIBG,  DULACH,  STJBPCHBIT.  Le 

diable. 

AcsGEBEMDT  WERDEN  (ctro  dépouiUé  de  sa  che- 
mise). Être  fouetté. 

AusKiETSCHER  (probablement  celui  qui  fouille 
dans  tout).  Douanier. 

Baal  (hébr.  Sv3»  maître).  Homme. 

Baalaizb  (hébr.  ns^V  Sv3i  maître  du  conseil, 
celui  dont  on  recherche,  dont  on  suit 
les  conseils).  Juge. 

Babihg,  plattfuss  (pieds  plats).  Oie. 

Babolde  (  probabl.  pour  balboste,  hébr.  Svi 
n>3n»  maître  de  la  maison,  désigna- 
tion de  tout  honmie  marié) ,  Chaim  , 
Kaim  (deux  manières  de  prononcer  le 
même  nom  propre  D^^Hi  <iui,  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  a  donné 
naissance  aux  noms  de  Vida,  Vita, 
Vidal  ) ,  ScHWizTZBR ,  Schachmbr 
(  probablement  Schacherer,  de  scha- 
chem,  colporter,  faire  le  petit  com- 
merce). Juif. 

Baldbrlb.  Spectre. 

Ballmackner,  ballmachnbr  (probabl.  ôeball, 
boulet,  et  mâchent  faire).  Soldat. 
Voyez  Palm. 

Bani.  Eau.  Du  bohémien  i)ani.  Voyez  tke  Zln- 
cali,  tom.  II,  pag.  *S1  ;  die  Zigeuncr, 
tom.  II,  pag.  343. 
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Babba  (hébr.  ^*iv),  chevelure).  Queue  ou 
tresse. 

Basil,  bbbskll  (hébr.  S'tll)*  P^r. 

Basil  schwjschen  (le  mot  hébr.  précédent, 
suivi  d'un  verbe  allemand.  Affaiblir 
Basile).  Rompre  une  barre  de  fer. 

Bato,  608SBR  (hébr.  inn)>  fiBimzBR  (en  al- 
lem.  celui  qui  grogne).  Porc. 

Batum.  BAton. 

Bbchbbt.  Drap. 

Bbckssn  (ital.  boceom,'  fr.  b<nt€<m,  ou  plutôt 
verbe  formé  du  mot  suivant).  Empoi- 
sonner. 

Bbkkue  (hébr.  -^^S»  cadavre),  miess  (hébr.  riD> 
mort,  la  mort).  La  mort. 

BfiHsms  (hébr.  niDna»  pl^r.  de  nona)-  Bé- 
tail. 

Bejbr  (hébr.  n:is).  Cadavre. 

BKLLEa   (en  ail.  aboyeur  ) ,  quibu  ,  lrx  ,  kipp  , 
KLOBBif ,  (fr.  clabaud),  eohlitf  (ces 
deux  derniers  mots  le  pi.  D^sSs  et 
le  sing.  hSd)*  Chien. 
Voyez  Qui. 

Benscbbn  (mot  corrompu  de  benêdicere,  em- 
ployé pour  la  prière  après  les  repas  : 
décrier  à  mendier  il  n'y  a  qu'un  pas), 

BIBBBN  ,    PATBBNELLEN     (  pCUt  -  être , 

comme  le  premier  mot ,  verbe  formé 
de  pater  noster,  et  signifiant  dire 
beaucoup  de  pater),  hoppbln.  Men- 
dier. 

BkTSCHKB,      BRIZB,      BETZIM,     BiETZCHEN     (le 

deuxième  et  le  troisième  mot  7]^f2, 
pi.  D^V^S;  l®  premier  et  le  quatrième 
des  diminutifs  allemands  de  ce  mot 
hébreu),  weissbibn.  Œuf. 

BiKBAM.  Ëchelle. 

Blaitebbt  (fr.  blanquette).  Vin. 

Blbiikbbt.  Neige. 

Blets,  bin  grdicke  fuchs  (composé  de  Tall. 
«In,  un  ;  de  l'hébr.  nD*pn»  morceau, 
pièce;  et  de  l'allem.  fnchs.  Voyez  ce 
mot;.  Une  pièce  d'or. 

BoHBB  (hébr.  niD)«  Vache. 

Bomw  (hébr.  d^3S,  visage),  pee  (hébr.  nS, 
bouche).  Bouche,  visage. 

BoBB  (bourrique),  chahmeb  (hébr.  iTOn)'  Ane. 

BowBB.  Heure. 

Bbeitfuss  (en  allem.  pied  large).  Porte. 

Bboscbem-blatteb.  Voleur. 

BvGBTB.  Cabane ,  maison. 

BUSCHGB,    6LASSBIMB,    GLASSAJUM.    FuSil,  pis> 

tolet. 


BuTTBBicH.  Affamé. 

Candio.  Maison. 

Casauncs  (hébr.  run3»  X'^"^»  espèce  de  tu- 
nique qu*on  portait  sous  les  autres 
vêtements),  gemsel.  Chemise. 

Chaik-jasbb  (composé  de  Chaim,  juif,  et  de 
jaske  employé  pour  égllu).  Syna- 
gogue. 

Chalm,  chaloiibs,  GALLON,  FBNBTBB  (le  pre- 
mier et  le  troisième  mot  sont  le  siog. 
pSn>  et  le  deuxième  le  plur.  n\3iSn)« 
Fenêtre. 

Chakdbl,  HOCHSCHBiif.  Lumière. 

Chabo,  (ital.  cAkiro,  clair,  brillant),  spadis, 
(ital.  speuia),  langiiichbl  en  allem. 
long  Michel) ,  beubum  (en  ail.  volte- 
face).  Épée. 

Chates  (angl.  cheat),  baitaiixe.  Fripon. 

Cbbsbebbb  (peut-être  geschmenen,  verbe  formé 
de  uv^f  pluie).  Pleuvoir. 

Clamombs  (hébr.  n^JDIK  ^SlD»  outils  du  mé- 
tier). Instruments  qu'emploient  les 
voleurs. 

CocBBH  (hébr.  dDHi  sage,  instruit).  Quelqu'un 
qui  parle  l'argot,  qui  aide  les  voleurs. 

CoBPOBAL.  Bouc. 

Dada,  ulmscbbb,  patbosch,  potbis.  Père. 

Dalhbb,  taltel.  Clef. 

DiELBEN.  Fille  de  joie. 

DiFTLEB  (en  allem.  finassier),  LiKEMACBEB(eo 
ail.  celui  qui  fait  [de  droit]  ^uche). 
Avocat. 

DiHA  (hébr.  m,  chald.  to^T)  justice).  Tor- 
ture. 

DiPPBL  (mot  employé  par  les  juifs  allemands 
pour  la  maladie  spéciale  de  l'épilep- 
sie,  de  la  racine  SsJ»  tomber),  bas- 
CBOUL.  Malade. 

DoFEL  (hébr.  Ssn»  insipide,  puis  vieux). Vieux. 

DoFLBiioMscB  (  adjectîf  bizarre ,.  formé  par  la 
terminaison  allem.  isch  et  des  mots  hé- 
breux raiD«  Ssn  »  vieille  croyance, 
comme  on  désignait  le  catholicisme, 
en  opposition  avec  le  catteschémuna, 
njlGK  T£7Tn»  croyance  nouvelle,  ap- 
pliquée au  protestantisme).  Catho- 
lique. 

DoFLEMoifiscBB  FiSTB.  ÉgHse  cathoUquc. 

DoLM  (de  la  rac.  hébr.  nSn>  pendre),  hblli. 
Potence. 

DOWEBICB,    DOWBlf,    SEBCBB ,    EISOFF ,    ESCF 

(ces  deux  derniers  mots  de  Théhr. 
3*)ÎM«  hyssopus).  Tabac. 
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Dowss.  PrisoD. 

Voyez  Tofis. 
Dribis,  Gihmbl  (3i,  troisième  lettre  de  Talpha- 
bet  hébreu). 

DCFFTy  lASKB.  ÉgUse. 

DuFmGHALLBR  (du  iBot  préoédeot  et  de  seh€tir- 
1er,  ou  scheller,  sonneur  ;  donc  :  son- 
neur de  l'église),  melommbs  (probabL 
^urmelammed,  hébr.  iqSd>  maitre 
qui  enseigne),  dowbschallbh.  Maître 
d'école,  sacristain,  chantre. 

EnEF  (hébr.  a'iy).  Soir. 

EsocHBB.  Juge. 

EsvPBB-KBHLB  (en  ail.  gosier  du  tabac).  Pipe. 

Fachodzb  (hébr.  tyn*l>  «t  la  moitié).  Moitié. 

-  —  RÀD  (le  mot  précédent,  accompagné 
du  mot  )s^  )  composé  d'un  r  et  d'un 
t,  qui  sont  Tabréviation  de  Tallem. 
reichs-thaler,  écu  de  Tempire).  Moi- 
tié d'un  écu. 

Fblgbn,  FEGBif  (en  allem.  balayer).  Piller. 

Fbuhgbk.  Médecin. 

FiCHT.  Nuit. 

FllULELJOCBEN ,  SAJÈH  80&0F,  JAIN-fiORF  (t0U8 

deux  de  Thébr.  «^^\rT  T>S  composition 
bizarre  d*un  mot  qui  signifie  vin  et 
d'un  autre  qui  veut  dire  brûler),  af- 
FEifWAssER  (en  allem.  eau  de  singe). 
Eau-de-vie. 

FoiEBuross,  M agschbihb  (hébr.  nSVSQ)*  Sor- 
cière. 

Florxal  (angl. >loor),  forbhb,  kj^fm  ach  (hébr. 
nop)'  Farine. 

Flobwuhg  (  en  ail.  pour^'ude  nageoires),  noc- 
KUM  (hébr.  DUT,  piur.  de  n,  poifr- 
son),  8CHWUUIERU1CG  (cu  allem.  na- 
geur). Poisson. 

FucBs,  vuB  (en  ail.  renard).  Or.  Allusion  à  la 
couleur  fauve  de  l'animal. 

FuBRT,  MOCKCM,  MOCKEM  (tous  deux  dc  Fhébr. 
D^pD»  endroit,  lieu).  Ville. 

FÛRWiTZ.  Sœur. 

GaCBBHB,  STIBRCHElf,  STJIRCBBN.  Poulc. 

Gallach  (hébr.  nSs»  tonsor,  et  de  là  pour  le 
tonsuré),  schwarzfjsrbbr  (en  allem. 
teinturier  en  noir).  Prêtre. 

Gaumb,  charazu^  gambbsbr  (probablement 
de  l'hébr.  *1TDQ,  bâtard),  kodbm 
(  hébr.  T  t3p»  petit) ,  kudbr,  scHRiBTZEif . 
Enfant.  -^Er  haVn  QoUme  gebeekert, 
il  a  tué  un  enfant. 

Gasch  ,  GASSB ,  JASKB.  Église. 

Gbfuttbr.  Papier. 


G'fuedrr.  Lettre. 

Qesiuhbrt  werdbh  (inf.  passif  allem.  formé 
d'un  mot  néohébr.  t^s^D  =  9Y){ieîov, 
signe  :  donc  être  marqué).  Être  mar- 
qué d'un  fer  chaud. 

GLAifBRiSGB.  Sœur. 

Glanz.  Verre  ;  en  allem.  glas» 

Glahzer  (en  ail.  brillant), konchowiii  (hébr. 
DUDID»  plur.  de  a^iD).  Étoile. 

Glunt,  KLDifOE.  Femme  de  mauvaise  vie. 

Golle,  gote^  (gasc.  gwyes  fr.  gùuge,wï.  plu- 
tôt fém.  du  mot  hébr.  t^ji,  dans  le 
sens  de  payen,  et  employé  pour  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  juifs  :  n>*)A>  çoyé, 
désigne  donc  une  chrétienne),  mucb, 
MusGH  (ces  deux  derniers  mots  peut- 
être  de  Pesp.  muger),  ischb  (hébr. 
nTETM)-  Femme. 
.GOTSCHB,  kaffbr  (hébr.  *^53,  village,  et  nSD» 
villageois,  très-usité  à  la  campagne). 
Paysan. 

Nous  avions  autrefois  le  mot  eqff^ 
dans  un  sens  de  mépris.  Voyez  un 
passage  de  Gautier  de  Goinsi  dans  le 
Glossaire  delalangue  romane,  tom.  I*', 
pag.  201,  col.  1,  et  dans  notre  Histoire 
des  races  maudites  de  la  France  et  de 
l'Espagne,  tom.  I",  pag.  352,  353. 

GROVLurfi  (sans  doute  du  verbe  allem.  greifén, 
saisir  :  donc  ce  qui  [sert  à  prendre). 
Doigt. 

GtJRRB.  Dieu. 

GussFAJBMBif  (formation  d'un  infinit,  allem. 
du  mot  hébr.  ^TO).  Écrire. 

HaARBOGEBT,  HAltmCRBL.  BoBuf. 

UAEifE-NiERRBs  (hébr.  mun»  les  lumières). 

Lanterne. 
Haiss.  Tête. 

Harmhbr,  trapucb.  Escalier. 
Hberwibrbr.  Prince. 

HeGBL,  HACKEL,  IIILLB.  FoU. 

Heihthun.  Tuer. 

HoRN,  MASSCMME  (tdI'^D)  «n  né(Àébr.  comp- 
tant), Lowi,  Moog  (hébr.  rabb.  ni70)- 
Argent. 

HuracHKB,  susscHSir,  subbx  (ce  dernier  de 
l'hébr.  D»01D»  plur.  de  dID»  cheval  ; 
le  précédent,  diminutif  allem.  de  ce 
mot).  Cheval. 

LscaiiAGORB  (probablement  hébr.  xxy\XÙ  V>N> 
homme  qui  inspire  de  la  crainte), 

LACNIOER,  RERIJF.  Soldat. 

Rek  est  très-usité  parmi  les  juits  de 
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rAUemagne  pour  désigner  un  soldat, 
soit  que  Ton  dérive  ce  mot  de  l'an- 
cien allem.  rekke,  ou  bien  de  Thébr. 
p«),  vide,  par  une  aUusion  méprisante 
à  la  vie  inoccupée  des  militaires  en 
garnison. 

IsiLSiJX.  Ville. 

Jam,  jom  (bébr.  qv)»  scHBni  (en  ail.  lueur). 
Jour. 

Jarb  (bébr.  iVO*  Forêt. 

Jat  (bébr.  lO ,  tbhn.  Main. 

Jauneb,  kamoeb.  Cartes. 

Ces  deux  mots  forment  un  composé, 
jaunef'kamore;  le  premier  mot  est 
allemand  et  sïgaiûe  joueur,  filou;  le 
second  est  le  mot  rabbinique  M1D2ii 
qui  signifie  les  in-folios  renfermant 
le  Talmud.  Le  tout  veut  donc  dire  : 
le  livre  thalmudique  qu*étudient  les 
joueurs,  c'est-à-dire,  les  cartes. 

Jo.  Oui. 

JOHLB,  CHOLB,  SCBARITTTB,  RADLDIG  (dcTallem. 

rad,  roue;  objet  pourvu  de  roues). 
Chariot. 

JoLOF  (ou  plutôt  ohff  K)  première  lettre  de  Tal- 
phabet  hébreu ,  correspondant  à  celle 
par  laquelle  commence  le  nom  de  la 
ville  d'Âugsbourg).  Augsbourg. 
Voyez,  ci-dessous.  Fart.  Mocum, 

KiBPPiscH.  Mauvais. 

Kaporbs  (de  Thébr.  n*i53,  victime).  Mort. 

Kattbschondh  (de  Thébr.  u^7n>  nouveau,  et 
7\2V  f  année).  Nouvelle  année. 

Kattoeneb  (nom  de  métier  formé  par  une  ter- 
minaison allemande  du  mot  hébr. 
nrin»  tailler).  Tailleur. 

Kbssb-spiesb  (composé  du  mot  argot,  kess, 
confident,  et  du  mot  t^T^stt^lM»  forme 
rabbinique  du  latin  hospes).  Auberge 
dont  le  maitre  s'entend  avec  les  vo- 
leurs. 

KiBis,  BOSCH  (hébr.  x^t^i),  schebh.  Tête. 

KlLLGBS.  Cou. 

Klcnden-kanuig.  Mauvais  lieu. 

Knifgb.  Corbeille. 

KoF  (lettre  p  ou  K,  qui  commence  le  nom  de 
Carlsruhe).  Carlsruhe. 
Voyez  Mocum, 

KoEHB.  Maison. 

KoNT  (arg.  conir,  mourir),  bezigb  (hébr.  nn^SI» 
assassinat).  Vol  accompagné  d'assas- 
sinat. . 

KBACHUifo.  Dent. 


Keig.  Cheval. 

Voyez  5t»ef». 
EûcHB  (en  allem.  cuisine).  La  police. 

Chez  nous,  les  malfaiteurs  emploient 
la  casserole  dans  le  même  sens. 
Laatschfuss  ,  LAMGOHB  (cu  aU.  longuc-oreille). 

Lapin. 
Labbn.  Livre. 
Lack,  BLACK  (noir).  Encre. 
Lafuhb,  lewoivb  (hébr.  njaS)*  La  lune. 
Latschb.  Oreille. 

Laufer,  schemen  (hébr.  f  DV)*  Huile. 
Leff  (hébr.  iS)-  Cœur. 

Peut-être  est-ce  de  ce  mot  que  l'argot 

a  pris  0/,  qui  signifie  âme,  viCf  cœur, 
Lbiu  (hébr.  nS>S)»  fichte,  rattb,  schwabz 

(en  allem.  noire).  Nuit. 
Lille.  Corps. 
LnizER,  SCHEIHLIKGE,  sPANinacHBL.  Yeux. 

LUPPBR,  LOPE,  TICK,  08NB.  MoUtrC. 

MiERO  (Boh.  manro ,  morro).  Pain. 

M  ACRES,  MACKOLES  (tous  dcux  dc  l'hébr.  niSQf 

plur.  de  n^D)-  Coups. 
Mammbr,  tilmische,  ulusche.  Mère. 

MaMISCBE  ,  GESCBMOL  ,  GESCDMEILIM  (CCS  deuX 

mots,  probablement  de  SH7DTZ7^f  Is- 
maël,  et  de  D^Sm^QV^»  Ismaéliens). 
Bohémiens. 

Manne.  La  torture. 

Maruhmaro  tohmor,  lacbim  (hébr.  QnS)f 
M ARiK .  Pain.  Voyez  Mxro. 

Massb-stapler.  Filous  qui  se  déguisent  en 
femmes. 

Matto  (boh.  matto.  Voyez  die  Zigeuner,  etc., 
tom.  II,  pa^.  439).  Homme  ivre. 

Mblach  (hébr.  nSo).  Empereur,  roi. 

Mblitz  (hébr.  y^Sc)-  Avocat. 

MiNALOPBiN  (hébr.  d^sSk  HMD)-  Cent  mille. 

MocnuR  (hébr.  ")nQ)f  scdeizi  (en  ail.  lueur). 
Matin. 

Mocux,  MORVH,  MORBM  (tous  les  trois  bébr. 
DIpDi  lieu).  Ville. 

Grandig  Mokum  Ney  (ces  deux  der- 
niers mots  n  DIpQf  ville  commen- 
çant par  un/T,  savoir  Hambourg), 
Hambourg;  Melachs-Mohum  (composé 
de  nSp  roi,  et  de  DIpïD»  ville:  donc; 
ville  où  l'on  faisait  les  rois),  Francfort; 
Mokum  Knack,  Bruuswick;  Mokum 
Lamet  (hébr.  S  mpD,  ville  commen- 
çant par  un  X),  Leipzig  ;  JlfoJtum  Ku/f 
(hébr.  p  DIpDt  ville  commençant  par 
un  (7  ou  K),  Cassel ,  etc. 
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MoiTTANB,  HÀBm  (bébr.  "in)»  moitter.  Mon- 
tagne. 

MûcKB  (en  allem.  mouche).  Espion. 

Najum  (peut-être  l'hébr.  |>v).  Œil. 

Nbhuxar  (nom  de  métier,  formé  par  la  termi- 
naison allemande  er,  du  mot  hébr. 
Sya,  plur.  D^Syj»  soulier).  Cordon- 
nier. 

Nergescrbb.  Bonsoir. 

NiFTEBif  (verbe  allemand  formé  du  mot  néo- 
bébr.  iiasj,  qui  veut  dire  enlevé, 
morfj.  Mourir. 

Ogeb,  pbische.  Frère. 

Oheff  (hébr.  3mH)-  Ami. 

—     ishabl  (hébr.  Sk1W>  3mK)»  Ami  de 
juife. 

Ottchric.  Miel. 

Palk.  Soldat. 

Voyez  BaUmaciner, 

Pbhn.  Sœur. 

PFLomrsN,  FLADBB5.  Rire. 

PiCHTOMALOCHIfEN,  PLETHB  HALOCHBKBN  (COm- 

posé  de  rhébr.  nta^Ss»  délivrance»  et 
du  verbe  allemand  formé  du  nom 
hébr.  nDt^bo»  travail  :  donc  travail- 
ler à  sa  délivrance,  ou  se  sauver).  Faire 
banqueroute. 

PicKBif  (en  allem.  becqueter).  Manger. 

Pille  (probabl.  pour  tefilla,  bébr.  nSsn»  pro- 
prement livre  de  prière).  Livre. 
Voyez  Zeifer. 

Pluma  ,  bujthb  (fleurs).  Ducats. 

PoLipÉE.  Police. 

PoLLMAT.  Soldat. 

PoLUH,  BoifCH  (hébr.  QfJS»  visage).  Visage. 

PoifEX.  Coup  sur  la  tète. 

Qoi ,  QuiEif .  Chien. 

Rachalin  (hébr.  D>n*l}*  Moulin. 

Reginen,  pawolen,  kawohlen.  Attacher,  lier. 

Reigeluig.  Jardin.    ■ 

ReT,  BLBMBBL,  BBAHB,  9CBEEGER  (hébr.  ^^10)' 

Bière. 

BoPBiB  (hébr.  i<S)^*i).  Médecin. 

Robthlifg  (en  ail.  rouge),  bamm  (hébr.  C3*t), 
PFOBSCH.  Sang. 

Sackiw  (hébr.  y>3d)  >  kabif,  hechtlikg.  Cou- 
teau, poignard. 

SAKPHEiCBif  (verbe  formé  par  une  terminaison 


allemande  d'un  mot  hébr.   1^*112;). 
Brûler. 

Sarpheneb,  SBRFEii  (dcux  uoms  de  métier, 
formes  du  mot  précédent).  Incendiaire 
qui  assassine. 

ScHAFFKENEN  (corruptiou  àeschoskemn,  qui  est 
lui-même  un  infinitif  allemand  fonmé 
d'un  amalgame  des  deux  verbes  nn^ 
et  mxJt  boire).  Boire. 

ScHAWiTT.  Chèvre. 

ScHEMESCH  (hébr.  VDV)f  HHZUifG  (ail.  hUze, 
chaleur).  Le  soleil. 

ScHMECKEB  (cu  allem.  celui  qui  sent).  Nez. 

Sbaglbmeh.  Le  ciel. 

SiEST.  Fausse  monnaie. 

SoDON,  scDEN  (hébr.  voxJt  satan).  Le  diable. 
Voyez  Aschmathei. 

SoRFF.  Eau-de-vie. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  450,  col.  2. 

StbjEcbeb,  zaires.  Maître,  monsieur. 

Strohmbb.  Vagabond. 

SusEK  (hébr.  d>D1D)»  tbapper  (en  allem.  celui 
qui  trotte).  Cheval. 
Voyez  Krig. 

Talgen  (hébr.  nSn)-  Pendre. 

Tfcse  (hébr.  nW^Sn)-  Prison. 

Theet.  Lait. 

Tiflb  (de  rhébr.  nSsn,  insipide).  Église. 

Nul  doute  que  ce  ne  soit  à  oe  mot 
que  le  terme  de  Targot  français  entif- 
'  fle  ne  soit  redevable  des  ff  et  de  17 
qui  sont  venus  changer  la  physiono- 
mie première  d'antive.  (Voyez  ci-des- 
sus, pag.  12,  et  pag.  144,  coL  2.) 

TiPHLO.  Gite,  logis. 

Tobig.  Tabac. 

Voyez  Dotoerkh. 

T0FI8  (racine  hébr.  usrii  prendre,  saisir).  Pri- 
sonnier. 

Waaeb  mocch.  Faux  témoin. 

WuvDFANG  (en  allem.  où  le  vent  s^engouffre) 
Manteau. 

WiTTSTOCx.  Celui  qui  ne  sait  pas  Targot. 

Zeifer  (hébr.  19D)-  Livre. 
Voyez  PUle. 

ZicHEBi.  Cuisine. 

ZoBo  (hébr.  niï)*  Malheur. 

Zuffeh.  Battre. 
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Si  l'argot  anglais ,  de  quelque  nom 
qu^on  veuille  rappeler ,  ne  présente  pas 
plus  de  difficultés  à  l'analyse  que  les  au- 
tres langues  de  ce  genre ,  il  me  parait 
bien  difficile  de  tracer  l'histoire  de  la 
littérature  argotique  de  nos  voisins  autre- 
ment que  sous  forme  d'un  catalogue  rai- 
sonné. En  effets  les  principaux  ouvrages 
qu'elle  a  produits  sont  de  la  plus  insigne 
rareté^  et  l'on  en  peut  citer  plus  de  trois 
dont  on  ne  connaît  qu'un  seul  et  unique 
exemplaire^  acheté  au  poids  de  l'or  ou 
plutôt  des  bank  notes,  et  conservé  dans 
une  bibliothèque  d'où  les  livres  ne  doi- 
vent plus  sortir. 

Le  premier  ouvrage  qui  se  présente 
à  mes  recherches  est  celui  dont  voici  le 
titre  :  The  Fratemilye  of  Vacabondes,  As 
wel  ofrujlyng  vacabondes  as  ofbeggerly, 
ofwomen  and  of  men,  of  Gyrles  as  of 
Bayes,  with  iheir  proper  names  andqua- 
lities.  With  a  description  of  the  crafty 
Company  of  cousoners  ad  shifters.  Whe- 
reunto  aiso  is  adioyned  the  xocv.  orders 
ofknaues,  otherwyse  calleda  Quartern 
of  knaues  confirmed  for  ever  by  Coche 
Lorell,  Imprinted  at  London  by  John 
Âwdeley,  dwellyng  in  little  Britayne 
streete  without  Âldersgate.  4575.  In-4^^ 
gothique,  de  neuf  feuillets. 

Cet  opuscule^  dont  il  existe  une  édition 
de  i565;  donnée  par  le  même  imprimeur 
et  décrite  par  Ames ,  dans  ses  Typogra- 
phical  AntiquitieSy  tom.  11^  pag.  885^  pa- 
rait être  le  plus  ancien  livre  composé  en 
Angleterre  sur  le  sujet  qui  nous  occupe; 


il  a  probablement  pour  auteur,  ou  plutôt 
pour  compilateur,  celui  qui  l'a  imprimé, 
John  Audley. 

Outre  ces  deux  éditions,  il  en  existe 
une  troisième  (Londres,  1603,  in-4''), 
dont  un  exemplaire  était  conservé  dans 
la  collection  de  Lord  Spencer;  et  l'édition 
de  1575  a  été  réimprimée  à  Westminster 
en  1813,  in-S*'. 

Le  petit  livre  dont  nous  venons  de  par- 
ler parait  avoir  servi  à  Harman  pour  la 
composition  du  sien ,  dont  la  première 
édition  parut  en  1566,  sous  ce  titre  :  The 
Groundworke  of  Conny-caiching  :  the 
manner  of  their  Pedlers-French,  and 
the  tneanes  to  vnderstand  the  same,  with 
the  cunning  slights  of  the  Counterfeit 
Cranke.  Therein  are  handled  the  prac- 
tises  of  the  Visiter,  the  fetches  of  the 
Shifter  and  Rvfflar,  the  deceits  of  their 
DoxeSy  the  démises  of  Priggers,  the  na- 
mes ofthe  base  loytering  Losels,  and  the 
meanesofeuery  Blacke-Artmansschifts, 
with  thereproofe  ail  their  diuellishprac- 
lises,  Donc  by  a  Justice  of  Peaceof  great 
authoritie,  who  hath  Jiad  the  examining 
ofdiuers  ofthem.  [Figure  en  bois.]  Prin- 
ted  at  London  by  John  Dant^r  for  Wil- 
liam Barley  and  are  to  be  sold  at  his 
shop  at  the  upper  end  of  Gratious  streete 
[1566].  In-4%  goth.  Les  signatures  vont 
jusqu'à  F.  iii. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  pa- 
rut l'année  suivante ,  sous  ce  titre  :  A 
Caveat  for  common  cursetors ,  vuigarly 
called  vagabones;  se  forth  by  Thomas 
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Barman,  Esquter,  for  the  utilitie  and 
Praffyt  ofhysnaiurall  Counirey,  Netvly 
augmented  and  Imprinied,  Anna  Do- 
mini  M.  D.  LXVIIl,  Viewedf  examined 
and  allotved  according  unto  the  Queen's 
Majestye'  ïnjunctions.  Imprinted  ai  Lon- 
don^  in  Flete-Stret^  ai  the  Signe  of  the 
Faulcon^  by  William  Gryffith;  and  areto 
be  solde  ai  his  Shoppe  in  Saynt  Dunsto- 
ne's  Churche  Yarde,  in  the  West.  In-4*>. 
Les  signatures  vont  jusqu'à  H.  ii.  La  fin 
porte  pour  date  Sjanuary  4567. 

Cet  ouvrage,  qu'on  est  surpris  de  voir 
dédié  à  Elisabeth,  comtesse  de  Shrews- 
bury,  renferme  plusieurs  passages  rela- 
tifs aux  mœurs  de  l'époque,  auxquels  on 
pourra  recourir  fort  utilement  pour  l'ex- 
plication d'une  foule  d'allusions  que  l'on 
rencontre  dans  l'ancien  théâtre  anglais. 
Voyez  le  Brilish  Bihliographer,  par  Sir 
Egerton  Brydges,  tom.  II,  pag.  12  et  515  ; 
et  les  Anecdotes  of  Literature  and  scarce 
BookSy  par  Beloe,  tom.  II,  pag.  S13. 

Outre  les  deux  éditions  de  ce  livre 
dont  nous  venons  de  parler,  il  en  existe 
une  troisième,  citée  comme  ayant  para  la 
môme  année ,  sous  un  titre  difTérent,  et 
une  quatrième,  qui  porte  celui-ci  :  A 
Cauet  or  Warening  for  Common  Curse- 
tors.  Vulgarely  called  Vagabones,  set 
forth  by  Thomas  Barman  Esquier  for 
the  vtilitie  and  profit  of  his  natural 
eountry.  Augmented  and  enlarged  by  the 
flrst  author  hereof,  Whereunto  is  added 
the  taie  ofthe  second  taking  of  the  coun- 
ter/et  Crank,  with  the  true  report  ofhis 
behauiourandalso  his  punishmentfor  his 
so  dissembling,  most  maruellous  to  the 
hearer  or  reader  thereof.  Newly  Imprin- 
ted Anno  1573.  [Figure  en  bois.]  On  lit  à 
la  fin  :  Jmprinted  at  London  by  Benry 


Middleton  dwelling  in  Fleistreaie  at  the 
signe  ofthe  Faucon  :  and  are  to  be  soU 
at  his  shop  in  S.  Dunstanes  churchyard. 
An.  1573.  In-4%  gothique.  Les  signatures 
vont  jusqu'à  H.  iii. 

Cette  édition  a  été  réimprimée  en 
1814,  par  Bensley,  à  iOO  exemplaires 
in-4°,  au  prix  d'une  guinée  chacon. 
Brunet  '  en  cite  une  autre  imprimée  à 
Londres  en  1591,  in-4^;  mais  cette  édi- 
tion me  paraît  ne  devoir  l'existence  qu'à 
une  erreur  du  célèbre  bibliographe,  qui 
aura  pris  le  change  au  sujet  du  livre  dont 
voici  le  titre  :  A  Notable  Diseouery  of 
Coosnage.  Now  daily  praetised  by  sundry 
lewdpersons  called  Conme-catchenani 
Crosse-biters,  Plainly  laying  open  those 
pemitious  sleights  that  hath  brought 
many  ignorant  men  to  confusion.  Writ- 
ten  for  the  gênerai  benejlt  ofall  the  Geni' 
lemen^  Citizens^  Aprentises ,  Countrey 
Farmers,  and  yeomen,  that  may  hap  to 
fallinto  the  Company  ofsuch  cooseneing 
companions.  With  a  delightfuU  dis- 
course  ofthe  coosnage  of  Colliers.  By  R. 
Greene  Maister  of  Arts.  [Gravure  en  bois.] 
London.  Printed  by  John  Wolfe  for  J.  N. 
and  are  to  be  sold  ouer  against  the  great 
southe  doore  of  Paules,  1591.  In-4*,  go- 
thique. Les  signatures  vont  jusqu'à  £.3. 

L'année  suivante,  il  parut  une  deuxiè- 
me édition  de  ce  livre,  que  je  trouve  ainsi 
indiquée  dans  un  catalogue  :  a  Greene's 
(Robt.)  Notable  Discovery  of  Cousenage^ 
now  daily  praetised  by  sundry  lewed 
PersonSy  called  Connie-  Catchers  and 
Crosse-Byters,  plainly  laying  open  those 
pemitious  sleights  that  hath  brought 
many  ignorant  Men  to  Confusion.  Wilh 

■  Manuel  du  libraire,  tom.  II,  pag.  516,  eol.  1. 


r 


ARGOT  ANGLAIS. 


457 


a  delightfull  Diseaurse  of  the  Coosnage 
of  Colliers,  wilh  the  eight  Latves  of  Vil- 
lanie,  leading  the  highway  to  Infamie, 
in  Verse,  black  lelter,  wood  eut,  4to., 
etc.  London,  by  Thomas  Scarlet,  1593.  » 

Une  note  indique  que  cette  édition  est 
extrêmement  rare,  quil  se  peut  même 
que  cet  exemplaire,  qui  a  passé  successi- 
vement dans  les  cabinets  de  Steevens,  de 
Roxburghe  et  de  Heber,  soit  unique. 

Pareille  mention  se  trouve  à  la  suite  de 
chacun  des  trois  articles  suivants^  que  je 
cite  d'après  le  même  catalogue  : 

«  Greene's  (Robt.)  Groundworke  of 
Conny-Catehing  y  the  manner  of  their 
Pedlers  French ,  and  the  meanes  to  un- 
derstand  the  same,  tvith  the  eunning 
slights  of  the  Conterfeit  Cranke.  Done 
by  a  Justice  ofPeaee  ofgreat  Authoritiey 
BlackLetter^  v^ithv^ood-cuts,4to...  1592. 

«  Greene  (Robt.  )  —  The  second  and 
last  Part  of  Conny^Catehing^  tvith  new 
Additions,  containing  many  merry  Taies 
ofalle  Latves,  tvorth  the  reading,  beeatise 
they  are  tvorthy  to  be  remembred.  Dis- 
coursing  sirange  Cunning  in  Coosnage , 
tvhichf  if  you  read  tvithout  laughing^ 
m  give  you  my  cap  for  a  Noble  ^  black 
letter^  with  curious  vtrood-cuts^  4to... 
London,  by  Wolfe,  1592. 

a  Greene  (  Robt.  )  —  The  third  and 
last  part  of  Conny-Catching ,  tvith  the 
netv  detnsed  knavish  Ârte  of  Foule-ta- 
king.  The  likeCoosnages  and  Villanies 
never  before  discovered,  black  letter, 
with  curious  wood-cuts,  4to...  Printed 
byT.  Scarlet,  1592.  B 

Dévoilés  par  Robert  Greene^  les  argo- 
tiers  répondirent  par  la  plume  de  l'un  de 
leurs  amis ,  comme  nous  l'apprend  un 
autre  article  du  même  catalogue  ainsi 


conçu  :  a  Greene  (Robt.)  —  The  Defence 
of  Cony-Catching ,  or  a  Confutation  of 
those  ttvo  injurions  Pamphlets  published 
by  JR.  G.  against  the  Practitioners  of 
many  nimble-tviited  and  mystical  scien- 
ces, black  letter,  wood-cud,  4to...  Prin- 
ted by  A.  J.  for  T.  Gubbins,  1592.  »,  De 
même  que  les  précédents,  ce  volume  est 
annoncé  comme  extrêmement  rare^  si  ce 
n'est  unique. 

Robert  Greene  ne  s'en  tint  pas  aux  ou- 
vrages que  nous  venons  de  citer  d'après 
un  catalogue  qui  les  lui  attribue;  il  pu- 
blia trois  ans  plus  tard  un  livre  du  même 
genre,  dont  nous  ne  connaissons  que  le 
titre  puisé  à  la  même  source ,  et  ainsi 
conçu  :  a  The  Blacke  Bookes  Messenger, 
laying  open  the  Life  and  Death  of'Ned 
Brotvne,  one  ofthe  most  notable  ofihe  Cut- 
Purses,  Crosbiters,  and  Conny-Catchersj 
that  ever  lived  in  England;  herein  hee 
telleth  verie  pleasantly  in  his  otvne  Person 
such  étrange  Prancks  and  monstrous  Vil" 
lanies,  byhtm  andhisconsorteperformed, 
as  the  like  tvas  never  yet  heard  ofin  any 
of  the  former  Bookes  ofConny-Catching. 
Read  and  be  tvarned,  Laugh  as  you  like, 
Judge  as  tjou  find,  black  letter,  4to... 
Printed  by  John  Danter,  1595.  x> 

Ce  volume ,  qui  n'est  pas  moins  rare 
que  les  autres ,  qui  peut-être  même  est 
unique,  a  successivement  figuré  dans  les 
cabinets  de  Steevens^  de  Roxburghe  et 
d'Heber. 

Après  Robert  Greene  vient  Thomas 
Dekker,  qui  le  suit  dans  la  même  route; 
il  y  débuta  par  un  livre  dont  voici  le  titre, 
que  je  rapporte  d'après  un  catalogue  : 
a  Dekker's  (T.)  The  Belman  of  London 
bringing  to  light  the  most  Notorious  Vil" 
lanies  that  are  notv  practised  in  the 
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Kingdame,  profitable  for  Gentlemen^ 

Layers,  Merehants ,  Citizens ,  Farmers , 
^asters  ofHousholds ,  etc.,  and  delight- 
fui  for  ail  men  io  read,  black  letter^ 
wood-cut,  4to...  4608.  » 

Voyez,  sur  cet  ouvrage,  les  Anecdotes 
of  Literalure,  etc.,  de  fieloe,  tom.  II, 
pag.  213.  L'édition  de  1608,  dont  un 
exemplaire  se  trouvait  dans  la  bibliothè- 
que du  colonel  Stanley,  a  été  suivie  de 
quatre  autres,  comme  on  peut  le  voir  dans 
le  Bibliographer's  Manual  de  Lowndes, 
vol.  I,  pag.  557,  coL  S.  Voici  le  titre  de  la 
quatrième,  diaprés  l'exemplaire  du  titre 
conservé  au  Musée  Britannique  (Bagford's 
Collections,  Ms.  Harl.  5961,  in-8<'):  c  The 
Belman  of  London,  Bringing  to  light  the 
most  noioriùus  Villanies  that  are  now 
practised  in  the  Kingdom.  Profitable  for 
Gentlemen  fLay  ers  j  Merehants  f  Cittizens, 
Farmersy  Masters  of  Housholdes  and  ail 
sortes  of  semants  to  marke,  and  delight- 
fullfor  ail  men  to  reade,  Lege,  Perlege, 
Relege.  The  Fourth  impression  with  new 
Additions.  [Grande  gravure  en  bois  re- 
présentant le  crieur  de  nuit  et  son  chien.] 
Printed  at  London  for  Nathaniele  Butler, 
1616,  in-4^ 

Sur  le  verso  du  titre  on  trouve  : 

«  A  Table  of  the  Principall  matters  contayned 
in  tbis  Booke. 

•  A  Discouerie  of  ail  tbe  idle  Vagabonds  in 
England ,  etc. 

«  A  Discouery  of  certaine  secret  villanies, 
which  borrow  to  themselves  the  nameg  of 
LAwes,  as 

«  Cheating  Law.  Bernards  Law. 

«  Vinceuts  Law.  The  black  art. 

«  Gurbing  Law.  Priggiog  Law. 

«  Lifting  Law.  High  Law. 

«  Sacking  Law.  Frigging  Law. 

«  Fine  Jumpes  at  Leapes-Frog.  « 

Voici  le  titre  de  la  dernière  édition  : 


The  Belman  of  London.  Bringing  io 
light  the  most  notorious  Villanies  thai 
are  now  practised  in  the  Kingdome.  Prth 
fitable  for  Gentlemen ,  Layers,  Mer- 
chants  ^  .Citizens  ^  Farmers^  Masters  of 
Housholds ,  and  ail  sorts  of  servants  io 
mark  y  and  delightful  for  ail  men  to 
reade.  The  first  impression,  with  new 
additions.  [Gravure  en  bois.  ]  Printed  at 
London  by  Miles  Flesher,  1640,  in4% 
goth.  Les  signatures  vont  jusqu'à  J.  3. 

Cet  ouvrage ,  qui,  conune  on  le  voit, 
causa  une  certaine  sensation,  ne  resta 
pas  sans  réponse;  il  en  parut  une  sous  ce 
titre  :  Martin  Mark-ail,  Beadle  ofBri- 
dewel;  Bis  defence  and  Answere  to  the 
Belman  of  London.  Diseouering  thelong* 
concealed  Originall  and  Régiment  of  Ro- 
gnes, when  they  first  began  io  take  head, 
and  how  they  haue  succeded  one  the 
other  suceessiuely  vnto  the  sixe  and 
twientieth  yeare  of  king  Henry  the 
Eight,  gathered  eut  ofCronicleofCraeke- 
ropeSf  and  {as  they  terme  it)  the  Legend 
of  Lossels.  By  S.  R.  London.  Printed  for 
John  Budge  and  Richard  Bonian.  16i0, 
in-4°,  goth.  Les  signatures  vont  jusqo^à 
H.  L'adresse  au  lecteur  est  aussi  signée 
S.R. 

Après  son  Belman  of  London,  Dekker 
fit  paraître  un  autre  ouvrage  intitulé  : 
d  The  Gvls  Home-booke  :  Stultortm 
plena  sunt  omnia.  Al  sauio  mega  parola 
Basta.  By  T.  Dekkar.  Imprinted  at  Lon- 
don for  R.  S.  1609.  In^"),  gothique,  de 
39  pages. 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  des 
notes,  etc.,  à  Bristol,  en  181  S,  in-4%par 
le  docteur  Nott ,  qui  en  a  rajeuni  Tûi^ 
thographe.  «  C'est,  dit  le  docteur  Drake, 
un  tableau  très-curieux,  détaillé  et  inté- 
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ressant ,  des  mœurs  des  classes  moyen- 
nés  de  la  société.  Le  commentaire  de 
Nott  est  véritablement  précieux  et  ins- 
tructif. D 

En  1612  Dekker  ajouta  à  son  Beiman 
ofLondon  deux  suites^  à  l'aide  desquelles 
on  peut  achever  de  se  faire  une  idée  de 
Londres  et  des  associations  de  gueux  qui 
l'infestaient  au  commencement  du  xvii** 
siècle.  La  première  est  intitulée  Laniharn 
and  Candlelighty  or  the  Beiman^ s  second 
nighi's  Walk  :  and  a  new  Canting  Song  : 
(avec  un  portrait)  by  Decker.  1612,  in-4*. 

Voici  le  titre  de  la  seconde  de  ces  deux 
suites^  d'après  un  catalogue  qui  annon- 
çait l'exemplaire  d'Isaac  Reed ,  le  seul 
connu  de  cette  édition  :  c<  Dekker's  (Th.) 
O  per  8eO,orA  new  Cryer  ofLanthome 
and  Candle-light  9  heing  an  addition  y  or 
lengthening  y  of  ihe  Bellman*s  second 
Night  Walke,  in  which  are  discovered 
thoêe  Villanies  which  the  Bellman  (be- 
cause  he  virent  in  the  darke)  couldnot 
see;  now  laid  open  to  the  Worldy  the  Arti- 
cles andOaihes  given  to  the  Fraternity  of 
Bogues,  Vagabonds ,  and  Sturdy  Beg- 
gars  ai  their  Meetings,  and  A  new  Can- 
ting Song,  black  letter  with  wood-cuts^ 
4to...  1612.  » 

En  1616,  l'ouvrage  reparut  avec  quel- 
que modification  dans  le  titre,  qui  est  ainsi 
conçu  dans  cette  seconde  édition  :  Villa- 
nies discovered  by  Lantern  and  Candie- 
light,  and  the  Help  of  a  new  crier  calied 
O  perse  0.  Seing  an  Addition  totheBel- 
man's  second  night  walk ,  with  Canting 
Songsneverbeforeprinted,  1616,  in-^*', 
avec  une  gravure  en  bois  représentant  le 
crieur  de  nuit  avec  son  chien. 

Dodsley  mentionne  une  édition  de 
1620^  et  le  rédacteur  de  la  Bibliotheca\ 


Anglo-Poetiea,  etc.  (London,  1815,  in-8% 
pag.  93,  n«  233)  en  décrit  une  de  1638. 

Dans  une  pièce  du  recueil  qui  porte  le 
nom  du  premier,  the  roaring  Girl:  or  Moll 
Ctt<-Pttrw,parT.MiddletonetT.  Dekkar, 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Londres 
en  1611,  on  trouve  une  scène  presque 
entière  en  pedlar's  French  :  c'est  la  i^ 
du  !•'  acte.  Cette  pièce ,  comprise  dans 
A  sélect  Collection  of  old  Play  s,  etc. 
(London  :  Septimus  Prowett,  M.  DGGG. 
XXV.,  petit  in-8<») ,  est  suivie  d'une  ex- 
plication des  mots  de  cant  qui  y  sont  em- 
ployés. Voyez  pag.  109-111. 

En  continuant  cet  inventaire ,  nous 
trouvons  l'ouvrage  dont  le  titre  suit  : 
Greenes  Ghost  Haunting  Conie-^atchers  : 
Whereinis  set  downe  TheArte  ofHumou-- 
ring.  The  Arteof  carrying  Stones.  WilL 
St.  Lift.  la.  Fost,  Law.  Ned  Bro.  Catch, 
and  Blacke  Robins  Kindnesse.  With  the 
merry  conceits  of  Doctor  Pinch-backe  a 
notable  Makeshift.  Ten  times  more  plea- 
sant  than  any  thing  yet  publishéd  of 
this  matler.  Non  ad  imitandum,  sed  ad 
evitandum.  London.  Printed  for  Francis 
Williams,  1626.  In-4'',  goth.  La  dernière 
signature  est  G.  3.  L'adresse  est  signée 
S.  R. 

Cest  ici  qu'il  convient  de  mentionner 
un  poème  qui  se  rapporte ,  sinon  à  la 
langue  des  voleurs ,  du  moins  à  leur  his- 
toire. Je  veux  parler  de  l'ouvrage  ainsi 
indiqué  dans  les  catalogues  :  ClavelVs 
Recantations  of  an  ill  led  Life ,  also  Ad- 
monitions how  to  know,  shunne  and  ap^ 
prehend  a  Theefe,  very  necessariefor  ail 
honest  Travellers  to  peruse,  a  Poem. 
1628,  in-4**. 

Robert  Greene,  que  les  lauriers  de  Dek- 
ker empêchaient  sans  doute  de  dormir. 


460 


ARGOT  ANGLAIS. 


reparut  sur  Fhorizon  avec  cet  ouvrage  : 
Theeves  falling  oui  True-men  corne  by 
iheir  Goods  :  or  ihe  Bel-man  tvanied  a 
Clapper.  A  peale  of  new  Villanies  rung 
oui  :  Being  musicall  to  Gentlemen,  La-- 
wyer&^  Farmers^  and  ail  sorts  ofpeople 
ihat  corne  up  to  the  Teartne  :  sltetuing, 
that  the  Villanies  ofiewed  tvomen  doe^ 
by  many  degrees,  excell  those  ofmen,  By 
Robert  Greene.  Goe  not  by  me^  but  buy 
me>  and  get  by  me.  [Fig.  en  bois.  ]  Lon- 
don,  Printed  for  Henry  and  Moses  Bell , 
1637»  in-4%  goth.  Les  signatures  vont 
jusqu'à  F.  3. 

Grose  renvoie  à  une  édition  de  1615. 

La  même  année  1637^  parut  un  vo- 
lume in-4^ ,  dont  je  ne  connais  que  le 
titre,  que  je  vais  transcrire  :  a  Belman's 
Night  ff^alkery  whereunto  is  added  O  per 
se  O,  and.  Caniing  Dietionnary  (by  T. 
Dekker).  1637,  in^«.» 

L'année  suivante,  le  même  Thomas 
Dekker  donna  la  première  édition  d'un 
ouvrage  dont  le  titre  est  rapporté  au  long 
dans  la  préface  de  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  Grose.  Dix  ans  plus  tard, 
le  même  ouvrage  reparut  sous  ce  titre,  qui 
présente  quelques  légères  différences 
avec  celui  de  l'édition  de  1638  :  English 
Villanies^  eight  severall  Urnes  Prest  to 
Dealh  to  the  Printers;  but  still  reviving 
againcy  are  nota  the  ninth  time  (as  at 
first)  diseovered  by  Lanthome  and 
Candle-light  :  and  the  helpe  of  a  new 
cryer,  called  O-per-se  0;  whose  lowd 
Voyce  proclames,  to  ail  that  whill  heare 
hinif  another  conspiracie  of  Abuses  lately 
plotting  together ,  to  hurt  the  peace  of 
this  kingdom;  which  the  Bell-man  (be- 
cause  he  then  tvent  stumbling  i'  th' 
dark)  could  never  see  till  now;  And  be- 


cause  a  Companie  of  Bogues  j  eunsùng 
Caniing  Gypsies,  and  ail  the  seumme  of 
our  Nation,  fight  hère  under  their  oume 
tottered  Colours.  Atihe  end  isa  Caniing 
Diciionarie  to  ieach  their  Language^ 
with  Caniing  Songs,  A  Booke  to  make 
Gentlemen  Merrie,  Citisens  Warie,Coun' 
trymen  Carefull;  fit  for  ail  Justices  to 
reade  over,  because  ii  is  a  Pilot  by  wkm 
they  may  make  strange  discoveries,  Lon- 
don.  Printed  by  Ë.  P.  for  Nicholas  Ca- 
rnage ,  and  are  to  be  sold  at  bis  shop  at 
the  signe  of  the  three  Bibles,  on  Londoa- 
Bridge,  next  the  Gâte.  1648,  in4«,  go- 
thique. 

Vers  le  même  temps  que  Dekker  pré- 
sentait le  tableau  de  ce  qu'il  appelle  Fé- 
cume  de  sa  nation,  pour  amuser  surtoat 
les  gens  comme  il  faut ,  to  make  genik' 
men  merrie,  un  autre  écrivain  s'en  occu- 
pait dans  un  but  plus  utile,  plus  louid)le. 
C'est  à  l'idée  qu'il  avait  de  mettre  un 
terme  à  la  mendicité  et  au  vol  qu'on  d(Mt 
le  Stanley f? s  Remedy,  or  the  Way 
how  to  reform  Wandring  Beggers,  Thee- 
vesy  etc.;  wherein  is  shewed  that  Soda- 
me' s  Sin  of  Idlenes  is  the  Paver ty  and  the 
Misery  ofthis  Kingdome.  1646,  in-4*,  de 
huit  pages,  avec  uae  gravure  en  Imhs  re- 
présentant le  véritable  original  de  Jim 
Crow. 

Le  dernier  ouvrage  relatif  au  cani,  que 
je  trouve  dans  le  xvn*  siècle,  est  le  Can- 
iing Acadetnyy  1674,  avec  frontispice  ^ 

Depuis  cette  époque  jusqu'au  com- 
mencement du  siècle  suivant,  je  ne  vois 
pas  que  Ton  se  soit  occupé  des  voleurs 
anglais  ou  de  leur  langage;  et  il  faut  al- 
ler jusqu'à  1700  pour  trouver  un  nouvel 

I  The  Bibliographet'ê  Manual  of  English  lÀknr 
ture^  by  W.  T.  Lowndes,  vol.  1*%  pag.  M3,  col.  S. 
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ouvrage  qui  traite  de  cette  dernière  ma- 
tière :  c'est  A  Dictionary  of  the  Caniing 
Crew.  London,  1700,  în-12  «. 

Ce  volume  fut  suivi  de  près  d'un  autre, 
dont  voici  le  titre  :  Bell  upon  Earth;  or 
the  tnost  pleasant  and  délectable  History 
of  Whittington's  Colledge^  otherwise 
(vulgarly)  called  Newgate.  Giving  an 
Account  of  the  Humours  of  those  Colle^' 
gians  tvho  are  strie  tly  examined  at  the 
old  Baily  y  and  take  their  highest  Dtf- 
grees  near  Hyde  Park  Corner.  Seing 
very  useful  to  ail  Persons ,  either  Gentle 
or  Simple ,  in  shewing  them  the  Robbe- 
ries  commiited  by  Villains  on  the  Na- 
tionSf  whereby  they  may  be  the  more  ca- 
reful  of  being  wronged  by  them  for  the 
future.  London  :  printed  in  the  Year 
1703. 

Il  est  possible ,  cependant ,  qu'il  faille 
attribuer  au  xvii»  siècle  un  ouvrage  sans 
date,  dont  le  titre  fait  assez  bien  con- 
naître le  sujet.  C'est  The  canting  Aca* 
demy  ;  or,  Villanies  discovered  :  wherein 
are  shewn  the  Mysterious  and  Villanous 
Praetises  of  that  Wiched  Crew,  corn- 
monly  knoum  by  the  Names  ofElectors, 
Trapanners,  Gilts,  etc.  With  several  new 
Catches  and  Songs.  Ako  a  compleat  can- 
ting Dictionary,  both  ofold  Words,  and 
Such  as  are  now  most  in  Use.  A  Booke 
very  useful  and  necessary  (  to  be  knoum, 
but  not  practised)  for  ail  People.  The  se- 
cond Edition.  London  :  printed  by  F. 
Leach,  for  Mat.  Drew;  and  are  to  be  sold 
by  the  Booksellers,  in-i**.  La  dédicace 
est  signée  R.  HËAD. 
Dans  le  doute  que  cet  ouvrage  soit  bien 


»  The  Bibliographer'8  Manual,  toI.  !•%  pag.  W3, 
col.  1. 


à  la  place  qui  lui  appartient,  on  peut  dire 
que  la  série  des  publications  relatives  à 
l'argot  anglais  faites  pendant  le  xviu*  siè- 
cle s'ouvre  par  A  new  Canting  Dictio- 
nary  :  Comprehending  AU  tlte  Terme, 
Antient  and  Modem,  Vsed  in  the  Seve- 
ral Tribes  of  Gypsies,  Beggars,  Shoplif- 
ters,  Highwaymen,  Foot-Pads,  and  ail 
other  Clans  of  Cheats  and  Villains.  In- 
terspersed  with  Proverbe,  Phrases^  Figu- 
rative Speeches,  etc.  Deteeting^  under 
each  Head  or  Order,  the  several  Tricks 
or  Pranks  mode  use  of  by  Varlets  of  ail 
Dénominations;  and  therefore  Useful  for 
ail  Sorts  of  People  (especially  Traveliers 
and  Foreigners)  to  enable  them  to  seeure 
their  Money  and  préserve  their  Lives..» 
To  which  is  Added ,  A  complète  Collée^ 
tion  of  Songs  in  the  Canting  Dialect. 
London,  printed;  And  Sold  by  thé  Book- 
sellers of  London  and  Westminster. 
1725.  In-12,  de  six  feuillets  de  titre  et  de 
préface ,  et  de  72  feuillets  non  chiffrés, 
mais  signés  de  B  à  N  3,  dont  treize  ren- 
ferment dix-neuf  chansons,  tant  origina- 
les que  traduites  en  anglais. 

Ce  recueil,  qui  doit  être  le  même  que 
le  volume  in-8^  indiqué  par  Lovmdes  ' 
sous  la  même  date,  n'est  peut-être  qu'une 
réimpression  d'il  new  Dictionary  of  the 
terms  ancient  and  modem  ofthe  canting 
Crew,  in  its  several  Tribes,  of  Gypsies, 
Beggars,  Thieves,  Cheàts,  etc.  With  an 
AdditionofsomeProverbs,  Phrases f  figur 
rative  speeches,  etc.  Useful  for  ail  sorts  of 
People  (  especially  Foreigners  )  to  seeure 
their  Money  and  préserve  their  Lives; 
besides  very  diverting  and  entertaining, 

>  BibL  Man.  ofEngl.  LiL,  vol.  I,  pag.  M3,  col.  1. 
Seulement  Lowndes  Indique  an  frontispice  qui  man- 
que dans  Texemplaire  que  nous  avons  soos  les  yeux. 
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printed  for  W.  Hawes  ai  the  Rose  in 
Lugdate-street^  P.  Gilbourne  ai  the  corner 
of  Ghancery-lane  in  Fleet-street^  and  W. 
Davis  at  the  Black  Bull  in  Comhill.  Sans 
date,  petit  in-8S  contenant  un  titre^  trois 
feuillets  de  préface^  et  le  dictionnaire  qui 
n'est  point  paginé^  mais  qui  occupe  onze 
signatures,  depuis  B.  jusqu'à  M,  chacune 
de  huit  feuillets.  Cette  édition  semble 
avoir  été  imprimée  entre  i  710  et  1720. 
Dix-sept  ans  après  cette  dernière  date, 
on  voit  paraître  Bacckusand  Venus  :  or,  a 
sélect  Collection  of  200  near  of  the  moit 
tvitty  and  diverting  Songs  andBatches 
in  Love  and  Gallanlry ,  many  whereof 
never  appeared  inPrint  before.  To  which 
is  added,  a  Collection  of  Songs  in  the 
Canting  Dialect,  with  a  DICTIONARY 
explaining  ail  the  burlesque  and  canting 
Terms  used  by  the  several  Tribes  of  Gip- 
sies,  BeggarSy  and  other  Class  of  Cheats 
and  Villains.  Interspers'd  with  Proverbs, 
Sayings,  figurative  Speeches,  etc.  Detec- 
ting  under  the  respective- Articles ,  the 
several  Tricks  made  use  ofby  Varlets  of 
ail  Dénominations ,  and  therefore  useful 
for  ail  Sorts  of  People.  With  a  Prejace 
giving  an  Account  of  the  original  Pro- 
gress,  etc.  of  the  Canting  Crew,  and  re- 
commending  Methods  for  diminishing 
their  Nutnber,  by  better  Employment  of 
the  Poor.  London  :  printed  for  R.  Mon- 
tague  at  the  Book-Warehouse  and  gêne- 
rai Post-Office^  that  end  of  Great  Queens- 
street  nextDrury  lane.  1737,  in-i2,  de 
sept  feuillets  de  préliminaires,  savoir  ;  le 
titre  précédent,  un  frontispice  gravé  sur 
bois  et  intitulé  The  Boozing*Kbn,  et 
cinq  feuillets  de  préface;  de  118  pages 
de  chansons  suivies  d'il  Collection  of 
[xix]  Songs  in  the  Canting  Dialect  being 


wholly  new.  By  B.  E.  Gent  London, 
treize  feuillets,  signés  A — ^N;  etd*il  new 
Canting  Dictionary,  non  paginé,  et  ren- 
fermé dans  les  signatures  B— L. 

Ce  recueil  ne  tarda  pas  à  être  suivi  de 
The  Scoundrel's  Dictionary;  or,  an  Ex* 
planation  of  the  cant  words  used  by 
thieves ,  house-breakers ,  slreet  robbers , 
and  pickpockets  about  Town.  To  which 
are  prefixed  some  curiotts  Dissertations 
on  the  art  ofwheedling,  and  a  Collection 
of  their  flash  songs,  with  a  proper  glos^ 
sary.  The  whole  printed  on  a  Copy  taken 
on  one  of  their  Gang,  in  the  late  Souffle 
between  the  Watchmen  and  a  Party  of 
ihem  on  Clerkenwell  Green;  which  Copy 
is  now  in  the  Custody  ofone  ofthe  Cons- 
tables  of  that  Parish.  London  :  printed 
for  J.  Brownell,  in  Pater-noster  row, 
M.  DCG.  LIV.  [Price  sixpence]  In-S**. 

Déjà  l'auteur  d'un  dictionnaire  étymo- 
logique de  la  langue  anglaise,  N*  Bailey, 
avait  eu  le  bon  esprit  d'y  comprendre 
Fargot;  Yater  cite,  comme  présentant 
cette  particularité,  A  universel  etymolo- 
gical  English  Dictionary,  etc.  22  Ed. 
London,  1770,  in-8**. 

A  partir  de  ce  moment  les  diction- 
naires de  l'argot  anglais  se  succèdent  à 
d^assez  courts  intervalles.  Le  plus  connu, 
comme  le  premier  en  date,  est  celui 
qui  parut  pour  la  première  fois  sous  ce 
titre  :  A  classical  Dictionary  of  the  vulr 
gar  Tongue.  London  :  printed  for  S. 
Hooper,  MDCGLXXXV ,  in-8%  non  pa- 
giné ,  mais  signé  depuis  A  jusqu'à  Ce  (2) 
par  cahiers  de  quatre  feuillets,  et  pré- 
cédé d'une  préface  de  vu  pages  ;  il  renfer^ 
mait  des  mots  et  des  explications  qui 
furent  signalés  comme  indécentes  ou 
peu  convenables,  et  qui  ont  été  omises 
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ou  adoucies  dans  les  éditions  suivantes. 

La  seconde  fîit  publiée  par  le  même  li- 
braire en  1788,  dans  le  même  format. 
Cette  fois,  on  y  trouve  xv  pages  de  pré- 
tàce ,  plus  un  portrait.  Le  reste  du  livre 
n'est  point  paginé,  mais  seulement  signé 
de  A  à  Hh.  Une  troisième  édition  parut 
chez  le  même  libraire  et  dans  le  même 
format,  en  1796';  une  quatrième  à  Lon- 
dres en  4811,  in-8®;  et  une  cinquième, 
wilh  additions  by  Pierce  Egan,  en  1823, 
également  in-8''. 

Presque  en  même  temps  que  l'ouvrage 
en  question,  le  même  auteur  en  publiait 
un  autre  qui  ne  s'en  éloigne  que  de  bien 
peu,  et  qui  en  forme  comme  la  suite. 
Nous  voulons  parler  d'il  provincial 
Glossary ,  wiih  a  Collection  of  local 
Proverbs ,  and  popular  Superstitions, 
By  Francis  Grose,  Esq.  F.  A.  S.  Lon- 
don,  printed  for  S.  Hooper...  M.  DCC. 
LXXXVIL,  in-8%  de  viii  pages  de  titre  et 
de  préface.  Le  corps  du  volume,  sans  pa- 
gination, est  signé  B — ^T.  â;  après  quoi 
vient  une  division  séparée  qui  porte  en 
titre  courant  Superstitions,  et  qui  se 
compose  de  75  pages  signées  depuis  B 
jusqu'à  F.  6.  Lowndes  cite  une  édition 
de  Londres,  1750,  in-8%  et  un  supplé- 
ment par  Samuel  Pegge. 

Quelque  grand  que  fût  le  succès  du 
premier  de  ces  deux  dictionnaires  de 
Grose,  il  n'empêcha  point  de  réimprimer 
ceux  qui  existaient  déjà.  Le  volume  qui 
parut  à  Londres  en  1797,  in-8%  sous  le 
titre  d'il  Dictionary  ofall  the  Cani  and 
Flash  Languages,  que  je  trouve  cité 
dans  le  Manuel  de  Lowndes  *,  doit  être 


>  Prélbn.  1  fealUeU,  slgoat  B  à  Hh  2.,  en  cahiers 
de  quatre  feaillels. 
*  Tom.  I**,  pag.  aM,  ool.  2. 


une  nouvelle  édition  d'une  compilation 
déjà  répandue. 

En  même  temps  que  ce  volume  il  en 
circulait  un  autre  qui  rentre  dans  la 
même  catégorie,  et  dont  on  pourrait 
peut-être  dire  la  même  chose.  Je  veux 
parler  d'une  brochure  de  46  pages,  plus 
le  titre,  qui  est  ainsi  conçu  :  The  whole 
Art  ofthieving  and  defrauding  discove- 
red  :  being  a  Caution  to  ail  House-Kee- 
perSf  Shop-KeeperSy  Salesmen ,  and 
OtherSy  toguard  against  Robbers  ofboth 
Sexes,  and  the  best  Methods  to  preveni 
their  Villainies.  To  which  is  added ,  an 
Explanation  of  most  ofthe  cant  Terms 
in  the  thieving  Language.  London  :  prin- 
ted for  the  Booksellers  in  Town  and 
Country.  M  DCC  LXXXVI  (Price  one 
shilling),  in-8*.  L'explication  de  la  lan- 
gue des  voleurs  anglais  occupe  les  huit 
dernières  pages. 

Outre  ces  ouvrages ,  il  existe  des  dic- 
tionnaires de  cant  sans  date,  auxquels  il 
est  assez  difBdle  d'assigner  la  place  qui 
leur  appartient  dans  un  catalogue  comme 
le  nôtre.  C'est  A  new  Canting  Dictio- 
nary, in-12,  dont  un  exemplaire  était,  il 
y  a  quelques  années,  annoncé  comme 
chargé  d'annotations  manuscrites  par 
Isaac  Reed ,  et  proposé  au  prix  d'une  li- 
vre huit  shillings  *  ;  c'est  un  New  Dic- 
tionary of  ail  the  Cant  and  Flash  Lan- 
guages...  used  by..,every  Class  ofOjfenr 
ders  from  a  Lully  Prigger  to  a  High 
Tober  Gloak...  by  Humphry  Trislram 
Potter,  etc.  Printed  by  W.  Mackintosh, 
etc.,  in-S®  de  62  pages;  c'est  un  New 
Dictionary  of  ail  the  Cant  and  Flash 


>  Elégant  Literaiure.  Part  IV  of  an  exlenslve  Col- 
lectioD  of  bocks...  oo  a^ile...  by  Thomas  Rodd.  Loi)' 
don,  1845,  tn-S*,  |>ag.  90,  n*  2128. 
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Languages,  by  H,  F.  Potier,  with  the 
Life  of  the  author  (of  Clay,  Worcenier- 
shire),  in-S"*.  Nous  sommes  tout  à  fait 
hors  d'état  de  dire  si  ces  volumes  sont 
les  mêmes  que  celui  dont  Lowndes 
donne  le  titre  en  ces  termes  :  New  Die- 
iionary  of  ail  the  Terms  ancient  and 
modem  of  the  Qiniing  Crew ,  in  its  $e- 
veral  Tribes  of  Gipsiesj  Thieves^  etc. 
London^  in-i2%  et  que  le  dictionnaire 
attribué  par  le  même  bibliographe  à 
George  Andrewes',  livre  dont  S.  A.  le 
prince  Louis-Lucien  Bonaparte  possède 
un  exemplaire  ^. 

Nous  sommes  encore  moins  bien  ren- 
seigné »  s'il  est  possible^  sur  le  Thieves 
Grammar,  que  Lowndes  cite  sous  le  nom 
d'Alexander  Smith  *.  Il  y  a  toute  appa- 
rence que  c^est  un  vocabulaire  à  l'usage 
de  ces  messieurs^  pareil  à  un  petit  vo- 
lume dont  voici  le  titre  relevé  sur  l'exem- 
plaire appartenant  à  S.  A.  :  The  Triumph 
of  Wit  :  or,  the  Canting  Dictionary. 
Seing  the  Newest  and  mont  Vseful  Aca- 
demy  :  containing  the  Mystery  and  Art 
of  Canting,  with  the  original  and  pré- 
sent Management  thereof,  and  the  Ends 


'  Bibl.  Man.^  tom.  I*%  png.  3ftd,  col.  2. 

*  Ibidem ^  lom.  !•',  pag.  M,  col.  2. 

^  En  voici  le  Utre  exact  :  A  Dictionary  oj  the 
$lang  and  cant  JLanguaget  ancient  and  modem.  Ae 
iued  by.,,  every  Clats  of  OJJendertt  by  George  An- 
drewes,  etc.  London,  publislied  by  George  Smeelon, 
etc.  (Price,  sixpence).  In-12,  sans  date  ni  pagina- 
tion, et  de  82  pages. 

A  une  antre  époque,  le  même  libraire  a  publié,  au 
prix  de  six  pence,  un  petit  volume  ln-16,  de  60  pa- 
ges, plus  le  titre  et  une  gravure  inlilulêc  The  mo- 
dem fiash  Dictionary.  Il  fait  partie  du  cabinet  de 
s.  A.  le  prince  Louis- Lucien  Bonaparte. 

4  The  Bibl,  Man.y  vol.  IH,  pag.  1693,  col.  2. 

L^exemplaire  de  cet  opuscule,  que  J*ai  vu  chez 
S.  A.  le  prince  Louis-Lucien  Bonaparte,  est  inlltulé 
The  Thieves  Grammar.  By  capt.  Alexander  Smith. 
London  :  prinlcd  by  S.  Collins,  for  Sam.  Brlscoe,  etc.; 
11  est  in -12,  et  se  compose  du  titre,  de  28  pages 
cliirrrces  336-aG2,  la  35»*  double. 


io  which  it  serves  and  is  employed,  Ilhu- 
trated  with  Pœms,  Songs,  and  various 
Intrigues  in  the  Explanation,  etc.^  ia-i^^ 
de  32  pages. 

Le  premier  dictionnaire  de  cant  paru 
dans  notre  siècle  est  le  Gradus  ad  Cm- 
tabrigiam ,  or  Dictionary  of  Terms  aea- 
demical  and  eoHoquial^  Or  Cant  usedat 
the  Vniversity  of  Cambridge,  imprimé 
dans  cette  ville  en  4803,  in-lâ.  Nous 
avons  ensuite,  après  le  dictionnaire  d'An- 
drewes,  qui  est  de  i809,  le  Lexicon  Ba- 
latronicum,  a  Dictionary  of  Buckish 
Slang,  Vniversity  Wit,  and  Pickpocket 
Eloquence.  Compiled  originally  by  cap- 
tain  Grose,  etc.  London,  printed  by 
C.  Chappel,  etc.,  1814,  in-8«,  non  pa- 
giné. Les  signatures,  qui  viennent  après 
le  titre  et  la  préface  (4  feuillets),  vont  de 
B  à  P,  et  sont  de  8  feuillets  chaciuie. 

L'année  suivante,  reparut  un  livre  dont 
il  y  a  d'autres  éditions.  Tune  de  1785, 
Tautre  de  1789,  în-12,  et  qui  renferme 
un  dictionnaire  de  cant.  Je  veux  parier 
de  The  surprising  Adventures  ofBamp- 
fylde  Moore  Carew ,  King  of  Beggars^ 
containing  his  Life,  a  Dictionary  of  the 
Cant  Language  and  many  entertaining 
Particulars  of  that  extraordinary  Man, 
A  new  Edition  corrected  and  much  im- 
proved.  Printed  for  W.  Salier  Twerton, 
and  sold  by  Crosby's  and  C"".  London,  etc. 
18i2,  in-8°.  Le  dictionnaire  d'argot  an- 
noncé sur  le  titre  commence  pag.  273, 
et  finit  avec  le  livre,  pag.  286. 

Cet  ouvrage  renferme  dés  renseigne- 
ments précieux  sur  les  gueux  anglais  du 
xviii*'  siècle.  Ceux  du  xix*  ont  été  assez 
bien  dépeints  par  J.  T.  Smith  dans  son 
Vagabondiana ,  or  Anecdotes  of  Mendi- 
cant  Wanderers  through  the  Streets  of 
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London,  with  Portraits  of  the  tnost  re- 
markable  drawn  fram  Life,  with  Intro- 
duction by  Douce.  4817^  grand  in-4^ 

On  doit  également  consulter  un  petit 
livre  intitulé  London  Guide  and  Stran- 
ger^s  Safeguard  against  Cheats,  Swindr 
lers  y  Thieves,  with  a  Glossary  of  dont 
Termsy  481 9,  in-42^  et  le  dictionnaire  qui 
termine  Touvrage  cité  par  Yater  sous  le 
titre  de  Memoirs  of  James  Hardy  Vaux, 
ivritten  by  himself  with  a  new  and  corn- 
prehensive  VoccUmlary  ofthe  Flash  Lan- 
guage,  London,  4819,  deux  vol.  in-12. 

Après  ce  vocabulaire  je  ne  trouve  plus 
qu'un  dictionnaire  ainsi  indiqué  par 
Lowndes  '  :  A  Diciionary  of  the  Turf, 
the  Ring  y  the  Chase,  the  Pit,  the  Bon- 
ton,  and  the  farieties  of  Life ,  forming 
the  coippletest  and  most  authentic  Lexi- 
con  Balatronicon  hitherto  offered  to  the 
notice  of  the  Sporting  World,  by  Jon. 
Bee,  Esq.,  etc.  London,  18213. 

Tels  sont  les  ouvrages  consacrés  à 
l'argot  anglais,  en  tout  ou  en  partie. 
Quelque  longue  qu'en  soit  la  liste,  on 
peut  encore  Taccroltre  de  ceux  dans  les- 
quels ce  jargon  se  trouve  môié,  dans  une 
proportion  plus  ou  moins  forte,  avec  la 
langue  usuelle.  Telle  est  la  pièce  de  Ri- 
chard Brome  intitulée  A  Joviali  Crew; 
or ,  the  merry  Beggars  *.  L'auteur  était 


>  The  BihUographet'i  Manual  of  English  LHêrU' 
iure^  tom.  I*%  pag.  140,  ool.  i. 

S*il  faut  en  croire  Vater,  ce  volume  réparât  deoi 
ans  après,  sout  le  Ulre  de  Sportiman's  SUmg,  a  new 
Dietionmy  of  Temu  uêed  in  the  qffairg  ofthe  Turf^ 
the  Ring,  etc.,  ete.^  forming  an  original  and  authen- 
tic Lexicon  Batatronicum  et  Macaronieum,  éd.  al- 
téra, London,  1825,  in-6*. 

>  Pretented  in  a  Comédie^  at  the  Cockpit,  in  Drurg 
LanCy  BM  the  Year  1041.  fTritten  hy  Richard  Brome. 
London  :  printed  by  J.  Y.  for  F.  D.  and  N.  E.  and  are 
to  besold  at  Tbe  Gun,  In  Ivy  Lane.  1(02,  Cette  pièce 
a  été  réimprimée  dans  M  telect  Collection  of  old 
Plat/ij  etc.,  vol.  X,  pag.  27S-S71. 


de  basse  extraction,  et  fut  pendant  quel- 
que temps  au  service  de  Ben  Jonson> 
l'ami  de  Shakspere.  Brome  donna  sa  pre- 
mière pièce  en  1632  '.  Voici  la  liste  des 
mots  de  cant  qu'on  rencontre  dans  la  co- 
médie dont  nous  venons  de  citer  le  titre  : 

AuTSH  HOAT.  Femme  mariée.  Autem,  dans  la 
langue  des  gueux  anglais,  signifie 
église. 

On  lit  dans  le  MecuM  général  des 
Œuvres  et  fantaisies  de  Tabarln  (à 
Rouen,  chez  David  Ferrant ,  M.  DG. 
XXVII.,  in-t2),  pag.  61,  quest.  xxxiii  : 
«  Quelle  différence  mettez-vous  entre 
le  tu  autem  d'une  femme  mariée  et 
la  coquille  d'une  pucelle?  ou  plus- 
tost...  en  quoy  différent  la  nature 
d'une  femme  et  la  nature  d'une  fille?  » 

BiBiv  B0W8K.  Bonne  boisson. 

BiNG  AWAST.  Sortez  d'ici,  allez-vous-en. 

Blbater  (qui  bêle).  Du  mouton. 

BowsiNG  KEN.  Cabaret. 

Gasson.  Du  bœuf. 

Clafpbr  DunGBONs.  Mendiants  de  naissance. 

CoucH  A  HOGSHBAD  (couchcr  uuc  batrique).  Se 
coucher  pour  dormir. 

Crib  (manne).  Estomac. 

CaowsB.  Gai ,  joyeux  (mot  du  patois  du  Nord). 

Dahuians  (angl.  dark  tnan,  homme  sombre). 
La  nuit. 

Dbll.  Jeune  fille  vierge. 

DoxT.  Fille  de  joie ,  ou  truande^  suivant  la 
traduction  de  Gotgrave,  qui  rend  ce 
dernier  mot  par  doxie» 

Gagb.  Deux  pintes  anglaises,  un  litre  environ. 

Gan.  Bouche. 

Gbiitrt  cofb's  fbast.  Fête  de  gentilhomme. 

Glaziebs  (vitriers,  verriers).  Yeux. 

GnuinEB  (grondeur).  Cochon. 

Harmaubbck.  Constable,  officier  de  police. 

Aujourd'hui  bek  ou  beak  est  usité 
en  sUmg,  ou  argot  anglais,  avec  le 
même  sens. 

Kkn.  liaison. 

Lagb.  Eau.  Il  est  facile  de  reconnaître  notre 
vieux  mot  français  aiguë ,  <iige,  pré- 
cédé de  Farticle. 

Lap.  Bouillon  ;  du  verbe  to  lap,  laper,  lécher. 

Hargbrt  pratbr.  Poule. 

'  j4  sélect  Collection  of  old  Play  s,  etc.,  pag.  371. 
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Mort.  FiUe,  femme.  Gotgrave  traduit  ce  mot 
par  truande, 

NioLma  (flânerie).  Fréquentation  d'une  femme. 

pAinfUM*.  Pain. 

Pateico*  Prêtre.  Chaque  haie  est  sa  paroisse; 
toute  coureuse,  tout  gueux  est  de  ses 
paroissiens.  Son  service  consiste  seu- 
lement à  marier,  ce  qu*il  fait  dans 
un  bois,  sous  un  arbre,  ou  en  plein 
tihamp  ;  et  la  cérémonie,  dit  Dekker, 
se  passe  ainsi  :  «  Les  individus  qui 
veulent  s'unir  ayant  trouvé  un  che- 
val mort  ou  le  cadavre  de  toute  autre 
espèce  de  bête ,  se  placent  Tun  d'un 
côté,  l'autre  de  Vautre.  Alors  le  patrico 
leur  dit  de  vivre  ensemble  jusqu'à  ce 
que  la  mort  les  sépare.  Là-dessus  on 
se  serre  la  main ,  et  le  festin  de  noces 
a  lieu  dans  le  premier  cabaret  venu , 
sans  autre  musique  qu'un  bruit  de 
cannes  qui  frappent  le  plancher,  sans 
autre  danse  qu'un  tapage  d'ivrognes.  » 

pRCK  (picotin).  Viande. 

PoFLABs  OF  TAHmoM.  Lait  de  beurre. 

pRATS.  Fesses. 

QuABBON.  Ventre. 

OtnEBR  covB  (drôle  de  compagnon).  Constable, 
officier  de  police. 

QuEBR  cuFFiN  (farocur  qui  met  des  menottes). 

Juge  de  paix. 

Rmnmi.  Le  diable. 

Voyez  plus  haut  l'art.  Rif  du  DUy 

tionnaire  d'argot,  pag.  359,  col.  1. 
RuFF  PBCK.  Lard.  Peck,  vraisemblablement  de 
l'allem.  spec.  Voyez  ci-dessus,  pag.388. 
RumowsB.  Vin. 

Salhon,  ou  salohan.  Le  serment  du  mendiant. 
Skbw.  'Tasse,  écueile. 
Skifpbr.  Ferme. 

Stampbr  (qui  fait  empreinte).  Soulier. 
Strummbl  (angl.,  êiraw).  PaUle. 

TiB  OF  THB  BCTTBBT.  OiO. 

TovRB.  Vois,  regarde. 

Umiqbt  mah  (homme  droit).  Chef  de  bande. 
Voyez  TheBelnuinqfLondon,  feuil- 
let signé  C4. 

Walukg  morts.  Femmes  de  la  même  classe 
que  les  doxies,  mais  plus  âgées  qu'elles. 
Elles  se  font  passer  pour  veuves.  Voyez 
le  même  ouvrage,  feuillet  signé  E. 

^m^^t  II»  I  I  I       ■—      »  I  I  ».    1.       I        I  I  II  I       II 

'  Le  slang  a  deux  au  Ires  mots  qui  ftembtent  pareil- 
lement dérivés  du  latin  t  togemam,  robe,  et  cassan, 
flromage. 


La  pièce  de  Richard  Brome^  dont  nous 
venons  d'extraire  tous  les  mots  d'argot  qui 
précèdent,  n'est  point  la  seule  du  même 
temps  où  Ton  en  trouve  ;  par  exemple , 
dans  le  Barthohmew  Fair,  de  Ben  JoQ- 
son,  act.  II,  se.  vi,  et  dans  Tacte  V  de  The 
mite  Devilj  w  Yittaria  Coromlxma  ^  de 
John  Webster,  qui  florîssait  sous  Jac- 
ques V^,  on  rencontre  old  fax  avec  le  sens 
d'épéey  comme  dans  The  Antiquary,  par 
Shakerley  Marmion,  mort  en  1639,  on  lit 
asinigo  avec  la  signification  de  sot^  d'im- 
bécile*; mais  la  recherche  de  pareilles 
expressions  ne  donnerait  qu'un  résultat 
insignifiant,  et  sans  aucune  proportion 
avec  le  travail  qu'elle  occasionnerait.  Nous 
Pavions  entrepris  sur  les  œuvres  de  8hak- 
spere,  que  l'on  ne  saurait  se  lasser  d'étu- 
dier; voici  le  relevé  des  termes  d'argot 
employés  par  ce  grand  homme  ; 

ÂGLBT  JABT  {Toming  qf  the  Shrew,  act.  I,  se.  ii). 
Nain ,  littér.,  bambin  d*aiguiliette. 

Antick  (Lov6*s  Labour's  Lost,  aet.  V,  se.  i.  — 
King  Richard  II,  act  III ,  se  u.  — 
First  Part  qf  King  Henry  VI,  act.  IV, 
8C.  vu).  Fou ,  comique. 

AssiKBfio  (  TroUus  and  Cressida,  act.  Il,  se.  i). 
Ane. 

AuNT  (Winler*s  Taîe,  act.  lY,  se.  u).  Prostituée. 
Voyez  notre  Dictionnaire  d'argot, 
au  mot  Tante,  pag.  393,  col.  2. 

AwL  {Jul.  Cxsar,  act.  I,  se.  i).  Membre  viril  ; 
au  propre,  alêne. 

Baccarb  {Taming  of  the  Shrew,  act  II ,  se  ii}. 
Faites  place,  gare. 

BAWf  (Much  Ado  about  Nothing,  act.  111,  se.  ir). 
Enfant.  Écossais,  baim;  danois,  tom 
anglo-saxon,  beom. 

Basta  (  Tanùngt^  the  Shrew,  act.  I ,  se.  i).  As- 
sez, il  suffit,  en  italien  et  en  espagnol. 

Bawcock  (Twdfth  Nigth,  act.  111,  se  iv.— H'Iji- 
tefs  Taie,  act.  I,  se.  u).  Joyeux  com- 
pagnon. 

>  A  uUct  Collection,  o/old  Playt^  toi.  II,  pag.  S» 
I     »  Aot  V,  te.  I.  (Jbid.,  vol.  X,  pofr  OS) 
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Bboniaii  (Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act  V,  flc  ni.  — iSMQftd  Part  ofKIng 
Senry  VI,  act.  IV,  se.  i).  Vaurien , 
canaille. 

BiLBOy  BiLBOK  (Merry  Wives  qf  WindsùTy  act  I, 
se.  i;  act.  II,  ao.  r,  etc.).  Ëpée,  fers, 
dialnes,  menottes,  du  nom  de  la  capi- 
tale delà  Biscaye,  pays  renommé  pour 
ses  fers. 

Bttsodf  {Cariokanu,  act.  III,  se  i).  Aveugle. 

BujB  BOTTLB  {ficcond  PoTt  ftf  Rng  Henry  /F, 
act.  V,  se.  iv).  Bedeau. 

BoifA  BOBA  (Second  Part  of  King  Henry  /F, 
act.  III ,  se.  II).  Fille  publique. 

Bbogk  (TweUfth  Night,  act.  H,  se.  y).  Terme 
de  mépris. 

Bbocebr  (  Two  Gentlemen  of  Verona ,  act.  I , 
se.  II.  —  Hamlet,  act.  I ,  se.  m.  — 
TroUus  and  CresMa ,  act  V,  se.  xi. 
—  A  Lover's  Complainte  t.  61).  Pro- 
cureur de  filles. 

BiniBAHn  (Tempestf  act.  Il,  se.  ii).  Baril, 
gobelet. 

Buho  (Second  Part  of  King  Henry  TV,  act.  II, 
se.  it).  Filou. 

Comme  le  fait  remarquer  Steevens, 
qui  cite  MariUi  Mark-aWs  Apologie  to 
the  Behnan  qfLondon,  1610,  btmg,  à 
cette  époque,  signifiait poc^,  bourse, 
d*où  l'expression  d*argot  to  nip  a  bung, 
couper  une  bourse. 

Ca«b  (Second  Part  of  Kmg  Henry  /F,  act  IV, 
se.  II).  Prison. 

Cauybb  (Second  Part  of  King  Henry  IV, 
act.  III ,  se.  h).  Mousquet ,  du  fran- 
çais caUbre, 

m 

Cauur  (TMrd  Part  of  King  Henry  F/,  act  II, 
se.  n.-'Winter'ê  Ta  Je,  act  II,  se.  m). 
Débauchée. 

Gafogchia  (TroUtts  and  CresMa^  act  FV, 
se.  II).  Imbécile;  ital.,  capocchio. 

Capov  (Iooe'5  labouT'ê  Lost,  act  IV,  se.  i). 
Lettre. 

On  dit  chez  noua  un  poulet,  et  les 
Italiens  ont  dans  le  même  senspoJi»- 
tetta  amoroM. 

CABI.OT  (As  You  Like  It,  act.  IV,  se.  ir).  Rus- 
tre, paysan. 

On  trouve  cari ,  carie,  chérie,  dans 
les  Canterbury  Taies  de  Ghaucer, 
V.  547,  2461,  6740,  7764  ,  14461 ,  etc. 

Voyez  encore  le  glossaire  de  The  Corn- 
piaynt  qf  Scatland,  pag.  317-319. 


Cari  a  donné  naissance  au  mot  de 
l'anglais  moderne  churl.  Cf.  ci-des- 
sus, pag.  103. 

Gabbt  coals,  To  (Romeo  and  JuHet,  act.  I, 
se.  I.  —  King  Henry  F,  act.  III,  se.  u). 
Supporter  des  affronts.  Gf.  The  For- 
tunes of  Nigél,  cbap.  i; 

Gasb  (Twelfth  Night^  act.  V,  se.  i).  Peau. 

Gastiuah,  CASTiLiAKo-vcLGO  (Mcrry  Wives 
qf  Windsor  y  act  II,  se.  lu.-^Tweffth 
Night,  act.  I,  se.  m  ;  act.  H  ,  se.  m). 
Terme  de  mépris,  que  l'on  prétend  dé- 
rivé de  la  défaite  de  l'invincible  Ar- 
mada. 

Gâtai  AH  (âferry  Wives  of  Windsor,  act  II, 
se.  i.—  TiDclfth  Night,  act.  II,  se.  m). 
Menteur,  menteuse. 

Les  voyageurs  qui  revenaient  du 
Gatay  ou  de  la  Ghine,  racontant  nom- 
bre de  merveilles,  encouraient  le  plus 
souvent  cette  épithète,  dont  Marco  Polo 
resta  stigmatisé  pendant  si  longtemps. 

Gatastbophe  (Second  Part  qf  King  Henry  IV, 
act.  II ,  se.  i).  Derrière. 

Gatalbbobs  (/Mcf.,  act  V,  se.  m).  Libertins. 

Chawdron  (Macbeth,  act  IV,  se.  i  ).  En- 
trailles. 

Ghuck  (Twelfth  Night,  act.  m,  se.  rv.  —  Lov^s 
Labouras  Lost,  act  V,  se.  i).  Terme 
d'amitié. 

Glacb:-dish  (  Measure  for  Measure^  act  III , 
se.  u).  Mendiant. 

GoG,  To  (Love's  Labour*s  Lost,  act.  V,  se.  ii.  — 
Merry  Wives  of  Windsor,  act.  III,  se. 
m.  —  TroUus  and  Cressida^  act.  V, 
se.  VI.  —  Much  Ado  about  Nothing , 
act  V,  se.  i).  Tromper,  mentir. 

Gollibr  (TweUfth  Night,  act.  111,  se.  iv).  Terme 
de  mépris. 

GoNET  CATCH,  To  (McTry  vnves  of  Windsor, 
act.  I,  se.  n  et  m.  —  Tamingqfthe 
Shrew,  act.  V,  se.  i).  Tromper. 

Goimma  (IRng  Richard  11^  act  IV,  se.  i). 
Voleur. 

Nous  avons,  dans  notre  argot ,  em- 
porteur,  omis  à  tort  dans  notre  Dic- 
tionnaire. 

GoBUiTH  (Timon  of  Athens^  act  II,  se.  ii).  Mau- 
vais lieu. 
Allusion  au  vers  d'Horace  : 

Non  cuivis  homini  coniingii  adiré  Corinthum, 

comme  au  prix  élevé  des  faveurs  des 

30. 
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Yénas  de  carrefours  et  à  la  pauvreté  de 

ceux  qui  les  recherchent. 
CoRiiTTBiAif  (First  Part  of  King  Henry  IV, 

act.  H,  6C.it).  Coureur  delilles. 
CoANirro  (Merry  Wivesqf  Windsor  y  act.  III, 

se.  v).  Cocu. 
GosTARD  (Love's  Labour*s  Lost ,  act.  III,  se  i. 

—  King  Richard  III,  act.  I ,  se.  rv. 

—  King  Lear^  act.  IV,  se.  ti).  Tête. 
CoTSTRiL  (Ticel/thNiglU,  act.  I,  se.  m).  Lâche; 

au  propre,  coq  peureux. 
Goz  {Much  Ado  about  Nothing,  act.  III,  se.  rv. 

—  Merry  Wives  of  Windsor^  act.  I , 
se.  i).  Cousin. 

CoziBS  {Twelfth  Night,  act.  II,  se.  m).  Tail- 
leur, couseur, 

Gragi;  (Coriolanus ,  act.  I,  se.  iii).  Garçon , 
enfant 

Crush,  To  (Romeo  and  JuUety  act.  I,  se.  ii).  Boire. 
Steevens  fait  remarquer  que,  de  son 
temps,  on  disait  encore  io  crack  a 
bottle. 

Crtstals  (King  Henry  7,  act.  II,  se.  m). 
Yeux. 

Cus  (Much  Ado  about  Nothing^  act.  II,  se.  i. — 
Midsummer  NiglWs  Dream,  act.  IV, 
se.  i.— King  Henry  V,  act.  lU,  se.  vi. — 
King  Richard  III,  act.  III,  se.  iV).  Les 
derniers  mots  du  discours  qui  précède; 
terme  de  Targot  des  comédiens. 

CuLLioN  (Taming  of  the  Shrew,  act.  IV,  se.  ii). 
Terme  de  mépris,  dont  nous  avons  l'é- 
quivalent chez  nous. 

GusTOMER  (All's  Wdl  that  Ends  Well ,  act.  V, 
se.  III.—  Othello,  act.  IV,  se.  ii).  Pros- 
tituée. 

GcT  (Twelfth  Night,  act.  II,  se.  m).  Cheval. 

CuT  AND  LoifGTAiL  (Mcrry  Wives  of  Windsor, 
act.  II,  se.  iv).  Riches  et  pauvres. 

Gdtlb  (Second  Part  of  King  Henry  IV,  act.  II, 
se.  iv).  Couteau  de  voleur. 

DiB  AND  DRAB  (Winter*s  Tale^  act.  IV,  se.  ii). 
Dé  et  catin,  jeu  et  mauvais  lieu. 

Drab  (TroUtis  and  Cressida^  act  V,  se.  ii). 
Courtisane. 

Dtb  scarlbt,  To  (First  Part  qfKing  Henry  IV, 
act.  II ,  se.  iv).  Boire  fort 

Voyez,  pour  Torigioe  de  cette  ex- 
pression ,  nos  Recherches  sur  le  com- 
merce, la  fabrication  et  Vusage  des 
étoffes  de  soie,  etc.,  tom.  II,  pag.  412, 
not.  2. 

EvnBSi AN  (Second  Part  ofKing  Henry  IV,  act.  Il, 


se.  II.  —  Merry  Wives  of  Windsor, 
act.  IV,  se  v).  Fidèle,  loyal. 

Ethiopian  (Merry  Wives  qf  Windsor,  act.  Il, 
se.  m).  Terme  de  mépris. 

Excrément,  valocb's  excrément  (Winter's 
Taie,  act.  IV,  se.  lu.—Lovè's  Labour's 
Lost,  act.  V,  se.  1. — Merchant  of  Ve- 
nice,  act  III,  se.  ii).  Barbe. 

Eyas-musket  (Merry  Wives  o/TFifuisor,actIII, 
se.  m).  Terme  de  feoniliarité  ;  mot  à 
mot,  petit  faucon. 

Fap  (Ibid,,  act.  I,  se.  i).  Ivre. 

Fico,  FiGO  (King  Henry  F,  act.  lY,  se.  i. — 
Merry  Wives  of  Windsor,  act  I,  se.  m). 
Terme  de  mépris. 

Figure  (Taming  of  the  Shrew^  act.  I,  se.  ii). 
Soufflet 

FacB,  To  (Midsummer  Nighfs  Dream,  act  I, 
se.  i).  Voler. 

Ce  verbe  est  passé  du  slang  en  an- 
glais, comme  banter,  bHk,  bile,  bounce, 
bowse,  bubble,  bully^  euiting,fiog,pal' 
ming,  rig,  roast,  rhino,  sham,  shar" 
per,  shmffling,  etc. 

FiNCH  BGG  (Troilus  and  Cressida,aci.  Y,  se.  i). 
Ridicule  de  toilette. 

Flap  dragon  (Love* s  Labour's  Lost,  act.  Y, 
se.  i).  Espèce  de  brûlot. 

Fox  (King  Henry  V,  act  lY,  se.  iv).  Ëpée. 

Francisco  (Merry  Wives  of  Windsor,  act.  II, 
se.  m).  Français. 

Franck  (Second  Part  of  King  Henry  TV,  act  II, 
se.  II.  —  Kmg  Richard  III,  act  f , 
se.  m).  Étable ,  lieu  pour  les  cochons. 

FuLBAM  (Merry  Wives  qf  Windsor,  act  I, 
se.  m).  Faux  dés. 

FusTiLARiAN  (Sccond  Part  qf  King  Henry  /F, 
act.  II,  se.  i).  Fille  de  joie. 

Gambster  (Pericles,  act  IV,  se.  vi).  Maîtresse, 
prostituée. 

Geck  {iSvelfth  Night ,  act.  Y,  se.  i.  —  Cymbe- 
Une,  act.  Y,  se.  iv).  Fou ,  imbécile. 

GiB  CAT  (First  Part  of  King  Henry  F,  act  I, 
se.  II).  Chat. 

GiGLOT  (First  Part  ofKing  Henry  VI,  act  lY, 
se.  VII.— jlfeamre  for  Measure,  act.  V, 
se.  i.—CyntbeUne,  act  III ,  se  i).  Fille 
publique. 

GoNGORiAN  (Merry  Wives  of  Windsor,  act  I, 
se.  m).  Terme  de  mépris.  L'ancienne 
édition  in-folio  donne  Hungarian,  qui 
est  également  un  terme  d'argot,  et  que 
Ton  rencontre  dans  The  Merry  Derii 


ARGOT  ANGLAIS. 


469 


ofEdmonton  (1680)  >  ;  dans  The  West- 
ward  Hoe^  comédie  de  Decker  (1607), 
eiàKiisNeu)sfromUeU;wrought  by  ike 
DevU's  Carrier  f  par  le  même  (1606). 
DJKR ,  GOVJEKRS  (Merry  Wivesof  Windsor , 
act.  I ,  se.  ly. —  King  Lear,  act.  V, 
8C.  III).  Maladie  vénérienne. 

GoosBy  GoosB  OF  WINCHESTER  {First  Part  o/ 
King  Henry  F/,  act.  I,sc.  m.— TVol- 
lus  and  Cressida  y  act.  Y,  se.  xi).  Fille 
de  joie. 

Gourds  (Merry  Wfves  of  Windsor^  act  I,  se.  ni). 
Dés. 

Grbsk  (Twe^th  Night^  act.  lY,  se.  i).  Ruf- 
fian y  suppôt  de  mauvais  lieu. 

Grise  {Twe{fth  Night,  act.  III,  se.  i).  Pas. 

GuiNEA-HBN  {Othello,  act.  I,  se.  m).  Prostituée. 

HiREif  {Second  Part  qf  King  Henry  /K,  act.  II, 
se.  iv).  FiUe  publique;  allem.,  huren, 

HoT-HousE  {Measure  for  Mtasure^  act.  Il, 
se.  i).  Maison  de  débauche. 

Huirr-couifTER  {Second  Part  of  King  Henry  /F, 
act.  I,  se.  II).  Yaurien. 

Jack  {First  Part  of  KHig  Henry  IV,  act  lU, 
se.  I.  —  Miich  Ado  about  Nothing, 
act.  I,  se.  I.  —  Merry  Wives  qf  Wind- 
sor, act.  I,  se.  lY .  —  King  Richard  III, 
act.  lY,  se.  II).  Terme  de  mépris. 

Jars  {As  You  Like  It,  act.  II ,  se.  vu).  Bruit  du 
balancier  d'une  horloge. 

Jat  {Merry  Wives  of  Windsor,  act.  III,  se.  m. 
—  Cymbéline,  act  111,  se.  rv).  Fille  de 
joie. 

KicKSET-wicKST  {All's  Well  that  Ends  WeU, 
act  II,  se.  m).  Femme,  épouse. 

Labras  {Merry  Wives  of  Windsor,  act  I,  se.  i). 
Lèvres. 

Lacbd-mutton  {Two  Gentlemen  qf  Verona, 
act.  I,  se  i).  Mouton  en  dentelle,  fille 
publique.  Cf.  Measurefor  Measure, 
act.  III ,  se.  II. 

Land-baker  {First  Part  of  King  Henry  IV, 
act.  II,  se.  i).  Yagabond. 

Lero  {King  Henry  V,  act.  lY,  se.  v).  Procureur 
de  filles. 

Lifter  {TroUus  and  Cressida,  act  I,  se  u). 
Yoleur. 

LoB  {Midsummer-Night's  Dream,  act.  II,  se.  i). 
Stupide,  imbécile. 


>  J  nelect  Collection  ofold  Play»,  vol.  Y,  pag.  240, 
366.  Auparavant,  pag.  3^7,  on  trouve  Tartarian  em- 
ployé dans  le  aeoa  de  voleur. 


n  serait  curieux  que  le  nom  d'une 
certaine  eau,  préconisée  comme  re- 
mède contre  la  chute  des  cheveux , 
fût  le  fruit  d*une  mystification  exer- 
cée contre  un  m3rstificateur. 

LozBL  {Winter's  Taie,  act.  III,  se.  m).  Yaurien. 

Malkin  {Pericles,  act.  lY,  se.  iv).  Chatte,  fille 
publique. 

Malt-worm  {First  Part  qf  King  Henry  IV, 
act  n,  se.  i).  Buveur,  ivrogne. 

Mamvet  {First  Part  qf  King  Henry  IV,  act.  II, 
se  ui).  Poupée. 

Mahkind,  MAifKiKD-wiTCH  {Winter's  Taie, 
act  II,  se.  m.  —  Coriolanus,  act.  lY, 
se.  II).  Sorcier. 

Mbacock  {Taming  of  the  Shrew,  act.  II,  se.  i). 
Poltron. 

Mbrchaiit  {Eomeo  and  Juliet,  act.  II ,  se.  iy. 
— First  Part  ofKing  Henry  VI,  act.  II, 
se.  m).  Terme  de  mépris,  canaille. 

MiCHER  {First  Part  qfKing  Henry  IV,  act.  II, 
se.  rv).  Fainéant,  voleur,  poltron. 

MiGHiifG  MALLECHo  {HamUt,  act.  III ,  se.  II). 
Signifiant  malheur. 

MncNOCH  {Midsummer'Night's  Dreavi,  act.  lU, 
se.  II).  Terme  de  mépris. 

MucH  {Second  Part  ofKing  Henry  IV,  act.  III, 
se.  rv).  Terme  de  dédain,  comparable 
à  notre  phts  souvent. 

Nag  {Anthony  and  Ckopatra,  act.  III,  se.  vin). 
Femme  débauchée. 

On  trouve  GaUoway  nags,  avec  le 
sens  de  chevaux  de  louage  ^  dans  la  se- 
conde partie  de  King  Henry  IV,  act.  II, 
se.  IV. 

Nbif  {Midsummer  Hight's  Dream,  act  IY, 
se.  I. — Second  Part  qf  King  Henry  IV, 
act  II,  se.  rv).  Poing. 

NicaoLAS ,  St.  {First  Part  of  King  Henry  /F, 
act.  II,  se.  i).  Le  diable.  —  St,  Ni- 
cholas'  clerks  {Ibid.).  Yoleurs. 

NoB  {King  John,  act  I,  se.  i).  Diminutif  de 
Robert,  devenu  un  terme  de  mépris. 

NuT-HOOK  {Second  Part  of  King  Henry  TV, 
act  Y,  se.  \y,— 'Merry  Wives  qf  Wind- 
sor,  act.  \,  se.  i).  Yoleur  ;  littérale- 
ment, crochet  à  noix. 

Ohbtbr  {First  Part  of  King  Henry  IV,  act.  II, 
se.  i).  Banquier. 

OuPH  {Merry  Wives  of  Windsor,  act.  IY,  se.  rv  ; 
act.  Y,  se.  v).  Fée,  sylphe. 

Pagak  {Second  Part  of  King  Henry  IV,  act.  11, 
se.  II).  Prostituée;  litt,  payenne. 
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Palabras  (Much  Ado  about  Noihkng^  act.  III, 
se.  m).  Bref  y  abrégeons. 

Pabc£L-bawd  {Measure  for  Measure ,  act  II , 
se.  i).  Demi-maquereaa. 

Patch,  patcbbp  fool  (  Love*s  Labour's  Lost, 
act.  IV,  80.  II.  —  Merchant  qf  Venice, 
act.  II,  se.  Yi.  —  Macbeth,  act.  V, 
se.  m.  —  Midsummer  Night's  Dream^ 
act.  III ,  se.  II  ;  act.  lY,  se.  i).  Imbé- 
cile, fou. 

Patch  était,  à  ce  qu'il  parait ,  le 
nom  du  fou  du  cardinal  Wolsey. 

PAUCA  ,    PAUCA    VERBA  ,   PAUCAS    PAIXABBI8 

iKing  Henry  Y,  act.  II,  «c.  i.  —  Merry 

Wives  of  Windsor t  act.  I,  se.  i.  —  Ta- 

ming  qf  the  Shrew,  induet ,  se.  i  ). 

Bref,  abrégeons. 
Pbg-a-Ramsbt  (Twelflh  Night^  act.  II ,  8c.  m). 

Homme  de  peu. 
PEBFBCTioifs  (Twel/th  Night ^  act.  I,sc.  ii).L.e 

foie,  le  cœur,  le  cerveau. 
Phbesb  ,  To  iTanûng  qf  iht  Shrew,  prologue, 

se.  i).  Peigner,  battre. 
PicKAXEs  (Cymbdine,  act.  lY,  se.  ii).  Doigts;  au 

propre,  pioches. 

PiCKEBS  Alf D  STBAtEBS  {Bomlet ,  BCt.  III,  SC.  II). 

Mains. 
PiCKT-BATCH  (MoTy  Wivesof  Windsor fàci.  II, 

se.  II).  Littéralement,  couvée  choisie; 

quartier  de  Londres  noté  pour  ses 

maisons  de  débaucbe. 
PiBD-ifnenr  (Tempest,  act.  III,  se.  ii).  Imbécile. 
PooR-JoHN  (Tempest,  act.  II,  se.  u).  Poisson. 
Pbio,  pug,  To  {WInter's  Taie,  act.  lY,  se.  ii). 

Yoler. 
PuRCHASE  (First  Part  qfKing  Henry  /F,  act.  H, 

se.  i.  —  King  Richard  UI,  act.  III, 

se.  vil).  Objets  volés. 
PvzzEL  {First  Part  qf  King  Henry  F/,  act.  I , 

se.  Vf).  Fille  publique. 
QuoNDAM    (  Third  Part  qf  King  Henry  VT, 

act.  m,  se.  I  et  iii.  —  King  Henry  F, 

act.  II  y  se  i).  Ancien ,  ancienne , 

vieux,  vieille.  Cf.  Much  Ado  abomt 

Nothmg^  act  V,  se.  i  ;  et  Love's  La- 

bour*s  Lost ,  act.  Y,  se.  i. 
Rag  of  HONOUR  {King  Richard  III ,  act.   I, 

se.  m).  Chiffon  d'honneur,  terme  de 

mépris. 
Ramp ALLIAI!  {Second  Part  of  King  Henry  IV^ 

act  II,  se  i).  Fille  de  joie. 
REiHLATncB  PHRASES  {HcTry  IFivef  of  Wind- 
sor, act  II,  se.  II).  Langage  de  cabaret. 


RiTO  {First  Part  qf  lOng  Henry  /F,  act  H , 

se.  ly).  Terme  de  l'argot  des  cabarets 

anglais. 
Roinroif  {Merry  Wives  qf  Windsor  ^  act  IV, 

se.  II).  Fille  de  joie. 
Ce  mot  ne  viendrait-il  pas  de  notre 

adjectif  rogneux,  roynish?  Cf.  As  Tou 

Zikeltfèct  11,80.  u. 
Rtm  (lOng  Henry  V,  act  lY,  se.  it).  Argent, 

monnaie. 
ScoifCE  {Comedy  of  Errors,  act  I ,  se  n).  Tète. 
Sgitluoh  (  Second  Part  qf  King  Henry  /F, 

act.  II,  se.  i).  Terme  de  mépris. 
Sessa  {TamAng  of  the  Shrew^  act  I,  so.  t.— 

King  Lear;  act  III,  se  nr).  Soyez 

tranquille  ;  mot  tiré  de  respagnol. 
Shogg  off,  To  {King Henry  F,  act  II,  sci). 

Dégainer. 
Sboulder-clappee  {Comedy  of  Errors,  act  IV, 

se.  II).  Huissier. 
SiLLT  cbbat  (IFin^'s  Tale^  act  lY,  se.  u). 

Vol  de  poche. . 
Snick  up  {Tweiflh  Pfighty  act.  II ,  se.  ui).  Terme 

de  mépris. 
Snipe  {Othello,  act.  I,  se.  m).  Bécassine,  poltron. 
Sicor  {Love's  Labour's  Lost,  act.  V,  se.  ii.  — 

Midsummer  Night's  Drcam,  act.  Y, 

se.  I.  —  King  Lear^  act  III,  se  i.  — 

First  Part  qfKing  Henry  IV).  Co- 
lère ;  au  propre,  tabac, 
SwASB-BVCKLERS  OU  swuiGB-BUGKuais  {Second 

Part  of  King  Henry  lY,  act.  HI,  se.  ii). 

Tapageurs. 
Tag  {Coriolanus,  act.  III»  se.  i).  Canaille. 
Tame  cbeater  {Second  Part  ofKmg  Henry  IV, 

act.  II,  se.  nr).  Joueur,  grec. 
Tbar  a  cat,  To  {Midsummer-Night's  Dream, 

act.  I,  se.  II).  Dire  des  gasoonnades, 
TiB  {Pericles^  act.  lY,  se.  vi).  Fille  de  joie. 
TiCBXfr-BBAM  (Second  Part  qf  King  Henry  iK, 

act.  II,  se.  IV).  Liqueur  forte;  mot  à 

mot,  chatouille-cervelle. 
TiLLT  VALLEY  {Twe{fth  Night,  act  II ,  se.  ni). 

Expression"  de  mépris. 
Tool  {King  Henry   VIII,  act  Y,  se.  viu). 

Membre  viril  ;  mot  à  mot,  outU. 
Trojait  (Love's  Labours  Lost,  act  V,  se.  n.— 

First  Part  qf  lOng  Henry  /F,  act  II , 

se.  i).  Voleur. 
Trot  (  Taming  of  the  Shrew,  act.  I ,  se.  n.  — 

Measure  for  Measure^  act  III ,  se.  u}. 

Terme  de  mépris  qui  s'adresse  à  une 

femme. 
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TttiaYAooo,  TtTHttn»iif  (£1»^  i;€or,  act  n,  se.  m) . 

Bohémien. 
TuB-FAST  (Timon  o/ÀiheM,  Aot.  IV,  bc.  ni). 

Maladie  vénérienne. 
Via  (Love's  Labour's  Lost,  act.  V,  ic.  i.  — 

Merchant  of  Venice ,  act  II  »  so.  ii.  — 

Merry  Wives  o/WIndsor,  act.  II,  se.  il). 

Allons. 
Vice  (Seœnd  Part  ofSIng  Henry  IV y  act  II , 

se.  i).  Main,  poing;  lat  vi». 
Whetb  dbath  {AW$  WtU  that  SndiWeU,  act  II> 

se.  m).  Maladie  de  femme. 
Whittlb  (Timon  of  Athem,  act.  V,  se.  it).  Cou« 

teau. 

WlNCHBSTBIl  600SB.  VoyCI  GOOS€, 

WoRM,  Don  (Much  Ado  about  Nothing^  act.  V, 
se.  II).  La  conscience;  au  propre,  le 
seignenr  ver. 

ZAïn  (Love$  Labour's  Lost,  actV,  8e.ii).  Bouffon. 

Je  passe  tout  de  suite  à  l'époque  mo- 
derne^ où  des  écrivains  de  mérite  n'ont 
pas  craint  d'introduire  le  eant  dans  leurs 
compositions  plus  abondamment  qu'on 
ne  Pavait  fait  jusqu^alors.  Le  premier  par 
ordre  de  date  comme  par  le  talent  est  le 
célèbre  Thomas  Moore^  qui  a  prodigué 
Pargot  dans  son  Tom  Crib*s  Mémorial 
to  Congress.  Voilà  les  expressions  qu'on 
y  rencontre  : 

Bb  dowk  to  (To)  |  ^  ^    ..     .  ,     , 
-uPTO(To)    '  j  Connaître  a  fond. 

Black  diamoivds.  Charbon  de  terre;  littérale- 
ment, diamants  noirs. 

Bluebuin  (ruine  bleue).  Gin,  eau-de-viedegrain. 

Blukt.  Argent  monnayé. 

BasAiHBASKBT  (panier  au  pain).  Estomac. 

Brown  bbss  (brune  Elisabeth).  Fusil  de  soldat. 

BuFFBa.  Boxeur  (cant  irlandais). 

BmTER  (To).  Flatter  ;  littéralement,  beurrer. 

Castor.  Chapeau. 

Clarbi  (vin  clairet).  Sang  qui  sort  du  nez  à 
un  coup  de  poing. 

ComnrTHiAiT.  Homme  de  qualité* 

CovB.  Compagnon. 

Cripplb  (estropié,  boiteux).  Six  penôe^  t^èce 
d'argent  tordue. 

Crviimt  (qui  a  beaucoup  de  mie).  Gras. 

CoT  (coupé).  Gris,  ivre. 

Dab  in  QtOD.  Gueux  en  prison. 


Daddlb.  Main. 

Darbies.  Menottes. 

Datughts  (lumières  du  Jour).  Yeux. 

Dead  man  (homme  mort).  Boulanger. 

On  rappelle  aussi  masier  qf  the 
rolU ,  par  allusion  à  une  dignité  du 
gouvernement  anglais. 

Dbadt  (angl.  deadly,  mortel).  Genièvre,  li- 
queur. 

DommB.  Ecclésiastique. 

Dr A6  (harpon,  crochet).  Charrette. 

Dons.  Habits. 

F  AH.  Main. 

Fin  (nageoire).  Bras. 

Flash  the  oab.  Parler  avec  emphase. 

Gamiion.  Sottise ,  bourde. 

Gnostic.  Homme  lin ,  au  fait. 

GoB  (bouchée,  morceau).  Bouche. 

Grindbr.  Dent;  littéralement,  broyeuse. 

Grub.  Vivres. 

Gdmption.  Capacité. 

Gut  fobs  (To).  Vider  des  poches. 

HoLT  LAND  ou  GROUNO.  Quartier  habité  par 
des  mendiants,  etc. 

IvoRY  (ivoire).  Dents.  —  Fktsh  Ms  ivory,  mon- 
trer ses  dents. 

JAIL-Bran  (oiseau  de  cage).  Prisonnier* 

Japan  (To).  Ordonner  un  ecclésiastique;  mot  à 
mot,  cirer,  noircir. 

Jarvt.  Cocher. 

JoHNNT  RAW.  Imbécilc. 

Ren-crack-lat.  Fracture  de  maison. 

KiDDT.  Compagnon. 

KiD-LAT.  Action  d'arrêter  des  enfants  pour  les 
voler. 

Knight  of  thr  RtJtf  PAD.  Yoleur  de  grand 
chemin. 

Knowledge-box  (boite  à  connaissance).  Tête. 

Lag  (To).  Déporter. 

Lap  CONGO  (To).  Boire  du  thé. 

Lark  (alouette).  Folie  ou  amusement. 

LiLY-WHiTB.  Nègre,  ramoneur;  littéralement, 
blanc  de  lis. 

Lob'spound.  Prison. 

LoBstER.  Soldat;  mot  pour  mot,  homard. 

LvG  (lobe  de  l'oreille).  Oreille. 

MiLL,  To  (moudre).  Combattre ,  tuer. 

—  A  BLBATINO    CHBAT  (mOUdfe  VLtk  frf- 

pon  hélant).  Tuer  un  mouton. 

MtTG  (petit  pot  de  terre).  Face. 

Mdns.  Bouche. 

Nab  a  kid  (prendre  un  chevreau).  Voler  tifi  en- 
fant. 
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NoB.  Tête. 

Oglb  (œillade).  Œil. 

OïL  OF  PAUfs.  Argent  monnayé. 

Voyez  ci-4essus,  au   mot  Htàle, 

pag.  328,  col.  1. 
Pal.  Ami. 
Pattbr,  To  (marmoter).  Parler. 

—       FLASH.  Parler  argot. 
Pbbl,  To  (peler).  Fouetter. 
Peepers  poached.  Yeux  pochés  au  beurre  noir. 
Pbbsuadbrs  for  a  prad.  Éperons  pour  un 

cheval. 
QuiDS.  De  Targent. 

On  lit  dans  le  Grçnd  Testament  de 

Villon,  V.  1949  : 

Des  testamens  qu'on  dit  le  maistre, 
De  mon  fait  n'aura  quid  ne  guod. 

Gomme  chacun  sait,  nous  avons  encore 
le  mot  quilms  avec  le  sens  à^argent  : 

Baillez  vostre  maio,Je  le  yaeil , 
Et  tenez,  voicy  de  quibus^  etc. 

Le  premier  Folume  des...  Actes  des  Apos- 
très,  édit  de  1641,  feuillet  .xlx  recto, 
coi.  s. 

Ne  faites  fourbir  vos  coquilles 

A  seigneur  ne  h  ooquibus , 

$11  ne  vous  baillent  des  qttibtu. 

Discours  joyeux  pour  advertir  la  nou- 
velle mariée^  etc.  A  Rouen,  chez  Loys 
Costé.  s.  d.,  in-12,  pag.  8. 

On  disait  aussi  conquUms  : 

SniÉoif.  Que  veut  dire  eongtdbus? 
TROUAS.  J'entends  des  escus. 

Le  Laquais ,  comédie  de  Pierre  de  l'Ari- 
vey,  act.  !•',  se.  ii. 

Nous  avons  aussi  depuis  longtemps  de 
quoi  y  que  PAcadémie  donne  comme  po- 
pulaire : 

La  vertu  de  ce  monde  est  quand  l'on  a  de  quoy. 

Le  Tableau  des  ambitieux  de  la  cour,  dans 
les  Fariétés  historiques  et  littéraire»,  etc., 
tom.  IV.  A  Paris,  chez  P.  Jannet,  MDCCCLVI, 
In-I2,  pag.  43. 

Rattlrrs  (hruyantes)  and  fraus.  Voitures  et 
chevaux. 

Rui«  RiGs,  To  (courir  des  ris).  Faire  des  farces. 

ScRATCH.  Boxe  ;  littéralement,  égratignure. 

Shell  oct  thb  sbuibrs,  To  (écosser  les  bril- 
lants). Montrer  les  guinées. 


Snre  svall,  To  (chanter  petit).  Rabattre  son 
caquet,  être  humilié,  consterné. 

Srt-ught  (lumière  du  ciel).  Œil. 

Slvii.  Mensonge. 

SvBLLBRs  (qui  sentent).  Nez. 

Sifow-BALL.  Nègre  ;  littér.,  boule  de  neige. 

Spoont.  Niais,  nigaud. 

SwELL  (houle  de  la  mer).  Homme  d'impor- 
tance, élégant. 

Tag-rag.  Bas  peuple,  canaille. 

Tattlbr  (babillarde).  Montre. 

TiT.  Cheval. 

Too  Ain)  KICKS.  Habit  et  culottes. 

Tool  (outil).  Fouet. 

TwiG  (jeune  branche,  rejeton).  Condition. 

Up  to  sjfUFF  (haut  au  tabac).  Éveillé,  qui  est 
au  fait. 

ViCTUALLiifG  OFFICE  (garde-manger).  Estomac. 

Whitb-bag-man  (homme  au  sac  blanc).  Filou. 

Un  autre  écrivain  anglais  de  réputa- 
tion^ qui  a  fait  un  grand  usage  du  slang, 
est  le  romancier  Bulwer^  dont  les  ouvra- 
ges sont  presque  aussi  répandus  de  ce 
côté-ci  du  détroit  que  de  l'autre.  Voici  les 
expressions  de  ce  jai^on  qu'on  trouve 
dans  Paul  Clifford ,  expressions  qu'un 
traducteur  français  a  pris  la  peine  de 
rendre  en  argot  '. 

BiNGo.  Eau-de-vie. 

Bit  (morceau,  pièce).  Argent  monnayé. 

BoB.  Shilling. 

BusTLE  (bruit).  Argent  monnayé. 

Buzz-GLOAK.  Filou. 

Chop  THE  wHiNERs  (To).  Dire  des  prières. 

COLQUARRBN.    CoU. 

Crack  a  swell's  crib.  Fracturer  la  maison 

d'un  propriétaire. 
Crackshan.  Voleur  avec  effraction. 
Dbck  (pont  de  navire).  Jeu  de  caries. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  156,  col.  1, 

art  Couper  dam  le  pont, 
Fence  THE  swAG.  Vendre  le  butin. 
Fet.  Expression  qui  s'applique  à  quelqu'un  à 

qui  un  malheur  va  arriver. 
FoGLE.  Mouchoir  de  poche. 


'  Paul  CUJfordf  etc.,  traduit  de  Tanglais  par  Jeta 
Cohen.  A  Paris,  chez  Foum fer  Jeune,  1831,  quatre 
volumes  în-12. 


ARGOT  ANGLAIS. 


473 


Nous  avions  autrefois  fimUle,  ftniile, 
dans  le  sens  de  poche.  Voyez  ci -des- 
sus, pag.  170,  col.  2. 

Nap  thc  bbodlars.  Prendre  des  parts. 

Nappbr  (qui  frise).  Tète. 

Oliver.  La  lune.  —  Oliver  is  sleepy  (Olivier 
est  endormi).  La  lune  est  cachée. 

Pbtbb.  Porte-manteau. 

Sack.  Poche. 

Shovb  THE  TUMBLER,  To  (pousBcr  le  gobelet). 
Être  fouetté  au  derrière  de  la  charrette. 

SifEEZER  (qui  étemue).  Verre  de  liqueur. 

Squbbzbr  (qui  serre).  Hart. 

Starkhared  (entièrement  nu).  Grenièvre  ,  li- 
queur. 

Strbtcbbd  (étendu).  Pendu. 

Stubblb  tour  vthids.  Retenez  votre  langue. 

SwEAT  His  DUDS,  To  (£ûre  suer  ses  guenilles). 
Mettre  ses  habits  en  gage. 

Tariit  and  smash.  Petite  valeur  et  grande  va- 
leur. 

ToBT  coNSARif.  Expédition  sur  la  grande  route. 

ToppocG  CHBAT  (âlou  dominant  les  autres). 
Gibet. 

Tracjk  HP  THE  DANGERS,  To  (suivrc  Ics  danscurs 
àla  piste).Monterrescalier en  courant. 

Enfin  dans  Pelham ,  autre  roman  de 
Bulwer,  je  trouve  les  expressions  sui- 
vantes : 

Blood-monbt  (prix  du  sang).  Récompense 
pour  la  capture  des  voleurs. 

Hum  box  (boîte  à  hân).  Chaire  à  prêcher. 

LusBiNG  JACKEV.  Actiou  dc  boire  du  genièvre. 

Parish  BULL  pRiG  (volcuT  principal  de  pa- 
roisse.) Ecclésiastique  voleur. 

<K  II  est  assez  curieux  ^  dit  un  roman- 
cier anglais  de  nos  jours,  qu'avec  un  dia- 
lecte plein  de  sève,  d'idiotismes  et  de 
figures,  comme  est  le  cant  anglais,  ses 
ressources  poétiques  aient  été  si  peu  mi- 
ses en  œuvre.  Les  Français  ont  de  nom- 
breuses chansons  d^argot,  depuis  le  temps 
de  Charles  Bourdigné  et  de  Villon  jusqu'à 
celui  de  Yidocq;  les  Espagnols  possè- 
dent une  collection  étendue  de  romances 
de  germania,  par  divei-s  auteurs,  parmi 
lesquels  Francisco  de  Quevedo  occupe 


une  place  distinguée;  les  Anglais,  au 
contraire,  ont  à  peine  une  chanson  à'ar^ 
got  de  quelque  mérite.  Quand  on  songe 
combien  les  brigands  anglais  aiment  la 
musique  et  la  bonne  chère ,  il  y  a  d'au- 
tant plus  à  s'en  étonner.  N*avaien1rils  donc 
point  de  bardes  parmi  eux?  Ne  se  trou- 
vait-il pas  dans  le  voisinage  un  ménestrel 
pour  chanter  leurs  exploits?  Je  ne  puis 
citer  qu'un  seul  voleur  qui  fût  poète ,  et 
Delany  était  Irlandais.  Cette  stérilité  ne 
doit  pas  être  attribuée  à  la  pauvreté  du 
sol,  mais  au  défaut  de  culture.  Les  maté- 
riaux sont  là  en  abondance,  sous  la  main; 
malheureusement  il  y  a  eu  peu  d'ou- 
vriers pour  les  mettre  en  œuvre.  Dekker, 
Beaumont  et  Fletcher,  et  Ben  Jonson,  ont 
fait  un  grand  usage  de  ce  jargon  ;  mais  ils 
ne  l'ont  employé  à  rien  de  lyrique.  L'un 
des  plus  anciens  et  des  meilleurs  spéci- 
mens de  chanson  d'argot  se  trouve  dans 
le  Jovial  Crew  »  de  Brome  ;  un  couplet 
suffira  pour  donner  une  idée  de  son  objet 
et  de  sa  tendance  : 

This  is  bien  bowse,  this  is  bien  bowse^ 

Too  little  is  rs^skew. 
I  bov)se  no  lage^  but  a  whole  gage; 

Of  this  ru  bowse  to  you. 

<x  Dans  cette  bonne  vieille  comédie,  il  y 
a  une  autre  chanson  de  bohémien ,  dont 
on  peut  citer  les  premiers  vers  : 

Hère  safe  in  our  skipper  let's  cly  off  onv  peck , 
A\id  bowse  in  défiance  o*  the  hartnanbek; 
Here's  pannum  and  lap  and  good  popfor«  of 

yarrum] 
To  fill  up  the  crib  and  to  oomfort  the  quarron. 

a  En  continuant  chronologiquement 
cette  rapide  esquisse  de  l'histoire  du 
canty  nous  arrivons  à  VEnglish  Rogue  de 
Head.  L^honnéte  Meriton  Latroon  offre  un 
échantillon  d'argot  plein  de  vigueur; 
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mais  comme  la  totalité  du  morceau  peut 
à  peine  être  citée  ^  le  lecteur  devra  se 
contenter  de  deux  stances  : 

Sing  eut  h\en  morts  and  tùure  and  (oure, 
Bing  ont  6i«n  morts  and  toure  ; 

For  aU  your  diids  are  bing^d  ayast, 
The  bïeiiFCOve  hath  the  totire. 

a  Meriton  termine  ainsi  tristement  sa 
chanson  : 

Bkn  darkman»  then ,  kwse  mûri  and  ike», 

The  bien^cove  bings  avast^ 
On  chates  to  trine  by  rome'Coves  dine , 

For  bis  long  {i^  at  last. 

a  Dans  les  Adventures  of  Bampfylde 
More  Carew ,  je  trouve  une  seule  ode, 
adressée  par  l'association  des  mendiants 
à  leur  nouveau  monarque;  mais  elle  ren- 
ferme peu  de  sel,  et  c'est  à  peine  si  on 
peut  rappeler  une  vraie  chanson  d'argot. 
Elle  conunence  ainsi  : 

COsX  your  nahs  and  cares  away, 
This  is  m4xundeTs'  holiday, 
In  the  world  look  out  and  sea 
Where  so  happy  a  king  bas  be. 

a  Cette  ode  nous  conduit  jusqu'à  notre 
propre  époque,  c'est-à-dire  aux  effusions 
de  rUlustre  Pierce  Egan,  aux  Flights  of 
Foncy  de  Thomas  Moore,  au  fameux 
chant  de  John  Jakson  On  the  High  Toby 
spice  flash  the  tnuznle,  cité  par  lord  By- 
ron  dans  une  note  de  Don  Juan  ;  et  à  la 
merveilleuse  ballade  irlandaise,  Thenight 
before  Larry  uhu  etretched,  qui  les  yaût 


toutes  à  elle  seule,  et  qu'il  est  inutile  de 
citer,  vu  qu'elle  se  trouve  reproduite 
dans  les  Reliques  of  Falher  Prouiy  où 
elle  est  accompagnée  d'une  traduction  en 
vers  français  \  Cette  composition  facé- 
tieuse est  attribuée  au  vénérable  et  excel- 
lent doyen  BuiTOwes ,  de  Cork.  Il  est  à 
remarquer  que  presque  tous  les  moder- 
nes aspirants  aux  grâces  de  la  miua 
pedestris  *  sont  Irlandais.  Le  docteur  Ma- 
ginn,  qui  a  traduit  une  des  belles  chan- 
sons à  reprises  de  Vidocq  dans  le  classi- 
que Saint  Giles's  Greek,  n'est  point  une 
exception  à  cette  remarque.  Néanmoins, 
de  tous  les  rimeurs  de  grand  chemin,  le 
doyen  Burrowes  est  encore  celui  qui  a  le 
plus  de  droit  au  laurier.  Larry  est  tout  à 
fait  le  chef-d'œuvre  du  genre  '.  d 

«  The  Reliques  o/Father  Prout  f Révérend  Francis 
Mabonj)...  Colleeted  and  arranged  by  OIlTer  Yoite, 
E«q.,  etc.  In  two  volumes.  London  :  James  Frawr, 
188e,  peut  In  8%  vol.  II,  pag.  115-117. 

À  cette  éooméraUon  il  faut  i\Joater  Paul  CUffM^ 
dont  les  chapitres  X  et  XVI  renferment  plosiean 
chansons  mélangées  d'argot  anglais. 

*  Hor.,  saUr.,  liv.  U,sat.  vi. 

^Moakwood,  afomoiiceby  W.HarrllODAIlsirMrUi, 
Esq.,  introduction» 

Au  liv.  III,  chap.  xxi,  tnUtalé  The  Xnamçwatioih» 
lit  le  Oath  of  the  Caniing  Crew^  en  ik  vers;  Jerni 
Juniptr'i  chant  ^  en  boit  couplets;  et  The  Game  if 
high  ioby,  en  trois  fioaplets.  Le  chap.  xim  (liv.  IV)« 
inUlulé  2*01»  King^  Rofeme  deux  autifs  chansons 
émai liées  d'argot,  l'une  en  cinq  couplets,  qui  porte 
le  titre  do  The  double  Crotê^  et  uno  aeoonde  eo  dix 
couplets,  intitulée  The  modem  Greek.  L'auteur  dit  du 
Jerry  Jttniper^ê  chant  .*«  I  bave  written  a  purely  flash 
soog»  of  v^bich  Uie  great  and  pecullar  merit  eoosists 
in  its  Iieing  ulterly  incompréhensible  to  the  unlnfoi^ 
med  understandiiig;  while  its  menalDg  Is  perfeetiy 
clear  and  perspicuous  to  the  pneUaed  peUtenr  êf 
Romany  or  Pedlafê  French,  • 
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Comme  les  autres  peuples  de  TEurope, 
les  Hollandais  ont  également  leur  argot  ^ 
désigné  chez  eux  par  les  noms  de  bar- 
goens  et  de  dieventaeL  Un  magistrat 
hollandais^  sans  trop  s'embarrasser  du 
mérite  littéraire  des  Mystères  de  Paris^ 
y  a  pris  ce  qui  était  à  sa  convenance. 
Juge  d'instruction  à  Hoom,  ayant  à  cau- 
ser journellement  avec  des  gens  de  Ta- 
cabit  du  Maître  d'école  et  de  la  Chouette, 
il  a  considéré  l'œuvre  de  M.  Eugène  Sue 
comme  un  simple  manuel  de  l'argot  mis 


en  variation.  En  conséquence,  il  en  a  ex- 
trait tous  les  termes  du  langage  des  ^«o- 
leurs ,  et  les  a  traduits  en  bargœns,  en 
s'aidant  des  dictionnaires  de  l'argot  alle- 
mand, publiés  à  Leipzig  en  1833,  par 
M.  J.  von  Train  9  et  à  Magdebourg,  en 
1843,  par  M.  Anton.  Ce  travail  est  inséré 
dans  VAlgemeene  konst-en  Letterbode  du 
22  mars  18U,  n<»  13,  pag.  194-200.  Voyez 
le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  tom.  I*% 
pag.  243. 


ARGOT  JUTLMDAIS. 


Nous  avons  sous  les  yeux  un  petit 
livre  intitulé  Rotvelsk  Lexicon  ferlagt 
af  R.  P.  Dons.  Viborg,  1824,  petit 
in-8^  de  x  et  63  pages. 

En  comparant  les  mots  qu'il  renferme 
avec  ceux  du  rothwelsch  allemand  ^  on 
voit  que  c'est  à  peu  près  la  même  langue 
ou  le  même  ai^ot.  On  y  reconnaît  des 
mots  orientaux  et  d'autres  empruntés 
aux  langues  européennes;  par  exemple, 
maro  (pain),  limes  (toile,  linge),  limsk 
(chemise),  pani  (eau),  rup,  sonnekai 
(  argent,  or  ) ,  sont  indiens  et  ont  été  ap- 
portés par  les  Bohémiens  '  ;  bolis  (ville, 
place  de  commerce)  est  grec;  le  mot  be^ 
kani  (au  logis,  chez  soi)  est  le  bekhaneh 
(^Lsr^  )  des  Persans.  D'autres,  tels  que 
blankes  (eau-de-vie),  brunak  (café),  dô- 
mes (maison),  galiine  (poule),  genier  (gens, 
peuple),  kampani*  (cloche,  horloge). 


>  Voyez  PoUt  Die  Zigeuner,  etc.,  tom.  Il,  pag.  SS7, 
974,  340,  343,  440,  art  Sonakai^  Rupp^  Idma,  Panin 
et  ManroH. 

*  Ce  mot  est  passé  dans  la  langue  des  Bohémiens. 
Voyez  roQTrage  de  Pott,  tom.  II,  pag.  lOft,  art  Cam- 


kass  (maison,  logis),  middeis  (midi),  ag- 
vai  (eau,  mer),  padrum  (père),  madrum 
mère),  bratrum  (frère),  strades  (rue), 
stuUer  (trompeur,  séducteur,  enjôleur), 
stulterie  (tromperie,  séduction),  viennent 
d'une  source  romane;  et  certains,  comme 
multrum  (beaucoup),  verbum  (mot, 
nom),  sont  purement  latins  ou  peu  s'en 
faut.  D'autres  mots  sont  allemands,  mais 
détournés  de  leur  acception  ;  par  exem- 
ple :  fuchSy  qui,  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
signifie  renard^  est,  en  rotvelsk,  de  l'or, 
de  la  monnaie  d'or,  un  ducat. 

Enfin,  je  ne  serais  pas  éloigné  d'attri- 
buer à  l'anglais  cUones  (dan.  alêne),  seul; 
bakman  (homme  qui  cuit),  four,  poêle; 
bings  (angl.  being,  être),  homme  ;  deis 
(angl.  day),  jour;  overman  (en  angl.,  sur 
homme;  dan.  overmand^  supérieur), 
chapeau. 

On  peut  encore  citer,  comme  consa- 
cré en  partie  à  Fargot  jutlandais,  un  vo- 
lume que  je  trouve  ainsi  indiqué  dans 
un  catalogue  :  Zigeunere  {De  Jydske)  og 
en  Rotvelsk  Ordborg.  Kiôbenhavn,  4837, 
in.8«. 


ARGOT  RUSSE. 


Les  voleurs  rasses  emploient  différents 
argots  ;  ils  ont  en  outre  des  mots  de  con- 
vention signifiant  pour  eux  tout  autre 
chose  que  pour  les  simples  mortels.  Par 
exemple,  en  voici  un  tiré  de  Tune  des  in- 
nombrables chansons  populaires  qui  ra- 
content les  aventures  du  fameux  Vanka 
Kaîn  '  :  une  barre,  ou  tout  autre  bâton 
bien  lourd,  est  nommée  vin  de  Cham- 
pagne, parce  que  Tun  et  Tautre  vous 
portent  à  la  tête  et  vous  privent  de  vos 
sens* 

Au  reste  y  cet  argot  est  très-riche  et 
change  souvent.  Il  serait  intéressant  d'é- 
tudier pourquoi  tel  mot  a  reçu  de  ces 
messieurs  telle  signification,  car  ce  n'est 
jamais  sans  raison  ;  mais  le  moyen  d'ac- 
complir une  pareille  tftche  ? 

Les  différentes  sectes  religieuses  dissi- 
dentes de  l'Église  orthodoxe  russe  ont, 
pour  la  plupart,  des  argots  pour  leurs  sec- 
taires. Ces  argots  sont  plus  ou  moins 
connus,  suivant  l'intérêt  qu'a  le  gou- 
vernement de  surveiller  les  actions  des 
membres  de  ces  sectes,  et  celui  qu'elles 
ont  de  les  cacher.  La  secte  des  origénis- 
tes,  par  exemple ,  dont  le  nom  indique 
suffisamment  le  but,  étant  sévèrement 
poursuivie,  s'appelle  elle-même  le  petit 
esquif  y  et  parle  en  termes  de  marine 
des  tempêtes  auxquelles  elle  est  en  butte. 


>  Fanka  est  le  dimlouUf  d'Ivan  (Jean)  ;  quant  au 
auroom  de  Kain^  qui  n'était  pai  le  aien,  il  lui  fut 
éûoué  pour  aei  bellea  actlona. 


adaptant  ces  termes  au  récit  de  oe  qui  lui 
arrive. 

Une  des  formes  de  l'argot  russe  est 
d'intercaler  des  syllabes  de  convention 
panni  celles  du  mot  dont  on  veut  dé- 
rober la  connaissance.  Ainsi,  ayant  pris 
la  syllabe  ira  pour  le  dénaturer,  je  dirais 
vite  :  JeiTBi  antra  estirei  tentra  charira 
mafUirsL  Aomm^ra,  ce  qui  rendrait  ma 
pensée  sans  que  nul  profane  y  entendit 
rien,  chose  qui  ne  peut  manquer  d'arri- 
ver dans  une  langue  accentuée  comme 
l'est  la  langue  russe,  où,  par  consé- 
quent, l'intonation  fait  beaucoup  pour 
Tintelligence  du  discours.  Or,  dans  un 
mot  d'une  longueur  démesurée,  Pinto- 
nation  disparaît. 

'  Citons  encore  l'argot'  des  colporteurs 
russes.  En  usage  seulement  parmi  cette 
classe  de  commerçants  si  nombreux  en 
Russie,  ce  jargon  n'a  de  conunun  avec 
la  langue  du  pays  que  les  flexions,  les 
mots  syntactiques  et  la  syntaxe;  quant 
aux  racines,  elles  ont  été  empruntées  à 
une  langue  jusqu'ici  entièrement  in- 
connue '. 

Un  argot  très-commun  est  celui  des 
joueurs  de  profession  ;  nul  doute  qu'en 
lisant  les  romans  modernes  on  ne  parvint 
à  en  saisir  bon  nombre  d'expressions. 
De  même,  dans  les  recherches  sur  les 


'  Literatur  der  Grammatihen,  etc.,  |»ag.  23,  33. 
L*auteur  cite  Magazin  fur  die  IdUratur  deê  Jui- 
landêi*  39  JuU.  IMO.  do.  su. 


ASO 
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sectes,  dans  les  chansons  populaires  et 
dans  les  vies  des  brigands  fameux ,  on 
trouverait  les  éléments  d'un  dictionnaire 
des  autres  argots  russes;  mais  un  pareil 
labeur  ne  saurait  être  entrepris  que  dans 
le  pays  méme^  et  par  une  personne  fa- 
milière avec  les  hommes  et  les  livres. 

Elle  ne  devra  pas  manquer  de  consul- 
ter celui  de  Vanwyn ,  intitulé  The  Poly- 


glot,  a  Collection  of  many  Languages^ 
nine  thousand  in  gênerai,  or  mast  eus- 
tomary  Words,  in  ten  Mother  Tongues, 
or  Idioms:  French,  German,  English, 
Russian,  Polishy  Spanishj  Dutcb,  lia-- 
lian,  fvith  Russian  and  Polish  CanU» 
Tkis  supplied  hyfive  Vocabularies.  First 
Edition.  In  Belgium^  finis  1841,  in-4* 
oblong. 
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«  Je  n'ai  jamais  lu  sans  étoonement  ^ 
dit  M.  Pouqueville^  la  dispute  entre  J.  J. 
Rousseau  et  Condillac^  sur  Torigine  des 
langues^  dont  le  philosophe  de  Genève 
rapportait  la  formation  à  un  miracle  de 
la  Providence^  qui^  dans  la  sagesse  de 
ses  vues,  se  plut  à  les  confondre.  Qu'au- 
rait dit  J.  J.  de  nos  dialectes  sdentifi- 
queSy  qui  changent  aussi  périodique- 
ment que  les  modes  ?  Qu'aurait-il  pensé 
d'un  idiome  fabriqué  de  toutes  pièces^ 
tel  que  celui  des  médecins  zagorites? 
Ces  empiriques,  dont  l'instruction  est 


purement  traditiomielle,  et  qui  jurent  par 
les  paroles  du  maître  wxoç  itfv^^  comme 
les  disciples  de  Pythagore,  avaient  besoin 
d'une  langue  non  entendue  de  leurs 
dupes  pour  se  comprendre.  Comme  ils 
ne  savent  pas  le  latin,  ils  ont  donc  pris 
le  huable  parti  de  se  créer  un  dialecte 
au  moyen  duquel  ils  écrivent  leurs  ora- 
cles,  et  soutiennent  de  longues  conver- 
sations. Je  ne  citerai ,  pour  indiquer  cette 
langue  d'exception ,  que  quelques  mots 
de  son  vocabulaire  : 


Kataçtavoc 
BiÇiovstv. 

Kataphianos. 
Kataphianizin. 
Anthizin. 
Vizionin. 

Médecin,  charlatan,  trompear. 
Faire  la  médecine,  tromper. 
Comprendre,  entendre. 
Aviser. 

ToOça. 

Aaxavâ;. 

KapavTffovXii;. 
rpdCstv. 

Toupha. 

Agiotoupha. 

Lachanas. 

Carantsoalis. 

Grazin. 

fiibison,  village,  ville. 
Église. 
Gadi,  juge. 
Gouvemeor,  pacha. 
Donner. 

KoToûpoc. 
£ov9poveiv. 

Gotonros.- 
Souphronin. 

Monnaie,  argent. 
Prendre,  voler».» 

Avec  un  aussi  petit  nombre  de  mots , 
il  est  assez  difficile  de  poser  des  conclu- 
sions. Heureusement  nous  sommes  par- 
venu à  nous  procurer  une  nomenclature 


*  Foymge  de  la  Grèce,  etc.,  2*  édition.  Paris,  chez 
Firmin  Didot,  MDCCCXXVI-VH,  six  vol.  in-8",  tom. 
I*%  pag.  204,  2u$,  eo  note. 


beaucoup  plus  considérable^  qui  nous 
mettra  en  état  d'atteindre  ce  but. 

La  plupart  des  termes  de  ce  glossaire 
sont  empruntés  à  la  langue  grecque  vul- 
gaire; mais  ce  n'est  qu'après  avoir  reçu 
une  signification  différente,  laquelle^  du 
reste^  n'est  jamais  sans  quelque  analogie 
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avec  le  sens  ordinaire  du  mot.  C'est  ainâ 
que  le  beurre  se  nomme  dlXei^:^  (onguent), 
parce  qu'il  graisse  ;  le  bois ,  xauTep&v  (  le 
brûlant)^  parce  qu'il  brûle;  le  froment, 
xXa(t{ti  (hennissement) ,  parce  qu'en  le 
voyant  les  chevaux  hennissent.  Pareille- 
ment l'eau-de-vie  (^oxi)  se  nomme  XafA- 
irupco  (brillant)  y  parce  qu'elle  fait  briller 
les  yeux;  l'huile^  oôCoiva^  du  nom  d'un 
village  de  TÉpire  qui  en  produit  beau- 
coup; le  chrétien^  Sé^oc  (le  droit)  ^  par 
analogie  avec  la  main  droite;  le  sel^ 
ftwii  (intelligence)^  parce  qu'il  rend  les 
plats  savoureux  ^  conune^  dans  le  sens 
moral ,  il  en  est  de  l'intelligence  à  l'égard 
des  choses.  Enfin  ^  la  maison  du  juge  a 

(  comment  vend  celui  qui 
est  balayé?) 

rp â2[ei  linévKOu 

*û{  Tfiv  axoxetvi^v  Toufcxôvei. 


reçu  le  nom  de  AeXixia  (cigogne) ,  pour- 
quoi? parce  que,  m'a-t-on  dit.  Ton  y 
nourrit  cette  sorte  d'oiseau. 

Il  existe  encore  une  foule  d'autres  ex- 
pressions avec  k  sens  métaphorique. 

On  trouve  aussi  dans  ce  jargon  des  mots 
valaques,  italiens  et  latins,  par  exemple  : 
irCxXo  (pieeolo),  petit,  manquant;  Rairpa 
(capra)f  BexouXi  (lat.  viiula),  Albanais;  xa- 
ictpovetv  [coprire)y  serrer,  fermer;  piCi<Svetv 
(vtsione) ,  voir  ;  {AicavSo6ava ,  maire,  parce 
qu'autrefois  ce  magistrat  portait  un  habit 
de  drap  de  Padoue,  padovano. 

Enfin,  dans  cet  argot,  il  y  a  plusieurs 
mots  qui  paraissent  arbitnûrement  fabri- 
qués. 


Tàv  xpiTffiCci  "h  «opof  ivou 

Aèv  (TiXiôvci. 
Tifdptffj  TOV. 


Etvat  xoXtt. 

*ûc  ti\y  vuxTtt  ftnoOvi^vxei. 

TC  Ix»;  Olp|AV)v. 
T^  novtt  Ta  xff  dUli. 

%Â\Lg  ffV|t9(dv(G(V  |U  avTÔv. 
Aàv  6éXei. 
'Afr\<fé  TOV. 


Comment  te  porte  le  maladef 

Il  se  porte  bien. 

Il  mourra  cette  nuit  (il  tirera 

un  coup  de  fusil). 
Qu'a-tril?  la  fièvre, 
n  a  mal  à  la  tète. 
Fais  avec  lui  une  convention. 
U  ne  veut  pas. 
Laisae-le. 


BCCiw<rc  t(  ffaxXa|&dp«  YP^*^  ^    KOrraCe  iroCoev  àoO^vtMcv  l^et  6    Regarde  de  quelle  maladie  souf- 


YxàT. 

Tàv  XptTfffCoUV  tA  1CaT0V|UVQt. 

Ta  icaXaiiApM  (les  grappins). 

Ta  YXi|t(xw. 

Ta  iinoûpvo  (turc  y  {ju^  f 

nez,  cap,  promontoire). 
*H  vToXéxoi  (russe,  Aa^eKO, 

loin). 
T6  fxouâpe  (ital.,  ctfore). 

Ta  C^t&ma  (russe,  sy6u). 

IIouXftUTix6v. 

£ataTtx6v. 

Zi^Xio. 

nouXcuof ,  iftSc  Mww  6  «ipl-    ♦Oy«,  i&ac  Iv^ïjotv  ô  Y<p»v. 

SovçpcDoi  t6v  &ic6  t6  iraXa|fc£pu     Aa6ft  tov  &ic6  t^  x^P^* 
rpdC»  tfox^OXixou  Ervat  xoxa. 

lf<oti.viC<oc  (valaque,  JDofnn^ 
seoti;  sans  doute  iê  dvm^ 


âvOputroç. 
T6v  Ttovoûv  Ta  fcoSàpue. 
Ta  x^pMi* 
Ta  nXsvpà. 

*H   |LUTV). 

*H  xotXCa. 
Ta  intfioç. 
Ta  iôôvTia. 
KaOdpaiov. 
'EpiSTtxôv. 
KXuvTtipi. 


fre  cet  homme. 
Il  a  mal  aux  pieds. 
Les  mains. 
Les  côtes. 

Le  nés. 

Le  ventre. 
La  poitrine. 

Les  dents. 
Purgation. 
Émélique. 
Lavement. 
Fuyez,  le  vieillard  nous  a  ea- 

tendus. 
Prends-le  de  ses  mains. 
Gela  est  mal. 


Dieo. 
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*XyiAxw»f9L  (saint  buiaion). 

Toûfa  (blÛMOn). 
HaTcpé* 

A60p«. 

lIaXa66v  (une  folie). 

Aikxa  (quatrième  lettre  de 
l'alphabet  grec). 

lâta  (antre  lettre  de  l'al- 
phabet grec). 

McvTodfii. 

AiXra  td&Tatc 

MevTouiraTo^lJLtva. 

]IaToO|teva  (foulés). 

noXa^àv  y.itéi  (béehe). 

KaCdxu 

KaSécxi. 

^XeToOpi. 

MotÇapàxi*. 

HXcoufieva  (ce  qui  flotte). 

Mirov(fcicowàpi. 

lopéXiQ;  (russe,  cmapun). 

K.0UT90VVO. 

léXo  (russe,  cejio  ;  bulgar., 

ceUo). 
Motycovia. 
Mdvoç. 

Kavtipà  (ardents,  brûlants). 
MicoXoÇo^pt. 
NtÇcvoç. 

FxipXéxc. 

^koTciviq  (lumière). 

IxoTciv^  (obscurité). 

Snapttti^. 

£690^. 

£ivéxi  (russe,  cntrb). 

KpouYvdûlt. 

MovCm  (russe,  moa^- 

n  y  a  trois  espèces  d'argots  en  Épire. 
Le  premier  est  parlé  par  les  réfugiés  et 

'  En  bohémien,  maatz  a  le  aens  de  chair,  de 
viande  (Pott,  tom.  II,  ^g.  456;iTn]yU]o,  pag.  60); 
en  russe  msco  signifle  graiste,  et  en  aUMoais  |iaoT 
▼eut  dire  Je  coupe.  {Albanesieche  Studie»,  tod  Dr. 
jar.  Johann  Georg  voo  Hahn.  Jena,  Yerlag  ¥00 
Friedrich  Mauke,  1854,  in-4%  baft  ni,  pag.  es,  ool.  I.) 

*  Ce  motf  ee  me  Mmhle^dolt  le  rattaober  an  grec, 


'ExxXnffCou 

Église. 

KaroixCa. 

Habitation. 

Tp6ma, 

De  l'argent. 

•IBv, 

Un. 

àûé» 

Deux. 

TpCa. 

Trois. 

TMToapa. 

Quatre. 

Mml. 

Dix. 

Efxoot. 

Vingt. 

£apdvTa. 

Quarante. 

HcvYJvTa. 

Cinquante. 

*£xaTév. 

Cent 

TpCa  Ktsrfiy^oaa, 

Trois  pièces  de  cinq  sous. 

nxoiov. 

Le  bâtiment 

"Opviea. 

Poules. 

XaprC. 

Du  papier. 

Xpéaç. 

Viande. 

'O^'àpta. 

Poissons. 

Kv}p(. 

Cire. 

répuv. 

Vieillard. 

rpa(a. 

Vieille  femme. 

noXic 

ViUe. 

XiopCov. 

Village. 

Zxaf'ûikw, 

Raisins. 

MovootYipt. 

Monastère. 

Kpot<.(fcvdia. 

Oignon. 

»Apv(. 

Agneau. 

466oc. 

Peur. 

lI6Xe|A.oc. 

Guerre. 

«'HXioç. 

SoleU. 

•HjUpa. 

Jour. 

NuXTtt. 

Nuit. 

Xet|i(&v. 

Hiver. 

Bpoxn. 

Pluie. 

TpaiciÇi. 

Table. 

Xi6vt. 

Neigs. 

Twùi. 

Vitre. 

Zuoicou 

Taisez-Toug. 

les  boulangers  de  la  Zagorie  ;  le  second, 
par  les  maçons  et  les  menuisiers  de  Ko- 
nitza,  et  le  dernier  par  les  habitants  de 
Katzanocborie.  Nous  donnons  ici  quel- 
ques termes,  quelques  phrases  de  Tar- 

ou  plutôt  à  ralbanala  aw^,  troupe,  armfe,  expédi- 
tion mUitaire,  que  le  docteur  ?oa  Hahn  dérive  du 
tare,  ^ilban.  Siu4.,  eft  Ulf  pag.  114,  eoL  t.) 

81. 


^ 


484 


ARGOT  DES  MÉDECINS  ET  DES  BOULANGERS 


got  de  la  Zagorie,  lequel.est  parlé  par 
les  boulangers  de  Jannina,  et  ne  diffère 
en  rien  de  celui  des  réfugiés.  Il  contient 
seulement  des  substantifs^  des  adjectifs 
et  des  verbes^  qui  prennent  les  mêmes  | 


terminaisons  et  se  construisent  de  même 
que  les  mots  réguliers  de  la  langue  grec- 
que vulgaire ,  dont  il  emprunte  aussi  tou- 
tes les  autres  parties  du  discours  : 


Sfinvcofic. 

'Vtt>(tâc. 

Boulanger. 

I^va  (coin  à  fendre). 

£ili(tt. 

Espèce  de  galette. 

£fi)vidpixa. 

Va>l&àTixa  ^  xataçvYtavà.  * 

De  boulangerie. 

nCtoOpi  (maflOy  nincBO). 

^tù\U. 

Pain. 

rxaX|ia. 

Tup(. 

Fromage. 

Stûpoc. 

KpooL 

Vin. 

'AXei^Vj  (onguent). 

Boûtvpov. 

Beurre. 

MftvpotJioâtatvoc  (qui  a  la  bou- 

che noire.) 

^oOpvoç. 

Four. 

Micpdaivo. 

>AXeûpi. 

Farine. 

XXe|itTuu 

nCxupa  î)  xpiOàpt. 

Froment 

KkixoL 

SaxxC. 

Afli|iicup». 

*PaxC. 

Eau-de-vie. 

oocecva. 

AéBi. 

Huile. 

FuoXitfTCpt. 

AvYOv. 

Œuf. 

MitocXaTffioOpu 

»Apv(. 

Agneau. 

Maxpvvwpa  (longue  queue). 

roÉxa. 

Chat. 

malv6c. 

Nspôv. 

Eau. 

rvûai. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  433, 

au  mot  Sapienza. 

•'AXaç. 

Sel. 

TXà\ui. 

ACy^a. 

Graisse. 

^wTapum^. 

^«iiTid. 

Feu. 

nXfoOpievov  (flotté). 

Ydpi. 

Poisson. 

BépYtt  ic(xXt)  (petit  bâton). 

BtÇvéç. 

Trébudiet. 

Ilopdov  (du  lat.  ordeum,  ou 

plutôt  de  l'ital.  orzo). 

BpiCa. 

Orge. 

ZxflttfToxeUbi. 

^panoffitt. 

Mais. 

KoXcoftlj. 

Atpa. 

Ivraie. 

Kof  Tepov  (le  coupant). 

IicaOe. 

Ëpée. 

MicpouCiva. 

^'Apttata. 

Armes. 

Hkxaioi  {iia\,,pacclUone), 

ToOpxoc 

Turc. 

BÉxa,  BcTouXi,  Kàicpa. 

'Ap6ocv('rT)c. 

Albanais. 

AéÇ(ojc. 

XpioTtavoc. 

Chrétien. 

Micàvxoc  ^  (Ji9tav8o6àva. 

EOyevifi;  -îj  apxovTa;, 

Maire. 

Aoxavâ;  (de  Xa^avov,  chou, 

Kaxvi;  (cacfi). 

*  Noble  ou  juge. 

soit  à  cause  de  la  forme  du 

turban  des  cadis,   soit  à 

, 

cause  de  la  couleur  de  leur 

• 

robe). 

ÂeXéxia. 

Kaioixva  toû  xatY}. 

Maison  du  juge. 

Voyez  ci-dessus,  pag.  1  i  l , 

• 

•       sj 

112,  au  mot  Cigogne. 

"NtiaTixo;  (à  jeun). 

nttt>x^<* 

Pauvre. 

XopTa<T{&svoc  (rassasié). 

nXoOaio;. 

Riche. 

NtÇc;. 

KaTocxoiroç. 

Espion. 
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BftpYovu  —  pflpYa>|jivov. 

DepipYtt,  bâton,  baguette. 

et,  par  métaphore ,  ro- 

maine, balance. 

ZuYtC«<>  —  ÇvYia(iévov. 

Peser. 

^TOpiÇoi  —  farapi^ii^vov. 

'E<|;^v(É>  —  é4nfi|ii$vov. 

Cuire. 

î^çovxépiyov. 

•Avé^Jflfjtov. 

Cru. 

Sovrpôvfi»  (se  bien  conduire). 

Ilaupvtt)  {)  xXfnTCd. 

Prendre  ou  voler. 

NtCouliaxCvQD. 

KXélCTfid. 

Voler. 

IlouXeiSai  —  icouXsu(uvov  (ven- 

*. 

dre). 

4>svY0>  ^  xpuTnro|iai. 

Fuir  ou  se  cacher. 

Ao|i6vai  (ital.,  lascUi). 

'AtcoXvco  -Î)  d^Cvw. 

Laisser. 

MicaviCu)  (pour  çaviCo),  cor- 

4 

• 

ruption  de  9a(vo(u»,  pa- 

ndtre,  sembler). 

Elpiai  ^  çotCvofiat. 

Être  ou  sembler. 

^orpipiCcm. 

FcXâ. 

Rire. 

rpà^o». 

ACdu. 

Donner. 

Kaictp6vco. 

KXeCtt. 

Serrer,  fermer. 

B(ï;c6vco. 

BXéiCb). 

Voir. 

I 

^pàatic 
rpol^c  Tov  Xa|iicvp(D  xal  aicopo.    Aoç  tov  ^axC  xal  xpocaC. 

M^  fOYxpiCDC  K'^v  iicapY)  pCÇio    M:fi  y^C  f^''^  ^^  xaToXàSig 

6  icàTfftoc.  A  Toûpxoç. 

MnavC;»  ô  ^toc  (ital.,  t^e^îio).     ^HXOev  6  CvYt^'^C   &RÀ   tov 

xaTtj. 
rpdCe  Tou  Tdcote  va  irouXi^'T)*       ^^C  i^ov  tCicotc  va  ^d^^. 


Ti  icÇio^pt  (ticovCCet  nixXov. 
Ilo^Xf^^e  (ti^  aà  aou9p<ooi|). 
IIo1îXe4'&  hfidatù  àmh  %h  xouçoXo. 
KonvCpea^c  t6  icepYoevtf  aou  xal 

90Ô9pfd9ft  T*  aOfflXT^pl. 

V>  açifivtapic  âxeivoç  TCoufiiaxo- 
vu  T^i  vT(|â|JA  xal  xh  i&aCa- 
pàxi&n6  Ta  Y%ov6oTàpta. 

'Exttvoçctvai  |uîXaT6poc  tindvxoc 


T6  tl'ftiijil  elvai  Çixtx6v. 

KpO^'ov  6ic{9c0  àic6  Td  &{iir^p(. 

KXéîoc  Ta  ipYQCOTiipi  9ov  xal 
ndpc  xovTtt  aou  ta  xXeidi. 

H}  90vpvKptç  ixcTvoç  xXéirrsi 
TJjv  XCy^s  xal  t6  xpiaç  àicà 
Ta  àYY^ïtt  Twv  dfXXttv. 

'Exctvoç  efvat  loTpèc  xaX6c. 


Phrases, 

Donne-loi  de  Teau-de-vie  et  du 

vin. 
Ne  riez  pas,  de  crainte  que  le 

Turc  ne  vous  comprenne. 
Le  peseur  vint  de  chez  le  juge. 

Donnez-lui  quelque  chose,  qu'il 

s*en  aille. 
Le  pain  n'est  pas  de  poids. 
Fuyez,  qu*il  ne  vous  prenne. 
Cachez-vous  derrière  le  grenier. 
Fermez  votre  boutique  et  prenez 

la  def  avec  vous. 
Ce  boulanger  vole  la  graisse  et 

la  viande  des  vases  des  autres. 

Olui-ei  est  un  bon  médecin. 


ARGOTS  DE  L'ASIE 


Nous  savons  si  peu  de  chose  relative- 
ment aux  argots  de  TAsie^  que  nous 
avons  hésité  longtemps  avant  d'en  faire 
mention  sur  le  titre  de  ce  livre  ;  de  plus^ 
notre  ignorance  des  langues  de  cette 
partie  du  monde  nous  interdit  de  faire 
autre  chose  que  de  renvoyer  aux  travaux 
consacrés  à  ces  argots. 

Les  seuls  que  nous  connaissions  sont 
le  balaibalan^  langue  artificielle  qui  par^ 
ticipe  des  formes  de  l'arabe^  du  persan  et 
du  turc;  et  Fargot  des  Thugs^  sorte  de 
bandits  de  Flnde.  Pour  ce  dernier^  dont 
le  vocabulaire  existe  %  il  faut  voir  un 

'  Ramtueeana,  or  a  FocabtUaty  of  ihe  pecuUar 


article  du  Foreign  Quarierly  Review^ 
cahier  d'avril^  1838^  et  consulter^  sur  le 
balaïbalany  les  recherches  de  Silvestre 
de  Sacy^  dans  les  Notices  et  extraits  des 
manuscrits^  tom.  IX  ^  pag.  365-396^  et 
dans  le  Journal  asiatique,  ann.  1822^ 
tom.  I*'^  pag.  141. 


Language  tued  hy  ihe  Thugs,  with  an  IntroducUnn 
and  Jppendix,  descriptive  qf  the  System  pursued  by 
that  Pratemiiy  and  ofthe  Measures  which  hâve  heen 
adopted  by  the  Suprême  G&vemment  0/  India/or  its 
Suppression,  Calcutta  :  G.  H.  Huttmann,  1836,  2  to- 
lumes  in-8«.  Cf.  Illustrations  of  the  Historyand  Prac- 
tices  ofthe  Thugs,  and  Notices  o/some  qfthe  Proeec' 
dings  ofthe  Government  oflndia,  for  the  Suppression 
of  the  crime  of  Thuggee.  Loodon  :  W"*.  Alleo  and 
Go.,  I8S7,  in-8*. 
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IntrodactioD,  pag,  vij,  lig.  31. 

Dans  les  Viveurs  de  Paris,  de  M.  Xavier  de  Hontépin ,  deuxième  série,  le  Chtb  des  Bi- 
rondelles  (Paris,  Alexandre  Gadot,  1856,  in-12),  on  trouve,  deuxième  partie,  chap.  xi , 
pag.  229-237,  des  conversations  d'ouvriers  imprimeurs  parisiens,  émaillées  de  mots  popu- 
laires qui  frisent  Targot. 

Introduction,  pag.  xvij. 

Il  y  a  aussi  beaucoup  d'argot  dans  un  ouvrage  publié  à  Paris  en  1835*:  Jtistine,  ou  les 
Malheurs  de  la  vertu,  2  volumes  in-S»,  ouvrage  qui  n'a  que  le  titre  de  commun  avec  le 
livre  infâme  du  marquis  de  Sade.  L'éditeur  fut  toutefois  condamné  à  six  mois  de  prison  et 
3,000  fr.  d'amende.  Voyez  le  Moniteur  universel  du  26  juin  1836,  pag.  1513,  col.  3. 

Introduction ,  pag.  xx ,  lig.  25. 

On  trouve  également  de  l'argot  dans  Les  Mystères  du  Palais-Royal,  ou  les  €onfessions  de 
Pieârde-Fer,  A  Paris,  chez  les  principaux  libraires  (imprimerie  de  Pommeret),  1 847,  2  vo- 
lumes in-i6. 

Introduction,  pag.  xviij,  col.  1,  not.  53. 

Un  extrait  du  Jargon  ou  langage  de  Vargot  reformé  a  été  inséré  dans  le  Bulletin  du  bi- 
bUophile  belge ,  tom.  II ,  pag.  96.  —  M.  Gh.  Nisard ,  dans  son  Histoire  des  livres  popu^ 
toiref,  etc.  (Paris,  librairie  d'Amyot,  M DCCC LIY,  in-8*'),  parle  des  livrets  en  argot, 
chap.  XII,  tom.  II,  pag.  378-406.  Il  reproduit  en  entier  les  dix-huit  catégories  d'argotlers 
et  le  dictionnaire  du  Jargon, 

Pag.  11,  col.  1,  art.  AngtUlle. 

Nous  avions  autrefois  anguillade  dans  le  même  sens  : 

«  Adonc  le  pastissier  luy  bailla  VanffuiUade,  »  etc.  (Rabelais ,  liv.  II ,  chap.  xxx.) 

Pag.  25,  not.  3. 

Au  lieu  de  Jlacket,  lisez  Stachet.  —  Il  y  a  bien  au  catalogue  Nodier  Ficores  ;  mais  je  crois 
que  c'est  une  faute  d'impression  et  qu'il  faut  lire  Fièvres. 

n  existe  des  Relations  du  roycatme  de  Candavia,  etc.,  une  édition  augmentée.  Paris,  Louis 
de  Heuqueville,  1731 ,  de  51  pages.  On  trouve  dans  le  Bulletin  du  bibliophile,  de  Techener, 
1844,  pag.  1168,  un  extrait  de  cet  ouvrage  singulier. 

Pag.  34,  col.  1,  art.  Bdton  creusé. 

n  y  avait  autrefois,  sur  les  navires,  une  espèce  d*armes ,  appelée  bdton  creux.  Voyez 
V Archéologie  navale,  de  M.  Jal ,  tom.  II ,  pag.  321. 

Pag.  41 ,  col.  2 ,  complétez  la  not.  3  par  cette  citation  : 

Voila  des  miracles,  tout  franc  : 
Mais  gardez-voos  bien  de  le  croire, 
Et  fçachez  pour  fin  de  rhistolre , 
Que  cet  homme  sappliclé 
ITestoit  rien  qu'an  homme  d'ozié 
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Et  qu'un  ridicule  fantôme, 
DewuB  lequel  maiftre  GvUtaumê 
Fit  œ  j<Mir-1à  sa  fonction 
Par  aimple  représentation* 

EoUnet,  du  6  Septembn  1666.  £«  ITitM  htpeÊeûmêfUê^auSoif,  in^oUo, 
folio  2  recto,  col.  3. 

Pag.  46y  col.  2,  not.  1. 

L*opu8cule  dont  il  est  fait  mention  en  cet  endroit  a  repara  dans  le  BeeueU  des  poésies 
françaises  des  XV^  et  XVP  siècles,  etc.»  tom.  Il,  Paris,  J.  P.  Jannet,  1855,  in-18,  pag.  187. 
n  est  accompagné,  pag.  191-203,  d'une  note  sur  bigorne  et  chichefoce. 

Pag.  51,  col.  1,  art  Binette. 

Il  continue,  je  crois,  à  paraître  one  publication  intitulée  Les  Bisiettes  coniemparaines , 
par  Joseph  Gitrooillard,  revues  par  Gommerson ,  pour  faire  ooncorrenoe  à  oeUes  d'Ëugièiie 
(de  llirecourt,  —  Vosges).  Paris,  Gustave  Havard,  in-32. 

Pag.  56,  col.  2,  art.  Blouse  (Se  mettre  dans  la). 

On  lit  dans  une  chanson  du  tempe  de  Louis  XIY  : 

Le  lalnt  père  a'est  déclaré 
Pour  rarcheveaque  de  TouIoum, 
Et  le  due  de  Laon  reculé 
Et  presque  Jeté  dans  la  blouse. 

Mb.  de  mon  caMaet,  foUo  lao  reelo. 

Une  autre  chanson  du  même  temps,  sur  le  ministre  Chamillart,  a  pour  refrain  : 

Au  grand  chagrin  de  lOD  épout. 
Il  s'est  enfin  mis  dans  la  blouse. 

Pag.  89,  col.  3,  art.  CaneUe. 

On  lit  dans  une  des  pièces  de  vers  du  temps  du  système  : 

Messieurs ,  grande  nouvelle  ! 
Le  carosse  de  Law  est  réduit  en  canelU. 

Pag.  100,  col.  1,  art.  Chahuter. 

En  1795,  Gley  agita,  dans  un  journal  d'outre-Rhin,  la  question  de  savoir  si  les  chouans 
ne  tiraient  point  leur  nom  du  mot  francique  chuan;  mais  les  conjectures  du  savant  émi- 
gré ne  firent  pas  fortune  parmi  les  érudits  aUemands.  Voyez  Langue  et  littérature  des  ait- 
dens  Francs.  A  Paris,  chez  L.  G.  Micbaud,  etc.  M.DGGC.  XIY.,  in-8*,  not.  126,  pag.  275. 

Pag.  102,  col.  2. 

Lisez  Seyer  au  lieu  de  Soyer,  et  supprimez  V^térisque  placée  à  la  suite  de  Jean-GuU- 
laume,  dans  la  r*  ligne  de  la  note. 

On  lit  dans  un  ouvrage  du  siècle  dernier,  relativement  à  un  certain  marquis  : 

En  attendant  qae  son  portrait 
Par  Chariot  en  Grére  soit  fait». 
On  vient  de  TélMnetaer  Id,  etc. 

Correspondance  secrète,  etc.,  tom.  IZ.  k  Londres,  chei  lohn  Àdamaoo* 
1787,  ln-8*,  pag.  18,  IS  nor.  1779.  On  lit  en  note  &  Chariot  s  «  Cest  le 
nom  du  bourreau.  » 
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PAg.  104,  col.  1,  art.  Charriage. 

Quarrkiçes  yeut  plutôt  dire  menées. — On  lit  charrier  droit  dans  un  écrivain  bien  plus 
ancien  que  madame  de  Séyigné ,  Philippe  de  Conunynes,  qui  dit  de  Louis  XI  :  «  •..  il  éstoit 
maistre  avec  lequel  il  falloit  charrier  droit.  »  (Mémoires,  liv.  VI,  chap.  vi.) 

Pag.  105,  col.  2,  art.  Chat  fourré. 

Le  passage  de  Rabelais  est  conçu  différemment  dans  les  éditions  modernes,  et  se  trouve, 
non  pas  au  chap.  x,  mais  au  chap.  xi  du  liv.  1*'.  Dans  l'édition  de  Paris,  Charpentier,  1840, 
in-13,  je  lis  :  «...  se  mascaroyt  le  nez,  se  chauffowofft  le  visage.  » 

Pag.  107,  col.  1,  art.  Chenu;  ^iê%.  UO,  coL  1. 

Lisez  Perriers,  au  lieu  de  Periers. 

Pag.  108,  col.  2,  art.  Chibre. 

Il  est  probable  que  ce  mot  dérive  de  la  wivre,  ou  serpent,  que  Ton  était  autrefois  dans 
l'usage  de  représenter  à  Tavant  des  navires.  Voyez  Archéologie  navale,  tom.  II,  pag.  195. 

De  chibre^  ou  plutôt  giln-e,  est  venu  le  verbe  gimbreter,  qui,  comme  gimbretiUetoUeter, 
employé  par  Rabelais  (nouveau  prologue  du  liv.  IV),  équivaut  à  far  Vatto  venereo.  G*est 
ainsi,  du  moins,  que  le  rend  de  TAulnaye,  qui  n*a  pas  soupçonné  la  racine  de  ces  mots. 
{Œuvres  de  BabeUUs,  édit.  de  1823 ,  tom.  III,  pag.  461.) 

Pag.  109,  col.  1,  art.  Chien. 

Deirio,  parlant  du  pouvoir  qu'il  attribue  aux  démons  d'empêcher  que  les  hommes  ne 
parviennent  à  la  juste  stature  et  proportion  du  corps  huxnain,  ajoute  :  «  Car  ainsi  voyons- 
nous  que  les  petits  chiens  délices  des  demoiselles  sont  empeschez  de  croître  par  Tartifioe 
des  hommes,  sçavoir  est  leur  faisant  (avaler  de  Teau  de  vie,  ou  les  enfermant  en  de  petites 
boites  :  et  les  pereS  mesme  cupides  de  faire  gain  et  profit  de  leurs  enfans,  au  grand  mes- 
pris  certes  de  la  pieté,  font  encor  par  certains  médicaments  qu'ils  demeurent  naims  et  de 
fort  petite  stature.  •  {Les  Controverses  et  recherches  magiques  de  Martin  Deirio,  etc., 
trad.  et  abrégé  du  latin  par  André  du  Gbene.  ▲  Paris,  ebes  Jean  Petit-Pas,  M.DGX.,  in-8°, 
liv.  n,  quest.  xv,  pag.  192.) 

Pag.  115,  en  note,  art.  Cânir. 

Aux  ouvrages  cités  on  peut  joindre,  1»  la  Merveilleuse  et  adnûraMe  Apparition  de  Vesprit 
de  Vincent,  en  son  vivant,  sergent  du  grand  scientifique  et  magnifique  abbé  des  Conardz,  à 
un  quidam  Conard...  auquel  il  raconte  le  trion^he  et  heureuse  vie  des  Canards  aux  Champs- 
Bélisiens,  in-lS  (Manuel  du  Uhraire,  tom.  m,  pag.  369,  col.  2);  2»  VApohgie  faite  par  le 
grand  abbé  des  Conards  sur  les  ênveetèves  Sagon,  Marot,  la  Bueterie,  etc.  On  les  vend  de- 
vant le  collège  de  Reims,  4  feuillets  ;  3«  Besponee  à  Vabbé  des  Conards  de  ttouen,  etc.,  1537, 
pareillement  4  feviUets.  Il  existe  de  ces  deux  opuscules  une  réimpression  faite  chez  Panc- 
kouke  à  dix-huit  exemplaires. 

Pag.  124,  col.  2,  art.  Craquelin. 

A  la  date  du  19  juillet  1777,  Métra  écrivait  :  •  L'aibre  de  Ciacovie  du  Palais  royaLs'est 
abattu  aux  trois  quarts ,  et  a  presque  écrasé  une  vingtaine  de  nouvellistes.  »  (  Carrespon-^ 
dance  secrète,  etc.,  tom.  VIII,  pag.  173.) 

Pag.  136,  col.  1. 

Ajoutez  ici  deux  articles  omis  par  erreur,  dem!l<aehemire  et  beurre  demi-sA,  mots  par 
lesquels  Targot  désigne  une  femme  de  moyenne  vertu.  Autrefois  on  disait  chez  nous,  dans 
le  même  sens,  un  demi-castor  :  «  Deux  de  celles  (des  filles)  qu'on  appelle  dans  le  monde 
demi-castors,  se  trouvèrent,  par  hasard ,  assises  près  de  moi  l'autre  jour  au  jardin  des  Tui- 
leries. »  {Correspondance  secrète,  etc.,  tom.  XVI.  A  Londres,  chez  John  Adamson,  1789,  in-8*, 
pag.  104,  7  avril  1784.) 
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Pag.  170,  col.  1  y  art.  For  fiante. 

Nous  avions  encore  forfantin  : 

«...  bien  que  très-grand  forfantin  y  (le  sieur  A***)  est  devenu  sourd  sur*le-champ.  » 
{Correspondance  secrète ^  etc.,  tom.  YIII,  pag.  290,  5  sept.  1779.) 

Pag.  1S2,  col.  1,  art.  GamàiUeur. 

On  trouve  gambilleur,  avec  le  sens  de  bourreau  »  dans  ce  passage  d'un  dialogue  de  car- 
naval : 

Cest  &  viDgt  ans  qu'au  bout  d*an*  corde 
On  t'a  âoDDé  du  fil  à  retorde; 
Le  même  gambilleur  qal  t'a  manqué, 
Sur  l'épaule  gauche  t'a  bien  marqué. 

Rtchâ'ethgueule,  ou  le  nouveau  Fade,  etc.,  pag.  la 

Pag.  232,  col.  1,  art.  Jacter. 

Ajoutez  cette  citation  : 

«  Et  qu'en  ce  mesme  village  un  jeune  garçon...  sejactoU  que  c*estoit  Iny  qui  s'estoit  jette 
sur  ladicte  Marguerite,»  etc.  (Pierre  de  TAncre,  Tableau  de  l'inconstance  des  mauoais 
anges  et  démons,  etc.  A  Paris,  chez  Jean  Berjon,  M.  DC.  XIII,  in-4^,  liv.  TV,  dise,  u, 
pag.  255.) 

Pag.  263 ,  col.  2. 

A  ce  que  nous  disons,  au  sujet  de  l'expression  marchand  meslé,  ajoutez  la  citation  sui- 
vante, tirée  d'un  ouvrage  du  xvii«  siècle  : 

«  Le  sabbat  est  comme  une  foire  de  marchands  meslez ,  »  etc.  (Tàbteati  de  ^inconstance 
des  mauvais  anges  et  démons,  etc.,  liv.  II,  discours  nu,  pag.  119.) 

Pag.  273,  col.  2,  en  note. 

La  citation  suivante  conlirme  l'explication  de  mioche  par  Cotgrave  et  par  Oudin  : 

Feu  Bans  creux ,  gasteau  sans  mioehê 
Et  bourse  sans  argent 
Ne  vaillent  pas  gramment. 

Thresor  de  tentencee  dorées^  etc.  A  Rouen,  chez  Nicolas  Lescayer, 
Bf.  D. LXXYIII., petit lnl2, pag. 87. 

Pag.  285,"  col.  1. 

Ne  conviendrait-il  pas  de  consacrer  ici  un  article  à  mourre,  que  l'on  trouve  dans  Rabe- 
lais, liv.  III ,  chap.  XX ,  avec  le  sens  de  masque,  de  figure  ? 

Pag.  286,  ool.  1,  art.  Mousser  (Se). 

L'expression  citée  en  terminant  est  peut-être  empruntée  à  un  ancien  proverbe  ainsi  rap- 
porté par  Gabriel  Meurier  : 

Qui  trop  se  vante 
En  m....  se  plante. 

Threeor  de  eeniencet  doreet ,  etc.,  pag.  iSi . 

I  Pag.  287,  col.  2,  art.  Mouton, 

Complétez  cet  article  par  la  citation  suivante  : 

«  Ged  a  trait  à  deux  moutons,  en  termes  du  métier,  c'est-à-dire  à  deux  hommes  que 
M.  de  Gugny  avoit  excités  à  paroitre  entrer  dans  les  projets  de  Gordon,  pour  mieux  les 
connoltre ,  »  etc.  (Mémoires  secrets  pour  servir  à  F  histoire  de  la  r^nUflique  des  lettres  en 
France,  etc.,  par  feu  M.  de  Bachaumont,  tom.  V.  A  Londres,  chez  John  Adamsohv, 
MDClCLSXyiI,  in-8«,  pag.  48,  en  note.) 
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Pag.  299,  col.  2,  art.  Paf. 

On  employait  aussi  ce  mot  dans  le  sens  à'eau^-vie  : 

Lftchez-noos,  i*il  Toas  plaît,  ebopine 
D*  pqff  en  magnière  d^eaa  divine. 

iiîcAe-e/t-^titfttZe,  etc.,  pag.  318. 

FalB-U  sentir  en  aneTparole 
Qa*on  démisqoier  d*  paf/vmi  cent  fols  mleoz 
Que  deux  femelles  qui  se  mangeont  les  yeux. 

/&t(f.,  pag.  234 . 

Pag.  312,  col.  1,  art.  Grouper, 

Rabelais  emploie  ce  mot  deux  fois  au  moins  : 

a  Je  le  vous  groupperay  au  crue.  »  (Liv.  III ,  chap.  xii.) 

«  Qui  desrobe  ne  sugce ,  mais  gruppe;  n*avalle,  mais  emballe.  »  (Jbid,^  chap.  xviir.) 

Pag.  314,  col.  2,  art.  Piaf, 

11  existe  une  pièce  fort  rare  de  Gabriel  Bounin  intitulée  :  Tragédie  sur  la  défaite  et  ocei- 
sien  de  la  Piaffe  et  de  la  Picquorée,  etc.  Paris,  Mestayer,  1579,  in-4«,  citée  au  Manuel  du  ti- 
braire,  tom.  P',  pag.  436,  col.  1. 

Pag.  318,  col.  2,  art.  Pier, 

Le  Testament  de  Taste^vin,  roy  des  Pions,  a  été  réimprimé  dans  le  RecueU  des  poésies 
françaises  des  XV  et  XVP  siècles,  etc.,  tom.  III,  Paris,  Jannet,  1856,  in-i8,  pag.  77.  On 
retrouve  un  autre  exemple  de  croquer  la  pie  et  de  pianche  dans  la  Nef  de  santé  citée 
par  M.  C.  Leber.  (Monnaies  inconnues  des  évéques  des  innocens,  des  fous,  etc.,  recueillies 
et  décrites  par  M.  M.  J.  R.  (RigoUot),  d*Amiens.  Paris,  Merlin,  1837,  in-8%  pag.  197. 
Cf.  pag.  198.) 

I^.  348, col.  l,art.  Rabateux, 

Ajoutez  cette  citation  : 

«  Geste  cy  est  la  plus  commune  opinion ,  parce  que  les  nouveaux  predicants  s^assem*- 
bloyent  de  nuict  à  Tours,  où  on  pense  qu'il  y  ayt  un  rabat,  que  le  peuple  appelle  le  roy 
Hugon.  (L*  Anti-christ  et  F  Anti-papesse:  par  Florimond  de  Rœmond.  A  Paris,  chez  Abel  TAn- 
gelier,  M.  D.  XCIX.,  in-4'^,  chap.  III,  sect.  iv,  folio  12  verso.) 

Pag.  366,  col.  2,  art.  Rouget. 

On  donnait  également  ce  nom  à  une  espèce  de  voleurs  qui  apparut  au  conmiencemedt 
du  XVII*  siècle  : 

«  On  ne  parle  que  de  coupeurs  de  bourses,  que  de  Grisons  et  Rougets,  »  etc.  (Recueil 
gênerai  des  caquets  de  racouchée)fe\c.,  1623,  in-8^  2*  journée,  pag.  41.) 

n  Voulons  que  tout  homme  qui  aspire  à  nostre  mestier  soit  de  la  famille  des  Rougets  et 
des  Grisons,  »  etc.  (Reigks,  statuts  et  ordonnances  de  la  caballe  des  filous,  etc.,  art.  m  ; 
cdit.  des  Joyeusetez,  pag.  8.) 

Pag.  369,  col.  1,  art.  Rousse. 

On  lit  dans  un  ouvrage  du  xvii*  siècle  : 

On  dit  que  parmy  les  trois  mille 
Qui  se  rendlKnt  tout  exprès 
IHins  les  prisons  de  cette  ville. 
Pour  estre  absous  à  peu  de  frais. 
L'on  vit  rendre  grâce  à  la  crosse 
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Hait  oa  neaf  œni  rouœ  daDgereaz, 

Six œm  iMrgnes,  deax  cens  boiteax. 

Et  presque  enoor  autant  de  rdevez  en  boeie. 

La  Mfue  dauphine^  etc. ,  par  le  sieor  de  SQJl>Ugny .  A  Paris,  chei  GHaiide 
BarbiDt  M.  DG.  LXYII.,  in-»,  pag.  «i. 

Pag.  392,  col.  1,  art.  T<tf. 

Le  dernier  vers  d'une  Egloga  rtutieale  ifUUulata  Orte/uia,  sans  lieu  di  date  (Rome,  ven 

1550),  est  ainsi  conçu  : 

Perclie  il  enlo  ml  Ik  laiipe,  Uifipt. 

Catalogué  de  la  bibliothèque  dnmatique  de  Bt,  de  Soleinne,  tom.  lY, 
pag.S0,  n*4l54. 

Cette  expression  se  retrouve  textuellement  dans  une  comédie  de  TArétia,  il  FUoso/àf 
act  IV,  se.  iT  ;  elle  est  rendue  dans  la  traduction  du  Bibliophile  Jacob  (Paris,  Charles  Gos- 
selin ,  1845,  in-18,  pag.  50)  par  ces  mots  :  «  As-tu  eu  peur?  »  Le  traducteur  écrit  en  note  : 
«  Dans  le  langage  trivial  et  comique,  on  dirait  :  «  As-tu  foiré  dans  tes  chausses?  » 

Je  trouve  dans  un  vieux  poète  yriç/ric  employé  dans  le  même  sens  que  taftafti  que 
ttoufrou: 

Lors  que  Ton  la  dearobe 

Yestae  richement, 
Le/ri^/Wc  de  sa  robe 

E^illonne  l'amant. 

Le$  premières  Œuvree  poeUquee  du  capitaine  Laephrite,  etc.  A  Parts, 
par  Jean  GesseUn ,  M.  D.  ICn  petit  in-is,  pag.  387,  chanson  xua. 

Pag.  398,  ooL  2,  art  TaadJii. 

Dans  le  langage  maritime  on  appelle  tavd  ou  taudt  un  abri  lait  sur  on  navire.  Yoyex 
YArchéologienavàle,  par  M.  Jal,  tom.  II ,  pag.  383,  384. 

Pag.  431,  col.  1,  art.  Pisto. 

Je  crois  mauvaise  Fétymologie  que  j'ai  attribuée  à  ce  mot  II  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  l'italien  pistare  (latin  pistor),  boulanger,  par  une  antiphrase  dont  les  argots  offrent 
d'autres  exemples.  Le  boulanger  est  ordinairement  blanc  de  farine,  et  le  prêtre  communé- 
ment vêtu  de  noir. 

Pag.  437,  col.  2,  not.  2. 

Voyez  sur  1^ Antiquité  des  larrons,  éloge  du  vol  qui  parait  très-sérieux,  le  Catalogue  des 
iiiores  amposant  la  bibliothèque  poétique  de  M.  VioUet  le  Duc,  etc.  Paris,  J.  Flot,  1843- 
1847,  in-8%  tom.  H,  pag.  215. 

Pag.  438,  col.  1. 

Pott  donne,  d'après  Borrow,  ehepo  comme  appartenant  au  langage  des  Crtfonoi.  Voyez 
Die  Zlqeuner,  tom.  II,  pag.  181  ;  et  the  Zincali,  tom.  II,  pag.  ''31. 

Pag.  440,  col.  1. 

Le  Testament  de  Taste-vin,  roy  des  Pions ,  a  été  réimprimé  dans  le  ItomeU  de  poésies 
firançoises  des  XV  et  XVI*  siècles,  etc.,  par  M.  A.  de  Montaiglon,  où  Ton  trouve  aussi  un 
Pyalogue  d'ung  Tavemier  et  Sung  Pyon,  en/rançoys  et  en  latin. 

Pag.  447,  coL  2. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Weinuirisches  Jahrbuch  fur  deutsche  Sprache ,  Litteratur 
und  Kunst,  publié  par  Hoffmann  von  FaUersleben  etOskar  Schade  (Hannover,  1858), 
tom.  lY,  1»  part.,  pag.  ss-ioi,  on  trouve  un  article  tout  à  fait  nouveau  intitulé  :  Liàer 
vaçatorum. 
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Branque 

Bref  (Être) 

Bredoche 

Breloque 

Brèmes 

Brème  de  pacquelin 

Brémier 

Bricoler 

Bride 

Bridé  (Être) 

Brider 

Briffer 

Brigmann 

Brimard 

Brimborion 

Bringbal »... 

Briquemont 

Brisant 

Briser 

Briseur 

Brisure 

Brobcche 

Brocante .'. 

Brodage 
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ib. 
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ib. 

71 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

72 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

Uf. 

74 

t^. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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Pag.    Col. 

Brodaiieheur  à  la  plaque 74       2 

Broder,  brodancher ib^ 

Brodeirr «ft. 

Brodé ib. 

Broque Ift. 

Broquitle 75        i 

Brouer ib, 

Bruge ib,       2 

Brugerle.. .  ^.  * ib. 

Brûlé  (Être). ib. 

Brûlot ib. 

Brune ib. 

Brutal r...- ib. 

Brute 76        1 

Bruyant ib. 

Bûche  plombante ib. 

Bûcher ib, 

Buquer ib.       2 

Burlin ib. 

Burlut ib. 

Bute 78        1 

Buter f*. 

Buteur 79       2 

Cabasser ib.       1 

Gabe,  cabot ib. 

Gabermont Sa        1 

Cabestan ib. 

Cabot,  cabotin ib. 

Cabotiner ib. 

Cabriolet,  cachemire  d'osier ib. 

Cachemitte ib.       2 

Cachet  de  la  république Id. 

Cadenne ib. 

Cadet 81        1 

Cadichon ib. 

Cafarde  (La) ib. 

Cagne ib. 

Cagne,  cogne,  cognac ib. 

Cagou 82        1 

Caillasse ib.       2 

Caillé,  cayer,  coyer ib. 

Calmand 83       1 

Caisson ià.       2 

Calandriner  le  sable ib. 

Calé ià. 

Calebasse 84       1 

Calège ib. 

Caliguler 85       1 

Callot ib. 

Caloquet ib. 

Calot ib. 

Calvin ib. 


Calvioe 

Camarde , 

Cambriole 

Cambrioleur , 

Cambroose , 

—        cambrousse..., 

Cambrousier 

Caméléon 

Camelot 

Cameloter 

Camelotte 

Camisolle 

Camoufle... 

Camouflement 

Camoufler 

Camouflet 

Camphre 

Camuse 

Canage 

Canapé 

Canard 

—  sans  plumes. 

Cancan 

Canelle 

Caner 

—  lapegrenne 

Caner  (Aller  à  la  selle). . . . 

Caniche 

Canton c 

Cantonnier 

Cap  (Doubler  un) 

Capahuter , 

Capitainage 

Capitaine 

Capitainer. , 

Capon 

Câpre 

Carante 

Carcagno 

Cardeuil,  curdeux 

Cardinale < 

Carer 

Careur,  charieur 

Caribener 

Carimara 

Carie,  charle,  carlo,  carme. 

Carline 

Carne 

Carotte  (Tirer  une) 

Carouble 

Caroubleur 

Carpe  (Faire  la) 
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85 

ib. 

86 

ib. 

ib. 

ib. 

87 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ià. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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ib. 

id. 

ib.  . 

ib. 
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ib. 

ib. 

ib. 

90 

ib. 

ib. 

ib. 

91 

Uf. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ià. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

92 

ib. 

ib. 
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ib. 

94 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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ib. 
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Carquois,  coquille 95 

Carton ,  cartuche 96        2 

Cascaret ib. 

Casquer ib. 

Casquette 97        1 

Cassant ib.       2 

Cassante ib. 

Casse-poitrine ib. 

Casser ib. 

Castuc ib. 

Castus ib. 

Cavaler  (Se) 98        2 

Cavalerie  (Grosse) 99        1 

Cavalot. ib. 

Cave ib. 

Ceinture  (Parler  sous  la  ) ib. 

Centre ib.       2 

Cercle ib. 

Cerclé ib. 

Cerf-volant ib. 

—         (Vol  au) ib. 

Chahuter ib. 

Chahuteuî 101        1 

Chamberder,  chamberter ib. 

Chameau ib. 

—       chouette,  dromadaire, 

lanterne,  marsoin,  renard. ...  ib. 

Changeante ib. 

Chanoine ib. 

Chanter ib. 

—      (Faire) 102        1 

Chapon ib.       2 

Chariot ib. 

Charriage 104        1 

Charrieur ib. 

Charron ib.       2 

Châsse ib. 

Chasse-noble ib. 

Chasser  des  reluits ib. 

Châssis ib. 

Chastaignes  (Peler) ib. 

Chat 105        1 

—  fourré ib. 

Chatte 106       I 

Chaud  (Être) ib. 

Chaude-lance. ib.       2 

Chaumir ib. 

Chemise  de  conseiller ib. 

Chenapan ib. 

Chêne  (Abattre ou  faire  suer  un),  ib. 

Cheniqueur 107        1 

Chenuy  chenâtre. ib. 


Pig.    Col. 

Chenu  reluit 107       2 

—  sorgue ib. 

Chenument ib. 

Cher ib. 

Chérance ib. 

Cheval  de  retour ib. 

Chevalier  d'industrie ib. 

Cheville  (Vendre  à  la) 108        2 

Chevron i*. 

Chevronné  (Être) ib. 

Chibre,  gtbre ib. 

Chic ib. 

Chicane  (  Grinchir  à  la). ...... .  Uf. 

Chicard,  chicandard 109        i 

Chien  (Du) i*. 

Chiffarde ib.       2 

Chifferton ib. 

Chiffon ib. 

—  rouge ib. 

Chiffonnier ib. 

Chifrenau ,  chinfoignau,  chinfre- 

neau ib. 

Chipette \ ib. 

Chipie 110        1 

Chique t^. 

Chiquer ib. 

Cholette ib.       2 

Chomir ib. 

Choper ib. 

Chopin ib. 

Chorre m        1 

Chouette ib.       2 

Chourin,  surin ib. 

Cigogne ib. 

Cigale,  ciguë. 112        1 

Claquer ib. 

Clarinage ib.      2 

Clou ib. 

—  (Êtreau) ib. 

Cocanges  ou  la  robignole 113        1 

Cocasse ib. 

Cocasserie ib. 

Cochemar ib. 

Coco  (Se  passer  parle) ib. 

Coffier,  escoffler t^.       2 

Cognac 114        1 

Cognade ib. 

Cogne t6. 

Colas,  ou  colin ib. 

Collège ib. 

Collégien ib. 

Coller Uf. 
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Pag.   Col. 

CoUetlD 114  1 

Coloquinte ',ib.       2 

Colligé iô. 

Ck>mbley  combre,  oombrieux ,  com- 

briot ib. 

Gombrousier ib. 

Gomme ib. 

Gompter  ses  chemises ib. 

Comte  de  la  caruche lis        1 

Gonce  de  castus ib. 

Cône ib. 

Gônir ib. 

Gondé 1«6        1 

—  (Grand) ib. 

—  (Petit) *..  ib. 

—  (Demi-) ib. 

Gonôbrer ib. 

Consolation ib. 

Contre-porteur ib. 

Copin ib.       2 

Coq 117        2 

Coquer ••.  ib. 

—  la  loffitude ib. 

—  le  poivre ib. 

Coqneur ib, 

—  debUle ib. 

Coquillard ib. 

Coquille US        1 

Coquillon ib.       1 

Corbeau ib. 

Cornant 119        1 

Corner ib. 

Cornet  d'épices ib. 

Cornichon '  ib. 

Corpault 120        1 

Corvette **• 

Cotelard ib. 

Côtes  en  long • . . .  ib. 

Cotteret ib. 

Coucou ib. 

Couenne  de  lard ib. 

Couleur  (Monter  une ) ib. 

Courbe ib.       2 

Coureuse ib. 

Courtange  (La) ib. 

Court-bouillon  (  Le  grand  ) ib. 

Courrier  de  Haute-mont  (Le). ...  ib. 

Cousine  de  vendange ib. 

Couturasse ib. 

Cracher ib. 

—  au  bassin 121        1 

Cramper ib.       2 


Paff.    Col. 

Crapoucin 121        2 

Craquelin .- 122        1 

Cravate 125       5 

—  de  chanvre ib. 

Créateur ib.       2 

Credo ib. 

Crépine ib. 

Creux 126        1 

Cri-croc ib. 

Criche^ ib. 

Crie,  crignolle. ib. 

Crier  au  vinaigre 127        1 

Crignolîer ib.       2 

Crique ib. 

Croix ib. 

Crolle 128        2 

Crompir 129        t 

Crosse,  crosseur ib.       2 

—  crossin 130        1 

Cruchon  (Sucer  )e) ib. 

Crotte  d'ermite ib. 

Crucifix  à  ressort ib. 

Cuisine ib.       2 

Cuisinier ib. 

Cuit  (Être) ib. 

Culbute ib. 

Culotte ib. 

Cupidon ib. 

Curieux 131        1 

Dabe ,  dabuche ib. 

Dabot. ib. 

Dalle ib.       2 

Danseur 132        1 

Dard ib. 

Dardant,  petit  dardant ib. 

Daron ib. 

—  de  la  raille,  de  la  rousse. .      ib. 

Daronne  du  dardant ib. 

Dauffe,  monseigneur  le  Dauphin.  133        2 

Débàcler,  déboucler ib. 

Débinage ib. 

Débiner ib. 

Décaniller ib. 

Décarrade 134        1 

Décarrer. ib. 

—       de  belle ib.       2 

Dèche ib. 

Déclouer ib. 

Dccroche-moi-ça ib. 

Dcdurailler ib. 

Déflger ib. 

Défleurir  la  picouse ib. 
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Pag.   Col. 

Défrimousser. 134       2 

Dcfrusquer,  défrusqainer Uf. 

Dégouliaer ib. 

Dégui 135        1 

Délige if). 

Déloge ib. 

Démaquiller t^. 

Démarger,  démurger ib. 

Demi^uae ib,       2 

Demi-stroc 130        1 

Démolir ib. 

Démorganer ib. 

Denaille  (Saiot-) ib. 

Déplanqaer ib. 

Déponer * t^. 

Désentiflage ib,       t 

DésenliQer ib. 

Desticotter ib. 

Détaffer ib. 

Détaroquer ib. 

Détourne  (Grincbissage  à  la) ... .  ib. 

Détourneur ,  ib. 

Dévidage ib. 

—  à  l'estorgue \ib. 

Dévider ib. 

—  lejar ib, 

—  à  Testorgue ib. 

Dévideur 137       t 

Dcvierger ib. 

Diable ib. 

Dijonnier ib. 

Diligence  de  Rome ib.       2 

Dindornier ib. 

Dix-huit 138        t 

Dominos ib. 

Donner  (Se  la) ib. 

—  del'airCSe) ,.  ib. 

Dorancher ib, 

Dossière ib. 

—  de  satte ib. 

Double  cholctte ib. 

Doubles  venteroes ib. 

Douce ib. 

Doucette ib. 

Douille ib, 

—  (argent) ib.       2 

Douillet ib. 

Douillure ib. 

Dragofi  (Faire  voler  le) ib. 

Dragueur 139       1 

Drille ib. 

Drogue ib.       2 


Pag.   Col. 

Droguer 140       i 

Droguerie ib. 

Drogueur  dje  la  haute ib. 

Dur ib. 

Duraille,  dure -  • . .  ib. 

Dure  à  briquemont,  dure  à  rifle,  ib.       2 

Dure  (terre) ib. 

Eau  d'affe ià,        1 

Écorné 141        1 

Écorner ib. 

Écrevisse 142        2 

Ëdredon  de  trois  pieds ib. 

Effaroucher ib, 

Ëgrugeoir ib, 

Élixir  de  hussard 143        1 

Emballer t^. 

Emblème ,,., t^. 

Emblémer ià. 

Emplâtre ib, 

Emproscur ib, 

Encarade ib, 

Encarrer ib. 

Endormi ib. 

Endormir ,  t^. 

Endosse ib. 

Enfant  de  chœur ib         2 

Enflée c t^. 

Enfrimer ib, 

Enganter , , ib, 

Engrailler,  esgraillery  esrailler. .  ià. 

Enlever  (S*) 144        9 

Enquiller ib, 

EnquiUer  une  thune  de  caqieloUe.  ib, 

Ensecreter ià. 

entière,  petit-mopjde,  pièce ib, 

Enliffle ià. 

Entiffler ià, 

Entifflement ià. 

Entoler ifr. 

Entonne ià. 

Entonnoir 145        % 

Entravage. ià. 

Entraverse ib, 

Entrever ,  enterver»  entraver.. . .  ià. 

Ëpatage 146        2 

Épater ià. 

Épateur...* ià, 

Épice-vinette • •  ià, 

Épicer ,,,,,,,.,,.  ià. 

Éponge  d'or ià. 

Épouser  la  veuve ià. 

—       foucandière 147        1 
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Paff.   Col. 

Ergot  (  Bander  ou  fendre  V) 1 47       1 

Es ib.       2 

Esbasir. H8        1 

Esbaitre  dans  la  ligne  (  S'  ) ib, 

Esbigner  (S') ib.       2 

Esbrouffe ib. 

Esbrouffeur 149        1 

Escaffe ib. 

Escampette  (Prendre  de  la  pou- 
dre d') ib. 

EscanneCAr) ib.       2 

Escaper lôo       1 

Escapouche,  escapoucheur ib. 

Escapoucher ib. 

Escargot ib. 

Escarpe ib. 

Escarpe-sezigue ib. 

Escarper ib. 

Eselot , ib.       2 

Esclotier ib. 

Escoftier ib. 

Escoute ib. 

Escracbe loi        1 

Escracher ib. 

Esganacer ib, 

Esgar,  esque  (  Faire  V) ib. 

Espagnol ib. 

Espalier ib. 

Esquinte 1&2        1 

Esquinter ib, 

Esquipot  * ib. 

Estaffion ib. 

Estampillert ib. 

Estaphe ib. 

Estapble ,  estable ib.       2 

Estoque 153        1 

Estorgue Ut. 

-.      (Centre  à  1') ib. 

—  (Châsseàl') ib. 

—  (Dévider  à  r)» ib. 

Estrade ib. 

EstraogDuiller 154        l 

Estuque ib. 

Étouffe,  étouffoir ib. 

Étourdir *.  ib.       2 

Étourdisseur.«>« ib. 

Être  (En) ib. 

Étron  de  moucbe ib. 

i  L'Académie ,  qui  a  radoeUU  ce  «ot ,  le  donne  coMine 
familier. 

3  C'est  ainsi  qu'il  faut  écrire  cette  expression.  De  même, 
le  mot  Ckdue,  qui  se  trouve  plus  haut,  doit  avoir  sur  l'a 
un  acceat  circonflexe. 


Fadage , 

Fade 

Fader 

Faffe 

Fafiot 

Fagot 

Faignaut 

Faire  une  maison  entière 

—  des  gavés,  des  poivriers. . . . 

—  la  tortue 

—  du  simouet 

—  ]£  tap y  le  tapin,  le  singe. . 

Faisant 

Faiseur 

Fanandel 

Fanfouiner 

Fanfouineur. ...  s 

Faraudec 

Faraudène 

Fargue 

Farguement 

Farguer 

Farot , 

Fassolette 

Fauchants,  faucheux 

Fauche-ardent 

Faucher 

—  le  grand  pré 

—  dans  le  pont 

Fauchure 

Ferlampier 

Fertange,  fertille,  frétille 

Fertillante 

Festilliante  * 

Fête  (Être  de  la) 

Ficeler 

Ficher. 

—  la  colle  gourdement 

Fièvre  cérébrale. 

Fignard 

Figurer -. 

Filasse 

Filer 


—    un  sinve. 

Filoche 

—     à  jeun 

Filou 

Filouse 

Filsauge. 

Fioler 

Fiquer • 

1  Peat-ètre  le  aecond  i  cat-U  {ootUc. 
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ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
155 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
156 

ib. 
ib. 
ib. 
157 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
158 
ib. 
ib. 
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159 
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ib. 
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Pag.   Col. 

Flacyflacul 162       i 

Flacquer ib.       2 

Flambant 163        1 

Flambé ib,       2 

Flambe,  flamberge ib. 

Flamsique 164        2 

Flanche,  grand  flanche ib. 

Flancher ib, 

Flaquet 165        l 

Fleur  de  Marie ib. 

Flic,  flique,  fligue  à  dard ib,       2 

Fligadier ib, 

Flotière,  flou,  floustièrc ib. 

Flottant 167        1 

Flotter ib. 

Flotteur ib. 

Floue ib. 

Flouer ib.       2 

Floume,  flume 168       1 

Fogner ià> 

Foiron,  foirou ib.       2 

Foncer,  fonquer ib. 

Fondant 169        1 

Fondrière ib.        1 

Fonfé,  fonfiëre ib. 

Foresque ib.       2 

Foréty  forêt  Mont*rubin,  Mont- 

trubin ib. 

Forfante ib. 

Fouailler 170        1 

Fouille,  fouillouse,  ielouBe,  filo- 

che ib.       2 

Four ib. 

•—   banal 171        1 

Fourbi ib. 

Fourchu ib. 

Fourgat ib. 

Fourguer t^. 

Fourlineur.' ib. 

Fourmillante ib.       2 

Fourmilion,  frimion,  fumion. ...  ib. 

Fourobe 172        1 

Fourober ib. 

Fraîche ib. 

Fralin ib. 

Franc-bourgeois ib. 

Franc  de  campagne ib. 

—      maison ib.       2 

Francillon ib. 

Frangin ib. 

Frappart  (  Père) ib. 

Freluquet ib» 


P9f.   Col. 

Frérot  de  la  cuque. 172        2 

Fretin ib. 

Fric-frac  (Faire) ib. 

Frileux ib. 

Frimer ib. 

Frimousse ib. 

FrimouRser 174        2 

Frimousseur ib. 

Fripier •  ib, 

Friquet 177        1 

Frise ib,        2 

Frit  (Être) ib. 

Frôler,  froller  sur  la  balle ib, 

Frotin 178         I 

Froufrou t^. 

Fnisque,  frusquin ib, 

Frusqutneur ib.        2 

Fueillars ib. 

Fumé  (Être) 179        I 

Fumeron 180        2 

Gaffe ib.        i 

—  âgayé ib, 

-—  de  sorgue ib. 

—  (Être  en),  gaffer ib. 

Gaffeur ib. 

Gagner  les  gigoteaux ib. 

Galapiat 181        1 

Galette ib, 

Galiotte,  gaye  (Faire  une) ib, 

Galuche ib.        2 

Galucher ib. 

Gambiller ib. 

Gambilleur 182        l 

—       de  tourtouse ib. 

Gance ib. 

Gandille,  guindrelle ib. 

Gandin  d'altèque ib. 

Garçon,  garçon  de  cambrouse. . .  183        t 

Garde-manger  (Le) ib. 

Gargot t^. 

Gargue,  gargoine ib. 

Garnaffe,  garnafle 184        i 

Gamafler ib. 

Gau,  got ib.        2 

Gaudineur ib. 

Gaulé 185        1 

Gavé,  gaviolé ib. 

Gavion  de  ludie ib, 

Gay  (Être) ib, 

Gaye ib,       2 

Gayerie ib. 

Gazon ib. 
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Pag.   Col. 

Gens  dd  lettres  (Société  de) 1 85       2 

Georget ib, 

Gerbable ib. 

Gerbement ib. 

Gerber ib. 

Gerberie 186        1 

Gerbier ib. 

Get,  geti,  jeté. ib. 

Giberne ib. 

Gibre t^. 

Gilmont ib. 

Girfle,  girofle ,  gironde ib. 

Giroflerie 187        i 

GiroUe,  gy ib. 

Gitrcr ib. 

Givemeur t6. 

Glace,  glacis ib. 

Glier,  ^ivet,  glinet ib. 

Glissant ib.       2 

Gobelin ib.   . 

Gobelius  (Le  docteur) 188       1 

Gobelot t^.       2 

Gobe-moucberie ib. 

Gobeson 189        1 

Gobe-prune ib. 

Goddem ib. 

Godiller ib. 

Gomberger ib.       2 

GoDze ib. 

Gosselin 190       1 

Got ib. 

Gotbon ib. 

Goualer ib. 

Gouêpeur 191        1 

Gouge ib. 

Gougnotte 192        2 

Gouillaffre ib. 

Goulu '. 193        1 

Goupiner ib. 

Gourd ib. 

—  (pot) 195       2 

Gourdement 196        i 

Gourrer ib. 

Gouspin 197        1 

Gousser ib. 

Graffagnade 198        1 

Graillonner ib. 

Grain ib,       2 

—  (Écraser  un) ib. 

Graine  d^Àmérique ib. 

Graisse ib. 

Grand  Gondé t^. 


Pig.   Col. 

Grand  Meudon 198       2 

Grande ib. 

•—    tire ib. 

Gras  (llya) ib. 

Gras*double 199        1 

Gras-doublier ib. 

Gratouille,  gratte ib. 

Gratonse U). 

Grattoir ib.       2 

Gré,  grès ib. 

Grec 220        1 

Grecs  (Argot  des) 201        1 

Greffier,  griffon ,  grifiard 202        2 

Grefûr 203        1 

Grelu ib. 

Grelucbon ib. 

Grelucbonner ib.       2 

Grenier  à  coups  de  sabre 204        1 

—      lentilles ib. 

Grenouiller ib. 

Grenu ib. 

Grenuse ib. 

Grève  (  Ange  de  ) ib. 

Griffier ib.        2 

Grimoire,  grimoire  mouchique .  •  ib. 

Grinche 206       2 

Grinchir ib. 

Gringalet ib. 

Grinte 207        1 

Gripis ib. 

Grippe-Jésus 209        1 

Gris ib. 

Grive 210       1 

—  Grivier ib. 

Grondin 211        1 

Gros  (llya) ib. 

Gros  pointu ib.       2 

Grouper ib. 

Gueulard 212        1 

Guibolle,  guibonne ib. 

Guicbemar. ib.       2 

Guillaume  (  Artie  du  gros  ) ib. 

Guinal ib. 

—    (Grand) 215        1 

Guinaliser ib. 

Guinche ib. 

Gy,  girolle 216       2 

Gytre ib. 

Habitongue ib.       1 
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—  —  malades. 

refaite 

—  franc 

—  vert 

Tapissier 

Tarabate 

I  Taroque 
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387  1 
Ut. 

ib. 

ib.      2 

ib. 

ib. 

388  1 
ib. 

ib. 

ib. 

ib.      1 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

389  1 
ib. 

386      2 
ib. 

390  1 
ib. 

ib. 

ib.      2 

ib. 

ib. 

ib. 
391 

ib. 

ib. 

ib. 
392 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
393 

ib. 

ib. 
394 

ib. 

Uf. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

Uf. 

ib. 

ib. 

ib. 
395 


1 
1 
2 


2 
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Taroquer 

Tarte,  tartelette 

TarUr 

Tas  de  pierres 

Tasse  (La  grande) 

Taudion 

Taudis 

Taule 

Taupage 

Tauper 

Taupier 

Te  Déon  raboteux 

Temple 

Tenante 

Tesière,  tésigo,  tésigue»  tésingard. 

Têtard 

Têtue 

Thomas 

—    (Mère) 

Tigner 

—    d^esbrouffe 

Tinteur 

Tirant 

Tirantes. 

Tire-jus 

Tirejuter.  • 

TireUre 

Tire-monde 

Tirer  une  dent 

—  (Se  la) 

—  le  chausson 

Tiretaigne 

Tireur 

Tirou 

Titi 

Toc 

Tocasse 

Tocasserie 

Tocquade 

Tocquante 

Togue,  toque 

Tollard,  telle 

Tomber  malade 

Torcher 

Torgnole 

Tomiquel 

Torterie 

Tortillard 

Tortiller 

Tortu 

Toulabre 

Touppier 


1 
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395       2 

ib. 

Uf. 
396 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

Uf. 

ib. 

ib. 

ib. 

U>. 

ib. 

ib. 

U>. 

ib. 
397 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib, 

ib. 

ib. 
398 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
399 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
400 

ib. 
401 

ib. 
402 

ib. 

ib. 

Uf. 

ib. 

Ut. 


1 
2 

1 


Pêg,   Coi. 

Tour  (Faire  voir  le) 4oi      2 

Tourlourou # 403      I 

Tourmente 404      2 

Tournant ib. 

Tournante ib. 

Tourne  autour t^. 

Tourtouse ib. 

Tourtouserie 406      l 

Tourtousier ib. 

Touser ib. 

Tout  de  oé ib. 

Toutime ib. 

Tractis ib.      2 

Tranche-ardent ib. 

Trantran t^. 

Traque ib. 

Traquer ib. 

Tratiner ib. 

Travail ib. 

Travailler 406      1 

Traverse ib. 

Traviole ib. 

Trèfle,  treffoin ib. 

Tremblant ib. 

Trèpe ib. 

Trépeligour 407      t 

Triage ib. 

Trie ib. 

Tricoteur ib.     2 

TriCfonière ib. 

Trimard ib. 

Trimballage. 408      i 

Trimballer ib. 

Trimballeur ib. 

Trimcle,  trimilet ib. 

Trime ib. 

Trimer ià. 

Tripasse • ib.      2 

Triquebille ib. 

TrombiUe 409      I 

Trompe-châsse ib. 

Trompeur ib. 

Tronche ib. 

Trottent,  trotteur ..:....  ib. 

Trottante ! ib. 

Trottin ib. 

Trottoir it.      2 

Trou  à  la  lune  (Faire  un) 410      1 

Trou  d*Aix Uf.     2 

Trouée ib. 

Truc ib. 

Truche 411      2 
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Truchcr — 

Tracheux 

Traffo  de  savetier. . .' 

Traffter 

Traquèur. 

Tone,  Tanefaée 

Tuneçon 

Tuner. ...'..; .., 

Taneur 

Turbiner 

Turbineur ....:. 

Turne..... 

Vade 

Vadonz..; 

Vaisselle  de  poche 

Valade 

Valser 

Valtreuse 

Valtreosier 

Vanage  (Faire  un) 

Vaner.  

Vaquant  sur  sel 

Vaquerie  (Aller,  hier,  en) 
Vélo 

Véloze ; 

Vendanger 

Venelle  (Enfiler  la) 

Vénérable , 

Venteme 

Venternier 

Ventouser 

Verbe  (Sur  le) 

Verdouse 


412 

ib. 
ib. 
ib. 
ib, 
413 
ib. 
Ift. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib, 
ib, 
414 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
ib. 
415 
ib. 
ib. 
ib. 
416 
ib. 
ib. 

ib. 

ib. 
ib. 
ib. 


t 
2 


t 

a 


Verdouaier 

Vergne 

Vermillon 

Vermine 

Vermois »  • . 

Verser,  zerver,  verver 

Versigot 

Vert  en  fleur. .' 

Vesse  (Avoir  la) 

Vessie î. 

Vestiges 

Veuve • 

Vicelot 

Vidange  (Largue  en) 

Vigie • 

Villoîs 

Vingt^deux 

Violon  (Sentir  le) 

Violonner 

Vioque 

Vise-au-trèfle 

Voite 

Vol  au  vent 

Volant 

Volante. 

Vouzaille,  vousuigaud  (vouzin- 

gaud  ?  ) ,  vozière ,  voàque 

Voyageur  (Vol  au) 

Voyou »'** 

Zif 

Zig 

Ïig-Mg 
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416  3 
ib. 

417  1 
ib. 

ib. 
ib. 

418  I 
ib. 

ib. 

419  d 
ib. 

ib. 

ib. 
ib. 
ib^ 
ib. 

420  1 
ib. 

ib. 

421  1 
ib. 

ib. 
ib. 
ib. 
ib.      2 

ib. 
ib. 
ib. 

422  t 
ib.  2 
ib. 
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